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PRÉFACE 


L'art  de  bâtir  n  fait,  depuis  une  trentaine  d*flnnées 
environ  des  progrès  remnrqunbles,  et  In  somme 
des  connaissances  pratiques  et  théoriques  qu'titi  èiX 
fin  droit  d'exiger  de  ceux  qui  l'exercent,  —  ingé- 
hieurs,  architectes  et  entrepreneurs,  —  est  aujour- 
d'hui certainement  plus  grande  qu'elle  ne  l'était 
autrefois;  nous  pensons,  néanmoins,  avec  bien  d66 
autorités  compétentes,  que  le  progri^s  a  porté  plutôt 
sur  les  parties  graphiques  dh  l'art,  sur  l'ensemble 
et  l'extérieur  des  bâtiments  et  la  mise  en  œuvre  des 
tnatérîaux,  des  éléments  décoratifs  surtout,  que  Sli^ 
ufte  foule  d'autres  points  de  vue  sous  lesquels  ûû 
peut  envisager  les  matériaux  dans  les  constructions. 

Ainsi,  la  durée  de  celles-ci,  ne  dépcnd-t-elle  pas 
en  grande  partie  de  la  qualité  des  matériaux  qu*on 
y  emploie,  et  l'attention  de  ceux  qui  sont  chargés 
de  construire  des  bâtiments  publics  ou  civils,  n'ést- 
elle  pas  appelée  journellement  surin  connaissance 
et  Vêtttde  de  ces  matériaux,  non-seulement  au  point 
de  vue  de  leur  nature,  de  leurs  propriétés  physiques 
et  chimiques,  de  leurs  qualités  et  défauts,  de  leurs 
altérations  spontanées  ou  frauduleuses,  de  leurana- 
lyéé,  de  leur  extraction  ou  fabrication,  etc.;  mais 
encore,   nu  phiht  de  vue  de  leurs  Ihrme*;  el  dimen- 
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ftions,  de  leurs  forces  relatives,  de  leurs  pi-opriétéa 
d'ndherence  avec  les  autres,  de  leur  résistance  aux 
diverses  influences  de  la  températeure,  aux  diverses 
actions  physiques  et  mécaniques,  etc.  L'attention 
desconstructeurs  n'est-elie  pas  aussi  appelée  ù  chaqu^, 
instant  sur  l*examen  sérieux,  encore  si  négligé,  de^H 
conditions  d^ipplication  des  principes  d'iiygiène,  d^^ 
salubrité,  et  par  suite,  de  celles  du  chautt'iigo  et  de 
la  ventilation,  conditions  qui  varient  suivant  la  des^i 
tination  des  bâtiments?  —  Toutes  connaissances,  e^H 
un  mot,  que  doit  posséder  l'architecte  pour  en  faire  ^ 
journellement  des  applications  dans  l'édification  d'une 
construction  quelconque,  depuis  la  plus  modeste 
demeure  jusqu'A  l'édifice  public  on  privé  le  plu 
somptueux. 

Ce  n'est  pas  qu'on  soit  dépourvu  de  notions  su 
ces  parties  si    intéressantes  de   l'art  de  bùtir,  elle&j 
abondent  même  et  la  science,  ainsi  que  Texpérienc^M 
ont  sans  cesse  concouru  pour  lui  venir  en  aide  sur 
ce  point.  En  effet,  des  savants  émînents,  des  ingé- 
nieurs habiles  et  instruits,  des  architectes  de  mérite. 
des  entrepreneurs  intelligents,  de  modestes  pionniers    , 
du  travail,  se  sont,  à   toutes  les  époques,  livrés  ÊJM 
des  études  ou  à  des  expériences  extrêmement   ins-  ^ 
tructives  sur  les  matériaux  si  complexes  de  Vnrt  de 
bâtir  et  sur  leurs  propriétés,  et  en   ont  déduit  des 
données    pratiques    d'un    très  -  grand    intérêt    pour 
tous.  j 

Mais  les  résultats  de  ces  précieuses  études,  de  ces  ' 
expériences  consciencieuses,  sont,  ta  plupart  du 
temps,  ignorés  du  plus  grand  nombre,  dispersés 
qu'ils  sont,  dans  des  ouvrages  spéciaux  d'un  incon-  i 
teslable  mérite  scienliflque,  mais  quelquefois  arides. 
ou  dans  des  publications  périodiques  qu'on  ne  peut 
avoir,  les  premiers  comme  les  dernières,  sans  cesse 
sous  la  main,  sans  perdre  un  temps  précieux^ 
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C'est  pour  l'épondro  à  cetto  absence  d'un  travail 
prfltique»  où  les  documents,  d'un  emploi  usuel,  doi- 
vent être  réunis,  classés  et  cooixlonnés  en  un  corps 
d'ouvrage  d'un  accès  fdcile  pour  tous;  c'est,  disons- 
nous^  pour  répondre  à  cette  nécessité,  que  nous 
avons  publié  la  Tochnologie  du  bâtiment. 

Le  bienveillant  accueil  fait  h  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  les  appréciations  non  moins  bien- 
veillantes et  flatteuses  dont  il  o  été  Tobjet,  les  con- 
seils de  nos  maîtres,  et  ceux  de  nos  amis,  nous  ont 
décidé  k  revoir  notre  travail  primitif,  et  à  le  com- 
pléter, autant  que  possible,  tant  par  les  documents, 
que  nos  visites  aux  Expositions  universelles  de 
Paris  (1807  et  1878),  et  de  \'icnue  (Autriclu')  1873,  et 
â  certaines  Expositions  nationales  et  régionales  fran- 
çaises, nous  ont  permis  de  recueillir  et  de  condenser 
dans  leurs  éléments  essentiels  et  nouveaux,  que  par 
nos  rcchcrcbes  et  observations  personnelles. 
/  A  l'ordre  alphabétique,  nous  avons  préféré  le 
classement  des  matériaux  par  ordre  d'emploi  dans 
les  constructions;  en  un  mot.  nous  avons  suivi  l'é- 
dification d'un  bâtiment  depuis  ses  fondations  jus- 
que et  y  compris  sa  décoration;  c'est  pour  rester 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  nous  avons  fait  précéder 
l'histoire  des  matériaux  proprement  dits,  de  l'étude 
succinte,  mais  précise,  des  prmcipes  généraux  sur 
lesquels  reposent  l'hygiène  et  la  salubrité  des  cons- 
tructions civiles  et  publiques,  ainsi  que  les  prin- 
cipes du  chauffage  et  de  bi  ventilation,  corollaires 
des  premiers. 

La  quantité  considérable  de  i-enseignements  ren- 
fermés dans  notre  ouvrage,  et  les  détails  nombi'eux 
dans  lesquels  nous  avons  été  obligé  d'entrer  nous 
ont  fait  diviser  notre  travail  en  deux  volumes,  sub- 
divisés en  autant  de  grands  chapitres  ou  livres 
qu'il  y   n  de  classes  bien  distinctes  de   matériaux. 


lY  PRËFACE. 

Dans  lé  premier  volume,  nous  traitons  de  Tex- 
pôsitiori  et  de  l'orientation  des  constructions,  de  leuf 
salubrité  intérieure,  et  por  suite,  de  la  nature  de 
rair  confiné,  de  son  état  hygrométrique,  de  seB 
diverses  altérations  par  la  respiration,  l'éclairage, 
les  émanations  méphitiques  des  fosses  d'aisances, 
des  eaux  ménagères,  etc.  —  Nous  faisons  suivre 
ces  considérations  des  principes  de  chauffage  et  de 
ventilation,  par  l'emploi  desquels  on  obtient  la 
salubrité  et  l'hygiène  de  toute  construction  civile 
ou  publique,  bien  comprise  dans  ses  dispositions 
intérieures. 

Poursuivant  logiquement  notre  idée,  nous  appli- 
quons à  chaque  nature  de  construction,  édifices 
publics,  cités  ouvrières,  habitations  rurales  et  éta- 
blissements industriels,  les  principes  ci-dessus,  qUe 
nous  considérons  indispensables  à  connaître  pour 
tous  les  constructeurs,  et  dont  ils  pourront  faire 
chaque  jour  une  heureuse  application,  s'ils  en  sont 
bien  pénétrés. 

Nous  donnons  ensuite,  dans  le  livre  II,  des  notions 
géologiques  élémentaires  mais  précises  sur  les  terrains 
fournissant  particulièrement  les  matériaux  de  cons- 
truction p'ierreux,  notions  nécessairement  complé- 
tées par  des  considérations  sur  les  fondations  établies 
suivant  la   nature  et  les  qualités  du  sol. 

Telles  sont  les  études  renfermées  dans  les  deux 
pi-ëmiers  livres. 

Prenant  le  livre  III,  nous  commençons  l'étude  des 
matériaux,  par  les  pierres  à  bâtir  naturelles  et  arti- 
flcielies. 

Pour  les  piètres  naturelleSy  et  afin  de  faciliter  les 
rfeehêfchës,  ttous  leë  avons  divisées  èri  pierres  cal- 
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caires,  siliceuses,  volcnniques  ot  nrgilpusps.  Ces 
monographies,  aussi  cxorlesqno  possible,  sont  ter- 
minées par  une  liste  des  pierres  de  construction 
employées  en  France  dans  choque  département  et 
û  IVtranjîer,  liste  se  référant  pour  hi  France,  A  une 
carte  géologique  spéciale,  établie  d'après  les  prin- 
cipes, aujourd'hui  classiques,  indiqués  par  Élie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy. 

Pour  les  pierres  artificielles^  nous  traitons  des 
matériaux  argileux  crus  et  cuits  :  bauge,  pisé, 
briques  crues  et  cuites,  et  des  matériaux  factices, 
h  base  de  chaux,  de  ciment,  de  plâtre,  de  silicates 
agglomérés  ou  tondus,  etc. 

Le  livre  IV,  est  consacré  ô  Thistoire  des  maté- 
riaux servant  A  relier  entre  elles  les  pierres  natu- 
relles ou  artificielles,  c'est-A-dire,  à  l'étude  des  mor- 
tiers simples  (plâtre,  etc.),  ou  composée  (chaux  aérien- 
nes, hydrauliques  naturelles  et  artificielles,  chaux- 
limites,  ciments  naturels  et  artificiels,  pouzzolanes, 
bétons,  mastics,  etc.).  —  Dans  ce  livre  nous  entrons 
dans  des  détails  précis  sur  la  cuisson  de  ces  maté- 
riaux, sur  leurs  caractères,  leur  classification,  leur 
analyse  pratique,  leur  mode  d'emploi,  leur  applica- 
tion, leur  solidification,  leur  dureté  et  leur  cohé- 
sion, etc. 

Nous  terminons  notre  premier  volume  par  les 
enduit»  servant  è  recouvrir  les  maçoimeries,  dans 
le  but,  soit  de  les  préserver  de  Thumidité,  soit  de 
produire  des  surfaces  devant  rester  blanches  ou 
être  recouvertes  de  peintures  de  nature  quelconque. 

Le  deuxième  volume  est  consacré  h  Tétude  des 
matériaux  ligneux,  métalliques,  pierreux  et  autres. 


VI  '^  PRÉFACE. 

Hervniil  h  ooliever  et  ii  tJucorer  les  iliffércnles  pai*^ 
lies  qui  composent  un  briUment, 

H  débute  ptir  le  X"  livre,  traitaiiL  des  àoisy  ttotlés 
ou  non,  employés  pour  la  charpente,  les  planchers, 
la  menuiserie,  etc.,  de  la  structure  organique  des 
arbres,  des  maladies  qui  les  atteignent,  de  leur 
abattage  et  exploitation,  de  leurs  divers  modes  de 
conservation  proposés  ou  employés  jusqu'à  ce  jour, 
terminant  ce  chapitre  par  une  notice  étendue  sur 
les  bois  français  et  étrangers,  mis  en  œuvre  dans 
les  constructions. 

Le  livre  VI  est  consacré  aux  métaux  qui  jouent 
actuellement  un  rôle  si  important  dans  Tart  de 
bàUr  :  en  premier  Heu  le  fer,  sa  métallurgie,  ses 
qualités  et  défauts,  les  différentes  sortes  qu'on  ren- 
contre dans  le  commerce  sous  la  forme  de  fontes, 
de  fers,  de  tôles,  de  fils,  d'aciers,  ^ic.^  expliquant 
avec  détails  le  mode  d'emploi  le  plus  rationel  et  le 
plus  avantageux  qu*on  doit  en  faire. —  Nous  entrons 
ensuite  dans  les  mêmes  détails  pour  le  plomby  le 
cuicre,  le  sine,  VtîUifn^  le  nickel^  les  nombreux 
alliages  de  ceux-ci  :  laitons,  bronzes,  soudures,  etc.; 
ïor,  Vargentj  le  platine;  incidemment,  mais  avec 
les  détails  voulus,  nous  parlons  du  cuivrage,  du 
zincage,  du  nicketlage,  de  la  dorure,  argenture,  etc., 
des  métaux,  au  point  de  vue  de  la  relation  de  ces 
méthodes  avec  les  constructions. 

Nous  terminons  ce  livre  par  un  résumé  des  notions 
précises  qu'on  possè<le  sur  la  résistance,  Télasticité 
des  métaux  et  les  règles  pratiques  relatives  k  leur 
contraction  et  dilatation. 

Les  matériaux  employés  pour  la  couverture  des 
édifices;  matériaux  :  1*  pierreux  :  tuiles  diverses, 
ardoises,  marbres,  briques,  bitumes;  2°  métalliques  ; 
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zinc,  tôle,  fonte,  plomb,  cuivre;  'à^  ligneiuc  :  chaume, 
joncs,  etc.,  bois,  papiers  et  cartons  bitumés  et 
autres  ; 

Ceux  propres  au  carrelage,  dallage  et  pavage  ; 
aires,  bitumes,  carreaux,  parquets,  etc.;  —  maté- 
riaux de  pavage  et  de  dallage  :  pierreux,  naturels 
et  artificiels,  ligneux,  bitumineux  et  métalliques  et 
les  mosaïques; 

Ceux  relatifs  à  la  vitrerie  :  verres  à  vitres,  à  glaces, 

colorés  ou  non,  etc.,  font  l'objet  des  livres  Vil,  VIII 

et  ÏX,  toujours  avec  les  détails  techniques  néces- 
saires. 

Les  matériaiiœ  destinés  à  l'ornementation  intérieure 
et  extérieure  comprennent  les  trois  derniers  livres 
de  Touvrage  : 

Les  matériaux  de  marbrerie  :  niai'bres,  albâtres, 
granits,  porphyres,  etc.,  de  France  et  de  l'étranger, 
les  stucs  et  les  diverses  sortes  de  marbres  artifi- 
ciels, sont  traités  dans  le  livre  X. 

Le  livre  XI  est  consacré  aux  matériaux  de  pein- 
ture, ceux-ci,  précédés  des  notions  précises  sur  les 
couleurs,  leur  étude  chromatique  et  celle  si  impor- 
tante de  leur  contraste;  et  suivis  de  la  classifica- 
tion et  l'examen  particulier  des  couieui's  et  de  leur 
application,  de  l'étude  des  vernis,  des  huiles,  des 
diverses  sortes  de  peintures,  fresques,  stéréochro- 
mie,  etc. 

Le  livre  XII  euHii,  est  con^siicrê  aux  papier.^  de 
tenture,  à  la  miroiterie  et  aux  objets  divers  servant 
à  l'ornementation  ou  à  la  décoration  intérieure  et 
extérieure. 

Ce  dernier  livre,  épuis<;  l'immense  série  des  maté- 
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riaux  qui  ont  été  employés  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  par  l'homme,  pour  se  mettre  à 
Tabri  des  injures  du  temps  et  s'assurer  une  habi- 
tation salubre,  commode,  simple  ou  riche  à  tous 
les  degrés  de  fortune;  et,  en  parcourant  la  table 
alphabétique  détaillée  qui  termine  notre  ouvrage, 
on  est  véritablement  étonné  de  la  variété  des  res- 
sources que  la  nature  lui  a  offert  pour  remplir  ce 
but,  et  de  Tintelligence  que  Thomme  a  développé 
pour  mettre  ces  matériaux  en  œuvre  et  les  appli- 
quer à  ses  besoins. 

Tous  les  renseignements  contenus  dans  la  Tech- 
nologie du  bâtiment  sont  puisés  aux  sources  les  plus 
autorisées  et  auxquelles  nous  renvoyons  le  lecteur 
quand  cela  est  nécessaire;  nous  nous  sommes  d'ail- 
leurs fait  un  devoir  de  citer,  toutes  les  fois  que 
nous  avons  dû  le  faire,  le  nom  de  l'auteur  des  ann- 
lyses,  procédés,  dosages  pratiques,  etc.,  que  nous 
indiquons  ou  décrivons  dans  le  courant  de  l'ou- 
vrage. 

Dans  cette  seconde  édition,  nous  avons  repris  et 
remanié  certaines  questions,  à  un  point  de  vue  nou- 
veau; nous  en  avons  étudié  d'autres,  sous  différents 
aspects,  nous  avons  cherché  surtout  à  donner  à 
l'ensemble  de  ce  travail  un  caractère  d'utilité  pra- 
tique. 

Nous  profitons  de  l'occasion  que  nous  offre  la 
publication  de  la  seconde  édition  de  notre  ouvrage 
pour  renouveler  nos  sincères  remerciements  aux  per- 
sonnes compétentes  dans  l'art  de  bâtir,  pour  les 
conseils  qu'elles  nous  ont  donnés,  et  aux  industriels, 
pour  les  renseignements  pratiques  qu'ils  nous  ont 
fournis. 

Dans  un  travail  aussi  compliqué,  comme  rensei- 
gneinents  théoriques  et  pratiques,  que  l'est  le  nôtre, 
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nous  avons  bien  certainement  fait  des  omissions; 
aussi  prions-nous  nos  bienveillants  lecteurs  de  vou- 
loir bien  nous  les  faire  connaître;  ce  sera  avec  une 
profonde  reconnaissance  que  nous  recevrons  leurs 
observations  sur  ce  qui  se  trouve  dans  notre  ouvrage, 
ainsi  que  les  documents  qui  peuvent  ne  pas  être  à 
notre  connaissance,  ou  qui  ont  pu  échapper  à  nos 
recherches. 

Aabervilliers,  le  5  septembre,!  1879. 


LIVRE    PREMIER 


CONSIDÉRATIONS 

SUR  L'HTGIËU   DES   COItSTRUCTlOMS   CIVILES   BT  rUBUQUU 


PREMIÈRE    PARTIE 


Les  médecins  se  sont  depuis  longtemps  occupés  des  mesures  de 
police  sanilaire  et  des  moyens  administratifs  propres  àsauvegardcr 
la  santé  publique  ;  mais  les  gouvernements  modernes  n*y  atta- 
chaient pas  toute  l'importance  méritée  par  cet  objet  sérieux.  Il  a 
fallu  que  des  épidémies  vinssent  décimer  les  peuples  ;  que  le  pau- 
périsme ravageât  les  provinces  et  les  empires  les  plus  norissanls 
pour  qu'enfin  ta  sollicitude  du  pouvoir  fût  éveillée  sur  une  des 
conditions  les  plus  nécessaires  au  bonheur  des  individus. 
L'hygiène  publique  a  donc  pris  naissance  à  la  suite  des  maux  dont 
les  centres  de  population  sont  devenus  les  foyers. 

Nous  divisons  les  considérations  suivantes  sur  l'hygiAne  de» 
constructions  civiles  et  publiques  en  plusieurs  parties. 

Nous  traitons  d'abord  de  l'exposition  et  de  Torientalion  des  bâti- 
ments, conditions  hygiéniques  de  la  plus  grande  importance,  et 
que,  à  notre  avis^  on  n'obser%'e  pas  assez. 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  conditions  de  salubrité  intérieure, 
nous  éludions  l'air  libre  sous  le  rapport  de  sa  température,  de  son 
état  hygrométrique,  de  sa  composition  et  de  ses  altérations,  l'air 
confiné  et  les  causes  qui  peuvent  l'altérer,  comme  la  respiration, 
t'acUon  de  la  peau,  l'éclairage,  les  lieux  d'aisances,  les  eauxména- 
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gères,  etc.  Vient  ensuite  l'étude  des  matériaux  de  construction 
considérés  sous  le  point  de  vue  de  leur  salubrité,  ainsi  que  l'étode 
de  leur  position  respective  par  rapport  à  Thygiène. 

Nous  examinons  après  les  diverses  parties  du  bâtiment  sous  le 
rapport  de  leur  salubrité  et  des  dimensions  les  plus  convenables  à 
leur  donner  pour  rester  dans  les  règles  de  la  meilleure  bygiëne. 
Nous  terminons  l'hygiène  des  constructions  civiles  parles  principes 
essentiels  de  la  ventilation  et  les  moyens  de  chauffage,  et  quelques 
renseignements  utiles  sur  cet  important  sujet. 

Passant  ensuite  aux'  édifices  publics,  nous  donnons  quelques  con- 
sidérations sur  la  salubrité  et  l'hygiène  des  églises,  hôpitaux,  hos- 
pices, casernes,  prisons,  théâtres,  abattoirs,  marchés,  bains 
publics,  écoles  communales,  greniers  d'abondance,  etc.  Enfin  nous 
terminons  par  les  cités  ouvrières,  les  habitations  rurales  et  les  trois 
catégories  d'établissements  insalubres,  dangereux  ou  incommodes. 

Les  notions  qui  suivent  sur  l'hygiène  des  constructions  civiles  et 
publiques  sont  extraites,  en  partie,  d'un  travail  que  M.  le  D'Gta- 
vet  a  inséré  dans  l'ouvrage  de  M.  Emile  Muller  sur  les  habitations 
ouvrières  et  agricoles^  de  l'ouvrage  du  D'  Sovet  faisant  partie  de 
V Encyclopédie  populaire  belgCy  du  Dictionnaire  d^ hygiène  du  D' Tar- 
dieu,  et  d'autres  travaux  spéciaux. 

Les  considérations  sur  l'hygiène  et  la  construction  des  cités 
ouvrières  ont  pour  origine  le  beau  travail  de  M.  Ducpétiaux. 

Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  disposition,  à  la  construction,  à  la 
salubrité  des  habitations  rurales  est  extrait  en  grande  partie,  et 
avec  la  permission  de  l'auteur,  du  remarquable  ouvrage  de 
M.  Louis  Bouchard.  Nous  avons  fait  également  à  ce  sujet  des 
emprunts  aux  diverses  éditions  du  Formulaire  de  M.  Claudel» 
quelques-uns  au  Traité  des  constructions  rurales  de  M.  Ë.  Bosc, 
d'autres  aux  publications  périodiques  de  M.  Barrai,  aux  travaux  de 
MM.  Hervé-Mangon  et  Gasparin,  etc.,  à  quelques  mémoires  spé- 
ciaux, auxquels  nous  avons  ajouté  nos  observations  personnelles. 

Enfin  nous  avons  puisé  dans  les  Rapports  du  Conseil  dkygiène 
publique  et  de  Salubrité  de  la  Seine  nombre  de  renseignements  indis- 
pensables à  connaître  par  les  architectes,  sur  les  questions  qui  se 
rattachent  d'une  manière  si  importante  à  la  salubrité  des  construc- 
tions industrielles. 


CORSTKUCnOMS  CIVILES   BT   rUBLIOUlkS. 


I.  —  Exposition  et  Orientation. 


1.  E^POStTioif.— t'a  bùUmenl^quel  qu'il  8oU,conslruil  d'après  les 
lois  de  l'bygiène,  peut  cependant  devenir  malsain  par  le  fait  d'in- 
Ûuences  extériGures,  telles  que  le  voisinage  d'un  roaraif,  d'un 
cimetière,  l'accumulation  de  fumiers,  de  clélnlus  de  fabriques  et  de 
matières  végétâtes  ou  animales  on  feimenlation  ;  un  sous-sol  tour- 
beux, argileux  ou  renfermant  une  nappe  d'eau  à  une  mince  pro- 
fondeur;  enfin  une  onuutaliuii  qui  empèchcruil  l'accùs  du  àolell  et 
de  U  lumière,  tandis  qu'elle  exposerait  les  portes  et  fenêtres  à 
l'action  des  vents  froids  et  humides  ou  chargés  de  neige. 

2.  Il  I^ut  donc,  quand  nn  cherche  un  terrain  de  construction, 
préférer  un  sol  calcaire,  sablonneux  ou  granitique,  placé  loin  des 
eaax  stagnantes  et  de  tout  ce  qui  peut  vicier  Tair. 

Fojuis  des  vallées.  —  Ces  conditions  de  salubrité  se  rencontrent 
rarement  dans  le  fond  des  vallées,  presque  toujours  composé  de 
députa  d'alluvion.  et  où  viennent  s'accumuler  les  eaux  des  pentes 
voisines.  Ces  eaux,  en  se  volatilisant,  absorbent  une  grande 
quantité  de  chaleur  ;  puis,  quand  elles  sont  Iranformées  en  vapeur, 
elles  deviennent  pendant  la  nuit  une  nouvelle  cause  de  refroidisse- 
ment en  produisant  d'abondantes  rosées  et  des  brouillards  qui 
tntercepteul  les  rayons  du  soleil  et  privent  le  sot  de  sa  bienfaî-^ante 
inQuence.  Le  fond  des  vallées  est  également  suuï^trait  â  l'action  des 
brises  légères,  dont  l'utilité  ne  saurait  être  méconnue  comme 
moyen  de  ventilation. 

3-  plateaux  et  aummeh  df.  montaffnes.  —  Les  inconvénient»  que 
nous  venons  de  signaler  no  sont  guère  â  redouter  sur  tes  plateaux  et 
au  sommet  des  montagnes  :  1&,  au  contraire,  on  trouve  un  sol  sec  (à 
moins  qu'il  ne  soit  argileux),  et  une  lrè?-aclive  ventilation.  Mais  la 
riolence  du  vent,  outre  les  dangers  qu'elle  fait  courir  aux  toitures, 
ti  une  menace  permanente  pour  les  couslilulions  délicates  et 
surtout  pour  les  enfants,  qui.  prédisposés  aux  maladies  éru pli ves, 
craignent  les  refroidissements  subits  plus  que  les  adultes. 

4.  L'espace  intermédiaire  entre  le  fond  de  la  vallée  et  lacrétcdes 
montagnes  est  celui  qu'il  faut  préférer  pour  la  construction  des 
habitations,  chaque  fois  que  le  choix  est  possible,  car  cet  espace  ne 
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prèeenle  pas  les  inconvénients  qui  viennent  tl'êlrf^  ônuméreà;  moU 
ici  encore  l'orientation  a  une  grande  importance. 

6.  Orientation.  —  Prise  dans  son  sens  général,  Vorientation  & 
pour  objet  la  dispofiilion,  d'une  certaine  façon,  des  bâtiments  entre 
eux  suivant  des  règles  reconnues  bonnes  pour  telles  ou  telles  autres 
oonâlrucLions  :  ainsi,  dans  une  ferme,  les  porcheries,  les  laîleries, 
les  glacières,  doivent  être  orientées  de  façon  à  ce  que  les  ouver- 
tures principales  de  ces  locaux  regardent  le  nonl,  les  jumenteries 
et  les  serres  le  raidi  ;  mais,  dit  avec  juste  raison  M.  E.  fiosc,  on  ne 
saurait  poser  des  règles  fixes  à  cet  égard.  En  effet,  suivant  les 
climatA  sous  lesqueU  on  construit,  et  le  but  qu'on  veut  atteindre, 
l'orientation  des  hAtiracnts  est  fort  variable;  un  seul  exemple 
suffira  pour  le  faire  comprendre.  Ainsi,  une  villa  d'hiver  devra 
avoir  le  plus  d'ouvertures  en  face  du  roîdi,  une  villa  d'été  en  face  dn 
nord  )  nne  salle  à  manger  d'hiver  en  plein  midi.  L'architecte  devra 
donc  pour  certains  bâtiments  particuliers,  tels  que  abattoirs,  hôpi- 
taux, hospices,  serres,  usines  et  fabriques,  bien  étudier  rorienta* 
lion  la  plus  favorable  pour  ces  divers  établissements,  et  môme  celle 
qui  conviendra  le  mieux  pour  certains  locaux  de  ces  établisse- 
ments, u 

(Voir  l'orientation  et  l'exposition  des  Écoles,  d'après  les  prin- 
cipes du  D'  Joval,  chapitre  vi.) 

Mais  si  on  ne  peut  poser  de  règles  fixes  pour  l'orientation  d'une 
construction  quelconque,  on  doit  néanmoins  tenir  compte  des 
considérations  suivantes  sur  la  position  de  remplacement  lorsqu'un 
est  libre  de  le  choisir. 

6.  Pentes  à  Cest,  —  Les  pentes  inclinées  du  côté  de  Vest  présen- 
tent l'avantage  de  recevoir  les  rayons  du  soleil  levant,  d'être  pré- 
servées des  vents  humides  du  nord-ouest,  par  suite,  détrc  moins 
exposées  aux  brouillards  el  à  rhumidité  que  les  autres.  Leur  tem- 
pérature moyenne  s'en  trouve  améliorée,  et  n'est  extrême  ni  en 
été  ni  en  hiver  ;  elles  sont  suffisamment  aérée*  par  la  brise.  C'est, 
à  notre  avis,  la  situation  qu'il  faut  préférer  pour  les  constructions. 

Pentes  au  midi.  —  Après  elles  viennent  les  pentes  exposées  au 
xud.  Elles  sont  sèches  et  chaudes;  mais  elles  sont  souvent  battues 
par  les  orages,  et  sont  trop  chaudes  en  été. 

Pentes  au  nord  et  à  touest.  —  Les  pentes  tournées  vers  le  nord 
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semblent,  au  contraire,  fuir  les  rayons  du  soleil,  et  en  reçoivent 
insufOsammenl  pour  pouvoir  s'échauffer  et  s'éclairer  convenable- 
ment. Elles  sont  moins  avantageuses  que  les  prérédenles  pour  les 
cunstruction»,  raa'tA  elles  présentent  de  grands  avantages  sur  les 
pentes  inclinées  à  l'ouest.  Ces  dernières  sont  non-seulement  battues 
et  balayées  par  les  orages  et  les  ouragans»  mais  encore  fouettées 
par  les  pluies,  assiégées  par  l'humidilé  et  privées  des  rayons  du 
Boleil  du  matin,  dont  la  salubrité  a  été  depuis  longtemps 
reconnue. 

7.  OUes  maritimes,  —  Les  c6tes  maritime»  offrent  des  emplace- 
ments très-salubres  pour  les  habitations  ;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elles  soient  rapprochées  du  rivage,  afln  de  ne  pas  &ubir  les 
inconvénients  de  rhumidité,  ni  trop  élevées,  pour  ne  pas  ressentir 
les  effets  des  violents  courants  d'air,  qui  s'imprègnent  d'humi- 
dité. 

8.  Impossihililè  de  choisir  un  emplacement.  —  Lorsqu'on  n'est  pas 
libre  de  choisir  l'emplacement  de  l'habitation,  on  peut  remédier  de 
pluMeurs  manières  aux  inconvénients  qui  viennent  d'être  signalés. 
Des  fossés  profonds  et  un  écoulement  faciie  ménagés  aux  eaux  plu- 
viale» ou  autres  préserveront  de  l'humidité  ;  des  lierres  plantés 
contre  la  maison,  du  côté  de  l'ouest,  préserveront  les  murs  des 
dégradations  de  la  pluie  au  moyen  de  leurs  feuilles  imbriquées, 
ou  boiront  au  moyen  de  leurs  crampons  enfoncés  dans  le  crépi, 
les  gouttelettes  d'eau  qui  auraient  pénétré  jusque-là. 

9.  Des  arbres.  Leur  influence.  —  Des  arbres,  et  principalement 
des  arbres  verts,  s'ils  sont  plantés  au  sud-ouest  de  l'habilation, 
pourront  rompre  TefTorl  des  orages,  ou  préserver  de  la  bise  s'ils 
sont  plantés  au  nord.  Ils  diminueront  les  inconvénients  des  pla- 
teaux, de  même  qu'ils  préserveront  du  soleil  pour  toutes  les  pentes 

.  tournées  vers  le  sud. 

Mais  le  but  principal  de  ces  plantations  est  de  tamiser  l'air,  de 

l'assainir  en  un  mot,  et  de  neutraliser  les  miasmes  [jai  s'élèvent  des 
'tarais,  des  étangs  et  des  tourbières.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 

que  les  plantations  de  pins  ont  fait  presque  entièrement  disparaître 

les  Rèvres  épidémiques  qui  ravageaient  le  centre  do  la  France,  et 

principalement  la  Sologne. 
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n.  —  Salubrité  intérieiire. 


Les  conditions  de  salubrité  présentées  par  rhabilatîon  liennem 
à  trois  faits  principaux  :  1°  à  la  température  de  l'air  ;  2*  à  son  état 
d'humidité  ou  de  sécheresse  ;  3*  à  sa  composition. 

10.  Température  de  Cair.  —  Ue  degré  qui  favorise  au  plus  liaut 
point  raclivitè  physique  ou  morale  varie  dans  nos  climala  entre 
12*  el  17"*  cenlig.,  l'activité  physique  réclamant  une  température 
un  peu  plus  basse  que  raclivilé  morale.  Ce  degré  ne  peut  être 
dépassé,  soil  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre»  sons  une  diminution 
de  l'aptitude  au  travail. 

il.  Étal  h\f(fromètrique  de  Cair.  —  Quant  à  l'état  hygrométrique 
de  l'oir^  nous  dirons  qu'avec  l'humidité  se  multiplient  dans  les 
habîlalions  les  décompositions  qui  ont  pour  elTel  de  m*Mcr  h  l'air 
respirable  dos  vapeurs  d'acide  carbonique,  d'acide  sulfbydrique 
(hydrogène  sulfuré),  d'ammoniaque  (alcali  volatil).  L'humidité 
favorise  aussi  le  développement  de  ces  êtres  microscopiques  inpon- 
dérables  et  de  ces  ferments  dont  l'origine  et  l'action  sont  encore 
mal  déHnios  par  la  science  et  qui,  depuis  les  beaux  travaux  de 
M.  Pasteur  et  des  adoptes  de  ses  théories,  sont  reconnus,  aussi 
bien  par  les  partisans  de  la  génération  spontanée  (hétérogénistes), 
que  par  ceux  de  la  doctrine  Pasteur,  comme  étant  les  causes  les 
plus  probables  des  maladies  épidémiques. 

Plus  la  température  s'élève,  plus  l'humidité  est  nuisible  ;  c'est 
pour  cette  raison  que  les  contrées  inlertropicales,  dans  lesquelles 
la  saison  des  chaleurs  coïncide  avec  celle  des  pluies,  sont  des  plus 
malsaines. 

Dans  les  contrées  tempérées,  où  les  pluies,  relativement  rares  en 
clé,  ont  pour  effet  à  peu  près  constant  de  refroidir  l'atmosphère, 
l'air  respirable  devient  rarement  chaud  et  humide.  Si  J'aîr  se 
charge  do  vapeurs  pendant  le  jour,  il  s'en  débarrasse  pendant  la 
nuit  souB  forme  de  rosée,  puis,  s'échauiïant  sous  l'action  ardente 
du  soleil,  il  redevient  sec.  Cette  heureuse  disposition  des  climats 
tempérés  fait  que  l'hygiène  ne  combat  guère  l'humiditt:  unie  à  la 
chaleur;  mais  en  revanche  elle  y  combat  souvent  l'humidilë  froide, 
qui,  minant  la  vie  peu  à  peu,  y  accumule  les  infirmités. 

Dans  tout  appartement  humide  et  froid  régne  une  odeur  désa- 
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^éable.  Les  mors  sont  visqueux,  le  parquet  est  glissant,  la  pous- 
sière et  les  moisissures  se  coltenl  aux  nieubles,  aux  papiers  de 
tenture,  etc.  L'insalubrité  et  le  malaise  e»  manifestent  partout,  et 
principalement  sur  la  fi^re  dus  malheureux  hiibitanU.  C'est 
surtout  sur  les  enfants  que  l'air  humide  exerce  ses  effets  meurtriers: 
il  produit  les  ecrofules  cl.le  rachitisme,  hideuses  maladies  qui  sont 
la  plaie  des  populations  nécessiteuses. 

Les  effets  de  l'air  trop  sec  sont  minimes  en  comparaison:  il8< 
affectent  les  yeux,  la  gorge,  irritent  les  bronches. 

L'étal  hygrométrique  de  l'air  a  beaucoup  d'infinence  sur  la 
IranBpîratiuu  pulmonaire  et  cnUnée.  Une  trop  grande  rle^isicalion 
fie  Pair,  qui  peut  résulter  seulement  de  son  échauOement  produit 
«ouvent  de  viulenls  maux  de  tùte.  11  est  donc  nécessaire,  disent 
d'Arccl  et  Péclet,  que  l'air  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide  ;  on 
admet  généralement  qu'il  doitéirc  à  moitié  saturé;  alors  à  Itf*, 
chaque  mrlre  cube  rcnferinc  à  pou  près  0  gr.  3  (exactement  6,43) 
de  vapeur  d'eau,  et  marque  72'  à  l'hygromètre  à  cheveu. 

12.  L'état  hygrométrique  de  l'air  se  mesure  à  l'aide  d'instru- 
ments appelés  hjffrnmètre*^  dont  le  plus  connu  est  Chygromètrt  A 
rheveti  ou  hygromètre  de  Saussure,  —  Cet  instrument  qui  donne  des 
résnitats  très-précis  sur  le  degré  de  saturation  de  l'air  dans  lequel 
H  est  plongé,  repose  sur  la  propriété  du  cheveu  légèrement  tendu« 
de  se  raccourcir  quand  il  se  dessèche  et  de  s'allonger  quand  il 
absorbe  de  l'eau,  et  en  même  temps  —  point  capital  —  de  revenir 
toujours  aux  mômes  longueurs  quand  il  est  plonpé  dans  de  l'air 
parfaitement  sec  ou  complètement  saturé  d'eau.  L'intervalle  entre 
ces  deux  points  extrêmes  de  la  marche  de  l'hygromètre  est  divisé  en 

M.  Gronvelle,  le  savant  disciple  de  Péclcl,  partant  de  la  table 
classique  constniilc  par  Gay-Lussac,  a  calculé  pour  chaque  degré 
do  l'hygromètre  à  cheveu  la  quantité  d'eau  correspondante  et  con- 
tenue  dans  1  mètre  cube  d'air  à  15<^  centigrades,  degré  adopté 
presque  généralement  comme  température  de  règle  des  construc- 
tions chaull'ées  et  ventilées.  M.  Grouvelle  a  réuni  dans  In  table 
fiU)%'ante  les  résultats  éminemment  utiles  de  ses  calculs,  table  que 
nou»  extrayons  du  Dictionnaire  des  Arts  et  Manufactures.  —  3'  édi- 
tion. —  Art.  Ventilation. 
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TABLE  A  U  doBOaDt  ea  grammes  h  poids  de  J'eaa  coatenae  dans  i  mhtte  cube 
d'air  à  i5*  c.pour  cbacan  des  degrés  de  rbygromètre  à  cbeveu. 


DEGRÉS 

POIDS  DE  L'EAD 

DEGRÉS 

POIDS  DE  L'EAU 

DE    L'HTCBOViTU 

en  grammes 

COHTIHCE    DAHB 

DB    L'HTGKOHàTBI 

en  grammes 

COHTIHUB  DABI 

à  cheven. 

1  m.  ccl'tiràlS*. 

à  cheveu. 

t  m.  e.  d'air  à  !&■. 

1  degré. 

Ogr.06 

51  degré. 

3gr.69 

î      — 

0      12 

52      — 

3      79 

3      — 

0      17 

53      — 

3      89 

4      — 

0      23 

54      — 

4        » 

5      — 

0      28 

55      — 

4      10 

6      — 

0      35 

56      — 

4      20 

7       — 

0      41 

57      — 

4      33 

S      — 

0      47 

58      — 

4      45 

g      — 

0      52 

59      — 

4      56 

10      — 

0      59 

60      — 

4      68 

H      — 

0      65 

61      — 

4      81 

12      — 

0      71 

62      — 

4      95 

13      — 

0       77 

63      — 

5      08 

U      — 

0      82 

64      — 

B      24 

15      — 

0      90 

65      — 

5      34 

16      — 

0      96 

66      — 

5       47 

17      — 

1      03 

67      — 

5      64 

18       - 

1       09 

68      — 

5      79 

19      — 

1       15 

69      — 

5      94 

20      — 

1       21 

70      — 

6      09 

21       — 

1       29 

71       — 

6      25 

22      — 

1       35 

72      — 

6      43 

23      — 

1       42 

73      — 

6      60 

24      - 

1       49 

74      — 

6      77 

25      — 

1       65 

75      — 

6      93 

26      — 

1       62 

76      — 

7      13 

27      — 

1       70 

77       — 

7      32 

2«      — 

1      77 

78      — 

7      5! 

29       - 

1      84 

79       — 

7      71 

30      — 

1       91 

80      - 

7      90 

31       — 

1       98 

81       — 

8      11 

32      - 

2      06 

82      — 

8      33 

33      — 

2      13 

83       — 

a      55 

34      — 

2      21 

84      — 

8       76 

38      — 

2      28 

85      — 

8      98 

36      — 

2      36 

86      — 

9      22 

37       — 

2      44 

87      — 

9      47 

38      — 

2      52 

88      — 

9       71 

39      — 

2      60 

89      — 

10        » 

40      — 

2      71 

90      — 

10      20 

41       — 

2      77 

91       — 

10      46 

42      - 

2      85 

92      — 

10      72 

43      - 

2      94 

93      — 

10      98 

44      — 

3      03 

94      — 

U      23 

45      — 

3      11 

95      — 

U       49 

46      - 

3      21 

96      — 

14      77 

47      — 

3      30 

97      — 

12      05 

48      — 

3      40 

98      — 

12      34 

49      - 

3      51 

99      — 

12      62 

50      — 

3      58 

100      — 

12      90 
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Comme  complément  à  cette  table  nou$  donnons,  d'après  Péclel,  le 
poids  de  la  vapenr  d'eau  renfermée  dans  1  mèlre  cube  d'air  saturé 
à  différentes  températures,  sous  la  pression  barométrique  de  0,76. 


Température. 
0* 
5 

Poids  en 
5gr 
7 

grammes. 
-.20 
20 

Temp(>ratare. 
50" 
55 

Poids  en  gramm 
63gr.03 
88      74 

10 

9 

50 

60 

105      84 

19 

IS 

83 

65 

127      30 

90 

16 

78 

70 

141       % 

33 

93 

01 

75 

173      74 

30 

38 

SI 

80 

190      94 

35 

37 

» 

85 

227       20 

40 

46 

40 

90 

251      34 

45 

58 

60 

95 

273      78 

50 

€3 

63 

100 

305        u 

13.  CompusitioH  de  Cair.  —  L'air  atmosphérique  contient  20.80 
parties  d'oxyj^ène  et  79.20  d'azote.  —  En  poids,  100  parties  d'air 
renferment  33.10  d'oxygène  et  76.00  d'axote,  et  de  plus  3  à 
6  millièmes  d'acide  carbonique  et  6  à  î)  miltièmes  de  vapeur  d'eau. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  très-solubo  dans  l'eau,  ce  qui 
explique  pourquoi  il  au^ente  dans  les  temps  froids  et  secs,  et 
pourquoi  il  est  moins  abondant  après  la  pluie.  Dans  les  plaines,  il 
est  plus  abondant  la  nuit  que  le  jour.  Celle  variation  n'a  pas  lieu 
dur  les  munlagnes.  Au-dessus  des  grands  lacs  il  y  a  moins  d'acide 
carbonique;  il  y  en  a  plus  dans  les  lieux  habités,  dans  les  villes, 
que  dans  les  campagnes. 

MM.  Boussingault,  Chevalier  et  quelques  autres  ebimistes  ont 
reconnu  entre  autres,  dans  l'air  de  Paris  et  de  Londres,  de  l'acide 
sulfureux,  produit,  selon  toute  apparence,  par  la  combustion  d'une 
grande  quantité  de  houille  contenant  des  pyrites  (sulfures  de  fer)  ; 
des  traces  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  de  l'hydrogène.  Nul 
doute  que  des  altérations  analogues  ne  se  présentent  dans  l'air  des 
aut  *e3  villes  manufacturières,  dont  les  fabriques  produisent 
incessamment  des  vapeurs  d'acide  sulfureux,  d'acide  a/.oteux,  de 
chlore,  d'ammoniaque,  d'acide  sulfliydrique,  de  mercure,  de  phos- 
phore, etc. 

Voilà  une  première  cause  d'insalubrité  pour  les  constructions 
placées  dans  le  voisinage  des  fabriques;  mais  l'insalubrité  est  bien 
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plus  considérable  encore  si  la  maison  osl  coostrnile  dans  le  voisi- 
nage d'élaogs,  de  marais,  de  rosses  à  rouir  le  chanvre,  d'une  eau 
stagnante  quelconque,  de  dép/^ts  de  vases  mis  en  fermentation  par 
le  soleil,  et  desquels  s'échappent  des  ga7.dclt';tùres,  cause  des  (lèvres 
intermiltenles  rt  des  épidémies  qui  désolent  chaque  année  plu- 
sieurs provinces  de  la  France.  Ces  gaz,  miasmei  ou  e/)7u{?es  s'échap- 
pent encore  au  printemps,  de  la  surface  des  prairies  baignées  par 
hs  débordements,  ou  bien  aux  mois  d'août  et  de  septembre,  dea 
crevasses  qui  sillonnent  les  terres  argileuses  ;  s'exhalcol  des 
fumiers  entourant  les  fermes  et  les  villages,  des  voiries,  des  pape- 
teries et  carlonneries,  ou  çont  accumuléa  des  dépiMs  de  cbilTuns, 
de  rognures  de  papier,  etc.,  foyers  de  poussières  délétères;  enfin 
do  mille  autres  endroits  où  des  matières  végétales  ou  animales 
sont  en  fermentation,  dépotoirs  de  vidange,  fabrications  d'en- 
grais, etc.  (Voir  le  chapitre  des  Etahlissenients  insaiuhres.) 

De  l'hydrogène  phosptioré  se  dégage  aussi  des  cimetières.  Mais 
rinOuence  excessivement  délétère  do  ce  gaz  est  devenue  beaucoup 
plus  rare  depuis  qu'on  établit  des  cimetières  à  une  certaine  distance 
des  habitations  dans  des  terrains  calcaires,  sablonneux  ou  selénileux 
(plâtre),  qui  absorbent  les  liquides  et  rendent  la  décomposition 
sèche. 

Air  confiné.  —  Une  foule  de  causes  peuvent  altérer  la  pureté  de 
l'air  confiné,  le  rendre  insalubre  et  dangereux  pour  la  santé.  Nous 
allons  successivement  examiner  les  principales,  qui  sont:  la  respi- 
ration, l'action  de  la  peau,  l'éclairage,  les  lieux  d'aisances  et  les 
cuisines. 

\\,  De  la  Hespiration,  —  La  respiration  de  Thomme  et  des  ani- 
maux altère  l'air,  en  ce  qu'elle  fait  absorber  et  brûler  une  certaine 
quantité  d'oxygène  (l'air  expiré  n'en  contient  plus  que  18  à  19  par- 
ties), et  parce  qu'elle  produit  de  l'acide  carbonique  (l'air  expiré  en 
contient  3  à  -4  p.  100).  Or  une  trop  forte  proportion  d'acide  carbo- 
nique dans  l'air  le  rend  impropre  à  l'entroticn  de  la  vie.  L'air  ex- 
piré contient  de  plus  une  proportion  notable  de  vapeur  d'eau 
tenant  en  dissolution  une  substance  animale  qui  en  détermine  la  pu- 
tréfaction si  cette  vapeur  condensée  est  abandonnée  û  elle-même. 
D'après  Andral  et  Gavarret,  la  quantité  de  carbone  brûlé  pendant 
une  heure,  par  un  homme  adulte  et  bien  portant,  dans  l'acte  de  la 
respiration,  est  de  11  gr.  3  et  par  une  femme  adulte  6  gr.  A.  — 
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D'après  M.  Dunooi),  »e  sernit  iO  ^.  par  heure  pour  un  homme 
adulte. 

Un  adulte  a  en  moyenne  quinze  inspirationâ  d'uo  demi-Ulre  d'air 
par  minulF.  D'après  M.  Dumas,  le  nombre  des  expirations,  par 
mintile,  csl  de  4G  à  17.  chacune  de  Û*"  000  315,  ou  a  peu  près  1/3 
de  litre  ;  le  volume  d'air  expiré,  par  heure,  est  alors  de  0""  33,  et 
cet  air  renferme  0.04  d'acide  carbonique.  D'après  cela,  si  la  respi- 
ration» dit  Péclet,  ulail  la  seule  cause  d'Insalubrité  et  ai  Tair  expiré, 
n'était  pas  mêlé  avec  l'air  aspiré,  il  suffirait  de  donner  à  chaque 
individu  1/3  de  mètre  cube  d'air  par  heure. 

D'après  les  recherches  d'Andral  et  de  Gavarret,  en  supposant  un 
homme  adulte  renfermé  <lans  une  enceinte  do  10  mùlres  cubes, 
l'atmosphère  contiendra  : 

aprèâS  heures,  43  dix-millièmes  d'acide  carbonique 

—  4  —        84        —  — 

—  6  —      120       —  — 
_   8   —       108        —  — 

Enfin  si  l'analyse  chimique  indique  une  proportion  de  4  pour 
lOOd'acide  cûrbonl(|ue  dans  l'atmosphère,  on  doit  en  conclure  que 
la  tntniilé  de  l'air  contenu  dans  l'enceinte  q  été  respiré  ;  s'il  contient 
1  /3  pour  100,  1  /8*  seulement  de  l'air  a  servi  à  la  respiration. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  la  proportion  d'acide  carbonique  dans 
une  salle,  elle  est  toujours  m^Iéc,  à  proportions  égales  partout,  et 
non  pas  en  couche»  de  différents  dosages,  suivant  les  niveaux. 

En  estimant  plutôt  à  0,05  qu'à  0,04  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique expiré,  on  trouve  qu'en  un  jour  «ne  senle  poitrine  altère 
gravement  10,800  litres  d'air.  Ce  dernier,  s'il  pénétre  une  deuxième 
fois  dans  les  poumons,  perd  une  nouvelle  quantité  d'oxygène,  qui 
se  tranfnrme  en  aride  carbonique.  Ijc  même  pht'inomène  se  repro- 
duisant, le  moment  arrive  ou  l'air  devient  irrespirable. 

La  respiration  pouvant  s'assimiler  à  une  véritable  combntion, 
donne  également  naissance  à  de  la  chaleur  dont  la  quantité,  d'après 
les  expériences  des  physiciens  Dulong  et  Dcsprcti,  est  égale  à  celle 
produite  dnns  un  calorifère  par  une  même  quantité  de  carbone. 

C'est  cette  chaleurqni  maintient  le  corps  humainàune  tempéra- 
tore  voisine  de  38*  et  qui  pourrait  élever  !)  mètres  cubes  d'air  de  zéro 
&  16*. 

Ces  faits  chimiquement  constatés,  prouvent  tout  le  danger  qu'il 
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y  a  d'accumuler  plusieurs  ludividus  dans  un  lieu  trop  restreint 
sans  pourvoir  au  renouvellement  de  l'air. 

Aux  aUêrationâ  produites  dans  l'air  par  les  poitrines  les  plus  saines, 
il  faut  joindre  led  vapeurs  nauséabondes  produites  par  l'haleine  des 
personnes  maladives»  des  vieillards,  des  fumeurs  et  des  buveurs; 
il  faut  joindre  surtout  les  gaz  exhalés  par  toute  la  surface  du  corps, 
gaz  d'autant  plus  méphitiques  et  abondants  que  le  travail  muscu- 
laire est  plus  pénible  et  les  soins  de  propreté  moins  minutieux. 

Un  air  ainsi  altéré,  loin  de  purifier  le  sang  dans  les  organes  res- 
piratoires, apporte  incessamment  dans  l'organisme  des  principes 
putrides;  d'où  la  pourriture  d'hôpital,  le  typhus  des  casernes  et 
des  hôpitaux,  les  fièvres  typhoïdes,  qui  désolent  les  campagnes  et 
les  grands  centres  manufacturiers. 

iS-  Action  de  la  peau.  —  Mais  l'homme  (homme,  femme,  enfant, 
bien  entendu),  par  son  organisation,  agit  encore  d'une  autre  ma- 
nière pour  vicier  l'air  qui  l'environne  :  c'est  par  la  transpiration 
pulmonaire  et  cutanée. 

Le  corps  humain,  soit  parla  respiralion,  soit  par  la  tran.^piratîon, 
exhale  une  quantité  d'esiu  estimée  à  38  grammes  environ  par  heure. 
Ces  38  gi'ammes  d'eau,  pour  ^Ire  absorbés  sous  forme  de  vapeur, 
nécessitent  H  mètres  cubes  d'air  à  15*  ccntig.  ou  50  mètres  cubes 
pour  une  nuit. 

Or,  les  chambres  que  l'on  fait  aujourd'hui,  celles  des  ouvriers 
surtout,  sont  loin  de  contenir  une  pareille  quantité  jd'air;  il  en 
résulte  alors  que  l'eau  se  dépose  sur  les  vitres  ou  sur  les  murs;  elle 
imprègne  linge  et  vêtements,  provoque  des  moisissures,  fait  naître 
la  mauvaise  odeur,  amène  les  refroidissements  subit;  et  les  douleurs 
rhumatismales,  et  esl|  en  un  mot,  une  cause  permanente  dlnsalu- 
brité. 

16-  Éclairage.  —  L'éclairage  étant  le  résultat  d'une  combustion 
d'oxygène  et  de  carbone,  comme  par  la  respiration,  il  y  a  encore 
production  d'eau  et  d'acide  carbonique. 

D'après  M.  Péclet,  la  llamme  d'une  bougie  ordinaire  vicie  500 
litres  d'aîr  environ  par  heure,  o'esl-à-dire  autant  que  le  ferait  la 
respiration , 

Une  lampe  fumeuse,  en  raison  de  la  fumée  qu'elle  dégage,  produit 
une  plus  grande  altération.  Les  lampes  munies  de  verre  consom- 
ment deux  ou  trois  fois  autant  d'oxygène,  selon  le  volume  du  bec; 
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elles  produisent  le  double  ou  le  Lrîplc  d'acide  carbonique;  enfin  un 
bec  de  gaz,  d'après  M.  Dumas,  absorbe  334  Ulros  d'oxygène  dans 
une  heure  et  produit  ISH  litres  d'acide  carbonique.  Dans  ce  dernier 
cas,  l'altération  égale  celle  que  produiraient  seize  bougies  allumées 
ou  la  respiration  de  seize  persunnea.  En  outre,  il  faut  tenir  compte 
de  la  production  de  vapeur  d'eau  évaluée  à  plus  de  1  kilogr.  pour 
sept  heures.  La  production  de  la  vapeur  aqueuse  par  les  lampes  et 
les  bougies  est  en  proportion  de  la  pui.s.sanct^  de  la  combustion. 

17'  Le  professeur  Falkland,  dans  un  travail  publié  en  1853,  a  cal- 
culé la  quantité  d'acide  carbonique  cl  de  chaleur  générée  par 
divers  modes  d'éclairage  en  usage,  et,  supposant  que  tous  donnent 
une  lumière  égale  à  20 bougies  de  blanc  de  baleine,  que  l'acide  car- 
bonique est  mesuré  au  pied  cube  anglais  et  que  la  chaleur  que  le 
suif  dégage  dans  ces  conditions  est  égale  à  100,  il  a  trouvé  les 
nootbres  suivants  : 

Adde  carbonique.       Chaleur. 

Suif 
Cire 

Blanc  de  baleine 

Huile  de  blancdel>aleine(larapeCarcel) 
Gaz  d'éclairage  de  Londres, 
Gaz  d'éclairage  de  Manchester, 
Gaz  de  Londres  (cannel  coal). 
Gaz  hydro  carburé  de  Boghead 
Ga2  hydro  carburé  de  Lesmahagow 
données  numériques  d'où  il  résulterait  que,  pour  une  même  quan- 
tité de  lumière,  les  gaz  des  comhustible.i  minéraux  vicieraient  bien 
moins  l'air  de  nos  habitations  par  l'acide  carbonique  que  tes  autres 
toatières,  et  y  développeraient  bien  moins  de  la  chaleur. 

18-  Le  mode  d'éclairage  artificiel  a  donc,  comme  on  vient  de  le 
voir,  une  influence  sur  la  salubrité  des  habitations. 

Les  lampions  et  les  torches  sont  tellement  insalubres  dans  les 
espaces  limités,  que  leur  emploi  doit  en  être  complètement 
banni. 

Les  chandelles  de  suif  donnent  une  lumière  vacillante  qui  nuit 
aux  yeux  des  travailleurs;  leur  combustion  donue  en  outre  des 
vapeurs  mêlées  d'huile  empyreumatique,  d'hydrogène  carboné  et 
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d'acide  carbonique,  qui  sont  irritantes  pour  la  poitrine,  et  déter- 
minent  souvent  le  larmoiement  et  du  picotement  à  la  gorge. 

La  combustion  des  bougies  est  plus  complète  et  donne  moins 
de  vapeur. 

L'éclairage  au  gaz,  dans  les  grands  centres  de  population,  est 
venu  detrCïncr  presque  tous  tes  autres  modes.  Le  séjour  continuel 
dans  un  lieu  où  brute  le  gaz  d'éclairage  prédispose  à  la  toux  et 
aux  maladies  pulmonaires.  11  peut  en  résulter  aussi  un  vi^ritablo 
étiolement  pour  ceux  qui  seraient  condamna  à  respirer  nuit  et 
jour  un  air  chargé  des  résidus  de  la  combustion  du  gaz. 

En  un  mol,  l'éclairage,  pour  éviter  le  méphîtîsme,  demande  la 
même  quantité  d'air  que  celle  exigée  par  la  respiration  et  la  trans- 
piration réunies. 

19.  Lieux  ou  cabinets  d'aisance.  —  (Syn.  :  privés,  yariicrobeSf 
water-chsets,  ialrines.)  iVoîr  dans  le  présent  livre,  les§§  :  326  et  sui- 
vants.) 

Les  vapeurs  qui  s'échappent  de  ces  endroits  retirés,  alors  qu'ils 
sont  mal  entretenus,  mal  ventilés,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  munis  de 
fermetures  mobiles  hygiéniques,  ont  pour  base  rhydrogrmc  sulfuré 
et  l'ammoniaque  (ou  mieux  le  sullliydrale  et  le  carbonate  d'ammo- 
niaque), cette  dernière,  l'ammoniaque,  substance  gazeuse,  furtC' 
ment  odorante  donnant,  comme  Va  dit  élégamment  Parcnt- 
Duchatelet,  »  dru  ailes  aux  matières  fétides  »  entrant  dans  la 
composition  des  matières  stercoralRS  ou  de  fosses  d'aisances.  — Ces 
vapeurs  font  sentir  leurs  efTets  malfaisanta  sur  les  organes  respi- 
ratoires, sur  la  gorge  et  les  yeux.  —  Elles  attaquent  plutôt  Pcnfance 
que  l'Âge  adulte  ;  ceci  à  prendre  en  sérieuse  considération  pour  les 
Écoles  publiques  et  privées. 

L'expression  de  lieu  d'aisance  s'applique  aux  cabinets  desservant 
un  appartement,  soit  un  étage  d'une  maison.  Celle  de  Intrines  s'ap- 
plique plus  spécialement  à  ta  réunion  de  plusieurs  cabinets  à  Tu- 
sage  du  public  ou  d'un  grand  nombre  de  personnes,  telles  sont  les 
latrines  publiques  des  gares  de  cbemins  de  fer,  des  administrations, 
des  écoles,  des  casernes,  etc. 

Les  liextx  d'aisance,  aussi  bien  que  les  latrines  doivent  être 
placés,  autant  que  possible,  dans  les  pays  méridionaux  au  nord  et 
dans  ceux  du  nord  au  midi,  parce  qu'ils  sont  ainsi  moins  sujets  à 
dunuer  des  odeui*s  soit  pour  les  premiers,  dans  les  appartements 
ou  les  escaliers,  ^oit  pour  les  latrines  à  incommoder  les  agglo- 
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mâralions  prôs    desquelles  elles    sont  gi^néralenicnl    inslallies. 

Quant  à  l'ein pincement  de  ces  deu  x  catégories  de  lieux  d'aisances, 
tl  D*esl  pas  arbitraire  el  duit  être  directement  en  communication 
avec  l'air  extérieur  ol  surfisaiiiment  éclairé.  La  propreté  la  plus 
grande  y  étant  indi:£penâable,  on  y  pourvoit  soit  à  l'aidi!  de  pein- 
Inres  à  base  de  blanc  de  zinc  et  de  colorants  non  plonibeux,<oa 
raieax,  quand  on  le  peut,  à  l'aida  de  revélements  en  plaques  ou 
en  carreaux  éinaîlléâ  facilitant  les  lavais. 

En  dehors  des  précautions  de  propreté,  rassaînissemenl  des 
lit^nx  d'aisance  s'obtient  soit  par  la  venlilalion,  soit  par  la  désin- 
fcctiun  au  moyen  de  substances  chimiques  qu'on  jette  dans  la  fosse 
par  les  cuvettes,  soit  par  ces  deux  modes  réunis. 

La  désinfection  par  voie  cbiraique  doit  avoir  pour  résultats,  non- 
seulement  la  suppression  de  l'odeur,  mais  encore  ta  conservation 
»èricusc  des  principes  fertilisants  contentis  dans  les  matières 
fécaiesdes  fosses,  matières  ultérieurement  destinées  dans  les  dépo- 
toirs^, a  être  transformées  en  engrais. 

Voir  à  ce  sujet,  dans  la  ^irande  £'nç*w/e  siir /es  en^raw  de  1865- 
1866,  l'examen  do  nos  procédés  de  désinfection  ol  de  transforma- 
Uioii  des  matières  fécales  des  fusses  d'aisances,  moyens  connus  sous 
e  nom  de  Procédés  lliunciiurd  et  CbMcau  '.  (Voir  lu  rapport 
de  M.  Dumas.) 

Nous  renvoyons  pour  le  complément  de  ce  paragi-aphe  au  cha- 
pitre \l  Hyyihïe  des  édifices  puùlivs,  où  la  question  de  l'assainisse- 
ment est  traitée  puur  chacun. 

20.  Eaux  ménofjhn.  —  Nous  appellerons  aussi  l'attention  sur 
les  eaux  ménagères  et  de  fabriques,  que  trop  souvent  on  latsse 
séiournf>r  dans  l'intt'rieur  et  aux  abords  des  habitations,  et  qui 
exhalent  l'odeur  infecte  des  matières  animales  et  végétales  en 
décomposition.  Pour  les  habitation»  privées,  un  peu  de  soin,  une 
cuvette  en  plomb  ou  nn  bac  en  pierre  muni  d'nn  conduit  qni  les 
rend  k  un  égout  oflVant  une  pente  suffisante,  enfin  ilos  arroscments 
fréquents  de  ces  conduits  par  de  l'eau  propi'e  ou  mieux  des  eaux 
pluviales,  sont  des  moyens  peu  dispendieux,  et  que  Ton  ne  doit 
jamais  négliger  si  l'on  attache  du  prix  à  sa  santé  et  à  celle  de  ses 
enfants. 


Gsft  procAdés  ont  été  récompenst^e  d'une  médaille  d'or  i  l'Exposition  uni* 
•   de  tM7. 
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Pour  les  habitations,  ou  plutôt  les  groupes  d'habitations,  telles 
que  cités,  passages,  impasses,  etc.,  où  dans  certains  quartiers  des 
grandes  ville*  industrielles  se  trouvent  des  fabriques  rejetant 
journellement  sur  la  voie  publique  des  quantités  souvent  considé- 
rable d'eaux  incolores  ou  colorées,  plus  ou  moins  malsaines,  il  n'y 
a,  en  dehors  du  moyen  brutal  de  conduire  plus  ou  moins  saine- 
ment, ces  eaux  à  l'ëgout  le  plus  proche,  il  n'y  a,  dis-je,  qu'an 
moyen,  —  et  c'est  sans  contredit  le  plus  intelligent,  —  c'est  de 
puriûer  ces  eaux  avant  leur  départ  à  l'égout  et  chercher,  par  cette 
purifiealiou  préalable  à  eu  tirer  un  parti  industriel  et  pratique. 

Voir  sur  ce  sujet,  les  remarquablei^  /iapporla  sur  f'assainissement 
industriel  et  municipal  en  France  et  à  Vétraiigei\  de  M.  Ch.  de 
Freycinel,  1866-18C8,  Annales  des  MJfVieselDunod. 

Voir  aussi  notre  élude  sur  les  eaux  d'égnuts  et  les  eaux  ménagh-ei 
et  de  fabriques,  qui  ij  sont  déversées  journellement.  —  18G3-t867, 
publiée  en  1873,   chez  M.  Desnos.  {Office  des  Brevets  d'invention.) 

21.  Coun  intérieures.  —  Les  cours  intérieures  contribuent  beau- 
coup à  la  salubrité  d'une  hubitalion  lorsqu'on  a  soin  de  les  tenir 
dans  un  état  de  propreté  permanent.  lien  est  de  même  des  jardins  et 
de  tous  les  espaces  libres,  qui  fournissent  des  facilités  pour  l'abord 
do  la  lumière  et  le  renouvellement  de  lair.  Aussi  voyons-nous  avec 
peine  les  habitants  des  maisons  étroites  et  resserrées  couvrir  de 
\'ilrages  leurs  petites  cours  intérieures  ;  ils  se  privent  ainsi  de  con- 
ditions de  salubrité  que  rien  ne  remplace  complètement. 

22.  Écuries^  étal/les,  poulaillers,  etc.  —  Les  écuries,  étables, 
poulailtorSi  etc.,  sont  souvent  des  causes  d'insalubrité  pour  les 
habitations  auxquelles  elles  sont  contigues,  soit  à  cause  de  la  111- 
Iration  des  urines,  des  dép6t£  de  fumier,  de  la  malpropreté  et  de 
rencombremenl.  Tout  ce  que  noua  avons  à  recommander  à 
ce  sujet,  c'est  qu'à  l'aide  de  beaucoup  de  propreté,  de 
bonnes  citernes  et  de  fasses  à  fumier  souvent  vidées  et  assainies  par 
des  injections  de  plfltre  en  poudre,  on  empêche  qu'elles  ne 
deviennent  des  sources  d'infection  pour  l'air  destiné  à  la  respira- 
tion humaine.  (Voir  d'ailleurs,  dans  ce  chapitre,  les  paragraphes 
qui  traitenl  de  l'hygiène  des  Construclioas  rurales.) 

23.  Des  matéhiaux  de  construction.  —  Les  matériaux  à  emploj'er 
pour  la  construction  d'une  maison  ont  aussi  leur  importance 
h>giénlque.  On  doit  conclure  des  principes  énoncés  ci-dessus  que 
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la  plus  saine  maison,  abstraction  faite  de  son  orientation  et  de  son 
exposition,  est  celle  qui  combat  le  mieux  l'extrême  chaleur  et 
rextrfime  froid,  qui  préserve  davantage  de  l'humidité;  enfin  qui 
dispos?  des  moyens  de  ventilation  capables  de  lutter  contre  les 
diverses  altérations  de  l'air  confiné. 

24.  Murs.  —  Des  murs  en  bois,  corps  mau\'aifl  conducteur  de  la 
chaleur,  et  peu  avide  d'huraiJilé,  seraient  donc  les  plus  avanta- 
geux s'ils  n'avaient  pas  rinconvénieul  de  manquer  de  durée,  de 
propager  les  insectes  et  de  faciliter  les  incendies.  Sans  repousser  le 
bois  d'une  manière  absolue  dans  le»  constructions,  on  doit  préférer 
la  pierre  de  taille  et  la  brique  unies  par  le  mortier,  en  raison  de 
leur  solidité,  leur  durée,  leur  incombustibililé,  et  de  l'obstacle 
qu'elles  apportent  à  la  propagation  des  insectes.  L'épaisseur  des 
murs  remédierait  en  bonne  partie  aux  propriétés  conductrices  des 
pierres  et  des  briques,  si  elle  n'entraînait  pas  un  excès  de  dépense 
sans  proportion  avec  tes  avantages  obtenus;  d'ailleurs  l'égaUlé 
de  température  est  obtenue  par  les  moyens  de  ventilation  et 
chauffage. 

35.  Les  murs  des  maisons  sont  souvent  humides,  ou  parce  que, 
à  cause  de  la  capillarité,  ils  absorbent  l'humidité  du  sol,  ou  parce 
qa'Us  sont  exposés  au  vent  d'ouest  ou  de  sud-ouest  et  souvent 
baltoK  par  les  pluies.  A  l'intérieur,  un  cherche  à  remédier  à  cette 
grande  cause  d'insalubrité  en  doublant  les  murs  avec  des  planches 
de  bois,  des  plaques  de  plomb  ou  de  zinc,  ou  en  les  enduisant  de 
bitume  ou  d'huile  grasse  siccative.  [Voira  la  fin  du  livre  IV,  les 
différents  mastics  et  enduits  et  les  moyens  proposés  pour  empocher 
rbiimidilé.j 

26.  Planchers.  —  Les  planchers  en  bois  sont  très-avantageux. 
Le  sapin  est,  à  loua  égards,  préférable  au  carrelage  en  terre  cuite, 
en  pierre  ou  en  marbre,  qui  est  en  général  humide  et  froid.  Le 
sapin  est  surtout  prôfi>rable  au  plancher  de  terre  battue  ou  de 
terre  battue  ou  de  plâtre,  qui  est  incompatible  avec  les  lavages. 

27.  Toitures.  —  Les  tuiles  et  les  ardoises  sont  les  meilleures  ma- 
tières pour  la  couverture,  si  ces  matières  reposent  sur  des  toitures 
rendues  légères  par  la  simplicité  de  la  charpente. 

Les  toitures  métalliques  oITrcnt  l'inconvcnicnt  d'absorber  beau- 
coup de  chaleur  et  d'cchaulTor  furlcment  les  appartements  qu'elles 
recouvrent  immédiatement. 
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Un  double  plafond,  ménagé  sous  le  loit,  intercepte  une  couche 
d'air,  qui,  fort  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  empêche  pen- 
dant  l'été  Taccèâ  de  la  température  donnée  à  la  couverture  par  les 
rayons  solaires,  et  pendant  Tlùvcr  l'accès  du  froid  réeultant  de  la 
gelée  ou  de  la  neige.  Cette  disposition  de  la  toiture  a  donc  l'avan- 
tage de  préserver  les  mansardes  de  rhumidité  ou  des  brusques  i 
changements  de  température. 

OuanL  aux  toits  en  chaume,  qui  existent  dans  un  grand  nombre 
de  localités  en  France,  on  ne  saurait  trop  s'attacher  à  les  faire  di&- 
paraître,  car,  tout  en  exposant  aux  incendies,  on  les  soupçonne, 
non  sans  quelques  raisons,  d'influer  sur  la  production  des  fièvres, 
&  cause  de  la  décomposition  lente  et  continuelle  des  matériaux 
ligneux  qui  les  composent. 

m.  —  Salubrité  des  diverses  parties  d*uiie  maison. 

38.  Sous-sol,  Caves.  —  Uétage  souterrain  qui  existe  dans  la  plu- 
part des  maisons  urbaines  est  trcs-insalubi'e,  â  cause  de  l'humîdiLé 
et  du  défaut  du  renouvellement  d'air.  Quand  il  ne  sert  qu'à  l'éta- 
blissement de  cuisine,  ordinairement  bien  chauffée  et  bien  aérée^ 
l'inconvénient  n'est  pas.  à  beaucoup  près,  aussi  considérable  que 
lorsque  des  familles  entières  y  font  leur  logement  (comme  dans  le 
nord  de  ta  France  et  la  Belgique).  Cette  disposition,  donnée  dans 
Quelques  villes  aux  habitations  de  la  population  ouvrière,  est  regar- 
dée avec  raison  comme  une  des  prinripules  causes  des  affections 
rhumatismales  et  scrofuleuses  qui  dégradent  et  déciment  cette 
population. 

29.  Rez-de-chaussée t  Anière-bouttques,  Aoje*. —  Le  rez-de-chaus- 
sée, pour  être  sain,  doit  être  élevé  de  plusieurs  marches  et  placé 
sur  des  caves  voûtées  ou  des  cuisines  bien  assainies;  mais  il  est 
très-insalubre  dans  les  quartiers  populeux  et  les  rues  étroites  et 
humides  des  vilic^,  à  cause  du  dél'aul  do  renouvellement  d'air  et  de 
pénétration  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  du  soleil;  les  anière- 
boutiqucs  et  les  loges  de  portiers  se  trouvent  dans  les  mêmes  con- 
ditions '. 


l.  Dans  un  relevé  fait  à  t'hApital  àe&  Enfants- Uaiades  à  Paris.  M.  A.  Becqne- 
rel  a  conauté  que  la  clasfio  des  portiers  est  celle  qui  produit  le  plus  d'onfanU 
scroftileux,  racoitiques  et  tuberculeux. 
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On  peut  préserver  les  rez-de-chauMée  de  l'huniidilé  par  des 
moyens  très-eimples,  qui  sont,  outre  une  légère  élévation  au-dessus 
du  sol,  une  couche  d'a«phaUe  ou  de  ciment,  qui,  tenant  toute  l'é- 
pai&*cur  et  la  largeur  des  mur»,  empêche  l'eau  de  remonter;  enfin, 
un  courant  d'nir  qui,  circulant  entre  les  lambourdes  quisoutiennent 
le  plancher,  maintient  une  s6chere&st3  permanente  et  empêche 
toute  fermentation  ou  décomposition  du  bols. 

30.  —  L'entre-sol  est  ausâi  le  plus  souvent  insalubre,  à  cause  de 
sou  peu  dVIévalion. 

31.  Étages  supérieurs,  —  A  mesure  qu'on  monte  â  des  étages 
plus  élevés,  l'hiimiclili!:  diminue,  l'air  est  plus  sec,  la  lumière  et  la 
chaleur  solaire  y  pénètrent  plus  largement  ;  aussi  sont-ils  à  juste 
litre  regardés  comme  les  plus  t^alubres  d'une  maison.  Il  n'est  pour- 
lani  point  d'une  bonne  hygiène  publique  de  permettre  la  cons- 
truction d'un  trop  grand  nombre  d'étages  superposés.  Une  trop 
grande  élévation  des  cuiistruclion*  amène  l'insalubrité  des  rues,  et 
celle-ci  détermine  l'iusalubrité  des  maisons.  Les  chambres  placées 
sous  le  toit  sont  trop  chaudes  en  été  et  trop  froides  en  hiver. 

83.  Dimemiom  de$  Uiverses  parties  du  hàiànent.  —  Les  dimensions 
À  donner  aux  diverses  parties  d'une  maison  doivent  être  calculées 
d'Après  leur  destination  el  le  nombre  de  personnes  à  l'usage  des- 
quelles elles  doivent  servir. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  par  heure,  à  l'hommeHà  iO  mètres  ou- 
bes  d'air  atmosphérique  pour  entretenir  sa  respiration  et  dissoudre 
la  vnpeur  d'eau  exhalée  par  lui.  Il  résulte  de  là  que  les  dimensions 
les  plus  convenables'  à  donni*r  à  une  pièce  deslinée  à  l'habitation 
d'une  personne  devraient,  pendant  la  nuit,  représenter  quatre-vingts 
mètres  cubes,  parce  qu'on  .suppose  que  le  sommeil  dure  huit  heures 
fl  que  le  rt^nouvellt'uient  de  l'air  n'a  pas  lieu  la  nuit.  Mais  en  sui- 
vant ce  calcul  on  arriverait  à  l'exagération  des  préceptes  hygié- 
niques, parce  que,  quoique  bien  fermée  que  soit  une  pièce,  il  y 
pénètre  toujours  de  l'air.  C'est  ponrcfuoi  l'on  adopte  habituelle- 
ment pour  règle  qu'il  faut  pour  les  chambres  à  coucher,  un  espace 
double  de  celui  des  cliambres  destinées  â  être  occupées  pendant  le 
jfiur  seulement,  pourvu  toutefois  qu'on  y  facilite  la  venlilation  et 
qu'on  déduise  l'espace  occupé  par  les  meubles. 

D'an  autre  c4le,  quand  on  construit  une  chambre,  il  est  impos- 
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sible  de  dire  d'avance  qu'elle  ne  servira  qu'à  J'habilalion  d'une 
seule  personne;  le  contraire  esl  toujours  à  prùsutner,  du  moins  en 
ee  qui  concerne  nos  habitations  urdinaîres;  c'est  pourquoi  it  ne 
faut  point  donner  des  dimensions  trop  rélrécies  aux  appartements 
et  ne  jamais  rester  au-dessous  des  suivantes  :  3  mètres  à  3m.  50c. 
d'élévation  sur  4  mètres  en  longueur  et  en  largeur;  mais  il  peut 
arriver  qu'une  chambre  étant  donnée,  on  ait  intérêt  à  savoir  com- 
bien on  peut  y  loger  de  personnes.  Soit  par  exempte  une  cbambre 
de  4  mètres  de  hauteur,  3  de  largeur  sur  5  de  longueur  ;  la  capacité 
sera  donc  représenlée  par  60  mètres  cubes.  D'après  cela,  six  per- 
sonne» peuvent  occuper  celte  pièce  pendant  le  jour  et  trois  seule- 
ment pendant  la  nuit. 

33.  Portes.  —  Le  placement  et  les  dimensions  des  portes  et  des 
fenêtres  influent  également  sur  la  Balubrilc  des  habitations  :  les 
portes  doivent  être  de  grandeur  sufîi&ante  et  placées  en  face  de  la 
cheminée  ou  des  fenêtres,  afin  de  favoriser  le  renouvellement  de 
l'air. 

Fçnètrei.  —  Les  fenêtres  doivent  être  assez  grandes  et  assez 
nombreuses  pour  laisser  pénétrer  dans  la  pièce  une  lumière  abon- 
dante; on  doit  pouvoir  les  ouvrir  à  volonté;  il  convient  aussi 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  élevées  au-dessus  du  plancher;  entre 
celui-ci  et  la  tablette,  33  à  60  centimètres  sufUsent;  entre  la 
fenêtre  et  le  plafond,  l'intervalle  ne  doit  pas  dépasser  0  m.  30  c. 
L'exposition  à  l'est  esl  celle  que  l'on  préfère  sous  nos  climats, 
cependant  mieux  vaudrait  encore  au  raidi  qu'au  nord,  des  per- 
siennes  ou  des  stores  pouvant  d'ailleurs  mitigcr  la  chaleur  pendant 
les  mois  les  plus  chauds. 


IV.  —  Chauffage  et  ventilation. 

34.  —  Le  chaufTage  et  la  ventilation  des  habitations  publiques  et 
privées  étant,  pour  les  architectes^  de  la  plus  haute  importance  au 
point  de  vue  de  la  salubrité  et  de  l'hygiène  des  con^truclions,  nous 
croyons  devoir  dans  cette  deuxième  édition,  et  pour  donner  satis- 
fuction  à  des  critiques  et  observations  bienveillantes  faites  lors  de 
la  première,  nous  étendre  un  peu  plus  sur  les  principes  généraux 
relatifs  à  ces  sujets,  renvoyant  nos  lecteuss  pour  les  questions  de 
détail,  aux  ouvrages  spéciaux  sur  la  matière,  entre  autres,  au 
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savaot  ouvrage  de  Ptclel  Traité  de  la  chaleur,  3*  édition  ;  aux 
remarquables  éludes  de  Ph.  Grouvelle  dans  te  Dictionnaire  des 
Art$  et  Manu  factures  y  3*  édition;  enlio,  aujc  recherches  spéciales 
de  MM.  Duînas,  Chevreul,  Boussingault,  général  Morin,  Andral, 
Gavarret,  Félix  Leblanc,  Orfita,LassQigne,  Danielle,Moyle,  Glepin, 
etc.,  savants  chimistes,  physiciens  et  médecins  français,  anglais  et 
belges,  qui  ont  concouru  à  développer,  depuis  trente  ans,  ces  belles 
applications  des  sciences  physiques  et  physiologiques,  pour  le  plus 
grand  profit  de  la  salubrité  des  villes,  de  l'assainissement  des  cons- 
trucUoDs,  et  par  suite,  de  la  santé  publique  et  de  l'amélioration  de 
la  vie. 

CBAtnn^AGE. 


Le  fAau/fafedesconstructionsprivéesoupubliqueseslintimement 
lié  À  leur  ventilation^  et  comme  dans  la  majeure  partie  des  cas,  c'est 
sur  l'action  de  la  chaleur  que  reposent  les  divers  modes  de  ventila- 
tion, sauTceux  mécaniques,  nous  devons  étudier  d'abord  le  chauf- 
fage, considéré  dans  ses  principes  essentiels. 

34.  Principes.  —  Lorsqu'un  corps  est  en  combustion,  la  chaleur 
produite  se  dissipe  de  deux  manières  dilTércntes  :  {"parle  courant 
d'air  qui  se  forme  naturellement autourde  lui;  l'air  en  contactavec 
le  corps  incandescent  s'échauffe,  se  dilate,  s'élève  et  est  remplacé 
par  de  l'air  froid  qui,  après  avoir  alimente  la  combustion,  s'élève  à 
son  tour  et  ainsi  de  suite;  2*  par  le  rayonnement,  cause  de  disper* 
«ion  de  la  chaleur  résultant  d'une  propriété  générale  des  corp« 
écliaufTés. 

En  matière  de  chauffage  d'un  milieu  quelconque,  la  chaleur 
développée  par  le  foyer,  excepté  dans  les  foyers  domestiques,  est 
employéeàrhaufTer  des  surfaces  qui  transmettent  ensuite  lachaleur. 
Ces  surfaces  peuvent  Ôtre  chauffées  directement  par  TelTel  du 
combustible  ou  par  l'intermédiaire  de  la  vapeur,  de  Teau  chaude, 
da  la  combustion  du  gaz,  etc. 

35.  —  **  Pour  maintenir,  dit  Péclel,  une  pièce  à  une  température 
constante,  il  faut  évidemment  y  introduire,  dans  un  certain  lenrps, 
ooe  quantité  de  chaleur  pgnie  à  cette  qui  passe  dans  le  même  temps 

[travers  les  vitres  et  les  murailles;  car,  en  mettant  à  part  la  ven- 

^lation.  il  n'ya  pas  d'autre  perte  de  chaleur.  Ainsi,  1«  quantité  d© 

chaleur  à  fournir  ne  dépend  que  des  surfaces,  et  le  volume  de  It 
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pièce  n'y  entre  qu»?  d'une  nianiôre  indirecle.  CepRndanl,  la  pliiparl 
des  constructeurs  d'appareils  de  chauffage,  pour  fuite  apprécier  la 
puissance  de  leur»  appareils,  dè»igncnt  les  capacités  qu'ils  peuvent 
chauffer.  C'esl  une  erreur  qu'on  a  de  la  peine  A  concevoir;  car  il 
est  évident  que  des  pièces  de  même  capncilé.  formées  par  des  murs 
de  nature  el  d'épaissAur  différentes,  n'ayant  pas  des  surfaces  vilrce« 
égalea,  exigent  des  quantités  de  chaleur  três^ditlérentcs  pour  être 
maintenues  à  une  température  canstante,  celle  de  l'air  exlèrieur 
étant  la  même.  » 

39.  —  Les  murailles  renfermant  beaucoup  de  chaleur  après 
qu'elles  ont  été  échauffées,  la  quantité  de  calorique  fniirni  par  un 
appareil  quelconque  cl  la  température  extérieure  peuvent  varier 
dans  des  limites  asser.  étendues  et  pendant  an  temps  assez  long, 
suivant  la  nature  plus  ou  moins  conductrice  des  murailles  et  leur 
épaisseur,  sans  que  la  température  intérieure  varie  sensiblement. 
—  Dès  lors,  pourvu  que  les  appareils  qui  Irausmettunl  la  chaleur 
aient  une  étendue  sufGsante,  la  source  du  calorique,  autrement  dit 
le  foyer,  pourra  toujours  éLrc  dirigé  de  manière  à  produire  une 
température  sensiblement  constante. 

37.  —La  chaleur  néceAsaire  au  maintien  de  la  constance  de  la 
température  dans  une  salle  quelconque  peut  être  produite,  soitpar 
rayonnement,  dont  no»  foyers  domestiques  sont  l'expression,  soit 
par  l'air,  soit  par  ces  deux  modes  réunie. 

Dans  nos  foyers  domestiques,  la  chaleur,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  provient  du  rayonnement.  —  (Juand  les  surfaces  chauffées 
par  un  moyen  quelconque  sont  placées  à  l'intérieur  des  piècf^s  et 
formées  d'un  métal  poli»  la  chaleur  résulte  principalement  du 
contact  de  l'air  ambiant.  —  Quand  les  surfaces  de  chauffe  sont 
enlièremcnl  au  dehors  des  pièces,  la  chaleur  de  ces  pièces  ne  pro- 
vient que  de  l'air  chaud.  —  Knfln,  lorsque  ces  surfaces  de  chauffe 
sont  formées  de  fonte  ou  tôle  non  polie  et  placées  dans  l'intérieur 
des  pièces,  la  cfialeur  résulte  à  peu  prèségalement  du  rayonnement 
et  du  contact  de  l'air. 

38.  Influence  de  la  hauteur  des  apparterncnts  et  heux  d'habitation 
tur  te  rhauff(ige.—Qn(ju\aGy  d'après  Péclet,  le  volume  de  la  pièce  à 
chauffer  n'entre  que  d'une  manîôro  indirecle  dans  la  quantité  de 
chauffage  à  fournir,  la  hautcurdes  lieux  d'habitation  a  néanmoins 
une  grande  influence  sur  le  chauffage   des  dits   lieux,   et    par 
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suite,  sur  la  ventilation  qui  en  est  ou  peut  en  être  la  consé- 
quence. 

M.  Groeger  a  publié  en  1841  *  le  ré&ultal  de  quelques  expériences 
Irèa-intéressanleâ  entreprises  dans  le  but  de  déterminer  la  valeur 
numérique  decctle  influence. —  «Dans  les  calculs  qu'on  établit  pour 
régler  le  chaufTage  des  appartements,  des  lieux  habités  ou  des 
ateliers  de  travail,  on  a  souvent  besoin,  dit  ce  savant  physicien 
allemand,  de  déterminer,  soit  la  température  qui  doit  rogner  à 
diverses  hauteurs  ou  la  température  moyenne  des  lieux  qu'on 
chaufle  ainsi,  soit  pour  connaître  celle  qui  règne  dans  les  parties 
basses  et  à  hauteur  d'homme,  soit  enfln  pour  que  la  chaleur  ne  soit 
pas  portée  à  un  degré  trop  élevé  dans  les  parties  hautes  où  elle 
pourrait  incommoder  des  travailleurs  ou  nuire  à  certains  produits.  » 
—  Les  expériences  entreprises  par  M.  Grœger  permettent  de  résou- 
dre, en  partie  au  moins,  ces  diverses  questions  et  nous  croyons 
utile,  dans  l'intérêt  des  constructeurs,  de  donner  le  résultat  de  ces 
expériences,  dan^  leurs  parties  ess»;nUelles.  (Les  mesures  fournies 
par  ce  savant  sont  en  pieds  du  Uhin;  le  pied  =  0"*,  313,854.) 

Les  habitations  les  plus  élevéessont  lesplus  salubres,  mais  quand 
leur  élévation  est  très-grande  leur  chauffage  est  nécessairement 
Irès-coùtcux.  Pour  mesurer  le  surcroît  de  dépense  que  cause  ainsi 
l'élévation  des  habitations,  M.  Groeger  a  pris  un  certain  nombre  de 
mesures  tbcrmométriques,  à  partir  du  plancher,  puis  ensuite  de 
2  pieds  en  2  pieds  (pieds  allemands)  et  il  a  trouvé  les  tempéra- 
tures suivantes  : 

Au  niveau  du  plancher  18^  36  centig. 

à  3  pieds  au-dessus  du  plancher        19"  63 
4    —  —  —  20*61 

6     -  —  -  22«50 

8    —  —  —  24'»  30 

qui  lui  ont  permis  d'établir  la  loi  d'accroissement  de  tempéra- 
ture, loi  qui  est  celle  d'une  progression  géométrique  dont  la  raison 
serait  i,0727,  c'est-à-dire  le  nombre  qui,  ajouté àla  température  au 
niveau  du  plancher,  etsuccessivement  h  4  pieds,  à  G  pieds,  etc.,  donne 
la  température  calculée  à  ces  différentes  hauteurs. 
Appliquant  cette  loi  et  la  formule  qui  en  découle,  M.  Grœger  a 


(I)  Le  Tecbnologiate,  année  1141-1841,  tom.  III.  p.  168. 
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trouvé  que,  par  exemple,  pour  une  pièce  de  20  pieds  du  UUÎn 
(6"  27)  de  hauteur,  la  température  élanl  de  tS"  36  au  niveau  du 
plancher,  la  température  serait  de  3  pieds  en  â  pieds,  de 


au  niveau  du 

plancher 

18*  36  c 

2  pieds  au-desfiUB 

19"  69 

4            — 

31"  12 

6            — 

â^^fio 

8            — 

24«30 

iO            — 

26»  07 

tl           — 

27'»97 

14            — 

30«00 

16            — 

32"  18 

18           — 

34"  52 

Ainsi  «pour  une  chambre  de  3"  13  (10  pieds  allemands),  la»omme 
dea  températures  des  divergea  couches  distantes  de  2  pieds  (62  cen- 
limèlre8,77)  est  de  106°  12  et  pouruneaulrechambredeâOpiedsde 
hauteur  (6™  27)  celle  somme  sérail  de  256*  8G  et  par  conséquent 
2,42  fois  plus  considérable,  quoique  à  une  même  hauteur  il  r(>gne 
dans  toutes  deux  une  même  température.  Mais  pour  produire  une 
température  2,42  fois  plus  élevée,  il  est  évident  qu'il  faut  consom- 
mer 2,42  fois  plus  de  combustible,  etparconséquenlquclacoDsom- 
mation  de  celui-ci  marche  plus  vite  que  ta  hauteur  proportionnelle 
des  habitations,  c'est-à-dire  que  quand  on  chaufTera  une  salle  de 
10  pieds  (S*"  13}  avec  1  de  combustible,  il  faudra  en  consommer 
2,42  pour  obtenir  celle  même  lempêralureà  hauteur  d'homme  dons 
une  chambre  de  20  pieds  (6"  27).  » 

39.  Température  des  mois  de  ehau/fage  n  Paris.  —  Pour  terminer 
l'énonné  de  ces  premiers  principes  de  chauffage,  nous  donnerons, 
d'après  Péclet,  les  températures  moyennes  des  mois  de  chaufTa^ 
à  Paris,  températures  dont  la  connaissaDce  est  nécessaire  pour 
la  détermination  des  surfaces  de  transmission  do  la  chaleur  et 
pour  le  calcul  approximatif  des  quantités  moyennes  de  combui 
ble  â  brûler. 

Bans  la  table  ci-après,  Péclet  a  réuni,  pour  Paris,  les  résultats 
des  observations  faites  à  l'Observatoire  pendant  une  période  de 
dix  ans,  de  1840  à  1850,  inclusivement. 
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■V**- 

TKHPfclATL'KB. 

Lmms  Kxnribtn. 

Janvier. 

2*  as 

Mttimutn. 

U"  40 

MiDJmum. 

7"S0 

des 

TempÀrUurM  raoy«au 

1*4  *     5*    2 

Février. 

^•34 

13°  40 

4*85 

n*  6  *     7«    5 

Mars. 

6"  58 

17»  67 

2*  91 

4"  3  *     9*    1 

Avril. 

10»  « 

22"  81 

V  0(i 

8»  2  *  12"    7 

Mal. 

44MO 

20'*  81) 

4"  39 

11*0  ^   17'    3 

Juin. 

\vm 

30*^51 

7"  53 

iS*  3  *  21*    0 

Juillet. 

18*67 

32"  44 

10'  17 

le"  6  *   20"    8 

Août. 

1H«  48 

30*63 

9"  60 

14*83  *  20*  95 

Septembre. 

IG-  10 

28*  3* 

6*60 

14*  2*18'    5 

Octobre. 

11*00 

30*  43 

0*84 

H'  5  »  12*    3 

Novembre. 

7-00 

1(;»00 

2*40 

5*  4  »     8*    4 

Décembre. 

3-01 

11' 87 

6*70 

2*  3  *     5*    8 

I 


• 


On  voit  qu'à  Paris,  d'après  ce  tableau,  il  y  a  sept  mois  de  chauf- 
fage, du  1*'  octobre  à  fin  d'avril;  et  que  la  température  moyenne 
pour  une  période  décennale  est  de  H*  4,  variant  de  i°  71  à  8' 71. 

En  supposant  la  température  intérieure  maintenue  à  15°  degré 
normal,  l'excès  moyen  de  la  température  intérieure  eur  celle  exté- 
rieure sera  de  8*  C,  et  cet  excès  pourra  varier  de  12*  29,  à  6*92. 

Heconnaissant  ta  grande  utilité  de  ces  renseignements,  nous 
avons  cherché,  mais  sans  succcs,  les  éléments  nécessaires  à  la 
construction  de  tables  similaires,  non-seulement  pour  d'autres 
grandes  villcâ  de  rKurope  et  des  anlreà  parties  du  monde,  mais 
en  France  particulièrement,  pour  les  latitudes  moyennes  en  deçà 
et  au  delà  de  la  latitude  parisienne. 

40.  Lorsque  le  chaufTage  est  intermittent,  la  dépense  de  com- 
bustible nécessaire  au  maintien  d'une  certaine  température  pendant 
un  certain  lempâ  est  impossible  à  calculer,  même  approximative- 
ment, par  suite  :  1*  de  la  durée  de  l'intermittence  ;  2*  de  l'absorption 
par  les  murailles  d'une  très-grande  partie  de  la  chaleur  produite; 
3*  de  l'épaisseur  et  de  la  nature  des  dites  murailles;  4*  enRn  de  la 
température  extérieure. 

41.  Lorsque  la  température  doit,  au  contraire,  être  constante, 
comme  dans  les  grands  établissements  publics,  hôpitaux,  prisons 
cellulaires,  etc.,  les  éludes  détaillées  des  moyens  de  chauflage  à 
employer  doivent  être  accompagnées  :  1*  des  quantités  de  chaleur 
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maxiinuai  à  fournir  dans  les  circonstances  les  plus  défaTorAbleà  ; 
3*  de  la  quantité  moyenne  de  chaleur  coDsominêe  pendant  la  durée 
du  chaulTage,  déduction  faite  de  la  chaleur  perdue  qui,  d'après 
Péclet,  peut  ft'élever  jusqu'à  50  pour  100. 

Nous  compléterons  l'énoncé  de  ces  principes  par  quelques  données 
nuoiériques  simptcs  découlant  des  formules  scienlinqucs  abstraites 
indiquées  parla  science  et  qui,  nous  Tespéroas,  seront  consultées 
avec  fruit  par  l'architecte,  quand  il  sera  nécessaire  pour  lui  de 
déterminera  l'avance  :  la  nature  et  l'étendue  des  surfaces  de  chauffe 
nécessaires  au  chauffage  et  à  la  ventilation  des  salles  de  dimen- 
sions connues;  la  nature  des  enveloppesdes  appareil»  do  chauffage; 
la  dépense  approximative  du  comtiustiblc. 

41.  Deux  définitions  d'abord,  concernant  des  expressions  scien- 
tifiques qui,  dans  ce  chapitre  principalement,  reviendront  forcé- 
ment sous  notre  plume  : 

On  appelle  um'ié  de  chaleur  ou  eaiori'e  la  quantité  de  chaleur 
nécessaire  pour  élever  d'un  degré  centigrade  la  température  d'un 
kiiogramme  d'eau. 

La  puissanee  rainrifiipte  ou  chaleur  spécifique  d'un  combustible 
est  le  nombre  d'unités  de  chaleur  ou  calories  qu'un  kilogramme  de 
ce  corps  produit  par  sa  combustion  complète. 

La  chaleur  spécifique  de  l'eau  est  très-sensiblement  constante  et 
rcxpérience  démontre  qu'un  même  poids  de  combustible  produit 
toujours  la  même  quantité  de  chaleur,  quelles  que  soient  les  cir- 
constances dans  lesquelles  se  fait  ta  combustion. 

42.  Pourcomplétercesdeux  définitions  indispensables,  noua  don- 
nons, ci-dessous,  à  titre  de  renseignements  utiles  à  consulter,  la 
puissance  calorifique  d'un  certain  nombre  de  combustibles  employés 
journellement  suivant  les  contrées.  (D'après  Regnault  et  Péclet.) 


Mfttare  des  combustibles. 

(1  kibg.) 

Bois   (complètement    séché   artift- 

ciellement). 
Bois  (état  ordinaire  de  dessication, 

aSàSO^/odeauJ. 
Charbon  de  bois  ordinaire  :  —  ti  a 

7  "/, d'eau  et6à7  "/ade  cendres. 


Poiutnce  ealorifiqoe. 


4,000 

9,800  à  3,000 


calories. 


7,000        — 
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Nature  des  corobtuUbleB. 
(l  kiïog.) 
Charbon  de  Paris  (aggloméré). 
Tannée  (dessication  ordinaire 30  "/^ 
d'eau). 

—  sèche  (15  */,  de   cendres). 
Tourbe  de  Vulcain  près  Abbeville 

—  de  Long.  — • 

—  de  Ghamp-de-Feu  près  Fra- 
mont. 

—  de  Laybach. 

Tourbe  sechée  à  0,05  de  cendres. 

—  —       à  0,30  — 
Charbon    de    tourbe    d'Essonnes. 
Lignite  parfait  (Dax,   etc.)  (»yeoM.) 

—  imparfait. 

—  passant  au  bitume  (Myeue.) 
Asphalte. 

Houilles  grasses  marchandes  (type 
Saint-Ëtienne,  Mons;  fine 

forge)  moyenne. 
Houilles  grasses  marchandes  et  dures 

(A  lais,    Rive  -  de  -  Gier) 

moyenne. 

—  grasses  marchandes  à  lon- 

gues flammes  (Mons) 
(Flénu),  Cannel-Coalj 
Comœentry),  moyenne. 

—  sèches  à  longues  flammes 

(Blanxy). 
Anthracite  (moyenne). 
Coke  de  houille  à  0,  15  de  cendres. 

—  à0,02  — 

Gaz  de  houille  (Dulong),  1  litre  de 

gaz,  8,880 
Soit  pour  1  mètre  cube. 
Huile  de  pétrole,  pour  1  kilog. 
Vapeur  d'eau  (en  se  condensant), 

pour   un  1    kilog.  de   vapeur. 


VT  poBuoDBs.  yr 

Puiuuce  calorifique. 


2,380  à  2,400  calories. 

3,400  — 

5,t9i  — 

5,396  — 

5,464  — 

5,900  — 

5,300  — 

3,700  — 

6,610  — 

6,737  — 

5,463  — 

8,028  '  — 

9,253  — 


8,574        — 


8,625        - 


8.129  — 

7,243  - 

6,957  — 

6,800  — 

7,900  — 


8.880        — 
il.500        - 

560        — 
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43.  Poètes  à  air  chaud.  —  Influence  de  la  nature  ele  t enveloppe.  — 
Quand  la  fumée  et  les  gaz  brûlés  sont  à  800°  dans  le  foyer  et 
à  300**  à  l'extrémité  du  tuyau  de  fumée,  la  transmission  de  la 
chaleur  à  travers  les  parois  d'un  poêle,  varie  avec  la  nature  de  l'en- 
veloppe,  et  est,  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  et  par 
heure  : 

Avec  la  terre  cuite  de  0",  01  d'épais- 
seur, de  1,500  i  1,800  calories. 
Avec  la  tôle                    —             de  1 ,700  à  2,000      — 
Avec  la  fonte                  —              de  4,000  à  5,000      — 

On  voit  par  là  que  la  fonte  transmet  mieux  la  chaleur  que  la 
tôle  et  la  terre  cuite.  (Voir  §  59,  les  conduites  de  chaleur  du  système 
H.  Piron.) 

Chauffage  par  la  vapeur.  —  Ces  données  peuvent  être  complétées 
par  celles  résultant  de  l'état  de  la  sut-face  du  métal,  laquelle  exerce 
également  une  grande  influence  sur  tes  quantités  de  chaleur  spé- 
cifique transmises,  ainsi  que  Péclet  et  ses  émules  t'ont  constaté 
dans  leurs  belles  études  sur  le  chauffage  par  la  vapeur  : 

Par  heure  et  par  mètre  carré  de 
surface  métallique. 


Métaux  : 

Vapeur  condensée. 

Chaleur  transmise 

Fonte  nue  en  tuyau  horizontal 

1  k 

.81 

995  calories 

Fonte  noircie             — 

70 

935      — 

Cuivre  nu                   — 

47 

808      — 

Cuivre  noirci              — 

70 

935      — 

Cuivre  noirci  en  tuyau  vertical 

98 

1,089      — 

Tôle  neuve 

80 

990      — 

Tôle  rouUlée 

2 

10 

1,155      — 

Ainsi  les  métaux  noircis  et  dépolis  laisser  passer  plus  de  chaleu^ 
que  les  métaux  brillants  et  polis. 

44.  Influence  de  tépaisseur  et  de  la  nature  des  murs.  —  Les 
quantités  de  chaleur  transmises  par  mètre  carré  et  par  heure,  de 
l'intérieur  d'une  salle  à  l'extérieur,  autrement  dit  la  perte  de 
chaleur  par  l'intermédiaire  des  murs,  quand  la  différence  de 
température  entre  Tinlérieur  et  l'extérieur  monte  à  SO^centig.^ 
est  : 


I 

.4. 
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S» 


Ponr  une  épaiueur 

de: 

Murs  en  plârr«. 

Mnrt 

en  bhquei. 

Om.20 

55  calories. 

45  calories. 

0       30 

41 

— 

33 

— 

0      40 

32 

— 

39 

— 

0       50 

27 

— 

ti 

— 

0      60 

23 

— 

48 

.— 

On  le  Yoitt  la  perte  de  chaleur  est  en  rapport  décroisnant  avec 
Knogmentalion  de  l'épaisseur  des  murs.  —  De  plus  la  chaleur  se 
perd  moins  avec  les  murs  en  briques  qu'avec  ceux  en  pierre. 

45.  Chauffage  intenniltent.  —  Quand  le  chauffa^  est  intermil- 
tenl  au  lieu  d'être  continu,  il  faut  ncccïiSQÎrenicnl  au  moment  de 
la  rcprisn,  une  grande  restitution  de  chaleur.  On  doit  alors  compter 
«ur  une  perte  moyenne  de  70  calories,  par  mètre  carré  de  surface 
de  mur  et  par  heure  ;  pour  les  surfaces  vitrées,  la  perte  est  de 
80  calories. 

46.  Consommation  du  combustible.  — On  doit  estimer  la  consom- 
mation du  combustible  en  partant  des  nombres  suivants  : 


Chaleur  dégat^ée  par  kilog. 
2.800  calories. 
6,000      — 
7.500      — 


Nom  du  combustible. 
Boi5 
Coke 
Houille 
Ces  nombres  parlent  d'eux-mêmes. 
11  faut  retrancher  de  ces  nombres  environ  lc»0,4  de  leur  valeur, 
représentant  la  chaleur  enlevée  par  les  gaz  qui  s'échappent  parla 
cheminée.  (Voir  §  47.) 

Quelques  mots  encore  avant  d'aborder  l'examen  des  principes 
sur  lesquels  reposent  les  divers  modes  de  chauffage. 

47,  —  En  thèse  générale,  la  bonne  réussite  d'un  appareil  de 
chaufTage,  et  dans  notre  pensée  d'un  appareil  de  ventilation  basée 
•or  l'action  de  la  chaleur,  est  essentiellement  subordonnée  à  la 
disposition  des  i^onduils  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air,  aux  dimen- 
sions des.  orifices  et  des  c(ffiduites  et  autres  détails  analogues,  indé- 
pendants des  appareils  qui  procurent  le  chauffage  et  déterminent 
la  circulation  permanente  de  l'air.  Ces  réflexions  s'appliquent  plus 
spécialement  aux  grands  appareils,  tels  que  ceux  de  Duvoir- 
Leblanc  et  Grouvelle,  généralement  appliques  au  chauffage  et  à  la 
\*en(itation  d'un  grand  nombre  d'édifices  publics  et  même    de 
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quelques  maisons  particulières  et  hdtels  d'une  grande   impor- 
tance. 

Indépendamment  de  ces  appareils,  il  en  est  d'autres  beaucoup 
plus  simples  dans  leur  installation  et  dans  leur  fonctionnement  ;  ce 
sont,  en  dehors  des  cheminées  proprement  dites,  les  apparei/s  â  air 
oAau</ (calorifères).  —  Mais  «  quoique  ces  appareils  suienl  établis 
dans  un  grand  nombre  de  localilt-s  et  même  d'édifices  publics,  il 
ne  parait  pas  que  l'expérience  ait  encore  conduit  à  des  règles 
précises  et  sùrcs  concernant  leur  inslallation.  Le  volume,  la  tem- 
pérature, le  mode  de  disLiibuliun  de  IViir  chaud  dans  les  pièces  à 
chauffer,  le  mode  d'écoulement  de  l'air  vicié,  etc.,  varient  d'un 
calorifère  à  un  autre  ;  et  si  ce  mode  de  chauffage  peut  avoir,  dans 
une  fuule  de  circonstances,  des  avantages  incontestable».  nou«  ne 
pensons  pas  qu'il  puisse  être  employé  utilement  au  chaufTage  de 
maisons  tout  entières  et  surtout  de  maisons  et  de  logements  d'ou- 
vriers. —  Dans  un  rapport  fort  circonstancié  sur  cette  question, 
M.  Combes  établit  en  principe  que  les  grands  calorifèred  sont 
plutôt  inférieurs  que  supérieurs  aux  poêles  ordinaires  patsablement 
disposés,  tant  sous  le  rapport  du  combustible  que  sous  celui  de  la 
simplicité  des  dispositions  à  prendre  pour  obtenir  une  bonne  ven- 
tilation des  pièces  chaufTées.  II  démontre  que  les  poi'lea  acparéa 
ont  en  outre  cet  a\'antage,  que  chaque  famille  en  conduit  et 
modère  le  feu.  comme  cela  convient  à  la  santé  de  ses  membres,  à 
leurs  habitudes,  aux  heures  d'absence,  etc.;  il  ajoute  qu'une 
famille  n'a  pas  seulement  besoin  d'un  logemeulchaud  eluéré,  qu'il 
est  encore  nécessaire  qu'elle  ail  du  feu  chez  elle  pour  cuire  les  ali- 
ments, pour  avoir  de  l'eau  chaude.  La  chaleur  d'un  calorifère 
extérieur  ne  peut  servir  à  ces  usages,  tandis  qu'on  comprend  très- 
bien  que  la  chaleur  perdue  d'un  fourneau  de  cuisine  soit  utilisée 
pour  le  chauffage  du  logement,  et  que  les  poêles  peuvent  aussi  être 
disposés  et  sont  même  habituellement  disposés,  de  manière  à  y 
cuire  certains  aliments  ou  au  moins  à  y  faire  chauderde  l'eau  '.» — 
Les  appareils  spéciaux  du  système  Mousseron  et  autres  syslèrfies 
similaires  peuvent,  dans  beaucoup  de  cas,  satisfaire  à  ce  deside- 
ratum. 

48.  Divers  modes  ne  cbauffage.    —    Les   divers   modes   de 
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chauffage  des  constructionB  publiques  et  privées  se  ramènent  aux 
principes  suîvanU,  ayaul  donné  naissance  à  des  Rystèmes  et  appa- 
reils très-multipliés  dans  leurs  formes  et  dont  les  principes  varient 
selon  les  besoins  et  les  contrées. 

Nous  adopterons  ta  classiticalion  rationnelle  indiquée  par  Péclet 
et  Grouvelle,  ït*  savants  ingénieurs  et  constructeurs  français  les 
plus  autorisés  en  la  maUère  et  dont  les  beaux  travaux  scienliÛques 
et  pratiques  et  les  publications  seront  toujours  les  meilleurs  et  les 
plus  BÛra  à  consulter  (malgré  l'aridité  regrettable,  ù  notre  point  de 
vue  du  moins,  de  la  partie  mathématique),  partout  arcbitecle  ou 
construcleiir  suucieux  de  mener  ù  bunue  fiu  les  applications  petites 
ou  grandes  qui  lui  incombent  au  point  de  vue  du  chaufTage  et  de 
la  ventilation. 

1'  Chauffage  par  le  sol,  dont  les  hypoeamlrum  romains  et  chinois 
sont  les  exemples  ; 

â'  Chauffage  direct  pur  la  combustion,  dont  les  brazerns  italiens 
et  espagnols,  ainsi  que  le  chauffage  des  hutle:i  de  sauvages  et  des 
peuples  nomades,  donnent  des  exemples  ; 

•  3'  ChaulTage  de  l'air  des  appartements  par  le  rayonnement  du 
combustible,  dont  nos  cheminées  ordinaires  sont  l'expression  ; 

4"  Puties  et  poëUs-cnhrifères  ; 

5*  Chemtnees-pQÔies  ou  cheminées  dites  à  la  Lorraine  [impropre- 
ment appelées /*russ/e«nc«)  ; 

6**  Calorifil'res  à  air  chaud  ; 

7*  Chauffage  de  l'air  par  la  vapeur  ; 

A"  Chauffage  de  Tair  par  circulation  d'eau  chaude  à  basse  pres- 
sion [thermosyphons]  ou  à  haute  pression  (appareilà  du  système 
Pti'kins  ; 

9*  Chauffage  par  l'eau  et  la  vapeur  combinées. 

A  ces  modes  de  chauffage  il  faut  aujourd'hui  ajouter  les  appa. 
reils  de  chauffage  par  le  gaz  d'éclairage,  par  l'hydrogène  pur  et 
même  ceux  f<ar  les  hydrocarbures  liquides,  modes  qui  n'ont  pas  dit 
encore  leur  dernier  mot. 

I .  —  49.  CiuofrAGE  PAn  le  sot. — l/ypocatestes.  — Ce  mode  de  chauf- 
fage employé  par  les  Romains,  consistait  à  faire  circuler  de  l'air 
brûlé  provenant  d'un  foyer  spécial,  dans  des  tuyaux  en  maçonne- 
rie ou  eu  poterie  placés  soui  le  sol.  Cet  air,  mélangé  de  tous  les 
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produits  de  lacombustion,  K'échappail  par  des  tuyaux  verticaux 

logea  dans  Tinténeur  des  murs. 

Cette  disposition  particulière  du  sous-âoJ  s'appelait  hjpocamtrum, 
hypoeauatfiy  hjpocaustc^  et  était  employé  principalement  dans  les 
bains,  les  thermes  et  les  habitations  des  citoyens  riches. 

Au  dire  de  Péclet,  des  dispositions  analogues  aux  hypocaustes 
romains  sont  employées  à  Pékin  où  les  hivers  sont  très-froids,  mais 
encore  seulement  par  la  classe  riche. 

Ce  mode  de  cbauirage  n'est  plus  usité  en  Çuropedf^puis  l'adoption 
des  cheminées,  c'est-à-dire  vers  le  xiV  siècle.  —  U  est  peu  avan- 
tageux à  cauâc  do  la  grande  quantité  de  chaleur  transmise  à  travers 
le  sol.  et  d'aîllcursrexislencedcscavps,  dans  nos  maisons  modernes, 
le  rend  à  peu  près  impossible  à  établir. 

Nos  lecteurs  trouveront  d'intéressants  renseignements  sur  les 
hypocauitei  anciens  tant  d'Italie  que  de  France  et  d'Angleterre, 
dans  le />/Wi*Dnnarre  f^'arcAiVrdure  de  M.  E.  Bosc,  tom.  Il,  p.  530 
el  suivantes. 
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II.  —  50.  CiiAUFFAGK  DtBECT  PAR  LA  cOMDusnoN.  —  Brnzeros.  —  Ce 
premier  moyen  de  cbaufTagc  qu'aient  évidemment  adopté  le» 
hommes,  consiste  à  brûler  un  combustible,  bois  ou  charbon,  dans 
un  vase  (bnizero),  ou  sur  nne  aire  plact^e  au  milieu  d'un  espace  clos 
(hutte,  salle,  etc.). 

Dans  les  huttes  des  peuplades  sauvages  ou  nomades,  il  est  em- 
ployé a  son  état  le  plus  simple  ;  en  Italie,  en  K:<pagne  el  dans  l'A- 
méiique  do  Sud  il  est  appliqué  sous  la  forme  de  brozeros. 

Happelons  que  si  ce  mode  de  chauffage  est  d'une  extrême  simpli- 
cité et  utilise  toute  la  chaleur  dégagée  par  le  combustible,  il  serait, 
dans  nos  habitations,  dangereux,  insalubre  el  môme  mortel,  par 
?uite  des  produits  gazeux  et  toxiques  de  la  combustion.  —  Ûïfons 
toutefois  que  dans  Les  pays  chauds,  aussi  bien  que  dans  les  huttes, 
la  ventilation  naturelle  est  assez  grande  pour  ne  pas  avoir  les  in- 
convénients que  nous  venons  de  signaler. 

Certains  appareils  Mousseron,  dit  Rrazeros  furnivores,  etc.,  et 
leurs  homologues  chez  d'autres  constructeurs,  représentent  des 
braxeros  clos,  ayant  l'allure  extérieure  des  poèlcs-calorif&res,  mais 
où  la  combustion,  alimentée  pour  la  journée,  s'effectue  par  une 
disposition  spéciale  et  très-intelligente,  sans  le  concours  des  tuyaux 
extérieurs  qui  accompagnent  habituellement  les  poules,  etc. 


ém 
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111. — 51.— CuALTFAtiH  I)G  l'aIH  DSâ  ArPAItTEMENTS  PAR  LE  RATONHE- 
MENT  niT  COMHIJSTIBLE  DANS  DES  KOTEHS  OUVERTS,—  ChemàléeS.  L'épO- 

que  à  laquelle  il  faut  placer  l'urigine  des  cheminées  est  assez  incer- 
laine:  la  date  la  plus  ancienne  el  en  roènie  temps  la  plus  certaine  est 
d'après  iVclet,  l'année  1347  mentionnée  sur  une  inscription  trouvée 
à  Veiiiïe  et  apprenant  qu'en  cette  année  un  tremblement  de  terre 
renversa  un  grand  nombre  de  cheminées.  (Il  s'agit  ici  des  tuyaux 
do  cheniiuécâ  qui  fati^aient  néce.ssairemcnt  suite  à  un  fuycr  ouvert.) 
— Les  premiers  ramoneurs  qui  vinrent  en  France  étaient  originaires 
de  la  Savoie,  du  Pii^mont  et  des  pays  circonvoisins,  contrées  qui 
peudant  longtemps,  furent  les  seules  où  le  métier  de  rnmoneurétait 
pratiqué;  d'où  on  peut  conjecturer  que  les  cheminées  sont  d'inven- 
tion italienne. 

La  France  et  V Angleterre  sont  presque  entièrement chaulTées  par 
des  foyers  ouverts,  chargés  d'un  combustible  qui  n'échauffe  la  salle 
que  par  son  rayuanemenl.  —  Ce  mode  de  chaulTaj^e,  éminemment 
agréable,  permet  de  voir  le  feu  et  de  se  chaulTer  à  volonté  les  pieds^ 
tout  en  conscrvaul  le  reatc  du  corps  à  une  température  moindre, 
cooditioQ  nécessaire  d'un  bon  travail  el  d'une  bonne  snolé,  avan- 
tages qui  manquent  Irés-souventdans  les  bureaux  des  adminislratioas 
publiques,  où  le  chauffage  s'opère  par  les  bouches  d'un  calorifère 
aineoual  une  chaleur  n'étant  pas  inférieure  à  19'  à  30°,  température 
peu  favorable  au  travail. 

Par  l'emploi  des  cheminées,  soit  fixes  soit  amovibles,  à  foyer 
ouvert,  u  l'air  des  salles  habitées  est  pui.«âamment  renouvelé  el  par 
suite  satubre,  car  une  cheminée  ouverte  agit  comme  un  foyerd'appel 
où  le  coMibuslible  n'a  pas  seulement  pour  etîel  de  chaufTer  la  salle, 
comme  dana  les  portes,  et  d'emporter  dans  le  Luyau  de  lachemjnée 
Ia  quantité  d'air  indispensable  à  la  combustion,  mais  encore  un  excé- 
dant d'air  considérable  qui,  pur  la  disposition  du  foyer,  s'ccuule 
libroment  à  l'cntour  du  combustible,  par  rous'criurc  extérieure, 
ouverte  pour  livrer  passage  à  la  chaleur  rayonnante».  (Ph.  Grou- 
Telle.) 

S2.  Pn'ttcipcs.  —  Le  foyer  ouvert  d'une  cheminée,  avons-nousdil, 
n'échoulTo  la  salle  où  elle  csl  placée  que  par  le  rayonnement  du 
combusUblc  incandescent.  —  Dés  lors  les  coastructeui*s  ne  doivent 
t  oublier  que  la  chaleur  rayonnante  no  représente  pour  le  bois 

ie  â5  pour  !D0  el  pour  la  bouille  et  le  coke  que  55  pour  100  de  la 
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chaleur  totale  dégagée  par  le  combustible  brùlé,  et  la  meilleure 
cbeniinée  ouverte  n'utilise  que  1  /  4  environ  do  la  chaleur  rayonnaiile . 
Ain&i,  avec  te  bois,  une  cheminée  n'uLiliâe  que  G  pour  IDO  en\iroD 
de  la  chaleur  totale  donnée  par  le  cumbualible  et  13  pour  100  avec 
le  coke  et  la  houille. 

De  pliiSf  le  grand  courant  d'air  qui  passe  constamment  par  une 
cbemint^e  ouverte,  et  qui,  donï  les  mieux  çunstruiles  relève  au 
miniiiiuu  h  60  niètrea  cubes  par  kdog.  de  bois  brûlé,  exige  l'inlro- 
duction  dans  la  salle  à  cbauller  d'un  égal  volume  d'air  qui  en  se 
dirigeant  de  tous  les  points  sur  le  foyer,  rtrfroidit  tout  sur  son 
paséugc,  et  emporte  ainsi  dans  le  Luyau  de  la  cheminée  une  nouvelle 
portion  de  la  chaleur  dégagt^e  par  le  combuslilde. 

Le  but  des  constructeurs  doit  donc  étrp,  puur  conserver  ta 
gaieté  du  feu  et  la  salubrité  de  l'air,  et  suivant  rimpurtance  de  la 
oonslruolion  : 

ftS.  «  !•  /^e  disposer  les  fnyers  de  manière  n  renvoyer  dans  la  lalU 
ta  pius  grande  ftropifrtinn  jrossible  de  chaleur  raymnaute.  »  {G,} 

Cette  (|ue!^tion  se  rêfîout  |Hir  l'adoption  du  princit>e  posé  par  le 
ph}'«icien  anglais,  Benjamin  Thomson,  comte  do  ilumfort  et  qui 
consiste  •  ri  ramener  le  feu  en  avant  pour  réduire  la  profondeur  du 
foyer,  et  augmenter  le  champ  circulaire  de  dùyagemenl  du  mlori^ue 
rayonnant  »,  en  inclinant  et  ëvaiMintau  dehors  les  deux  parois  de 
la  cheminée  et  en  les  construisant  t-n  matériaux  blancs  et  polis, 
comme  les  plaques  et  carreaux  de  faïence,  les  briques  vernissées, 
la  fonte  ou  la  tôle  éraaiilée,  etc. 

Ce  premier  type  de  cheminée  à  loyer  ouvert  prit  le  nom  de  son 
inventeur  ;   Cheminées  à  ta  fiumfort,\\  fut  modillé  par  Lhomond 
qui  y  ajouta  le  rideau  mobile  racilitant  t'allumage  du   feu  et  le' 
règlement  du  tirage;  tes  cAewi>i(.*e5 /Aumon^iftont  aujourd'hui  les  , 
plus  répandues. 

54*  2*  it  De  réduire  à  son  minimum  la  quantité  d'air  appelé  par 
la  cheminée  pour  une  quantité  de  combustible  donne.  »  (G.) 

Pour  cette  seconde  question,  Rumfort  conseille  d'étrangler  la] 
partie  inférieure  du  tuyau  de  cheminée  à  l'endroit  ou  la  fumée  yJ 
[vénèlre,  et  d'y  placer  un  registre  à  coulisses  pour  réglera  volontél 
j'amuence  de  l'air,  en  proportion  du  feu  que  l'on  ("ait,  et  fermerl 
même  la  cheminée  complètement  pour  s'opposer  au  refroidisse^ 
ment  de  la  salle,  le  feu  étant  éteint. 
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55.  3*  «  De  fournir  au  lieu  d'air  froid  à  la  salle,  de  C air  préalable- 
ment  chaulé,  pour  la  vetUilation  et  l'alimentation  de  la  cheminée,  > 
(G.) 

Ce  troisième  desiderata  se  résoul  facilemenl  cd  cbaufTanL  par 
des  poêles  ou  des  calorifères,  les  pièces  conliguës  à  la  salle  à  chauf- 
fer, et  celles  où  elle  A'ouvre,  comme  les  escaliers,  corridors,  anti- 
chambreâ  el  en  faisant  entrer  l'air  chaud  dans  la  pièce  à  chaulTer 
par  de  larges  bouches  réservées  dans  les  murs,  et  placées  sur  des 
points  opposés  à  la  cbcminéc. 

56.  4"  Enfin  k  d'utiliser  pour  rhauffer  la  salle  tn^e  une  partie  de 
la  chaleur  emportée  par  la  flamme  et  la  fumée  du  combustible ^  et 
tair  chaud  qu'elles  entraînent  avec  elles,  n  (G.) 

Ce  rjuatrième  point,  et  en  même  temps  le  précédent,  trouvent 
leur  solution  en  employant  la  chaleur  perdue  de  la  fumée  et  de 
l'air  emporté  chaud  dans  la  cheminée,  à  chauffer  de  l'air  frais  el 
par  pris  à  l'extérieur  que  Ton  introduit  ensuite  dans  la  cheminée 
pour  alimenter  le  tirage  de  celle-ci. 

57.  Tous  j^^s  perfectionnements  apportés  aux  cheminées  primi- 
Uves  de  lluniforl  ont  pnrié,  soit  sur  dos  modîHcalions  de  détail  de 
la  cheminée  à  rideau  de  Lhomond,  soit  sur  les  moyens  d'obte- 
nir du  combustible  un  plus  grand  effel  utile. 

Les  dispositions  proposées  pour  augmenter  le  rendement  des 
cheminées  d'appartement  peuvent  se  ranger  en  deux  classes  : 

1*  La  première  comprend  les  cheminées  dans  lesquelles  on  a  eu 
ponr  but,  en  avant^ant  le  foyer  dans  la  salle,  d'augmenter  le  rayon- 
nement de  la  chaleur  el  dont  la  cheminée  Dronzac  est  le  type.  — 
Les  cheminées  Millet,  Péclet,  Touel-Chambor,  D^  Arnotl,  rentrent 
dans  ce  type. 

3*  La  seconde  classe  comprend  les  appareils  dans  lesquels  on  a 
cherché  à  tirer  parti  de  la  chaleur  emportée  par  la  fumée,  et  pour 
Lcela  on  a  disposé  à  la  suite  du  foyer  des  appareils  calorifères  ou 
combinaison  de  tuyauterieï>  plus  ou  moins  simples.  Les  cheminées 
des  types  de  Leras,  de  Descruizilles,  Fondel,  Péclel,  remplissent 
plus  ou  moins  ces  conditions. 

58.  Proportions  à  adopter  pour  la  construction  des  cheminées.  ~- 
En  thèse  générale,  une  cheminée  doit  avoir  seulement  la  section 
nécessaire  pour  brûler  son  combustible  sans  être  trop  rapidement 
cogorgée  de  suie.  L'expérience  prouve  que  pour  du  bois,  un  tuyau 
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cylindrique  de  32  à  35  centimètres  siiflil  toujours  dans  les  grandes 
pièces,  comme  les  salons  où  se  réunissent  à  la  fois  beaucoup  de  per< 
sonnes  et  où  une  ventilation  puissante  est  nf^ccssaire  ;  on  donne 
)6  à  18  décimètres  carrés  de  scclion  à  ces  conduits,  c'est-à-dire 
0,&)  sur  0,22  au  moins.  —  Hègle  gt:nérale,  dans  la  construction 
des  cheminées  domestiques,  aussi  bien  que  dans  tous  les  appa- 
reils de  chauffage  industriel,  les  dimensions,  en  faisant  usage  d'un 
registre  régulateur  placé  au  bas  de  la  chcmince.  doivent  toujours 
être  plutôt  plus  grandes  que  plus  petites. 

En  bonne  construction,  on  doit  éviter  de  placer  deux  foyers  sur 
un  même  coffre;  l'un  des  deux,  soit  plus  pui^r^ant  suit  mieux  placé, 
gène  l'autre,  le  fait  fumer  ou  paralyse  entièrement  le  tirage.  Néan- 
moins, lorsqu'il  sagît  d'utiliser  Ick  vic'iiles  clicminées  très-larges 
des  anciennes  constructions,  pour,  avec  leur  tirage  commun,  obte- 
nir une  cheminée  par  foyer,  on  peut,  sans  inconvénients  graves, 
monter  une  languette  de  3  à  4  mètres  de  hauteur  et  de  -i  1/â  à 
5  décimètres  carrés  de  seclion  pour  le  foyer  le  pi  us  élevé,  ou  mieux 
encore  donner  au  foyer  un  tuyau  en  foule  ou  en  poterie,  de  ââ  â 
25  centimètres  de  diamètre,  montant  à  3  à  4  mètres  dans  le  cofîre 
commun;  par  celte  disposition,  chaque  foyer  favorisera  par  sa 
chaleur  le  tirage  de  l'autre. 

Ouand  le  coffre  de  la  cheminée  est  plus  grand  que  les  sections 
minimum  indiquées  plus  haut,  et  qu'un  l'étrangle  par  le  bas  pour 
diminuer  te  volume  d'air  écoulé,  forcer  cet  air  à  traverser  autanl 
que  possible  le  foyer  incandescent  et  le  contraindre  à  une  vitesse 
plus  grande  dans  le  but  d'éviter  la  rentrée  de  la  fumée,  il  faut 
aussi  réduire  Ja  sortie  supérieure  des  tuyaux  en  la  ramenant  à  la 
seclion  du  bas,  de  manière  à  rendre  à  cet  air  une  vitesse 
suffisante  pour  chasser  devant  lui  l'air  extérieur  et  résister 
à  ta  pression  des  vents  et  aux  courants  d'air  cliauds  dus  à  l'action 
du  soleil,  c'est-à-dire  aux  causes  qui  font  fumer  certaines  chemi- 
nées, mal  pondérées  dans  leurs  formes  cl  dimensions. 

59.  Observations  sttr  la  nature  des  matériatix  employés  dans  la 
cotutruction  des  cheminées.  —  «  Le  plâtre,  dit  Péclol,  est  peut-être, 
de  tous  les  matériaux  qu'on  peut  enïployer  pour  la  construction 
des  clieiuinées,  celui  qui  présente  les  plus  graves  inconvéaients  ; 
car  il  est  attaqué  par  l'eau  qu'entraîne  la  fumée  et  par  celle  qui 
tombe  de  l'atmosphère;  la  chaleur  lui  fait  éprouver  un  conimen- 
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cément  de  calcinalion  qui  détruit  insongiblemcnt  l'adhi^rence  de 
663  parties,  et  les  variations  de  température  occasionnent  souvent 
des  fentes  par  lesquelles  la  Tumée  peut  se  dégager. 

H  On  n  été  conduit  à  conslrnirc  des  cheminées  d'habitation  en 

pl&ire,   non-seulement  parce  que  leur  établissement  coûLait  moinft 

qu'avec   les  briques,  mais  encore  parce  que  le  dévoyement  des 

Bbeminées  s'exécutait  beaucoup  plus  facilement,  et  sans  l'emploi 

'd'armatures  en  fer. 

ti  L'usage  du  plâtre  doit  dire  proscrit  dans  la  construction  des 
cheminées;  du  moins  il  ne  doit  être  employé  que  pour  lier  enlre 
eux  des  matériaux  plus  résistants. 

«  \ap.f,  tuyaux  de  fonte  employés  pour  les  conduites  de  fumée  ont 
Rusâi  de  graves  inconvénients  quand  iU  sont  engagés  dans  la 
ma';unnerie,  n  cause  des  dilatations  et  des  contractions  qui 
re^-ullent  des  changements  de  température.  On  ne  peut  les  employer 
utilement  que  pour  des  cheminées  qui  sont  isolées  ou  adossées  aux 
murs  extérieurs. 

M  Les  cheminées  en  poterie  ordinaire  ont  en  général  trop  peu 
d'épaisseur,  et  sont  fragiles;  on  ne  doit  les  employer  que  pour  des 
conduits  extérieurs.  —  Mais  on  se  sert  souvent  de  Uiyaux  de  0,030 
d'épaisseur,  en  terre  cuit»;,  de  différentes  formes  et  de  différentes 
sections,  réunùs  pur  des  joints  à  rainures  et  qui  ne  présentent  pas 
les  iaconvénicnls  des  tuyaux  en  poterie  ordinaire,  n  (Gourlier.) 

M  Le*  meilleurs  matériaux  pour  les  cheminées  sonl  les  briques, 
et  la  manière  la  plus  convenable  de  les  disposer  est  celle  qui  a  été 
iiiuiglnée  par  M.  Gourlier  :  elle  a  d'abord  été  adoptée  danslacons- 
Iruclion  de  la  Bourse  de  Paris,  et  elle  est  maintenant  générale- 
ment employée,  n 

60.  —  Sur  ce  point  important  du  transport  du  calorique,  avec 
la  moindre  déperdition  possible,  nous  appelons  l'attention  des 
constructeurs  sur  les  u  Conduites  de  chaleur  «  de  l'invention  de 
M-  Henri  Piron,  d'Hodimoiit-Verviers  (Belgique).  Ces  conduites, 
lrés-ingt*nieusement  comprises,  sont  en  malériiiux  très-réfractnires, 
hydrauliques,  et  intérieurement  en  substance  minérale  très-mau- 
vaise conductrice  de  la  chaleur  ;  elles  se  lient  parfaitement  avec 
le*  maçonneries  et  commencent  à  recevoir  en  Belgique  d'impor- 
tantes applications. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  cheminées  par  l'exa- 
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men  rapiJe,  mais  précis,  des  cause**  qui  font  fumer  certaines  che^ 
minées  et  des  moyens  de  remédier  dans  chacun  des  cas  à  ce  grave 
inconvénienl. 

61.  Causes  diverses  influant  sur  le  tirage  des  cheminées.  —  Chemi- 
nées gui  fument.  —  Le  tirage  dea  cbeminôos  peul  être  influence  : 

i"  Par  les  vents; 

2*  Par  la  lempéralure  de  l'air  extérieur  ; 

3"  Par  la  pression  almosphériqu»; 

4"  Par  Tétat  hygrométrique  de  l'aîr; 

5"  Par  les  rayons  solaires; 

6"  Par  d'autres  causes,  telles  que  :  deux  courants  de  fumée  se 
rencontrant  dans  un  seul  cofTre;  —  un  tuyau  de  cheminée  trop 
court;  —  l'insutrisance  de  l'arrivée  de  l'air  dans  la  pièce  à  chauffer; 
—  l'action  des  cheminées  plus  puissantes  allumées  dans  des  pièces 
voisines  ;  —  le  tirage  d*une  cage  d'escalier  voisine  de  la  salle  k 
chauffer  ;  —  enfin  le  trop  de  largeur  de  l'erabouchure  inférieure  de 
la  cheminée. 

62.  1*  Tout  le  monde  sait  que  les  venfs  ont  une  très-grande 
influence  sur  le  tirage  des  cheminées;  leur  action  se  manifeste 
aussi  bien  au  sommet  de  la  cheminée»  c'est-à-dire  à  la  sortie  de 
l'air  chaud,  que  sur  le  foyer,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  l'air 
froid. 

Les  vents  ayant,  en  général,  des  directions  peu  inclinées  à  l'ho- 
rizon, leur  influence  est  très-faible  sur  les  cheminées  élevées  et 
isolées  (comme  les  cheminées  d'usines,  par  exemple),  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  lorsque  les  cheminées  dépassent  peu  les  toits  dea 
bâtiments,  ou  quand  elles  sont  dominées  par  des  constructions  ou  i 
des  montagnes,  parce  que  les  courants  d'air  prennent  la  direction] 
des  surfaces  qu'ils  rencontrent.  —  En  Ihèsc  générale,  «  la  diminn- 
lion  du  tirage  des  cheminées,  occasionnée  par  les  vents,  est  d'au-j 
tant  plus  grandu  que  ce  tirage  est  plus  petit,  que  la  vitesse  du  vent 
est  plus  considérable,  et  que  sa  direction  est  plus  inclinée  à  l'hori- 
zon de  haut  en  bas  ».  (Péclet.) 

Toutes  les  fois  que  le  vent  est  dirigé  en  sens  contraire  du  mouve 
ment  de  l'air  extérieur  vers  les  foyers,  il  y  a  toujours  ralentisse* 
ment  du  tirage. 

63.  3°  Quand,  dans  une  cheminée  en  fonction,  la  température  de 
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Pair  chauffé  nste  constante,  et  qno  la  température exténetire  s' é\é\e 
ou  s'abaisse,  le  Urage  diminue  ou  augmente. 

Le  tirage  des  cheminées  est  plas  grand  dans  l'hiver  que  dans 
toute  autre  saison. 

64.  3*  Les  vartatiuns  de  \a  pression  atmosphérique  y  indiquées  par 
les  baromètreSj  ont  une  gmnde  intlueoce  sur  le  tirage  des  cheminées 
et  principalement  sur  tes  foyers;  la  combustion  est  d'autant  moins 
vive  cl  il  s'échappe  d'autant  plus  d'air  non  altéré  que  la  pression 
extérieure  est  plus  faible.  Cette  inlluence,  dit  Péclct.  est  si  grande 
que.  quand  la  pression  est  réduite  aux  trois  quarts  de  la  pression 
ordinaire,  la  combustion  devient  assex  languissante  pour  que  la 
chaleur  qu'elle  dégage  ne  suffise  plus  pour  la  maintenir. 

65.  4*  /.'état  hygrométrique  de  tair  (voir:  §  M),  fait  éga- 
lement sentir  son  influence  sur  le  foyer,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent :  à  mesure  que  la  quantité  du  vapeur  d'eau  en  dissolution  dans 
l'air  augmente,  une  plus  grande  quantité  d'air  échappe  à  la  com- 
bustion, les  foyers  languissent,  et  reiïel  utile  du  combustible 
diminue.  —  Aussi  dans  les  temps  désignés  improprement  par  l'ex- 
pression de  «  temps  lourds  »,  où  se  trouvent  à  la  fois  réunis  une 
faible  pression,  une  température  élevée,  et  de  l'air  presque  saturé 
d«  vapeur  d'eau,  le  tirage  des  cheminées  est  beaucoup  plus  faible 
que  dans  les  temps  froids  et  secs.  On  observe  celle  même  influence 
dans  toutes  les  usines  où  l'on  n'a  pas  le  moyen  de  produire  l'excès 
de  lirage  nécessaire;  les  foyers  languissent  dans  les  temps  chauds 
et  humides. 

66.  .V  On  sait  par  expérience  que,  lorsque  les  rayons  soiavres 
p^nèlrenl  dans  une  cheminée  dont  la  température  est  peu  élevée, 
la  fumée  reflue  par  le  foyer;  lel  est  le  cas  de  nombre  de  cheminées 
d'appartements,  —  «  Il  est  probable,  dit  Péclet,  que  cet  effet  pro- 
vient de  ce  que  les  corps  voisins,  principalemenl  les  toits,  étant 
forlemcol  échauffés,  donnent  naissance  à  des  courants  d'air  chaud 
dirigés  de  bas  en  haut,  et  par  suite  à  des  courants  dirigés  en  sens 
contraire  au-dessus  des  corps  moins  échauffés,  et  par  conséquent 
autour  des  tuyaux  de  cheminée.  On  évite  complètement  ces  effets 
en  recouvrant  les  tuyaux  de  cheminée  de  mitres  en  terre  cuite  ou 
en  métal.  » 

Dans  le  milieu  de  la  journée,  l'action  des  rayons  solaires  est 
encore  trés-puissanie  pour  faire  fumer  les  cheminées  : 
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Supposons  qu'uno  des  salles  chauffées  soit  exposée  au  midi,  et 
ses  fenêtres  percées  dans  un  grand  niur;  ce  mur,  surtout  s'il  est 
blanchi,  recevant  en  plein  les  rayons  du  soleil,  s'échauFTe,  il  s'éta- 
blit un  puissant  courant  d'air  ascendanlqui  failappeUur  toutes  les 
fenêtres  adjacentes,  et  qui,  si  l'on  enlr'ouvre  une  de  ces  fenêtres,  ou 
que  les  joints  soient  mal  fermés,  fait  le  vide  dans  In  chambre 
et  par  conséquent  y  appelle  la  fumée.  Si  celte  salle  n'a  pas  assez 
d'air  pour  sa  cheminée,  il  faut  lui  en  donner  a^^ez  lurgument,  en 
le  prenant  autant  que  possible  au  nord,  pour  laisser  les  fenêtres  du 
midi  fermées  pendant  les  heures  du  soleil,  cl  ouvrir  les  communi- 
cations avec  le  cùtù  du  nord.  {V.  firouvelle.) 

67.  Mitre*.  —  Chapeattx  fixes  ou  mobiles.  —  Un  grand  nombre  d'ap-  j 
pareils  ont  été  proposés  pour  combattre  les  influences  que  nouai 
venons  d'indiquer.  Ces  appai'HIs,  appelt^s  mitres  nu  rhapenux,  se 
placent  d'habitude  sur  le  sommet  des  cheminées;  ils  sont  Oxe^  ou 
mobiles,  de  formes  très-variées,  el  ordinairement  en  tAle. 

Les  appareils  fixes  et  mobiles  ont  le  grand  ineonvénient  del 
s'oxyder  rapidement,  el  do  ^alir  les  mur*  extérieurs,  par  In  rhule 
des  eaux  pluviale!»  qui  onl  touché  leur  surface.  — On  ohvierail  à 
ce  double  défaut,  soit  en  les  recouvrant  d'un  de  ces  vernis  au  brai.  dits] 
noirs  métalliques,  que  nous  indiquons  danis  le  livre  XI  (Malériiinx 
de  peinture^;  soit  en  les  recouvrant  d'un  vernis  vitreux,  ([u'on 
emploie  maintenant  avec  succès  pour  les  enveloppes  des  caIori-| 
fères  d'appartement  el  de  certains  tuyaux  de  poêle. 

Les  appareils  mobiles  onl  Ions  pour  ohjel  de  diriger  l'ouverture 
de  sortie  de  l'air  chaud  du  c^té  o[)poâé  au  vent,  de  manière  que  la 
fumée  prenne  la  même  direction;  alors  non-sciilenipnt  le  venl  ne 
s'oppose  pas  à  la  sorlie  delà  fumée,  mais  il  nu;;ment»*  encortsle^ 
tirage,  quand  sa  vitesse  est  plus  grande  que  celle  de  la  fumée. 

Les  appareils  mobiles  sont  toujours  compliques,  leur  efficacité 
n'est  pas  assurée  dans  toutes  les  circonstances,  clTnn  doit  toujours  , 
leur  préférer  les  appareils  fixes. 

68.  6"  Les  autres  causes  qui  fonl  fumer  les  cheminées  provien-1 
nent  généralement  de  vices  de  construction  ou,  quelquefois  elj 
malheureusement,  deTignurance  ducfmslrucleur  : 

Une  cheminée  fume  lors()ue  dfux  eournnts  d^  fumée  se  rencontrent 
dans  un  seul  coffre;  presque  toujours  il  y  a  un  courant  plus  puis- 
sanl  ou  plus  favorablement  placé  que  l'autre,  qui  domine,  et  \ni\ 
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Terrae  le  passage  en  forçant  la  fumée  à  redescendre  d'un  autre  cAlè. 
«  Si  un  seul  des  foyers  est  attuini%  la  cheminée  construile  pour 
deux  foyers  se  trouve  trop  grande  pour  un  seul;  la  fumée  se  mêle 
alors  au  courant  d'air  froid  avpc  «ne  lempératnrp  ni  nnp  vitMse 
très-faible.  Elle  ct'de  à  la  moindre  influence  et  rentre  dans  les 
appartements;  souvent  rodme  se  trouvant  pri^sque  refruidie,  et 
ayant  acquis  par  consi^qnent,  en  vert»  de  raci'lo  carbonique  qu'elle 
conlient,  une  densitt^  supérieure  à  colle  do  l'air  a(mosiplit»riq«e,  elle 
redescend  dans  les  luyaux  non  échauïTL's  et  vase  r»''pandre  dans 
tes  apparlemenlK  voisins  où  l'on  ne  fait  pas  de  fen.  —  La  séparation 
delà  cheminée  en  plusieurs  tuyaux  par  drs  langneltes  est  le  seul 
remède  dans  cecag.  (Grouvellc.)  Voir  :§58. 

69.  Cn  tuyau  de  cfteminée  trop  court  est  encore  une  cause  de 
fbmée,  parre  que  la  puissance  ascensionnelle  du  courant  de  fumée 
est  trop  faillie.  On  y  remédie  en  plaçant  un  long  luyau  en  tôle  sur 
le  haut  de  la  rhcminëe,  ou  si  c'est  trop  difflcile.  on  rétrécit  le  foyer. 

70.  Les  causes  principales  qui  font  fumer  les  cheminées,  en 
agissant  sur  leur  partie  inférieure,  sont  d'abord,  et  le  plus  souvent  : 
i*  Cimuffisanûe  de  l'arrivée  de  tatr  dam  la  salle,  par  rapport  à 
l'appel  do  la  cheminée,  parce  que  lorsque  les  portes  et  fenêtres  sont 
bien  fermées  et  les  ventouses  trop  petites,  l'appel  ne  se  produisant 
pas  complètement,  l'air  do  la  chambre  est  aspiré,  et  il  se  produit 
un  vidtï  q"i  y  fait  rentrer  la  fumée  par  les  an^çle»  de  la  cheminée, 
QÙ  le  courant  ascendant  est  le  plus  faible. 

71 .  â^  L'action  de  e/temt nées  plus  puissantes  allumées  dans  de»  salles 
vaismes,  ei  qui,  manquant  d'air  pour  s'alimenter,  aspirent  parles 
perles  et  les  joints  des  fenêtres  l'air  de  la  salhi  sur  laquelle  nous 
raisonnons,  et  y  font  rentrer  là  fumée.  On  peut  constater 
quelquefois  que  cet  effet  se  produit  de  bien  loin  dans  un  apparte- 
ment. À  travers  plusieurs  pièces  successives. 

72.  3*  Enfin  une  cheminée  fume  par  le  fait  du  tirage  d'une  rage 
d'escalier  voisine  de  la  salle  chauffée  par  la  cheminée,  et  qui,  en 
vertu  de  son  lar^e  diamètre  et  de  sa  hauteur,  surtout  si  elle  est 
chautTée  par  un  poêle  ou  un  calorifère,  produit  l'effet  d'une  puis- 
sante cheminée  d'appel,  où  il  s'établit  un  courant  ascendant  si  fort 
qo'il  agit  sur  toutes  \ùi  salles  enntigues,  et  va  chercher  au  loin  l'air 
de  ces  salles  pour  satisfaire  à  son  tirage,  ce  qui  y  fait  rentrer  la 
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rumée  de  lu  cheminée  ;  c'est  là  unt  cause  de  fumée  bien  commiit 
et  souvent  méconnue. 

73.  Dans  Ions  les  cas  de  ce  genre,  on  peut,  quand  une  cheminée 
fume  dans  une  saUc*  déterminer  par  l'expérience  ci-après,  quelle 
en  est  la  cause,  afin  d'y  porter  remède  : 

Le  feu  étant  allumt'^,  on  ferme  toutes  les  portes  et  fenêtres,  et 
avec  une  bougie  allumée  que  l'on  prt'^i'onte  aux  joints  des  fenêtres 
el  de  la  porte,  en entre-bâillant  même  légèrement  les  portes  pour  y 
présenter  la  bouçie,  on  reconnaît,  parla  direction  delà  flamme,  ta 
direction  des  courants  d'air.  —  Si  les  courants  viennent  tous  du 
deliorsan  dedans  de  la  chambre,  et  qu'en  ouvrant  légalement  une 
fenêtre  ou  um^  purl*'  la  cheminée  ne  fume  plus,  il  est  évident  que 
les  ouvertures  d'arrivée  d'air  sont  trop  petites;  il  faut  alors,  ou  les 
augmenter,  ou  établir  d'autres  boucbes  d'air  froid,  ou  mieux  d'air 
chaud. 

Si  c'est,  au  contraire,  par  une  des  portes  que  le  courant  sorte 
de  la  salle  en  expérience,  on  suit  ce  courant  avec  ta  bougie 
de  salle  en  salle,  el  de  porte  on  porte,  pour  savoir  si  c'est  une 
autre  cheminée  ou  une  cage  d'escalier  qui  aspire  l'air  de  cette 
salle. 

Dans  ce  cas  là.  il  faut  fournir  encore  par  des  boucliea  plus  puis- 
santes à  la  salle  susdite,  et  en  môme  temps  ù  l'autre  salle,  ou  a  la 
cage  d'escalier,  la  quantité  d'air  dont  chacune  d'elles  k  besoin, 
pour  sntisFaire  à  son  appel,  et  en  même  temps  garnir  avec  soin  de 
bourrelets  les  Joints  des  portes  intermédiaires,  afin  que  cette  action 
ne  puisse  plus  se  transmettre. 

74.  (Juelquefois,  enfin,  l'embouchure  inférieure  de  la  cheminée  est 
trop  large t  el  comme  les  courants  de  fumée,  dans  un  foyer  do  ce 
genre,  sont  toujours  assez  faibles,  ils  ne  peuvent  pas  occuper  toule 
la  section  d'une  large  entrée;  l'air  froid  aftlue  autour  du  courant 
d'air  chauil,  (!t  il  se  produit  des  remous  qui  font  redescendre  la 
fumée  plus  lourde  que  la  coluune  atmosphérique,  parce  qu'elle  est 
refroidie,  et  la  ramènent  ainsi  dans  la  chambre  par  un  double  cou- 
rant.  —  Le  rétrécissement  de  cette  entrée  peut  corriger  sans  peine 
ce  défaut.  (Grouvelle.) 

Pour  les  autres  appareils  de  chautfage,  nous  ne  donnerons, 
comme   pour  les  cheminées,  que  les  principes,  le  cadre  de  cet 
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ouvrage  ne  permettant  pa§  d'entrer  dan»  les  détails  techniques  ds 
!a  description  de  ces  appareils  qui  aunt  très-nombreux. 

IV.  P0EI.BS.  75.—  Les  poêles  sont  des  appareils  de  cliaufTage  clos 
placés  dans  la  masse  d'air  d'une  piÈce  à  échaufTer,  appareils  for- 
mant  une  capacité  plus  ou  moins  considérable  dans  laquelle  on 
brûle  un  cûrabustîble,  et  dont  les  produits  gazeux  de  la  combus- 
tion sont  (évacués  au  dehors  par  un  tuyau,  soit  apparent  dans  la 
pièce,  soit  caché  dans  un  mur  ou  sous  le  sol.  Les  portes  du  foyer 
et  du  cendrier  sont  tantiM  dans  la  pièce,  tanl6l  dans  une  salle  voi- 
sine. —  Les  poêles  sont  en  tûle,  en  fonte,  en  faïence  (biscuit)  ou 
en  briques. 

78.  Principes.  — TantM  la  chaleur  dégagée  par  le  combustible 
passe  directement  dans  la  salle  à  Ir.ivera  l'enveloppe  du  po?le  el 
son  tuyau  de  fumée,  comme  c'est  le  cas  des  poêlas  simples  en 
faïence  el  surtout  en  fonte  des  petits  ménages;  —  lantM  l'air  de  la 
pièce  est  non-seulement  chauffé  par  le  rayonnement  du  foyer  & 
travers  son  enveloppe,  mais  en  mÔme  temps,  par  sa  circulation  à 
l'intérieur  du  poêle  dans  des  co^duil:^  qui  multiplient  les  surfaces 
de  chauffe,  tel  est  le  cas  des  poêles  Axes  à  systèmes  intérieurs, 
comme  certains  poêles  en  briques  ou  en  terre  cuite  des  pays  sep- 
tentrionaux, et  des  salles  à  manger  françaises;  ou  des  poêles 
amovibles  dont  les  nombreux  systèmes  de  poêle  en  fonte  et  tôle 
adoptés  pour  le  chauffage  des  bureaux,  maga.sins,  etc.,  sont  des 
axemples. 

77.  Le  poêle,  soit  dans  sa  plus  simple  expression,  représentée 
par  la  modeste  u  cloche  en  fonte  »,  et  le  petit  poêle  de  ménage 
également  en  fonte  mince,  où  la  disposition  pour  l'usage  culinaire 
e^l  appliquée;  soit  par  un  pui^le  plus  compliqué  comme  di.spORÎ- 
tions  inltTieuros,  est  évidemment  te  mode  le  plus  simple  de  chauf- 
fage et  le  plus  économique,  car  la  presque  lotalllé  de  la  chaleur 
est  utilisée  dans  la  salle  on  la  pièce  à  chaufTer. 

Néanmoins  les  avantages  des  poêles  sont  compensés  par  des 
Inconvénients  : 

i*  En  raison  même  de  leur  situation  isolée,  pour  les  grandes 
salles  surtout,  les  poêles  ne  cbaufîent  que  dansie  rayon  limité  de  la 
position  qu'ils  occupent  ; 

3"  Les  poêles  constituent  un  moyen  de  chauffage  moins  salubre 
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que  les  cheminées  ouvertes.  —  h  I^  venlilation,  dît  Grouvelle,  est 
presque  supprimée  ;  dans  les  poêles  allemands  et  suédois  et  dans 
ceux  de  beaucoup  de  salles  à  manger  de  France,  où  la  porte  du 
foyer  se  trouve  en  dehors  de  la  salle,  elle  l'est  entièrement.  En 
même  temps  les  poêles  ne  laissent  pas  jouir  de  la  vue  du  feu, 
comme  dans  les  cheminées  ouvertes,  et  souvent,  quand  ils  sont 
en  métal,  fonte  ou  I6le,  ils  donnent  une  odeur  désagréable  et  mal- 
saine * .  » 

«  3*  Leur  plus  grand  défaut,  ajoute  Grouvelle,  est,  en  chauffant 
fortement  l'air  d'une  salle,  non  pas  de  le  dessécher,  comme  on  le 
dit  souvent  à  tort,  mais  en  élevant  sa  température,  d'accroître  con- 
sidérablement sa  puissance  absorbante  pourl'eau^  puissance  qui  se 
satisfait,  avons-nous  dit  déjà,  aux  dépens  de  tous  les  corps 
humides  qu'il  enveloppe,  et,  notamment,  des  organes  extérieurs  et 
respiratoires  des  personnes  avec  lesquelles  il  est  en  contact.  —  On 
évite  cet  inconvénient  en  donnant  artificiellement  à  l'air,  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  s'échauffe,  toute  l'eau  nécessaire  pour  le  ramener 
au  degré  convenable  de  saturation.  (Voir  :  §§  11  et  12.) 

78.  En  thèse  générale,  les  poêles  en  métal,  pour  la  même  éten- 
due de  surface  et  la  même  quantité  de  combustible  brûlé,  refroi- 
dissent plus'  la  fumée  que  les  poêles  en  faïence  ou  en  briques, 
parce  que  les  métaux  conduisent  mieux  la  chaleur;  dès  lors,  les 
poêles  en  terre  cuite  doivent  avoir  plus  de  volume  et  plus  de  sur- 
face de  chauffe  que  ceux  en  métal. 

Les  poêles  en  métal  s'échauffent  rapidement  et  se  refroidissent 
de*  même;  les  poêles  en  briques,  faïence  ou  biscuit,  s'échaufifent 
au  contraire  lentement;  mais,  une  fois  échauffés,  ils  se  refroi- 
dissent lentement  et  par  ce  fait  entretiennent  une  douce  tempéra- 
ture dans  la  pièce  où  ils  sont  situés. 

La  conséquence  de  ces  principes  est  que,  dans  les  poêles  métal- 
liques, la  combustion  doit  être  lente  et  permanente  ;  et  que  dans 
les  poêles  en  terre  cuite,  au  contraire,  cette  combustion  doit  être 
vive  et  ne  durer  que  le  temps  nécessaire  pour  échauffer  la  masse 
de  maçonnerie,  principe  qui  oblige,  bien  entendu,  à  renouveler  le 
chauffage  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 


>  Péclet  semble  admettre  que  tes  métaax  chauffés  ont  une  odeur  propre  ; 
quelques  expériences  et  observations  personnelles  me  feraient  pencher  vers 
cette  opinion. 
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79.  Ne  pouvant  enlrer  daiiâ  la  descripUnn  détaillée  des  poêles 
niélalliquea  et  mixtes,  tôle  ou  fonte  et  terre  cuite,  dont  le  nombre 
est  considérable  et  souvent  inutitement  compIiquL*.  txiu^  donne- 
rons d'apri's  Ph.  Grouvelle,  les  principe»  fondfimentaux  auxquels 
les  poêles  en  général,  el  aussi  les  calorifèreA,  doivent  sati^^faire  et 
qui  sont  : 

I*  «De  donner  la  p1u«  {^'r»nde  surface  de  chauITe  possible  en  con- 
servant  la  plus  grande  simplicilô  de  formes  el  d'ajustements,  cl 
d'avoir  des  conduits  de  fumée  peu  nombreux  el  verticaux  pour  ne 
altérer  le  tirage; 

2*  M  De  faire  passer  sur  cette  surface  de  chauffe,  en  sens  contraire 
du  rnouveiuenl  de  la  fumée  qui  doit  d'abord  monter,  puis  enRuito 
redescendre  verticalement,  un  courant  d'air  frais  que  l'on  obtient  en 
donnnol  beaucoup  de  hauteur  et  peu  de  largeur  aux  conduits 
d'air  ; 

3**  «De  donner  un  degré  d'humidité  huffîf>ant  à  l'air  échauffé  par 
le  pocle,  en  plaçant  un  vase  plein  d'eau,  soil  «ur  lo  poêle,  soit 
dans  les  conduits  d'air  chaud,  à  raison  de  1  litre  à  1  litre  1/2  envi- 
ron pour  une  salle  de  75  à  80  mètres  cubes; 

4"  «  De  compter  en  pratique  en\*iron  1  mètre  carré  de  surface  de 
chaufl'e  en  fonte  ou  en  tôle,  bien  qu'avec  de  la  fonte  ta  surface  ait 
besoin  d'être  beaucoup  moindre,  pour  chaque  iOO  miHres  cubes  do 
capacité  de  la  salle  à  chautTer.  » 

80.  —  Les  }KtHes  français  des  salles  à  utamjer  sont  généralo- 
menl  des  npppareils  mixtes  à  foyer  quelquefois  métallique,  entouré 
de  tuyaux  ou  circulations  eu  fonte  plusuu  moins  compliqués  de  dis- 
posîtîous,  el  enveloppés  dans  une  mat^onneriede  briques  recouverte 
de  plaques  en  terre  cuite  vernissées,  blanches  ou  colorées»  uniesou 
avec  des  reliefs. 

a  Ces  appareils,  munis  d'oriHces  appelés  bouches  de  chaleur  qui 
permellcnl  la  sortie  de  l'air  échauffé,  sont,  en  général,  mal  dispo- 
sés; il  y  a,  dit  Péclet,  beaucoup  de  chaleur  perdue,  résultant  de  ce 
qne  l'air  brûlé  eM  abandonné  à  une  trop  haute  température;  »  les 
bouches  de  chaleur  sont  également  trop  petites.  D'après  d'Arcel, 
un  poêle  de  sâlle  à  manger  ordinaire  doit  avoir  une  grande 
bouche  de  chaleur  grillagée,  de  0,23  i;ur  0,32  au  moins  et  des  arri- 
vées d'air  semblables  pour  ne  pas  laisser  la  température  s'élever 
Irop  haut.  Il  conseille,  avec  non  moins  de  raison,  de  placer  derrière 
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le  grillage  uDe  botte  k  eau  que,  tous  les  jour»,  od  alimente  réguliè'  ' 
rement. 

81.  Les  poêles  d'hôpitaux  et  hospices,  dans  la  construction 
desquels  entrent  souvent  des  bains  de  sahlc,  destinés  à  tenir  chaudes 
les  tisanes,  etc..  sont  encore,  dans  beaucoup  de  cas,  des  poêles  à 
enveloppe  de  terre  cuite,  et  constituent  des  appareils  généralement 
bien  compris  et  remplissant  bien  leur  but. 


I 


82.  Poules  étrangers.  —  Les  poêles  dos  départements  du  nord  de 
la  France,  de  la  Belgique  el  de  l'Allemagne,  sont  généralemenl 
construits  en  tùlc  ot  disposés  en  même  temps  pour  l'usage  culinaire.  H 
On  fait  beaucoup  usage  aussi,  surtout  dans  les  Flandres  belge  ol 
française,  de  chemiaées-poëles  dont  nous  allons  parler  toul-à- 
l'heure. 

Les  poêles  suédois  et  russes  sont  entièrement  en  briques  ou  en 
terre  cuite,  à  circulation  d'air  chaud  dans  des  conduits  verticaux. 
—  Les  pocle?^  russes  se  distinguent  par  leurs  grandes  dimensions 
et  se  construisent  en  marne  temps  que  les  maisons.  Ils  afîectenl 
ordinairement  la  forme  de  masses  rectangulaires  allongéoâ  vertica- 
lement ayant  2  à  3  mètres  de  hauteur  et  occupant  une  surface 
horizonlalc  do  j  m,  35  c.  —  Les  poêles  suédois  sont  presque  sem- 
blables aux  poêles  russes,  mais,  fait  à  remarquer,  étant  donnée  la 
latitude  plus  élevée,  avec  des  dimensions  beaucoup  plus  restreintes» 


I 

I 
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83.   Lcâ  poi'les  américains,  destinés  à  brûler  Tanthracito,  sont 
d'exccilenU  appareils^  reposants  sur  les  principes  suivants  : 

1"  Foyer  étroit  el  complètement  enveloppé  de  briques  réfrac- 
taires,  aOn  de  maintenir  la  combustion  aune  température  assez  fl 
élevée,   température  indiquée  par  la  nature  môme  de  l'anlbracile;  ™ 

2"  Alimenlation  du  iojor  sans  le  refroidir,  condition  remplie  en 
introduisant  le  combustible  par  la  partie  supérieure  du  poêle; 

3"  Dégagement  facile  des  cendres,  sans  donner  accès  à  une  tropi 
grande  quantité  d'air  qui  éteindrait  le  feu. 

Telles  sont  les  condilioas  remplies  par  les  poêles  des  systt^mea 
Nott,  Spoor  et  Oincy,  très-répandus  aux  Ëtats -Unis  et  dont  l'ex- 
pression française,  avec  des  formes  plus  restreintes  el  plus  élé- 
gantes, esl  représenlée  par  un  certain  nombre  de  poêles  et  de  calo- 
rifères portatifs,  dont  les  meilleurs  types  sont  les  poctes-calorifèresi 
des  maisons  llené  Duvoir,  Joly  et  Mousseron. 


I 
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S4.  En  thèse  générale,  an  poêle  hien  compris,  qu'il  soil  poêle 
simple  on  poele-calorifère,  doit  reposer  sur  des  arrangemenls  inté- 
rieurs simplets  et  suMdemenl  établis,  soit  en  tôle,  en  fonte  ou  en 
matériaux  réfraclaircs  ;  être  Irès-porlatif  et  servir  en  même  temps 
à  produire  la  ventilation. 

Un  certain  nombre  de  poêles  des  coDslructeurâ  actuels,  français 
cl  étranger*,  remplissent  tout  ou  parlie  de  ces  conditions,  et  parmi 
les  nouveaux,  nnu^  appellerons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le 
Poè/e-ventitateur  Pt'ron  (Société  H.  J.  Piron,  à  Hodimonl-Vervier», 
Belffique),  appareil  portatif  très-habilement  conçu  el  exécuté,  qui 
vient  de  donner  lieu  à  un  rapport  des  plus  favorable  du  ta  n  Com- 
miâsion  centrale  des  Comités  de  salubrité  de  l'agglomération 
biuxcUoise  M,  à  la  demande  du  Ministre  de  l'Ini^truclion  publique 
de  Belgique. 

Dans  le  poêle  Piron,  il  se  produit  un  appel  Irés-ucttf  de  l'air  de 
rxpparlenient,  cl  l'air  échaiiifé  n'est  pas  en  contact  avec  la  r<tnto 
(lu  foyer,  u  L'écbaufîement  a  lieu,  en  parlie  par  rayonnement  au 
contact  do  la  I6le,  qui  Jamais  ne  peut  rougir,  en  parlie  au  contact 
d'une  calotte  en  cuivre  rouge,  en  forme  de  chapiteau  de  cornue, 
<|ui  recouvre  le  foyer  et  qui  est  surmontée  d'un  vase  destiné  à  con- 
tenir do  l'eau  pour  humecter  l'air.  »  —  (Voir  le  rapport  de  M.  C. 
Winssinger,  à  la  Commission  centrale  ci-dessus  mentionnée, 
st^ances  des  G  février  et  1"  mai  1879).  —  (Voir  §  60  :  Ctmduites  de 
chaleur,  du  même  inventeur.) 

85.  CiiEMmÉES-PoELGS.  —  Ces  appareils  de  rhaulîage  dont  les 
lypca  primitifs  sont  originaires  de  la  Lorraine,  d'oii  la  dénomina- 
tion de  cheminées  à  la  lorraine,  sonl  dos  appareils  métalliques 
ayant,  il'tine  pari,  de  Tanalogie  avec  les  chemini>ps  en  ce  qu'ils 
tûisseoL  voir  le  feu,  et  avec  les  pui^les  parce  qu'ils  échauffent  l'air 
par  les  parois  du  foyer. 

Ces  appareils,  appelés  à  tort  fheminèea  prussiennes,  sonl  propres, 
agréables  à  Tœil  et  atTcotenl  souvent  des  formes  élégantes. 

L'appareil  le  plu^  simple  est  formé  d'une  cutsàc  rectangulaire  en 
tAle  ou  en  fonte,  dont  la  face  antérieure  est  .semblable  au  foyer 
d'une  cheminée  à  la  Lhomond  (§  ."iS]  ;  la  partie  visible  dans  la  pièce 
est  munie  d'un  rideau  mubilc  mis  en  muuvement  par  un  moyen 
ad  koe. 

La  cheminée  à  la  Lorraine  se  place  indifféremment  à  un  point 
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quelconque  de  la  pièce  à  chauffer,  et  ordiDairemeDi  devant  une 
cheminée  que  Ton  a  préalablement  bouchée,  el  où  la  fumée  y  est 
conduite  intérieurement  par  un  tuyau  court  horizontal  rond  ou 
ovale,  ou  par  un  tuyau  qui  s'élève  jusqu'au  plafond. 

Les  foyers  fumîvores  du  système  Mousseron;  ceux  du  système 
Bouvet  (ancienne  maison  Mousseron  et  J.-R.  Allard);  les  «  appa- 
reils  »  si  bien  fabriqués  dont  on  constate  Tusage  dans  nombre  de 
maisons  confortables  des  villes  du  nord  de  la  France;  les  foyers 
pour  la  combustion  du  coke  établis  par  la  Compagnie  du  gaz 
u  La  Parisienne  »,  etc.,  rentrent  dans  la  classe  des  cheminées-poëie$. 

86.  Passons  aux  Calorifères. 

Pris  dans  leur  sens  générique,  les  caloi'i/êres  sont  des  appareils 
de  chauHage  destinés  plus  particulièrement  à  chauffer  économi- 
quement de  très-vastes  locaux,  par  des  distributions  soit  d'air 
chaud,  soit  d'eau  chaude,  soit  de  vapeur,  et  presque  toujours 
combinés  aux  appareils  de  venLilalion. 

Cinq  systèmes  remplissent  ce  but,  savoir,  les  calorifères  : 

A  air  chaud  ; 

A  vapeur; 

A  eau  chaude,  à  basse  pression  ; 

A  eau  chaude,  à  haute  pression  ; 

A  eau  chaude  et  à  vapeur  combinées. 

Nous  suivrons  cette  classificattun  qui  correspond  d'ailleurs  à 
celle  adoptée  par  Péclct  et  Grouvelle,  les  maîtres  incontestés  en  la 
matière. 

87.  VI.  —  Calorifères  a  air  chaud'.  — Les  calorifères  à  air 
chaud  sont  des  appareils  clos  dans  lesquels  un  foyer^  avec  une 
enveloppe  et  des  surfaces  de  transmission,  échauffe  de  l'air  pris 
à  Vexté'ieur  pour  l'envoyer  dans  une  ou  plusieurs  salles  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  source  de  chaleur.  —  Ils  diffèrent  des  poêles 
en  ce  que  ces  derniers,  de  dimensions  généralement  plus  res- 
treintes, sont  habituellement  placés  dans  les  pièces  mêmes  à  chauf- 
fer. —  De  plus,  les  calorifères,  considérés  dans  leur  vrai  sens,  repré- 
sentent des  appareils  fixes,  d'assez  grandes  dimensions,  construits 


I  D'après  M.  E.  Bosc.  archiiecte.  l'origine  des  calorifères  à  air  ctiaad  re- 
monterait à  1792.  époque  à  laquelle  Taiiglais  Siruit  en  coiislruisil  uii  pour 
rtiôpiial  de  Derb'y. 
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înterieurcmenl  en  materîuux  mclallique^,  funle  et  tùle,  envelop- 
t>é5  de  maçonnerie  de  briques,  et  généraleinenl  places  à  la  partie 
inférieure  de^  conâtruclions.  dans  les  caves,  par  exemple  ;  tandis 
'|ue  \ci  poêles  simples  et  les  poeles-calorifères  sont  toujours  des 
appareils  porlalif*. 

88.  Les  conditions  fondamenlales  d'un  calorifère,  sont,  dit  Grou- 
velle,  «  un  bon  lira;çei  favorisé  par  le  passage  de  la  flamme  dans 
une  colonne  verticale  ù  la  sortie  du  foyer; —  une  grande  simpli- 
cité de  dispositions  et  de  formes;  —  un  refroidissement  de  la 
fumée  qui  ne  descende  pas  au-dessous  de  300",  —  et  une  surface 
Ho  clinuffc  suffisante  pour  oblenir  ce  refi'oidisî'ement.  » 

De  plus  le  ciilurirère,  comme  construction  intérieure,  doit  obéir 
aux  deux  dispositions  suivantes  : 

I'  Les  produit*  dt:  la  combustion  qui  constitutMxt  la  fumée, 
doivent  passer  dan^  (k\s  tuyaux  métalliques  et  l'air  n  rlmufTcr  doit 
circuler  à  Tentour,  à  l'inverse  de  ce  que  font  certains  fumistes  qui, 
3AUS  l'ombre  de  savoir  réel,  et  désireux  de  se  donner  une  disposi- 
tion particulière  A  eux  pouvant  leur  servir  d'en^ei^^ne  brevetée 
s.  fi.  d.  ^'.,  constructeurs  ignorant  ou  oubliant,  quelquefois  sciem- 
ment, que  lorsque  l'on  fait  passer  l'air  dans  les  tuyaux  et  la  fumée 
autour,  toute  la  cbuleur  rayonnante  traverse  ce  courant  d'air 
presque  sans  l'échaulTer,  pour  se  réflécbir  sur  la  face  opposée  du 
Uiyau  même  de  chnulVage,  ce  qui  réduit  considérablement  la  sur- 
face de  chanfl'e,  tandis  que  dans  le  premier  cas  la  chaleur  rayon- 
nante pas^e  entièrement  dans  l'enveloppe  extérieure  qui  devient 
ainsi  surface  travaillante  et  rhaulfe  puissamment  l'air 

^  Iji  deuxième  disposition  est  que  la  fumée,  après  avoir  monté 
verticalement  pour  assurer  un  bon  tirage,  première  condition  de 
tout  bon  calorifère,  redescende  :!uccesâivement  dans  une  combi- 
naison ftimple  de  tuyauterie,  disposée  en  sens  contraire  de  l'air 
fraÏA,  leqnel  trouve  ain&i  sur  son  passage  des  surfaces  plus 
rhaude?  à  mesure  qu'il  s'élève  par  le  fait  de  l'augmentation  de  sa 
température. 

89.  On  doit  aus:^!^  surtout  pour  W.^  calorifères  destinés  aux 
maisons  particulières  : 

!•  pour  le  foyer,  ilonncr  asseï  <ie  grandeur  aux  surfaces  qui 
rci^oivent  le  coup  du  feu,  pour  qu'elles  ne  rougissent  que  légère- 
m<^n(  et  que  l'air  qui  circule   .sur  elles  ne  contracte  pas  celte 
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odeur  particulièrtî  connue  de  tous  cous  qui  Fonl  iisape  t\f  cnlo- 
rifêres: 

2"  Donner  de  jrrnndes  U^ues  à  l'air  ohauH  pour  permctlrc  an 
calorifère  de  débiter  benuconp  d';iir.  ii'ayanL  pn<t  le  temps  de 
s'échauffer  fortement; 

3*  Ne  jumaià  oublier  de  placer  daus  le  rcfrcrvoir  d'air  chaud  un 
vase  plein  dVau  de?linè  ù  ramener  t'nir  chaud  »u  de^ré  liy^ronne- 
trique  convcnabli*. 

Ce»  Irois  points  observés,  on  oblienl  un  meillour  refroidiêseinent 
de  In  rum6e  tout  en  assurant  la  snlubrîté  de^  lieux  chaun'és. 

90.  Los  caloriffres  à  air  chaud,  avons-non?  dit,  sont  en  font^, 
on  tùie  nu  en  métal  et  briques,  uû  bien  iU  àonl  construit:»  entière- 
ment en  briques  rélractaires.  Parmi  les  meilleures  «y»lème9,  sur- 
tout pour  Ir  cliiiuffage  el  en  m^mc  temps  la  ventilation  de^  grandes 
eortstructionfl,  édifices  publics,  hùpilaux^  liospir«»*i,  èglise5>,  écoles, 
prisons  cellulaires,  etc.,  on  peul  citer  ceux  des  mni'ïoiis  Grou- 
veile,  Duvoirel  A.  Uonnel. 

Nous  appelons  également  l'attcnlion  sur  le  nouveau  caion/ër^ 
Pûvn  basé  sur  les  mt^meâ  principes  que  le  poëlc-venUlaUw  (§  81) 
du  même  constructeur  belge.  (Voir:  §§  tiO,  ft4  el  WO.) 

F^our  les calorirèi*es  construits  enlièrenienleu  briques rét'ractaires» 
M  un  des  plus  répaudus,  parce  qu'il  est  des  plu:^  sainâ,  est,  sans 
conlredit,  le  calorifère  en  briques  réfraclaires creustM  de  MM.  Gail- 
lard et  Hailnl,  ronstrncteurs  à  Pnris  n.  (K.  Hosc.i 

Indépendamment  de  ces  rt-nspigncracnls,  nos  lecteurs  trouvrruiit 
des  données  très-explicites  et  techniques  âur  les  calorîfèreif  en  ^ènc- 
ral,  dans  les  ouvrages  de  Péclel  (déjà  cilôt.  de  l*b.  Grouvelle  [Ùic- 
lionnaire  des  Arts  et  }f an» factures)  et  dt-  M.  E,  Bu?.c  {Traitv  votH' 
piet  théorique  et  pratique  du  chauffage  et  de  la  ventilation  det  habita- 
tions  particulih-et  et  des  édifices  />uW/csi, 


^ 


9].  Dùlribulion  de  tair  chauffe.  —  Pour  lerniiner.  uous  dirons 

quelques  niotît  îndispeni^bles  sur  Icâ  principes  qui  doivent  pn^sider 
à  la  distribtiltun  ije  Tuir  chaulîc  par  les  caloritèrcâ  qui  nouft 
occupent  : 

Les  caloriféTes  à  air  chaud  doivent  Imijour?  t^lre  placés  A  detf 
niveaux  inférieurs  à  celui  des  locaux  que  l'on  veut  chauffer. 

L'égalité  de  température  de  l'air  chaud  à  distribuer  s'obtient  par 
un  réservoir  d'air  chaud,  à  enveloppe  de  terre  cuile  ou  métallique. 
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^ïïacé  au-dessu.**  «lu  calorifère.  C'est  de  ce  K-servoir  que  doîvenl  par- 
lir  les  tuyaux  de  distribution  :  ï"  qui  doivent  être  â  larges  seclions 
et  à  conde» arrondis;  —  ^  être  galvanisés  et  isolé»  par  un  matelas 
d'air,  lor.Hju'ils  ?ont  logé?  dans  l'épaisseur  do  la  maçonnerie;  — 
ou  être  des  n  conduite»  de  chaieur  u  du  système  Piroo.  —  (Voir 
§60,  page  37); —  3*  qui  marcheront  toujours  en  montant,  jus- 
qu'au point  où  ilit  s'élèveront  dans  le:i  murs  pour  atteindre  leis 
bonchcsdc  chaleur.  —  Les  conduits  horizontaux  doivent  être,  au- 
tant que  poéâibie,  buppriiiié»,  l'air  chaud  y  rencontrant  trop  de 
frottfluenlâ  et  Tabsence  de  pente  altérant  considérablement  sa 
vilefiie  aacenâionnelle,  en  le  refroidiî^&ant  complètement.  —  Le  seul 
remède,  on  ce  ra.«,  psI  d'êlahlir  un  calnrilère  â  chacun  des  points 
extrêmes,  ce  qui,  il  faut  le  dire,  ne  laisse  pas  que  d'être  onéreux. 

93.  I.a  conséquence  d'une  bonne  distribution  de  luir  chaud  dans 
chacune  des  salies  oii  il  est  nécessaire  de  le  Faire  arriver,  est  que 
chaque  salle  suit  munie  d'un  moyen  sérieux  d'appel  ou  d'évacua- 
tion de  l'air  de  la  pièce,  afin  que  celui-ci  puisse  être  remplacé  pur 
raîrchaud  qui  monte  du  cHlorifère. 

Cei  appel  peut  être  obtenu  facilement,  sotl  par  les  cheminées 
ordinaires,  là  où  il  en  existe  ;  soit  en  profilant  d'une  cage  d'escalier 
conligu  mise  eu  communication  avec  la  salle  à  chauffer  par  une 
bouche  intermédiaire;  soit,  en  l'absence  de  ces  deux  moyens,  en 
plaçant  au  plal'ond  ou  prèg  du  plafond  une  bouche  grillagée  com- 
muniquant par  un  tuyau  de  IS  à  i6  centimètres  de  section,  mon- 
tani  de  quelques  métrtis  dan^t  la  cheminée  de  la  cuisine  de  t'appar- 
tenienl.  ou  dans  «ne  rhi'mintie  construite  exprès  et  conâtararafjnt 
chaulTéc;  soit  enfin,  par  des  vasistas  aux  carreaux  les  plus  élevés 
d'une  fenêtre  de  la  salle. 

93.  Le  chauffage  de  plusieurs  étages  par  un  seul  calorifère  à  air 
chaud,  s'obtient  en  partageant,  par  de^  cloisons,  la  chambre  à  air 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  \H),  eu  autant  de  compartiments 
qu'il  y  a  d'étages  ou  de  fractions  d'étages  à  chaufTcr.  et  à  eu  faire 
partir  des  tuyaux  distincts.  —  On  évite  ainsi  Tinégalité  du  chauf- 
fage des  étages,  c'est-à-dire,  le  chauffage  trop  élevé  des  étages 
supérieurs  an  délrimenl  des  étages  inférieurs  et  principalement  du 
rez-de-chaussée. 

94.  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  le  ehaufaçe,  il 
nous  rtïatle  à  passer  en  revue  les  principes  qui  président  au  chauf^ 
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fage  pur  la  vapeur,  par  l'eau  chaude  à  basse  el  a  Imulu  prr>-i<>ri  •-) 
par  ces  deux  moyens  combinée. 

Cette  revue  sera  rapide,  ces  modes  de  chaulFa;;»  relevani  plus  de 
l'ingënieur,  parles  principes  et  ses  détails  d'exécution,  que  de  Tar- 
cbilecte;  ce  dernier,  )orâqu*iI  s'agit  d'appliquer  l'un  ou  l'antre  de 
ces  coûteux  systèmes,  a  toujours  à  s'entendre  avec  le  constructeur 
spécial,  alors  que  le?  motle*  précédents  de  chauffaiçe  relèvent  plu* 
directement  des  connais-'ance!*  sérieuses  que  comporte  sa  pro- 
fession. 

95.  —  VII.  — Chauffage  pahla  vapei-b  *.  ~  Dans  ce  mode  de 
chauffage  c'est  la  vapeur  qui  fournil  la  chaleur,  en  vertu  de  ce 
principe  que  l'eau,  quand  elle  f*e  réduit  en  >'apeur,  absorbe  el  rend 
latente  ^  une  quantité  considérable  de  calorique,  que  la  vapeur  en  se 
condensant,  restitue,  dans  la  proportion  moyenne  de  500  calories. 
(V.  §11)  par  kilogramme  de  vapeur,  en  procurant  ainsi  «  un  puis- 
sant moyen  de  transmission  de  la  chaleur  qui  peut  porter  au  loin, 
sous  un  trés-pelit  volume,  la  quantité  considéralde  de  cltaleur  de- 
mandée sur  chacun  de  ces  priints;  »»  (acuité  précieuse  que  ne  pos- 
sède aucun  autre  mode  de  chauffage  et  que  M.  Ph.  Grouvelle  a  ap- 
pliquée, avec  beaucoup  de  t>onheur,  dans  toute  l'élendue  du  prin- 
cipe fondamental,  au  chauffage  de  nos  principaux  édifices  publics, 
entre  autre*;  à  ]*ari.s,  au  Palais  de  l'In^litut.àJa  Biblioihéque  de  cet 
édifice,  à  la  Bourse,  aux  Néothermea  du  docteur  Bouland,  etc.,  etc. 

96.  Un  chauffage  par  la  vapeur  se  compose  : 

1°  D'un  générateur  de  vapeur  ordinairement  en  tùle  et  à  bouil- 
Irurs  marchant  à  basse  pression  ; 


>  Cn  mode  de  chaufTatfe  s  été  iiiiafriii^,  eu  1783.  p«r  James  Walt:  mais  «on 
principe  avait  iléjâ  été  inoiiiué  ih<^onqueineni,  en  17U.  par  le  coloac*!  Cooke;  il 
avait  m^me  éié  entrevu,  un  tiuvu,  pur  un  aurre  snvaiii  unglBis,  Hugh  PliUe. 
iMaigne» /nvcflf/on.H  el  MvoHier/es  ^ 

>  Lutvnti'  ;  Au  iiioiiictu  où  on  liquide  commence  a  iMUItlir,  ^a  température 
ceA8e  (le  s'élever,  quelle  que  itoii  l'inleiisiié  de  la  chaleur.  Ur,  comme  la  vapeur  qui 
«e  dégage  alors  est  à  la  mt^mo  température  que  le  liquiile.  on  en  conclut  que  la 
chaleur  esi  tout  entière  employée  à  te  vaporiser.  Cesi  coite  quantilâ  de  chaleur 
Initiulc  ou  '■.3''/ii.-e,  iii'ibiiuiih''',  nu'un  déf-igiio  i^ous  le  ntiin  île  minriiiîiv  /Aient 
>tf  vaporisation  et  dont  il  est  question  dans  la  théorie  du  cViaoflVj/e  nitr  lu 
vapeur.  —  te  calorique  qui  disparaît  ainui  pendant  la  vaporisatioa  du  liquide 
n'est  pas  détruit,  car,  dans  le  changement  inverse,  c'eiit-à-dire  dans  la  condeii- 
Mtion.  il  rep  irait  tout  entier  A  l'état  s^nsHiir,  agissant  sur  noK  organes  el  sur 
le  thermoinelre. 

1  kilog.  d'eau  à  tOO*  ah^orbe  pour  f-e  vaporiser  r.so  untié»  ih>  chaleur,  c'6st-i- 
dire  la  quanlitt*  de  chaieur  néce^fiaire  pour  échaulfi^r  540  kilog.  dVau  de  f  à  t« 
ceoltg.  ;  —  réciproquement.  I  kilog.  <fe  vapeur  dVau  à  loC»  qui  se  liquéfle  en 
«lonndnt  aussi  1  kilog.  d'eau  à  loo»,  fait  nasser  ato  unitni  de  chaleur  de  réini 
lalcnl  n  l'état  sen^tihle.  rlwlcur  tio'on  ntilifi'  comme  moven  de  ch^iifTsw'*'. 
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jo  De  tuyaux  en  fonte  et  cuivre  de  distribution  et  de  transport 
(it!  la  vapeur,  et  de  tuyaux  pour  le  retour  à  la  cliaudière  on  à  la 
bûche  d'alimentation  de  l'eau  condensé!e; 

3°  De  récipients  à  grandes  surfaces  exlérieure:^,  destines  à  con- 
denser ta  vapeur  et  à  transmettre  au  dehors  à  travei'4  leur  envo* 
lûppe  la  chaleur  dégagée  dans  cette  condensation. 

Ces  récipientâ,  décorés  d'enveloppes  extérieures  plus  ou  moins 
riches  et  indépendantes  de  l'appareil  condensateur  proprement  dit, 
représentent  généralement  des  poêles,  construits  ad  hoc  el  éprou- 
vés à  13  ou  13  almotiphères,  alors  que  la  vapeur  qu'ils  reçoivent 
n'est  qu'à  2  ou  i  atmosphères.  —  On  leur  donne  ta  forme  de  gaines 
pour  les  antichambres  ou  les  bibliothèques  el  de  petits  poêles  en 
fer  pour  les  autres  pièces. 

97.  Le  chauHage  par  la  vapeur  est  ëWdemmenl  supérieur  à  celui 
des  calorifèrcii  à  air  chaud,  lorsqu'il  s'agit  d'un  chauffage  ioler- 
roitlent  dans  des  salles  d'une  Irës-grande  capacité^  et  lorsqu'il  faut 
pioduire.  à  un  instant  donné,  dans  une  portion  de  l'enceinte,  une 
élè%'ation  de  température,  sans  être  obligé  d'échauffer  en  même 
lemps  ta  masse  d'air  tout  entière. 

Mais  ce  mode  de  chaulTage,  si  utile  dans  certains  cas^  présente 
des  inconvénients,  ceux-ci,  par  exemple  :  réparations  fréquentes 
des  tuyaux  de  tran$nryssion  de  la  vapeur;  nettoyage  fréquent  aussi 
de  la  chaudière,  par  suite  de  son  alimentation  presque  continue 
entraînant  la  formation  de  (lép<'>ts  qu'il  est  néces!>aire  d'enlever; 
dépense  considérable  de  combustible  pour  la  production  constante 
de  la  vapeur:  expulsion  obligatoire  de  l'air  qui  se  trouve  dans  les 
tuyaux,  air  qui.  si  l'expulsion  est  incomplète,  finit  par  s'opposer  à 
la  condensation  de  la  vapeur;  enfin,  accidents  provoques  par  les 
ruptures  provenant  de  la  dilation  des  tuyaux  soumis  ù  de  brusques 
changements  de  température;  tels  sont  les  inconvénients  majeurs 
qui  restreignent  évidemment  les  applications  du  chauffage  par  la 
vapeur. 

98.  VIII.  —  ClUUFPAGS  DE  l'aIH  PAR  CIRCULATION  D'BAC  COAUDS  *. 

—  Cahn'fèn'*  à  eau,'  poètes  d'eau. 


'  Le  rhiitilTA^e  iIm  liahiiaiiuns  pur  la  fiinple  rirculaiioii  Je  t'eau  chauJe  <tsfit 
■l«'«  lu^dux  ^'tiil  t'onniie  «les  Hnmuins,  qui  l'emptoy.'iii.'nt,  ronjuiiitenient  avec  le* 
ilupoftiiionti  ilfit  hV|>ocau(ireH  (§  \9\  dans  les  étuveitetles  ittermi's;  de  noff  jours, 
iluiï  quelques  lor^liiés  jKiunruet»  d'eaux  thfrnialei  irè!t-ch»udtî5.  coiiime  A 
ChuiiiJeMiiirues,   cen  e^ux  »oi)t   vnvoyé^eh  danut    de^    tuyaux   (tour  chauffer  des 


84 


coMsinén^TtotiR  ^v*  Vnrnttvn 


Dan»  ce  mode  U«*  chaufTAge.  c'eut  l'eau  qui  #ert  de  v^hicalc  à  la 
chaleur;  elle  va  la  prendre  au  Toyer,  et,  à  l'aide  de  long»  (uyaux 
bien  élanche^,  elle  l'apporle  dans  les  dinVrenle»  Milles  de  la  cons- 
truction à  chauiïer.  A  chacun  de  #e5  poinU  d'arrivée  représentés 
par  des  appareils  spéciaux  affectant  la  forme  de  calorifères,  la  tero- 
péralurc  de  l'eau  chaude  s'abaisse  et  cède  à  l'air  ambiant  la  cha- 
leur dont  elle  s'est  précédemment  emparée  ;  puis,  après  s'élre  suffi- 
sainment  rcfrûidie,  elle  revient  à  son  point  de  départ,  la  chaudièrr, 
pour  y  puiser  une  nouvelle  dose  de  ctialeun 

99.  Tout  système  de  circulation  d'eau  chaude  se  compose  en  prin- 
cipe : 

U  D'une  chaudière,  d'un  système  particulier  ad  hoc,  placée  à  1« 
partie  inférieure  de  l'cdiflce; 

2»  D'un  tuyau  vertical  à  large  section  partant  de  celle  chaudière 
et  destiné  à  conduire  l'ean  chaude  à  la  parlie  supérieure  du  t>âli- 
menl;  l'eau  chaudo  monte  seule  en  vertu  de  «a  faible  densité, 
résultat  de  son  élévation  de  température; 

3*  D'un  réservoir  dit  vase  d'expansion^  placé  à  la  partie  supérieure 
de  la  construction  et  où  arrive  l'eau  chaude  de  la  chaudière; 

4*  De  tubes  métalliques  partant  delà  partie  inférieure  du  vas« 
d'expansion  et  descendant  porter  l'eau  chaude  dans  les  calorifères 
placés  aux  étages  inférieurs; 

S"  De  tubes  mélalliqucs  parlant  de  la  partie  inférieure  du  calori-l 
fëre  ou  des  culonfères  de  chaque  étage  et  destinés  à  ramener  Peau  < 
dans  la  chaudière  à  sa  partie  inférieure. 

100.  Les  appareils  à  circulation  d'eau  chaude  se  divisent  en  deux 
classes  : 

i*  Ceux  à  bass^  pression,  dont  l'invention  est  duc  à  Bonnemain 

qui  leur  donna  le  nom  de  therma-syphons. 
&•  Ceux  à  haute  pression,  dits  appareiU  Perkins. 
Les  premiers  sont  ouverts  librement  à  l'air,  avec  des  colonnes 


maiions.  —  Mais  le»  a)iparei]6  spéciaux  d<^signé«  aujourd'hui  souk  te  nom  dft 
eiroulatiou  d'eau.  c>Bl-ftMlire  la  dinlritiuliun  d'eau  pn'ralableineril  rhauff^e  dans  , 
ntie  cliaudiére  et  fai&nnt  rtïtour  à  cette  mAme  chaudière,  de  niniiit-ri.'  û  opérer  j 
UDB  rolftUoa  continue,  en  dv  l'invention  du  phyRicien  frinçii»  Donnetnain,  qui  | 
l'appliqua,  verfi  1777.  pour  la  pn^iiit^rofuiftàsa  (nvthixte  it'incubaiiun  arliflcidlt«  de  • 
poulets,  et  avei:  unu  iclle  [hm  feotK>ti  i^u'oii  i>eul  encore  voir  lonctionner  au  P*cq. 

ftrés  Saiot-lJermain-en-l^ye.  un  a(»pat-et)  monté  a  cette  époque  pur  Bunnrmaia  , 
ni- mime. 
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d*eau  et  des  charges  »ur  la  chaudière  no  dépassant  pas  une  atmos- 
phère. Ce  sont  lea  moins  dangct-«ux.  Ces  appareils  ont  été,  dès  le 
début  et  surtout  de  1  H30  à  {R4li,  employas  par  les  Anglais  ',  pour  le 
chniift'jiKP  iks  liahilatiuns  publiques  v\  privées»  et,  particulièrement 
des  $prrp»f  à  caun^  de  r^galitt>  de  tï'mpôrature  que  ces  appareils 
produisent.  Ils  fournisîtent  de  l'eau  à  lOO*  ceiitlf^rados. 

L»»?*  serondi,  inventés  en  \^'M  par  l'initréiiieur  anglais  Perkîns, 
sont  Terme?  t7nlirremenl,  avec  de  grande^!  hauteurs  de  colonne,  et 
quelquefoi?  de»  soupapes  de  sûreté,  pour  en  régler  la  pression  qui 
pVIf've  quelqucfuÎAù  cinq  almosphères;  d'autres  fois,  comme  ceux 
du  type  Perkin>,  iU  sont  clos  hermétiquement  par  des  vis  tarau- 
dées, sans  aucun  moyen  nî  instrument  pour  évaluer  la  pression 
qui  peut  être  considérable. 

101.  L'*s  premièri's  applications  en  France  des  appareils  a  circu- 
lation d'eau  chaude,  à  basse  et  hault*  pression,  au  chaufl'age  des 
cûAstmctions  publiques  et  privées  rem^ontent  à  1844;  elles  ont,  des 
retle  ép'»que,  reçu  une  très-grande  imi)ulsion,  pour  le  chaufTage  de 
nombreux  édifices  publics,  d'li6pilaux,  d'églises,  de  prisons  cellu- 
laires, de  grandes  mimini^ètrations,  etc.,  entre  le^  mains  d'un  habile 
constructeur,  Léun  Duvoir,  impuUiun  tenace  qui  a  entraîné  et 
ccinirô,  par  la  furoe  de  l'exemple,  nombre  d'édilités  y  compris  cer- 
taines ailniiiii^lralions  publiques  de  l'État  à  elTecluer  le  cliaufTage, 
par  ce  rao^le  spécial,  des  otabli^scmcnts  pénitenciers,  hospitaliers 
f't  ;icolnîfe!i  dr  Iriir  ressort;  —  impulsion  qui  s'est  continuée  entre 
les  mains  non  moins  habiles  des  maisons  Ilenë  Duvoir.  Duvoir- 
Leblnnc.  P.  Grouvelle,  A.  Bonnet,  etc. 

102.  —  Le  chaultage,  basé  sur  la  circulation  d'eau  chaude  à 
bu.'tse  et  h  haute  pression,  présente  les  avantages  suivants  : 

I*  lA'nu  chauffée,  circulant  d'une  manière  continue,  rend  le 
chaufluge  tnVs-régidier;  le  refroidissement  des  poêles  ou  récipients 
0  eau  chaude  e*l  Irês-lent,  à  cause  de  In  grande  chaleur  spécifique 
de  l'eau  '  ; 


*  Ln  Hppareils   dits  porlctf  li'cAutWater-SloreJ  ou  k  circulatio/i  d'eau  ehaa<Je 

mver  va*-    ' -.i  ont  étA  inventé»  par  les  frf^reR  Henrv  CroRer  Prire.  de 

Drivttil.  'I  •){  MHca,  ei  brevetés  par  eai  le  io  aoat  \tnu.  •   On  peut 

v>.iir  \a  •!>  .)l-  ces  ttppkreits  d&D«  le    Lnmlun   t/uuritnl  of  Arii  and 

iManufJH'tiii'y.  niiiiic  MA\. 

I  Cltalwur  ^(l'-i'tth/ih-  de  Tmiu.  —  Soiin  le  m^me  p(Mn  et  (wtir  une  tn^me 
éJévalioa  de  leinpumUjre.  l'eau  absorbe  10  Tui»  plus  de  i-.lmleur  que  le  fer  et 
■13  î>m  plu«  t|iie  le  inernirr.  l^i  rtiitft'ur  hifu-irifjup  ou  c/ifitiriti'  t^aloriliqu»  d'une 
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3*  La  température  des  surfaces  niûtalliqueâ,  qui  Torment  1m 
parois  de  ces  poêles  ou  caiorifêre  à  eau,  n*i»st  jamais  asse?.  élevée 
pour  que  leur  contact  pni&Be  occasionner  dei  br(ïlure»  et  encore 
moins  des  incendies; 

3"  L'alimentation  de  la  chaudière  est  rendue  presque  nulle,  Ift: 
perte  par  évaporalion  élanl  insignifiante; 

4*  Enfin,  la  chaudière  s'allêre  peu  avec  le  temps,  lorsqu'il  s'agil, 
bien  entendu,  des  chauJît>res  :t  bas^e  pression,  il  ue  s'y  furiiie  qu'un 
faible  dèpijt,  puis  que  c'est  la  même  eau  qui  seit  coiiÂluniiuenl;  il 
s'agit  ici  de  bonne  eau  de  rivière  laissant  peu  de  dépAt  à  Tévapora- 
tion.  Mais  à  côté  de  ce?  avantages,  se  montrent  des  inconvénient» 
non  mulus  sérieux: 

1*  Les  tuyaux  de  conduite  de  l'eau  chaude  exercent,  par  leur 
poids»  une  forte  pre>:âion  sur  les  planchers  ; 

2"  ]l  en  est  de  même  des  poi'Ies  qui  servent  de  l'éservôirs  d'eaii; 
chaude,  surtout  ceux  placé?  an  re7.-(ie-chau5srp.  En  outre  les  poêles, 
desservis  par  une  seule  circulation,  ayant  une  même  tenipèrnture, 
ne  peuvent  Hve  réglés  à  diiïétynté  degrés  de  rhnufTage.  suivant 
leurs  besoin»  respectif; 

:V'  Des  explosions  peuvent  avoir  lieu  et  surtout  de^  fuites  se  p 
diiire  dans  les  tuyaux  et  les  poêle»;; 

4"  ËnlUi  les  Irais  d'instullalif)n  et  la  dépense  journalière  da 
cliauiïage  ne  laissent  pas  que  d'être  assez  élevés,  surtout  s'il  s'agit 
d'un  cbaulTage  permanent. 

En  résumé  ce  syslème,  combiné  le  plus  souvent  avec  une  venir 
lalion  forcée,  ne  paraît  surtout  convenable,  et  relativement  écono 
mique,  que  dans  le  cas  de  grandes  salles,  devant  être  chauffées  d« 
jour  et  de  nuit,  comme  par  exemple,  tes  salle):  d'h^tpitnux  et  hos- 
pices. 

103.  —  IX.  — CiiAtrFAUB  PAU  l'eau  kt  la  vapklu.  —Ce  modej 
mixte  dft  à  l'intelligente  initiative  de  la  majson  P,  Grouvetle,  cou-i 
siste  à  employer  la  vapeur,  produite  par  un  générateur  quelconque 
uniquement  ronime  moyen   de  transport  de  la  chHleur,  à  chaulTerj 


MUDsUnce  e«t  laquaniiiA  de  chuteur  que  c»jtie  subtlance  ab$ort>e  pour  s'ëchanOtor 
lie  A*  à  1».   com|urativt>meni   à   l'aile  .[u'ali»orberait.  dans  le  m/^me  cas.  on 


uoidfi  étral  d'eau  :  autremi'nt  d  t,  prenant  pour  uniié  la  chaleur  nt'ce>i<^tre  pour 
«chauffer  d'on  deftré  un  kilogramme  dVau.  par  exemple,  on  a  cherrbé  si   le 

rois  plu*  OD  moins  de  chaleur 


échauffer  d'on  deftré  un  kilogramme  dVau.  par  exemple,  on  a  cherrbé  si 
même  poids  des  autres  9ub9ianc4>i(  exigeait  S.  3  Tois  iiiuit 
que  l'eau  pour  »'échau(Ter  d'un  depr^. 
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uu  moyen  de  serpentins  des  réservoirs  d'eau,  placés  ù  dee  niveaux 
et  a  des  distance»  difréreiileiî  de  la  source  calorifique. 

Dans  ce  système  les  surfaceR  de  chautTe  sont  de  mt^nie  forme  que 
L'etles  employées  pour  le  chautliige  à  la  vapeur  i§  l)5j,  mais  leâ  réci~ 
pientâ,  npn^ifsoM  tnlorifèreit  d'eau  »,  sonl  de  plus  grandes  dimen- 
èioos,  parce  qu'ils  conliennent  plus  d  eau  inaintcMiue  à  une  tempé- 
rature asseJL  élevée  par  lU'i  serpentine  dan^  U*:iquels  circule  la 
vapeur. 

L'avantage  «le  ce  mode  de  cliautTa^e,  appréciable  ïturlout 
dans  le  chauiraf^e  des  pri-^uu:»  celluluires,  esl  de  permettre  jiour 
ainsi  dire  le  morcellement,  de  la  température.  Des  m  porles  deau  ■ 
placés  dans  de  nombreuses  piôoea  et  h  diver»  étages  d'une  construc- 
livn,  et  desservis  par  une  mémo  circulation  ou  une  circulation 
iadépeudantc,  peuvent  être  chaulTc«>  chacun  séparément,  à  une 
température  délenninoc,  en  un  mnl  à  son  de^ré. 

Les  inconvénients  de  ce  système  mixte,  sont  sonsibleroeut  les 
mêmes  que  Ip-  précédents  modes  de  ctiauiïage  à  la  v.ipeiir  et  À 
l'eau  chaude. 

104.  X.  —  CuAL'FPAUK  PAR  m  UAK.  —  Ce  mode  de  chauffage  qui, 
tous  les  jours,  se  fait  sa  place  dans  le  chauffage  domestique,  et 
même  dans  celui  de  grands  èdirices,  u  des  avantages  incontestables 
au  point  de  vue  de  la  .^limplicilé  de«  appareils,  de  leur  mobilité  et 
comuioditê,  de  leur  propreté  cl  surtout  de  l'oblcnlion  rapide  de 
la  chaleur.  —  Malheureusement  ce  mode  est  aiïsGZ  coûteux,  étant 
donné  le  prix  de  vente  du  gaz  de  lu  plupart  dc:^  usine:^  françaises. 
-*  De  plus,  il  faut  tout  dir«*,  la  combustion  du  gaz,  dans  les  u  chemi- 
aéero  comme  dans  les  upoë/esà  gaz»  est  souvent  incomplète,  ce  que, 
&ans  |>arti  pris,  il  est  facile  de  reconnaître  dans  tout  endroit  où  ce 
luode  de  chaulfage  est  employé.  —  Knliii,  ces  appareil»  bc  refroi- 
dissent presque  instantanément  dès  que  les  becs  de  gaz  sont  éteint». 

105.  Néanmoins  le  clmufl'age  par  le  gaz  a  été  assez  perfectionné 
pour  qu'un  èlublïssemenl  hospitalier  important  n'ait  pas  hésité  à 
l'adupter  ;  nous  voulons  parler  de  l'hùpital  Suint-Louis  qui  est  com- 
plètement chauffé  au  gaz,  fabriqué  dans  l'établissement  même  et 
qui  revient,  dit-on,  deo  à  ti  centimes  le  mrtrc  cube. 

Leç  pûi'Ies  de  l'hôpital  Sainl-Louis  (munis  sur  le  hautd'une  gale- 
rie en  cuivre,  pour  maintenir  ohliuds  les  pots  de  tisane,  etc.)  sont 
bien  disposes,  commodes  el  trèis-ftalubres  : 
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Commode»,  parce  que  l'air  qui  a  servi  à  la  combusiion  du  jraz  eit 
forcé  de  redescendre  pour  pasiter  chaud,  sur  des  plaques  en  fonle 
entouraitl  le  poêle  el  qui  sorvriil  de  chaufferelten  aux  matadef; 

Salubies.  1'  parce  que  l'air  vicié  par  la  combusiion  du  gaz  est 
emporté  au  dehors,  dans  une  cheminée  élabtio  dans  les  murs  du 
bÂtimenI  ;  ^'^  parce  que  l'air  pur  desUnô  à  chautTer  et  à  assainir  les 
salles,  amené  par  un  conduit  distincl,  «'échaulFe  autour  de  la  cloche 
où  brûle  le  gn/.  «l  epl  vers»-  rlan!»  la  -^iille  à  l'aide  de  quatre  houehe.* 
de  chaleur. 

«  Deux  poêles  de  treize  becs  el  de  1  mètre  de  diamètre  el  I  m. 
SO  c.  de  hauteur,  allumés  vin^Uqualre  heures,  chaulienl  parfai- 
tement une  suite  do  4,200  mètres  cubent,  contenant  quarante-cinq 
lits.  —  Une  $alJe  de  quatre-vingts  lits  e»t  chauirëe  par  quatre  poêles 
de  trente-âix  becs  l'un,  et  bn'ïlant  chacun  par  heure  .1  môlre?  cubes 
de  gaz.  » 

107.  Poples  n  gaz  anglais.  —  Des  pointes  à  gaz,  importés  d'Angle- 
terre, ont  étr*  proposés,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  pour  le  chauf- 
fage (lomesliqiie,  bureaux,  «ailes  à  manger,  etc.  —  Ces  poêles,  éta- 
blis sur  le  système  contraire  a  ceux  ci-dessus,  sont  vicieux  : 

1*  En  ce  que  les  produits  de  la  combustion,  produits,  nous  le 
repliions,  infects  cl  dangereux,  sont  ver?<îs  dans  la  salle  en  même 
temps  que  l'air  chaud  et  ne  peuvent  s'évacuer  que  par  des  rmver- 
Inres  placées  à  la  parlie  supérieure  des  pièces  chauffées;  — 2* en 
ce  que  ces  poêles  anglais  se  refroidissent  presque  instantanément 
dès  l'extinction  des  becs  de  gaz,  un  des  défauts  capitaux  du  chauf- 
fage pur  le  gaz. 

Nous  renvoyons  pour  les  questions  pratiques  du  chautTnge  par  le 
gax  au  Guide  du  chauffeur  de  l*.  Orouvelle.  oiivr.i^'e  riche  en  rensei- 
gnements sur  loiili's  les  4|rresliori'i  de  prodn('Ii'>n  el  d'emploi  de  la 
ehaleur. 

107.  Chauffage  itar  If  pHrole  et  auirts  hxfdrnrnr bures.  —  Dans  le 
mélange  d'hydrcicarbure:*  liquides.  dé)*i^'nês  sous  le  nom  générique 
de  «  pétrole  ",  livre-s  par  millions  d'hectolitres  au  monde  entier, 
par  l'Amérique,  il  faut  distinguer  deux  produits  diirërcnls  :  l'huile 
lampante  et  l'e^seitce  de  pétrole,  qui  ont  leurs  siaiituires  dans  les 
sous-produits  liquides  provenant  de  la  distillation  en  vise  clos  des 
M  schistes  ».  huile  lampante  u\i  .«olaire  de  schislr.  benzine  ou 
essence  de  schiste,  de  Bog*head.  etc. 
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L'emploi  principal  de  res  deux  natures  d'hydrocarbures,  huile  et 
essenre.  est  leclairajre. 

La  uature  éminemment  combustible  de  co9  produil»  a  fait  néoes- 
«airemenl  ijonger  à  utiliser  leur  pouvoir  calorifique  comme  moyen 
de  cbaufTa^'e,  mais  jusqu'ioi  les  applications  n'ont  porté  que  sur  le 
ohaufTaïo  des  appareils  à  vapeur,  en  remplacement  de  la  houille. 
Nous  neconnai$ftonî«  aucune  application  à  un  chau(Tapedompstiqn6". 
la  question  e^t  en  eti'et  complexe,  et  comme  ^runil  danger  d'emploi 
et  de  manipulation,  ces  produits  étant  des  plus  inQammables. 
même  spoutanément  dans  certains  cas;  et  comme  combustion  difO- 
cilement  complète,  par  suite  de  leur  grand*'  volatilité;  enOn, 
comme  odeur  qui  n'est  pas  supportable. 

Cependant,  cortatnns  applications  embryonnaires,  comme  les 
petiu  fourneaux  de  cuisine,  du  système  Noiil.  k  l'huile  on  à  l'eH* 
s«nce  de  pétrole,  nous  paraiâi»t;nt  être  un  point  de  dcpart.  Il  y  a 
dans  ces  modestes  appareils  que,  en  l'absence  de  gaz,  nous  avons 
emplovfis  avec  suocrsdans  notre  laboratoire,  une  idée  Irès-hen- 
rcuse  qui  pourrait  être  reprise  et  développée  en  vue  d  appareils  de 
chaufTage  de  plus  grandes  dimensions,  de  poêles  et  calorîrères^  en 
ayant  tonletoi^la  pn'îcaulion  que  le  récipient  d'hydrocarbure»  de- 
vant alimenter  te  foyer  proprement  dît.  Roit  rigoureusement 
étanclie  dans  toutes  ses  parties. 

Nous  terminons  là  l'étude  succincte  mais  précise  des  principes 
théoriques  sur  lesquels  reposent  IMcte  du  chaulVage  en  Uii-méme  el 
les  divers  moyens  de  chaufTage  qui  en  découlent  et  que  l'architecte 
est  appelé  chaque  jour  à  mettre  on  pratique;  principes  et  moyen» 
qui  sont  fi  intimement  liés  à  ceux  qui  président  A  la  ventitatton, 
dont  nous  allons,  comme  pour  le  chnuffage,  passersticcinctement  en 
r«vue  tes  «éléments  primordiaux  dans  te  chapitre  suivant,  [qni  don- 
'  nera,  nous  l'e^piTons,  sati.sraction  aux  critiques  bienveillantes  aux- 
quelles nous  faisons  allusion  nu  début  du  chapitra  précédent. 

V.  —  Ventilation. 


i08.  De  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  la  composition 
de  l'air  i§  13),  son  étal  hygrométrique  (§!*},  l'actiou  pernicieuse 
de  la  respiration  (§  14)  et  de  In  transpiration  cutanée  (§  15]  et  des 
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autres  causes  il'insalubrilt^.  il  résulte  que  la  venliUlion  e»l  iodU*^ 
pensable  dans  leA  lieux  habités. 

l.&venfihf  l'on,  i\onl\e  iivatn\  agent  e:àt  l'air  qui  envelop]>e  Khommel 
de  toute  part,  el  qui  détruit  la  vie  intstantanémcnlquaudil  e$t  alléréj 
danà  de  ceilnines  limite»  qui  sont  très-rapprochées,    la  ventilation! 
a  pour  objet  de  renouveler  dans  uu  local  clos  quelconque,  l'air,  soit 
vicié  par  des  êtres  vivants  ou  par  d'autres  causes,  soit  trop  échauffé 
uu  trop  refroidi  ou  encore  chargé  de   vapeur  d'eau,  et  d'y  faire 
entrer  de  nouvelles  quantités  d'air  pur  et  sec,  chaud  en  hiver,  frais  j 
on  été,  de  manière  à  a&siirer  à  volonté  à  ces  locaux  les  condition» 
de  la  plu»  faraude  >tomine  de  .salubrité,  si  ce  n'est  la  plus  complète. 

(I  Maintenir  salubres  une  salle  quelconque,  une  école,  un  amphi- 
théâtre, c'est  leur  enlever  d'abord  à  mesure  qu'ils  se  produisent  les 
elémenlA  nuisibles  à  la  santé  uu  au  fnnctionDement  des  organes  des 
étrej  vivants;  c'est  leur  rendre,  à  mesure  des  besoins,  la  portion 
des  diverses  substances,  indispensables  au  jeu  des  ces  oriennes,  et 
qui  sont  emportées  à  chaque  imitant,  «oit  par  ces  organe:*,  soit  par 
des  phénumèni's  physiques  uu  chimiques  qui  se  produisent  dans  la 
ftalle  même.  »  {PU.  Orouvelle.) 

La  ventilation  s'efTeclue  d'après  trois  principes  : 

Ou  elle  s'opéru  naturellement,  ou  elle  est  produite  parla  cha- 
leur, ou  est  elle  obtenue  par  l'action  mécanique. 

109.  Ventilation  n  atcrelle.  —  «  Si  l'air  atmosphérique,  dit  Péclet , 
el  celui  qui  remplit  nos  hiibitations  étaient  exactement  à  la  même 
température,  l'air  serait  partout  immubile,  du  moins  si  l'on  faî' 
abstraction  des  vents;  mais  les  varintluns  diurnes  de  température 
tendent  à  produire  des  courants  qui  marchent  tantôt  dans  un  san» 
tantôt  <Ians  l'autre.  » 

l^e  sont  ces  courants  qui  produisent  la  ventilation  naturelle.  Pen- 
dant Tété  el  le  printemps  la  température  des  appartements  est 
généralement  »  plus  basse  que  celle  de  l'air  pendant  le  jour,  et 
plus  haute  pendant  la  nuit;  alors,  pendant  le  jour,  l'air  atmosphé- 
rique s'introduit  par  le  point  le  plus  haut,  pour  s'écouter  par  le 
point  le  plus  bas.  el  le  contraire  existe  pendant  la  nuit.  Mu  hiver, 
l'air  des  appartcmenl.-^  étant,  en  général,  ù  une  température  cons- 
tammenlplus  élevée  que  celle  de  l'air  ulrnih-^pherlipie.  l'air  s'écoule 
toujours  par  l'orilice  supérieur.  » 

Partant  de  ces  principes,  une  pièce  munie  d'une  cheminée  pliu 
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ou  nioin^  iî'levée  lîl  dans  laquelle  pièoo  IViir  extérieur  puiue  pèné- 
livr  facilement  par  le^  figures  de^  portes  «t  fenâlreSt  pièce  «l  cbe- 
miniie  peuvent  être  consiilérèfs  comme  un  canal  compo»*^  de  deux 
branches,  l'une  ho  moniale,  l'autre  verticale,  ouvert  par  les  deux 
bouts.  Ur.  d'uprës  ce  qui  vient  d'être  dit,  si  l'air  du  canal  est  à  une 
plus  haute  température  que  l'air  extérieur,  il  s'écoulera  par  l'ori- 
fice le  plus  èlevM,  tandis  qu'il  s'échappera  par  l'orifice  inférieur 
dans  le  cas  contraire. 

!10.  Ventilation  pan  la  chaleur.  —  La  ventilation  par  la  cha- 
leur peut  s'effectuer  de  deux  manières  : 

I*  Kn  échaulTant  l'aîr  qui  doit  sortir  du  local,  de  la  pièce,  de  la 
salle  quelconque; 

â"  En  échauffant  l'air  avant  son  entrée  dans  le  milieu  ou  les 
milieux  a  ventiler. 

On  emploie  le  premier  mode  quand  l'air  nppelO  ne  doit  pas  servir 
au  chaulTage;  le  deuxième  c$l  adopté  quanri  l'air  vicié  doit  être 
remplacé  par  de  l'air  échauffé,  et  dans  ce  dernier  cas,  il  se  pré- 
sente des  circonstances  dans  lesquelles  l'air  vicié  doit,  en  outre,  à 
)« sortie,  élre  échaulTê  pour  s'échapper  avec  une  vite:«se  suftisante. 

Etant  donnés  ces  deux  principes,  la  ventilation  par  l'emploi  de 
la  chaleur  artificielle  toniprend,  d'après  Ph.  tlrouvelle,  quatre 
splèmes  : 

I"  L'appel  par  un  combustible  brûle  directement  dans  un  foyer 
quelconque  (calorifères,  etc.,)  placé  dans  le  has  de  la  cheminée  '  : 

2*  L'appel  par  un  combustible  brûlé  directement  «  la  partie  sttpf'- 
rwtrt  ou  prh  de  fa  partie  supérieure  de  ta  eht'tnint'e  ; 

3*  L'appel  par  des  appareils  intermédiaires  de  transmission  de 
chaleur  Ipot'Ies,  etc..  i  recevant  leur  chautrage  d'un  foyer  place  à 
distance  de  ta  cheminée  d'appel; 

l*  L'appel  par  la  vapeur  envoyée  directement  sous  forme  d'un 
ou  plusieurs  jets,  dans  la  cheminée. 

lu.  Kppei  par  l'action  de  la  rfiah'ur  af/i^sant  dans  une  rheminèe.  — 
Ce  mode  de  ventilation  rcpoi^ant  sur  l'action  de  la  chaleur  agii^sanl 
ilans  une  cheminée  d'appel  par  un  des  quatre  systèmes  ci-dessus, 
ert  le  plus  aoeienuement  et  le  plu;*  généralement  employé,  c'est 


'  Il  faut  eolendre  ici  par  cheraitiéd  It;  conduit  vertical  d'appel  flo  l'air  vicié 
«t  pur.  et  (ton  la  chemiaw  propremeni  ilite,  fixe  ou  niolfifo.  où  te  consomme 

t»  rnmhutitihle. 
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celui  d«  1b  majeure  partie  (ies  mines,  le  plu»  Hiniple  et  le  plui  régu 
lier  de  touâ.leâ  modes  de  ventiUtioa  et  qui,  en  dehors  des  minas, 
de  nombreuses  applioatioriâ  dans  les  èdiliceâ  ul  dans  l'industrie. 

Il  L.  appel  a  lieu,  dit  Grouv^tle,  en  uchautTanl.  par  un  moyen 
r[uelconque.  la  colonne  d'air  contenue  dans  une  cheminée  ou  canal 
verlical  plu»  ou  moins  (devé.  Celte  culonne  clituffée  se  dilate, ^| 
devient  moins  dense  que  l'air  exlârieur,  H  quand  on  établit,  par  ^ 
des  ouverture»  de  section  conveniible,  une  communication  entre 
un  point  de  celte  colonne  ainsi  dilatée  et  les  capacités  dans  lesquelles 
on  veut  renouveler  l'uir,  et  où  celui-ci  peut  entrer  librement.  Tair 
de  ces  capaciléà  eisl  aspiré  par  la  cheminée  dan?  laquelle  il  ie  préci- 
pite comme  dans  un  vide  partiel,  et  il  est  remplace  à  mesure,  dan»  la 
capacité  ventilée,  pur  de  l'air  pris  au  dehors,  n 

Lu   ventilation  reposant  sur  ces  principes  n'est,  bien  entendu 
régulière   qu'aux  deux  condilion-t  suivantes,  savoir  : 

I*  Que  l'appareil  cliauHeur  verse,  sans  interruption,  dans   l'aii 
qui   pusse  une  quantité  de  chaleur  suffisante  pour  maintenir   1a 
culunne  d'air  de   la  chen^inêe  à  la  température  où  elle  était  au 
moment  où  la  communication  a  été  établie  ;  V  qu'il  enLi*e  à  Tanlre 
extrémité  des  capacités  venlitées  aulant  d'air  pur  que  la  cheminé 
d'appel  enlève  d'air  vicié. 
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ItS.  La  section  d'une  cheminée  d'appel  doit  être  calculée  d« 
manière  que  l'air  qui  la  traveri>e  ail  seulement  une  vitesse  de 
I  mètre  par  seconde;  avec  des  foyers  bien  disposés  on  oblieul 
1  m.  50,  mais,  dit  avec  raison  M.  Grouvelle,  pour  que  des  appareils 
de  ventilation,  comme  des  appareils  de  chauiïagc.  fonctionnent 
bienfil  faut  qu'Us  aient  toujours  une  puissance  supérieure  au  travail 
à  faire.  (Juand  le  volume  d'air  esl  considérable  et  la  cheminée  tréfr 
élevée  et  que  l'on  est  gêné  jmr  les  Irais  d'étaltlissement  et  par  1 
place,  on  peut  calculer  sur  1  m.  25  par  seconde,  mais  Jamais  au  delà 

Les  cheminéf^s  d'appel  Iravirr^ée?  par  de  l'air  à  25"  ou  30",  tem- 
pérature sur  laquelle  repose  une  ventilation  normale,  s'echauirent 
peu;  on  peut  donc,  à  l'intérieur  des  bAtimciils,  les  construire  avec 
des  laugueltes  de  briques  de  Ûm.  055  enduites  en  dedans  et  en 
dehors,  ou  simplement  en  plâtre  \  établies  ainsi  elles  tiennent  moins 
de  place  et  peuvent  être  dissimulées.  Toutefois  ta  place  du  foyer 
doit  toujours  être  en  briques. 

lis.  Le  foyer  d'appel  peut  être  placé  soit  à  ta  partie  la  plus  in 
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rieare  de  la  cheminée,  dans  le»  caves,  par  exemple,  en  amenant  le 
courant  d'air  pur  sur  le  foyer  même  ;  si  c'e^t  dans  un  bAUincnl,  le 
foyer  peut,  au  contraire,  être  plnco  sous  lec  combles  prèft  du  som- 
met de  la  cheminée. 

Le  premif^r  mode  cAt  de  beaucoup  préférable  au  second  en  c« 
qu'il  permet  d'utiliser  la  puissance  delà  bauleur  onlièro  dans  la 
cheminée,  san^  quelu  tinii^e  puisse  se  nr&senlirde  t'acliori  du  soleil, 
des  venls  viulrnU  ni  de=  vunaliuns  de  la  pression  airnusphërique. 

Les  loyer»  d'appel  plaçât  au  cuiilraire  h  la  partie  supérieure  de 
la  chemiut'O  itn  pi^uvent  avidr  di'»  colonneit  de  plus  de  fi  miMres  de 
liaultiur;  iU  pi-t'ieulent  le  f;nivo  îiicuiivénienl  île  recevoir  l'action 
inimêdiateduâuleil,  des  vanatîoniibarom6tri(|ueseldes  vents,  etlrèt- 
suuveiit  l'air  vicii-  peut  iHre  refuulë  jusque  dans  les  salle*  dont  il 
augmente  alor.*  linfeclion.  fVoir  J^  *il  et  suiv.,  page  38.) 

La  partie  sup<>rienre  d'une  rberainée  d'appel  doit  Mfe  recouverte 
d'un  large  chapeau  soil  mélalllipie,  soit  en  piei  iv  tlo  taille  ou  autre, 
se  raccordant  avec  l'ordonuancp  générale  de  la  construction,  avec 
un  passage  libre  au  rnoin?*  ê^al  à  la  section  de  la  cheminée. 

l)l->ons  entin  : 

!•  \Jue  c'est  directement  -tur  le  foyer  ou  par  de^ous,  (|ue  l'air 
fraid  doit  déboucher  pour  pouvoir  s'êchoiifferle  plus  complètement 
possible.  Si  cet  air  elail  amené  à  un  point  plu^f  élevé  que  le  foyer, 
la  colonne  d'air  cbaulTée  resterait  stagnante,  et  ne  se  mêlerait  que 
dimcilement  au  courant  d'aEr  vicié  ei  la  ventilation,  ainsi  contra* 
riée,  df'.viciidrail  nulle  nii  presque  nulle; 

3^  Que.  »*il  8*agit  dY>lnbli»sement!(  in^lubrcs,  Tair  infect  résul- 
tant de  Taclion  de  la  venlîlulion,  doit  »Mre  jeté  as^e?.  haut  dans 
l'almo^plière  pour  ne  pas  nuire  au  voisinage  et  ne  jamais  rentrer 
dans  la  construction  ventilée. 

HA.  Connue  diipusiliuu  heureuse  et  économique  d'appareils 
chauffeur*  îifmployer,9nît  comme  calorifère?' à  placer  dans  les  caves, 
soit  comme  puflea  ù  placer  dans  de  grandes  salles,  et  produisant 
en  uiéme  temps  une  ventilation  continue,  nous  recommandons  toul 
«pècialemenllesappareilsde  lu  société  H.-J.  E*îron  otC'"d'Hodimont- 
Vcrvicrâ  lBcli,'ique)  dont  nouït  avons  dit  (piel(|ucà  mots  dans  nos 
généralités  de  chauffage.  (§§  fiO,  page  37;  84.  page  -il;  90.) 

115.  Appel  par  la  vapeur.—  Ce  quatrième  système  de  ventilation 
cunMsLti  à  conduire  un  ou  pluâieurs  jets  de  vapeur  dans  la  cheminée 
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d*appeL  punr  o|>êi'er  le  liruge.  —  (Jtiaiid  on  dispose,  comme  dan< 
certains  OtablîssemenU  liuspilnliers  il)*s  buanderies,  parexemple). 
ou  inrluslrirls,  d'tine  (|iianliti^  d>7  Ya|>eiirnon  ulilîsôe,  on  peut  $e 
servir  de  cet  excédant  dt*.  vapeur  comme  moyen  d'appel  et  éviter 
ainsi  les  foyen»  dans  les  combles  en  bois.  Si  on  en  juge  par  l'appa- 
reil Mehu,  un  de  no*  meilleurs  expérimentés,  le  rendement  serait, 
à  puissance  égale,  beaucoup  au-de*iï^ius  de  celui  des  cheminées  d'ap- 
pel H  foyer  inférieur.  {Un  volume  d'air  U  fois  moindre.) 

Certains  exemples  industriel,  entre  autres,  letira^  considérable 
donné  aux  chaudières  (ubulaîres  de»  locomotives  par  te  jet  de 
vapeur  perdue  qu'on  y  envoie,  permet  de  peneer  que  de  nouvelle? 
recherches, dan?icetordred'idêe^,  peuvent  amener  de?>  réMdtal«pIu» 
complels. 

116.  YlîNTILArl'W    l'AH  LES  APPARBILS  MRCASr(JliBS.    —  NoUS  ftVOns 

dit  pIiM  haut  que  la  ventilation  pouvait  au!^*^!  s'en'ectiier  par  l'appel 
de  l'air  au  moyen  d'appareiU  nièeanit|ues  aspirants  ou  refoulants, 
mis  en  mouvement  par  un  moteur  quelconque.  — A  ce  mode  de 
ventilation  correàpondentcinq  «vâU^me»  dtstioctâ  : 

1°  Les  machine»  nsfn'rniites  à  ftia/on,  procédé  mécanique  le  plus 
anciennement  employé  dans  les  mines  et  qui  permet  d'extraire, 
moyennfimenl,  124  mètres  cubesd'air  par  heure,  par  force  de  cheval, 
et  250  métrcf»  cubr;*  [mr  kilogrammes  de  houille  brûlée. 

2*  Les  mnrfn'ni's  aspirâmes  à  chc/tp  ph/igeante,  primitivement 
employées  en  AUemagne,  dans  les  mine^du  Hartz,  pui.s  con.sidéra- 
blemenl  modiliées,  eu  Anjitlelerre. 

Le  volume  d'air  extrait  parcc-(  machines  est  de  311  mètres  cubes 
par  cheval,  ce  qui  donne  une  .supériorilé  évidente  aux  cloches  plon- 
geantes. 

3"  Les  lu's pneumfiliif(H':i,  dont  les  type:*  à  fludier,  eomme  appli- 
cations, sont  celles  deM.  Motte,  de  Sauwurlan,  de  Monceaufontaine. 
celle  du  tbéAlre  du  Chàlelet,  la  vi.s  à  hélice  de  SubtoukofT. 

Certains  de  cesappareils,  bien  compris  et  bien  eonstruils.  peuveni 
rendre  de  grands  services,  placés  dans  descbeminées  circulaires,  et 
permettent  d'évacuer  direclement  l'air,  sans  changer  la  direction 
de  la  colonne  aspirée. 

l*  Les  vfntilatem's  à  [uilelles  droites  ou  àaile-j  courbes,  dont  les 
types  à  étudier,  comme  applications,  sont  :  celui  de  M.  Lftoret. 
pour  le  premier  jErenre.  fonctionnant  en  Relgique,  dans  unede»  fossef^ 
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del'Agrappe  (Framerics)  ;  el  celui  à  ailes  courbes,  système  Combes, 
foncUonnant  également  en  Belgique  dans  une  des  fosses  du  char- 
bonnage du  Grand-Hornu. 

5*  La  roue  ittiemnatique  on  ventilateur  de  Fahry,  dont  le  rende- 
roonl,  à  volume  égal  d'air  enlevé,  est  plus  grand  que  les  appareil» 
précédents,  el  donlla  marche  plus  régulière  beaucoup  moindre  que 
les  Ycntilalcurs  à  force  cenlrifujçf,  ont  amené  la  rapide  propagation 
des  roues  pneumatiques  en  Belgique  et  môme  en  France. 

Nous  oe  nous  étendrons  pas  plus  sur  la  ventilation  mécanique, 
\efi  détails  abàolumcnt  techniques  de  leur  connaissance,  relevant  de 
la  science  des  ingénieurâ,  aux  travaux  spéciaux  desquels  nous  devons 
renvoyer  nos  lecteurs,  particulièrement  aux  ouvrages  de  Péclel, 
Murin,  Grouvelle,  etc,  les  maître?  en  la  matière. 

117.  En  tlièâc  générale,  conclut  Ph.  Grouvcllc,  la  ventilation  par 
des  cheminée?  d'appel  a  un  grand  caracléle  de  sécurité  et  de  régu- 
larilt^  Il  faut  donc  que  la  ventilation  mécanique  ait,  dans  diverses 
circonstances,  des  avantages  d'économie,  de  facilité  d^installation  ; 
que  l'établissement  d'une  cheminée  d'appel  suit  dirOcile,  ou  que  la 
ventilation  mécanique  soit  seule  applicable  (commedans  certain* 
ateliers  de  taille  de  matières  vitreuses  ou  autres  dégageant  des 
poussières  malsaines),  pour  qu'on  adopte  les  moyens  mécaniques, 

MM.ThomasetLaurens,  ingénieurs  civils,  à  lasuited'un  concours 
public,  ont  appliqué  la  ventilation  mécanique  par  imufflation  à  la 
ventilaliondetroispavillonsde  l'hôpital  Lariboissière,  oiice  procédé, 
comlnné  avec  le  chauffage  à  l'eau  et  la  vapeur  de  IHi.  Grouvelle, 
donne  de  bons  résultais, 

VI.  —  Hygiène  des  édifices  publics. 


118.  Quoique  l'hygiène  des  grands  édifices  destinés  à  l'usage 
du  public  et  à  l'habitation  d'un  grand  nombre  de  personnes  soit 
basée  sur  les  méraes  principes  que  celle  des  habitations  particuliè- 
res, il  est  nécessaire  d'en  faire  dans  ce  livre  l'objet  de  quelques 
considérations  spéciales,  l'hygiène  résultant  principalement  de 
l'application  rationnelle  des  principes  de  chauffage  et  de  ventilation 
exposés  dans  les  chapitres  précédents. 

Dana  ce  chapitre  nous  examinerons  les  églises,  les  hôpitaux,  les 
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hosptces,  les  tasem«,  \eipn$ont,\es  amphit/iéAtt*es^  théâtres  elnuXreû] 
grandes  salles  de  réunion ,  les  abattoirs,  \es>  marchëSj\cAÙains  puôUctt 
les  écoles  covimunales,  les  greniers  d'abundanre. 

419.  Des  églises.  — Ce  qui  manque  à  presque  toutes  les  ^glîses, 
surtout  celles  de  village,  considérOcâ,  bien  entendu,  etuniquoment 
comme  salles  où  se  réunit  souvent  un  grand  nombre  de  personnes, 
c'est  le  renouvellement  He  l'nirà  Taidc  de  courants  établira  3  mètres 
au  moins  au-dessus  de  la  t^te  des  assistants,  et  d'une  vaste  chemi- 
née d'appel  qu'il  serait  toujours  possible  d'établir  nu  centre  de  la 
voûte,  l'air  des  églises  étant  conâLammenl  vicié  par  la  respiration 
et  les  émanations  des  assistants  el  par  la  combustion  de  Tenccns  et 
des  cierires. 

Lo  froid  humide  qui,  presque  en  tout  temps,  se  fait  sentir  daila 
les  églises  est  Iri'â-dangoreux  pour  les  attsiâlants  et  pour  les  ofG- 
ciants;  parle  cbauiTage  on  paralyue  reflet  du  froid,  cl  on  doit  faire 
des  vœux  pour  que  cet  usage  devienne  général.  A  ces  points  de 
vue,  signalons  comme  exemples  à  suivre,  proportionnellement,  bien 
entendu,  et  sous  In  riiserve  de  l'étude  des  milieux,  le  chaulfage  el 
la  ventilation,  ù  Pari.f,  de  l'église  de  ta  Madeleine,  par  les  upparciU 
à  eau  cbaude,  sous  pression  do  3  atmosphères,  de  Duvoir-Lcblanc; 
—  de  l'église  Saïnt-Hocb,  par  les  appareils  à  circulation  d'eau 
chaudcà  basse  prtîssiun  du  système  Grouvelle;  —  des  églises  de  Saiotr 
Vincent-do  Paul  el  Saint-Sulpico,  par  des  appareils  également  à 
l'eau  chaude,  des  systèmes  Flené-Duvoir  et  Duvoir-Leblanc* 

Toulcfois,  bien  des  églises  de  Paris  et  des  départements,  sont 
chaulTées  par  des  calorifères  à  air  chaud  placés  dans  lûs  cavea  oU' 
par  des  poêles,  de  grandes  dimenMons,  généralement  en  fonlo  et 
souvent  à  ailettes  extérieures,  placés  dans  Téglisc  même. 

Rappelons  que  les  calorifères  à  air  chaud,  convonablemeDl 
disposes,  coûtent  moins  que  ceux  à  eau  chaude  et  à  vapeur,  sont 
plus  faciles  à  conduire  et  n'exigent  pR5i  la  surveillance  particulière 
et  presque  continue  d'un  chauffeur  expérimenté. 

L'aire  d^une  église  doit  être  élevée  d'un  mètre  au  moins  an-dessua 
du  niveau  du  sol,  et  le  dallage  devrait  toujours  reposer  sur  des 
voûtea. 


4 


■  Au  moins,  ces  étliHccs  étaient  t^ncnre  ctiaufTécs  par  ces  inélbodos.  en  1S61. 
Nous  ne  constatons  pas.  dans  les  publications  de  ren  durnitrea  uinées,  «luo  ces 
modes  aient  été  changés. 


m 
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On  duil  conseiller  L*galcraent  rie  paver  les  nefs  des  églises  en 
bois  de  chêne,  de  sapin  ou  en  madriers  de  hétre.  Celte  améliora- 
tion flerail  motn»  coûteuse  qu'on  ne  le  pense  généralement,  el  ren- 
drait le-3  églises  beaucoup  plus  salubrcs. 

Nous  devons  faire  également  remarquer  les  conditions  insalubres 
qu'otTrent  les  églises  de  beaucoup  de  villages,  à  cause  do  leur 
situation  au  centre  des  cimetières. 


130.  Des  nopiTACX  et  des  uospices.  —  H  faut  distinguer  l'hôpital 
Vhospice  ou  asHe.  —  Le  premier  est  affecté  au  traitement  des 
Malades  pau\Tes,  à  la  guérison  de  maladies  spéciales  el  à  la  prati- 
qae  des  opérations  chirurgicales.  —  Le  second  est  une  maison  de 
refuge  pour  tes  enfants,  les  vieillards  sains  ou  infirmes,  les  aliénés. 
Dans  ce  dernier  cas,  Thospice  est  surtout  dénommé  asile. 

Pour  ces  établissements  hospitaliers,  la  meilleure  situation  est  en 
dehors,  mais  très-près  d'une  ville,  ou  dans  un  quartier  isolé,  peu 
peuplé,  ofi  la  circulation  de  l'air  soit  libre  el  sans  entrave. 

121.    Aussi,  de  tous    les  élablisscments  publics,   les  établisse, 

mcnts  hospitaliers,  les  hôpitaux  principalement,  sont-Us  ceux  dans 
lesquels  il  est  le  plus  important  d'établir  un  boa  système  de  chauf. 
fage  et  de  ventilation.  —  Mais  plus  attirés  par  la  forme  monumen- 
tale à  donner  à  l'édifice,  il  est  regrettable  de  voiries  architectes 
français  el  étrangers  être  moins  préoccupés  des  conditions  sani- 
taires auxquelles  ces  établissements  doivent  obéir. 

Des  salles  de  grande  hauteur,  la  bonne  tenue  el  la  propreté  toute 
flamande  qui  régnent  généralement  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
signifient  peu  pour  l'assainisHcment;  it  n'y  a  qu'à  entrer  le  malin 
dans  une  salle  d'hôpital,  avant  l'ouverture  des  fenêtres,  mode 
élémentaire  de  ventilation,  en  somme  le  plus  génûralement  appli- 
qué, pour  comprendre,  à  l'odeur  infecte  qui  vous  suffoque,  combien 
cet  air,  vicié  la  nuit  par  la  respiration  et  la  transpiration  pulmo- 
naire el  cutanée,  les  émanations  et  les  déjections  de  toute  espèce, 
est  malsain  etdangereuxpour  les  malades;  et  combien  tes  maladies 
infectueuses  peuvent  aisément  y  trouver  un  aliment  à  leur  rapide 
propagation. 

On  est  peiné,  quand  on  constate  que  Ph.  GrouvcUe  pouvait  dire 
en  1873(1)  dans  le  Dictionnaire  des  arts  et  }f anu factures j  3'  édition^ 
2*  tirage,  que  malgré  les  beaux  travaux  de  Péclct,  de  Trégold,  du 
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D'  Papillon,  et  d'aitres  savants  physiciens  et    médccii 
pratique,  presque  rien  n*a  encore  élé  fait,  à  l'exceplion  Je  ^li^^pilal 
d'Alaiscilé  par  Péclet,  et  nous  ne  connaispons  pas  triiôpilal,  ajoute-, 
t-il,  qui  soit  venlilé  d'une  manière  complèle  c[  consUnloî  •• 

M.  Mnll,  on  des  architectes  qui  a  construit  plusieurs  hôpitaux 
dans  les  départements,   «où  la  place  n'est  pas  économisée  ni  les  | 
malades  tr^s-nombreux,  n  se  contente  de  donnerde grandes  dimeo- , 
sion?  aux  salles  et»  pour  renouveler  l'air  vicié,  de  pratiquer  dans  \û\ 
bas  des  murs  latéraux  des  bouches  d'enlrce  d'air,  et  à  la  partie 
supérieure,  des  sorties  fermées  à  volonté. 

122.  On  peut  constater  toutefois  à  Paris,  que  l'h^Spilal  Necker, 
quelques  bâtiments  de  rh6pital  Bcaujon  et  plusieurs  pavillons  de! 
l'hûpilal  Lariboissière  sont  ventilés  par  des  appareils  à  circulation 
d'eau  chaude.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  h/ipital,  Ica  appareils 
de  chauffage  à  eau  et  vapeur  sont  ceux  de  P.  Grouvelle.  et  la  ven-  ] 
Lilation  est  faite  mf^coniquement  par  iVwh/jÎû/ïoh,  d'après  les  ppocédésl 
très-ingénieux  de  MM.  Thomas  et  l^urens  (§  417). 

Happetons,  aussi  que  l'hApital  Saint-Louis  est  GhaulîÉ  et  ventilé 
par  des  poêles  à  gaz. 

123.  Il  demeure  évident   pour  tous  les  observateurs  sérieux  j 
qui  étudient  de  près,  et  à  tous  les  points  de  vue,  celle  importante 
question  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  des  hôpitaux,  quel '/i(J/>/Vrt//em- 
poraù'e,  représenté  par  V hôpital- tente  à  simple  ou  à  doubles  parois,  ] 
adopté  dans  un  grand  nombre  de  villes  d'Allemagne;  le  baraque-] 
ment  en  bois  établi  sur  socle  en  briques,  tel  qu'il  fonctionne  eni 
Amérique  depuis  la  guerre  de  sécession,  est  préférable  à  V/tÔpitai\ 
mnnumvntaly  aujourd'hui  condamné  par  tous  les  hygiénistes. 

Di.-îons  cependant  que  la  meilleure  solution  serait  encore  la 
suppression  de  rhùpital.  par  l'assistance  et  les  soins  donnés  à 
domicile. 

134.  Péck-t  a  indiqué  les  vrais  principes  du  cbaufiage  et  de  la] 
ventilation  des  lu^pitaux,  savoir  : 

«  Le  chauffage  des  salles  par  des  poêles  à  feu  nu,  à  eau  chaude, 
à  vapeur  ou  à  gaz,  placés  au  centre  de  chaque  salle;  poêles  qolt 
doivent  verser  jour  et  nuit  des  quantités  d'air  toujours  pur,  chaud 
en  hiver,  autant  que  possible  frais  en  été  et  réglé  en  raison  du 
nombre  de  lits;  poêles  agencés  de  façon  à  permettre  aux  malades 
de  chauffer  leurs  tisanes,  et  de  se  chaufTer  les  pieds  et  les  main^.  » 
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<i  Les  conduits  d'évacuation  de  l'air  doivent  être  pratiques  dans 
les  murs  avec  des  bouches  à  coulisse,  l'une  en  bas  pour  l'hiver, 
l'autre  en  haut  pour  Télé  et  installés  soit  derrière  chaque  lit.  soit 
dans  les  tables  de  nuit  fixes  agencées  pour  laisser  passer  tout  l'air 
\'icié  à  renouveler.  (Ph.  G.) 

125.  La  pureté  do  l'air  à  introduire  dans  les  salles  d'hôpitaux 
est  une  des  conditions  les  plus  importantes  â  observer.  On  doit 
autant  que  possible  prendre  l'air  au  nord,  plutôt  qu'au  midi;  loin 
du  sol  pour  éviter  les  émanations  de  la  terre  humide  et  loin,  !iur- 
tout,  de  Tair  vicié  des  salles  voisines.  —  Les  boucbes  d'appel,  de 
grandes  dimensions  doivent  être  réparties  également  dans  lessalles 
et  placées  derrière  les  lits,  afin  d'envelopper  pour  ainsi  dire,  ceux- 
ci,  dans  un  courant  d'air  pur. 

L'air  doit  arriver  avec  une  faible  vitesse,  ne  dépassant  pas  un 
métré  par  seconde;  bien  disposés  ces  courants  ne  se  sentent  pas. 
11  va  ^n»  dire,  qu'à  toutes  les  arrivées  et  à  toutes  les  sorties  d'air, 
il  faut  des  moyens  de  règlement  ou  d'arrêt,  tels  que  reglitrcs,  cou- 
lisses ou  trappes. 

136.  La  disposition  parallèle  des  bâtiments,  séparés  par  de  vastes 
cours,  garnies  de  plantations,  parait  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
salubre. 

Les  dimensions  à  donner  aux  salles  sont  celles-ci  :  3  métrés  au 
moins  d'élévation,  10  mètres  de  largeur  et  une  longueur  propor- 
tionnée au  nombre  de  lits  qu'on  veut  y  placer,  soit  35"  70  pour 
une  salle  de  quinze  lits. 

Ce  qui  est  surtout  important^  c'est  la  ventilation;  les  calculs  de 
M.  Poumet  démoutreiU  qu'il  faut  à  chaque  malade,  par  heure, 
30  mètres  cubes  d'air  à  16"  centigrades.  D'après  uue  commission  de 
IWssislanct?  publique,  il  en  faudrait  tiO  mètres  cubes,  quaulité 
maximum  évidemment  ;  —  40  mètres  cubes  paraissent  suflUants  à 
Pb.  GrouveUe  ;  —  d'après  Péclet,  une  salle  de  malades,  dans  les 
meilleures  conditions  de  salubrité  et  d'aérage,  nécessite  un  maxi- 
mum de  -lO  mètres  cubes  d'air  par  lit.  On  le  voit,  le  renouvellement 
de  Tair  dans  les  hôpitaux  est  une  question  de  vie  ou  de  mort,  car 
«  tout  hôpital  dans  lequel  l'air  atmosphérique  demeure  vicié,  bien 
loin  d'être  un  bienfait  pour  le.»  classes  pauvres,  devient  au  contraire 
une  calamité  publique  ».  (Journal  la  Santé.) 

137.  Foms  et  lieux  ^aixancet  de»  hôpitaux  et  hospices,  — -  Un 
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point  capital  de  tu  salubrilédeâétabltÂâGTnenU  hospitalier»,  parttcu- 
lièrcmenldeshûpitaux,  e&t,  pour  les  raisons  indiquées  au§l9,rassai- 
nissemenl  des  cabinets  et  Heux  d'aisancrs  généralement  conligus 
aux  salles  de  malades;  celles-ci,  par  leur  élévation  et  leur  ventila- 
tion le  plus  souvent  eiïoctuée  par  aspiration  exerçant  un  appel 
puissant  ascendant  sur  les  sièges  et  par  suite  sur  les  fosses»  —  Il  est 
dès  lors  d'absolue  nécessité  de  combattre  cet  inconvénient  par 
remploi  judicieux  de  désinfectants  chimiques  sérieux  et  surtout 
par  un  appel  énergique  sur  la  fosse  même  et  non  sur  la  cuvette, 
aUn  que  tes  gaz  délétéresdéveloppés  par  la  fermentation  putride  dos 
matières  de  la  fosse  (dans  laquelle  <iont  jetées  journellement  des 
déjections  infectes  d'une  putrùfactlun  rapide),  ne  puissent  jamais 
rentrer  dans  tes  cabinets  et  ensuite  dans  tes  salles. 

Cette  ventilation  est  toujours  économiquement  possible  dans 
hôpitaux  et  étabtissemcnt»  similaires,  si  on  sait  profiter  des  cbemi- 
nées  d'appel  des  pièces  chauffées  journellement  et  en  toutes  saisons. 
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128.  Hospices  et  asiles.  —  Dans  tes  hospices  destinés  à  servir 
de  refuge  à  tu  vieillesse,  l'air  n'est  pas  aussi  sujet  à  s'altérer  que 
dans  les  bOpîlaux.  Les  dimensions  des  chaufToirs  et  des  dortoirs 
peuvent  être  calculées  ù  raison  de  12  mètres  cubes  d'air  par  heure 
et  par  individu  ;  ce  qu'il  faut  surtout  surveiller,  c'est  la  température 
de  l'air  nouveau  que  la  ventilation  y  introduit;  on  doit  disposer 
cette  dernière  de  manière  à  ne  jamais  produire  un  obaiasemeal  de 
température  trop  fort  ni  trop  subit. 

129.  Étant  admis  pour  les  établissements  hospitaliers  to 
cîpe,  reconnu  faux  aujourd'hui  par  le  plus  grand  nombre 
médecins  et  des  chirurgiens,  de  l'agglomération,  qui  entraîne  for- 
cément l'adoption  de  moyens  précis  et  rapides  de  surveillance^ 
l'hospice  considéré  comme  lieu  do  refuge,  doit  renfermer  de  vastes 
dortoirSf  de  grandes  salles  de  réunion,  des  prénux,  des  cours  spa- 
cieuses, enfin  des  jardins  ombragés.  —  Les  bi'Llimenls,  disposés 
parallèlement,  doivent  être  bien  orientés  et  construits  de  façon 
ne  pas  se  porter  ombre  réciproquement. 

L'asile  Sainte-Anne*,  étudié  seulement  au  point  de  vue  de 
construction  comme  ensemble  et  aménagements  en  général,  peu' 


al  *le^j 

priai 

e  dei^l 


t  Constnitl  à  Paris  par  le  Mvant  archiiccto  Ch.  Questel,  membr«  de  l'Ins- 
titut, et  occupant  l'immense  quadrilatère  formé  par  les  rues  de  la  SaoLé  du 
Transiu  Calculs  et  Broossaift  (U"  urronditumcnt.)  » 
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Ilr*  considéré  comme  un  type  bien  compris  d'hospice  d'aliénés, 
—  L'Lospice  divpy  (pros  Paris)  pour  les  vieillards  des  deux  sexe» 
est  également  à  citer  dans  son  ensemble.  11  existe  aussi,  dans  nos 
déparlementSfde  petits  hospices  municipaux  ou  de  fondation  privée, 
bien  connus.  D'iino  manière  générale,  l'hospice  est  mieux  compris 
que  rhôpitaJ. 

130.  Des  casehnes.  —  Les  conditions  les  plus  convenables  pour 
rétablissement  d'une  caserne  sont  les  suivantes  :  Situation  dans  un 
lieu  élevé,  bien  aéré;  position  en  dehors  des  villes  et  loin  des  ter- 
rains marécageux  ;  voisinage  des  arbres,  cours  étendues.  Le  système 
de  couchage  dans  les  chambres  séparées  est  maintenant  reconnu 
moins  salubre  que  l'établissement  de  vastes  dortoirs,  parce  que 
ceux-ci  ofTrcnt  pins  dt'  facilités  et  exigent  moins  de  dispenses  pour 
la  calorilicaliun  et  la  ventilation. 

131.  La  plupart  des  casernes  de  France,  surtout  celles  dea 
grandes  villes  comme  Paris,  ont  été  et  sont  enoore,  pour  le  plus 
grand  nombre,  vouées,  comme  les  hôpitaux,  au  genre  »  roonu- 
mental  n  ;  mais  on  s'est  peu  préoccupé,  dans  leur  édi^cation  inté- 
rieure, dos  question»  de  chauiruge  et  de  ventilation  amenant  avec 
elles  et  forcément  ta  salubrité  et  l'hygiène  de  ces  constructions  qui, 
prt':fique  toutes,  laissent  beaucoup  à  délirer  sons  ce  rapport. 

M.  C.  TuUeL,  dans  uue  récente  et  remarquable  ùtude  sur  les  ca- 
^proett  \  que  nous  recommandons  vivement  à  l'attention  des  ar- 
cbilecte-t,  dit  avec  raison  «  qu'en  entrant  aux  dernières  heures  de 
ta  nuit  dans  la  chambrée  d'une  caserne,  un  s'étonne,  en  respirant 
l'odeur  nauséabonde  qui  s'en  échappe,  que  les  hommes  puissent 
vivre  dans  une  atmosphère  aussi  viciée.  Dans  de  telles  conditions, 
les  hommes  sahi^senl,  sans  s'en  apercevoir,  nne  sorte  d'empoison- 
nement qui  se  traduit  a  la  longue  par  un  affaiblissement  générât, 
et  souvent  par  des  miladies  caractérisées.  Le  méphilîsme  des  ca- 
seroes  tue  plus  de  monde  que  les  engins  de  guerre  tes  plus  perfec- 
tionnés n. 

«  Les  casernes,  dit  M.  Bosc  dans  son  Dictionnaire  d'Architecture^ 
'ent  être  abondamment  pourvues  d'eau  et  les  cuisines  et  ta- 

'  L'ctMiJe  de  M.  C.  Tollet  a  été  prûwDiâe  à  la  SacivU  des  lagcuiears  ei- 
witn  dAii»  sa  »>é(ince  du  5  décemt>re  i879.  —  Les  caMmemcnlfi  du  tvpe  C.  Tol- 
bt  ODt  reçu,  dupuifi  \%lt,  d'iiDporlaiites  apDilcalioiH,  à  Bourïrafi,  (L  Co«ie 
(Ni*T«J.  etc. 


A 


COïtSIDÉRATIOMS  SUB  L'BTGIËNE 

irînes  doivent  étreTubjet  d'une  attention  toute  particulière,  coml 
tout  ce  qui  peut  influer  sur  la  sanlû  du  soldat.  Parmi  les  considé- 
rations  hygiéniques,  la  plus  importante  peut-être  eal  cflUe  de  la 
capacitù  des  chambrées.  Une  fois  TaBâietlc  du  logement  établie,  on 
doit  donner  aux  dortoirs  une  assez  grande  hauteur  pour  que  chaqu» 
homme  y  trouve  un  volume  d'air  consid<^rable. 

K  La  masse  d'air  à  introduire  et  à  extraire  doit  être  de  30  à 
3S  m<>lres  cubes  par  homme  et  par  heure  pendant  le  jour  et 
45  mètres  cubes  en  moyenne  pendant  la  nuit.  C'est  surtout  à  ce 
moment  qu'une  ventilation  énergique  est  indispensable;  car  dans 
la  journée  tes  hommes  sont  toujours  nbsent.'f,  ils  manceuvrcnt  ou  ils 
se  promônent;  mais  le  soir,  lorsqu'il  rentrent  de  service,  ils  onl 
souvent  besoin  de  faire  sécher  leur  équipement,  et  pour  salisraire 
celte  exigence,  on  élahlira  de  préférence  aux  poMes  en  fonte,  des 
cheminées  ventilatrices,  qui,  outre  l'avantage  quVIIes  onl  de  déter- 
miner Tcxtraction  de  l'air  vicié,  donnent  une  chaleur  rayonnante 
des  plus  salutaires. 

n  Kn  été,  on  devra  placer  des  ventilateurs  à  2  mètres  au- 
dessus  du  plancher,  et  des  orifices  d'extraction  de  l'air  vicié  sur  le 
parquet  et  près  des  plafonds;  comme  les  orifices  d'adraissiou  seront 
dans  la  proporlioQ  d'un  pour  deux  d'extraction,  leur  section  sera 
double  et  calculée  de  f.iron  que  l'air  introduit,  frappera  le  plafond. 
En  toulc  saison  la  différence  des  températures  înlérieure  et  exté- 
rieure suffira  pour  déterminer  une  circulation  normale  et  par  con- 
séquent une  excellente  vontilation.  »  —  Kl  M.  13osc  dit  vrai  en  par- 
lant ainsi. 

132.  /Mtrtnes  des  Casernes.  —  Les  latrines,  ainsi  que  les  urinoirs 
des  casernes,  doivonlallircrlaséricuseatlenlion  des  constructeurs. 

Une  bonne  mesure  est  de  profiter,  par  un  conduit  souterrain,  de 
la  cheminée  du  fourneau  df  cuisine  de  la  caserne,  fuurneau  allumé 
plus  de  douze  heures  par  jour,  pour  provoquer  le  liruye  du  tuyau 
ventilateur  des  fosses  d'aisances  des  soldais;  cette  application  peut 
se  prévoir  lors  de  la  construction  d'une  caserne  et  même  se  faire 
après  coup  dans  les  anciens  bùtiuieuls  militaires  où  la  ventilation 
spéciale  des  fosses  d'aisances  n'a  pas  été  prévue. 

Les  latrines  des  casernes  présentent  tous  les  inconvénienls  des 
latrines  publiques  (§  19,  page  !4),  à  quelques  lava^^s  réglemen- 
taires qu'elles  soient  soumises,  lavages  qui,  nécessairement,  ne 
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peuvent  être  constants.  Dans  ces  latrines,  disposées  d'ordinaire  à  ta 
turquCf  c'esl-à-dire  sans  sièges  ni  cuvettes,  les  iléjeclions  solides  et 
liquides  y  couvrent  forcément  les  dalles  sur  lesquelles  les  hommes 
se  posent;  les  pierres  et  les  murs  adjacents  se  pénètrent  de  ces 
matières»  qui,  tout  en  provoquant  l'cclosiDu  de  myriades  de 
mouches,  d'insectes  et  d'animalcules  dégoAtant^,  nni:«sent«  en  der- 
nier resâorl,  par  dégager  des  odeur»  nauséabondes,  de  nature  sul- 
furée et  ammoniacale,  lesquelles,  surtout  par  les  vents  du  sud,  se 
répandent  au  loin  et  rendent  inhabitables  les  logements  du  voisi- 
nage malheureusement  placés  sous  le  vent. 

Pour  les  urinoirs,  les  inconvénienU  sont  les  même:*,  avec  pré- 
pondérance de  l'odeur  ammoniacale  provenant  de  la  nature  même 
des  dépôts  urineux.  Des  lavages,  faits  avec  intelligence,  avec  des  so- 
lutions de  sels  acides  métalliques  du  proloxyde  de  fer,  ou  mieux 
de  zinc,  de  âolutioas  aqueuses  phéni<{uêe9,  etc.,  permettent  d'assai- 
air  convenablement  ces  urinoirs  par  la  destruction  des  composés 

Uns  qui  se  déposent  sur  leurs  parois  et  des  produits  odorants  de 

iture  miasmatique. 


133.  Des  Prisons.  —  11  faut  distinguer  dans  l'espèce,  deux  na- 
tures de  prisons  :  les  triaùom  centrales  où  les  prisonniers  tra- 
voilleat  et  vivent  en  commun,  et  \e%prisotis  ceiluiaires. 

Pour  les  premières,  on  a  discuté  l'opportunité  de  leur  chaufTage 
et  de  leur  ventilation....  et  les  avis  sont  encore  partagés.  —  Les 
uns  sautant  h  pieds-joints  sur  la  question  d'humanité,  pensent 
qu'on  ne  doit  pas  améliorer  le  régime  sanitaire  des  prisons,  en  pré- 
sence d'hommes  dépravé:^,  retenus  seulement  par  la  crainte  du  châ- 
timent; —  les  autres,  et  nous  sommes  du  nombre,  croient,  au  con- 
traire, que  la  privation  de  la  liberté,  le  travail  forcé,  une  mauvaise 
et  insuffisante  nourriture,  une  discipline  sévère,  très-dure  môme 
quelquefois,  mais  nécessaire,  constituent  une  peine  assez  grave  par 
elle-mûme  pour  permettre,  tout  au  moins  et  sans  inconvénients, 
les  améliorations  relatives  à  la  salubrité,  améliorations  dont  doit 
proUter  le  personnel,  souvent  nombreux,  attaché  à  une  prison,  et 
qui  souffre  évidemment,  plus  ou  moins,  de  l'insalubrité  de  l'éta- 
blissement. 

Pour  les  prisons  cellulaires,  l'oppoilunilé  du  chaufl'age  et  de  la 
veutilatioD,  mise  en  doute  au  début  de  leur  création,  est  aujour- 
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d'bui  hors  de  toute  discu^sioa  et  reconnue  d'absolue  néceaftild. 
non-seulemeot  pour  le^  prisons  qui  ne  renrerment  que  des  préve- 
nu», la  Conciergerie,  par  exemple,  mais  encore  pour  celtes  réftev 
vées  aux  condamnés. 

Des  expériences  très-coocluantea  de  Gay-Lussac,  Dumas,  Péclel 
el  autres  savants,  il  résulte  qu'il  faut  au  minimum,  à  chaque  pri- 
sonnier, par  heure,  40  mètres  cubes  d'air  atmosphérique,  et  que 
celle  quantité  suffit,  mÔme  dans  les  prisons  ccltulaireà. 

Néanmoins,  à  Mazas,  M.  Ph.  Grouvcllequi  garantit  normalement 
IS  raèlrcs  cubes  d'air,  par  homme  et  par  heure,  a  porté  la  venti- 
lation de  :20  à  ^  mètres  cubes  d'air  par  cellule. 

134.  l.n  question  d'humanité,  hors  de  discussion,  rhygit>ne  et  la 
salubrité  des  prisons,  des  prisons  cellulaires  surtout,  exigent  impé- 
rUuaemenl  une  ventilation  puis^^ante,  cnnâtanle,  régulièrement 
partagée  sur  tous  ïc^  points,  indépendante  autant  que  possible,  fa- 
cile à  conduire  et  liée  l'hiver  û  un  chauffage  modéré  possédant  le» 
caractères  de  la  veniilation. 

La  ventilation  doit  être  pumanie,  parce  que  beaucoup  de  dé* 
tenus,  malgré  les  obligations  de  propreté  réglementaire,  ont  des 
habitudes  de  malpropreté  invétérées,  et  quelquefois  répandent  une 
odeur  cutanée  infecte. 

Elle  doit  être  constante  et  rêguUhe^  parce  que  dans  une  prison, 
oiï  le  service  est  toujours  le  même  et  la  surveillance  continue,  la 
ventilation  variant  d'heure  en  heure  ou  produite  dans  la  journée 
seulement,  est  inadmissible  ;  au  contraire,  la  ventilation  doit  fonc- 
tionner avec  une  égalité  entière  sur  tous  les  points  à  assainir. 

Elle  doit  être  fnak  à  conduire,  la  conduite  des  appareils  de  ven- 
tilation comme  de  chauflfage  d'une  prison,  départementale  surtout, 
étant  presque  toujours  contîêe  à  dci«  détenus  ou  au  concierge  de  la 
prison.  Ces  appareils  doivent  dés  lors  être  simples  de  construction 
et  de  service. 

135.  Sur  tous  ces  sujets,  considérés  au  i>oint  de  vue  des  détails 
techniques,  nous  engageons  lieaucoup  les  archilcctcs  à  consulter 
pour  le  chauffage  el  la  ventilation  des  prisons,  dans  les  ouvrages 
spéciaux,  déjà  nommés,  les  descriptions  critiques  des  procédés  de 
Grouvelle,  de  Duvoir,  etc.,  relatives,  pour  les  appareils  de  Ph. 
Grouvelle,  aux  prisons  de  Mazas  (Paris),  de  Provins,  de  Fontaine- 
bleau, d'Arbois  (Jura^,  de  Ileaupréau  (Maine-et-Loire),  do  Mar- 
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36lllâ,  etc.  ;  —  pour  les  appareiU  de  Duvoir,  aux  prUon»  da  Mont- 
didinr  (Somme),  d'Abbeville,  de  Gh&lo^-su^Sa(^ne,  de  Remiremonl 
(Vosges),  d'Élampes,  de  Beaune  (Côte-d'Or\  de  Senlis,  elc. 


136.  Salles  de  réuwiom.  —  Sous  ce  nom  générique,  nous  com- 
prenons les  théâtres,  les  salles  de  séances  des  Chambres  législatives, 
les  grands  amphilbé&tres  (Sorbonne.  Collège  de  France,  Cons^- 
vatoire  des  Arts  et  Métiers,  Muséum,  etc.),  les  galeries  comme  les 
salles  de  Pas- Perdus,  du  Palai»  de  JuHlice,  les  Bourses,  les  salles 
d'attente  des  gares  de  chemin  de  fer,  etc.,  les  Bibliothèques,  les 
salles  de  concert,  etc. 

137.  Tqêatrss.  —  Les  théâtres  où,  dans  la  soirée  principalement 
tant  de  personnes  vont  s'enfermer  pendant  cinq  à  six  heures 
laissent  encore  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  leur  salu- 
brité. La  ventilation  y  est  d'une  urgente  néceesité.  Pour  l'obtenir 
on  doit  pratiquer  une  cheminée  d'appel  immédiatement  au-dessus 
du  lu»tre,  et  faire  abouiir  à  celte  cheminée  des  canaux  de  commu- 
nication partant  du  plafond  de  chaque  loge.  La  chaleur  du 
lustre  dilate  l'atr  qui  l'environne  et  en  détermine  l'ascension,  tandis 
<|ae  l'air  frais  pénétre  dans  la  salle  par  de  nombreux  canaux, 
qui  doivent  être  placés  dans  l'épaisseur  môme  du  plafond  des  divers 
rangs  de  loges. 

138.  L'assainissement  des  thé&lres  a  été  de  la  part  de  d'Aroet, 
l'objet  de  travaux  importants  consignés  dans  les  Annales  d'kygiènt 
et  dans  le  I"  volume  de  la  collection  de  ses  QËuvres.  —  C'est  encore 
dans  les  travaux  de  ce  savant  si  compétent  en  beaucoup  de  nhoses 
touchant  à  la  «aluhrité,  que  les  architectes  trouveront  les  rensei- 
f^nements  les  plus  sûrs  pour  les  guider  dans  la  ventilation,  le  chaut- 
fage  et  par  suite  l'as^ainisiiemt^iil  des  sallei»  Je  spectacle.  —  Tout 
en  y  renvoyant  nos  lecteurs,  disons  : 

4"  Que  le  chaulfage  d'un  théâtre  est  intimement  lié  à  sa  ventila- 
tion, car  il  s'agit  d'emporter  au  dehors  des  volumes  considérables 
d'air  vicié,  qu'il  faut  remplacer  par  des  volumes  égaux  d'air  pur. 
chaud  en  hiver  et  frais  en  été. 

En  hiver,  cet  air  chaufl'é  par  un  mode  quelconque  (le  chauffage 
à  la  vapeur  semble  à  beaucoup  prés,  à  Péclet,  le  meilleur  pour  les 
théâtres,  à  tous   les  points  de  vue),  est  versé  à  35  ou  30°  centig. 
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dans  les  vestibuieg,  les  egcalierâ  et  dans  les  couloirs  des  loges, 
pour  se  répartir  dans  LouLe  la  ealle  et  ûlre  maintenu  a  un  degré 
moyen  de  iS  à  16"  centig. 

2*  Que  ta  ventilation  permette  le  renouvellement  continu  de  l'air, 
pour  que  cet  air  ne  se  charge  pas  de  miasmes  ni  de  gaz  délclcres 
elqueaon  oxygùne  ne  diminue  pas  dans  une  proporlioa  dangereuse 
l§  ^^)f — que  cet  air  arrive  avec  une  vitesse  telle  que  les  couraiilâne 
soient  pas  trop  vifs  dans  la  salle;  —  enfin  qu'il  soit  saturé  à  moitié 
d'humidité  à  15  ou  IG*^  centig.  {§  11). 

L'air  pur  et  chaud  doit  être  introduit  dans  la  salle  même,  atln  de 
toujours  cbaàser  Tair  vicié  vers  la  cheminée  d'appel  placée  au-des- 
sus du  lustre. 

Un  point  important  est  da  vealiler  d'une  manière  continue  et 
puissante  les  lioux  d'aisances  du  théâtre. 

tt  On  maintient  la  salle  fraîche  en  été  en  tenant  toutes  les  fe- 
nêtres et  les  portes  ouvertes  pendant  la  nuit  et  fermées  pendant  le 
jour;  on  ventile  alors  la  salle  à  l'ouverture  des  bureaux,  d'abord 
avec  l'air  des  souterrains,  ensuite  avec  l'air  extérieur  pris  au  nord, 
quand  lu  température  est  descendue  ù  IG**  environ.  »(Ph.Grouvetle.) 

Lorsque  la  température  extérieure  est  au  même  degré  que  celui 
au-dessus  du  lustre,  soit  de  ^  à  35*.  on  rétablit  rapidement 
la  ventilation  en  élevant  le  lustre  un  peu  plu:^  haut,  afin  d'élever  la 
température  de  l'air  de  la  cheminée  d'appel. 

139.  On  reproche  au  système  de  ventilation  basée  sur  l'action 
du  lustre,  de  ne  produire  qu'une  colonne  centrale  d'air  aspiré, 
n'agissant  pas  sur  les  prises  d'air  des  divers  étages  de  la  salle. 

Le  général  Morin  a  proposé,  pour  obvier  à  ce  reproche,  de  subs- 
tituer au  lustre  les  plafonds  lumineux,  dont  les  théâtres  de  la  place 
du  Chàtelet  ont  reçu  les  premières  applications,  lors  de  leur  odiA- 
eation.  Mais  il  parait  que  ce  moyen,  dispendieux  à  cause  des  perler 
de  lumière  occasionnées  par  l'emploi  du  verre  dépoli  servant  à 
renvoyer  la  lumière  ditl'uso  produite,  n'a  pas  donné  tous  les  avan- 
tages qu'il  proraetlait  au  dcbul,  car  il  n'a  pas  été  employé  dans  les 
nouveaux  théâtres  qui  se  sont  construits  depuis,  tant  à  Paris  que 
dans  les  départements  et  à  l'étranger. 

140.  Lieux  d'aisances  (tes  théâtres.  —Un  point  important  est  de  ven- 
tiler d'une  manière  continue  et  puissante  les  lieux  d'aisances  du 
théâtre,  lesquels  forcémentdonnenlsurlescorridors  des  loges  et  sont 
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achaque  iastanU  ouverts.  Par  les  portes  desloges,  il  t;sl  évident  que 
la  veriLîlaUon  petit  s'opérer,  par  la  salle,  à  l'aide  do  t'appcl  puis- 
sant du  lustre,  mais  il  vaut  mieux  Taire  précéder  chaque  cabinet 
d'une  antichambre  possédant  de^  ouvertures  ou  des  fenêtres  don- 
nant directement  à  l'exlérieur  du  bAtiment.  —  Si  l'exiguilé  du 
Ihi^AIre  ne  le  permettait  pas,  et  m^mc  dans  tous  l*;s  cas,  il  faut  alors 
rnunir  directement  la  fo5«e  ou  les  fosses  de  tuyaux  de  ventilation. 

141.  Dimemiom  de  quelques  partie»  rfw  théâtre.  —  Pour  que 
les  spectateurs  ne  soient  pas  gênés,  il  faut  compter  sur  un  espace  de 
50  centimètres  en  largeur  et  75  cenlimi'Ires  en  longueur,  c'est-à- 
dire  que  la  dislance  d'axe  en  axe  de  deux  banquettes  consécutives 
doit  élre  de  75  centimètres.  Pour  que  tous  les  speclalpurs  voient  bien 
ce  qui  se  passe  sur  la  scène,  le  parterre  doit  aller  en  s'élcvanlde  10  à 
13  centimètres   par  banquftte,   et  pour  les  galeries,  une  droite 

ippuyant  sur  les  arêtes  des  banquettes  doit  venir  rcnconter  l'aréle 
de  l'avanl-scène,  et  même  passer  au-dessous  si  cela  est  possible. 

La  largeur  des  couloirs  doit  êlre  de  2  mètres  au  moins  ;  elle  va  à 
3  mètres  et  même  plus  quand  chaque  galerie  contient  un  grand 
nombre  de  spectateurs  et  qu'il  n'y  a  que  deux  escaliers  pour  déc- 
adré. 

142.  AvPuiTQÉATnES.  —  Sons  ce  titre,  il  Taul  comprendre  toutes 
salles  ou  tonte  construction  spéciale,  destinées  à  un  enseignement 
quelconque,  on  à  des  conférences,  etc.,  et  disposées  généralement 
en  forme  d'hémicycles  avec  rangées  concenlriqucs  de  gradins,  La 
forme  semi-circulaire,  évidemment  pins  acoustique,  est  remplacée 
quelquefois  par  la  forme  rectangulaire,  [elle,  par  exemple,  que  les 
amphithéâtres  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  les  salins  de 
conférences  ou  de  cours  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
de  Paris  et  des  départements, 

Leâ  b&liments,  dits  amphithéâtres  mortuaires,  d'analomie,  de 
clinique,  de  chimie,  de  physique,  etc.,  qui  n'aCTeclenl  pas  celte  dis- 
position intérieure  et  en  gradins,  sont  improprement  dénommés 
amphithéâtres:  ce  sont  alors  dos  Laf/oraioires.  Aux  amphithéâtres 
correspondent  les  Salles  des  séances  législatives. 

143.  La  ventilation  des  amphithéâtre» ,  et  par  suite  leur  salubrité, 
ae  peut  être  sé[>arée  de  leur  chaulTage. 

Le  meilleor  système,  dit  Pb.  Grouvelle,  consiste  A  établir  sous  la 


78  CONSIDÉRATIONS  SUR  l'oTCTËNB 

salle,  dans  les  caves  et  dans  Paplomb  rie  la  chaire  oo  du  bureau  da 
président  (s'il  &*af|;il  de  salles  d'assemblées  politiques)  n  de»  calori- 
rères  à  air  chaud  (§  87,  page  48|,  assez  puissants  pour  satisfaire 
aux  pertes  des  mur«  et  à  une  ventilation  calculée  à  raison  de  10 
mètres  cubes  par  léte,  avec  le  nombre  maximum  des  auditeurs,  n 

L'air  pur,  pris  au  dehors,  doit  arriver  dans  la  salle  avec  uoe 
quantité  d'humidité  qui  réponde  à  moitié  de  ce  que  le  volume  d'air 
introduit  seul  contiendrait  à  45**  centig.  et  à  100^  de  l'hygromètre 
(i)  13).  Il  doit  être  versé  par  une  ou  deux  larges  bourbes  pratiquées 
dans  le  sol  et  au  centre  de  ramphithé&trc»  par  trois  bouches  étft- 
blies  dans  le  soubassement  de  la  chaire  ou  du  bureau,  et  par  deux 
bouches  dans  les  socles  des  couloirs  à  droite  el  à  gauche  du  pro- 
fesseur ou  du  président. 

L'air  vicié  doit  être  enlevé  {mr  des  bouches  d'appel  établies  dans 
la  pnroi  verticale  et  antérieure  des  bancs,  surloule  la  circonférence 
de  chaque  rangée. 

Toute  la  capacité  sous  l'amphithéâtre  proprement  dit,  c'est-à- 
dire  sous  les  gradins,  doit  être  hermétiquement  close  et  former  une 
chambre  d'appel  communiquant  par  un  conduit  souterrain  â  une 
cheminée  verticale  par  un  tuyau  en  poterie  ou  en  fonte,  s'élevant 
dans  l'intérieur  de  ladite  jusqu'au  chapiteau.  —  Au  bas  de  celle 
cheminée,  qui  reçoit  en  hiver  la  fumée  des  appareils  cbaufTeurs, 
est  placé  le  foyer  d'appel  spécial  de^ti^é  à  produire  le  tirage  et 
par  suite  le  départ  de  l'air  vicié  de  la  salle. 

Lorsqu'il  existe  des  tribunes  dans  le  haut  de  l'amphithéÂlre» 
comme  dans  les  salles  législatives,  par  exemple,  des  bouches  d'ap- 
pel placées  dans  le  fond  de  chaque  Iribuue  uu  loge,  communiquant 
■  des  conduits  desceudaoLs  dans  la  chambre  d'appel  inforieurci 
permettront  la  ventilation  de  ces  tribunes. 

Telles  ïiont  Icà  cunditions  auxquelles  doit  obéir  la  ventilation 
des  amplii théâtres  et  de  toutes  les  salles  de  réunion  similaires,  d'où 
résulte  leur  salubrité. 

Disons  quelques  mots  des  laboratoires. 


144.  Laboratoires.  —  Nous  entendons  ici  la  salle  ou  l'ensemble 
dos  salles  dans  lesquelles  se  fait  l'enseignement  pra^i'^ue  des  éludes 
chimiques  et  physiques,  etc.,  locaux  annexes,  etc.,  construits  dans 
ou  hors  les  grands  établissements  scolaires  de  l'Élalou  de  l'instruc- 
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Uon  privée.  —  Celle  dénomination  s'applique  aussi  aux  labora- 
toires d'essayeurs,  aux  offîcines  de  pharmacies  ol  aux  laboratoires 
industriels. 

Combien  de  laboratoires  scientifiques  offlcieU,  ou  industriels,  el 
alors  privés,  en  France  el  à  Tétranger,  qui  laissent  à  désirer  soas 
le  rapport  de  leur  hygiène,  de  leur  salubrité  et  principalement  de 
leur  ventilation  î 

Les  laboratoires  de  chimie  doivent  être  largement  aérés,  bien 
éclairés  et  surtout  ventilés  &vec  intelligence,  afin  que  les  gai,  tou- 
jours délétères,  qui  se  dégagent  des  réactions  chimiques  mises  en 
oeuvre,  ne  puisse  nuire  à  la  santé  des  opérateurs,  matlres  et  élèves; 
—  ils  doivent  être  pourvus  de  hottes  spéciales  bien  étudiées  pour 
le  départ  rapide  des  dégagements  gazeux  et  de;:  bains  de  sable 
vitrt^s  (iHuves)  f^éparés  l'un  on  le9  uns  pour  leA  vapeurs  acides,  l'autre 
ou  les  autres,  pour  les  dégagements  ammoniacaux.  —  La  pièce 
contenant  les  balances  de  précision  doit  être  autant,  que  po.'t'tible 
hors  du  contact  des  vapeurs  du  iot)oraloire.  —  Le  lavage  de  la 
verrerie,  etc.,  doit  se  faire  facilement  et  les  eaux  odorantes  et 
colorées  s'écouler  rapidement  au  dehors. 

Les  sols  carrelés  ou  bitumés  sont  à  rejeter  comme  trop  froids,  ils 
doivent  être  planchéiés.  ijou  h*-^  architectes  sachent  bien  que  dans 
tout  laboratoire,  professeurs  et  élèves,  ou  chimistes  industriels  à 
un  titre  quelconque,  travaillent  presque  constamment  debout;  el 
il  faut  avoir  passé  des  années  dans  des  laboratoires  carrelé?  ou  bi- 
tumé», pour  savoir  ce  que  les  pieds  ont  à  souiïrir,....  sans  compter 
les  courants  d'air  difficile-!  à  éviter,  la  circulation  étant  pour  ainsi 
ilire  coniitaute  dans  nombre  de  laliuratuires  d'études. 

Une  cour  garnie  d'auvents  et  de  paillasses  dans  tout  ou  partie 
de  soD  pourtour,  est  quelquefois  ajout.ée  aux  laboratoires,  pour  les 
manipulations  trop  odorantes  ou  nuisibles  aux  opérations  du  ou 
des  laboratoires  inlLTicurs.  L'idée  est  excellente  en  elle-mémo, 
quand  l'air  circule  largement  dans  cette  cour,  mais  lor<;qu*el]e  est 
enclavée  dans  des  habitations,  je  ne  puis  que  plaindre  le  voisinage. 


145.  —  Les  salles  dites  hhoratoires  d'nnatonUet  de  clim'gw,  etc., 
,aoat  évidemment  soumises  aux  mêmes  nécessités  de  ventilation, 
point  de  vue  de  leur  propre  salubrité,  de  la  santé  de  ceux  qui  y 
travaillent  journellement  el  do  voisinage  immédiat  quand  celui*ci 
ne  peut  ôtrc  évité. 


146.  A«41T(Mft£,  TtZUXS, 

linparaltn  da  c«atre  ém  vâk*  les  ti 


-  Les  «faattocn,  en  biaoe 
eoeonlifiées  demeget 


l'oD 


de  rèaidai  de  boaekerie,  q«i  devemateat  MMTeai  de  véritablei 
fajrvn  dlaléetioa  •  ont  boacoap  «aêliorr  lliTçièoe  des  gnwds 
eeolrts  de  popoUlii>n  ;  espêroiu  <(oe  Texemple  doaoë  par  les 
grasda  TÏUcs  aéra  pea  i  peu  imité  par  le»  hKalit^  noins  popa- 
Imm*,  MÛt  oft  la  saolé  da  pevple  cet  «nsî  înpoctaala  qna  par-  ■ 
toot  aîHcan.  Voici  les  coodîtioos  principales  que  les  abaUotr^| 
domai  préwoler  :  ^ 

SlaatioQ  ùwlée,  dai»  uo  lien  élevé,  et  en  dehoea.  amant  qne 
poaaible, des  otorsoa  des  rayons  d'encetote  de»  villes;  lorsqu'on 
peut  Ir»  établir  sar  tes  bordî  d'an  coon  d*eaa  navigable,  on  d 
le  Caire,  à  condition  qnc  ce  soit  en  aval  de  la  ville.  Plantations  au*' 
toor  de  rédilloe.  diâtribulton  en  salles  vastes^  largement  aérées, 
dallées  et  voûtées,  pourvues  de  fonlaiocs  et  soavenl  inondées 
dVauK  purei.  qui  entraînent  avec  elles  tons  les  débris  d'animanx 
el  enireliennetit  la  fraîcheur;  éclairage  à  l'aide  de  fenétrcâ  plaeées 
pfés  de  la  voftle,  et  poarvaes  de  persiennes.  Les  fenêtres  devront 
rester  a  peu  près  conslacnioent  ouvertes  et  les  persiennes  fermées, 
afin  d'obtenir  une  dcmi-obâcuritér  qui  parait  très-favorable  à  1&; 
cooservalion  des  viandes. 

Les  abattoirs  particuliers  ou  tueries,  les  porcheries  et  élabtÎMe*- 
menls  similaires  subissent  les  m^me*  exigences  de  ventilation  et  de 
salubrité.  L'ensemble  de  constructions  désignées  souâ  le  nom 
d'abattoirs  de  la  Villette  (entrée  par  la  rue  de  Flandre),  peut  être 
considéré  comme  un  type  de  ces  penres  d'établissement*.  —  L'an- 
cien abattoir  de  Ménilmontant  pourrait  servir  de  modèle  pour  une 
ville  de  second  ordre.  Enfin  celui  qu'il  nous  a  été  permis  de  visiter 
à  Vienne  f  Autricbe),  et  dont  on  peut  voir  les  plans  dans  le  Ùiction^^ 
nairv  H'arch'trrlitre  de  M.  Bosc,  est  encore  un  modèle  à  imiter  pour™ 
une  ville  d'ordre  moyen.  (Voir  au  chapitre  Éiablissentents  insa- 
lubre t.) 


I 


147.  Mahciiês  ut;  Hallf.s,  Poissonresies.  —  Ce  que  nous  venoi 
de  dire  des  abattoirs,  on  ce  qui  concerne  leur  ventilation  et  leur 
saliibriLé,  s'applique  également  aux  HaUe$,  aux  Marchés  spéciau 
et  parlieulièn'mnnt  aux  Hallm  nu.r  poissons  ou  Poissonneries. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'emploi  des  matériaux  métalliques,  fer 
fonte  surtout,  on  construit  des  Halles  et  Marchés  saruntypcmonu' 
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Tnênlal  très-éli?gant;  mais  il  fiiul  diro  que  ces  constructions  en  fer, 
géaéraloment  Irès-élevèus,  Irop  élevées  même  parfois,  présentent 
rinconvénient  grave  d'Ôtre  trop  chaudes  en  été  et  gUciales  en 
hiver,  par  suite  des  grandes  surfacea  vitrées  employées  en  couver- 
ture. En  outre,  la  lumière  tombe  trop  verticalement,  ce  qui  est 
désagréable  pour  la  vue  et  n'est  pas  sans  action  sur  les  marchan- 
dises comestibles. 

Nous  ne  saurions  à  ce  propos,  trop  appeler  l'atlenlion  des  archî- 
lecles  sur  les  modèles  de  halles  en  fer  et  fonte  du  système  d'un  de 
leur^  savants  confrères,  M.  BoUeaUi  et  sur  le  mode  afférent  de 
couverlure  imaginé  par  cet  architecte,  qui  3*est  fait  depuis  longtemps 
l'apôtre  de  l'emploi  du  fer  et  de  la  fonte  dans  les  constructions; 
mode  de  couverture  qui  répartit  intelligemment  la  lumière  dans  la 
halle  d'une  manière  préférable  à  ce  qui  ae  fait  habituellement. 

Bains,  Lavoirs  irr  BuANnERiBS,  Chauffoibs  fublics.  —  Ces  éta- 
blissements publics,  destinés  à  la  classe  populaire,  doivent  aussi 
être  construits  d'après  les  règles  hygiéoiqucsquenous  avons  posées 
pour  les  autres  édifices  publics. 


148.  liains.  —  Les  bains  sont  ou  publics  ou  privés.  Ces  derniers, 
nécessairement  plus  ou  moins  richement  établis  suivant  le  quartier 

Iel  la  clientèle  qui  les  fréquentent,  sont  généralement  bien  et 
proprement  installés.  —  Les  bains  publics  et  gratuits  qui  fonction- 
nent depuis  longtemps  en  Angleterre,  n'existent  en  France,  entres- 
petit  nombre  toutefois,  que  depuis  la  loi  du  '6  février  1851. 

«  Us  se  composent,  dit  M.  E.  Bosc,  dans  son  Dictionnaire 
ttarchilectui'et  d'une  entrée  avec  concierge,  d'un  bureau,  à  droite 
el  à  gauche  duquel  se  trouvent  deux  salons  d'attente,  et  de  petites 
chambres  ou  cabinets  indépendantes  les  unes  des  autres,  quidébou. 
chent  sur  un  couloir  commun. — A  Paris  et  dans  les  grandes  villes, 
il  y  a  un  côté  pour  les  hommes  et  un  autre  pour  les  dames;  ou 
Kbien,  dans  les  plus  grands  établissements,  les  hommes  sont  au  rez- 
'  de-cbaussée  et  les  dames  au  premier.  Au  fond  du  couloir  sont  les 
salles  de  repos,  et  à  côté,  de  petites  salles  pour  les  bains  médici- 
MX.  —  Toutes  les  salles  prennent  un  jour  sur  un  jardin  central 
interdit  au  public.  ËnÛn  deux  grandes  pièces  servent,  celle  de 
droite  à  l'hydrothérapie  avec  éluve,  celle  de  gauche  aux  bains  de 
vapeur.  —  Les  buignoircs  sont  adossées  deux  à  deux  contre  les 
I.  ï 
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cloisons  de  eéparatioD,  pour  simpJificr  le  Eystèoie  de  distribution 
des  eaux.  —  L'appareil  de  chauflage,  la  iDachjne  à  vapeur,  les 
magasins  à  combustibles,  tes  réservoirs,  les  buanderies,  ta  lingerie 
occupent  le  soua-sol,  qui  renferme,  en  outre,  écuries,  remises, 
voitures  et  baignoires  pour  le  service  à  domicile,  n 

On  comprend  sans  peine  que  les  bains  publics  et  privés  sont  des 
établissements  où  les  questions  de  vcnliialion,  de  chautTa^e  et  de 
saiubrilé  intérieure,  doivent  être  étudiées  avec  soin  et  intelligence, 
en  raison  de  la  diversité  des  personnes  qui  se  succèdent  dans  te 
courant  de  la  journée,  le  nombre  des  baignoîrett  restant  le  même. 
L'attention  des  arcbitectes  est  appelée  aussi  sur  la  buanderie,  la 
lingerie,  les  écuries  et  les  cabinets  d'aisances  de  ces  établissement». 

L'emploi  de  pointures  au  blanc  de  zinc  ou  de  revôtemeuts  eo 
plaques  de  faïence  émaillée  ou  de  feuilles  de  tôlo  émaillée  égale- 
ment uu  vernissées  sont  à  prescrire  pour  les  cabinets  des  bains. 

149.  Lavoirs  et  Buanderies,  —  Comme  les  bains,  les  lavoirs  et 
les  buandericB  sont  publics  ou  privés.  —  Les  premiers  appartien- 
nent aux  municipalités  et  chacun  peut  y  laver  ou  y  faire  laver  gra- 
tuitement  son  linge  ou  moyennant  une  faible  rétribution,  si  le 
lavoir  est  affermé  à  un  concessionnaire. 

Les  lavoirs  privés  appartiennent  à  des  particuliers  qui  louent  les 
places  aux  laveu:«s,  à  ta  journée,  la  demi-journée  et  même  à 
l'heure.  Ces  lavoirs  sont  quelquefois  une  dépendance  des  élabtiâse- 
ments  de  bains. 

150.  En  thèse  générale^  le  lavoir  est  l'établissement  proprement 
dit,  où  plus  ou  moins  de  laveuses  viennent  laver  le  linge,  préala- 
blement coulé  ;  la  buanderie  ou  eoulerie  est  la  pièce  ou  l'endroit  du 
lavoir  dans  laquelle  ou  lequel  sont  disposés  les  cuviers  et  appareils 
spéciaux  pour  cvulcr  la  lessive. 

151.  Les  lavoirs  publics,  de  même  que  les  lavoirs  privés,  les 
buanderies  et  les  coulerlos,  ont  des  inconvénients  nombreux, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  établis  dans  de  bonnes  conditions,  cl  quand, 
surtout,  ils  ne  sont  pas  suffisamment  isolés  des  maî:^ons  voisines. 

Nous  en  dirons  quelques  mots  par  suite  de  la  gravité  de  ces 
inconvénienls. 

11  existe  à  rinlérieurde  ces  établissements  une  buée  continuelle 
qui  les  rend  trôs-insalubres  pour  tes  lavandières,  pénètre  et  s'in- 
filtre dans  toutes  tes  constructions  adjacentes,  les  dégrade  et  y 
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eDtrelient  une  huraidilé  qui  rend  certains  logcmeols  annexée  ou 
voisins  inbabitabics.  Au&si  taut-il  Uoter  cunaplétemeat  ces  élablU- 
Mmenls  des  maisons  voisines.  Cel  isolement,  prescrit  d'ailleurs  par 
le  Conseil  de  salubrité  de  la  Seine,  doit  âlre  obtenu  au  moyen  d'un 
coDlre-mur  en  briques,  de  11  centimètres  d'épaisseur,  s'elcvant 
jusqu'au  plancher  supérieur,  avec  éloignemont  des  mors  voisins  de 
10  centimètres  au  moins.  —  Ce  contre-mur  doit,  en  outre,  être 
revêtu  de  ciment  romain.  —  Les  auLres  condilionij  généralement 
prescritesi  sont  les  suivantes  : 

L*élëvation  de  la  cheminée  du  lavoir,  de  1  mètre  au-dessus  dn 
toit  des  maisons  voisines  ; 

Le  dallage  ou  bitumage  du  sol,  avec  pente  convenable  pour 
l'écoulement  des  eaux  ; 

Le  départ  rapi<lc  des  eaux  sales  et  autres,  par  un  conduit  sou- 
terrain, jusqu'au  plus  proche  égout  ; 

L'établissement  de  ch&ssis  mobiles  destinés  à  la  ventilation,  sur 
les  côtés  opposés  aux  bahitalions  voisines,  ventilation  le  plus  sou- 
vent illusoire  ; 

L'établissement  au-dessus  des  cuviers  à  lessive,  de  hottes  com- 
muniquant, soit  à  la  cheminée  du  lavoir,  soit  à  une  cheminée 
ventilatricc  spéciale,  afin  de  donner  une  issue  Â  la  buée  ou  à  sa 
condensation  rapide  ; 

La  suppression  de  logements  au-dessus  des  salles  de  lavoir,  de 
buanderies,  couleries,  etc.; 

Des  lieux  d'aisances  tenus  proprement  et  convenablement  ven- 
tilée, pour  les  laveuses. 

452.  Des  buanderies  sont  établies  dans  les  hôpitaux,  les  hospices, 
les  casernes,  les  prisons,  etc.,  et  les  riches  habitations,  oii  elles 
coQStiluent  généralement  un  bâtiment  distinct  et  isoté,  soumis 
néeessairemeol  aux  conditions  de  salubrité  ci-dessus.  —  Dans  ces 
établissements,  ou  plutôt  ces  locaux  spéciaux,  le  coulage  et  le 
bouillaije  sont  aujourd'hui  romplacûs  par  le  lessivage  à  la  vapeur,  au 
grand  profil  do  l'hygiène,  mais,  disons-le,  au  grand  détriment  de 
la  durée  du  linge,  lorsque  eu  lessivage  spécial  est  suivi  du  lavage 
mécanique  et  du  blanchiment  chimique. 

153.  Chauffbin  publics.  —  Les  établissements  hospitaliers,  dcfti- 
I  suus  ce  nom  et  créés  par  la  bienfaisance  publique  ou  privée, 
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Gonsistent  en    une   ou    plusieurs  ^'rondes  salleâ   cbauCTée»,    do 
lesquelles,  en  hiver,  les  pauvres,  surtout  lesfeinnacâetlesvieilUrds 
peuvent  se  réunir  cl  se  livrer  à  des  travaux  n'exigeant  pas  d'atelict 
spéciaux  ;  ces  mêmes  chaufToirs  pouvant  servir,  en  été,  de  magasin 
et  d'ateliers  de  travail. 

Les  cbauffoirs,  comme  tous  les  locaux  dans  lesquels  se  réui 
«ent  un  grand   nombre  de   personnes   pendant  un  temps  plu? 
moins  long,  et  dont  l'hygiène  personnelle  laisse  à  désirer  son 
beaucoup  de  rapports,  doivent  £tro  vastes  cl  bien  ventiles,  sans  que 
les  personnes  présentes  puissent  en  être  incommodées. 

II  existe  des  chaufToirs  communs  dans  les  prisons  centrales,  le 
hôpitaux,  hospices  et  asiles,  les  communautés  religieuses. 

Les  grands  ouvroirs  et  certains  ateliers  spéciaux  peuvent  être 
assimilés  aux  chaufl'uii*â. 


154.  Des  Ecoles. —  Emplacement.  Orientation. —  L'emplacement 
des  locaux  d'écoles  doit  toujours  être  séparé  des  couslrucllous 
voisines;  à  la  campagne  on  doit  même  l'écarter  un  peu  des  liabi-^ 
talions  agglomérées,  autour  desquelles  les  besoins  agricoles  coi 
centrent  des  foyers  de  miasmes  nuisibles.  Par  cet  éloignement  on" 
évitera  de  plus  les  bruits  extérieurs,  qui  ne  peuvent  que  Iroublc 
Tordre    et    le   silence    nécessaires    à    l'étude.    Dans    tous    Ifl 
cas,  et  autant  que  possible,  il  convient  de  choisir  un  lieu  élcv 
sec,  bien  aéré,  éloigné  des  Tabriques,  des  cimetières,  de  toute  sourc 
d'humidité  et  do  miasmes. 

L'étendue  de  l'emplacement  doit  être  en  rapport  avec  l'impoi: 
lùncc  des  hàliments  qu'on  se  propose  de  construire  ;  il  faut  qui 
permette  d'établir^  dans  les  école»  des  villes  populeuses,  des  coui 
spacieuses  et  très-aérées,  avec  des  plantations  d'arbres  chobU 
employés  cepemlant  avec  modération  ;  — à  la  campagne,  un  jardin" 
asseJt  considérable  tant  pour  l'agrément  du  maître  que  pour  l'ins- 
truction botanique  et  agricole  des  élèves  ;  et  paKout  que  l'empla- 
cement soit  suffisant  pour  que  l'école  soit  pourvue  de  préaux  et 
autres  accessoires  si  nécessaires  aux  jeux  et  aux  exercices  gymni 
tiques.  Plus  ces   espaces   accessoires   seront  étendus,    mieux  le 
règles  hygiéniques  seront  observées.  Dans  tous  tes  cas,  ils  ne  peu 
vent  pas  avoir  moins  de  3  métrés  carrés  par  élève. 

Les  cours  et  les  préaux  couverts  doivent  posséder  des  fontaine 
d*eau  poloble  pour  permettre  aux  élèves  de  se  désallérer,  et  d^ 
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lavnbo.f  afin  de  le.^  obliger  à  la  rîjL^oureuse  propreté  comcnandôe 
par  les  règlemenls  scolaires. 

155.  L'exposition  au  nord  doit  être  rejelée.  L'exposttitjn  au  sud- 
ouest  De  convient  pas,  à  cause  de  l'humidité.  Le  sud-est  et  le  nord- 
oue.st  sont  les  directions  préférables.  On  peut  même  donner  lapré- 
férence  à  l'ouverturo  des  fenêtres  au  midi  dans  les  contrées  habi- 
tuellement froides  et  humides,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de 
tempérer  l'action  des  rayons  solaires  par  des  stores  épais  ou  des 
persiennes. 

Le  programme  de  la  Préfecture  de  la  Seine  pour  la  construction 
des  écoles  communales,  indique  l'est  et  l'ouest  comme  lesmeillcure? 
expoeilions  pour  les  classes,  ensuite  le  nord.  —  Le  D'  Javal, 
dont  nous  allons  citer  tout-à-l'heure  une  partie  du  remarquable 
rapport  qu'il  a  adressé  à  la  Société  de  Biologie  sur  la  myopie  et  les 
écoles,  demande,  pour  des  raisons  précises,  que  l'axe  de  la  classe 
soit  dirigé  du  nord  au  sud.  en  accordant  une  latitude  de  40* 
de  part  et  d'autre,  c'est-à-dire  toutes  les  positions  comprises  entre 
le  nord-ouest  et  le  nord-est. 

156.  Une  question  importante  ù  traiter  avec  soin  dans  les  écoles, 
au  point  de  vue  de  l'hygiène  do  ces  établissements,  où  se  réu- 
nissent aujourd'hui  tant  d'enfants,  est  celle  relalis'C  aux  cabinets 
d'aisances  al  aux  urinoirs. 

Pour  les  premiers.  Ils  doivent  être  exposés  au  nord  et  pourvus  de 
Tentilateurs;  de  plus,  leurs  portes  doivent  être  à  mi-hauteur  el 
s'arrélar  à  20  cenlimèlrcs  au-dessus dusol,  ce  quifacilile  également 
la  ventilation  et  la  surveillance.—  Les  sièges  en  pierre,  dits  ù  ta 
ttirqnCy  comme  dans  les  casernes,  sont  un  des  meilleui's  et  plus 
simples  modes  à  employer,  en  ce  qu'ils  permettent  un  nettoyage 
facile,  rapide  et  saliibrc  (§  132). 

Pour  les  second!;,  les  urinoirs,  le  plus  simple  et  le  plus  hygié- 
nique, est  de  les  établir  en  cases  faites  de  dalles  d'nrdoîses  posées 
verticalement  sur  un  parement  et  sol  en  môme  matière  ;  à  défaut 
d'ardoises,  on  emploie  le  béton  plastique,  les  enduits  en  ciment  ou 
mieux  les  plaques  de  fonte  émaillée  préférables  h  tout,  parce 
qu'elles  ne  s'imprègnent  pas  des  produits  odorante  des  urines, 
produits  odorants  se  décomposant  Gnalemenl  et  rapidement  en 
composés  ammoniacaux  volatils  (g§  19  et  13â). 

Il  va  sans  dire  que  la  propreté  constante  des  urinoirs,  dans  toutes 
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Ifurs  parties,  doit  èlrc  entretenue  par  des  lavages,  aotant  qae 
possible  automatiques  comme  cela  existe  depuis  longtemps  dans 
les  urinoirs  publics  des  gares  et  stations  de  chemins  de  Ter,  les  ori- 
noirs  plus  restreints  disposés  sur  nombre  de  points  des  grandes 
voie&  de  la  ville  de  Paris  et  des  quartiers  populeux. 

157.  Matén'auXf  Mode  de  construction.  —  I^  brique  el  Tardoise 
BOroQt  préférées  pour  les  murailles  et  la  toiture  ;  les  fondations 
seront  construites  avec  du  ciment  hydraulique  ;  l'on  aura  soin  d*eD 
éloigner  les  fosses  d'aisances,  les  égoats,  les  puits,  etc.,  de  crainte 
que,  par  capillanlé,  les  înGltralions  humides  ne  s'élèvent  dans  les 
murs  au'dessus  du  sol.  L'aira  de  ta  salle  sera  lassée  et  revêtue  d'un 
blocage  de  pierrailles  et  de  gravier,  que  l'on  recouvrira  de  chaux 
coulée.  On  placera  immédiatement  les  carreaux  ou  les  solives  qui 
doivent  supporter  le  parquet;  mais,  afin  d'éviter  la  sonorité  de  ce 
dernier,  on  remplira  le  vide  que  laissent  ces  solives  entre  elles  avec 
des  cendres  bien  sèches  de  charbon  de  terre  ou  d'autres  combus- 
tibles. Sans  celte  précaution,  beaucoup  plus  importante  qu'oo  ne 
le  croirait  quand  on  n'a  pas  observé  d'écoles,  le  bruit  sourd  causé 
par  le  remuement  des  pieds  des  enfants  entrelient  dans  l'école  un 
retentissement  confus  qui  fatigue  extrêmement  la  poitrine  do 
maître,  obligé  qu'il  est  d'élever  constamment  la  voix,  el  qui 
trouble  le  travail  des  élèves.  —  L'écho  produit  le  même  résultat 
dans  les  salles  élevées  et  couvertes  en  voûte. 

Le  pavage  en  marbre  ou  en  pierre  ne  peut  être  toléré  qu'autant 
que  chaque  table-pupitre  soit  pourvue  d'une  planche  sur  laquelle 
les  enfants  puissent  poser  les  pieds  sans  craindre  l'impression  du 
froid  humide. 

Les  salles  d'école  doivent  de  préférence  être  placées  au  rez-de- 
chaussée;  on  n'admettrait  d'exception  à  cette  règle  que  dans  le 
cas  où  il  y  aurait  urgence  de  disposer  d'une  salle  À  l'étage,  si  le 
trop  grand  nombre  d'élèves  obligeait  à  séparer  les  deux  sexes,  ou 
bien  si,  dans  les  paya  plats  et  marécageux,  on  avait  Iropà  redouter 
l'humidité  dans  la  partie  inférieure  du  b&tlment.  Dans  ce  cas  il 
vaut  mieux,  pour  empêcher  le  bruit,  carreler  la  salle  que  de  ta 
plaochéier. 

iS8.  Dimension  des  salles.  —  Quand  le  même  bAtïment  doit 
tenir  une  école  pour  les  fillos  et  une  pour  les  garçons,  il  est 
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denl  de  les  placer  l'une  et  l'aulre  aox  extréraîlés  opposées  du 
bâtiment,  et  de  construire  entre  elles  les  logements  des  instUiiteura 
ou  une  salle  d'asile.  Les  cours  seront  séparées  par  un  jardin  ou  par 
unfi  autre  cour,  et  clûlurées  do  haies  ou  de  murailles.  Quand  les 
deux  soxes  8ont  réunis  dans  la  môme  salle,  un  couloir  médian 
sépare  les  bancs  destinés  aux  garçoos  de  ceux  occupés  par  Jet 
allés. 

Les  dimensions  des  salles  doivent  être  calculées  sur  le  nombre 
probable  des  élèves  qui  les  fréquenteront,  non-seulement  mainte- 
nantf  mais  à  l'avenir.  L'adulte  a  besoin,  pour  rester  dispos  et  bien 
portant,  de  IS  mètres  cubes  d'air  pur  par  heure.  En  réduisant  cette 
quantité  de  moitié  pour  les  enfants,  on  trouverait  G  mètres  cubes 
par  élève  en  à^e  d'école,  et  en  supposant  qu'il  n'y  ail  renouvelle- 
ment de  l'air  d'une  salle  qu'en  une  heure^  il  faudrait  un  espace  de 
G  mètres  cul>es  par  chaque  élève.  Ainsi,  pour  cinquante  élèves,  il 
faudrait  une  salle  de  10  mètres  de  largeur  sur  7  mètres  de  profon- 
deur et  4  m.  30  c.  de  hauteur.  Ces  proporlîuns  donnent  une 
pièce  bien  vaste,  eu  égard  au  nombre  d'élèveâf  et  exigent  dea 
dépenses  qui  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  les  ressources 
des  très-petites  communes.  Cependant,  comme  il  y  a  une  tendance 
constante  à  l'augmentation  de  la  population,  nous  croyons  qu'on  ne 
doit  jamais  construire  surun  plan  plus  réduit;  seulement,  dans 
une  salle  de  celte  dimension,  on  pourrait  y  admettre  soixante-dix 
élèves  si  elle  était  pourvue  d'un  système  de  ventilation  qui  permette 
le  renouvellement  intégral  de  l'air  en  moins  d'une  heure.  Par  la 
même  raison,  cent  à  cent-vingt  élèves  pourraient  tenir  dans  une 
salle  de  10  sur  12  mètres,  mais  il  faudrait  alors  donner  4  m.  50  c. 
d'élévation  au  lieu  de  4  m.  30  c.  On  aurait  ainsi  4  mètres  cubes  et 
demi  d'air  par  élève,  ce  qui  ferait  9  mètres  cubes  d'air  pur  par 
heure,  car,  en  hiver  surtout,  on  peut  arriver  facilement  à  renouveler 
intégralement  en  une  demi-heure  l'air  d'une  salle  d'école  chauffée 
et  occupée  par  les  élèves. 

Le  programme  de  la  Préfecture  de  la  Seine  indique  comme 
dimensions  des  salles  :  3  m.  00  c.  à  4  mètres  do  hauteur,  7  m.  50c. 
de  largeur  et  15  mètres  de  longueur,  en  attribuant  à  chaque  élève 
90  centimètres  carrés  environ  de  surface.  —  Le  nombre  d'élèves 
respondant  à  ce^  dimensions  n'est  pas  indiqué,  mais  les  nombres 
lessus  donnant  une  surface  de  113  m.  50  c,  qui  divisée  par 
90  centimètres  donne  lâ.5,  il  est  probable  que  les  dimensions dudlt 
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programme  correspondent  à  une  salle  pouvant  contenir  une  cen- 
taine d'élèves. 

159.  Distribution  de  la  lumière.  —  Les  dimensions  à  donner  aux 
fenêtres  nous  semblent  devoir  èlrc  à  peu  pri's  invariables.  On  doit 
leur  donner  1  m.  50  c.  en  largeur  sur  â  m.  70  c.  en  hauteur.  Il  vaut 
mieux  deux  g^rnndes  fenêtres  qoe  trois  petites,  surtout  si  Ton  a  soin 
de  les  évaser  fortement  en  dedans,  afin  de  distribuer  la  lumière  le 
plus  largement  possible. 

On  évalue  que,  pour  obtenir  une  salle  bien  éclairée,  il  faut  que 
la  superficie  totale  des  fenêtres  soit  égale  au  vingtième  de  la  capa- 
cité cubiqoe  de  cette  salle.  Leur  disposition,  par  rapport  au  place- 
ment des  pupitres  des  élèves,  a  une  importnnce  majenre.  Il  fanl  en 
général  éviter  que  les  élèves  aient  la  lumière  en  face,  afin  d*obvier 
h  la  fatigue  de  la  vue.  Il  ne  faut  pas  que  la  lumière  principale  soit 
projetée  sur  leur  dos,  car  leur  corps  ferait  ombre  sur  le  pupitre. 
Quand  une  salle  est  destinée  à  recevoir  des  enfants  d'un  seul  sexe, 
et  qu'une  rangée  de  bancs  doit  leur  sufOre,  il  faut  que  la  lumière 
leur  vienne  à  gauche  ;  lorsque  la  salle  est  plus  spacieuse,  ou  lorsque 
la  fréquentation  d'élèves  des  deux  sexes  oblige  de  disposer  les 
bancs  en  deux  séries  séparées  par  un  couloir  médian,  il  est  néces- 
saire qu'il  y  ait  des  fenêtres  à  droite  et  h  gauche.  Les  fcnôlres  seront 
ouvertes  en  dehors  des  heures  de  classa  pendant  les  temps  secs  ; 
lorsque  les  élèves  sont  réunis  dans  la  classe,  il  ne  convient  jamais 
d'étabir  des  courants  d'air,  si  ce  n'est  à  une  élévation  de  3  à 
3  mètres. 

160.  Comme  complément  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
distribution  de  la  lumière  dans  les  classes,  celles  des  écoles  com- 
munales principalement,  nous  n'bésitons  pas  à  donner  in-exieruo 
la  partie  du  remarquable  rapport  que  M.  le  D'  Javal.  le 
savant  directeur  du  laboratoire  d'Ophtalmologie  à  la  Snrhonne,  a 
présenté  dans  ces  derniers  temps,  à  la  Société  de  Biologie,  sur  la 
oayopie  et  les  écoles,  partie  dudit  rapport  relative  à  l'orientalion 
des  salles  d'école  cl  aux  conditions  de  leur  bon  éclairage  diurne* 
Cette  question  est  de  la  plus  haute  importance  à  étudier  pour  les 
architectes  et  à  prendre  en  trèg-sériouse  considération  par  lea 
édilitésau  moment  où,  de  tous  câtés,  en  France,  on  s'occupe  de 
multiplier  le  nombre  des  élabliBsemenls  scolaires  et  d'améliorer 
ceux  existants. 
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((Les  hygiénistes  d'un  pays  voisin  ont  posé  des  règles  établissant 
un  rapport  entre  le  nombre  des  élèves  que  doivent  recevoir  les 
classes  et  la  surface  qu'il  convient  de  donner  au  vilraf?e,  comme  si 
ta  lumière  qui  pénètre  dans  la  salle  se  partageait  entre  des  enfants; 
le  même  carreau  de  vitre  laisse  arriver  suivant  plusieurs  dtr«^ctions 
la  lumière  à  un  grand  nombre  d'élèves:  il  n'y  aucune  proportion- 
nalité à  établir  entre  la  dimension  des  baies  et  le  nombre  des 
écoliers. 

«Le  problème  est  plus  simple, il  faut  que  le  point  le  plus  sombre 
de  ta  classe  soit  suffisamment  clair,  et  cette  condition  sera  remplie 
si  chaque  pupitre  reçoit  sufrisammcnt  la  lumière  directe  du  ciel. 

n  Toutes  les  personnes  qui  ont  fait  de  la  photographie  savent 
combien,  par  toQs  les  temps>  le  ciel  agit  plus  vivement  sur  la 
surface  sensible  qu'aucun  corps  terrestre  ;  il  importe  que  les  rayons, 
partis  de  cette  voûte  lumineuse,  arrivent  abondamment  à  la  place 
la  moins  favorisée  de  toute  la  classe. 

"Mais  s'il  est  bon  que  la  lumière  du  ciel  pénètre  largement  dans 
la  salle,  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  lumière  directe  du  soleil 
qui  est  trop  vive  et  qu'il  convient  d'éviter. 

a  Si  cette  dispoMtion  ne  présentait  pas  d'autres  inconvénients,  il 
serait  facile  d'obtenir  un  éclairage  par  la  lumière  diffuse  en  n'ou- 
vrant de  fenêtres  que  du  cùté  nord  :  avec  un  pareil  éclairage  latéral 
on  mettrait  les  bancs  perpendiculairement  eu  mur  occupé  par  les 
baies;  les  élèves  recevraient  Je  jour  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à 
droite,  ce  qui  est  très-convenable  pour  écrire,  et  le  résultat  serait 
assez  satisfaisant  si  la  largeur  de  la  classe  ne  dépassait  pas  nota- 
blement en  hauteur  des  lintoaiix  des  fenêtres  au-dessus  du  sol,  car 
alors  la  place  la  moins  favorisée  verraitencore  environ  un  vingtième 
de  la  surface  totale  du  ciel. 

«Avec  les  hauteurs  de  plafond  généralement  adoptées  on  voit  que 
réclaîragt)  unilatéral  est  sans  grand  inconvénient  pour  une  classe 
dont  la  largeur  ne  dépasserait  pas  quatre  mètres.  Pour  les  salles 
plus  larges,  il  faut  ouvrir  de  nouvelles  baies  qui  seraient  situées  de 
préférence  dans  la  paroi  exposée  et  à  la  rigueur  derrière  les  élèves. 
Dans  tous  les  cas  il  faut  éviter  de  mettre  des  jours  en  lace  des 
élèves.  Hègte  dont  les  architectes  se  soucient  médiocrement,  mais 
dont  l'ulijité  est  incontestable. 

n  Les  «'talistiques,  d'accord  avec  la  théoriet  démontrent  qoeTéclai- 
rage  bilatéral  ne  présente  aucun  inconvénient  pour  la  conservation 
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de  la  vue,  il  n'y  a  nulle  p&rt  moins  de  myopes  que  dans  une  belle 
école  libre,  dont  j'ai  examiné  lous  les  filèves,  et  ou  les  classes 
reçoivent  largement  le  jour  des  deux  cûl6s,  et  aucune  école  ne 
fournit  de  plus  tristes  résultats  que  les  constructions  neuves  Je 
Zillan,  où  les  classes  no  reçoivent  le  jour  que  d'un  cÔlé  pour  obéir 
à  certaines  idées  théoriques. 

A  Du  moment  où  l'éclairage  devient  bilatéral,  il  Tnut  renoncer  à 
rorientation  que  nous  avons  supposée  jusqu'ici  qui  amènerait  à 
pratiquer  des  jours  vers  le  sud,  ce  qui  est  intolérable  à  cause  de 
Téclat  trop  grand  du  soleil  au  milieu  de  la  journée. 

it  On  est  donc  conduit  à  demander  que  l'axe  de  la  classe  soit 
dirigé  du  nord  au  sud,  sauf  a  tempérer  par  des  rideaux  transpa- 
rents l'éclat  du  soleil  du  matin  et  du  soir.  Ce  système  présente  de 
plus  l'avantage  d'éclairer  mieux  matin  et  soir  pendant  les  courtes 
journées  d'biver. 

n  Dans  cette  orientation  de  la  classe  nous  admettrons  une  cer- 
taine latitude  ;  en  l'accordant  de  40*  de  part  el  daulres,  c>^l-à- 
dire  en  acceptant  pour  l'axe  toutes  les  po?ilions  comprises  entre  le 
nord-ouest  et  le  nord-est,  ce  qui  suffit  pour  se  prêter  à  toutes  les 
dispositions  possibles  du  terrain,  on  recommanderait  d'incliner 
l'axe  plutôt  vers  le  nord-est  que  vers  le  nord-ouest  pour  des  raisons 
d'hygiène  générale,  de  manière  &  recevoir  le  soleil  plus  longtemps 
le  matin  que  le  soir  ;  autant  que  possible  le  maître  fera  face  au 
midi  pour  que  pendant  les  jours  courts  les  élèves  reçoivent  la 
lumière  plulM  pnr  derrière  que  par  devant. 

a  Dansic  nord  de  la  France,  nous  admetlronsTouvcrtureau  haut 
de  la  paroi  sud  d'nn  jour  qu'on  pourra  tempérer  par  un  rideau 
quand  le  soleil  donnera,  et  qui  rendra  des  semces  pendant  les 
temps  sombres. 

ft  Lorsque  nous  avons  posé  les  règles  auxquelles  doit  satisfaire  la 
construction  de  l'école,  pour  que  l'éclairage  y  soit  suffisant,  nous 
sommes  loin  d'avoir  rempli  notre  tâche,  car  il  faut  encore  tenir  le 
plus  grand  compte  des  obstacles  extérieurs  qui  peuvent  rendre 
obscure  l'école  la  mieux  construite  ;  je  veux  parler  des  construc- 
tions voisines. 

«  Il  est  absolument  indispensable  d'assurer,  non-seulement  pour 
le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir,  le  libre  accès  do  la  lumière 
dans  les  classes,  et  pour  atteindre  ce  but  il  suffit  do  le  vouloir,  car 
la  dépense  se  réduit  à  l'acquisition  d'un  terrain  asseï  grand  pour 
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îsôîer  convenablement  Vécnle,  dépense  tout  n  fait  insignifiante,  car 
le  terrain  est  de  peu  de  valeur  dans  les  communes  rurales, 

<t  Et  d'aîllfurs  ne  faut-il  pas  ménagerun  pr^au  pour  les  élèves,  un 
jardin  pour  l'instituteur?  La  question  se  réduit  donc  à  placer  la 
cunslruction  dans  une  partie  convenable  du  terrain  destiné  à  rece- 
voir l'école  et  ses  dépendances. 

ft  Si  l'on  admet  que  la  largeur  de  la  partie  de  classe  éclairée  par 
des  baies  situées  d'un  c6té  est  égale  à  la  distance  du  baul  des 
fenêtres  au  sol,  un  tracé  géométrique  fort  simple  montre  qu'il 
sufQt  pour  que  Télève  le  plus  mal  placé  ne  reçuivo  do  jour  que  par 
ta  moitié  supérieure  des  fenêtres  d'une  construction  voisine,  que 
la  hauteur  soit  précisément  égale  à  la  moitié  de  la  distance  qui 
sépare  Taxe  de  la  classe  du  pied  de  la  construction  voisine. 

CI  En  posant  donc  simplement  la  règle,  qu'on  devra  toujours 
réserver  de  part  et  d'autre  de  l'nxe  de  l'école  un  espace  libre  d'une 
largeur  au  moins  égale  au  double  de  la  hauteur  des  plus  grandes 
constructions  en  usage  dans  la  contrée,  on  aura  amplement  satis- 
fait aux  nécessités,  étant  bien  entendu  qu'on  a  adopté  l'éclairage 
bilatéral  pour  les  classes  dont  la  largeur  dépasse  A  mètres. 

M  Quant  à  l'ombre  que  peuvent  apporter  les  arbres  plantés  par  les 
voisins,  il  me  partit  difficile  de  poser  des  règles  llxes  pour  en 
éviter  les  inconvénient:*,  qui  sont  bien  atténués  par  l'absence  des 
feuilles  pondant  les  courtes  journées  de  l'hiver  et  par  l'intensité  de 
la  lumière  dont  on  jouit  généralement  on  été;  il  faudrait  cepen- 
dant attirer  sur  ce  point  raltenlion  des  autorités  locales. 

0  Je  ne  mo  dissimule  pas  les  résistances  que  les  municipalités  et 
Jes  architectes  opposeront  à  la  mise  en  pratique  des  règles  que  je 
^lîens  de  formuler, 

«Les  amours-propres  locaux  ne  céderont  pas  aisément  quand  on 
leur  demandera  de  construire  l'école  obtiqueraraent  par  rapport  à 
l'alignement  de  la  rue.  Pour  les  amener  à  ne  laisser  en  façade  qu'un 
pignon  sans  fenêtres,  ce  qui  est  nécessaire  quand  le  terrain  est  au 
sud  d'une  rue  dirigé  de  l'est  à  l'ouest,  il  ne  faudra  rien  moins  qu'un 
refus  de  subvention  du  département  et  de  l'Etat. 

K  L'énergie  des  vanités  auxquelles  les  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser ee  sont  heurtés  et  se  heurteront  encore  servira  d'excuwe  à  la 
vivacité  de  mon  langage. 

«Qu'on  y  prenne  garde  1  la  Franco  n'est  pas  assez  riche  pour  m 
permettre  dans  chacune  do  ses  communes  uno  fantaisie  architectu' 
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role  analogue  à  l'HAtel-Dieu  de  Paris.  II  apparlienl  au  minisire  qui 
dispose  des  cent  vingt  millions  de  la  caisse  des  écoles  d'imposer  aux 
architectes  les  préceptes  adoptés  par  les  hommes  de  science,  o 

161.  Ventilation  et  chauffage,  —  L'assainissement  des  écoles  pri- 
maires et  des  salles  d'asite,  publiques  ou  privées  (externats  divers), 
par  un  renouvellement  convenable  de  l'air  est  de  prcmitïre  impor- 
tance pour  la  santé  des  enfants,  et  est  chose  bien  digne  d'appeler 
toute  la  sollicitude  des  personnes  qui,  k  différents  titres,  partici- 
pent ou  à  la  création  (les  architectes),  ou  à  la  direction  (les 
maîtres],  ou  à  la  surveillance  (les  inspecteurs  universitaires  elles 
délégués  communaux  et  cantonaux)  de  ces  établissements. 

En  toute  saison,  la  température  d'une  salle  d'école  ne  doit 
jamais  dépasser  IS"  centigrades,  ni  être  inférieure  à  O.  Pour 
obtenir  ces  résultats  il  faut  régler  convenablement  le  chauffage  et 
In  venlilntinn. 

Le  système  do  ventilation  du  capitaine  du  génie  belge  Rousseau 
consiste  à  faire  entrer  l'air  extérieur  par  des  ouvertures  pratiquées 
au  niveau  du  plancher  dans  des  conduits  en  zinc  ou  en  planches, 
qui  offrent  à  cet  air  un  débouché  à  1  mètre  au  moins  au-dessus  de 
la  léte  des  élèves  et  à  ouvrir  en  dessous  du  plafond  des  cheminées 
qui,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murailles  et  s'élevant  au-dessus 
du  toit,  puissent  servir  au  dégagcmcul  de  l'air  dilaté  et  vicié.  Ce 
systèmeconvicnlparfai  teint^nlquandrairextérieur  n'est  ni  tropchaud 
ni  trop  froid  ;  mais  îl  est  défectuex  qnand  Tair  extérieur  est  à  une 
température  plus  élevée  quecellederatmoBphèrederéct)le,allendu 
que  le  premier  aura  alors  peu  de  tendance  à  s'introduire  dans  les 
tuyaux  d'entrée,  et  que  Pair  de  l'école,  moins  dilaté,  plus  dense 
que  l'air  atmosphérique,  ne  s'échappera  pas  par  les  cheminées  de 
sortie.  Pour  que,  dans  ces  circonstances,  la  ventilation  puisse  avoir 
lieu,  il  faudrait  faire  déboucher  les  cheminées  dans  les  combles  et 
établir  dans  ceux-ci  une  roue  à  palettes  mue  par  un  mécanisme 
très-simple,  par  exemple,  un  poids  que  l'on  remonte,  et  qui  est 
proportionné  à  la  résistance  à  vaincre. 

163.  Chauffage.  —  En  hiver,  l'atmosphère  de  Pécole,  échauffée 
par  la  combustion,  par  la  respiration  et  la  transpiration,  est  d'une 
température  plus  élevée  que  l'air  extérieur,  qui  varie  de  —  4"  à  -}- 
6°  ;  il  eu  résulte  une  pénétration  extrêmement  vive  de  cet  air  exté- 
rieur et  un  refroidissement  qui  dépasse  facilement  les  bornes  que 
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l'on  vout  atteindre,  M.  Péclol  a  remédié  à  ce»  iaconvénienU  par 
l'invcnLion  du  poêle  qui  porte  son  nom,  et  dont  quelques  écoles 
sont  déjà  pourvues.  M.  le  D'  hetgo  Sovet  a  simplilie  considé- 
rablement le  syâléme  d^  M.  IVcIel  en  Irr^isformant  les  poêles 
ûrdinuires  dee  écoles  en  appareils  ventilateurs.  D'après  M.  Sovel, 
il  suflirait  de  pratiquer  du  dehors  au  dedans,  et  souà  le  parquet  de 
l'école,  deu£  conduits  qui,  pour  une  école  contenant  300  mùtres 
cubes  d'air^  auraient  chacun  0  m.  30  de  largeur  sur  20  de  profon- 
deur, et  qui  s'ouvriraient  de  chaque  cùté  du  poêle  actuel  dans  deux 
conduits  de  tôle  s'edaptant  parraiterncnl  à  la  forme  du  poêle  au- 
quel ils  seraient  juxtaposés,  et  qui  le  dépasseraient  en  hauteur 
d'environ  0  m.  30.  L'air  extérieur  viendrait,  par  les  conduits  sou- 
terrains, s*éohnufr^r  dans  les  tuyaux  en  tûlô  adaptés  nu  pot>]e,  et  se 
répandrait,  porté  à  une  tempéraluie  convenable,  sans  jamais  expo- 
ser l'atmosphère  de  l'école  &  un  refroidissement  nuisible  aux 
élèves. 

L*attenlion  est  en  ce  moment  appelée  en  Belgique  sur  un  appa- 
reil de  chauffage  et  de  ventilation  désigné  .sous  le  nom  do  poêle- 
ventilateur  Pirun  quL',  entre  autres  applications,  son  inventeur 
destine  aux  écoles  de  cet  industrieux  pays  '  et  dont  nous  avons  dit 

jîlqueâ  mots  en  parlant  des  poêles.  (Voir  §  81,  page  47.) 

ai  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  écoles  communales  s'applique 
ëvidemmcut  à  la  constraction  des  classes  des  vtlematSt  des;>en- 
nons  et  coitéges. 

163.  Dortoin.  —  Pour  les  internats,  l'attention  des  architectes 
cftl  également  appelétî  sur  les  dortoirs,  lesquels  laissent  encore 
beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport  de  leur  salubrité,  dans  nombre 
de  petits  collèges  de  France  cl  surtout  do  pensions,  par  suite  de 
leur  dimensions  exiguës  et  par  un  trop  grand  nombre  de  lits. 

a  Le  séjour  des  enfants  dans  les  dortoirb  est  au  moins  de  sept 
heures,  par  conséquent,  dit  Péclct,  quand  il  n'y  a  pas  de  venlUa- 
lion,  en  comptant  sur  six  mètres  cubes  d'air  par  individu  et  par 
heure,  il  devrait  y  avoir  au  moins  -42  métrés  cubes  de  capacité  par 
lit;  si  on  suppoâo  que  le  dortoir  a  3  mètres  de  hauteur,  un  lit  doit 


I  Le  ùoclû-rentUaiMir  Piron  chaofle  «ctuellemont  un  arand  nombre  de 
pdasHS  da  collège  communal  de  Vcrviers,  de«  écotos  normales  do  Toamai,  de 
tManur,  dllauelt,  etc. 
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correspondre  à  14  raèlres  carrés  de  surface,  et  il  est  lare  que  dans 
oelespi&ce  il  n'y  on  ail  pas  3  ou  4;  souvent  môme,  les  dortoirs  sont 
beaucoup  plus  bas  que  nous  l'avons  supposé  el  les  Ulsâont  presque 
en  contact.  » 

Mais  quelles  que  soient  les  dimensions  des  dortoirs  cl  la  distancA 
des  litit,  on  peut  toujours  les  rendre  parfaitement  salubros  la  nuH 
par  une  ventilation  convenablement  inâlailée  (poêle-ventilateur, 
Péclel,  Solvet,  Piron  ou  autres.) 

164.  Magasins  a  blé  ou  ureniersd'aboudarcb  *.— Pour  conaerrer 
le  blé,  on  l'étalé  en  couches  sur  les  planchers  des  divers  étages  da 
magasin.  L'épaisseur  des  couches  est  de  0  m.  50  pour  le  blé  d'un 
an^  de  0  m.  GO  pour  celui  de  deux  ans  et  de  0  m.  70  pour  celui  de 
trois.  On  laisse  entre  les  couches  et  le  mur  un  espace  libre  de 
i  mètre  de  largeur,  el  dans  le  sens  de  la  longueur,  tous  les  15  à 
20  mètres,  on  interrompt  les  couches  sur  une  distance  de  4  à  5 
mètres,  ce  qui  permet  do  changer  le  blé  de  place  pour  l'aérage. 

Dans  les  grandes  villes,  on  établit  des  magasins  à  blé  qui  ont 
jusqu'à  huit  étages,  y  compris  les  combles  el  le  rez-de-chaussée, 
que  l'on  utilise  comme  les  autres  étages. 

La  hauteur  de  chaque  étage  est  de  3  métrés;  cela  suffit  pour 
aérer  le  blé,  auquel  on  fait  décrire,  en  le  lançant  à  la  pelle,  une 
courbe  dont  Ja  hauteur  est  de  2  m.  50.  La  longueur  des  greniers 
dépend  de  leur  importance,  et  leur  largeur  varie  de  là  mètres 
au  minimum,  à  20  mètres  au  maximum. 

Les  dimcnsioDS  des  murs  et  des  poteaux  sonl  calculées  pour 
résister  au  poids  du  blé  emmagasiné;  on  se  base  sur  le  poids  d'un 
hectolitre  de  blé,  qui  pèse  75  kilogrammes  en  moyenne. 

Leé  poteaux  soutenaol  les  planchei^  sont  cspacéâ  de  4  à  5  mètres, 
et  afin  d'éviter  le  tassement  provenant  de  la  dessication  du  bois, 
on  place  les  poteaux  des  divers  étages  bout  à  bout,  saus  les  inter- 
rompre par  des  pièces  de  bois  posées  h  plat.  La  dessication  ne 
change  pas  In  longueur  des  pièces  de  bois,  au  lieu  que,  normale- 
ment aux  fibres,  le  sapin  diminue  de  I  /75  et  le  chêne  de  1  /83.  — 
Voir  au  chapitre  ix  [CotisCi^uctiom  rut-ales),  le  §  233. 


■  Formulêire  de  Claadel. 
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VII.  —  Habitations  privées,  logements,  leur 

assainissement. 

165.  Les  considérations  théoriques  el  pratiques  sur  l'bygiéae,  le 
chauffage  et  la  ventilation  dos  conslruclions  civiles,  el  développées 
dans  les  chapitres  et  paragraphes  précédents,  sont  évidemment 
applicables  aux  habitations  privées  et  aux  logements,  subordon* 
nées  qu'elles  sont,  toutefois,  à  Tusage  habituel  de  l'habitation , 
co  tnmps  que  maison  prise  dans  un  sens  général;  de  l'apparte- 
ment et  du  logement,  portions  plus  ou  moins  étendues  de  tout  ou 
partie  d'un  éla^'e  de  la  maison  ;  des  boutiques,   des  magasins,  etc. 

Conséquemment  nous  croyons  devoii'  donner  comme  corollaire 
de  ce  qui  précède,  les  textes  : 

1**  De  la  loi  du  13  avril  1850,  sur  les  logements  insalubres,  loi  qui 
arme  avec  raison  les  édilités,  mai:^  qui  exige  une  volonté  patiente, 
prudente  et  ferme,  pour  son  application  ; 

3*  De  Tordonnance  préfectorale  du  33  novembre  1853,  dont  la 
pierre  angulaire  est  l'instruction  du  11  novembre,  mémo  année, 
du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  ta  salubrité  de  la  Seine,  sur 
les  moyens  d'assurer  la  salubrité  des  habitations. 

Les  eités  ouvrières^  qui  sont  traitées  après  ce  chapitre,  doivent 
représenter  l'applicaliou  inteLlIgeule  et  rigoureuse  de  tous  les 
principes  d'hygiène  in.4crit8  non-seulement  dans  les  lois,  ordon- 
nances et  instructions  officielles  ci-dessus,  mais  encore  s'inspirer 
des  progrès  accomplis  depuis  la  promulgation  de  ces  documonU, 
dans  les  questions  de  sulubrîté,  de  ciiauffage  et  de  ventilation,  sur 
lesquelles  repose  la  santé  des  ôtres  pris  isolèmeul  ou  collective* 
ment. 

166.   LOI   DD  13  AVRIL  1850  sus  LES  IjOGEK£RTS   IRSÂLUBRES. 

Abt.  1.  —  Dans  toute  commune  où  le  Conseil  municipal  l'aura 
déclaré  nécessaire  par  une  délibération  spéciale,  il  nommera  une 
Commission  chargée  de  rechercher  et  indiquer  les  mesures  indis- 
pensables d'assainissement  des  logements  et  dépendances  insa- 
labres  mis  en  location  ou  occupés  par  d'autres  que  le  propriétaire, 
l'usufruitier  ou  l'usager. 

Sont  réputés  insalubres  les  logements  qui  se  trouvent  dans  des 
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conditions  de  nature  n  porter  atteinte  à  la  vie  ou  à  la  santé  des 
babitantfl. 

AhT.  3.  —  La  Commission  se  composera  de  neuf  membres  ao 
plus  et  de  cinq  uu  moins. 

En  feront  nécessairement  partie  un  médecin  cl  un  architecte  ou 
tout  autre  homme  de  l'art,  ainsi  qu'un  membre  du  Bureau  de  bien- 
faisance et  du  Conseil  des  prud'hommes,  si  ces  institutions  existent 
dans  la  commune. 

La  présidence  appartient  au  maire  ou  à  t'adjoiut. 

Le  médecin  et  l'architecte  pourront  être  choisis  hors  de  la  com- 
mune. 

La  Commission  se  renouvelle  tous  les  deux  ans  par  tiers;  les 
membres  sortants  sont  indéfiniment  rééligibles. 

A  Pari>,  la  Commission  se  compose  de  douze  membres  '. 

Art.  3.  —  La  Commission  visitera  les  lieux  signalés  comme 
insalubres.  Elle  déterminera  l'état  d'insatubrîté  et  en  indi- 
quera les  causes,  ainsi  que  les  moyens  d'y  remédier.  Elle  dési- 
gnera les  logements  qui  ne  seraient  pus  susceptibles  d'assainifi- 
sement. 

Art.  -4.  —  Les  rapports  de  la  Commission  seront  déposés  au 
secrétariat  de  la  mairie,  et  les  parties  intéressées  mises  en  demeure 
d'en  prendre  communication  et  de  produire  leurs  observations  dans 
le  délai  d'un  mois. 

AfiT.  5.  —  A  l'expiration  de  ce  délai,  les  rapports  et  observations 
seront  soumis  au  Conseil  municipal  qui  déterminera  : 

1*  Les  travaux  d'assainissement  et  les  lieux  où  ils  devront  être 
entièrement  ou  partiellement  exécutés,  ainsi  que  les  délais  de  leur 
acbèvcMncnt; 

2*>  Les  habitations  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'assainiàsc- 
ment. 

Art.  g.  —  Un  recours  est  ouvert  aux  intéressés  contre  ces  déci- 
sions devant  le  Cootcil  de  préfecture  dans  le  délai  d'un  mois  à  da- 
ter de  la  noiification  de  l'arrêté  municipal.  Ce  recours  sera  sus- 
pensif. 

•  Cet  arliclo  a  été  ainsi  modillâ  par  la  Ui  du  15  mai  tS64  :  La  CommtBMon 
%e  compose  «le  ne-aï  membres  aa  plus  et  do  cinq  au  moin!!,  dans  li^»  communes 
duiu  la  iiopulalton  ne  dtïpasse  pats  50  mille  ftmeit:  dans  lus  cummiinea  d'une 
population  pluH  cuni^idL-rablu,  lu  nombre  peut,  être  porté  à  iO^  ou  it  peut  être 
nomma  plusieurs  Commissions  :  à  Paris,  le  noinbre  dee  membres  de  la  CommtS' 
BÎOD  peut  être  porté  à  SO. 
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Art.  7.  —  Kn  vcrlu  de  In  décision  du  Conseil  municipal  ou  de 
celle  da  Conseil  de  préfecture,  en  cas  de  recours,  s'il  a  été  reconnu 
que  les  causes  d'insalubritû  sonl  dépendanLes  du  fail  du  proprié- 
taire ou  de  ruâufruitier,  l'aulorilé  lui  enjoindra,  par  mesure  d'ordre 
et  de  police,  d'exéculer  les  travaux  nécessaires. 

Art.  8.  —  Les  ouvertures  pratiquées  pour  les  travaux  d'assainis- 
sement seront  exemptées,  pendant  trois  ans,  de  la  contribution  des 
portes  et  fenêtres. 

Art.  4.  —  En  cas  d'inexécution,  dans  les  délais  déterminés,  des 
travaux  jugés  nécessaires,  et  si  te  logement  continue  d'être  occupé 
par  un  tiers,  le  propriétaire  ou  l'usufruitier  sera  passible  d'une 
amende  de  16  à  100  flancs.  Si  les  travaux  n'ont  pas  été  exécutés 
dans  Tannée  qui  aura  suivi  la  condamnation,  et  si  le  logement  a 
continué  à  être  occupé  par  un  tiers,  le  propriétaire  ou  l'usufruitier 
f«era  passible  d'une  amende  égale  à  la  valeur  des  travaux,  et  pou- 
vant «Ire  élevée  au  double. 

Art.  10.  —  S'il  est  reconnu  que  le  logement  n*e8t  pas  suscep- 
tible d'assainissement  et  que  les  causes  d'insalubrité  sont  dépen- 
dantes de  l'habitation  elle-même,  l'autorité  municipale  pourra, 
dans  le  délai  qu'elle  fixera,  en  interdire  provif>oirenient  la  location 
à  titre  d'hftbîtation. 

L'interdiction  absolue  ne  pourra  être  prononcée  que  par  le  Con- 
seil de  préfecture,  et,  dans  ce  cas,  il  y  aura  recours  de  sa  décision 
devant  le  Conseil  d'Etat. 

Le  propriétaire  ou  l'usufruitier  qui  aura  contrevenu  à  l'interdic- 
Uon  prononcée,  sera  condamné  à  une  amende  de  16  à  100  francs, 
et,  en  cas  de  récidive  dans  l'année,  à  une  amende  égale  au  double 
de  la  valeur  localivc  du  logement  interdit. 

Art.  11.  —  Lorsque,  par  suite  de  la  présente  loi,  il  y  aura  lien 
à  résiliation  de  baux,  cette  résiliation  n'emportera  en  faveur  du 
locataire  aucuns  dommages-intérêts. 

Ait.  là.  —  L'article  4G3  du  Code  pénal  sera  applicable  à  toutes 
les  contraventions  ci-dessus  indiquées. 

Art.  13.  —  Lorsque  l'insalubrité  est  le  résultat  des  causes  exté- 
rieures et  permanentes,  ou  lorsque  ces  causes  ne  peuvent  être 
détruites  que  par  des  travaux  d'ensemble,  la  commune  pourra  acqué- 
rir suivant  les  formes  et  après  l'accomplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841,  la  totalité  des  propriétés  corn- 
pnsca  dans  le  périmètre  des  travaux. 

u,  • 
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I.^  portions  de  ces  propriétés  qui,  après  rassainissemeot  opéré» 
resteraient  en  dehors  des  alignements  an-étés  par  les  notivelles 
conRlruclïons,  pourront  être  revendues  anx  enchères  publiques 
sans  que»  dans  ce  cas,  ïps  anciens  propriétaires  ou  leurs  ayanls- 
droit  puissent  demander  l'application  des  articles  60  et  61  de  la  loi 
du  3  mai  1841. 

Art.  14.  —  Les  amendes  prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi 

seront  attribuées  en  entier  au  Bureau  ou  établissement  de  bienfai- 
sance de  la  localité  où  sont  situées  les  habitations  à  raison  des- 
quelles ces  amendes  auront  é\é  encourues. 

167.  Obdomnarcb  du  33  hovembbe  1853»  cokcbrmant  la  sAUiatirt 

DES    DABlTATlOIfS 


Nous,  Préfet  de  police,  considérant  que  ta  salubrité  dos  ha. 
bitations  ast  une  des  conditions  les  plus  easenlielles  de  tn  santé  pu- 
blique; 

Considérant  que  les  importants  travaux  exécutas  pour  l'assainis- 
sèment  du  sot  do  Paris  doivent  trouver  leur  complément  dans  les 
mesures  de  salubrité  applicables  dans  les  maiiîons  mêmes  ; 

Qu'il  ne  suffirait  pas,  en  eOet,  d'avoir  établi  à  grands  frais  un 
vaste  système  d'égouts  et  de  distribution  d'eau  pour  le  lavage  des  ! 
rues;  d'avoir,  par  de  nombreux  percements,  facilité  la  circulalîoQ 
de  l'air  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  si  des  mesures  ana- 
logues, et  non  moins  impurlantes  pour  la  santé  publique»  n'étaient 
étendues  A  chaque  maison,  et  plus  epécialomcnt  ù  cuUes  qui  sont 
occupées  par  lu  population  ouvrière; 

En  vertn  des  lois  des  14  décembre  1189  (art.  50),  16  et  â4  août  1790» 
de  l'arrêté  du  gouvernement  du  12  messidor  an  VMI; 

Vu  :  !•  L'article  471,  §  t5,  du  Code  pénal  ; 

2*  L'ordonnance  de  police  du  30  novembre  1818,  sur  I&  salubrité  j 
des  habitations; 

3^  La  loi  du  13  avril  1850  sur  lassainissement  des  logements 
insalubres; 

4*  L'avis  du  Conseil  de  l'hygiène  publique  et  de  salubrité  du 
département  de  la  Seine  (voir  ci-aprés  l'ordonnance  du  U  no- 
vembre 1853); 
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Ordonnons  ce  qui  suil  : 

I.  —  Les  maisons  doivent  dire  tenues,  tant  à  iMntéHeur  qu'à 
l'exténeur,  dans  un  état  constant  de  propreté. 

II.  —  Les  maisons  devront  être  pourvues  de  tuyaux  et  cuvellcs, 
en  nombre  guffîàanl  pour  l'écoulement  et  la  conduite  des  eaui 
ménagère;^.  Ces  tuyaux  et  cuvettes  seront  constamment  en  bon  état; 
ils  seront  lavés  et  nettoyés  assez  frôquomment  pour  ne  jamais  don- 
ner d'odeur. 

III.  —  Les  eaux  ménagôres  devront  avoir  un  écoulement  cons- 
tant et  facile  jusqu'à  la  voie  publique^  de  manière  qu'elles  ne 
puissent  séjourner  ni  dans  les  cours,  ni  dans  les  allées;  les  gar- 
gouilles, caniveaux,  ruisseaux,  dcslincs  à  l'Ocoulement  de  ces  canx, 
seront  lavés  plusieurs  fuis  par  jour  et  entretenus  avec  soin.  Dans 
le  cas  oîi  la  disposition  du  terrain  ne  permettrait  pas  de  donner  un 
écoulement  aux  eaux  sur  la  rue  ou  dans  un  égout,  elles  seront 
re<;ucs  dans  des  puisards  *.  (Ordonnance  du  30  juillet  1B38.) 

IV.  —  Les  cabinets  d'aisances  seront  disposés  et  ventilés  de 
manière  à  no  piis  donner  d'odeur.  Les  tuyaux  de  chute  seront 
maintenus  en  bon  étal  et  ne  devront  donner  lieu  à  aucune  fuite, 

V.  —  Il  est  défendu  de  jeter  ou  de  déposer  dans  les  cours,  allées 
et  passages  aucune  matière  pouvant  entretenir  l'humidité  et  donner 
de  mauvaises  odeurs. 

Partout  où  les  fumiers  ne  pourront  être  conservés  dans  des  trous 
couverts  ou  sur  des  points  où  ils  ne  compromettraient  pas  la  salu- 
brilé,  renlèvemenl  en  sera  opéré  chaque  juur  avec  les  précautions 
prescrites  par  la  loi. 

Le  sol  dos  écuries  devra  être  rendu  imperméable  dans  la  parli« 
qui  reçoit  les  urines  ;  les  écuries  devront  être  tenues  avec  la  plus 
grande  propreté;  les  ruisseaux  destinés  à  récoulcracnt  des  urines 
seront  lavés  plusieurs  fois  par  juur. 

VI.  —  Indt;pcndammenl  des  dispositions  prescrites  par  les  articles 
qui  précèdent,  il  sera  pris  k  l'égard  des  habitations»  et  notamment 
de  celles  qui  sont  louées  en  garni,  telles  autres  mesures  spéciales 


<  Dppuifl  te  d^ret  du  2(>  mars  IDSt  sur  la  grande  Toirie  de  Paria,  louic  wns' 
tniction  nnuvellc  daii»  une  rue  pourvue  d'égoutb  iloii  être  di:ipo»i^«  dti  manière 
à  T  coaduîre  los  ûhux  pluriAlefi  et  niâDagère«.  —  I.a  niénie  <lis|>oiâUoM  doit  ^ire 
pnse  pour  tnuic  nuùtoa  aocienne  en  cas  de  graves  réparaliunfi.  et  eu  louB  cas 
avaiil  dix  »a». 


407527 


100  CONSlDCnATIONS   SDH  L'OTUIÈHE 

qui  seraient  jugéeâ  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  et  de  Ja 
sanlê  publiques. 

Il  est  d'ailleurs  expressément  recommandé  de  se  conformer  i 
Tinstruction  du  Conseil  de  salubrité  annexée  à  la  présente  ord^on^ 
nance. 

Vil  et  Vin.  —  Rappel  des  ordonnances  antérieures  non  abroja 
et  rapport  de  l'ordonnance  du  âO  novembre  1848. 

IX  el  X.  —  Contraventions  et  préposés  de  la  Préfecture  de  polir 
chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Pour  l'architecte,  la  partie  capitale  do  l'ordonnance  ci-dessus  i 
l'instruction  du  Conseil  de  salubrité,  que  nous  reproduisons  dan 
son  entier,  instruction  qui  révèle  une  élude  approfondie  du  sujet 
et  qui  résume  avec  clarté  les  principes  de  l'hygiène  et  de  la  salug 
brilé  des  habitations. 

168.    lNSTllt3CTtON    DU   CONSBIL    D'HTGIÈMB    PUBLIQUE    ET  DE   SAU'BBH 
SN   DATE  DU   11    HOVEMBHE   1853,   C0.1CEBE1ANT  LES  HOYENS  d'aSSU. 
RER    LA   SALUBRITÉ   DRS   OABITATIONS '. 

La  salubrité  d'une  habitation  dépend  en  grande  partie  de  l'air 
qu*0D  y  respire.  Tout  ce  qui  vicie  l'air  doit  donc  exercer  une 
intloence  fâcheuse  sur  la  santé  des  habitante.  J 

L'insalubrité  d'une  habitation  peut  être  locale  ou  générale' 
locale  quand  elle  existe  seulement  dans  le  logement  de  la  famille, 
générale  lorsqu'elle  a  sa  source  dans  la  maison  tout  entière. 

Dans  ces  diverses  conditions  locales  ou  générales,  l'air  peut  él 
vicié  au  point  de  faire  naître  des  maladie:*  graves  el  mcurlrière 
S'il  est  moins  altéré^  il  minera  sourdement  la  constitution,  il  cau- 
sera l'éliolement  et  les  maladies  .scrofuleuses. 

Enfin,   l'expérience  a  démontré  que  c*est  dans  les   habitations 
dont  l'air  est  insalubre  que  naissent  et  sévissent  avec  plus  d'inten^fl 
site  certaines  épidémies  dont  les  ravages  s'étendent  ensuite  sur  des 
cités  entières. 

Notons  ici  que  l'insalubrité  peut  exister  aussi  bien  dans  certaines 
parties  des  habitations  les  plus  brillantes  que  dans  les  plus  humbles 
demeures,  comme  aussi  ces  dernières  peuvent  oflrir  les  mcillcu 
conditions  de  salubrité. 


*  Cette  insiructlon  est  Biniâe  Devergle,  Ad.  Trébochet  el  pour  ampliAiiolJ 
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168.  Moyen  cTaisttrer  la  salubrité  des  logements.  —  Aération.  — 
L'air  d'un  logement  doit  être  renouvelé  tous  les  jours  le  matin,  les 
Jits  étant  ouverte;  ce  n'est  pas  sculomcntpar  l'ouverture  des  portes 
et  des  fenêtres  que  l'on  peut  opérer  te  renouvellement  de  l'air  d'un 
logement,  les  cheminées  y  contribuent  efficacement  aussi  ;  les  che- 
minées sont  même  indispensables  dans  les  maiifons  simples  en  pro- 
fondeur L't  qui  n'ont  qu'un  seul  câté;  les  chambres  oii  l'on  couche 
devraient  toutes  en  élre  pourvues.  On  ne  saurait  donc  trop  pros- 
crire  la  mauvaise  habitude  do  boucher  les  chemint-es  afin  de  con- 
server plus  de  chaleur  dans  les  chambres. 

Le  nombre  des  lits  doit  être  autant  que  possible  proportionné  à 
l'espace  du  local,  de  sorte  que,  dans  chaque  chambre,  il  y  ait  au 
moins  ii  mètres  cubes  d'air  par  individu,  indépendamment  de  la 
ventilation. 

170.  Mode  de  chauffage.  —  Les  combustibles  destinés  au  chauf- 
fage et  à  la  cuisson  des  aliments  ne  doivent  être  brûlés  que  dans 
des  cheminées,  poêles  et  fourneaux  qui  ont  une  communication 
directe  avec  l'air  extérieur,  même  lorsque  le  combustible  ne  donne 
pas  de  fumée. 

Le  coke,  la  braise  et  les  diverses  sortes  de  charbon  qui  se  trouvent 
dans  ce  dernier  cas  sont  considérés  à  tort,  par  beaucoup  de  per- 
sonnes, comme  pouvant  être  impunément  brûlés  à  découvert  dans 
noe  chambre  habitée.  C'est  là  un  des  préjugés  les  plus  f&cbeux;  il 
donne  lieu  tous  les  jours  aux  accidents  les  plus  graves,  quelquefois 
même  il  devient  cause  de  mort.  Aussi  doit-on  proscrire  l'usage  des 
brazeros,  des  poêles  et  des  calorifères  portatifs  de  tout  genre  qui 
n'ont  pas  de  tuyaux  d'échappement  au  dehors. 

Les  gaz  '  qui  »ont  produits  par  la  combustion  de  ces  moyens  de 
cbaufTa^e  et  qui  se  répandent  dans  l'appartement  sont  beaucoup 
plus  nuisibles  que  la  fumée  de  bois. 

On  ne  saurait  trop  s'élever  aussi  contre  la  pratique  dangereuse 
de  fermer  compléteraenl  la  clef  d'un  pocle  ou  la  trappe  intérieure 
d'une  cheminée  qui  contient  encore  de  la  braise  allumée.  C'est  là 
une  des  causes  d'a3ph>*xie  les  plus  communes;  on  conserve,  il  est 


1  Gaz  comi>opé3  principalement  d'oxvic  de  carbone,  (rai  tr-'t-toxique,  m 
d'acide  carboaique,  gii  non  loxique,  mais  qui  rend  l'air  irrespirable  par  Ik  dl- 
minDÛoa  de  «a  dose  aormaic  d'oxyftène.  eu  élevant  m.  teneur  d'atote,  gaz  qui 
o'cnireiieot  pas  la  vie.  [Voir  $  UJ 
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Trai,  la  chaleur  dans  la  chambre,  mais  c'est  aux  JC'peaç  de  la  Moté 
et  quelquefois  de  la  vie.  ^H 

171,  Soins  de  propreté.  —  U  ne  faut  jamais  laisser  séjourner 
longtemps  le»  urines,  tes  eaux  de  vaisselle  et  les  eaux  ménagères 
dans  un  logemenl  :  il  faut  balayer  Tréqueniraenlles  pièces  habitées, 
laver  une  fois  par  semaine  les  pièces  carrelées  et  qui  ne  sont  pas 
fVoltées,  les  ressuyer  aussitôt  pour  en  enlever  l'humidilé-Le  lavage, 
qui  entraîne  à  sa  suite  un  élal  permanent  d'humidité,  est  plus  nui-^^ 
slble  qu'avantageux;  il  ne  doit  donc  pas  être  opéré  trop  souvent.    ^M 

Lorsque  les  murs  d'une  chambre  sont  peints  A  l'huile,  il  faut  le» 
laver  de  lorops  en  temps  pour  en  enlever  les  couches  de  matière»^ 
organiques  qui  s'y  déposent  et  qui  s'y  accumulent  à  la  longue.       ^| 

Dans  le  cas  de  peinture  k  ta  chaux,  il  convient  d*en  opérer  tons 
les  ans  le  grattage  et  d'appliquer  une  nouvelle  couche  de  [>«inlure. 
Tout  papier  de  tenture  que  l'on  renouvelle  doit  être  arraché  com- 
plètement; le  mur  doit  être  gratté  et  les  trous  rebouchés  avant  H^Ê 
coller  de  nouveau  papier. 

Les  cabinets  particuliers  d'aisances  doivent  être  parfaitement 
ventilés  et  autant  que  possible  à  fermeture  au  moyen  de  soupapes 
hydrauliques.  ^H 


172.  '<  Moyens  etmtswer  la  salubrité  des  maisons.  —  Indépendam- 
ment du  mode  de  construction  d'une  maison,  quel  que  soit  l'cspaca 
qu'elle  occupe,  cl  quelle  que  soit  la  dimension  des  cours  et  des 
logements,  cette  maison  peut  devenir  insalubre  : 

1*  (I  Par  l'existence  de  lieux  d'aisances  communs  mal  tenus; 

8*  •  Par  te  défaut  d'écoulement  des  eaux  ménagôrca,  le  défti' 
d'enlèvement  d'immondices  et  de  fumiers,  lo  mauvais  état  des 
ruisseaux  ou  caniveaux; 

3"  «  Par  la  malpropreté  ou  la  msuvaiso  tenue  du  bâtiment . 


I 

I 


173.  (I  Cal/inets  d'aisance  communs.  —  Il  n'est  guère  de  cause  plus 
grave  d'insalubrité  :  un  seul  cabinet  d'aisances  mal  ventilé  ou  tenu 
inalpropremenl  suffit  pour  infecter  une  maison  tout  entière.  On 
évite  autant  qu'il  est  podsible  cet  încunvénient  en  pratiquant  à  l'un 
des  murs  du  cabinet  une  fenêtre  suflisamment  large  pour  opérer 
une  ventilation  et  pour  l'éclairer;  en  tenaul  en  outre  les  dalles  et 
le  siège  dans  un  état  constant  do  propreté  à  l'aitle  Oe  lavages  fré- 
quents. On  doit  renouveler  souvent  aussi  le  lavage  du  sol  et  celui 
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des  murs»  qui  doivent  £lro  points  à  l'huile  etau  blanc  de  zino'. 
Chacun  dea  cabinets  doit  âtre  clos  au  moyen  d'une  porte  ;  enÛn, 
il  faut  autant  que  possible  éviter  lea  angles  dans  la  construction  des 
dits  cabinets'.  (Voir  §  19,  page  44.) 

174.  Eaux  ménagères.  —  Les  cuvettes  destinées  au  déversement 
des  eaux  ménagères  doivent  être  garnies  de  hausses  ou  disposéss 
de  telle  aorte  que  les  eaux  projetées  à  l'intérieur  ne  puissent  saillir 
au  dehors.  Il  faut  bien  se  garder  de  refouter,  à  travers  les  ouver« 
lores  de  la  grille  qui  se  trouve  au  fond  des  cuvettes,  les  fragments 
slidea  dont  l'accumulation  ne  tarderait  pas  à  produire  l'engorge- 
rment  des  tuyaux. 

n  On  doit  placer  une  grille  à  la  jonction  du  tuyau  avec  la  cuvette, 
aRn  d*empècher  robstruction  par  des  matières  soUJes. 

ft  II  ne  but  jamais  vider  d'eauxménagères dans  les  tuyauxdedes- 
eenle  pendant  les  gelées. 

«Lorsque  rorifice  d*un  de  ces  tuyaux  aboutit  à  une  pierre  d'évier 
placée  dan^!  une  chambre  ou  dans  une  cuisine,  on  doit  le  tenir  par- 
^ftûtamenl  fermé  au  moyen  d'un  tampon  ou  d'un  siphon. 

«  Il  y  a  toujours  avantage  à  diriger  les  eaux  pluviales  dans  des 
loyaux  de  descente,  de  manière  à  les  laver. 

«  Lorsque  ces  tuyaux  exhalent  une  mauvaise  odeur,  il  fout  les 
laver  avec  de  Keau  contenant  au  moins  4  pour  100  d'eau  de  Javel. 

H  Unedespraliquesles  plus  fâcheuses  dans  les  usages  domestiques, 
et  contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  s'élever,  c'est  celle  do  déverser 
les  urine»  dans  les  plombs  d'écoulement  des  eaux  ménagères. 

«  Los  ruisseaux  des  cours  et  des  caniveaux  destinés  au  passage  des 
eaux  ménagères  doivent  être  exécutt'ss  en  pavés,  on  pierre  ou  on 
fonte  ;  lus  joinU  doivent  élre  faits  avec  ^oiu  et  les  pentes  régulières, 
de  manière  à  empêcher  toute  stagnation  d'eau  et  à  rendre  facile  le 
lavage  de  ces  ruisseaux  et  caniveaux. 

«  Les  immondices  des  cours  doivent  élre  enlevées  tous  les  jours; 
les  fumiers  ne  doivent  pas  élre  conservés  plus  de  huit  jours  en 
hiver  et  de  quatre  en  été.  (Voir  §  20,  page  15.) 

475.  «  Propreté  du  bâtiment.  Balayage. — II  faut  balayer  fréquem- 


*  Le  blanc  du  xinc  (oxyde  de  einc).  ne  noircit  pas  par  les  dégairements  sa]- 
hjdntiuet  (hvdrogëne  «ulTuré)  des  fosses  d'aisancoA,  le  sulfure  de  zinr,  étant 
bfaoc  'celui  de  plomb  i'st  noir.) 

*  On  évite  ainsi  les  ama»  de  ces  petites  mouettes  noires,  gt  nombreuses 
dans  les  lîeax  d'aisance  mal  tenus. 
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ment  les  escaliers,  les  corridors,  cours  et  passages;  gratter  les  dé- 
pôts de  terre  ou  d*iiiimondices  qui  résisient  à  l'action  du  balai. 

«  Il  est  utile  de  peindre  à  l'huile  les  mura  des  maisons^  façades, 
couloirs,  escaliers;  cette  peinture  empêche  les  murs  de  se  péné- 
trer de  matières  organiques,  mais  il  Taut  avoir  soin  d'en  opérer  le 
lavage  une  fol^  par  an. 

176.  H  Lavage  du  sut.  —  Les  parties  carrelées,  pavées  ou  dallées 
doivent  être  lavées  souvent  quand  il  8*agit  d'escaliers  ou  de  sol  de 
corridors;  il  faut  les  ressuyer  aussitôt  le  lavage,  pour  éviter  un 
excès  d'humidité  toujours  nuisible. 

u  L'eau  suffit  ordinairement  à  ces  lavages,  mais  dans  le  cas  d'in- 
fection et  de  malpropreté  de  date  ancienne,  il  faut  ajouter  à  l'can 
i  pour  100  d'eau  de  Javel  ou  hypochlorite  de  sonde.  L'emploi  du 
chlorure  de  chaux  (hypochlorite  ou  chlore  en  poudre)  aurait  l'in- 
convénient de  laisser  à  la  longue  un  sel  hygroscopique  (chlorure 
de  calcium)  qui  entretiendrait  une  humidité  permanente  contraire 
à  la  salubrité. 

«C'est  en  pratiquant  cessoins  si  simples,  d'une  exécution  si  facile 
et  si  peu  dispendieuse,  que  l'on  tend  à  la  conservation  de  la  santé 
en  même  temps  que  l'on  s'oppose  aux  progrés  des  épidémies  qui 
qui  peuvent  frapper  d'un  moment  à  l'autre  toute  une  population. 

«  Lu  et  approuvé  dans  la  séance  du  11  novembre  1853.  n 

VIII.  —  Des  Cités  ouvrières  '. 


177.  Choix  de  tempiacement.  —  Il  doit  être  saluhre,  tant  par  le 
voisinage  que  par  la  nature  même  du  sol,  et  accessible  à  la  circu- 
lation de  l'air. 

S'il  y  a  des  conduites  d'eau,  il  est  indispensable  de  choisir  ua 
emplacement  qui  puisse  fournir  des  eaux  saines  et  abondantes. 

L'exposition  est  un  point  très-important  :  il  faut  autant  que  pos- 
sible éviter  de  mettre  les  façades  et  les  pièces  principales  au  nord. 

178.  Disposition  des  maisons.  —  Qu'il  s'agisse  de  maisons  isolées 
ou  de  maisons  à  étages,  la  première  condition  est  de  faire  la  plus 

1  Programme  des  conilitions  pour  la  coasu-uction  des  cités  ouvrières,  par 
Dticpétiaux.  L'idée  de  la  création  des  Citts  ourrif-rrs  vienl  d'Angleterre.  Ce 
nouveau  genre  deIog>>meQts  a  été  inauguré  en  I8A9.  à  Manchester,  parla  «So- 
ciété |>our  l'améliuration  des  ouvrière  i>  lUiiilding  Sociel|\  —  Ce  ne  fui  que 
verslS49ou  1H50  que  diven^^  villes  de  France  construisirent  des  Cités  ou- 
vrières. 
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large  part  à  la  ventilation  et  à  l'éclairage.  Les  impasses,  qui 
entravent  la  libre  circulation  de  l'air,  devront  être  évitées  avec 
soin. 

Lc^  maisons  adossées,  qui  semblent  empêcher  cette  venUlation 
indispensable,  sont  très-convenables  si  on  a  le  soin  d'établir  dans 
les  chambre?,  dans  les  escaliers»  une  ventilation  .suffisante.  Un 
avantage  de  celle  disposition  est  d'éviter  les  courants  d'air  conti- 
nus et  pernicieux  qui  existent  dans  les  maistins  à  double  face. 

Eviter  autant  que  possible  les  petites  cours  intérieures,  qui  sont 
des  cloaques  infects. 

Les  dispositions  des  maisons  dépendent  évidemment  de  la  confi- 
guration et  de  l'étendue  du  terrain.  L'arrangement  des  groupes 
par  quatre  est  très-convenable  et  présente  de  véritables  avantages, 
bien  entendu  dans  le  cas  où  chaque  maison  peut  être  entourée  de 
son  jardin.  Que  la  maison  soit  alors  habitée  par  un  seul  ménage  ou 
non,  qu'elle  ait  un  rez-de-chaussée  et  un  étage  ou  deux,  les  condi- 
tions sont  bonnes. 

179.  largeur  des  rues,  —  Le  renouvellement  de  l'air  dans  les 
maisons  dépend  essentiellement  de  la  largeur  des  rues,  et  par  suite 
cette  largeur  n  une  influence  considérable. 

Quand  les  façades  bordent  les  rues,  il  ne  faut  jamais  adopter 
moins  de  10  mètres;  on  peut  les  réduire  à  5  quand  les  maisons 
sont  précédées  de  jardins  et  que  cette  destination  est  bien  stipulée. 

Le  mode  d'établissement  des  rues  dépend  des  localités  et  des 
matériaux. 

180.  Elévation  des  bâtiments  et  des  étages,  —  Pour  l'intérieur  des 
villes,  la  limite  se  règle  d'après  l'usage  locid. 

Un  à  deux  étage.-  suffiseiil  pour  les  maisons  ordinaires.  Les  loge- 
ments doivent  avoir  3  m.  80  de  hauteur  pour  te  moins:  les  chambres 
plus  basses  exigent  des  moyens  de  ventilation  spéciaux,  qui  pré' 
^gieotent,  en  hivâr  surtout,  des  inconvénients  graves;  les  habitants 
«*y  enferment  sans  réûéchir  que  leur  santé  en  souffre. 

181.  Distribution^  nombre  et  dimensions  des  pièces,  —  Pour  Thabi- 
tation  commode  cl  convenable  d'une  famille  de  trois  ou  quatre 
enfants,  il  faut  :  une  chambre  de  réunion  qui  contienne  cette 
famille  et  deux  chambres  à  coucher,  dont  l'une  contiendrait  une 
alcôve. 

On  .doit  toujours  séparer  les  parents  d'avec  les  enfants  d'un  cer- 
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Uîn  h$ti,  et  ponr  ceux-ci  les  filles  d'avee  les  garçons.  Il  faut  s'ar- 
ranger lie  raanièra  que  le»  enfants  ne  puissent  entrer  et  sortir  sans 
passer  par  la  cbambre  des  parents,  qui  peuvent  ainsi  conlrMcr 
leur  conduite. 

Il  faut,  autant  qua  possible,  atteindre  par  chambre  30  à  10 
mètres  cubes. 

182.  Jardins.  Court.  — La  surface  des  jardina  doit  ôlre  d'envi- 
ron t30  mètres  carrés.  Ils  doivent  être  séparés  par  des  palissades 
légères,  au  pied  desquelles  on  plantera  des  haies  do  troënc,  d'épine 
blanche  ou  de  groseilliers,  qui,  lorsqu'elles  seront  de  hauteur,  les 
remplaceront. 

Quant  à  l'clablUsemenl  des  cours,  il  faut  apporter  les  ptos 
grandi!  soins  à  la  construction  des  égouts  et  gargouilles  qui  vont 
rejoindre  le  grand  égout  ou  ses  embranchements  principaux. 

Il  faut  prohibor  les  petits  encaissements  de  terre,  formant  plates- 
bandes,  qui  entourent  les  maisons,  parce  qu'ils  entretiennent  Tbu- 
miditè.  On  remédie  à  cela  en  Ttirmant  le»  ribords  en  revers  avec  une 
pente  surTisante  pour  écarter  toutes  les  eaux  dps  fondations. 

183.  Murs,  choix  (ki  matériaux.  —  Les  matériaux  dépendent  du 
sol.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  construction  connut 
des  construcleurà.  Nous  dirons  seulement  que  les  fondations  et  les 
deux  ou  iToisiènies  assises  au-destius  du  sol  doivent,  autant  que  pos- 
sible, être  fuites  en  pierre  dure  non  absorbante.  (^'oirLiv.IU,  §  169.) 

M.  MuIIer  recommande  la  précaution  de  séparer  les  fondations 
des  murs  en  élévation,  au-dessus  du  niveau  du  sol  intérieur,  par 
une  couche  de  ciment  ou  d'asphalte.  (Voir  Liv.  III.  §  IB6.) 

Si  le  cloisonnage  est  employé,  il  ne  faut  le  commencer  qu'à 
0  m.  50  c.  au-dessus  du  sol  extérieur.  Dans  le  cas  de  maçonneries 
en  brique,  il  suffit,  pour  le  rez-de-chaussée,  de  0  m.  36  et  à  l'él 
de  0  m.  2â  d'épaisseur  dos  murs. 

Les  mura  en  moellon!)  doivent  avoir  au  moins  0  m.  4.^^  au  rez-d^ 
chaussée,  ou  0  m.  40  si  on  les  monte  avec  mortier  de  plâtre.  lU 
aeronL,  au  droit  des  planchera,  solidement  attachés  ou  agrafés  au 
moyen  de  tirants,  etc. 

Le  bas  du  mur  sera  garni  d'un  socle  en  dalles,  ou  bien  les  deux 
assises  devront  être  régulicremcnl  parmcntces,  puis  rejointoyées. 

L'emploi  du  fer  dans  les  planchers  n'est  possible  que  pour  les 
maisons  à  plusieurs  étages,  et  non  pour  les  maisuns  isolées. 


DES   C0N8TBDCTI0KS   CIVIUÎS   ET   POBLIOITBS.  101 

Là  OÙ  la  brique  abonde,  on  peut  l'employer  à  dos  voûles  pour 
séparer  les  étagas. 

M.  Ducpêliuux  prescrit  enfin  de  ne  faire  entrer  le  bois  dans  ces 
maisons  que  pour  la  charpente. 

Le  Su]  du  re%-dû<cbauàBôe,  s'il  y  a  cave,  se  forait  comme  celai  de 
l'élage. 

484.  Caves  et  planchers,  —  Une  condition  d'une  bonne  cave  est 
d'àtre  bien  ventilée,  11  est  donR  nf^cessaire  d'y  rnt^nager  des  soupi- 
raux assez  grands,  et  lorsque  la  diaposilion  deit  maisun»  ne  permet 
pA)de  les  placer  pour  obtenir  des  courants  d'air,  comme  dans  les 
mai.<«on9  adossées,  il  faut  alors,  dans  les  murs  mitoyens,  ménager  des 
cheminâesde  ventilation  qui  descendant  à  50  centimètres  du  sol,  lon- 
gtifonl,  À  partir  du  rez-de-chaussée,  la  cheminôe  de  cuisine,  dont  la 
chaleur  forcera  le  courant  d'air  à  s'établir.  On  peut  encore,  ce  qui 
vaut  mieux,  prolonger  la  cbeminén  de  cuisine  ou  une  autre  jusque 
dans  la  cave,  qui  se  maintient  ainsi  en  tr^s-bon  étal.  Un  registre 
adapté  à  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  règle  ou  intercepte  le 
courant  d'air. 

Le  carrelage,  généralement  employé,  a  le  grand  inconvénient 
d'fttre  lr6s-frnid.  L'économie  seule  peut  le  conseiller.  Dans  les 
chambres  où  les  enfants  doivent  séjourner,  il  faut  toujours  mettre 
un  plancher. 

185.  Plafonds  et  toiturct>  —  Lee  plafonds  seront  faits  de  même 
que  les  enduits  des  murs,  et  de  manière  â  pouvoir  être  blanchis 
chaque  année  â  la  chaux  on  tapissés.  Ils  seront  unis,  et  ne  suivront 
pas  les  renfoncements  des  suliv<!s. 

Là  ou  le  plâtre  est  trop  dispendieux,  et  où,  en  construisant  avec 
du  mortier,  on  recouvTe  lo  mur  d'un  crépi  de  môme  nature,  avant 
d*y  metire  le  dernier  enduit  en  plâtre,  on  peut  économiser  ce  der- 
nier en  ne  faisant  sur  le  crépi  poli  de  mortier  que  trois  ban  des  ho- 
rizontales de  iO  centimètres  de  largeur  d'enduit  de  pl&tre.  Elles 
Ronl  suflUantes  pour  coller  le  papier  de  teinUire. 

IjA  toiture  recouvrira  immédiatement  l'habitation  en  cas  de  gre- 
nier. 

Les  tuiles  conviennent  particulièrement  à  la  toiture  des  cités  ou- 
vrières, en  raison  de  réconomic  dan:»  l'emploi,  de  leur  qualité  de 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  et  de  l'absence  de  tout  entretien 
après  la  mise  en  état  de  la  première  année. 


lOS  CONSIDÉRATIONS   SDB  l'bTGIÈNB 

Les  toits  seront  garnis  de  chéneaux  pendantfi,  en  métal»  qui 
aboutiront  à  des  tuyaux  de  descente  conduisant  les  eaux  dans  les 
égoâts  d'eaux  ménagères. 

Les  greniers  devront  être  pourvus  de  lucarnes  pouvant  s'ouvrir 
à  volonté,  afin  de  conserver  la  charpente  en  bon  état  et  de  pouvoir 
ventiler  pendant  le^  grandes  chaleurs. 

186.  Portes  et  fenêtre»,  —  La  porte  doit  s*ouvrir  dans  un  petit 
vestibule  à  cette  destination  ou  à  celle  de  cuisine.  Quand  elle  ou- 
vrira dans  la  pièci;  d'habitation,  il  est  indispensable,  en  hiver, 
d'avoir  un  tambour  intérieur  ou  extérieur  s'ouvrant  par  deux 
portes. 

Les  fenêtres  doivent  être  placées  de  manière  à  bien  éclairer  les 
chambres.  Elless'ouvriront  à  00  ou  80  centimètres  au-dessus  du  sol. 
Placées  trop  haut,  elles  ne  faciUlent  pas  le  renouvellement  de  l'air 
dans  la  partie  basse.  M.  Muller  recommande  spécialement  de  ne 
jamais  les  faire  en  feuillures  comme  on  les  fait  toujours  à  Paris  : 
l'air  y  passe  sans  remède,  même  avec  les  bourrelets.  Le  battant 
de  la  fenêtre  doit  avoir  un  rebord  saillant  sur  ie  bAti  fixe. 

187.  Cheminées  et  foyers.  —  Les  règlements  diffèrent  suivant  les 
localités,  mais  ils  dépendent  tous  de  l'appareil  de  chauffage.  Les 
règlements  de  Paris  sont  très-précieux  et  devront  être  employés 
dans  toutes  les  maisons  à  étages  et  chauffées  par  des  cheminées  or- 
dinaires, c'est-à-dire  à  feu  nu  brûlant  sous  un  manteau.  Un  conduit 
pour  chaque  feu  est  une  bonne  condition;  mais,  pour  le  chauffage 
à  l'aide  de  poêles,  on  peut  ne  faire  qu'une  seule  cheminée  de  30  sur 
GO  centimètres  environ  ;  et  sans  crainte  de  fumée  on  peut,  avec  des 
coudes,  y  envoyer  la  fumée  de  deux  à  trois  feux.  Ces  cheminées  se 
ramonnentt  tandis  que  les  autres,  composées  de  tuyaux  ou  de  con- 
duiU  en  briques,  se  nettoient  â  la  chaîne. 

Quant  au  choix  du  moyen  de  chauffage,  il  dépend  beaucoup  de* 
habitudes  du  pays. 

188.  Sscaîitrs,  — Les  construire  le  moins  roides  possible,  avec 
rampe,  et  qu'ils  soient  bien  éclairés. 

189.  Ventilation.  —  Elle  doit  être  indépendante  des  moyens  de 
chauffage  employés.  Avec  une  cheminée  ordinaire,  l'air  est  suffi- 
samment renouvelé.  Il  est  évident  que,  plus  une  chambre  sera  spa- 
cieuse, plus  les  conditions  hygiéniques  seront  satisfaites;  mais  pour 
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les  cités  ouvrières,  les  limites  sunl  assez  rcstreinleit.  Dans  la  bonne 
saUon,  les  chambres  reslanl  oâsez  ouvertes  et  l'air surûsarament  re. 
nouvel^,  il  n'y  a  pas  grandes  précautions  à  prendre  ;  mais  en  hiver, 
où  les  soirées  se  passent  dans  une  pièce  bien  calfeutrée,  la  famille 
réunie  laisse  en  quillanl  un  air  vicié  à  ceux  qui  couchent  danii  cette 
pièce. 

Pendant  le  printemps  et  l'été,  la  température  des  appartcmontR 
C5l  moins  élevée  que  celle  de  l'air  pendant  le  jour  el  plus  élevée 
pendant  la  nuiU  Dès  lors,  l'air  atmosphérique,  pendant  le  jour, 
s'introduit  par  le  point  le  plus  élevé  el  s'échappe  par  le  point  le 
plus  bas,  c'est-à-dire  les  lissures  des  portes  et  fenélres;  le  contraire 
arrive  pendant  la  nuit. 

Kn  hiver,  la  température  de  l'air  des  appartements  étant,  en  gé- 
néral, plu5  élevée  que  celle  de  l'air  extérieur,  Tair  s'écoule  toujours 
par  les  orifices  supérieurs. 

Pour  une  combustion  d'environ  2  kilos  de  bois  par  heure,  la 
quantité  d'air  appelé  varie  de  dix  à  vingt  fois  le  volume  d'air  né- 
,  cessaire  à  la  combustion.  On  peut  diminuer  la  consommation  du 
combustible  en  introduisant  l'air  extérieur  autour  du  foyer  par  un 
Cftn&l  d'une  soctioa  suffisante.  Par  ce  moyen  l'air  ne  pénétrera 
dans  la  pièce  que  chauffé  à  15  ou  30**. 

Les  poêles  devront  ôtro  disposés  do  manière  à  chauffer  Tair  de 
ventilation,  ou  par  des  tuyaux  intérieurs,  ou  entre  leur  surface 
extérieure  el  une  double  enveloppe.  En  tous  cas,  il  faut  que  le 
canal  d'appel  ail  une  section  suflisante.  La  cheminée  dans  laquelle 
le  tuyau  de  poL>lc  pénétrera  devra  être  ouverte  par  le  bas  et  pro> 
duifîL  un  appel  suffisant. 

En  Angleterre,  l'air  extérieur  est  admis  par  la  croisée  au  moyen 

td'uoe  plaque  de  zinc  trés-llnement  perforée,  à  raison  de  deux  mille 

[frous  par  décimètre  carré.  La  dimension  do  cette  plaque  perforée 

rarie  de  30  à  35  centimètres  carrés,  d'après  celle  de  la  chambre,  et 

>D  établit  ce  ventilateur  dans  le  carreau  du  coiu  le  plus  éloigné  du 

Ffoyer. 

Lea  ventilateurs  rotatifs,  outre  le  bruit  désagréable  qu'ils  font 
entendre  en  tournant,  admettent  trop  rapidement  l'air. 

190.  Privés.  —  M.  Mullor,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Cités  ou- 
rrièrcs,  dit  qu'il  a  toujours  et  partout  reconnu  de  l'inconvénient 
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aux  privés  communs  ;  H  en  prescrit  un  par  chaque  famitle,  quand 
il  y  a  possibililé,  et  tout  au  ptus  pour  deux. 

Si,  par  motif  d'économie,  cl  c'esl  le  seul  admissible,  on  %'eul 
établir  des  latrines  communes.  M.  Mullcr  engage  A  les  di\iser, 
comme  dans  les  établissements  publicf>,  en  câté  des  hommes  et  cAté 
des  Temmcs.  Dans  chaque  maison,  ce  même  auteur  conseille  un  ca- 
binet avec  vase  porlatir. 

En  cas  de  prÎTéssépiirés  avec  fosse  commune  pour  deux  maisons, 
il  faut  établir  des  fosses  en  maçonnerie  ou  des  fasses  mobiles. 

On  peut  mettre  un  privé  à  rinlerseclion  des  limites  de  qualr« 
jardins.  De  cette  façon  il  n'y  aura  qu'une  fosse  pour  quatre  mai- 
sons. Les  privés  exposés  à  la  vue  pourront  être  disposés  en  petits 
pavillons  un  peu  ornementés,  et  dans  ces  places  il  y  a  toute  chance 
pour  qu'ils  restent  propres. 

M.  Muller,  dans  son  livre,  préconise  etadopte  lesprivés  à  l'étage. 
D'après  lui,  cette  disposition  ne  laisse  rien  à  désirer. 

191.  Dktrihutûm  d'eau  et  de  gaz,  —  (»n  Mtisfera  à  un  bcaoîa 
nérdlemenl  reconnu  si  on  donne  un  robinet  d'eau  h  chaque  miàr 
son,  à  chaque  locataire  dans  une  ijn'iinde  maison.  La  dépense  seule 
retiendra.  Il  faut  au  moins  établir  des  pompes  ou  répartir  des  fon- 
taines, de  manière  à  t^vilc^  les  grandes  courses. 

Le  gaz  est  moins  utile,  et  dans  peu  de  localités  présenterait  de 
Téconomie. 

193.  Écoulement  dts  eaita:  méiagèrea,  égouts,  puisards,  phmbs  et 
cuvettes,  — On  fera,  autant  que  possible,  aboutir  les  petits  égouts 
en  ligne  droite  dans  l'éju^out  commun.  Ces  égouls  inclinés  peuvent 
se  faire  en  brique  ou  en  bois  de  chêne  goudronné.  Des  tuyaux  de 
20  centimètres  de  diamètre,  coupés,  nvant  la  cuisson,  par  le  milieu, 
seraient  trt's-convenables  et  d'une  pose  facile.  Ces  égouts  demi-cylin- 
driquescnbrique,cnboiif,  seraient  recouverts,  soit  avecdes  plaques  lie 
terre  cuite  faites  ad  hoc,  soit  avec  une  forte  planche  de  cbéne.  On 
fermera  l'entrée  d.î  ces  égouls  par  une  cnvcile  cylindrique  qtie  l'on 
munira  d'une  petite  grille,  bien  que  la  pierre  d'évier  en  soit  déjà 
pourvue.  De  ptus,  on  dirigera  les  eaux  pluviales  dans  ces  égouts. 

Dans  les  terrains  plats,  des  puisards  destinés  à  recevoir  les  eaux 
de  pluie  peuvent  être  établis  sans  aucun  incouvéïiient  ;  mais  dans 
aucun  cas.  et  pour  aucun  motif,  on  no  doit  tolérer  ces  puisards, 
alors  qu'il  s'agit  d'eaux  ménagères  ou  autres  matières,  ces  eaux  et 
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ces  urduros  tiniasanl  toujours,  non-8C'ulûmcnl  par  obstruer  les 
^lIcB  et  IcÂ  cooduîls,  niaÎ!»  «acure  par  répandre  des  émanatinns 
putridesi 

]<ea  plombs  ou  cuvettes,  toujours  placés  sur  les  paliers  ou  sur  le-s 
cécaltersi  oe  devront  s'ouTrit*  que  du  dedans  au  deUors.  Au  droit  de 
ces  plombs  il  sera  facile  de  pratiquer  une  cheminée  de  ventilation 
qui  donnera  accès  aux  miasmes  ;  mais  ce  système  n'est  applicable 
que  pour  les  maisons  à  plusieurs  étages.  Tel  al  le  résumé  des  con- 
ditions les  plus  saliibres  etles  plus  convenables  pour  la cooslrucUoii 
des  Cités  ouvrières. 

Passons  maintenant  aux  habitations  ou  constructions  rurales. 


IX.   —  Habitations  ou  GoustruotionB  rurales. 


I 


A  part  un  nombre  restreint  de  domaines  ruraux  exploités  dircc- 
lenienl  par  des  propriétaires  riches  et  sérieusement  instruits  ;  à 
pari  aussi  un  certain  nombre  de  Colonies  pénitencières  Uj^ricolcs  el 
de  quelques  Fermes-écoles,  on  peut  dire  que  d'une  manière  géné- 
rale, en  France,  les  habitations  rurales  présentent  une  apparence 
peu  satisfaisante.  Groupées  sans  ordre,  mal  exécutées,  encore  plus 
mal  entretenues,  les  constructions  dont  se  composent  une  ferme 
grande  ou  petite,  n  olTrent  que  l'aspect  de  la  misère  el  de  Tabao- 

dOD. 

u  ta  bonne  construction  d'une  ferme,  dil  M.  Hervé-Mangon  ', 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  el  Chaussées  et  membre  de  l'inslilut, 
exerce  cependant  sur  son  exploitation- une  InOucncc  plus  grande 
qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire,  el  l'on  ne  saurait  assez  blAmcr 
l'incurie  ou  l'ignorance  des  propriétaires  qui  n*apportont  ni  goût 
ni  soin  dans  leurs  travaux  de  bâtisse.  On  peut  presque  toujours, 
sans  augmenter  la  dépense,  et  avec  les  matériaux  dnut  on  disposa, 
donner  aune  construction  une  certaine  élégance  de  forme  el  un 
degré  de  propreté  cl  de  convenance  dont  l'influence  se  fait  cons- 
tamment sentir  sur  les  habitudes  des  ouvriers  du  domaine  '.» 

C'est  sous  le  bénétice  de  ces  judicieuses  réQexions que,  sans  nous 


'  Aujourd'hui  Directeur  (tu  Conn^rvmtoî  retiras  Arttf  rt  A/'-'/crs,  en  remplace- 
ment lie  feu  lu  n-gretié  général  Mohn,  dont  les  Iraviiux  ont  été  «   utiles  à  la 
Jftiltntx  de  rintréniettr. 
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arrêter  aux  procédùâ  d'exèculion,  nous  indiquons  dans  le  préseot 
cbapitre,  d'apri-s  les  auteurs  les  plus  autorisés,  les  principes  qui 
président  à  la  disposition  générale  et  à  l'édification  des  divcK  b&- 
Uments  composant  un  domaine  rural,  et  que  nous  avons  réuni  les 
données  numériques  pouvant  faciliter  le  travail  de  rarchitectc. 

193.  Situation  d'un  domaine  rural.  —  Emptacement  des  bûtimenti, 
—  a  L'endroit  le  plus  favorable  pour  asseoir  une  exploitation  n'est 
pas  toujours  celui  qu'on  peut  choisir  :  des  considérations  spéciales 
sont  souvent  un  obstacle;  il  faut  alors  tâcher  de  se  rapprocher  le 
plus  possible  des  conditions  générales  qu'il  est  à  désirer  que  la.  8i«| 
tuation  réunisse. 

«  La  condition  la  plus  essentielle  à  remplir,  lorsqu'on  construit 
les  bàtimentâ  nécessaires  à  une  exploitation,  est  le  choix  d'na  em- 
placement salubre,  où  la  santé  des  habitants  et  la  prospérité  des' 
animaux  entretenus  ne  soient  pas  compromises  par  des  inllucnceâj 
provenant  du  sol  même  ou  des  localités  voisines. 

Terrain,  —  /îideaux  darbre».  —  «  Un  examen  attentif  du  terraio 
devra  présider  à  ce  choix  d'emplacement  ;  à  moins  de  circonstances 
particulières,  on  se  gardera  bien  de  construire  sur  des  tourbière*, 
même  sur  des  sols  rendus  humides  par  un  fond  de  tourbe  ou  de 
glaise,  à  proximité  de  marais  ou  d'étangs,  ou  du  moins  dans  des 
endroits  où  se  fait  sentir,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée* 
l'intluence  des  vents  qui  amèneraient  les  émanations  de  pays  ma- 
récageux. Si  des  localités  de  cette  nature  se  trouvaient  à  peu  di 
diâtance  du  Heu  oii  l'on  veut  construire,  on  devrait  interposer  de 
rideaux  d'arbres  à  haute  tige  et  principalement  d'arbres  à  feuilles^ 
persistantes,  ou  utiliser  comme  abris  ceux  qui  seraient  déjà  plan- 
tés, pour  rompre  les  vents  provenant  de  ces  endroits  humides.  De 
pareils  rideaux  pourraient  également  abriter  l'exploitation  contre 
les  vents  trop  froids,  comme  ceux  du  nord  et  de  l'est,  dans  quclqac 
localités.  En  général,  ces  plantations  contribueront  toujours  à  Tas- 
sainisseracnt  de  remplacement.  Il  est  inutile  d'inscrire  ici  le  drai- 
nage  du  sol,  comme  concourant  au  même  but. 

Meilleurs  emplacements.  —  «  Un  plateau  incliné  légèrement  ai 
sud  et  à  Test,  une  plaine  abritée  par  des  collines  contre  les  vents 
de  l'ouest  et  du  nord,  le  versant  d'une  vallée  exposée  à  l'est  ou  au 
sud  sont  généralement  recommandables  pour  la  situation  d'un  do- 
maine; cependant  rien  d'absolu  ne  peut  être  poséàcetégard,caril 
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est  lelle  localité  où  on  pourra  Irès-avitnla^euseiuenl  coiiUruire  sur 
un  coteau  exposé  au  nord  et  garanti  contre  les  vents  d'ouest  ou  du 
sud,  tandis  que  dans  une  autre  la  situation  inverse  sera  celle  à  pré- 
férer, dans  l'inlërûl  bien  entendu  de  lasatubrité. 

i34.  Exkauuemeni  du  soi.  —  «  L'élévation  des  bâtiments  au- 
de&âUÂ  du  lerroin  environnant  est  Favorable  à  leur  conservation 
aussi  bien  qu'à  leur  assainissement.  Il  est  utile  d'exbausser  tout 
Tensemble  ûti»  construotionâ  et  de  la  cour  de  l'exploitation  avec 
les  dt'ihlais  provenant  des  fonduLious,  et  même  avec  des  terres  rap- 
portées. 

195.  Débordements  det  cours  d'eau,  —  «  Si  Ton  devait  construire 

ans  une  vallée,  sur  les  bords  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau,  il 
faudriil  choisir  un  emplacement  qui  ne  fut  pas  exposé  aux  inon- 
riations;  et  ù  cet  elTet  il  ne  sulTirail  pas  de  se  mettre  à  l'abri  des 
crues  d'eau  qui  se  renouvellent  presque  périodiquement  sur  le 
cours  d'eau,  il  faudrait  s'etTorcer  de  ^'établir  hors  des  parties  où 
s'étendent  les  grandes  Inondations  qui  ne  reviennent  qu'à  des  in- 
lervnlles  éloignés,  mais  encore  trop  rapprochés.  Un  examen  très- 
attentirdes  localités,  une  enquête  minutieuse  auprès  des  habitants 
du  pays  les  plus  Agés,  une  élude  même  des  documents  historiques 
locaux,  feront  presque  toujours  connaître  les  limites  qu'ont  at- 
teintes ces  grandes  crues  d'eau;  elles  sont  toujours  des  fléaux  d'au- 
tant plus  terribleâ  qu'ils  sont  plus  rares. 

c  Oo  parvient  quelquefois  à  se  mettre  à  l'abri  des  inondations 
en  exhaussant  tout  le  terrain  qui  supportera  ta  cour,  les  bâtiments 
et  le?  jardins  d'exploitation  ;  il  faut  pour  cela  que  les  terrassements 
s'appuient  sur  un  des  coteaux  qui  enserrent  la  vallée,  et  que  cette 
vallée  elle-même  présente  sur  son  autre  côté  un  espace  suflisnnt 
pour  l'écoulement  des  eaux  qu'y  rejettera  nécessairement  t'exhaus- 
fiement  arliGcicI  établi.  Mais  ces  travaux  n'empêcheront  générale- 
ment pas  les  iiinitralions  des  eaux  sous  les  fondations  des  bâtiments, 
ce  qui,  dans  certaines  circonstances,  pourrait  donner  lieu  plus  tard 
à  des  émanations  insalubres  ou  dangereuses  pour  la  solidité  des 
murailles;  des  frais  considérables  seront  en  outre  toujours  néces- 
saires. La  prudence  et  l'économie  se  réunissent  donc  pour  proscrire 
la  construction  des  b&liments  ruraux  dans  des  endroits  exposés  aui 
débordements  des  cours  d'eau. 

••  Indêpendanimenl  des  conditions  de  salubrité,  l'emplacement 
I.  t 
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f«iiftLre  vilrêe.  la  surveillance  du  matlre  iloil  eucore  pouvoir  sexer- 
oer,  mais  avec  un  peu  moins  de  continuité. 

6.  n  Quoique  la  disposition  précêdenle  pût  encore  éire  recom- 
mandée si  les  hàliments  étaient  attenants,  il  riiudraiti  dans  le  cas 
contraire,  placer  l'écurie  de  telle  sorte  que  sa  porte  d'entrée  fût 
facilement  aperçue  par  l'une  des  fenêtres  de  l'habiLation  ;  la  dispo- 
tÀWoa  en  retour  d'équerre  entre  ces  deux  b&ttments  est  la  plus  favo- 
rtlile  à  cet  eQ'et. 

«  Lorsque  rexploitation,  plus  considérable,  comporte  plusieurs 

écuries,    il   est  bon   qu'elles   soient  à  cAté  les  unes  des  autres,  et 

loujours  sous  l'œil  du  maître.  Une  petite  écurie,  destinée  à  servir 

dïnfirmerie,  devra  seule  être  séparée  des  autres  construclions 

loules  les  fois  que  l'importance  du  domaine  en  fera  reconnaître 

Futilité. 

'    u  Dans  un  vaste  domaine  enGn,  les  écuries  peuvent  former  une 
ISvision  spéciale  de  l'ensemble  des  constructions,  et  réclamer  à 

rl^es  sf  ules  une  cour  distincte. 
<4  II  est  inutile  de  dire  que  les  abords  des  écuries  seront  pavés  ou 
moins  cailloutés  en  petits  fragments  recouverts  de  sable,  sans 
«  les  chevaux  aient  à  craindre  des  excavations  ou  des  émioences 
i  seraient  cause  de  chutes  et  d'accidents. 

«  \ji  proximité  de  l'abreuvoir  est  aussi  à    examiner    dans    le 
oix  de  l'emplacement  d'une  écurie.  >»  (M.  Louis  Bouchard.) 
Xa  meilleure  exposition  pour  une  écurie  est  celle  du  midi.  En 
d'impossibilité  pour  celte  exposition,  on  doit,  pour  les  portes 
fenêtres  d'écurie,  préférer  le  levant. 

Nous  extrayons  du  Formulaire  de  M.  Claudel  et  d'autres 
kUTTuges  spéciaux,  les  renseignements  suivants  sur  l'hygiène  et  les 
licnensiuns  des  écuries. 

203.  ffygihte  des  écuries,  —  Pour  la  santé  des  chevaux,  l'air 
4*une  écurie  doit  pouvoir  se  renouveler  facilement  à  l'aide  de  nom- 
Veuips  ouvertures  pratiquées  dans  le  haut  des  murs  en  regard,  et 
disposées  de  manière  que  les  chevaux  ne  soient  pas  dans  les  cou- 
iwt»  d'air  qui  s'établissent.  Des  ouvertures  pratiquées  dans  le  bas 
ite^  murs  facilitent  aussi  beaucoup  le  renouvellement  de  l'air.  Ces 
ouvertures  doivent,  du  reste,  pouvuir  se  fermer  à  volonté. 

«  Toute  écurie,  dit  avec  juste  raison  M.  E.  Bosc,  doit  donc  être 
friicbe,  spacieuse  et  d'une  ventilation  facile  ;  le  cheval  transpirant 
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choisi  pour  établir  des  conslruclions  devra  satisfaire  à  des  coadi- 
lions  pureroenl  économiques;  aussi  il  sera  le  plus  rapprocbé  pos- 
sible de^  terres  en  culture,  des  routes  ou  de  bons  chemins  vicinaux 
et  des  eaux  potables. 

i96.  Centre  cTes^loitation.  —  a  Pour  Qxer  le  centre  d'exploita- 
tion, on  aura  seulement  à  considérer  la  plus  grande  portion  agglo- 
mérée ou  les  diverses  parties  composées  de  parcelles  réunies,  en 
choisissant  la  plus  centrale  de  celles-ci,  sans  faire  entrer  dans  L'ap- 
préciation générale  les  pièces  de  terre  éloignées  qui  dépendent  du 
domaine.  Dans  cet  examen  il  faut  avoir  principalement  en  vue  les 
terres  arables,  car  le.s  prés,  les  pAturages,  et  surtout  tes  bois. 
exigent  beaucoup  moins  la  préseocc  des  gens  du  domaine. 

197.  «  La  proximité  d'un  bois  présente  quelques  inconvénients  : 
sans  parler  des  retraites  qu'y  trouvent  les  maraudeurs,  les  taîllû  etj 
les  futaies  ser\'ent  d'asile  à  beaucoup  d'animaux  nuisibles,  qui 
peuvent,   de   leur   abri,    atteindre   facilement  les   bâtiments   du 
domaine. 

198.  Eaux.  —  u  L'une  des  nécessités  de  la  vie  de  l'homme  et  des 
animaux  est  d'avoir  de  l'eau  pour  boisson  :  il  faut  donc  rapprocher  i 
le  domaine  des  endroits  où  il  est  facile  de  satisfaire  à  ce  besoin. 

n  Les  eaux  potables  à  préférer  sont  celles  d'un  ruisseau  plutôt 
que  celles  d'une  grande  rivière,  celles  de  sources  ou  fontaines,  que] 
l'on  réunit  en  bassin,  et  dont  l'abondance  puisse  suffire,  dans  toute 
saison  de  l'année,  aux  bes-oins  de  l'habitation  et  à  ceux  des  abreu- 
voirs  pour  les  bestiaux.  A  défaut  de  toutes  ces  ressources,  on  aura 
recours  à  rétablissement  de  puits  et  de  citernes;  mais  il  est  bieo 
préférable  de  construire  les  bâtiments  d'une  exploitation  à  proxi* 
mité  d'eaux  qui  coulent  naturellement  sur  le  sol. 

199.  Pwts  artésiens.  —  «  Un  moyen  d'y  suppléer  consiste  dans 
le  creusement  de  puits  artésiens.  Ces  puits  pourront  être  forés  à 
quelque  distance  de  Texploilalion,  et  leurs  eaux  y  seront  amenées 
par  des  canaux  ou  foâsés  qui  leur  permettront  de  s'aérer  sufOsam- 
ment  pour  servir  de  boisson  aux  animaux. 

Situation  relative  des  bâtiments  entre  evx,  —  «  La  situation 
relative  des  constructions  dépend  beaucoup  de  Timportance  du 
domaine;  mais  les  mêmes  considérations  doivent  toujours  guider  lei 
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conâirucleur.  Nous  alltfns  examiner  ce  qu'il  convient  de  faire  pour 
une  petite,  une  moyenne  ou  une  grande  exploitation. 

200.  Maison  d'habitation.  —  a  C'est  pour  la  maison  destinée  à 
servir  d'Iuibitatton  au  cherel  aux  ouvriers  qu'on  doit  principale* 
ment  rocherclivr  un  emplacement  salubre. 

!•  On  peut  considérer  l'habiLalion  comme  un  foyer  d'où  les  regards 
donneront  sur  toutes  les  parlics  des  bâtiments,  atin  que  la  sur- 
veillance du  maître  ^'exerce  à  chaque  instant;  agssi  placera-t-on  le 
logis  dan&  la  position  la  plus  favorable  à  l'action  de  celte  surveil- 
lance. 

n  Kous  regardons  cette  considération  comme  la  seule  à  laquelle 
il  faut  avoir  i^gnrd  lorsqu'on  choisit  son  emplacement;  nous  désire- 
rions que  des  l'enélres  do  la  maison,  et  particulièrement  des  pièces 
destiné«ïs  au  chef,  de  sa  chambre  à  coucher,  de  sa  salle  à  manger, 
de  son  cabinet  de  travail,  il  pût  être  à  même  de  voir  les  écuries, 
lea  elables,  les  gran;$e3  même,  la  cour  tout  entière,  la  porte  d'en- 
trée, s'il  était  possible  ;  que  sa  voix  parvint  dans  toutes  les  parties 
de  la  cour  s'il  appelle  un  de  a-a  employés;  qu'enfin  il  n'ait  pas  une 
distance  trop  grande  à  parcourir  s'il  veut  s'approcher  des  bâti- 
ments d'exploitation. 

201.  Place  de  la  maison  d'habitation.  —  «  Suivant  l'importance 
du  domaine,  la  maison  occupera  différentes  positions.  L'orientation 
indiquée  précédemment  devra  toujours  être  prise  en  considération. 

logis  sera  au-i*i  aliénant  à  un  jardin  fruitier  et  polager,  néccs- 
ire  à  toute  liabilation  rurale. 

M  Dans  les  exploitations  moyennes,  lorsque  l'étendue  des  bâti- 
ments permet  de  les  disposer  sur  les  trois  eûtes  adjacents  d'un  rec- 
tangle ou  d'un  carré  ',  t'habilalion  est  ordinairement  placée  sur 
celui  des  c**»!*)»  occupés  qui  se  trouve  entre  les  deux  autres,  soit  en 
avant  soil  en  arrière  des  autres  bâtiments.  Quelquefois  cependant 
on  la  place  sur  l'un  des  cMés  extrêmes. 

«'  Enfin,  dans  les  grandes  exploitations,  lorsque  les  constructions 
M)Dt  disposées  sur  les  quatre  cùtés  d'un  rectangle  ou  d'un  carré, 
rbabiiiilion  occupe  l'un  descùtésen  totalité  ou  en  partie.  Si  la  cour 


*  Uam  tout  éUiMi«Acment  runii  tloti  se  trourer  une  cour  où  les  attelages 
pi&seul  se  remuer  racHement.  celle  cour  doit  avoir  au  moins  16  mètres  de 
It^,  »ur  un  011  plusieurs  c^i^k  de  laquelle  ^'élèvent  l'habitation  et  les  âivtn 
VtiipenU  d'oxpluiutiou  couiine  îl  est  dit  cl-deasut. 
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forme  ud  rectangle  continu,  la  maisOD  icva  le  plus  suuvenl  sur  un^^ 
des  peliU  côtés,  et  mieux  au  milieu  de  l'un  des  grands  cAtés.  ^M 

«  Si  la  dimension  de  la  cour  élait  assez  grande,  In  maison  Irou-       ' 
verail  peut-être  sa  place  au  centre  même  de  celle  cour.  On  pourrait 
obtenir  une  disposition  très-convenable  pour  une  grande  exploita- 
lion  en  choisissant  cet  omplaccmcnl  pour  la  maison  etenyjoi«^| 
gnant  un  petit  parterre  servant  de  lien  entre  celle  habitation  et  le^^ 
jardin,  ce  qui  permellrail  de  diviser  lu  cour  en  comparliraenU.  On  ^j 
aurail  ainsi  une  cour  se  rapprocbaot  deâ  avantages  des  ferme^H 
anglaises,  tout  en  obtenant  un  aspect  plus  satisfaisant  sous  le  rap-  ^^ 
port  de  la  régularité  et  de  la  symétrie,  et  en  facilitant  singulière- 
ment la  surveillance  du  chef  de  l'exploitation.  Cette  dernière  con- 
dition est  la  plus  essentielle  a  remplir  dans  le  choix  de  Tassielte  de 
l'habitation. 


203.  ÉCURIES.  —  «  Les  plus  rapprochées  qu'il  sera  possible  de  Ua 
maison  d'habitation  :  le  haut  prix  des  animaux  qu'elles  contiennent, 
la  fréquence  des  accidents  qu'ils  ont  à  redouter,  les  soins  qu'ils 
reclament  à  chaque  instant,  la  valeur  des  aliments  qu'ils  con- 
somment, et  dont  il  faut  prévenir  le  gaspillage  et  quelquefois  le 
détournoraent,  sont  des  considcratinns  qui  justifient  suflisamment 
les  facilités  nécessaires  à  donner  à  l'exercice  de  la  surveillance. 
Plus  les  écuries  seront  donc  rapprochées  de  l'habitation  du  chef 
d'exploitation,  plus  cette  surveillance  sera  fréquente  el  effi-j 
cace.  1 

N  Aussi,  dans  les  petites  fermes,  lorsque  les  b&liments  sont  cons- 
truits sur  une  Beule  ligne,  l'écurie  est^elle  souvent  placée  à  câtë 
même  de  la  chambre  principale,  et  une  fonèlre,  une  porte  même 
permet  au  cultivateur  d'entendre  et  de  voir  ce  qui  se  passe  dans 
t'écurie,  de  s'y  rendre  au  besoin.  Cette  disposition  doit  être  recom- 
mandée tontes  les  fois  que  Texploitalion  ne  comporte  pas  plus  de 
deux  ou  trois  chevaux,  dont  la  direction  appartient  au  cultivateur. 
Dans  ce  cas,  nous  conseillerons  toujours  l'ouverture  d'un  guichet^ 
d'une  petite  fenêtre  pouvant  laisser  pénétrer  les  regards  de  la 
chambre  d'habitation  dans  l'écurie. 

a.  <t  Lorsque  les  bâtiments  de  l'exploitation  deviennent  plus  con- 
sidérables, lorsqu'un  charretier  est  chargé  des  soins  à  donner  aux 
chevaux  et  qu'il  peut  coucher  dans  nn  cabinet  situé  à  proximité  de 
l'écurie,  el  communiquant   également  avec  elle  par  une  petîU 
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fenèire  vitrée,  la  surveillance  du  maître  doil  encore  pouvoir  a'exer- 
oer,  maÎB  avec  un  peu  moins  Je  couliDuilé. 

6.  «  Quoique  la  disposition  pn^cédcnle  put  encore  élre  recom- 
mandée si  les  Mliments  éLaient  aUenauts,  il  Taudrail,  dans  le  cas 
contraire,  placer  l'écurie  de  IvUe  sorte  que  sa  porte  d'entrée  f6t 
facilement  aperçue  par  l'une  des  Tenétres  de  l'habitation  ;  la  dispo- 
sition en  retoar  d'équerre  entre  ces  deux  bâtiments  est  la  plus  favo- 
rable à  cet  elTet. 

«  Lorsque  l'exploitation,  plus  considérable,  comporte  plusieurs 
écuries,  il  est  bon  qu'elles  soient  à  cMé  les  unes  des  autres,  et 
toujours  sous  l'Oîll  du  maître.  Une  petite  écurie,  destinée  à  servir 
d'inûrmerie,  devra  seule  être  séparée  des  autres  constructions 
toutes  les  fois  que  l'importance  du  domaine  en  fera  reconnaître 
ruUlité. 

Il  Dans  un  vaste  domaine  enfin,  les  écuries  peuvent  former  une 
division  spéciale  de  l'ensemble  des  constructions,  et  réclamer  à 
elles  seules  une  cour  distincte. 

M  11  est  inutile  de  dire  que  les  abords  des  écuries  seront  pavés  ou 
au  moins  cailloutés  en  petits  fragments  recouverts  de  sable,  sans 
que  les  chevaux  aient  à  cruindre  des  excavations  ou  des  éminences 
qui  seraient  cause  de  chutes  et  d'accidents. 

H  1^  proximité  de  l'abreuvoir  eat  aussi  A  examiner  dans  le 
choix  de  l'emplacement  d'une  écurie.  »  [M.  Louis  Bouchard.) 

La  meilleure  exposition  pour  une  écurie  est  celle  du  midi.  En 
cas  d'impossibilité  pour  cette  exposition,  on  doil,  pour  les  portes 
et  fenêtres  d'écurie,  préférer  le  levant. 

Nous  extrayons  du  Formulaire  do  M.  Claudel  et  d'autres 
ouvrages  spéciaux,  les  renseignements  suivants  sur  l'hygiène  et  les 
dimensions  des  écuries. 


203.  HtjQÎkne  des  écuries,  —  Pour  1»  santé  des  chevaux,  l'air 
d'une  écurie  doit  pouvoir  se  renouveler  facilement  à  l'aide  de  nom- 
breuses ouvertures  pratiquées  dans  le  hant  des  murs  en  regard,  et 
disposées  de  manière  que  les  chevaux  ne  soient  pas  dans  les  cou- 
rants d'air  qui  ^'établissent.  Des  ouvertures  pratiquées  dans  le  ba» 
des  murs  facilitent  aussi  beaucoup  le  renouvellement  de  l'air.  Ces 
ouvertures  doivent,  dn  reste,  pouvoir  se  fermera  volonlé. 

u  Toute  écurie,  dit  avec  ju^tc  raison  M.  K.  Bosc,  doit  donc  être 
fraîche,  spacieuse  et  d'une  ventilation  facile  ;  le  cheval  transpirant 
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beaucoup,  y  consommant  une  grande  quantilë  d'air  pour  sa  respi-l 
ration. 

.-  Le  volume  d'air  n^ces«aire  à  un  cheval  varie  de  28  à  32  mèlrcs 
cubes  par  heure.  Il  faut  drs  lors  lui  accorder  un  espace  variant  l'c 
8  à  9  mètres  superficiels,  *oiL  I  m.  75  c.  de  largeur  sur  5  mètres  de 
longueur  et  4  mètres  de  liantrur,  en  litul  35  moires  cuhcs,  )c«iiue's 
pourront  être  renouvelés  une  his  par  heure  d'une  manière  presque 
insensible.  » 

Malheureusement,  n'hésitons  pas  à  le  dire»  le  pins  grand  obs- 
tacle à  la  ventilation  des  logements  d'animaux,  écuries,  Ëtableâ. 
bergeries,  etc.,  provient  de  ce  que  bien  des  personnes  croient  que 
l'aération  refroidit  trop  ces  logemenls,  et  y  occasionne  des  mata* 
dies;  c'est  une  erreur  grave,  car  l'air  vicié'  des  écuries,  élables, 
bergeries,  etc.,  a  tué  et  tue  encore  plus  de  chevaux. bœufs,  vacbes,J 
etc.,  que  le  froid.  ^ 

Pour  les  écuries,  la  température  doil  varier  selon  la  nature  des' 
chevaux  :  i\  à  iS"  centigrades,  pour  les  chevaux  de  service  ;  17 
iS*  pour  les  chevaux  de  course  [d'ciUrainemcot);  et  de  20  à  33^ 
pour  les  poulinières  sur  le  point  de  mettre  bas. 

204,  Sol  dex  écuries.  —  Il  rinit  Aire  solide,  pour  pouvoir  résîsl 
aux  pieds  des  chevaux  ;  complètement  imperméable,  pour  que   l« 
urines  ne  s'y  inCllrent  pas,  et  légèrement  incliné  sous  les  chevaux 
afin  que  les  urines  s'écoulent  facilement  vers  les  rigoles  destinée 
à  les  conduire  hors  de  l'écurie.  Les  pavés  en  grès  cl  les  madriers  cr 
bois  conviennent  pour  la   confection  du  sol  des  écuries.  De  boni 
résultats  ont  été  obtenus  en  formant  ce  sol  d'un  massif  de  0  m.  I5i 
d'épaisseur  en   mai;onncric  de  moellons  ordinaires  bruts,  recotl 
verte  d'un  enduit  en  mortier  de  ciraenl  de  Vassy. 

On  pave  aussi  les  écuries  avec  la  brique  de  Bourgogne,  les  cail' 
loux  étélés,  le  grès,  le  granil,  le  porphyre  el  des  briques  très-fer- 
rugineuses, iWies  ftn't/ues  de  fpv,  n»alériaux  liés  ordinaircmenl  par 
du  béton,  du  ciment  ou  dans  un  mortier  hydraulique  de  bonne_ 
qualité. 

205.  Dimensions  des  érwies.   —  l/espace  occupé  par  un  chei 
est  tlei  m.  60  c.  en  longueur  sur  1  m.  30  c.  à  1  m.  45  c,  quand  une' 

'  Air  vicié  noD-$uu|enienl  par  la  r6Si>ir;Uion  palmunsire  el  cutauée   îles   ani. 
maux,  mai«  encore  par  la  nutrcraciion  »inoniacaluru|iidi:  des  il^ections  liquides.^ 
et  ftoUdes  (|iii  s'ajoule  à  celle  de  la  liiiôre.  ■ 
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simple  barre  de  bois  le  srpare  de  sun  voisin;  b'il  en  est  sépare 
par  une  cloison,  celle  largeur  varie  de  I  m.  50  c.  à  4  m.  70  c.  ;  les 
largeurs  sonl  comptées  entre  les  barres  ou  cloisons  de  séparation. 
Pour  un  seul  rang  de  cbevaux,  la  largeur  de  rêcurie  est  de  4  m.  âOc. 
à  4  m.  60  c,  ce  qui  donne  un  passage  de  1  m.  70  c.  derrière  les 
cbevaux.  La  largeur  de  récurie  esl  portée  à  8  m.  60  c,  s'il  y  a 
deux  rangs  de  chevaux,  avec  un  passage  le  long  de  chaque  mur, 
c'est-à-dire  si  les  chevaux  d'un  rang  font  face  à  ceux  de  l'autre, 
et  elle  esl  de  7  m.  70  c.  a  8  mètres  si  les  chevaux  font  face  aux  murs, 
c'est-à-dire  s'il  n'y  a  qu'un  passage  entre  les  deux  rangs  '. 

La  hauteur  des  écuries  est  suffisanle  quand  elle  atteint  3  mètres  ; 
on  la  porte  très-souvent  à  3  m.  80  c. 

D'après  Nadault  de  Buffon,  il  convient  de  limiter  la  hauleur  des 
écuries  à  3  mètres,  et  de  porter  leur  largeur  à  4  m.  30  c,  ou  mieux 
5  mètres,  dimensions  quR  cet  auteur  conseille  d'adopter  pour  les 
étables. 

\jk  mangeoire  a  son  arête  supérieure  à  i  m.  10  c.  au-dessus 
du  sol  ;  sa  profondeur  et  de  0  m.  35  c.  et  sa  largeur  de  0  m.  30  c.eo 
haut  et  0  m.  SO  c.  an  fond. 

Le  ràlelier  a  son  arête  inférieure  à  1  m.  70c.  au-dessus  du  sol 
et  son  arête  supérieure  à  3  m.  âO  c.  ;  son  inclinaison  est  telle 
qu'avec  ces  hauteurs,  sa  largeur  et  de  0  m.  6îSi  c.  ;  ses  fuseaux  sont 
«cartes  de  0  m.  08  c.  à  0  m.  43  c. 

206.  Les  écuries  doivent  être  con%-enablement  éclairées. 

Les  fenêtres  sont  demi-circulaires;  leur  diamètre  est  de  0  m.  90  c. 
à  1  mètre  ;  on  les  place  à  j  m.  70  c.  ou  à  1  m.  80  c.  au-dessus  du 
sol,  et  le  moins  possible  en  face  des  chevaux,  afin  que  la  lumière 
ne  leur  arrive  pas  directement  sur  les  yeux. 


t  Le  génie  militaire  nccorde  1  m.  45  c.  de  largeur  pour  cbeval  de  troupe. 
Boiirprelal,  dans  ses  Ël^^mrnts  de  l'art  vi^t'-rinairc,  indique  !  m.  60  c. 
U.  de  Gai«paria  dans  «on  Cours  tl'agriculture.'màU\ue  i  m. 75  c.;  d'autresauleiin 
■*onl  j»*'ju  a  1  mètre»  :  Jl.  Hervé  M«ii(îon.  à  partir  du  mur,  indiques  m.  50c. ï 
■*  m.  Kii  c.  y  compris  le  râielier  et  l'auRe  et  t  iii    75  c.  de  largeur.  Nous  pensons 
^vec  M.  E.  Buse,  que  I  m.  5!>  c.  ruprc^ente  une  bonne  larf^eur  pour  un  cheval. 
Pour   les    autres   dimensions   on  peut   aussi    adnpier   ceAc*    indiquées    par 
M.   Bm<>c.   favoir  pour  la  largeur   totale  minimum  de   l'écurie.  S  mètres,  soit 
;  m.  50  c.  fioar  li*  rheval,  \  mcire  partagé  entre   le   reuul  et  la  manRêuire  et 
n..^o  c.  pour  le  pas^a^e  derrière  le  cheval,  et  même  S  mètres,  si  les  chevaux 
DtR-parcs  par  des  stalles. 
Vonria  hauteur,  elle  peut  varier,  selon  le  m^me  auteur,  entre  J  m.  40  c.  et 
3  m.OOc.  et  ne  pas  trop  dépasser  i  mHres;  une  bonne  moyenne  est  de  3  m.  75  c.. 
ïjouUDt  qa'uue  ventilation  bien  comprise  permet  de  réduira  la  hauleur  deséca- 
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Les  portes  d'écuries  ou  d>lables  doivent  élrfi  à  deux  vanUiux  et  ne 
pfts  avoir  moins  de  1  m.  SO  c.  de  largeur  sur  â  m.  30  c.  à  9  m.  40  c. 
de  hauteur,  nfîn  que  les  chevaux  harnachés  ou  les  vaches  pleines 
paissent  facilemeal  y  passer. 

307.  M.  G.  Heuîé,  le  savant  agronome,  professeur  de  Griiçnun, 
résume  comme  »uit,  dans  l'aide-mémoire  de  son  Année  agricoU 
(de  1863),   les  dimensions  concernant  les  écuries  : 


Écurie 

—  double, 

—  hauteur  sous  plancher. 
Longueur  du  râtelier  par  léte» 
Ruperflcie  carrée,  moyenne, 
Hauteur  du  ràLelier, 
Espacement  des  barreaux, 
{élévation  du  râtelier. 

Auge,  profondeur, 

—  largeur. 
Élévation  de  ses  bords, 

—       des  barres  de  séparation, 
Porte  d'entrée,  largeur, 
—  hauteur, 

Pente  dépavé, 


largeur         4  m.  50. 
—  8 

3  m.  50  à  4  m.  OU. 
i        50     \        75. 

{  m.  90. 
0  m.  KO  à  0  m.  90. 

0  08     0        10. 

1  33      1        50. 
Om.  25 

0        40 
I  01.  00  à  i  m.  20. 

0  50     0        60. 

1  33  \  50. 
3  33  â  50. 
0       03      0       05. 


208.  Ëtarles.  Bouveries.  —  »  Ce  que  nous  avons  dit  des  écaries 
s'applique  en  grande  partie  aux  établcs.  S'il  s'agit  d'élables  pour 
bétes  de  travail,  lus  précautions,  les  soins  qu'elles  réclament  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  pour  les  chevaux  ;  leur  valeur  seule  est 
un  peu  moindre,  mais  elle  est  encore  considérable. 

11  Les  ctables  à  var/ics  peuvent  être  assimilées  aux  écuries  sous  le 
rapport  do  la  surveillance  ;  il  importe  que  les  vaches  ne  soieul  pas 
maUrailées,  que  les  veaux  soient  pansés  et  soignés,  que  le  lait  ne 
soit  pas  détourné,  qu'il  soit  facile  de  le  transporter  à  la  laiterie. 

't  Les  étaùle$  destinées  à  t engraissement  ne  rùclament  pas  une  sur- 
veillance aussi  continue  que  les  autres,  quoique  de  fréquentes 
visites  y  soient  nécessaires;  on  peut  les  reléguer  dans  une  partie 
un  peu  plus  éloignée  de  l'habitation  que  les  écuries  et  les  êtables 
de  service. 

position.  —  a  Dans  les  petites  exploitations  dont  les  bâtiments 


I 


I 
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lie  comportent  qu'une  slmiIr  Iigni3.  on  pluce  souvent  l'clnble  à  cM'^ 
de  U  mabon  d'habitation,  de  sorte  que  celle-ci  se  trouve  entre 
l'élable  ou  l'écurie  ;  on  place  encore  l'élablo  à  côte  de  l'écurie. 

"  Dans  les  domaines  plus  considtirables,  les  élables  se  rangent 
À  côte  des  écuries  et  sur  la  même  ligne.  Si  cette  disposition  com- 
porte trop  de  longueur  on  les  dispose  en  regard  des  écuries  et  symé* 
triquemenl  avec  elles. 

•I  Dans  une  vaste  exploitation,  les  établea  peuvent  former  une 
partie  spéciale  et  distincte  des  autres  services  ;  c'est  ce  qui  arrive 
surtout  lorsque  l'engraissement  des  bestiaux  à  Pélabie  est  l'une 
des  branches  principales  de  spéculation  agricole.  »  (M.  Louis 
Bouchard.) 

209.  Htffjiène  des  élables  ' .  —  Comme  pour  les  écurie»,  il  convient 
de  pratiquer  dan»  les  mu»  de»  ouvertures  pour  faciliter  l'aérage. 
En  Angletcre,  la  ventilation  des  étables  est  assurée  par  des  ou- 
vertures en  lanternes,  dispuâces  au  sommet  du  toit.  Ce  mode  de 
ventilation  est  également  applicable  aux  écuries  et  aux  bergeries. 
Il  convient  aussi  que  le?  élahles  soient  suffisamment  éclairées. 

Des  rigoles  pratiquées  derrière  les  animaux  donnent  un  écoule- 
roeni  aux  urines.  Le  sol  doit  élrc  incliné  0  m.  01  c.  par  mètre  vers 
ces  rigoles,  et  élevé  de  0  m.  20  c,  au-dessus  du  sol  environnant.  Il 
est  bon  de  le  faire  en  pavés  larges,  pour  que  les  pieds  des  vaches 
y  reposent  faeilemnnt. 

Les  matériaux  à  employer  pour  la  confection  du  sol.  au  moins 
pour  la  place  où  se  tient  le  bétail,  sont  les  dalle»,  les  briques»  les 
planches,  une  couche  de  béton  ou  de  ciment  hydraulique. 

310  Dimensions.  —  D'après  M.  Hervé-Mangon,  les  élables  sont 
généralement  trop  basses  et  n'offrent  pas  aux  animaux  un  cube 
d'nir  suffisant.  —  Or,  chaque  ruminant,  Ixcuf  ou  vache  exige  an 
moins  31  mètres  cubes  d'air,  ce  qui  correspondrait  à  1  m.  50  c.  de 
laj^eur  environ,  4  mèlre»  de  longueur  y  compris  le  passage  et  la 
mangeoire,  et  4  mètres  de  hauteur. 

n'apri'5  tîlaudeï,  une  va^he,  plul6l  gra^^e  que  petite,  nourrie 
constamment  â  l'élahlo  on  on  partie  au  pftlurage,  exige  un  espace 
St  1  m.  SO  c,  en  largeur  sur  2  m.  40  c,  en  longueur,  y  compris 
l'aufçe  et  le  râtelier.  —  Un  bœuf  de  trait,  plulât  fort  que  de  petite 


*  FormaJainde  H.  Cliudel. 
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taille,  exige  un  espace  de  1  m.  33  c.  en  largeur  sur  3  m.  40  e.  a  ' 
3  m.  60c.  en  longueur,  et  un  bœuf  d'engrais  de  forte  taille,  le  même 
espace  que  les  vacbes.  Un  passage  de  1  mètre  est  suffisant  derrière 
les  bétes  à  cornes. 

I^  hauteur  à  donner  aux  ètables  est  de  3  mètres;  on  la  porte 
souvent  à  3  m.  50  c. 

Faisons  remarquer  que  les  dimensions  maxima  de  Claudel  ne 
correspondent  qu'à  un  cube  de  13  à  15  mètres, 

211.  M.  G.  Heuzé  dans  son  Année  agricole  de  1863,  résume  comme 
suit  les  dimensions  concernant  les  Vacheries  et  Beuveries  : 


Vacherie  simple,  ' 

large  u 

r 

4  m.  30. 

—      double, 

— 

7        00. 

Hauteur  sous  plancher. 

3        50. 

' 

Largeur  du  mur,  par  tête, 

1        50. 

1 

Superficie  carrpe, 

4       00. 

Auge,  profondeur, 

0  m 

.  35  à  0  m 

.  to. 

—     largeur. 

0 

SO    0 

fiO. 

ÊlévaLioo  de  :^es  bord:^, 

0 

60    0 

70, 

—        du  rfttelier  au-dessus  de  l'auge, 

0 

60    0 

75. 

Espacement  dtîs  barreaux, 

0 

!0    0 

19. 

Pente  de  pavé. 

0 

03    0 

03. 

Un  boeuf  à  l'engrais  exige  une 

largeur  de. 

1 

60     { 

75. 

Et  un  veau  une  largeur  de, 

0 

75    1  mètre. 

212.  BEBGEitrEs.  —  H  Le»  bergeries  permettent,  dans  le  choix  de 
leur  emplacement,  un  peu  plus  de  liberté  que  les  logements  d'ani- 
maux domestiques  que  nous  venons  d'examiner.  Pourvu  quelasar-j 
veillance  générale  puisse  y  être  exercée,  que  les  bêles  à  laine  y 
accèdent  avec  liberté,  sans  être  obligées  de  passer  trop  près  des 
écuries  et  des  étables,  où  elles  se  rencontreraient  avec  des  animaux 
très-forts,  et  qui  pourraient  le^  blesser;  pourvu  qu'un  puisse  au 
besoin  renfermer  les  brebis  dans  un  parc  attenant  à  leur  logement, 
et  pris,  soit  sur  la  cour  d'exploitation,  soit  à  côté  d'elle,  avec  la 
condition  d'une  clôture  efficace,  non-seulement  contre  les  animaux 
dangereux,  mais  aussi  contre  les  voleurs;  pourvu  que  leur  position 
soit  garantie  contre  la  violence  des  vents  froids  et  Ihumidilé  du 
sol,  les  bergeries  seront  bien  situées. 

Position.  (<  Dans  les  petites  et  les  moyennes  exploitations,  on 
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place  les  bergories  «uivant  l'importance  de  leur  dovelopppmenl,  à 
c6lA  ou  en  regard  des  écuries  et  étables  ;  dans  le»  grand»  domainee^ 
elles  peuvent  former  l'un  de*  côtés  ou  deux  cùlés  de  l'ensemble  de» 
constructions,  et  même  constituer  une  cour,  une  division  séparée 
dc^  autres  bi^timents,  avec  parcs  d'été  et  d'hiver.  »  (M.  Louis 
Bouchard.  ] 

213.  HygtPne  dn  bergeries.  —  De  loua  les  locaux  d'animaux 
domestiques  Taisant  partie  soit  d'un  abadoir.  soit  d*une  exploitation 
rurale,  les  bergeries  sont  ceux  qui  exigent  le  plus  de  soins  pour  leur 
construction  et  leur  dUposUion.  C'est  un  grand  tort  de  croire  que 
le  mouton  est  un  animal  s'accommodant  de  tout. 

11  faut  que  les  bergeries  soient  bien  closes,  bien  ventilées  et  éclai- 
rées, et  surtout  qu'elles  soient  exemptes  d'humidité,  laquelle  Jointe 
au  froid  sont  les  causes  des  maladies  dangereuses  qui,  parfois, 
déciment  si  rapidement  un  troupeau. 

Lorsque  le»  bergeries  sont  construites  à  demeure,  on  peut 
employer  le  torchis  ou  le  pisé  ou  mieux  la  brique.  —  Le  pl&tre  doit 
être  proscrit  de  ces  constructions  comme  étant  très-hygrométrique 
et  éminemment  propre  à  engendrer  le  salpêtre. 

%  Les  portes  et  les  fenêtres  d'une  bergerie,  dit  Claudel,  doivent 
Aire  TOslcs,  le  sol  et  le  bas  des  murs  doivent  être  cimentés  elimper- 
inéables.  Il  serait  bon,  auprès  de  la  bergerie,  d'avoir  une  petite  cour 
où  les  moutons  pussent  aller  prendre  l'air  à  volonté.  Du  reste,  il 
convient,  comme  pour  les  étables,  de  disposer  vers  le  haut  et  vers 
le  has  des  murs  des  ouvertures  pour  le  renouvellement  constant 
de  l'air  de  la  bergerie. 

314.  Onnensions,  —  a  Les  moutons  de  forte  taille,  dont  un  quart 
à  un  cinquième  on  brebis  portières,  et  qui  ne  sont  soumis  à  la  tonte 
qu'une  fois  par  an,  exigent  0  m.  41  c.  de  longueur  de  râtelier  cha- 
cun, et  occupent  en  moyenne  I  m.  05  c.  de  surface.  Ceux  qui  sont 
tondus  deux  fois  par  an  exigent  0  m.  35  c.  de  r&telier  et  0  m.  95  c. 
de  surface.  Les  agneaux  de  quatre,  six  ou  neuf  mois  exigent  res- 
pectivement 0  m.  24  c,  0  m.  27  c.  el  0  m.  30  c.  de  râtelier.  On 
comprend,  dans  l'eslimalinn  de  la  surface  convenable  à  chaque 
béte,  l'espace  nécessaire  aux  râteliers,  aux  cloisons  de  séparation, 
au  pasi^age  et  aux  a>.'neau\. 

K.i  hauteur  d'une  biTjiiciie  varie  de  3  m.  60  r.  a  3  mètres;  elle 
atteint  même  4  mètres.  Les  râteliers  sont  élevés  a  0  m.  40  c.  ou 


2  m  n 
\  50 
I       • 
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0  ru.  60  c.  tiu-dt:ti$us  du  sol;  il  sunl  inclinés  en  gen»  cutilrairc  dl 
eucK  des  chevaux,  afin  que  la  pou&iière  ne  tombe  pas' sur  les  ant* 
maux,  ce  qui  nuiroil  à  leur  santé  et  g&lerait  leur  toison. 

En  général,  le  cube  total  d'une  bergerie  se  calcule  en  multi- 
pliant par  ;t  m.  50  c.  le  nombre  de  b6tea  blanches  (en  laines)  à 
abriter. 

215.  D'autre  part  voici  d'après  M.  G.  Heuzé  '  les  dimensions 
générales  concernant  les  bergeries  : 

Brebiâ,  auperûcie  par  tête, 

Mouton       —  — 

Agneau, 

Brebis,  longueur  du  râtelier  par  tête. 

Mouton      —  —  _ 

Agneau       —  —  — 

Hauteur  sous  plancher, 

—       du  bord  de  l'auge, 
Largeur  de  l'auge. 
Profondeur  de  l'auge, 
lîcarlement  des  barreaux  des  râteliers. 

Un  magasin  de  4  mètres  de  largeur  «^ur  12  a  13  mètres  de  lon- 
gueur cl  4  m.  50  c.  de  hauteur  suffit  an  service  journalier  des  four- 
rages et  racines  pour  cinq  cents  à  huit  cents  bêles,  et  pendant  le 
temps  de  la  tonte  pour  tous  les  travaux  de  celte  opération.  {For' 
mulâtre  de  M.  Claudel.) 

216.  PoRCBBRics.  —  «  Il  est  assez  difficile  de  donner  quelques 
règles  pour  le  choix  à  faire  de  l'emplacement  destiné  à  une  por- 
cherie. Si  l'exercice  de  la  surveillance  nécessaire  en  général  à  lous^^ 
les  logements  d'animaux  domestiques,  si  ta  facilité  de  porter  auxH 
porcs  les  aliments  préparés  dans  la  cuisine  de  Thabitation,  si  ces 
deux  considénitions  demandent  qu'on  rapproche  la  porcherie  au- 
tant que  possible  de  la  maison  principale  ;  d'un  autre  cftté,  l'odeur 
inâupportable  qui  :4 'exhale  des  déjections  de  ces  animaux,  odeur 
dont  la  ]^roprelé  la  plus  rigoureuse  allt^nu*»  bien  ta  propagation, 
mais  no  rempétlit'  pas  curaplétement,  surtout  dans  tasuinon  chaude, 
cette  odeur  devait  faire  éloigner  la  porcherie  de  l'habitation  det^ 
hommes. 


H 

60 

1) 

50 

II 

40 

3n 

.'60  à  4i 

.   »> 

1» 

33  à  » 

40 

u 

30  à  » 

25 

B 

10  à  0 

12 

0 

05  à  0 

07 

I  VAaiiefi  êyricolf,  tM3. 
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'*  (D'après  la  loi  tie  1810,  les  porcherie*  iiont  rangées  dan*  la 
première  classe  des  établissemenU  insalubres  cl  dangereux,  et  ne 
peuvent,  par  conséquent,  être  établiea  dans  les  bourgs  sans  une 
autorisation  de  l'autorité  administrative  supérieure  '.) 

217.  Exposition,  —  v  Ala  difncuUé  d'allier  ces  deux  conditions, 
exclusives  Tune  de  l'autre,  se  joint  la  nécessité  de  l'exposition  au 
midi,  presque  indispensable  à  la  prospérité  de  l'animal  sous  notre 
climat.  Une  dernière  exigence  de  l'emplacement  est  celle  de  fournir 
de  l'eau  à  des  bâtes  qu'on  ne  peut  conduire  à  l'abreuvoir,  ce  qui 
demande  que  la  porcherie  soit  assos  rapprochée  d'une  source, 
d'un  cours  d'eau,  d'un  puits.  Bien  des  dispositions  ont  été  imaginées 
pour  satisfaire  à  ce  besoin  :  elles  consistent  généralement  dans  ré- 
tablissement de  ruisseaux  à  l'air  libre  portant  l'eau  dans  les  loges, 
qu'elles  traversent  simplement  comme  un  ruisseau  naturel,  ou  dans 
celui  de  tuyaux  avec  robinoLs,  à  l'aide  desquels  on  remplit  les 
anges. 

H  On  voit  donc  qu'il  est  assez  difficile  de  réunir  toutes  ces  con- 
ditions, au  moins  dans  les  cxploilations  qui  ne  comportent  pas 
une  division  spéciale  à  l'usage  des  porcheries. 

u  Dans  les  petits  domaines,  lorsque  les  bâtiments  sont  sur  une 
«eule  ligne  et  ne  comportent  qu'un  ou  deux  toits  â  porrs,  on  les 
place  à  l'exlrèmité  des  coni*lructions.  Dans  les  exploitations  de 
moyenne  importance,  la  difficalté  règne  dans  toute  sa  rigueur.  Ce 
n*est  que  dans  les  grands  domaines,  là  où  la  spéculation  sur  les 
porcs  est  assez  grande  pour  qu'on  leur  consacre  un  établissement 
spécial  avec  un  logement  de  porcher  et  une  cuisine  pour  la  prépa- 
ration des  aliments  destinés  aux  animaux,  ce  n'est  que  dans  cette 
circonstance  qu'on  peut  parvenir  à  réunir  toutes  les  conditions 
désh'ables  pour  une  porcherie.  »  (M.  Louis  Bouchard.) 

218.  Hygiène  et  dimensions  dune  porcherie  '.  —  Pour  une  forte 
truie,  il  faut  compter  3  mètres  carrés  à  3  m.  50  c.  de  surface;  pour 
un  verrat,  sur  2  mètres  carrés  à  3  mètres  carrés;  pour  un  cochon- 
neau  jusqu'à  six  mois,  sur  un  mètre  carré,  et  au-dessus  de  cet  âge, 
sur  1  m.  35  c.  à  1  m.  50  c. 

D'après  Hervé-Mangon  les  loges  d'une  porcherie  ont  habituelle- 


-  l*i  porcheries  ont  été  mainienues  dans  Is  !••  classe  des  établisse  menu 

insalubres,   par   le  décret  et  la  ctas^rication  flu  31   décembre  18<>0.  —  Voir 
châp.  X  du  présent  ouvraf^e. 
*  Formulaire  de  H.  Claadet. 
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MB  CONSIOÉHATIONS  SUt(    L'aTOrËNB 

incnl  1  m.  ftO  c.  tle  largeur  sur  2  mèlresde  longueur  et  2  m.  50  c.  dr 
hauteur.  Elle»  sont  exposées  au  midi  et  séparées  par  des  murs  de 
i  m.  20  c.  à  1  m.  50  c.  de  hauteur. 

La  Hlière  d'une  porcherie  doit  étr^  chanprée  sourenl;  on  doit 
raciliter  l'écoulomenl  des  eaux  en  inclinant  le  sol,  que  l'on  fait 
alors  en  duUeif  ou  en  bois,  afin  que  les  porcs  oe  puissent  pas  ralla* 
q«er. 

2i9.  M.  G.  Ueuzé,  dans  VAnnée  agricole  de  1863,  donne  couame 
«uil  les  dimensiockft  générales  concernant  les  porcheries  : 

Truie  portière,  superticie  carrée  par  l^te  410.»  à  5m.  u 
Cochon,  —  — 

Verrat,  —  — 

Porc  à  l'engrais,        --  — 

Couloir  de  service. 
Longueur  de  l'auge. 
Profondeur     — 
,  -  Largeur  — 

Hauteur  sous  plancher, 

330.  Chenils.  —  »  Les  loges  pour  ekiem  de  garde  trouvent  place] 
à  proximité  et  en  vue  de  l'entrée  principale  de  la  cour  de  t'exploi*] 
talion;    elles    en    seront    à    une    distance    suffisante    pour   quel 
l'étranger    qui    pénétrerait   dans   ta   cour    pendant    le   jour,    et 
sans  mauvaise  inlenliun,  n'ait  pas  à  redouter  les  morsures;  le  chien 
doit  avertir  son  maître,  et  non  être  un  épouvantaîl,  encore  naoiiu 
un  danger. 

«  LcA  chi'ctis  de  àerger  trouvent  ordinairement  un  abri  à  quel-' 
ques  mètres  de  la  porlc  d'entrée  de  la  bergerie;  si  celle-ci  a  une 
grande  impurlance  et  ai  elle  est  entourée  de  parcs  à  moutons,  oa^ 
disposera  des  cabanes  pour  les  chiens  sur  les  diverscâ  faces  de  ce 
parcs,  et  en  dehors,  afin  qu'ils  puissenl  avertir  de  l'approche  deft| 
animaux  carnassiers  ou  des  maraudeurs. 

t»  Quclquefoi?  un  polit  chenil  est  disposé  auprès  de  l'hahïtatioûj 
du  berger.  Dans  tons  les  ca^,  il  faut  que  les  chiens  soient  enchainéi 
une  fois  le  troupeau  rentré. 

•  Les  pe lits   chenils   destinés   aux   chtens  de  fhasse  se  joignent 
ordinairement  à  une  maison  de  garde  ou  de  jardinier.  Pour  les . 
échaulTer  pendant  l'hiver,  on  tÂche  de  profiter  du  voisinage  de  la 
cheminée  principale  nu  de  celle  d'un  fournil. 
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M  Quant  aux  grands  rheuiis,  leurïi  ilif^posilions  pf^tivent  Atre  pluft 
oa  moins  cousid^rables.  —  Leur  emplaoemenl  doit  être  sec,  abrité 
contre  les  vents  froids,  dans  lequel  on  pourra  se  procurer  de  l'eau, 
où  la  surveillance  sera  facilitée  par  le  voisinage  d'une  babilation.  » 
(L.  Bouchard.) 

321.  Le  chenil,  quelle  que  soit  son  importance,  doit  être  sain  et 
bien  exposé.  On  agira  sagement,  dit  M.  E.  Bosc,  «en  plaçant  les 
chenils  au  midi  ou  tout  au  moins  à  l'abri  des  vents  de  l'ouest.  S'ils 
sont  exposés  au  midi,  on  devra  planter  au-devant  de  ces  locaux 
des  arbres  à  feuilles  caduques,  qui  l'ombrageront  pendant  l'été  et 
qui  en  hiver  laisseront  arriver  dans  la  cour  du  chenil  les  rayons  du 
soleil.  9 

Comme  dimensions,  la  largeur  du  chenil  est  ordinairement  de 
4  m.  10  c.  décomposésen  deux  banquettes  de  1  m.  05  c.  de  chaque  cAtè 
du  local,  et  3  mètres  de  passage  entre  Rlles.  —  Quant  a  la  longueur, 
on  Tobtient  en  multipliant  80  centimètres  par  la  moitié  du  nombre 
de  chiens  qu'on  doit  loger.  —  (Voir  le  Traité  des  rorufrtic/ioiu 
rurales  de  M.  E.  Bosc.) 

222.  Lapinières,  Clapiers,  Garennes.  —  «  Les  cases  à  lapins  se 
placent  le  plus  souvent  sous  des  hangards;  on  les  dispose  presque 
toujours  Iransvcrsalcmcni  sur  un  ou  plusieurs  rangs. 

u  On  les  accole  encore  aux  pignons  des  b&timents  servant  aux 
écuries  et  aux  étables;  dans  quelques  exploitations  même  on  en 
construit  à  l'intérieur  de  ces  logements.  Cette  position  vicieuse, 
sans  offrir  de  grands  inconvénients,  doit  cependant  être  rcjetée  : 
l'odeur  qu'exhalent  toujours  la  litière  et  les  excrémentâ  des  lapins 
auit  à  la  pureté  de  l'air  nécessaire  aux  chevaux  el  aux  bétes  à 
cornes.  Le  lapin  lui-même,  quoiqu'il  aime  la  obaleur,  sera  plus 
robuste  s'il  est  élevé  dans  un  endroit  où  l'air  extérieur  lui  arrive 
directement. 

n  Le  meilleur  emplacement  pour  les  cases  à  lapins  est  dans  un 
des  compartiments  de  la  basse-cour,  si  l'exploitation  en  comporte 
une  qui  soit  distincte  de  la  cour  d'exploitation. 

ti  La  sécheresse  du  local  et  la  facilité  d'accès  qu'il  présente  pour 
la  surveillance  sont  les  seules  conditions  indispensables  à  remplir 
pour  l'endroit  où  l'on  réunit  les  cases  à  lapins. 

313.  «  Les  clapiers  constituent  très-bien  une  portion  de  la  basse- 
cour  ou  uue  de  ses  annexer. 
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<és  en  talus  de  son  c6té,  et  à  pic  sur  les  autres  cMés,  si  l'on  ae  veot 
pas  que  les  oiseaux  i*ortent  de  Tendroit  qui  leureM  destiné,  et  qu'on 
entoure  de  treillages.  M 

328.  CoLOMDiERs  OU  PiGEoinMiEns  et  VouÈRBS.  — -  ((  On  les  place,  soil 
dans  l'intérieur  de  la  ba^se-cour,  soil  dans  une  portion  quelconque 
de  1  enclos  de  l'exploiiation  :  il  faut  préférer  l'endroit  où  lasurveiir 
laoce  est  le  plus  facile.  Des  petitâ  pavillons  en  forme  de  lanterni 
de  campanile,  cl  qui  servent  a  la  décoralion  générale  des  eonstru^ 
lions,   reçoivent  ssouveut  la  destination  de  pigeonniers,  ijuanta 
voliËres  pour  oiseaux  de  luxe,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  ao 
les  yeux  des  niuîtres;   on   les  met  quelquc-fuis  dans  le  jardin  ou 
auprèâ  de  Tentrée  du  domaine.  »  (T  .  Bouchard.) 

329.  11  y  a  deux  sortes  de  colombiers  :  les  colombiers  dits  à  pieds 
qui  se  construisent  en  maçonnerie  depuis  les  fondations  Jusqu'au 
sommet  et  tei*  colomùths  dits  à  pih'ers,  dits  aussi  voUèrcSf  vaiets  uu 
/uiesj  qui  existent  sur  d'antres  b&limenls  et  qui  portent  surd 
piliers  eu  pierre  ou  sur  des  puulreiï  droites. 

Ces  deux  colombiers  sont  garnis  de  nidi  appelés  boulins. 

Le  pigeon  aimant  la  propreté  et  étunt  très-délioal,  se  platt  d 
préréi*eDce  dans  les  pigeonniers  élevés,  tranquilles  et  blanchis  à  la 
chaux  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 

La  ventilation  des  colombiers,  surfont  ceux  abondamment  gA. 
nis,  doit  élre  très-active,  par  suiln  di;  la  transpiration  de  cessai 
maux   et  de  la  vicialion  de  Tair  amenée  par  la  dêcompositio: 
rapide  de  leurs  excréments  ;  on  obtient  cette  ventilation  en  réseï 
vanl  des  ouvertures  superposées,  l'une  au  midi,   plucée  au  nive 
du  sol,  l'autre  au  levant  située  au-dessous  du  plafond. 

Nous  renvoyons  ponr  plus  de  détnils  au  Cowft  complet  d'agric 
lure  publié  par  Garnicr  friires,  article  Colomàier,  t.  VI. 

230.   Faisandebies.   —  «  Lorsqu'un  compartiment  de  la  basse- 
cour  n'est  pas  destiné  à  l'élevage  de  quelques  faisaiiâ,  qu'on  veut 
un  établissement  particulier  pour  eux,  il  peut  être  distinct  de  Tex^^ 
plottatioii.   —  .\ior.^  il  faut   un  logement  pour  un  faisandier  et  un^^ 
enclos   spi^cial    pour   le.-*   faiz^ana    ilnus    un  l><)i>  mi  dans  une  fo 
(L.  II.) 

23i.  Apiers  oi:  Hi-cnFHS.  —  «  Le  meilleur  emplacement  pour  lé 
abeilles  est  dan»  un  jardin,  aussi  loin  que  possible  des  basses-cour 
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les  f\imi6rs.  à  l'abri  des  venla,  proche  (le  l'eau,  enclos  de  loules 
paru,  au  moinâ  par  une  haie  vive,  t>l  pouvant  être  facilement 
aperçu  de  la  maison  d'habitation,  afln  que  les  maraudeurs  ne 
viennent  pas  tenter  l'enlèvement  des  roches.  (L.  B.) 

232.  ^UG.XA^EllIES.  —  <t  Les  localitt^s  qui  conviennent  le  mieux 
aux  vers  à  itoic  sont  à  peu  pr^'s  les  mêmes  que  celles  qui  sont  favo- 
rables aux  abeilles.  Les  magnaneries  provisoires  seront  établies  de 
préférence  dans  les  étages  supérieurs  des  constructions  et 
dans  les  parties  tes  plus  éloignées  des  dépôts  de  fumier,  des 
êtables  et  de  tout  ce  qui  peut  occasionner  des  émanations  ant- 
naaies  ou  malsaines.  Les  magnaneries  permanentes  pourront  être 
construite:»  en  dehors  de  l'ensemble  des  t>àlimenlâ  de  l'exploila- 
Uon  ;  mais  alors  il  faudra  y  Joindre  une  chambre  d'habitation  pour 
le  magnanier.  Comme  tout  autre  local«  plus  elles  seront  rappro- 
chées de  l'œil  du  mallre,  mieux  cela  vaudra.  On  préférera  les 
endroits  élevés  à  ceux  qui  serai^'utbas,  et  surtout  à  ceux  qui  seraient 
humides,  {h.  B.) 

233.  Sriires  a  outils.  —  «  C'est  dans  l'une  des  dépendances  de  la 
maison  d'habitation  que  l'on  placera  la  serre  à  outils,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  moyenne  exploilalion  ;  ou  dans  un  grand  domaine,  on 
pourra  lu  rapprocher  des  ulelitis,  des  han^rs,  etc.  ^L.  B.) 

234.  Ateuebs.  —  i(  Les  ateliers  seront  disposés  à  peu  près  dans 
Icas  les  endroits  laissés  disponibles  pour  les  constructions  ayant 
DOeaatre  destination;  il  faut  seulement  les  éloigner  des  porcheries 
et  des  depùtâ  do  fumier;  il  serait  bon  que  la  surveillance  sur  les 
ouvriers  y  fût  facile;   par  conséquent,  que  l'emplacement  ne  fût 

paA  trop  éloigné  de  la  maison  d'habitation,  et  surtout  qu'il  fût  en 

tue  de  celle-ci. 

I  Dans  les  domaines  où  les  cours  sont  séparées  en  portions  spé- 
ciales, pour  les  animaux  divers,  pour  les  granges,  etc.,  les  ateliers 
^^nt  placés  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  traver* 
**f  ces  compartiments  pour  y  accéder.  (L.  B.) 

^5.  Ua?igabs  ct  REStiSBS.  — «  On  réservc  habituellement  pour  ces 
*ories  de  constructions  tous  les  endroits  qui  ne  sont  pas  désigné» 
pour  d'autres  usages  par  des  conditions  spéciales,  et  principale- 
^ttit  par  l'exposition  solaire  ou  par  le  voisinage  de  l'hahilation. 

*   Comme  le  service  qu'exige  une  partie  de  ces  locaux  n'est  pas 
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coiiliniiel,  il  .suffira  que  l'accès  Je  leur  emplacemeoL  soil  Irès- 
facile;  ctimme,  du  refile,  on  les  uUUse  souvenl  pour  d'autres  ser- 
vices, il  est  préférablti  qu'ils  puissenl  èlre  compris  dan?  la  surveil- 
lunce  générale,  ce  qui  n'empècho  pas  de  le&  placer  à  la  partie  la 
plus  éloignée  de  rtmbitalion.  n  (L.  B.)  1 

236.  Les  hangars  d'une  ferme  servent  principalement  pour  abriter 
leâ  charrettes  et  les  instrumenta  agricoles.  11  ne  faut  pas  craindre 
de  leur  donner  une  t-lendue  un  peu  considérable,  étendue  qu*on 
toujours  trouve  à  utiliser.  Oit  compte  qu'il  faut  en  moyenne  10  mêlres 
carrés  parcluirrelloel  5  mètres  carres  par  charrue.  A  la  surface  cal- 
culée sur  CCS  basesj  on  doit  ajouter  re5[>ace  nécessaire  au  relour- 
nenienl  et  au  service  de  ces  appareils. 

237.  Fgnils  or  FENiKBEs(1//zyas»u  à  foin),  —  h  Toutes  les  fois  qae 
les  fenils  ne  seront  pas  disposés  au-dessus  destugements  d'animaQXi 
ils  devront  en  être  rapprochés  autant  que  possible,  aûn  d'éviter  de 
longs  transports  pour  la  provision  journaUerc.  Les  autres  conditions 
d'emplacement  pour  les  feuils  sont  la  sécheresse  du  lieu,  l'éloif^e* 
ment  des  sources  de  mauvaises  odeurs  et  de  locaux  où  se  trouvent 
des  cheminées  à  feu,  l'accès  facile  pour  de»  voitures  chargées  et  la 
clôture  parfaite,  pour  empêcher  l'inlroduclion  des  gens  mat  inten- 
tionnés. 

<(  L'économie  bien  entendue  veut  que  les  fenils  soient  disposés 
dans  des  élagei  ou  demi-étages  placés  au-dessus  des  écurie»  et 
élables,  au  moins  sous  le  chmal  de  Paris.  » 

238.  Nouscompléteronscesinuicationspar  les  données  numériques 
suivantes  : 

Relativomenl  au  volume,  pour  remplacement  nécessaire  au  loge- 
ment des  foins,  voici  d'aprèît  M.  K.  Bosc,  les  chilTres  adoptés  par  les 
magasin» à  foiirrn^cs  dt'  l'I^itat  : 

1,000  quintaux  métriques,  soit  100,000  kilogs  de  foin  en  t>ottes 
exigent  860  mètres  cubes  ; 

Les  mêmes,  entassés  en  magasin  —  (en  vragues),  exigent 
460  mètres  cubes; 

Les  mÙHicâ,  eu  balles  ficelées,  comprimées  à  la  presse  hydraulique 
ne  demandent  plus  que  \A3  mètres  cubes. 

Ces  chilTres  doivent  être  doublés  pour  avoir  la  capacité  totale  des 
fenils,  seulement  jusqu'aux  oatrailsdes  fermée),  au  point  de  vue  de 
la  manipulation  des  fourrages. 
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Hetativement  au  poids,  voici,  d'après  G.  Heuzé,  le  poîdsdes foins 
cL  pailles,  par  mètre  cube  : 

Foin  en  grandes  nïeiiles  lassées.  70  à  80  kilog:». 

—  bottelé  et  tassé,  80  à  90     — 

—  pressé  à  la  presse  hydraulique,  400  à  600  — 
Blé  en  gerbes  lassées,  80  à  00  — 
Avoine  en  gerbes  lassées,  90  à  100  — 
Paille  non  botleléc  en  meule,  35  à  45  — 
Paille  boUelée  el  lassée,  50  à  GO  — 
En  général,  le  foin  est  d'autant  plus  pesant  qu*il  esl  plus  lin. 

239.  Mkules  a  youRHAGES  ou  a  grains.  —  t  C'est  surloiil  pour  ce 
genr^  de  constructions  que  doivent  être  mises  à  prolU  toutes  les 
recommandations  que  nous  venons  de  j'uire  pour  les  Tenils.  Lors- 
qu'elles ne  sont  pas  dans  l'enceinle  du  domaine,  il  faut  leur  consa- 
crer une  cour  spéciale  parfailemenl  close,  si  ce  n'est  par  des  murs, 
au  moios  par  des  haies  vives  ne  lals!<ant  aucun  passage.  La  cour 
des  meules  sera,  aulant  que  possible,  k  proximité  de  la  grange  ou 
de  la  machine  à  batlre.  (L.  B). 

240.  Granges,  o  Les  conditions  à  remplir  pour  un  bon  emplace- 
ment des  granges  sont  celles  que  nous  venons  d'indiquer  pour  les 
fenils,  à  l'exception  du  voisinage  des  logements  d'animaux,  dont 
(u  contraire  les  granges  seront  ùIoignêcsautniiL  que  possible.  Klles 

^peuvent  être  aussi  à  une  certaine  distance  de  ta  maison  d'habitation, 
quoiqu'il  soit  prérérable  que  l'on  puisse  surveiller  le  travail  du  bal- 
Uge. 

«  Quel  que  soit  l'emplacement  d'tinf  grange,  il  esl  indispen- 
table  qu'elle  forme  un  corps  de  bàliment  isolé  et  séparé  au  moins 
de  tout  logement  d'animaux  ;  quelques  hangars  seulement  pour- 
ront y  fttre  altpnanLs. 

0  Dans  la  disposition  quadrangulaire,  les  granges  occupent 
presque  toujours  un  des  cCtlès  de  la  cour  du  domaine;  elles  sont  à 
droite  ou  à  gaucho  de  l'habiltitiofi  lorsque  les  constructions  occupent 
trois  cotés  ;  elles  font  généralerafint  face  à  celle-ci  si  des  bàllments 
occupent  les  quatre  côtés.  »  (L.  H.) 

241.  Dimensions  '.  —  Les  portes  sont  à  deux  vantaux  el  ont 
3  iD.  30c.  û  4  mètres  de  largeur  sur  4  mètres  à  4  m.  50  c.  de  hauteur, 


1  Foraatëirê  de  M.  Claudel  et  M&isoa  rustique. 
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ce  qui  permel  aux  voitures  chargées  des  recolles  d'entrer  faoîle- 
ment  dans  les  granges.  Il  serait  bon  d'avoir  deux  portes,  une  pour 
l'entrée  des  voitures  chargées,  et  l'autre,  à  l'opposé,  pour  la  sor- 
tie des  voilures  vides. 

Les  granges  ont  8,  10,  19  et  même  15  mètres  de  largeur;  pou 
ces  dernières  dimensions,  on  place  des  potaiix  intermédiaires,  qoî 
ont  non-seulement  l'avantage  d'éviler  des  pièces  trop  fortes  pour 
U  charpente,  mais  encore  de  soutenir  les  tas  de  gerbes  quand  on 
dégarnit  une  partie  de  lu  grange  sans  toucher  aux  autres;  cette 
disposition  permet  aussi  do  faire  les  granges  plus  ou  moins  larges. 

La  hauteur  des  granges,  sous  l'entrait,  ne  doit  pas  dépasser  7  à 
8  mètres. 

Pour  une  récolte  annuelle  de  30.000  gerbes  de  6  kilogramme» 
chacune  ou  IHO.OOO  kilugrammcs,  de  divers  grains,  il  faudrait 
deux  aires  à  battre  de  chacune  12  mètres  de  toogtienrsurlin.SOc. 
de  largeur  et  A  m.  50  c.  de  hauteur. 

Voici  le  volume  moyen,  pour  les  bonnes  et  mauvaises  années, 
de  100  kilogrammes  de  dilTérents  produits  au  moment  deg  ré- 
coltes : 

a,  sa. 

!•  de  gerbe  de  froment  d'hiver. 0,920 

î*       id.       de  seigle  d*hiver 0,960 

3*      id.      de  grosse  orge 0.880 

4«       id.       d'avoine • *.^.  O/JOO 

5*       id.       de  pois  et  vesres , 1,280 

6*  de  trèfle  ronge  portc-groine t. 080 

7»      id.       blanc 0,.s80 

8*  de  foin,  de  trèfle  ou  de  son  regain 0,960 

9"      id.      de  prairie  ou  de  son  regain 0,U20 

Quand  dans  une  grange  on  accumtde  plusieurs  des  cinq  premiers 
produits,  il  faut  compter,  lernu;  moyen,  sur  I  mèlre  cube  par 
10  kilogrammes  de  gerbes,  à  cause  des  séparations  qu'il  faut  lais- 
ser entre  ces  différents  produits.  On  doit  compter  sur  le  même  vo- 
lume pour  les  foins  de  Irèfleou  de  prairie  cl  pour  leurs  regains. 
Pendant  les  premiers  temps  d'engrangement,  les  récoltes  diminuent 
de  poids,  par  suite  d'une  dessication  plus  complète,  et  de  volume 
par  suite  du  tassement. 

En  résumé,  «  la  capacité  d'une  grange,  y  compris  l'aire  de  ba 
lage,  se  calcule  facilement,  en  moyenne,  en  multipliant  par3  m.  c 
20  le  nombre  d'hectolilresdegrainsquerondoit  récoller.  On  entasse 


M 
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généralement  le&  gerbes  sur  une  hauteur  de  6  à  H  mètres,  de  sorte 
qu'on  obtiendra  la  surface  dans  oeuvre  de  la  grange  à  établir,  en 
divifnnt  par  ce  dernier  nombre  le  volume  calculé  comme  on  l'a  dit 
ci-<leâau£.  »  (Hcrvé-Mangon.) 

343.  Grrhiers.  —  d  Seront  pl.ici^s  d'une  manière  analoîçne  aux 
granges  :  leurs  parois  ouvertes  donnent  encore  plus  de  prise  aux 
dangers  de  rapine  et  dlocendie. 

343.  Cages  a  hais,  SÉcnoiRS,  etc.  —  »  Tout  ce  que  doua  venons 
de  dire  des  grftngeg  cl  des  feniU  s'applique  à  cee  conBlruclions. 
(L.  B.) 

244.  Gbaibebies  (greniers).  —  «  Il  serait  uliîcque  les  magasins 
de  grains  fussent  à  proximité  de  la  grange,  afin  d'ùvitcr  de  longs 
transports;  mais  comme  ils  renfiTmenl  une  valeur  considérable,  et 
qui  offre  quelque  tenlalion  aux  détournements,  on  les  rapproche 
de  U  maison  d'habitation,  pour  qu'il  soit  plus  Facile  de  les  sur- 
trilier. 

t  L'emplacement  le  plus  convenable  pour  les  graineries  est  au- 
de65U3  des  remises  et  des  hangars,  auiisi  loin  que  possible  des 
^lablps  et  des  dépôts  de  fnmicr. 

I  Dans  les  petites  et  moyennes  exploilntions,  on  place  la  chambre 
«a  grain  au-dessus  de  l'appartement  du  chef  ou  dans  le  corps  de 
log't»  qui  est  consacré  à  celui-ci. 

«  Daos  les  grandes  exploitations,  c'est  au-dessus  des  remises  et 
bugars  ou  dans  les  locaux  attenant  à  la  grange  qu'on  les  dispose. 
On  a  conseillé  de  leur  consacrer  un  bâtiment  isolé,  de  crainte  d'in- 
ceodie;  il  en  devrait  être  ainsi  si  la  quantité  de  grains  à  conserver 
éUûl  tonsidérahlc,  et  surlonl  ?i  Ton  construisait  un  de  ces  ôtablis- 
MiDcnU  analogues  à  celui  connu  sous  le  nom  de  grenier  vertical.  » 
(L.  Bouchard.) 

Psppeluos  qu'au  point  de  vue  de  la  charge,  le  mètre  cube  de  blé 

•  environ  800  ktlogs. 

345.  LocAi'X  POUR  LÉGCMES.  —  »  ProNimité  de  l'habitation  quand 
3  s'agit  des  légumes  pour  la  consommation  de  l'homme,  voisi- 
nage dr«  établea  lorsque  les  légumes  sont  destinés  à  l'alimentatioD 
desbesiiaux. 

346.  Khuitebie.  —  «  La  destination  de  la  fruiterie  doit  la  faire 
'^Ppfochcr  des  locaux  où  sont  i-mployés  les  objets  qu'elle  renferme, 
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de  l'habitalion,  de  la  cuisine  même.  D'atilre  part,  la  conservation 
des  fruils  exige  leur  Oloignement  des  fumiers,  des  écuries,  de  tous 
les  endroits  d'où  peut  émaner  une  odeur  forte.  Les  caves  de  l'habi- 
tation conviennent  généralement  bien  à  la  condition  d'être  bien 
sèches,  l'humidité  étant  ta  perte  des  fruits,  et  assez  profondes  pour 
conserver  une  température  constante  variant  de  8  à  10'  cen- 
tigrades au-dessus  de  zéro,  résultai  qu'on  obtient  au  moyen  de 
soupiraux  garnis  de  volets.  —  On  utilise  aussi  cnmrae  fruitier*  les 
sous-sols  ou  les  rez-de-chaussées  bas  et  oitscurs,  et  pour  ces  der- 
niers, on  les  munit  de  doubles  portes  pt  de  doubles  fenêtres  Les 
plancites  du  fruitier  snnl  m  rhène  cl  légèrement  inclinées  sur  le 
devant,  pour  permettre  l'écoulement  des  liquides  provenant  des 
fruits  gâtés,  liquides  à  faire  disparaître  rapidement. 

247.  SÈcaERiES.  —  «  L'aération  nécessaire  aune sécherie  spéciale 
e\igf  un  emplacement  quelquefois  en  dehors  des  bÂtimenls  du 
domaine,  quoiqu'il  suit  préfûrahle  de  la  faire  entrer  dans  leur  en* 
semble.  Dans  ce  dernier  cas,  des  étages  supérieurs  seront  établis 
au-dessus  des  constructions. 

248.  VKNDAHGtOiBS,  CEU.IEHS  ET  CAVES.  —  n  C'esl  Ordinairement 
dans  la  partie  la  plus  reculée  d'une  habitation  rurale  que  trouvent 
place  les  vendangeoirs.caveselcelliers,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  s'y  rendre  fréquemment,  comme  dans  beaucoup  d'autres  locaux 
dépendant  du  domaine,  lorsque  l'époque  de  la  vendange  e?t  pnssée. 
Pourvu  qu'un  caveau  pour  la  provision  courante  soit  établi  à  proxi- 
mité de  l'habitation,  si  ce  n'est  même  dans  le  corps  de  b&tiraent 
qui  la  constitue,  et  pourvu  que  les  caves  et  celliers  ne  soient  pas 
h(trs  de  portée  d'une  surveillance  très-nécessaire,  on  peut  leur 
ri^server  remplacement  le  plus  éloigné  de  l'habitation  ou  celui  qui 
restera  sans  emploi  dans  la  dispoïsition  génémie  du  domaine. 

«  On  assemble  ordinairement  les  vendangeuirs,  les  celliers  el 
les  caves  en  établissant  entre  eux  des  séparations.  Une  bonne  dis- 
position pour  ces  trois  sortes  de  locaux  est  celle-ci:  au  reinle- 
chaussée,  le  vendangeoir  divisé  en  presscrie  et  en  ruverie.  de 
chaque  côté  les  celliers,  au-dessous,  des  caves.  Un  bâtiment  ainsi 
distribué  devrait  être  isolé  des  autres  constructions. 

u  Tous  ces  locaux  seront  éloignés,  autant  que  possible,  des  dé- 
pôts de  fumiers,  des  logements  d'animaux,  et  surtout  des  porche- 
ries et  des  poulaillers,  de  lout  endroit  d'où  s'échappent  des  odeurs 
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irtcs.  On  recommande  encore  de  le»  écarter  des  passages  de 
voilures,  ateliers  de  forgerons  et  des  locaux  où  se  produÎBenl  des 
vibrations  nuisibles  à  la  conservation  du  liquide. 

tr  Un  très-bon  emplacement  pour  les  caves  est  le  dessous  d*un 
coteau  dans  lequel  elles  sont  creusées:  elles  s'ouvrent  alors  sur 
Tune  de  ses  pentes,  et  il  suffit  d'établir  un  chemin  d'accès  à  l'air 
libre. 

H  Dans  les  pays  où  la  production  vinicole  est  la  plus  importante 
partie  d'une  exploitation,  ce  que  nous  venons  de  dire  doit  être 
modifif^,  puisque  les  veadangeoirs,  caves  et  celliers  sont  les  bàli- 
menls  principaux,  tandis  que  les  autres  ne  sont  que  des  accessoires. 
Alor.«,  dans  beaucoup  de  localités,  les  vendangeoirs  constituent  un 
établissement  spécial,  une  x^endtmgerie,  où  se  trouvent  une  habi- 
tation pour  un  vigneron  surveillant,  une  chambre  et  une  cuisine 
pour  le  propriétaire  des  vi^^nes,  puis  les  locaux  qui  contiennent  les 
pressoirs,  les  cuves,  et  enlîn  les  celliers  cl  les  caves  au-dessous.  » 
(L.  Bouchard.) 

249.  L\iTERiE.  —  n  La  laileriedoit  être  placée  dans  une  situation 
fiëchc,  aérée,  loin  des  dépAt  d'immondices,  des  fumiers  et  de  tout 
qui  est  susceptible  de  cbartror  l'air  de  miasmes  fermenle»cîbles, 
proximité  d'eau  courante  ou  d'un  puiU, d'une  source  quelconque 
d'enu,  et  surtout  rapprochée,  autant  que  possible,  de  la  maison 
d'habitation. 

(t  La  proximité  des  étables  est  avantageuse  lorsque  celles-ci  sont 
bien  tenues,  parce  que  le  transport  du  lait  est  moins  long  ;  roais, 
d'un  autre  côté,  l'infliiencr  de*  odeurs  animales  peut  être  assex  à 
redouter  pour  qu'on  l'éloigné  des  élables.  Aussi,  dans  la  plupart 
(l«exploilations  établies,  on  trouve  tantôt  la  laiterie  attenante  à 
l'élable  aux  vaches,  tantôt  reléguée  dans  un  bâtiment  éloigné,  lun- 
tftl  aliénante  à  la  maison  d'habitation. 

"  Dans  une  petite  exploitation,  c'est  sous  la  main  de  la  ménagère 
(jue  ta  laiterie  trouve  sa  place,  souvent  à  cAté  même  de  la  cuisine. 
«  Dans  une  exploitation  plus  importante,  la  laiterie  sera  disposée 
encore  de  la  même  manière  ;  ou  bien  elle  sera  attenante  à  la  mai- 
son (l'habitation,  ou  distincte.  Dans  un  grand  domaine,  les  locaux 
'•û  Von  s'occupera  des  produits  du  lait  constitueront  un  bâtiment 
*l*êcial,  rapproche  des  étables  ù  vaclios,  et  d'un  accès  facile  pour 
U  sorveillaoce  du  maître. 
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iT  On  B  recommandé,  pour  une  laiterie,  l'éloi^ement  de?  usines 
qai  pourraient  lut  communiquer  quelques coromolion»,  et  aussi  ée^ 
routes  où  circulent  fréquemment  de»  voitures  chargées;  par  censé* 
quent,  il  faudrait  la  placer  à  quelque  distance  des  machines  à 
ballre.  des  coupe-racines,  etc.,  et  des  appareils  qui  leur  trant- 
mcttent  le  mouveroeoi.  »  (L.  Bouchard.) 

Dans  une  laiterie  bien  conçue  où,  souvent  on  réunit  la  baratle 
et  la  fromaçerie,  le  dépôt  de  lait,  c'est-à-dire  la  laiterie  proprement 
dite,  a  ses  fenêtres  établies  au  nord  et  son  carrelage  à  un  mètre  en 
contre-bas  du  sol,  mais  les  murs  sont  entourés  d'un  fossé  de  même 
profondeur  et  protégé  par  un  petit  contre-mur.  La  laiterie  doit  être 
dallée  et  présenter  un  écoulement  facile  aux  courants  d'eau  qui. 
froidi  en  été  et  légèrement  cbanffés  en  hiver,  entretiennent  une 
température  conMantc  dans  le  local. 

«  Les  fenêtres  sont  a  garnir  de  toiles  métalliques  et  dégages  fineK 
pour  arrêter  les  insectes  et  les  poussières  qui  pourraient  amener  la 
fermentation  lactique,  butyrique  et  caséique  rapide  du  lait  el  par 
suite  sa  corruption. 

250.  GLACi£ntE.  —  n  L'emplacement  de  ta  glacière  sera  détermina" 
par  les  conditions  de  terrains  favorables  à  son  établissement.  Cette 
construction  sera  presque  toujours  en  dehors  des  autres  bàtimenU 
du  domaine,  au  milieu  d'un  jordin,  d'un  bosquet,  à  moins  qu'on  ne 
l'installe  dan^  une  excavation  attenante  à  la  laiterie.  »  (L.  B.) 

h.  Une  glacière  doit  être  placée  au  nord  et  sa  porte,  la  seule  ouver- 
ture, avoir  la  même  orienlation. 

Kllc  doit  être  établie  sur  un  terrain  :  1°  exempt  de  toute  humi- 
dité: 2°  autant  que  possible  perméable  afin  de  permettre  l'absorption 
rapide  de  l'eau  provenant  de  la  fonte  de  la  glace;  3*  enfin  non 
exposé  aux  inondations. 

La  croupe  d'une  montagne  ou  d'une  colline  exposée  au  nord, 
pas  ou  très-peu  argileuse  et  remplissant  les  deux  premières  condi- 
tions ci-dessus,  constitue  un  endroit  favorable  à  l'établissement 
d'une  glacière. 

Il  va  sans  dire  que  la  glacière  doit  être  éloignée  des  puits, 
mares,  fumiei's,  fosses  à  purin,  fosses  d'aisances  et  tous  autres  en- 
droits pouvant  donner,  par  infiltration,  de  l'odeur  ou  de  l'humi- 
dité  à  la  glace. 

251.  1-c*  glacières  sont  souterraines  ou  établies  hors  de  terrt. 
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Dan&  les  deux  cas,  le  réservoir  devant  contenir  la  glace  e^i  habi- 
tueUemcDlfunné  d'un  double  cUàssis  en  i)oiSf  ou  d'un  cb&s^is  in- 
terne en  bois  el  d'un  mur  externe  en  maçonnerie;  dans  les  deux 
cas,  l'intervalle  entre  les  deux  parois  est  rempli  d'une  matière 
conduisant  mal  la  chaleur,  comme  le  charbon  de  bois  pilé,  la 
paille,  etc. 

La  glacière  hor?  de  terre  est  pén^rnlement  recouverte  par  un 
lumnlus  ou  butte  en  terre  plantée  ou  non  d'arbres,  ou  par  un  loit 
ou  calotte  de  chaume,  comme  pour  certaines  glacières  souter- 
raines. 

Dans  certains  pays,  on  aère  la  partie  supérieure  des  glacières  par 
uirventilnteur  spécial  dans  le  but  de  débarrasser  l'intérieur  de  ce.s 
constructions  de  toute  humidité,  surtout  celle  qui  se  dégoge  des 
niiQonncrics,  mais  nous  sommes  d'avis,  avec  M.  E.  Bosc,  qu'il  n'est 
>D  d'user  du  ventilateur  qu'avec  une  extrême  prudence,  car  il  est 
toujours  dangereux  pour  la  bonne  conservation  de  la  glace  de  ven- 
Ulcr  les  glacières. 

352.  Boulangerie.  —  »  C*est  un  des  locaux  les  plus  dangereux 
dnns  une  exploitation,  à  cause  de  l'incendie  que  le  four  peut  com- 
muniquer aux  autres  b&timents  ;  aussie<!t-il  prudent  de  lui  consacrer 
un  bâtiment  spécial  isolé,  et  situé  à  quelque  distance  des  autres 
constructions,  à  l'extrémité  du  jardin,  par  exemple.   , 

M  Dans  un  domaine  dont  les  b&liments  sont  contigus,  comme  il 
n'y  a  pas  de  considération  d'expo&iliun  particulière  à  ce  local. 
rcmpUcemcnt  à  lui  donner  importe  peu.  On  pourrait  cependant 
recommander  de  le  rapprocher  autant  que  po&sible  de  l'habilalion. 
de  l'éloigner,  au  contraire,  des  fenilâ,  granges,  paillers,  surtout  des 
meules  de  grains  ou  de  fourrages,  et  même  de  leplacersous  le  vent 
qui  régne  te  plus  fréquemment  dans  la  localité,  afin  que  les  flam- 
mèches sortant  do  la  cheminée  ne  soient  pas  [)roJetées  dans  les 
bâtiments. 

(■  Lorsque  l«;  fournil  sert  en  même  temps  de  buanderie,  on  peut 
le  rapprocher  du  lavoir  et  des  viviers,  s'il  s'en  trouve.  Dans  une 
grande  exploitation,  lorsqu'on  juge  à  propos  de  comprendre  le 
fournil  dans  l'ensemble  des  bàliments,  il  peut  être  une  des  dépen- 
dances de  l'habitation,  dans  une  cave,  par  exemple.  Si  une  raa- 
rliine  à  vapeur  fixe  est  établie  dans  un  lucal  spécial,  le  fournil  sera 
bien  place  à  côté. 
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0  Dan5  les  exploitations  moyennes,  comme  dans  les  habitations 
d'ouvriers,  te  fournil  sera  établi  dans  la  principale  pièce  d'habî-l 
tation  ou  dans  un  petit  btUiment  isolée  quelque  distance  des  autres 
constructions.  »  (L.  Bouchard). 

353.  M  On  fera  sagement,  pour  les  bonlangeriex  rurale?,  aussi 
bien  d'ailleurs  que  pour  toutes  boulangeries,  fournils,  etc.,  desser- 
vant un  milieu  quelconque  d'adopter  les  dispositions  qui  suivent 
et  qui  sont  extraites  des  instructions  du  17  octobre  1845  du  Conseil 
de  salubrité  de  la  Seine. 

n  Le  hoisde  provision  sera  toujours  placé  à  rexléricur  du 

fournil. 

(I  Quant  au  bois  destiné  à  la  consnmmilion  du  jonr,  il  pourra 
rester  dans  le  fournil,  sauf  à  être  renfermé  dans  un  emplacement 
séparé  par  de*  murs  en  briques  et  fermé  d'une  porLe  en  fer  ;  les 
arcades  situées  sous  les  fours  peuvent  être  affectées  à  cette  desti- 
nation, mais  en  les  fermant  aussi  par  une  porto  en  fer. 

i(  II  est  expressément  défendu  de  laisser  dans  le  fouroil  d'autre 
bois  que  celui  qui  sera  ainsi  renfermé. 

it  Les  supporta  à  hannetons  ou  autres,  ainsi  que  les  soupentes 
et  toutes  autres  constructions  en  bois  établis  dans  les  fournils, 
seront  en  matériaux  incombusliblcs.  — 11  en  sera  de  même  des 
étouflbirs  et  coffres  à  braise,  dont  les  couvercles  seront  entièrement 
en  tôle. 

a  Les  couches  à  pains  seront  revêtues  extérieurement  de  tôle, 
ainsi  que  les  pétrins  qui  se  trouveront  à  moins  de  deux  mètres  de 
la  bouche  du  four. 

H  Les  glissoires  seront  toujours  en  métal  avec  fourreau  en  cuir, 
à  moins  qu'elles  ne  se  trouvent  à  Texlérieur  des  fournils  ou  qu'elle» 
ne  soient  dans  l'intérieur  â  une  trp«-^ande  distance  du  four. 

't  Les  escaliers  communiquant  aux  fournils  seront  construits  en 
matériaux  incombustibles  et  être  toujours  d'un  accès  facile.  Le& 
chaudières  seront  fermées  d'un  couvercle  à  charnières  ;  elles  seront 
aussi  munies  d'un  robinet. 

n  11  ne  pourra  être  établi  de  lieux  d'aisances  dans  l'intérieur  des 
fournils. 

(I  II  ne  pourra  être  placé  des  rideaux  on  des  portières  ni  dans 
les  caves  ni  aux  chaudières. 


I 
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H  Les  réâervoirâ  de  plumb  des  boulangers  devront  être  netloyéâ 
à  fond  loua  les  mois. 

H  Les  puiU  de  boulangers  devront  être  entretenus  en  état  de 
salubrité  et  èlve  ^'arnU  de  cordes,  poulies  et  seaux  pour  pouvoir 
servir  en  cas  d'incendie. 

«  Les  chandelles  ou  lampes  portative  dont  on  fera  usage  dans  les 
fournils-devront  toujours  être  renfermées  dans  une  lanterne  vitrée 
ou  îk  tissu  métallique.  » 

254.  CuisiSES.  —  La  cuisine  domestique  fera  toujours  partie  de 
rbabilation.  Dans  quelquei!  ^^randes  exploitations,  •>(■  In  niaîsondu 
chef  forme  un  bâtiment  séparé,  on  dispose  quelquefois  dans  le» 
antres  constructions  une  cuisine  avec  réfectoire,  chambre  de 
dépense,  chambre  de  cuisinière,  laverie,  etc.  Il  faut  alors  que  la 
cuisine  soit  sous  la  surviellance  d'un  employé  spécial  ;  mais  nous 
préférons  l'annexera  l'habitation  du  maître,  dût-on  lui  disposer 
une  entrée  particulière  pour  les  ouvriers. 

"  La  cuisine  pour  les  bestiaux  sera,  ou  à  côté  des  étables,  ou  à 
côté  de  la  machine  à  vapeur,  si  l'exploitation  en  comporte  une. 
Suivant  l'importance  des  spéculations  particulières,  une  ou  plu- 
sieurs cuisines  rustiques  seront  établies  à  côté  de  chacun  des 
services  qu'elles  alimenteront.  Il  faut  cependant  s'efforcer  de  n'en 
avoir  qu'une  générale  pour  tous  les  animaux. 

255.  Distilleries  et  féculbuies.  —  u  Leur  utilisation  n'étant  que 
mumenlanée  les  fera  rejeter  aux  extrémités  de  l'ensemble  des 
constructions  ;  il  faut  avoir  égard  à  l'emploi  d'un  moteur  âvapeur. 
s'il  y  a  lieu,  comme  à  l'aération  de  la  sécherie  qui  surmontera  la 
Téculerie. 

256.  Blanchisserie.  —  «Dans  le  voisinage  de rhabiUition, autant 
que  le  permet  la  disposition  des  eaux  qui  lui  sont  nécessaires.  O'ianl 
à  la  lingerie^  les  soins  de  siirvcillcnce  la  feront  renfermer  dans  la 
maison   du  maître. 

257.  Ri^sERvoiRs  d'eau,  mares,  abreuvoirs,  etc. —  M  Toutes  ces 
constructions  seront  rapprochées,  autant  que  possible,  des  bâti- 
ments du  domaine,  non-seulement  a  cause  de  leur  usage  quotidien, 
mais  encore  à  cause  des  secours  qu'on  y  trouverait  si  un  Incendie 
venait  à  éclater  dans  l'un  de  ces  bâtiments. 

258.  Abreuvoir.  —  <■  Nous  croyons  même  utile  qu'un  abreuvoir, 
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$i  petit  qu'il  soit,  trouve  place  dans  la  cour  de  l'exploîtatioa  ;  pour 
l'alimenter  d'eau  on  le  mettra  en  communication,  à  l'aide  d'un 
tuyau  ou  d'un  canal  souterrain,  avec  un  réservoir  situé  â  proxi* 
mité.  Les  auges  à  abreuver  seront  toujours  placées  à  cftté  d'un  puil5 
ou  d'une  pompe,  de  manière  à  recevoir  les  eaux  sural)ondante5  qui 
en  seraient  extraites,  m  (L.  Bouchard.) 

niSTRIBUTIOn   GÉNÉRALE    OC    DOHATHE. 

259.  !•  msTRiBCTton  des  batïmemts.  —  *e  L'ensemble  de» 
ments  doit  former  un  tout  réuni  dans  la  même  enceinte  généraJe. 
Dne  seule  porte  servira  pour  l'accès  quotidien  ;  si  d'autres  ouver- 
tures «ont  pratiquées  pour  Tacililcr  un  senice  momentané,  tel  que 
celui  de  la  rentrée  d'une  meule  de  grains  ou  de  fourrage,  au  moini 
faut-il  que  ces  portes  ne  soient  pas  d'usage  indispensable. 

«  Il  est  aussi  à  recommander  de  ne  pas  trop  agglomérer  le 
constructions,  car  il  en  résulterait  de  la  gène  dans  le  service  et  dans^ 
l\itilisation  temporaire  de  quelques  portions  de  la  cour,  utilisation 
nécessitée  par  la  variété  des  circonstances  qui  se  produisent  ei 
agriculture. 

M  Nous  ne  disons  pas  pour  cela  qu'il  failleéparpillerles  construc- 
tions d'un  domaine,  car  s'il  est  vrai  qu'on  évite  ainsi  les  dangers  de 
propagation  d'uu  incendie,  dangers  que  préviennent  des  soins  biefl^H 
entendus,  et  auxquels  parent  les  conventions  avec  les  sociétés  d'as'^^ 
surance,  on  perd  un  temps  considérable  à  se  transporter  d'uQ  b&li- 
ment  à  un  autre;  la  surveillance  en  âuuQ're,  le  service  est  pluâ  mal 
fait,  et  un  espace  de  terrain  assez  grand  est  rendu  inutile. 

n  La  continuité  absolue   des  constructions  a  aussi  ses  inconvé 
nients;  elle  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  nécessité  d'économis 
les  matériaux  lorsqu'ils  sont  rares  dans  ta  localité;  mais  elle  s'op-^ 
pose  à  toute  extension  ultérieure  de  bâtiments,  à  toute  utilisation^ 
provisoire  d'une  portion  de  la  cour.  Dans  le  cas  d'unincendie,  silc 
secours  sont  éloignés,  si  la  population  du  domaine  n'est  pas  nom- 
breuse, la  destruction  peut  s'étendre  à  tout  l'ensemble. 

26U.  u  Des  bâtiments  placés  à  la  distauced'une  dizainede  mètres 
les  uns  des  autrKs  présentent  les  garanties  d'espacement  lea  plus 
essentielles. 

<i  Lorsqu'on  est  obligé  de  se  servir  des  pignons  des  constructions 
pour  en  appuyer  d'autres,  à  cau.se  de  la  rareté  des  pierres  à  bâtir. 
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il  &«i*ul  à  désirer  que  l'oo  réparât  uéanmuius  les  bâtiments  par  des 
intervalles  cuuverlâ.,  qu'on  utiliserait  comme  hangars,  comme  abris, 
mais  dont  l'établisîiement  serait  assez  léger  pour  être  détruit  sans 
trop  de  dirOcultés  dans  le  cas  d'un  incendie,  atîn  de  couper  la  com- 
munication du  feu  entre  les  bâtiments. 

261.  Itègle  à  observer.  —  «  Comme  principe  général,  il  faut  poser 
la  séparation  des  bâtiments  ruraux  en  trois  portions  :  l'une  pour 
rhabilatioo  de  l'homme,  la  deuxième  pourles  animaux,  la  trobième 
pour  les  instruments  et  les  produits.  Toutes  les  fois  que  cela  sera 
possible,  on  devra  faire  rapplicalion  de  celte  règle. 

«  Dans  les  petites  exploitations,  on  pourra  l'observer,  quand 
môme  il  n'y  auriiit  qu'un  $oul  b&timent,  et  quoiqu'elle  n'y  ait  pas 
une  Irès-graude  importance;  par  exemple,  on  placera  l'habitalion 
au  milieu,  d'un  càié  l'élable  et  l'écurie,  de  l'autre  la  grange  et  la 
remise,  ou  bien  l'habilationàune  extrémité,  puis  l'étable  et  l'écurie, 
et  eoGn  la  grange  et  la  remise. 

<(  Dans  les  exploitations  moyennes,  il  sera  facile  d'observer  celte 
règle,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  cour;  si  les  bâtiments  son^ 
conligus,  l'habitalion  placée  au  centre  touchera  d'un  côté  aux  loge- 
ments d'animaux,  et  de  l'autre  aux  bâtiments  pour  les  recolles  et 
les  inslrumenU;  si  ces  bâtiments  sont  séparés,  le  premier  sera 
réservé  au  chef  de  l'exploiLalion,  un  ou  deux  autres  aux  animaux, 
un  autre  aux  produits;  les  écuries  et  élables  seront,  soit  d'un  seul 
côté  de  l'habitaliun,  en  regard  de  la  grange,  soit  de  chaque  cAté, 
et  alors  la  grange  et  la  remi^^c  feront  face  à  la  maison. 

i<  Dans  toute  grande  exploitation,  la  règle  ci-dessus  posée  doit 
être  absolue,  l'une  ou  l'autre  des  deux  dispositions  que  nous  venons 
d'indiquer  pour  une  moyenne  exploitation  étant  adoptée  pour  le 
grand  domaine.  La  séparation  des  services  et  des  attributions  ren- 
drait cette  règle  encore  plus  nécessaire  à  observer  dans  une  très- 
grande  culture,  alors  qu'on  est  souvent  obligé  de  séparer  par  des 
clôture»  les  différente:;  parties  de  la  cour. 

262.  S'  URDONNANce  GÉNÉRALE.  —  ti  Nous  Comprendrons  sous  ce 
titre  quelques  indications  relatives  à  l'aspect  général,  à  l'ornemen- 
tation du  domaine,  à  l'harmonie  que  toutes  ses  parties  doivent 
présenter  entre  elles. 

w  La  régularité  des  constructions  rurales,  la  symétrie  entre  elles 
constituent  seules  leur  élégance  et  leur  beauté;  il  faut  les  observer 
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non-seulement  dans  chaque  bàtimenl  pris  à  part^  mais  aussi  dons 
la  disposition  de  l'enâeinble. 

)(  La  bonne  distribution  n'empécb^  pas  qu'on  observe  celte  régu- 
larité et  cette  s^'mélrie  ;  elle  les  favorise  m^me  ;  ainsi  de»  élables  et 
des  écuries  peuvent  Cire  placées  syraêlriquemcnl  les  unes  avec  lea 
autres  ou  ovcc  des  bergeries  de  chaque  côlé  de  rbabitation  ;  des 
hangars  peuvent  être  établis  à  chaque  extrémité  d'une  grange, 
eelle-ci  étant  vis-à-%'is  la  maisor^ 

«  Pour  que  ta  symétrie  soit  observée,  il  nVsl  pas  rigoureusement 
nécessaire  que  les  bâtiments  soient  identiques,  il  suffit  qu'ils  soient 
à  peu  près  égaux  dans  leurs  dimensions  principales  correspondan- 
tes, et  que  chacun  d'eux,  pris  isolémenî,  ait  une  forme  régulière. 

it  Quant  à  l'ornementation  de  chacun  des  bàtiment5,  il  faut  se 
rappeler  que  la  simplicité  et  la  régularité  sont  les  seuls  guides  à 
suivre  ;  Taspect  d'un  bAtiment  doit  convenir  &  sa  destination. 

363.  3"  Coun. —  »  La  cour  est  la  portion  de  terrain  où  l'on  établit 
les  divers  bâtiments  du  domaine;  it  faut  qu'elle  soit  aussi  aérée, 
aussi  sèche,  aussi  vaste  que  possible;  les  facilités  d'accès  et  de  cir- 
culation sont  Les  conditions  essentielles  à  y  réunir.  (Voir  §  205  et 
renvoi.) 

264.  Clôture.  —  «  La  cour  doit  être  close  par  des  murs,  des  bar- 
rières ou  des  haies  vives.  Ces  modes  de  clôture  peuvent  s'alterner 
entre  eux;  ainsi  rintcrvallc  entre  deux  bâtiments  étant  fermé  par 
nn  mur  de  3  à  .'î  mètresdr  liantrur,  la  portion  qui  se  trouve  devant 
l'habitation  sera  close  par  une  haie  vive  ou  par  des  barrières  ftxes 
établies  entre  deux  petits  fossés.  Tandis  que  la  clôture  des  parties  I 
reculées  de  la  cour  doit  être  très-haute,  celles  des  parties  antérieu- 
res, qu'on  surveille  plus  facilement,  peut  être  moins  élevée  el 
réduite  à  un  mur  de  i  m.  50  c.  de  hauteur,  qui  arrête  les  animaux  elj 
quelques  maraudeurs. 

265.  Entrée.  —  a  Une  seule  suffit  dans  la  plupart  des  exploita- 
tions. Dans  les  très-grands  domaines,  on  en  établit  deux  :  Tune 
pour  \ei  produits,  l'autre  pour  les  animaux  ;  quclquerois  on  établit 
des  ouvertures  spéciales  pour  l'entrée  des  fourrages,  des  meules  de 
grains,  pour  l'enlèvement  des  fumiers. 

Il  La  pince  de  l'entrée  est  à  côté  ou  en  face  de  l'habitation,  et  le 
plus  près  pussihle  de  la  cuisine  et  du  cabinet  du  directeur, 
qu'on  aperçoive  aisément  tout  ce  qui  la  franchit. 
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"  Lorsque  la  forme  de  la  cour  esl  rectangulaire,  l'enlréeesl  ordi- 
nairement au  milieu  d'un  des  côtés. 

ir  Quand  l'habitation  est  disposée  en  avant  de  la  cour,  deux 
entrées  sont  ménagées  à  chacune  des  extrémités  de  cette  maison, 
l'une  pour  le  service  ordinaire,  l'autre  pour  les  circonstances 
apéciales. 

266.  Portes.  —  «  L'entrée  est  cl5«e  par  une  barrière  quand  elle 
est  au  milieu  d'une  clôture  en  palissade  ou  en  haie  vive,  ou  par  une 
porte  pleine  quand  clic  est  dans  une  murailJe  élevée.  Dana  ce  cas, 
lorsque  la  porte  n'est  pas  surmontée  par  un  bâtiment,  il  faut  établir 
nu-dessus  un  petit  auvent  couvert  qui  l'abrite  contre  la  pluie.  11 
faut  recommander  de  faire  entrer  les  panneaux  dans  des  feuillures 
prufoodes,  afin  de  les  protéger  contre  les  chocs  des  voilures  lors- 
qu'elles sont  ouvertes;  des  chasse-roues  en  fonte  y  sont  encore 
utiles. 

367.  Sol.  —  «  Assez  résistant  pour  supporter  le  poids  des  ani- 
maux et  des  voitures  chargées;  un  pavage  ou  au  moins  un  cailloii- 
lagc  solide.  —  Dans  les  cours  de  grande  étendue  on  trace  des  che- 
mins que  l'on  encaisse  Irès-solidcroent,  et  on  recouvre  le  surplus  de 
la  surface  de  la  cour  par  un  léger  pierrage  âufOsant  pour  résister 
aux  pieds  des  bestiaux  ;  ces  cheminot  sont  diriges  ordinairement  le 
long  des  b&tiroents,  en  suivant  la  ligne  la  plus  courte  pour  accéder 
aux  granges,  aux  étabics,  ù  la  fumière. 

368.  Trottoir,  —  «  Le  long  des  bâtiments  pour  les  piétons;  on  le 
cunstruil  en  moellons  durs,  eu  grès,  en  briquée^  à  plat,  en  bitnme, 
eu  béton  même,  avec  bordure  en  moellons  ;  largeur,  1  moire  ; 
hautoiir,  0,m.20c.  au-dessus  du  sol.  On  se  borne  quelquefois  à  un 
chemin  pavé  et  incliné  légèrement,  qui  éloigne  les  eaux  des 
bâtiments. 

369.  Huiuemix.  —  «  A  côté  des  trottoirs  et  des  chemins,  des 
rigoles  sont  nécessaires  pour  la  conduite  des  eaux  pluviales,  soit 
vers  l'abreuvoir  creuse  dans  la  cour,  soit  au  deboi'sde  celle-ci,  vers 
une  mare  ou  un  fossé  d'écoulement. 

370.  Drainage.  —  n  Excellente  opération  que  d'établir  le  long  et 
tout  autour  des  constructions  une  ligne  de  drains  principaux,  aux- 
quels» on  relie  des  rigoles  transversales  installées  sous  toute  lacour, 
et  même  sous  les  bi^liments. 

I.  Il 
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371,  Aménagement  tntérteur.  —  «  Diverses conslructions  prennent 
place  dans  l'intérieur  de  la  cour,  quand  on  ne  consacre  pas  à  quel- 
que3'Uneâ  d'entre  elles  un  emplacernenl  spécial  à  sa  proximité  ;  ce 
sont  principalement  la  fumière  (fosse  à  fumier),  l'abreuvoir,  le  puits, 
des  loges  pour  chiens  de  garde,  etc. 

(<  Une  balance-bascule  pour  peser  les  voitures  elles  animaux  est 
installée  à  côté  de  l'entriic,  sous  un  hangar. 

«  Quelques  arbres  y  seront  utiles,  soit  comme  abris,  soit  comme 
paratunnnrres.  —  Les  éloigner  suffisamment  desconstructions  pour 
éviter  l'humidité.  —  Oue  leui-s  branches  ne  frappent  pas  les  toits 
par  le  vent. 

M  Hejeler  les  arbres  résineux  ot  préférer  les  arbres  à  fruits 
rouges  ou  à  noyaux  :  cerisiers,  mûriers,  noyers,  etc.  ;  ou  bien  un 
parterre. 

272.  ûnu'siotis.  —  «  Établir  des  séparations  pour  les  porcs,  les 
moutons  el  les  volailles. 

273.  Dimensions.  -^  u  Les  dimensions  descours  se  règlent  d'après 
la  grandeur  des  bâtiments  qui  doivent  y  trouver  place. 

<<  La  plus  grande  dimension,  dans  un  grand  domaine,  ne  dépas- 
fliera  pas  100  mètres.  (Voir:§  SOI  et  renvoi.) 

274.  4°  Alentocrs.  —  «  Les  alentours  d'un  domaine  rural  doivent 
être  disposés  de  manière  à  en  rendre  l'habitation  sahibre  el  1m 
moyens  d'accès  faciles.  Lorsque  les  cultures  ne  s'y  opposent  pas 
d'une  manière  absolue,  des  plantations  d'arbros  on  rideaux  ou  en 
massifs  abriteront  les  bâtiments  conlrs  les  coups  de  vent;  pour 
parer  à  des  accidents,  il  faut  qnc  ces  arbres  soient  éloignés  des 
constructions  par  une  distance  au  moins  égale  k  la  plus  haute 
dimension  qu'ils  peuvent  atteindre. 

'>  C'est  dans  tes  environs  du  domain»  que  seront  les  mares, 
viviers,  abreuvoirs,  quelques  constructions  accessoires  dont  Pusage 
n'est  pas  permanent,  el  d'autresdont  le  voisinage  immédiatpourrait 
être  dangereux,  comme  des  fours  à  chaux,  des  routoirs,  etc. 

0  On  y  réserve  aussi  quelques  portions  de  lerrains  enlouréos  de 
haies  vives  on  de  fossés  pour  le  dépôt  de  denrées  encombrantes. 
comme  dos  bois  de  charpente  ou  de  chaunagc,  des  matériaux  de 
eonslniclioii,  etc. 

(I  Kulin,  dans  les  grandes  exploîtaLions,  une  espèce  de  préau 
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planté  d'arbres,  et  où  l'on  place  des  banc»,  est  utile  pour  la  récréa- 
tion et  la  promenade  des  ouvriers. 

275.  50  Jj^BDTNS.  —  it  Les  jardins  sont  encore  une  annexe  indis- 
pensable des  bâU'mcnls  d'un  domaine.  Leur  position  doit  être  aussi 
rapprochée  que  possible  de  l'hnbitation  ;  la  communication  directe 
est  même  utile.  Dans  les  petites  ou  dans  les  moyennes  exploitations, 
le  jardin  trouve  place  presque  toujours  derrière  la  maison;  dans 
les  grands  domaines,  où  les  jardins  ont  plusd'ëtcDduectse  divisent 
en  verger,  en  fruitiery  en  potager,  il  est  quelquefois  plus  difficile  de 
les  grouper  autour  de  l'IiabiLation  ;  alors  il  faut  réserver  toujours 
un  jardinet,  quelque  petit  qu'il  soit|  auprès  de  celle-ci. 

276.  "  Le  potager  d'un  petit  domaine,  où  ne  se  trouvent  géné- 
ralement pas  d'arbres  fruitiers,  doit  être  h  côté  des  bAtimenls,  en 
bon  terrain,  cl  exposé  au  soleil  ;  il  faut  éviter  que  de  grands  arbres 
ne  le  couvrent  de  leur  ombrage,  ou  qu'ils  n'épuisent  le  terrain  par 
leurs  racines,  qui  s'étendent  quelquefois  fort  loin.  La  clôture  sera 
de  préférence  un  mura  hauteur  d'appui  ou  plus  élevé,  établi  en 
pierres  sèches  ou  autrement;  les  clôtures  en  palissades  peuvent 
être  employées,  mais  ellesont  l'inconvénient  dedurer  peu  ;  les  baies 
vives  en  aubépine,  en  troène,  etc.,  servent  d'asile  aux  insectes  qui 
ravagent  les  plantes  cultivées. 

«  Lo  jardin  d'un  domaine  moyen  est  ordinairement  à  la  fois 
fruitier  et  potager. 

«  Les  jardins  d'agrément,  comme  les  jardins  mixtes,  atteindront 
au  logis  du  chef  d'une  grande  exploitation,  au  moins  par  une  de 
leurs  extréinilés. 

«  Ouanl  à  la  disposition  des  jardins,  lu  régularité  et  la  symétrie 
doivent  être  observées  dans  ceux  qui  sont  destinés  uniquement  à 
la  culture  des  légumes  ou  k  celle  des  arbres  fruitiers  soumis  à  la 
taille,  comme  la  simplicité  dans  tou^  les  autres.  —  On  consultera 
pour  cela  les  ouvrages  spéciaux,  entre  autre*  celui  de  G.  Thouin, 
ainsi  que  Tonvrage  de  M.  Chevrcul  sur  le  contraste  des  couleurs,  n 
(Louis  Bouchard  '.) 


*  T<iu«  If^fi  paratfraphes  du  chapitre  m,  iixliqné'i  comme  empruntés  à  la  pre- 
ii  "1  m  dft  l'oorraf^  8i  rornpélenl  de  feu  l-ijuis  Houcliara.  sur  les  CoaS' 

urtilds,  sont  U  retiru'luflion  fiilèle  Je  ceux  iiia-^ri-s  ilatis  nnHï\  pre- 
ui  -.  .  AL<n,  rnp|ieiaDt  irue  nous  avons  éié  autorisés  (IViliteur  M.  lUnre  ei 
uuui)  a  (-e«  emprunt»,  ptr  une  lettre  de  Mme  Uouchard-Huzard  en  date  du 
10  décembre  Ittiil. 
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X.  —  Ëtablissemeats  industriels. 

imahtbfçSf  dangerettx  ou  incommodes. 

Nous  croyons  utile  et  logique,  dans  ce  dernier  chapitre,  de  termi- 
ner les  considération»  précédentes  sur  Thygiène,  I&  salubrité  et  les 
meilleures  dispositions  des  constructions  publiques  et  civiles,  par 
l'étude  SQCcinte,  mais  précise,  des  principes  sur  lesquels  repose 
rédification  du  groupe  spécial  comprenant  les  constructions  indus- 
trielles, classées  par  l'administration  sous  la  dénomination  d'Éta- 
blissements insalubres,  dangerettx  ou  incommodes  '. 

277.  Les  établissements  industriels  ainsi  qualifiés  gênent  leur 
voisinage,  dans  des  limites  plus  on  moins  grandes,  soit  par  leurs 
émanations,  soit  par  leur  fumée  ou  ces  deux  causes  réunies,  soit 
par  la  trépidation  on  le  hruil. 

Pour  ces  raisons,  il-;  ont  été  l'objet  d'une  législation  spéciale  qui 
les  a  divisés  en  trois  classes  suivant  leur  caractère  nuisible  ou  in- 
commode, régit  les  autorisations  et  conditions  afl'érenles  à  ctia* 
cune  et  sans  lesquelles  ils  ne  peuvent  s'édifier  et  fonctionner,  et 
enfin  tes  soumet  à  la  surveillance  olBcielle  des  Conseils  d'hygiène 
et  de  salubrité. 

Les  élablissemcnls  dangereux,  insalubres  ou  incommodes,  sont 
principalement  régis  : 

I"  Par  le  décret  du  15  octobre  1810  ; 

;  9*  Par  les  ordonnances  des  14  janvier  IH45  et  30  novembre  1837. 

L^es  tableaux  annexés  à  ce  décret  et  à  ces  ordonnances,  et  déter* 
minant  la  classe  des  établissements  induslriols,  ont  été  modiOés  et 
par  ceux  annexés  remplacés  aux  décrois  du  31  décembre  I8t>(i,  du 
31  janvier,  24  février  (872  et  du  7  mai  1H7H. 

Pour  la  plus  grande  utilité  de  nos  lecteurs,  nuuï  croyons  devoir 


I  Pour  tout  ce  qai  concerne  los  éiatilissements  industrieiR  dont  il  s'afrit.  nos 
let-'teurs  consulteront  avec  Iruit.  iti(li^pcnrfamm<'nl  Aei  /?fl/>f»or/s  ju  Conseil 
li'liv.ji'  nf  et  '/'•  snlulint'-  du  dép;irterni'iit  de  la  S«ine  et  Jpr  Ouiseils  similaire» 
ilcft  autre*  <Jt!'p3rlefnent:i,  le  Co'h  tiàtuinhiratif  'Ic^  Ltalilissruiftiin  msalutit-ra 

(le  Al. -     - 

d'Anvl. 

Frfvi'iiiei,  iniji.iurifhiii  miiii^in-'iles  travaux  jtulilir^  |lb7y  . 


Treliucbet;  le  Uiciionnairt  d'iiygieac  du  |>'  Tardieu  ;  le!>  travaux  dv 
l.  riiKReml^ltfS  par  aou  neveu  Pb.  Grouvelle;  les  Itapports  *ttir  fnssuinis- 
t    iintuittriei   H    muniripal  en    h'vunrti   et  h   i'vtr«tifjt>r,  it<-  M.    Cli.  de 
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reproduire  in  extenso,  dans  ce  ctmpilrâ.  le  texte  exncl  du  décrel  de 
iSIO.  de  l'ordonnance  de  1815  el  les  tableaux  modifiés  en  1866, 
«n  1873  et  en  1878  qui  y  sont  aujourd'hui  annexas;  le  décret  de 
iSlO  étant  sans  cunlredit  le  plus  ioiportant,  en  et;  qu'il  donne  avec 
beaucoup  de  renseigncmenU  utiles,  la  divigiou  en  trois  cla«&es  des 
ctabliâsemenls  insalubres,  dangereux  ou  incommodes,  avec  le  rap- 
port des  distances  à  observer,  pour  chaque  classe,  avec  les  habita- 
tions voisines. 

278.  —  Déchet  du  15  octobre  ISIO,  relatif  aux  manufac- 
toubs  bt  ateliers  qui  répandent  uns  odeur  insalubre  ou  incoh- 

aCODE. 

Art.  t*'.  —  A  compter  de  la  publication  du  présent  décret,  les 
manuTactures  et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou 
incommode  ne  pourront  être  Torinés  sans  une  permission  de  l'au- 
torité  ailmintstrative,  ces  établissements  seront  divisés  en  trots 
cifuscs, 

l^a  première  comprendra  ceux  qui  doivent  être  éloignés  des  habi- 
tations particulières. 

La  seconde,  les  manufactures  et  ateliers  dont  l'éloignenienl  des 
habitations  n'est  pas  rigoureusement  nécessaire,  mais  dont  il  im- 
porte néanmoins  de  ne  permettre  la  Formation  qu'après  avoir  ac- 
quis la  certitude  que  les  opérations  qu'on  >  pratique  sont  exécutées 
d«  manière  à  ne  pas  incommoder  les  propriétaires  du  voisinage  ni 
à  leur  causer  des  dommage?*. 

Dans  Ja  troisième  claxse  seront  placés  les  établissements  qui 
peuvent  rester  sans  inconvénient  auprès  des  habitations  mais 
doivent  rester  :«oumis  à  la  surveillance  de  la  police. 

Art.  2.  —  La  permission  nécessaire  pour  la  formation  des  ma- 
nufactures et  ateliers  compris  dans  la  première  cin.sse  sera  accordée 
avec  les  formalités  ci-après,  par  un  décret  rendu  à  notre  Conseil 
d'Élat.  r 

Celle  qui  exigera  la  mise  en  aelivilê  des  établissements  compris 
dan«  la  seconde  classe  le  sera  par  les  préfets,  sur  l'avis  des  sous- 
préfets. 

Les  permissions  fKnir  l'exploilation  des  établissements  placé» 
dans  la  dernière  clasf-t'  seront  flélivrée:«  par  les  sotis-prëfels,  qui 
prendront  préalablement  l'avis  des  maires. 
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Xrt.  3.  —  La  permission  pour  les  manufaclures  el  fabriques 
de  première  classe  ne  sera  accordée  qu'avec  les  formalités  sui- 
vantes : 

La  demande  en  autorisalion  sera  présentée  au  préfet  et  afTichéel 
par  son  ordre  dans  toutes  les  communes  à  cinq  (dlomètres  dft.] 
rayon. 

Dans  ce  délai,  tout  particulier  sera  admis  à  présenter  ses  moyeni 
d'opposition. 

Les  maires  des  communes  auront  la  même  faculté, 

Akt.  4.  —  S'il  y  a  des  oppositions,  le  Conseil  de  préfecture  don- 
nera son  avis,  sauf  la  décision  du  Conseil  d'I^tat. 

Art.  5.  —  S'il  n'y  a  pas  d'opposition  la  permission  sera  accor- 
dée, s'il  y  a  lieu,  sur  l'avis  du  préfet  et  le  rapport  de  notre  ministre 
de  l'intérieur. 

Art.  6.  —  S'il  s'agit  de  fabriques  de  soude,  ou  si  la  fabriqueduiï 
être  dans  les  lignes  des  douanes,  notre  directeur  général  des 
douanes  sera  consulté. 

Art.  7.  —  L'autorisation  de  former  des  manufactures  el  atelier» ^ 
compris  dans  la  seconde  classe  ne  sera  accordée  qu'après  que  les  for- 
malités suivantes  auront  été  remplieif. 

L'entrepreneur  adressera  d'abord  sa  demande  au  sous-préfet  d4 
son  arrondissement,   qui  la   transmettra  au  maire  de  la  commune^ 
dans  laquelle  ou  projette  de  former  l'établiiïsenient  en  le  chargeant 
de  procéder  à  des  informations  de  conunodo  et  incommodo.  Ces  in-^ 
formations  terminées,  le  sous-préfet  prendra  sur  le  tout  un  arrêté 
qu'il  transmettra  au  préfet.  Celui-ci  statuera,  sauf  le  recours  i 
notre  tlonscil  d'État  par  toutes  parties  intéressées. 

S'il  y  a  opposition,  il  y  sera  statué  par  le  Conseil  de  préfecture^ 
sauf  le  recours  au  Conseil  d'Etal. 

Art.  8.  —  Les  manufaclures  et  ateliers  ou  élablisscmcnts  porl 
dans  la  tvoisihne  classe  ne  pourront  se  former  que  sur  la  permis- 
sion du  préfet  de  police  à  Paris  et  sur  celle  du  maire  dans  k 
autres  villes. 

S'il  s'élève  des  réclamations  contre  la  décision  prise  par  le  pré- 
fet de  police  ou  les  maires  sur  une  demande  en  formation  de  ma-^ 
nufaclure  ou  d'atelier  compris  dans  la  troisième  classe,  elles  seroûl 
jugées  au  Conseil  de  préfecture. 
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Art.  9.  —  L'aulorilé  locale  indiquera  le  Heu  où  les  manurac- 
lures  0(1  ateliers  compris  dans  la  première  classe  pourront  s'éta- 
blir, el  exprimera  sa  dislance  des  habitations  particulières. 

Tout  individu  qui  ferait  des  constructions  dans  le  voisinage  de 
ces  manurnclures  cl  aleliere  api'ôs  que  la  formation  en  aura  été 
permise   ne  sera  plus  admis  à  en  solliciter  réloignemenl. 

Akt.  \0.  — La  division  en  trois  classes  des  établissenicnta  qui 
répandent  une  odeur  insalubre  on  incommode  aura  lieu  confor- 
mément au  tableau  annexé  au  présent  décret  impérial  '.  Elle  ser- 
vira de  règle  toutes  les  fuis  qu'il  sera  question  de  prononcer  sur 
des  demandes  en  formation  de  ces  élablissements. 

Art.  m.  —  Les  dispositions  du  pK'scnt  décret  n'auront  point 
d'effet  rétroftclif  ;  en  conséquence,  tous  les  établissements  qui  sont 
aujourd'hui  en  activité  continueront  à  être  exploités  librement, 
sauf  les  dommages  dont  pourront  être  passibles  les  entrepreneurs  de 
ceux  qui  préjudicient  aux  propriétés  de  leurs  voisins;  les  dom- 
mages seront  arbitrés  par  les  tribunaux. 

Art.  12.  —  Toutefois,  en  cas  de  graves  inconvénients  pour  la 
salubrité  publique,  la  culture,  où  l'intérêt  général,  les  fabriques 
el  ateliers  de  première  classe  qui  les  causent  pourront  être  suppri- 
més, en  vertu  d'un  décret  rendu  en  notre  Conseil  H'Êtal,  après 
avoir  entendu  la  police  locale,  pris  l'avis  des  préfets,  reçu  la 
défense  des  manufacturiers  ou  fabricants. 

Ait.  13.  —  Les  établissements  maintenus  par  l'article  H,  ces- 
seront de  jouir  de  cet  avantage  dès  qu'ils  seronl  transférés  dans  un 
autre  emplacement  ou  qu'il  y  aura  une  interruption  de  six  mois 
dans  leurs  travaux. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ils  rentreront  dans  la  catégorie  des  Ala- 
bliâsemenls  à  former,  et  ils  ne  pourront  être  remis  en  activité 
qu'après  avoir  obtenu,  s'il  y  a  lieu,  une  nouvelle  permission. 

Ait.  |4.  —  Nos  minisires  de  rintérieurel  de  la  police  générale 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exéculiou  du  pré- 
sent décret,  qui  sera  inséré  au  Builetin  des  lois. 


*  Le  ubieau  ireniionné  est  mipprimé  (ci.  Il  est  modifié  et  remplacé  par 
ceux  du  it  décembre  t8«6.  ^ï  février  1872.  7  mai  tB7S  que  l'on  irouvera 
i  U  suite. 
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279.  Oudommance  «es  l\  janvier,  15  février  4815,  cokiekaut 

Rt':OLEMEKT  SUR    LES    MANUFACTURES,  ÈTADLISSEIIENTS  ET  ATELIERS  QCl 
RÉPANDENT  UNE  ODEUR  [NSALUDRE  OU  INCOMMOnE. 


[ 

4 


lande 


â 


I,  —  A  coropler  de  ce  jour,  la  nomenclature  jointe  à  la  présente 
ordonnance  servira  seule  de  rl^gle,  pour  la  formation  des  établisse-  ^ 
menls  répandant  une  odeur  insalubre  ou  incommode.  ( 

H.  —  Le  procès-verbal  d'information  de  commodo  et  ineommodo 
exigé  par  l'article  7  de  la  loi  du  15  octobre  1810,  pour  la  formation 
des  établissements  compris  dans  la  seconde  classe  de  ta  nomencla- 
ture sera  pareillement  exigible,  en  outre  de  t'artiche  de  la  demande 
pour  la  formation  de  ceux  compris  dans  la  première  classe. 

Il  n'est  rien  innové  aux  autres  dispositions  de  ce  décret. 

ni.  —  Les  permissions  nécessaires  pour  la  formation  de  ces  "i 
blisseraents,  compris  dans  la  lroiâièmeclas:^e,  seront  délivrées  dans 
les  départements  conformément  aux  articles  2  et  8  du  décret  du 
{^  octobre   1810,  par  les  sous-préfelâ.  après  avoir  pris  préalable- 
ment l'avis  des  maires  et  de  la  police  locale. 

IV.  —  Les  attributions  données  aux  préfets  et  aux  sous-préfet»; 
par  le  décret  du  15  octobre  1810,  relativement  à  la  formation  des 
établissements  répandiint  une  odeur  insalubre  ou  incommode 
seront  exercées  par  notre  directeur  général  de  ta  police,  dans  tout 
l'étendue  du  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes  di 
Saint-Cloud,  de  Meudun  et  de  Sèvres,  du  déparlement  de  Seine-el 
Oise. 

V.  —  Les  préfets  sont  autorisés  â  faire  suspendre  la  formation 
ou  l'exercice  des  établissements  nouveaux  qui,  n'ayant  pu  être 
compris  dans  la  nomenclature  précitée,  seraient  cependant  de 
nature  à  y  être  placés,  lis  pourront  accorder  l'autorisation  d'éla- 
bliBsements  pour  tous  cuux  qu'ils  jugeront  devoir  appartenir  aut 
deux  dernières  classes  de  la  nomenclature,  en  remplissant  le» fl 
formalités  prescrites  par  le  décret  du  15  octobre  1810,  sauf  dan» 
les  deux  cas,  â  rendre  compte  à  notre  Directeur  général  des  manu* 
factures  ou  du  commerce. 

VI.  —  Noire  ministre,  secrétaire  d'Étal  de  l'intérieur  est  chargé 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  au 
Buiietm  des  lois. 
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280.  NOHBRCUTCRB    DBS    ÉTABLISSEMENTS    INSALUnnCS,  DANGEREUX                      ^^^H 

OQ  iftcOKXODES,  annexée  aux  décrets  du  3!  décembre  4866,  du                 ^^^^H 

31  janvier  1873  cl  du  7  mai  4878  qui  ^  rt^fèrent  aux  décrel  et                  ^^^| 

ordonnance  de  1810  el  4813,  régisi^nl  les  établUsemenU 

^^^^1 

IrieU. 

^H 

n        DÉSIGNATION  DES  INDl-STRIEfi 

INCONVÉNIENTS 

Cluses 

■ 

1     >I)âttoirs  publics  et  communs  (voir 
J           lûmes  d  animaux). 

Odeur  et  altération  des 

{r. 

^H 

eaux. 

^^^^^^1 

>b>tint>io  1  voir  difttîllerio). 

^^^^^1 

^cide  arsénique  (fabrication  do  1]  au 

^^^^^Ê 

moypn   de  l'acide  arK^nieux  et  de 

^^^^^M 

l'acide  azotique  : 

^^^^^M 

1"  QuaDdleâproduitsi'grizïnitrPUX 

Vapeurs  nuisibles. 

jr. 

^^^^^M 

ne  sont  pas  absorbés; 

^^^^^1 

î*  Ousïid  ils  sont  absorbés. 

Ul. 

2« 

^^^^H 

Acldfl  chiorbydrique  (production  dei 

^^^^H 

Il        pir  dècomposiliou  des  clilorurf  s  de 

^^^^H 

Il       maguèsium,  d'alumiumni  cl  autres  : 

^^^^^Ê 

Il          1'  UuAod  l'acide  n'est  pas   con- 

KmanatioDs  nuisibles. 

!'• 

^^^^^M 

l\                dense  ; 

^^^^^H 

Il         V  yuand  l'acide  est  condensé. 

Eman.  accidentelles. 

a» 

^^^^^1 

Il   Acide  muriatinue  ^ou   Ksprit   de  sel| 

^^^^H 

1        |\      ivotr  acide  c  dorhjdrique;. 

^^^^H 

[        Il  Acide  nitrique. 

Emanations  nuisibles. 

3' 

^^^^^M 

L       n  Acide  oxalique  ffabrication  de  I')  : 

^^^^^Ê 

1                1'  Par  l'acide  uili'iquc  : 

^^^^^M 

^L                   a    Sans  destruction  de»    Raz 

Fumée . 

l" 

^^^^^M 

^M 

nuisibles; 

^^^^^Ê 

^P 

t    Avec  destruction  des  gaz 

Fumée  accidentelle. 

2* 

^^^^^Ê 

w 

Duiftibles; 

^^^^^H 

^L 

1      2'  Pnrlasciuredeboisellapotas!»^. 

Fumée. 

3' 

^^^^H 

^H 

Acide  pieriquo  : 

^^^^H 

^H 

1*  Ouiind  les ^a?.  nuisibles  ae  soûl 

Vapeurs  nuinbles. 

!'• 

^^^^H 

^H 

pas  brûlés  ; 

^^^^^H 

^H 

2*  Arec  destruction  des  g&z  nui- 

W. 

2* 

^^^^H 

^H 

sibles. 

^^^^^H 

^M 

Acide  pjroli^ueux  ffabrication  de  l'j  : 
i"  Ouand  les  produits  gazeux  ne 

^^^^Ê 

^H 

Fumée  et  odenr. 

l" 

^^^^H 

^H 

sont  pas  brûlés  ; 

^^^^^H 

^M 

2*  yuandies  produits ga. 

ceux  sont 

M. 

ï* 

^^^^1 

^H 

brûlés. 

I^^^^^H 

^H 

*cide  pyrolipneux  (purification  de  l'i. 

Odeur. 

a» 

^^^^H 

^^ 

Acide  stéanque  (fabrication 

de  rj  : 

^^H 

H 

1"  Par  distillation  : 

Odeur  et  danger  d'in- 
cendie. 

\» 

^H 

1 

2*  Par  saponification. 

ïd. 

2* 

1 

^^1 

^^^^ 

^^^ 

^^^^^^^^^1 

^p 
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^M 

DÉSIGNATION  DES  INDUSTHIËS 

LNCONVÉNIENTS 

Cluo 

^^H 

Acide  sulfuriquc  (fobricalion  de  I')  : 

, 

^^^^^^^^^^B 

i"  Par  combustiOD  du  soufre  et 

Fmanations  nuisibles. 

1" 

^^^^^^^^H 

des  pypiles  ; 

^^^^^^^^H 

V  De  Nordhausen  par  la  décom- 

M. 

3« 

^^^^^^^H 

pof^iUon  du  sulfate  de  fer. 

^^^^^^^^^^p 

Acide  uriqiie  (voir  murexide). 

^^^^^^^^H 

Acier  fabrication  de  1'^. 

Fumée. 

3" 

^^^^^^^^1 

AftinaKe  de  l'or  et  de  l'argent  par  les 

Emanations  nuisibles. 

f 

^^^^^^^^^H 

acides. 

^^^^^^^^H 

Aftinage    des  métaux    au    fourneau 

^^^^^^^^B 

(voir  grillase  des  minerais). 
Albumine  (fabrication  de  1}  au  moyen 

^^^^^^^^H 

Odeur. 

3' 

^^^^^^^^H 

du  sérum  frais  du  sang. 

^^^^^^^^H 

Alcali  volatil  (voir  ammoniaque). 

^^^^^^^^H 

Alcool  (reciifîcation  de  l'alcool). 

Itanger  d'incendie. 

2* 

^^^^^^^^^M 

Alcools  autres  que  de  vin,  sans  tra- 

Alt^Tation des  eaux. 

i* 

^^^^^^^^B 

vail  de  rectiticatioii. 

^^^^^^^^H 

Alcools,  fdisliilerie  agricole). 

W. 

3' 

^^^^^^^^Ê 

Agglomérés  ou  briquettes  de  bouille, 

^^^^^^^^^^m 

(fabrication  des)  : 

^^^^^^^H 

i"  Au  brai  gras; 

Odeur  etdangerdefeu. 

î*      J 

^^^^^^^^^^1 

2°  An  brai  sec. 

Odeur. 

3'     ■ 

^^^^^^^H 

Aldéh\'de  (fabrication  de  Y), 

Danger  d'incendie. 

1"     ■ 

^^^^^^^^H 

,\Jbim"elles  (fabrication  des)  avec  ma- 

Danger d'explosion  el 

1"      ~ 

^^^^^H 

tières  détonnantes  cl  fulminantes '. 

d'incendie. 

^^^^^H 

Alun,  (voir  sulfate  d'alumine). 

^^^^^^^^^1 

Amidonneries  : 

^1 

^^H 

1"  Par  fermentation; 

Odeur,  émanations  nui- 
sibles et    altération 
dett  eaux. 

1 

^^^^^^^^H 

2*  Par  séparation  du  gluten  el  sans 

AliéraitoD  des  eaux. 

2'      ■ 

^^^^^^^^^^B 

fermentation. 

■ 

^^^^^^^^H 

Ammoniaque   {fabrication  en    grand 

Odeur. 

3'      ■ 

^^^^^^^H 

de  11  par  la  décomposition  des  sels 

1 

^^^^^^^^^^^1 

ammoniacaux. 

^^^^^^^H 

Amorces  fulminantes  (fabrication  des). 

Danger  d'explosion. 

1 
t-        1 

^^^^^^^^K 

Appareils  de  rétngération  ; 

! 

^^^^^^^^^^H 

1°  A  ammouiaque; 

Odeur. 

3" 

^^^^^^^^H 

2*  A  élïier  ou  autres  liquides  rela- 

Danger d'explosion  M 

3* 

^^^^^H 

tifs  et  combustibles. 

"  d'incendie. 

1 

^^^^^1 

Arcansons  ou  résines  de  pin  (voir  ré- 

n 

^^^^^^^^^m 

sines,  etc.). 

D 

^^^^^^^^H 

Argenture  sur  métaux  (voir  dorure 

M 

^^H 

et  argenture). 

1 

L 

>  Supprimé  par  dtcret  du  7  mai  1871. 
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^B 

[           DÉSIGNATION  DES  tNDUSTRIES 

INOCWÉMENTS 

Cluses 

^^^^^H 

(     Arsëniate  de  potasse  (fabrication  do  l'j 

H 

!         au  moyen  du  salpêtre  : 

^^^^H 

1           t*^  t^ii»ad  les  vapeurs  ne  sont  pas 

Kmanatiouâ  nuisibles. 

!'• 

^^^H 

iibsorl>^cs  ; 

^^^^H 

1           ï"  Oimnij  les  vapeurs  sont  absor- 

Emanations     acciden- 

î- 

^^^H 

L                 bées. 

telles. 

^^1 

1    ArtiHce (fabrication  des  pièces  d). 

iJanger    d'incendio  et 
d'explosion. 

1" 

^1 

Asphaltes,  bitumée,  brai  et  matiî'rcs 
bilumeuses  soUdes  {dëpÛL  d']. 

Odeur,  danger  d'incen- 

3* 

^^^H 

die. 

^^1 

■«Acphaltea  et  bitumes  (travail  des)  â 
H',   feu  nu. 

îd. 

2' 

^^1 

^^^^^1 

FI   Ateliers  de  constructions  de  machines 

^^^H 

M       et  wagon.<t  (voir  machines   et  wa- 
Hw&chG<timperméah]es(fnhrical)ondes}: 

^^^Ê 

^^^H 

1"  Avec  cuisson  des  huiles: 

tJaugui-  d"incendie. 

V 

^^^^^1 

2°  Sans  cuisson  des  huiles. 

ïi. 

■>• 

^^^H 

Baleine  (travail  des  fanons  de)  (voir 

^^^H 

fanons  de  tiHleiae). 

^^^H 

Baryte  (décoloration  du  sulfate  de)  au 

t;manalious  nuisibles. 

2* 

^^^H 

moyen  de  l'acide  ch!orhy<lrique  A 

^^^1 

vases  ouverts. 

^^^^1 

BsUage.  cordaffe   «t    épuration    des 

Odeur  et  poussière. 

y 

^^^M 

1        laioest  crins  et  plumes  de  lileric. 

^^^^H 

^Hkttage  des  cuirs  (mnrtertux  potir  le}. 

liriiiî  et  i'hranlcmcnl. 

.1" 

^^^^1 

H^BEttage et  lavageiatcltt!rs  spéciaux  pour 

Bruit  et  pou&sicrc. 

3« 

^^^H 

'        les)  de*i  fils  de  laine,  bourres  et  dé- 

^^^^H 

chclH  de  filatures  de  laine  et  dans 

^^^^1 

les  villes. 

^^^H 

KatlaKc  des  tapis  en  grand. 

^^^H 

Ualieurs  d'or  ot  d'argent. 

^^^^M 

Battoirs  à  èooR-es  dans  les  villes. 

^^^^M 

Benzine  ffabrication  et  depuis  de)  (voir 

^^^M 

asphattL's.  bitumes,  etc.). 

^^^^M 

Blanc  de  plomb  (voir  c^ruse). 

^^^H 

Blanc  de  rinc  ffabric.ilion  de)  par  la 

Fumées  métalliques. 

:i« 

^^^^1 

coudiustion  du  métal. 

^^^H 

1    Blanchiment  : 

^^^H 

1          1"  Des  fils,  des  toiles  et  de  la  p&le 

J                  à  papier  parle  chlore; 

1          2"  Des   fis    4?1  tissus   de    tin,   de 

Odeur,  émau.  nuisibles 

2* 

^^^B 

^^^^H 

0<leur,  ahér.  des  eaux. 

2' 

^^^^M 

1                 chanvre  et  de  coton  j>ar  les 

^^^H 

H                 chlorures  (hypochluntes)  al- 

^^^1 

1                  câlins; 

^^^^H 

1         3'  Des  fils  et  tissus  de  laine  et  de 

Emanations  nuisibles. 

jf 

^^^H 

1                 soie   par   Tacide    sulfureux 

^^^^Ê 

1   Bleu  de  Prusse  (fabrication  de)  (voir 

^^^H 

1      cyayurc  de  iiotassium). 

^F 

136                        co!(sipftBATiOîïs  srn  l'dtgièhb 

n 

1 

H 

DÉSlfiNATION  DES  rVDUSTRIES 

INCONVÉNIENTS 

CIUMS 

^H 

Boues  et  ioimondices  Mépût»  de)   et 

Odeur. 

t" 

^^^^^^^B 

voirie*;. 

^ 

^^^^^^B 

Boiipjps  de  paraffines  el  autres  d'ori- 

Odeur, danger  de  feu. 

^* 

■ 

^^^^^V 

gine  minérale  moulage  des). 

■ 

^^^^^H 

Bouffies  et  autres  objets  en  cire  et  en 

Danger  d'incendie. 

V 

'■ 

^^^^^^^L 

acide  stéariqiie. 

'■ 

^^^^^B 

Botiillnn  de  bière  (di^illationde)  (voir 

;■ 

^^^^^^^B 

distilleries). 

■ 

^^^^^^1 

Bourre  (voir  battage.]. 

■ 

^^^^^^1 

Boutonnicrs  et  autres  cmboutiiîscnrs 

Kruit. 

^ 

■ 

^^^^^^1 

de  métaux  par  moyens  mécaniques. 

■ 

^^^^^^m 

Boyanderies  (travail  de  boyaux  frais 

Odeur,  ëmanalionsnui- 

1" 

^ 

^^^^^V 

pour  tous  usaf^isi. 

sibles. 

^^^^^^K 

Brasseries. 

Odeur. 

J* 

^^^^^^k' 

Briqueteries  aver  fours  non  furnivores. 

Fumée. 

3« 

^^^^^^1 

Briquettes  ou  agulorat^rés  de  houille 

^j 

^^^^^^^^H 

tvoir  agglomérés]. 

■ 

^^^^^^H 

Brûleries  des  jalons  et  tissus  d'or  ou 

■ 

^^^^^^m 

d'argrnt  fvoir  galons). 

^ 

^^^H 

Buanderies. 

Altération  des  eaux. 

3* 

^^^V 

Café  (torréfaction  eu  grand  du). 

Odeur  et  fumée. 

:\' 

^^^^^^L 

Caillettes  et  caillons  pour  la  eonfection 

^^^H 

des  fromages  (voir  chairs  et  déttris, 
etc.). 
Cailloux  (fours  pourlacftlcination  des). 

^^^H 

Fumée. 

»• 

^^^^^^^B 

Calcination    des  cailloux,   (voir  rail- 

^^^^^^B 

loux). 

^^^^^^B 

Carbonisation  des  bois  : 

^ 

^^^^^^B 

P  A  l'air  libre  dans  des  établisse- 

Odeur et  fumée. 

V 

■ 

^^^^^^B 

ments   permanents  et   autre 

■ 

^^^^^^H 

part  qu'en  forût. 

■ 

^^^^^^B 

Avec  dégagement 

W. 

Me 

■ 

^^^^^^H 

,   dans  l'air  des  pro- 
90  En  vases  \  ^"*^^  «azeux  de  la 
dos            distillation; 

j      Avec  combustion 
'  des  produits  gazeux 

^ 

^^B 

^^^^^v 

Id. 

;r 

^^^^^K 

.^ 

^^^^^^B 

de  ladistiilation. 

■ 

^^^^^^B 

Carbonisation  des  nialiéres  animales 

Odeur. 

|r. 

^ 

^^^^^^B 

en  gént^ral. 

^^^^^^B 

Caoutchouc  (travail  du)  avec  emploi 
d'huiles  essentielles  ou  de  sulnire 

Odeur,  danger  do  feu. 

2- 

^ 

^^^^^^fl 

■ 

^^^^^^B 

de  carbone. 

^ 

^^^H 

Caoutchouc  (apphcation  des  enduits 

de). 
Cartonniers. 

Danger  d'incendie. 

2« 

_ .. 

^^^^F 

Odeur. 

3*  BÉÉ 

^^^^^H 

Cendres   d'orfévrc    (traitement    des) 

Fumées  métalliques. 

3*    |H 

^^^^^B 

par  le  plomb. 

I^H 

1 

Cendres  gravelées  : 

L 

à 
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m 

^^^^H 

■ 

DÉSIGNATION  DES  INDISTIUES 

INXO.NTÉNIENTS 

Clus» 

1 

1**  Avec  décagement  delà  fumée 
au  dDuors; 

Fum6e  cl  odeur. 

jfp 

^1 

^^^^^H 

2*  Avec  cotnbustioD  ou  conden- 

Id. 

2- 

^^^^H 

fatioa  do  la  fuuiée. 

^^^^H 

Cénise  ou  blanc  de  plomb  (fabrication 

de  la). 
Chairs,  débris  et  issues   (dèpAts  de) 

provcnaat  de  l'abattage  des  ani- 

Emanations nuisibles. 

3» 

^^H 

Ode  tir. 

!'• 

^^^1 

^^^^Ê 

maux. 

^^^^^^M 

Cbamoiseries. 

fd. 

2» 

^^^^H 

Chandelles  ^fabrication  des). 

Odeur,  danger  de  feu. 

3* 

^^^^H 

|J  Chantiers  de  boi.s  à  brûler,  dans  les 

Em.  nuis.,  dang.  de  feu. 

3' 

^^^^H 

■■ 

• 

^^^^1 

[chanvre  (leillage  et  rouissago  du)  en 

^^^H 

grand   (voir  aux    mots  teillage   et 

^^^^H 

rouissage). 

^^^^^H 

Clian  vre  imperméable  (voir  feutre  gou- 

dronné,. 
Chapeaux  de  feutre  (fabrication  de). 

Odeur  et  poussière, 

3» 

^^^1 

^^H 

Chapeaux  de  soie  ou  autres  préparés  au 

Danger  d'incendie. 

2' 

^^^^1 

moyen  d'un  vernie  Ifabncalioii  de). 

^^^^^^H 

ChartjOQ  animal  [fabrication  ou  rèvivi- 

^^^^H 

tication  du)  —  (voir  carbonisation 

^^^^H 

des  matières  animales]. 

^^^^^1 

Charbon  animal  dans  les  villes  (dépôts 

hl. 

3' 

^^^H 

ou  magasins  de). 

^^^^H 

Charbon  de  terre  (voir  houille  ctcoke). 

• 

^^^^H 

Charbons    agglomérés    (voir   agglo- 

^^^^H 

mérés]. 

^^^^^^^Ê 

Chaudrounerie  (voir  forges  de  grosses 

I^^^^^H 

cRuvres). 

^^^^^^1 

Cbau\  (fours  ù)  : 

j^^^^H 

1        1"  Permanents; 

Fumée,  poussière. 

V 

^^^^H 

H       3**  Ne   Iravaillant   pas   plus   d'un 

ïd. 

3« 

^^^^H 

M               mois  por  an. 

^^^^^1 

Il  Chiens  (innrmeries  de). 

Odeur  et  bruit. 

1"^ 

^^^^H 

1  CliifTons  (dépôts  de). 

Odeur. 

3' 

^^^^H 

1  rililore  (fabneation  du). 

Id. 

1* 

^^^^H 

a  Chlorure  de  ohaur  ffabricalion  du)  : 

^^^^^M 

1       <*  En  grand; 

ïd. 

2* 

^^^^H 

V        2*  Dans  des  ateliers  fabricant  plus 

id. 

3' 

^^^^^H 

B                 de  300  kilogrammes  par  jour. 
J  Chlorures  alcalins,  èaudeJavel(fal>ri- 

^^^^H 

hi. 

2« 

^^^^H 

H^^catioD  de). 

^^^^H 

^HClhromate  de  potasse  (fabrication  du). 

Id. 

3" 

^^^^H 

■1   Chrj'salides  (ateliers  pour  l'extraction 

M. 

1" 

^^^^H 

■          des  partieji  soyeuses  des). 

1      Çire  À  cacheter  (fabrication  de  la]. 

^^^^^1 

Danger  d'incendie. 

a» 

^^^^H 

■      Oociienille  aminoDÎacale  (fabrication 

Odeur. 

3' 

^^^^H 

1          de  la). 

^^^^^H 

1      Cocons  : 

■ 

■ 

^    1 

^p 

45fl                                   CONSIDÉRATIONS  SUR   L*OTGtÈKB 

■ 

^^^^^^^^^^B 

^H 

DÉSIGNATION  DES  rXDrSTRIES 

INCONVÉNIENTS 

ruwi 

^^B 

1°  Traitement  des  frisons  de  co- 

Altération des  eaux. 

'1* 

^^^^^^^^^^H 

cons  ; 

^^^^^^^^H 

2°  Filatures  de  cocons  (voir  fila- 

^^^^^^^^^H 

tures). 

^^^^^^^^H 

Coke  [fabricatioD  du)  : 

^^^^^^^H 

1^  En  plein  air  ou  ep  fours  non 

Fumée  et  poussière. 

1" 

^^^^^^^^^^H 

fuuiivores; 

^^^^^^^^H 

*2"  ICn  fours  funiivorcs. 

Poussière. 

V 

^^^^^^^^1 

Colle-rorte  (faltrlcalion  de  laj. 

Odeur,  aller,  des  eaux. 

1- 

^^^^^^^^^H 

Oomlnistioo  dc:>  plantes  uiuriDes  dons 

Odeur  et  fumée. 

1" 

^^^^^^^^H 

l«s  ùlaMis&euieuU  periuajienlfi. 

^^^^^^^^H 

Construction  laleliers  de)  (voir  machi- 

^^^^^^^^^^H 

nes  et  wagons). 

^^^^^^^^H 

Corde!^  A  instruments  en  boyaux  [lahri- 

^^^^^^^H 

cation  de)  (voir  Loyauderies). 

^^^^^^^^^^1 

Corroieries. 

Odeur. 

^^^^^^^^H 

Coton  et  coton  gras  (blanchisserie  des 

Altération  des  eaux. 

2» 

^^^^^^^^H 

déchets  dcj. 

.1* 

^^^^^^^H 

Creton:*  (Tabricalion  de). 

Odeur,  danger  de  feu. 

r 

^^^^^^^^H 

Crins  fteinlure  des  crin»)  (voir  teintu- 

^^^^^^^^^H 

reries). 

^^^^^^^H 

Crins  et  Foie  de  porcR  (prAparnlions 

Odeur  et  poussière. 

2»      J 

^^^^^^^^^^Ê 

des)  sans  fermentation  (voir  ausai 

fli 

^^^^^^^^^B 

soies  de  porcs  par  fcrracnlalion). 
Cristaux  (fabrica  ion  de)  (voir  Terre- 

■ 

^^^^^^^H 

■ 

^^^^^^^^^^1 

ries,  etc.). 

■ 

^^^^^^^H 

Cuirs  vernis  (fetbrionlion  de). 

Odewret  danperdefeu 

r    ^ 

^^^^H 

Cuirs  verts  et  peaux  fraîches  [dépôts 

de). 
Cuivre  (dêrochago  du)  par  les  acides. 

Odeiir. 

•** 

^^^H 

Odeur,  émanationanui- 
Bibles. 

V 

^^^^^H 

Cuivre  (fonte  du)  (voir  fonderies,  etc.). 

^^^^^^^^^H 

Cyanure  de    potassium    et   bleu   de 

^^^^^^^^1 

ppus!;e  (fabrication  de)  : 

^^^^^^^^^1 

l"  t'ar  la  calcïnalion  directe  des 

Odenr. 

r 

^^^^^^^^H 

matières   aniujales    avec    ta 

^^^^^^^^H 

potasse  ; 

^^^^^^^^^1 

i^  Par  l'emploi  des  matières  préa- 

Id. 

2* 

^^^^^^^^^1 

laliiemenl  carbonisées  en  va- 

^^^^^^^^H 

ses  clos. 

^^^^^^^^H 

Cyanure  rouge  de  potassium  ou  pnis- 

Emanations  nuisU)los. 

.1* 

^^^^^^^^H 

siate  rouge  de  potasse. 

^^^^^^^^H 

Débris  d'animaux    (dépÛls  de)  (voir 

^^^^^^^^^^Ê 

chairs,  etc.). 

^^^^^^^H 

Déchets   de    matières    fdaraenteuses 

Danger  d'incendie. 

3*     l 

^^^^^^^^H 

(dèpAts  de)  en  p-and  dans  les  villes. 

Ibb. 

^^^^^^^^1 

Uépras  ou  bude  épaisse  à  l'usaK^  des 

Odeur,  danger  de  feu. 

1"  ^H 

^^^^^^^^^1 

chamoiseurs  et  corroveurs  (fabrica- 

T^ 

^^^^^^^^1 

tion  de). 

w 

^^^^^L_\    ^^^ 

Dégraissage  des  tissus  et  déchets  de 

M.inger  d'incendie. 

1 

DES    CONSTBUtTIONS    CITII-ES    ET    fimUQUES. 

1 

^ 

( 

DÉSIGNATION  DES  INDUSTRIES 

INCONVÉNIENTS 

Gla.vsfi 

'        loiue  par  les  huile'^  de  pétrole  et 

^1 

autres  h^'drocarbures  '. 

^^^^1 

Déroohage  du  cuivre  (voir  cuivre). 

^^^^H 

Oifitilleries  en    gtinéral  :    eau-de-vie, 

Danger  d'incendie. 

:i' 

^^^^1 

Renièvre,  kirsch,  absinthe  et  autres 

.^^^^^1 

1       liqueurs  alcoohques. 

^^^^^^1 

1    Dorure  et  argenture  sur  métaux. 

Emanations  nuisibles. 

3' 

^^^^^^H 

ËQU  Je  Javel   (fabrication   d')   (voir 

^^^^^^H 

chlorure  aloalin). 

^^^^^^1 

1    Eau-<ie-vie  (voir  distilleries). 

^^^^^1 

Eau-Torte  (voir  acide  nitrique}. 

^^^^1 

Eaux  grasses  (extraction  pour  la  fabri- 

^^^^1 

cation  du  savon  et  autres  usages, 

^^^^^1 

des  huiles  contenues  dans  les)  : 

^^^^1 

1"  En  vases  ouverts; 

Odeur,     danger   d'in- 
cendie. 

i" 

^H 

V  En  vases  clos. 

/d. 

2" 

^^^^1 

Eaux  savonneuses  dea  fabriques  (voir 

^^^^Ê 

huiles  extraites  des  débris   d'ani- 

^^^H 

maux). 

^^^^^1 

Echaudoirs  : 

^^^^H 

1"   Pour   la   préparation    indus- 

^^^^1 

trielle  des  débris  d'animaux  ; 

Odeur. 

i'* 

^^^^H 

*l^  Pour  la  préparation  despartifis 

/d. 

3' 

^^^H 

d'animaux  propres  à  l'alimen- 

^^^^1 

tation. 

^^^^^M 

Email  (application  d')  sur  les  métaux. 
Emaux  (fubricatiou  d'javec  fours  uou 

Kiimée. 

3« 

^^^^^^^Ê 

Id. 

3" 

^^^^^^1 

fumivnres. 

^^^^^1 

Encre  d'iniprimene  (fabrique  d"). 

Odeur,  danger  de  feu. 

i" 

^^^^H 

Engrais  (fabrication  des)  au  moyen 
des  matières  animales. 

Odeur^ 

{r* 

^^^^1 

^^^^H 

Engrais  (dtpiMs  de)   au   moyen   des 

^^^^M 

matières  provenant  de  vidanges  ou 

^^^^^ 

de  dôbris  d'animaux  : 

^^^^H 

1*  Non  préparés  ou  en  magasin 

M. 

1» 

^^^H 

non  couvert; 

^^^^^M 

1         2*  Desséchas  ou  désinfectés  et  en 

Id. 

2* 

^^^^H 

1               magasin  couvert,  quand   la 

^^^^1 

quantité,  excède  2îl,OÛO  kilo- 

^^^H 

'                 grammes; 

^^^^^H 

•    3"  Les  mêmes,  quand  la  quantité 

Id. 

3* 

j^^^^M 

est  inférieure  à  2:i,UCiO  kilo- 

^^^^H 

grammes, 
Fj)graiss«ment  dos  volailles  dans  les 

M. 

3' 

^^H 

1     villes  (établissement  pour  1'). 

^^^^1 

0  l^ponges  (lavage  et  séchage  des). 

Odeur,  altération  des 
eaux. 

3* 

^1 

■v    '  Supprimé  par  décret  dn  7  mai  1878. 

« 

1 
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DÉSIGNATION  DES  INDDSTRIEî^ 

INCONVÉNIENTS 

CIl^w 

Equarrissage  clés  animaux. 

Odeur,  émanations  nui- 

<" 

^^^^^^^H 

sibles. 

^^^^^^H 

Klamage  des  glaces. 

Bmanalions  nuisibles. 

3'    1 

^^^Ir 

EUier  (fabrication  et  dépôt  d'j. 

Dang.  de  feu  et  d'expl. 

f 

^^^^Hi 

Etoupilleslnhricationd'J  avec  matières 

id. 

'"1-1 

^^^^^B 

explofibles. 

m 

^^^^^H 

Faïences  {fabriques  de)  : 

m 

^^^^^^H 

1'  Avec  fours  noD  fumivorcs; 

Fumée. 

2*    J^ 

^^^^^^^ 

2"  Avec  fours  furnivore». 

Fumée  accidentelle. 

3' 

^^^^H 

Fanons  de  l)aleine  (IravaiL  des). 

Emanations  incommo- 
des. 

3* 

^^^^r 

Farines  (moulins  à)  (voir  moulins). 

^^^L 

Fcculeriés. 

Odeur,  altération  des 
eaux. 

!•   j 

^^^^^H 

Fer-hianc  (fabrication  du). 

Fumée. 

3» 

^^^^^^^H 

Feutre  goudronné  (fabrication  du]. 

M. 

V    1 

^^^^R 

Feutres  et  visières  vomis  (fabrication 

de). 
Filature  des  cocons  [ateliers  dans  les- 

Odeur, danger  de  feu. 

l"   1 

^^^^1 

Odeur»   altération  des 

y  1 

^^^^^^^^^^H 

quels  tai  s'opère  en  grand,  c'est-À- 
dire  employant  au  moins  six  fours. 

eaux. 

1 

^^^^^^^^^^^^H 

1 

^^^^V 

Fonderies  de  cuivre,  laiton  et  bronze. 

Fumées  métalliques. 

3*    ■■ 

^^^^^^^1 

Fonderie  en  deuxième  fusion. 

Fumée. 

3*"  ■■ 

^^^^^H 

Fonte  et  laminage  du  plomb,  rlu  zinc 

Itniit,  fumée. 

»•          ■ 

^^^^^^^v 

et  du  cuivre. 

^^^^^H^ 

Forges  et  cliaudronnerlps  de  grosses 

Fumée,  bruit. 

3*»          1 

^^^^^H 

fpiivres    employant   des   marteaux 

^^^^^B 

mécaniques. 

^^^^^H 

Formes  en  tôles  pour  rafSneries  (voir 

^^^^^^^L 

tôles  vernies).         • 

^^^^^^H 

Fourneaux  à  charbon  de  bois  (voir 

^^^^^^H 

carbonisation  du  bois). 

^^^^^^B 

Fourneaux  (haute). 

Fumée  et  poussière. 

2« 

^^^^^^H 

Fours  pour  la  calcination  des  cailloux 

^^^^^^H 

(voir  cailloux). 

^^^^^H 

Fours  è  plAtre  et  fours  A  chaux  (voir 

^^^^^^H 

chaux  cl  niatrc]. 
Fromages  (dépôts  de)  dans  les  villes. 

^^^^^^1 

Odeur. 

3* 

^^^^^H 

Fulminate  de  mercure  (fabrication  du). 

Dang.  d'expl.  et  de  feu. 

1" 

^^^^H 

Galipols  ou  résines  de  pins  (voir  ré- 

« 

^^^^^^^^B 

sines). 

^^^^^^H 

Galons  et  Ussus  d'or  et  d'argent  (brû- 

Odeur. 

2* 

^^^^^^B 

leries  en  grand  desj  dans  tes  villes. 

^^^^^^V 

Gaz,  (goudronsdes  usmes  A]  (voir  gou- 

^^^^^f^ 

di-ons). 

^^^^^Êi 

Gai  d'éclairage  el  de  chauftage  (fa- 

^^^^^^H 

brique  du]  : 
t"  Pour  l'usAge  public; 

^^^ft 

Odeur,  danger  d'incen- 
die. 

/d. 

V 

L 

iï*  Pour  l'usage  particulier. 

y 

^^^^P            DES   CONStRL'CTlONâ   CIVILES    LT   l'OBUQDES. 
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^ 

1          DÉSIGNATION  D£S  INDUSTItllCS 

INCONVÉNIENTS 

Q»iui 

1 

Gazomètres  pour  l'usage  particulier 
non  attenant  aux  usines  ac  fabrica- 

Odeur, danger  de  feu. 

3« 

H 

^^^^Ê 

tion. 

^^^^^ 

Gélatine  alimentaire  et  K^latino^  pi*ove- 

Odeur. 

3« 

^^^M 

naiil  de  peaux  bluncties  etdi*  peaux 

^^^H 

:        fraiclies    non   tannées  (fabrication 
de  la}. 
tiéuérateurs  à  vapeur  (ré^me  spécial). 

^^1 

^^1 

Genièvre  (voir  distilleries]. 

^^^^H 

Glate  (voir  appareil  de  réfrigération). 

^^^^Ê 

Glace  (ètamage  des)   (voir  ëlamage). 

^^^^^H 

Goudrons  d'origines  diverses  (usiner 

Odeur,  danger  de  feu. 

V* 

^^^^^^1 

spéciales  pour  r(''laboration  dcsi. 

^^^^H 

Goudrons   [traitement  des)  dans  les 

Id. 

■2' 

^^^^H 

usines  à  gaz  ou  ils  se  pro(lui.sent. 

^^^^^H 

Goudrons   et  matières  bituuiiuou.'^cs 

}d. 

•i" 

^^^^^^1 

fluides  (dépôts  de). 
Goudrons  et  urais  végétaux  d'ongines 

^^^H 

Id. 

i" 

^^^H 

diverses  lélaliora(ioades). 

^^^H 

Graisses  à  feu  ifoule  des). 

Id. 

p. 

^^^H 

Graisses pourToitures(ra])ri cation  des]. 

Id, 

\" 

^^^H 

Grillage  des  minerais  sulfui^eux. 

Pumcc,  émau.  oui^. 

t» 

^^^H 

Guano  [dépôts  dej  ; 

^^H 

1"  Ouandlapprovisiounement ex- 

Odeur, 

jt. 

^^^1 

cède  25,000  kilogrammes; 

^^^H 

S*  Pour  la  vente  au  détail. 

Id. 

3" 

^^^^H 

Hareng»  (saurage  des). 

Odeur. 

3" 

^^^^1 

HongroierieB. 

Houilles  (agglomérés  de)  (voir  agglo- 

îd. 

3" 

l^^^^^l 

^^^^H 

mérés)! 

^^^^1 

Huiles  de  Dergueâ  [fabrique  d')  (voir 

^^^Ê 

dé^'ras). 

^^^^H 

Huiles  de  pétrole,   de  schiste  et  de 

^^^H 

goudron,  essences  et  autres  b^dro- 

I^^^H 

1      carbures  employé»  pour  rëclauaffe, 

^^^H 

I      le  cbauflage.  la  fabrication  des  cou- 

^^^H 

leurs  et  vernis,  le  dégraissage  des 

,^^^^^^M 

étoffes  et  autres  usages  ; 

^^^^^H 

1"  Fabrication,  distillation  et  tra- 

Odeur, danger  tk  fôu. 

1" 

^^^^^H 

vail  en  grand; 

j^^^^^Ê 

i          2"  llépôls  : 

^^^^^H 

1             \a)  Substance  très  inflammable. 

^^^^^^H 

H                   c'est-ài-dire,     émettant     df.s 

^^^^^1 

H    .               vapeurs  susceptibles  de  pren- 

^^^^H 

H                 dre  feu'  à  une  température 

^^^^H 

W                  de  moins  de  Uli"  : 

^^^H 

Il          f*  SI  la  quanlitéenimaga^inëccsl, 

W. 

V 

^H 

^1    <  Au  eonucl  d'une  allameiUi  cnflamméo. 

^H 

^^^^^^^H 

li 

1 

1 

im 


cuiN&inÉnATioNs  Sun  l'uygiéne 


DESIGNATION  DK.S  INOLSTHIKS 


ménid   temporaii-ement  «   de 
1 ,050  litres  '  ou  plus  \ 
2"  Si   la    t|uautit6   supùneure    à 
ioO  litres  n'atteinl  pas  l,o:iO 
litres, 
(b)  Sulistances  moins  inflamma- 
bles, c'est-A-dire  n'i^metlant 
des  vapeurs  susceptible!)  de 
prendre    fou  qu'à  une  tem- 

Ï)Èrature  de  35^  et  au  -dessus  i 
a  quantité  emmagasinée  csl, 
môme  temporairement,  de 
10.050  litres  ou  plus; 
2*^  Si  la  quantité  emmagasinée 
supérieure  A  1,050  litres  n'at- 
teint pas  tO.SOO  litres  [le  df*- 
cret  au  l»  mai  1873,  spécial 
aux  huiles  de  pétrole,  etc., 
modifie  cet  article). 
Uuilesdc  pieds  de  bœuf  (fabricatioud' 

I"  Avec  emploi  de  matières  en  pu- 
tréfaction : 
S"  Quand  les  matières  employées 
ne  &ont  pas  putréfiées. 
Kuilesépai»:sesou  dt-pra^  (voir  dégras). 
Ilullcrifs  ou  moulins  i^  huiles. 
Huiles  de  poisson  (fabriques  d  huiles). 
Hutle?i  de  ré.sino  (fabrication  des). 
Huiles  (épuration  des). 
[tuiles  essentiiilles  ou  essences  de  léré- 
beiiUiiiic,  d'aspic,  cl    autres    (voir 
huiles  de  pétrole,  de  schiste,  etc,|. 
Huiles  et  autres  corps  gras  extraits  des 
débris  desmalicresanimale3(exlrac- 
tion  des). 
Huiles  extraites  des  schistes  bltumi- 
neuï  fvoir  huiles  de  pétrole,  etc.). 
Huiles   (mélange  A  chaud   ou   cuis- 
son des)  : 
1"  Kn  vases  ouverts; 
2^  En  vases  t'ios. 
Huiles   ruusses   (fabrication   des)  par 
extraction  des  rretnns  et  ilébris  de 
Kroisses  A  haute  température. 
Impression    sur  étoffes   (voir   toiles 
peintes). 

-  Lefùi  [îéoéralomenl  adapté  parlerom- 
mercd  pour  les  pétroles  e&t  de  t'iO  litres; 
1.050  liireii  repréiteiilenl  donc  sepldea  dilt- 

fait. 


INC0NVEMËNT5 


Odeur,  danger  de  feu. 


Odeur. 

ïd. 

Odeur,  dang.  d'iuecud 
Id. 
14. 


GUucs 


(« 


2» 


Ode  LU-,    danger 
cendie. 


d'in- 


2* 
3« 


3* 


Jute  fteiilage  du)  !voir  ieiUage). 

Kirsch  ivoir  distiU>Tics). 

I^iiie  (voir  battais*). 

Lailei'ies  en  fttfind  dans  les  viJle». 

Lard  ^atelier  à  enfumer  le). 

Lavage  descocoas  (votrcoooas). 

Lavage  et  séchage  des  éponges   (roir 

Apongesl. 
Lavoii-s  il  houille, 
lavoirs  à  laine. 
Liguitcs  (incinération  îles). 

Lin  (teillage  en  grand  du)  (voir  teil- 

lage). 
Liqueurs  alcooliques  (voir  distilleries). 
Liquides  pour  l'éclaii^e  (dépôts  de) 

au  nio^eo  de  l'alcool  et  des  huiles 

essentielles. 

Lithai'ge  (fabricatioD  de). 
Machines  et  vagons  (ateliers  de  cons- 
truction de). 
Hachioes  àvnpeur  (voirgénùrateurs). 
Haroquineries. 
Massicot  (fabrication  dn 
HÊgisserics. 
Mélanges    d'huiles   (voir  huiles,  mé- 
lange», etc.). 
Ménageries. 

Métaux  (ateliers  de)  pour  construc- 
lion  de  machinent  et  appareils  (vulr 
machines;. 
Minium  /fahrication  du). 
Mornes  (sérhcries  des). 
Moulins  àlii'oycr  le  plâtre,  la  chaux, 

leR  cailloux  et  les  pouzzolanes  ' 
MouHns  A  huile  (voir  huileries). 
Murexide  Tabricalion  do  la)  en  vases 
clos  par  la  réaction  de  l'acide  a/o 
tique  et  de  l'acide  urique  du  guaiiu. 
Nitrate  de  fer  (fabrication  dm  : 

»•  Lorsque  les  vapeurs  nuisibles 
ne    sont  pas    abî^orbées    ou 
décomposées; 
'2"  Dans  le  cas  conlraÏM. 
Nilro-henzine,  aniline  et  matiiTcs  déri- 
vant  de  la    beiuine   (fat>riealion 
de  la). 


*  Supprimée  i>àt  décret  du  7  mai  \VT%. 


Otteur,  éuian.  iiui><.  cl 
danger  de  feu. 


V 

IGi                               CONSiVbliATlONS  âCn  t.*UYOlË!<n                        ^^^1 

^p 

DÉSIGNATION  DES  INDUSTHIE-n 

INCONVKMEN-re 

Ûaurs 

^H 

Noir  de  raffineries  cl  des   sucrerie 

>  fcjnanalions  nuisibles. 

*»f 

^^^^^P 

1  réviviikatiou  du!. 

^^^^^Ê 

Noir  de  fumùc  fabrif!ation  du)  par  le 

Fumée,  odeur. 

ï" 

^^^^^L 

distillation  du  la  houille,  des  gou 

^m 

^^^^^H 

drons,  bitumes,  etc. 

■■ 

^^^^^1 

Noît'd'ivoii-eetiioiraDÎuml  (distillation 

j^B 

^^^^^H 

des  os  ou  fabricalioji  du)  : 

^H 

^^^^^B 

1  "  Loi-squ'on  n'y  briile  pas  les  gaz 

Odeur. 

jrr    |H 

^^^^^^B 

2"  Lorsque  les  gaz  sont  brûlés. 

w. 

•i*  IH 

^^^^^H 

Noir  minéral  [fabrication  du)  pui-  lejodeur  et  poussière. 

:|r   iH 

^^^^^^1 

brojage  des  rùBi<]us  de  la  distilla- 

If^l 

^^^^^H 

tion  des  schistes  bjlumuux. 

D  ^1 

^^^^^B 

Oignons  «dessiccation  des)  dans  let- 

Odeur. 

2"   1  ™ 

^^^^^B 

villes. 

^^^^^H 

Olives  (eonfiserii'S  des). 

Altération  des  eaux. 

:(' 

' 

^^^^^1 

olives   tourioaux  d')  (voir  tourteaux). 

^^^^^H 

Oi'seille  ifabricatiou  de  1',  : 

^^^^^H 

!"  Kn  vases  ouverts  ; 

(.>deur. 

j" 

^^^^B 

*1'^  En  vases  clos,  et  employant  de 
l'aininoniaquc  Â  l'exclusion 

Id. 

4* 

^^^^^m 

^^^^^B 

de  1  urine. 

^^^B 

Os  (lorrèfacUon  des)  pour  engrais  : 

^H 

1"  Lorsque  tes  gaz  ne  sonl   pas 
bi-ûlès  ; 

Odeur  et  danger  d'ui- 
ceudie. 

l" 

^^^H^                 1        ïi"  lorsque  les  gaz  sont  brùléâ. 

Id. 

** 

^^^^B 

Os  d'animaux  (caidnatioa  des)  (voir 

î 

^^^^H 

earboDii>atiou    îles    matières    ani* 

1 

^^^^Hb 

umlesf. 

^^^^HL 

Os  frais  idépAlsd*/  engi'and. 

Odeur,eman.  nuisibles. 

c 

^^H 

Ouates  [fabrication  de;. 

Poufsiûre     et    danger 
d'incendie. 

3' 

^^^^^1 

Papier  (fabrication  de). 

Danger  d'inocndic. 

3' 

S» 

^^^^^^Ê 

Parchemineries. 

Odom-. 

^^^^^H 

PAte  A  papier  (pr<l'paratioii   de  la)  au 

Altération  des  eaux. 

:\' 

^^^^^H 

moyen  de  la  paille  et  autres  matières 

^^^^^^B 

combustibles. 

^^^^^H 

Peaux  de  lièvres  et  do  lapins   (voir 

^^^^^H 

sécrélage). 

^^^m 

Peaux  de  moutons  (séchage  des  peaux 

de;. 
Peaux  fraîches  fvoir  cuirs  verts). 

Odem*  et  poussière 

3« 

^^^K 

^^^^^m 

Perohlorurc  de  fer  par  dissolution  du 

Cmanations  nuisibles. 

3' 

^^^^^M 

peroxyde  de  fer  (fabriculion  de). 

' 

^^^^^1 

iV-tj-oIe  (Voir  huiles  de  pétrole). 

i 

^^^^^1 

l'hosjihore  fabrication  du).                   i 

)ai)ger  d  Incendie. 

*"     1      1 

^^^^^B 

Pilei'ics  mècaul(pies  des  drogues.          1 

ïruit  el  poussière. 

V      \      \ 

^^^H 

Pipes  A  fnuicr  (fabrication  des)  : 

\ 

^^^^1 

4"  Avec  fours  non  fumivores;         \ 

"umée. 

r        \ 

1 

S"  Avec  fou]*s  fuDiivores.                 Kumée  accidenlellc. 

3'         ' 

j 

1 

^^^^^^^^H^^^^H 

IjES  CONSTBUCTUINS   CIVILES   ET  TCBUOtlF*. 

^IG^^^^^^H 

DESIGNATION  UES  INDISTBIES 

INCONVÉNIENTS 

CUsSfi 

■ 

Plnctes  marines  (voir  combustion  des 

^M 

plantes  marines). 
Plâtre  (fours  ft;  : 

^^^^^M 

^^^^H 

1"  P(*mianents: 

Kumée  et  poussière. 

^t 

^^^^H 

'Z**  Ne  travaillant   pa<«  plus   il'iin 

r 

^^^^1 

mois. 

^^^^^H 

Plomb  (fonte  et  laminage  «tu)   (voir 

^^^^1 

f<»ntes,  fie). 

^^^^^H 

Pot-lierfi,  fournalls|(*«,  porle^  ot  four- 

^^^^H 

neaux  lie  faïence  et  terre  cnite  (voir 

^^^^^1 

foleneej. 

^^^^H 

Poils  dp   liôvn-s  et    de  lapin<ï    fvnir 

^^^^H 

sécrétât:»';. 

^^^^H 

Poissons  salt'S  liépAls  de). 

Odeur  incommode. 

2- 

^^^^H 

Porcelitiue  Juhrication  de)  : 

^^^^M 

!•  Avec  fours  non  fumivores: 

Fumèc. 

2" 

^^^^H 

2*  Avec  fours  furnivores. 

Fumée  accidentelle. 

:i' 

^^^^H 

Porrherics. 

Odeur,  bruit. 

i« 

^^^^^^H 

Potasse  (fabrication  de)  par  colcina- 

Fimiée  et  otleur. 

2- 

^^^^^^H 

liou  des  résidus  do  inclnsse. 

^^^^^^H 

Potasse  (voir  le  clironiote  de  potasse). 

^^^^^^H 

Polrri*'^  de  terre  ïfaljriL>ation  de^  avec 

Fumée. 

■y 

^^^^^^H 

1       fours  non  fumivores. 

^^^^H 

^Poudre>i  et  matières  fulminantes  (fa- 

n:uiKei' d'expl.  et  de  feu 

l« 

^^^^H 

Hft*  hrication  de)  — (voiranssi  fulminate 

^^^^Ê 

W^    de  mcrcureV 

^^^^^^Ê 

V 1  Poudrette  (fabrication  de*  et  antres 

Odeur,  alltîr.  des  eaux. 

1'" 

I^^^^H 

■          engrais  au  moyen  de  matières  aiii- 
1          malGS. 

^^^^^^^M 

1      Poudrette  'dêpnis  de)  (voir  engrais). 

^^^^^^Ê 

■      Pnuz/nlaue  artificielle  ifoursà). 

Fumée . 

;i- 

^^^^^M 

1    1  Protu(;lilorure  d'étain  ou  sel  d'étain 

Emanations  niii^bles. 

•ic 

^^^^H 

1    [      iruhricalion  du). 

^^^^H 

^    prussiate  i\o.  potasse   (voir  cyanure 

^^^^H 

Hftji    de  potassium. 

^^^^^1 

HKhilpes  de  pommes  de  terre  (voir  fécu- 

^^^H 

Wi[      leries'. 

^^^^^1 

■  1   Raftineries  et  fabriques  de  sucre. 

[■'umée,  odeur. 

2* 

^^^^H 

■  1  Kësuies,  galjpols  et  arcnnsnn  (travail 

Odeur,  danger  de  feu. 

f" 

^^^^1 

1  11     en  ^and  i>our  la  fonte  et  ï'épura- 

^^^^H 

■    Il     tiou  (h^9). 

^^^^^^ 

1    II  Bogues  (dépôts  de  salaisons  connues 

Odeur. 

1' 

^^^^Ê 

1    II     sous  le  nom  dei. 

^^^^^^^^Ê 

1    fl  Rouge  de  Prusse  et  d'Angleterre. 

Kmannlions  nuisibles. 

l« 

^^^^M 

I   Jltoiiissage  en  grand  des  chanvre  et 

Eniau.   nuis,  et  aitér. 

1" 

^^^1 

■  i      '''^- 

des  eaux. 

^^^^^1 

■  t  2>ii<>  par  l'action  des  acides, de  l'eau 

Id. 

2" 

^^^^H 

L|      cbaudo  et  de  la  vapeur. 
Hra^i^pto  lateliers  ft  enfumer  les)  par  la 

^^^^H 

[hîeur  et  fumée. 

1" 

1 

■ 

IC6                                   COnSlDÉRATIORS  SOB    l'uTÔIÂNB 

1 

H 

DÉSIGNATION  DES  INDUSTRIES 

INCONVENIENTS 

UauK 

^H 

combustion  de  la  corne  ou  d'autres 

^^^^^^m 

matières  animales,  dans  les  villes. 

1 

^^^^^^1 

Salaison  et  préparation  des  viandes. 

Odeur. 

3« 

1 

^^^^^1 

Salaisons  (atelier«  pour  les)  et  le  sau- 

W. 

2* 

^^^^^^^1 

rage  des  poii^ftons. 

^^^H 

Salaisons  (depuis  de)  dans  les  villes. 
SaoK: 

1"  Ateliers  pour  la  séparation  de 

Id. 

3» 

1 

^^^H 

Id. 

i'* 

^^^^^^Ê 

lalibrine,  de  l'albumine,  etc.; 

^^^^^^1 

î"  (DépAt.i  dci  pour  la  fabrication 

Id. 

*" 

^^^^^^H 

du  bleti  de  Prusse  et  autres 

^^^^^^H 

iudu.'^tries  ; 

^^V 

3*  (Fabriques  de  poudre  de)  pour 
la  clariHcation  des  vins.    • 

Id. 

<" 

^^^^^1 

Sardines  (fabriques  do  conserves  de) 

M. 

i* 

^^^^^^H 

dans  les  villes. 

^^^^^m 

Saucissons  (fabrication  en  grand  de). 

Id. 

2* 

, 

^^^^H 

Saurage  dus  harengs  (voir  harengs). 

^^^^^^B 

Savonneries. 

M. 

3' 

^^^^^|L 

Schistes  bitumineux  (voir  huiles  de 

^^^^^^B 

pétrole,  de  schiâte,  etc.) 

^^^^^V 

Séchage  de«  éponges  (voir  éponges!. 

^^^^^^V 

Séchenos  de  morut;s  tvoir  moruesi. 

^^^^^^L 

S^crétage    des   peaux    ou  poils    de 

Odeur. 

2* 

^ 

^^^^^B 

lièvres  et  de  lapins. 

■ 

^^^^H 

Sel  ammoniac  et  sulfate  d'ammoniaque 

Odeur,  éman.  nuis. 

2* 

■ 

^^^^^^H 

(fabricalioD    du)  par  l'emploi   des 

■ 

^^^^^^H 

matières  animait;»  '. 

■ 

^^^^^^B 

Sel  ammoniac  extrait  deseauxd'épu- 
rulion  du  guz  (fabrication  spéciale 
du). 

Sel  de  soude  (fabrication  du)  avec  le 

Odeur. 

3* 

■ 

^^^H 

^^^^P 

Fumée.       émanations 

3» 

^^^pr 

sulfate  de  soude}. 

nuisibles. 

^^F^ 

Sel  d'élain  (voir  protochïorured>Iain). 

M 

^^^K^^ 

Sirops  de  ft:cule  et  glucose  ^fahrica- 

Odeur. 

3* 

■ 

^^^^^^L 

(ion  des). 

■ 

^^^^^^B 

Soie  (voir  chapeaux). 

■ 

^^^^Hp 

Soie  (voir  filature). 

■ 

^^^^^K 

Soies  de  porcs  ipréparation  des)  : 

■ 

^^^^^^H| 

1"  Par  fermentation  ; 

M. 

1" 

^^^^^B 

2"  Sans  fermentation  [voir  crins 

^^^^^^^B 

et  soies  de  porcl. 
Soude  (voir  sulfate  de  !>oude). 

^^^^^^B 

^^^^^^p 

Soudes  brutes  de  varech  (fabrication 

Odeur  et  fumée. 

i'* 

^j 

^^^F 

des)  dans  les  établissements  perma- 
nents. 
Soufre  (fusion  et  distillation  du). 

■ 

^^^^■. 

Emanations   nuisibles. 

a» 

■ 

^^^^H 

danger     d'inceodic. 

■ 

^^^H 

i  Supprimé  par  décret  do  7  mai  1B"8. 

■ 

^^^^^^^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^^^^T 

1 

J 

Sulfale  d'ammoniaque  Ifahrifiatioiidu) 

par  II'  mojen  de  la  disliilatiou  des 

matières  animales  '. 

SuJfale  de  baryte  (voir  bar^ie). 

Sulfate  de  cuivre  ifabricatioa  du)  au 

moyen  du  KriUage  des  pyrites. 
SuUate  de  mercure  (fabrication  du 
l*>  (Juand  les  vapeurs  ne  sont  pas 

absorbées  ; 
2°  Quand  les  vapeurs  sont  nbsor- 
bées. 
Sulfate  de  peroxyde  de  fer  [fabrica- 
tion dui  par  le  sulfate  dpprotoxyde 
de  fer  et  l'acide  nitrique  (DÎbxvgul* 
fatfl  de  fer;. 
Sulfale  de  protoxyde  de  fer,  ou  cou- 
perose verte,  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  laféraiIl6(fabricatioD 
en  grand  du). 

Sulfata  de  soude  [fabrication  du)  : 
1'  l'ar  la  décomposition   du   sel 
marin  par  l'acide  sulfurique, 
sans  condensation  de  l'aeidê 
chlorhydrique  ; 
2"  Avec  condensation  complète  de 
Tacide  cblorhydrlque. 
Sulfate  de  fer,  d'aUiminc  et  alun  (fa- 
brication par  le  lavage  des  terres 
pyriteuses  et  alumineusea   grillées 
du). 
Sulfure  de  carbone  (fabrication  du). 
Sulfure    de    carbone    (manufactures 
dans    lesquelles    on    emploie    en 
grand  le). 
iialfurc  de  carbone  (dépôts  de)  (suj. 
vent  le  régime  des  huiles  de  pétrole). 
Sulfures  métalliques  (voir  grillage  des 

minerai*»  sulfureux). 
Tabac  ^manufacture  doj. 
Tabac  lincinéralion  des  edtevde). 

Supprimé  par  décret  du  7  mtl 


Odeur,  danger  de  fsu. 
Danger  d'incendie. 


Odeur  et  poussière. 
Odeur  et  fumée. 


^ 
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■ 

DÉSIGNATION  DES  INDUSTRIKS 

INCO.SX-ÉNIENTS 

Ohipi 
3» 

Tal>aUères  en  carton  (fabricalion  ilesl. 

Udeur.  danger  de  feu. 

^^^^v 

TafTetas  et  toiles  vernis  ou  cirèa  (fabri- 

hi. 

*" 

^^^^^^^b 

cation  de]. 

1 

^^^^^^B 

Tan  [moulins  &). 

Bruit  et  poussière. 

y 

^^^^^^^^B 

Tanneries. 

Odeur. 

S* 

^^^^^^H 

Teintureries  de  peaux. 

Jrf. 

3* 

^^^^^H 

Teinturiers. 

Odeurel  altér.  des  eaux 

3* 

^^^^^H 

Terre»  âmaillées  (fabrication  de)  : 

^^^^^^^^M 

1*  Avec  fours  non  fumivores; 

Puînée. 

2- 

^^^^^^H 

2*  Avec  fours  funiivores. 

Fumée  accidentelle». 

3- 

^^^^^Kf 

Terres  pjiTiteuses  et  aluuineuses  (gril- 

Fuuiëe, ëman.  nuis. 

*" 

^^^^^E 

lage  des). 

^^^^H 

Teillage  du  lin,  du  chanvre  et  du  jute 

Poussîéi'e  et  bruit. 

î- 

^^^^^^^H 

eu  grand. 

^^^^^^^H 

Térébenthine  dislillalionet  travail  eu 

^^^^^^H 

grand  de  laj  (voir  huiles  dopétrole. 

^^^^^^^^K 

de  schible,  etc.;; 

^^^^^^H 

Tiesus  d'or  et  d'argent  (brûleries  en 

^^^^^^H 

erand  des)  (voir  fcalons). 

^^^^H 

toiles  cirées  (voir  tatretas  et  toiles  ver- 
nies). 
Tniles  (lilanchiment  des)  (voir  blan- 

^^^^F 

^^^^^^ 

clûment). 

^^^^g 

Toiles  grasses  pour  emballages,  tis- 

^^^H 

sus,    cordes    goudronnées,    papier 

^^^^B 

goudronné,  cartons  et  tuyaux  bitu- 

^^^H 

més  (fabrication  de)  : 

^^^H 

|o  Travail  à  chaud; 

Odeur,  danger  de  feu. 

4* 

^^^H 

2"  Travail  à  froid. 

M. 

r 

^^^B 

Toiles  peintes  (fabrique  de). 

Odeur. 

y 

^^^^^^ 

Toiles  veruies  ifabriquede)  (voir  taffe- 

^^^^^^H 

tas  et  toiles  vernies). 

^^^^^^B 

TAles  el  métaux  vernis. 

Odeurel  danger  de  feu. 

T  1 

^^^^^^^K 

Tonnellerie  en  grand,  opérant  sur  des 

Bruit,  odeur  et  fumée. 

r  1 

^^^^^^H 

fûfs  imprcKOL^s  de  matières  grasses 

^^^^^^^^B 

el  putresoibles. 
Torches  résineuses  (fabrication  de). 

^^^^^^B 

Odeurct  danger  du  feu. 

y 

^^^^^^B 

Tourbe  (carbonisation  delà)  : 

^^^^^^^H 

1°  A  vases  ouverts; 

Odeur  et  fumée. 

1" 

^^^^^^^1 

2"  En  vases  clos. 

Odeur. 

? 

^^^^^H 

Tourteaux  d'olives  (traltementdcslpar 

Danger  d'incendie. 

r 

^^^^^^^B 

le  sulfure  de  carbone. 

^^^^^^p 

Trôfileries. 

Bruit,  fumée. 

3* 

^^^^P 

Triperies  annexes  des  abattoirs. 

Odeur  el  altér.  des  eaux 

r 

^^^F 

Tueries d'ani maux  (voir  aussi  abattoirs 

Danfîerdes  animaux  et 

r 

^^H 

publies). 

odeur. 

^^H 

Tuileries  avec  fours  non  famivnres. 

Fumée. 

5- 1 

^^^H 

Urate  (fabrique  d')  (voir  engrais  pré- 

1 

^^^^^^^^^^^^^^^^^KT"^- 

parés). 

à 
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^^^^^^^^^B 

1 

là 

DÉSlfiNATION  DES  INDUSTRIES  * 

INCONVÉNIENTS 

Cluse» 

1 

Vacheries,  daos  les  villes  de  plus  de 
ïi.OOO  habitants. 

Varech  (voir  soude  de  varech). 
Verni»  gras  ^fabrique  de). 

Vernis  à  l'espril-de-vin  (fabrique  del. 
Verni»  (atelier  où  Ton  applique  le)  sur 

les  cuirs,  feutres,  taffetas,  îoUes,  r Iia- 

peaux  (voir  ces  mois'). 
Verreries,  tTislalleviesel  manufactures 

de  glaces  : 

1"  Avec  fours  non  fumivores: 

2*  Avec  fours  fumivores. 
Viandes(Fala)sontide5t}(voir<ïaIaison»). 
Visières  et  feutres  vernis  ;fabriqiie  de) 

(voir  feutres  et  visières), 
Voiries  (voir  boue  et  immondices}. 
Wagons  et   machines    [  constnictioo 

de)  (voir  machines,  etc.) 

Odeur    et   6cnutemenl 
dos  urines. 

Odeur  et  danger  d'in- 
cendie. 

W. 

Fumée  et  danger  d'ih- 

cendie. 

[langer  d'incendie. 

3" 

^" 

2" 

2' 

.1' 

28i.   Décret  du  31  janvier^  24  /'n<nVr    1812,    portant  que  les                  ^^^| 

établisBemenU  compris  dans  le  tableau  y  annexé  (ci-après)  ne  pour-                  ^^^^B 

~     ront  étrtr  crùtis  qu'après  raccomplissement  d^s  formalités  exigées                   ^^^^H 

_    pour  les  atclicrâ  in^^alubres,  dangereux  on  incommodo«i.  (XII,  B.                  ^^^^^ 

■  LXXX,                                                                                                                 ^^H 

■  Première  addition  à  la  nomenclature  annexée  au  décret  du                   ^^^^| 
1  dt  décembre  1866.                                                                                         ^^^^1 

1 

DÉSIGNATION  DES  INDCSTRIES 

INCONVÉNIENTS 

CUs&rs 

J 

Amorces  fulminantes   pour   pistolets 

d'enfants  i  fabrication  d'). 
Bncanls  à  minerais  ou  &  crasse. 
Ciments  {fours  â)  : 
1"  Permanents; 

^  No  travaillant  pas  plus  d'un 
mois  par  an. 
n  Déchets  des  fîlaturcs  de  Un,  de  chan- 

Danger  d'explosion. 

Bruit. 

Kumëe  et  poussière. 
l't. 

Odeur,  altèr.  des  eaux. 

2" 

3" 

2" 
3» 

2' 

ITO 


CONSIOéRATIONS  SDR   L*BTG1Ë1IK 


DÉSIGNATION  DES  INDUSTRIBS 

INCONVÉNIENTS 

Clusci 

vre  et  de  jul6  (tavage  et  séchaRe  un 

grand  des;. 

Elher  {dépôts  d*)  : 

1*    Si  la  quantité  emmagasinée 

Dajiffer  d'explosion  et 

i" 

est,  même  temporairement,  de 

d'incendie. 

1,1)110  litres  ou  plus  : 

2^  Si   la   quantité,    supérieure    à 

Id. 

2* 

100  litres,  n'atteint  pas  1,000 

litres. 

Cratsses  de  cuisine  (traitement  des). 

Odeur. 

i" 

liraif^es  et  suifs  [refonte  des). 

Id. 

:i« 

lluiliM  de  ressenceifabricatioo  des). 

Odeur,  aller,  des  ■    '. 

■)» 

Huiles  lourdes  créosotées  (inject.  defl 

Odeur,  danger  )!••  i>:n 

■j' 

bois  à  l'iiide  de»)  :  ateliers  opérant 

en  grand  et  d'une  matière  perma- 

nente. 

Lavoirs  &  miaerais  en  communication 

.^Itération  des  eaux. 

Ht 

avec  des  cours  d'eau. 

Os  secs  en  grand  (dépôts  d'). 

Odeur. 

a* 

Peaux  fplannge  et  séchage  des). 

M. 

2' 

Superpbosph:ile  de  cliaux  et  de  po- 

Emanations nuisitiles. 

-* 

tasse  'fabrication  du). 

n 


282.   /Jcac'C  du  7  mai'  1818.  —  Tableau  \.  —  Deuxième  tableau 
supplémentaire  des  établissements  insalubres  et  incommodes.  — 
(Addiliun  aux  nomeoclalures  annexées  aux  décrets  du  31  décombr 
4866  et  du  31  janvier  1872.) 


DÉSIGNATION  UES  INDUSTRIES 


Acide  lactique  (fabrique  d'). 
Allumettes  chimifiucs  (dénôls  d*)  : 
1"  Ea  quantités  auHiessus  de  *J5 

mètre*  cube»  ; 
2"  De  b  à  2j  mètres  cubes. 
Allumettes  cliimiques  (fabrication  des). 
Aniline  (voir  nitri>l)en2in6àIanomen- 
clature  annexée  au  décret  du  3i  dé- 
cembre 18tîfi|. 
Argenture  des  glaces  avec  application 
de  vernis  aux  bydrocai'bures. 


INCONVÉMENTS 


Odeur. 

Danger  d'incendie 

Id. 

Dang.  d'expl.  ou  de  feu 

Odeur,  danger  de     u. 


CUs»s 


1 

0B3   COHSTRUCTIOSS    CIVILES    KT    PL'BUQUES. 

■ 

17J 

V 

DÉSIGNATIOX  DES  INDUMBIES 

INCONVÉNIENTS 

CkuM 

1 

Uenzine  ^dérivés  de  lai  (voirnilm-hen- 
zine  â  la  nomenclature  annexée  au 

Odeur,  danger  de  feu. 

2" 

^^^^1 

décret  du  31  décembre  1866;. 

^^^^1 

Blanchiment  des  tils  et  tissus  de  laine 

E^::man.  accidentelles. 

'A* 

^^^H 

et  de  soie  par  l'acide  sulfureux  en 

^^^^1 

dissolution  dans  l'eau. 

^^^^1 

Boules  au  gluf^osecaramélisi' pour  usa- 

Odeur. 

3' 

^^^^1 

ge  culinaire  tfabricalioD  des). 

^^^^1 

Bovftux  saléR  destiné»  au  commerce 

M. 

2- 

^^^H 

âc  la  charcuterie  (dépôts  de]. 

^^^H 

Chaudroanerio  et  serrurerie  (ateliers 

^^^^1 

de)  employant  des  marteaux  à  ia 
main,  dans  les  villes  et  centres  de 

^^^^1 

^^^^1 

population  dn  '2,000  â.mes  et  au-des- 

^^^B 

sus  : 

^^^^H 

!■  Ayant  de  i  à  10  étaux  ou  en- 

Bruit. 

3- 

^^^^B 

clumes,  ou  de  8  à 20 ouvriers; 

^^^^1 

■2"  Ayant  plus  de  10  ètaux  ou  en- 

fd. 

î' 

^^^^1 

clumes  ouplusdo  20  ouvriers- 

^^^^1 

Chiffons  (traitement  des)  parla  vapeur 

^^^H 

de  l'acide  chlorhydrique  : 

^^^^H 

t  **  ijuand  l'acide  n'est  pas  condensé 

Emanations  nuisibles. 

i" 

^^^^1 

î"  Quand  l'acide  est  condensé. 

Emanations    acciden- 

lelJes. 

3» 

^H 

CoUodion  (fabrique  de). 

Dang.  d'expl.  ou  de  feu. 

1" 

^^^1 

Déchets  de  laine   (dégraissage    desl 

^^^1 

(voir  peaux). 
KlofTes  ^dégraissage  des)  (voir  peaux). 
Etoupes   transformation  en)  des  cor- 

^^^^1 

^^^^1 

Danger  d'incendie. 

3* 

^^^^1 

dages  hors  de  service  goudroDués 

^^^H 

ou  non. 

^^^^H 

Fer  (dérochage  du). 

Vapeurs  nui.sibles. 

3' 

^^^^1 

Fer  ( galvanisation  du). 

Id. 

3" 

^^^^1 

Lessives  alcahnes  des  papelcries  (in- 

Fumée  etéman.  nuis. 

1' 

^^^^1 

cinératiOD  des). 

^^^^H 

Lies  de  vin  linoinération  des)  : 

^^^^1 

1"  Avec  dégagement  de  la  fumce 

Odeur. 

1" 

^^^^1 

en  dehors; 

^^^^H 

•2"  Avec  c/tmbustion  ou  conden- 

Id. 

5» 

^^^^1 

sation  des  fura(''es. 

^^^^1 

'  Lies  de  vin  'séchage  deej. 

Id. 

î" 

^^^^1 

1  Matières  colorantes  'rabrication   des) 

t^eiu-,  émao.  nuis. 

3* 

^^^^1 

il     au  moycD  de  l'aniline  et  de  la  nitj'o- 

^^^^1 

ï     beuziue. 

^^^B 

Miroirs  métalliques  (fabriques  de)  et 

^^H 

autres  ateliers  employant  de?  mou- 
tODs  : 
1*  Uû  00  emploie  des  marteaux 

^^H 

Bruit  et  ébranlement. 

3« 

^^H 

1               ne  pesant  pas  plu»  du  25kilog. 

^^^H 

Il              et  n'ayant  que    1   mètre  au 

^^^^H 

H               plus  dp  longueur  de  cbuttj; 

^H 

1 

1 

1 
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DÈSÏGNATfON  DES  INDUSTRIES 

INCONVÉNIENTS 

Claue 

r 

2*  0»  on  emploie  des  marteaux 

Rrnit  et  ébraplement. 

2'      ^ 

ne  pesant  pas  plus  de  2j  ki!. 

■ 

et  ayant  plus  de  1  inèln*  de 

■ 

toiigiieur  de  chute  ; 

■ 

P  Où  on  em  )]oie  des  marteaux 
d'un  poids  supéiieitr  à2o  kil. 

M. 

S-    H 

!■ 

quelle  que  soit  la  longueur  de 
chute. 

1 

Moutons  (ateliers  employant  dos"  (voir 

^ 

miroirs  métalliques^. 
Nitrate  de  mèthyle  ifaoriqueiidei. 

1 

Daugerd'explosioD. 

ï" 

J 

Peaux,  élotres  e't  déchets  de  laine  (dé- 

Odeur et  danger  d'in- 

f 

m 

graissage   des]   par   les   hniles  de 

cendie. 

m 

pèbrole  et  autres  hydrocarbures. 

1 

Peaux  {lustrage  et  appnHage  des). 

Odeur  el  poussière. 

r 

Phosphates  de  chaux  faleliers  pour 

Altération  des  eaus. 

;f 

l'extraction  et  le  Invag"  des). 

Réfrig<''ralion   .appareils  de)  par  l"a- 

Kmanations  nuisibles. 

!* 

ctde  <iulfureux. 

Sel  ammoniac  et  sulfate  d'ammonla- 

flue  ffahricatlon  des)  pur  l'emploi 
aes  matières  animrden  : 

l*^XJmlueétabli^>(emeot  principal; 

Ode  nr,6  ma  nations  aui- 
sibles. 

1 

2*  Comme   annexe   d'un    déptM 

M. 

■y  ' 

dVngrais  provenant  de  vidan- 

1 

ges  ou  de  débris  d'animavix, 

précédemment  aulorisô. 

Serrurerie  (atelier*;  de)  (voir  chaudi'on- 

1 

nerie). 

M 

Sinapismes  (fabrication  des)  à  l'aide 

■ 

des  hydroi-arhnres  : 

.■ 

i"  Sans  distillalinn: 

Odeur. 

S'    IH 

'2"  Avec  di-itillalion. 

Odeur,  danger  de  feu. 

1"  IS 

Soudes  lirutes  (dépôts  de  résidus  pm 

Odeur,  émnn.  nuis. 

i*'  \m 

venant  du  lessivage  des.i. 

\^M 

^^^^K 

Sulfure  d'arsenic  (fahrioation  du),  ù 

i'I. 

r    H 

la  condition  que  les  vapeurs  seront 

^H 

condensées. 

I^H 

Sulfure  de  sodium  (fabrication  du> 

Odeur. 

^H 

Tannée  humide  linciiK-ralion  de  la). 

Kumée,  odeur. 

B 

Tuiles  métalliques  (trempage  au  gou- 

Kmanations nuisibles. 

B 

dron  des). 

danger  d  incendie. 

H 

Tuyaux  de  drainage  (fabrique  de). 

Pumèo. 

y      jT 

Vernis  (voir  argenture   des  glaces). 

i\ 

Vessies  nettoyées  et  débaiTassées  de 

Odeur. 

i*       il 

toute  substance  membraneuse  (ate- 

tt 

liers  pour  le  gonllemcnt  et  le  sé- 

D 

chage  des). 

J 

nSS    COTISTlIUaiONS    CIYJLES   £T    l'UULIUL'tfi. 


i-a 


283.  Ces  cln»aifi(:alions  ullioicllcs  sont,  un  Je  comprend,  tuujoui> 
pa«9il>tfiâ  (le  inodilicnlioni^.  imr  siiilc  tlo^  pcrrociionnomenUlourna- 
tiers  qui  âurvicniierit  (hinr^  i'indtietrte  et  qui,  appliqué?  judicieuse- 
ment, peuvent  transformer  à  bref  délai  un  établisseiiicnl  de  pre- 
mière clae^de  on  un  de  ceux  rangea  dan»  les  deu.K  autres  classe». 

Maiï  au  point  de  vue  du  but  que  nous  poursuivons  danê  le  pré- 
sent ouvrage,  c'est-à-dire  d'écïairer  rarchilecte,  ces  dficumenls 
ofticieU,  deâ  plus  utiles  à  consulter  pour  se  nneltre  en  règle  avec 
les  dt.«positions  de  la  loi,  doivent  élre  suivis  de  Texamen  des  prin- 
cipes cl  notions  : 

1^  Sur  les  rapporta  de  distance  a  maintenir  entre  les  établisse- 
meuts  insalubres,  dangereux  ou  incomtnodeset  les  habitations  qui 
les  entourent; 

â**  Sur  l'induence  des  vents  régnants  et  leur  sphère  d'action 
autour  d'une  fabrique  insalubre,  et  par  suite  sur  Torienlalion  de 
réiablissemcut  à  con<^lniiie. 

C*est  principalement  dans  les  Œuvres  de  D'Arcct,  qui  a  tant  fait 
<  |Kkur  la  salubrité  des  élablissemcnla  industriels,  qu'il  faut  aller 
chercher  les  réponses  à  ces  divers  dtmderata. 

284.  Jnpuence  des  vetits.  —  A  l'origine  du  développement  de 
notre  industrie  manufacturière,  l'administration  fraQr;al5e,    pour 
accorder  les  inltirtHs  de  la  propriété  avec  ceux  de  l'indutslrie,  fut 
nécessairement  conduite  à  déterminer  l'emplacement  que  devait 
occuper  chaque  établissement  Je  nature  insalubre,  dangereuse  ou 
incommode.  Partant  de  ce  principe  faux  qoe  tous  les  vents  doivent 
soufller  pendant  des  temps  égaux,  elle  commença  par  prescrire  de 
placor  chaque  fabriqua  a  ûnianaUtins  insalubres  au   centre  d'un 
cercle,  dont  la  circoufi-rence  devait  servir  de  limite  aux  habitations 
voisines,  donnant  un  rayon  d'autant  plus  grand  que  les  émanations 
de  la  fabrique  étaient  ou  plus  intenses  ou  plus  nuisibles.  Elle  s'a- 
perçut promptement  du  côté  vicieux  de  ce  principe  et  laissa  alors 
au  libre  arbitre  des  Conseils  de  salubrité  on  des  archilectcs-v(iyers, 
le  soin  de  fixer,  par  ta  voie  d'une  enquête  8«iricuse  jointe  à  celle  du 
nmiundo  et  de  l'inrommixiu.    1«  distance  des  habitations  environ- 
nantes à  laquelle,  suivant  sa  claï^^c,  une  fabrique  peut  ëlrc  élablie. 
DArcct,  que  ces  questions  occupaient  au  plus  haut  point,  comme 
iD^nibre  du  Cunscil  d'hygiène  et  de  «ialubrité  du  dèparli^menl  do  la 
5eine,  eut  alors  l'ingéaicuse  idée  de  hirmer  un  laldeau   de  l'in- 


{l\  r.oKsiDÊBArioKs  sus  l'iitgiènb 

fliipncf   lU's  venli   pour  ce  dé|«irteracnt  et  He  représenter  graphi- 
quement la  ephérc  d'acUun,  uulreiueiit  (liL  M  nmscirirede  ceâ  veals,, 
autour  d'une  rubrique  in&filubre. 

Co  travail  spécial  de  D'Arcel,6i  iinporUnl  cepondanl  à  connaît 
par  les  architectes,  e^l  resté  longtemps  ignoré  du  public  intéressé^ 
su  publication,  due  aux  foim  pieux  de  son  neveu,  M.  Ph.  Grou-' 
velle,  le  savant  émuto  de  Péclet^  n'a  éié  faite  que  dans  ces  dernières 
annéeti  dans  le  complément  du  Dictionnaire  îles  Arts  et  Manufac' 
twe»,  a"  édition,  187â. 

3S5.  Pour  la  représentation  graphique  de  la  sph^e  (tatfion   oi 
de  la  nuisance  des  vents  autour  d'une  fabrique  insalubre,  D'Arccl 
pris  pour  nnesure  de  celte  nuisance  «  leH  nombres  indiquant  com-^ 
bien  de  jours  par  an  chacun  des  principaux  vents  passe  sur  cette 
fabrique,  avant  d'arriver   aux  habitants  du    voisinage;  i*  et  ce» 
nombres,  il  les  a  pris  dans  un  relevé  d'observations  météorolo- 
giques comprenant  une  période  de  huit  années,  de  1835  à  4H43,  ol)* 
servalions  laites  chaque  jour  &  midi  (le  voisinage  ayant  générale-^ 
ment  tr6s*peu  à  souffrir  des  fabriques  insalubres  pendant  la  nait)^ 
elqui  peuvent  être  considérées  comme  donnant  la  direction  moyenne' 
des  vents  pendant  les  autres  heures  de  la  journée  : 


î>&>i(Qtlir>D  d«t  priaaipiai 

Nombre 

flllUUfi     écM 

ndiquanl  comb 
*eoU  •    Hiut 

Nord, 

20  jours. 

Nord,  Nord-Ëst, 

14 

Nord-Est, 

31 

Est,  Nord-Ësl, 

17 

S$ty 

15 

Est,  Sud-KsL, 

10 

Sud,  Est, 

n 

Sud,  Sud-Ë«t, 

13 

Snd, 

31 

Sud,  Sud-Ouest, 

36 

Sud,  Ouest, 

41 

Ouest,  Sud-Ouetl, 

33 

Ouest, 

37 

Ouest,  Nord-Ouest, 

33 

Nord -Ouest, 

35 

Nord,  Nord-Ouest, 

13 

Jour*  de  calme  pendant  les  huit 

années, 

o 
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286.  Parlant  de  ces  donnt^es  d'observation»  mcléorolomiques  el 
de  ce  priocipB  :  qu'un  venl  ne  se  chur^e  des  <^manatione  d'one 
fabnquc  insalubre  qu'en  p.'Lssanl  Bur  elle  pI  ne  nuit  au  voisinage 
que  do  côté  de  la  fabrique  opposé  à  celui  d'où  il  vient,  D'Arcel 
clans  la  repn''9enlation  graphique  de  la  nuisance  des  vents^  a  a  porté 
les  nombres  relatifs  à  chaque  vent,  non  du  côté  d'où  ils  soufflent, 
mai»  bien  du  côté  opposé  où  iU  arrivent  après  avoir  passé  sur  la 
fabrique  el  iy  Htc  chargés  d'cmanuLions  insalubres  ;  c'est  ainsi 
qu'ont  été  traces  les  seize  rayons  dont  les  extrémités  ejrléricure»  ont 
déterminé  le  contour  du  polygone  (représenté  par  la  figure  ci-des- 
»0U8j  el  qui.  pour  le  département  de  la  Seine,  donne  la  surface 
spéciale  exposée  ù  l'intluence  nuisible  d'une  fabrique  insalubre  ». 


Fig.  t. 
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387.  »  Dans  le  graphique  ci-dessut»,  supposons  la  fabrique 
insalubre  placée  on  F  et  orientée  selon  sa  méridienne  représentée 
par  la  Ûëche  : 

»  En  plaçant  la  figure  la  nord  en  haul,  et  en  comparant  les  cotes 
(lu  UlUeau  des  observations  météorolo^iqueif  ci-dessus^  avec  celles 
du  polygone,  on  remarquera,  dit  Pb.  Grouvolle,  que  le  vent  d'Est, 
par  exemple,  qui  no  souflle,  terme  moyen  de  huit  années,  que 
«pïinze  jours  par  an,  ne  coramenrant  à  nuire  qu'après  avoir  passé 
<or  la  fabrique,  a  sa  sphère  de  nuisartiv  au  delà  de  la  fabrique,   du 


!-UD        , 
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cùlé  (le  l'Uiicst,  cl  c'pât  ce  qui  a  ë(u  indique  dans  lu  tigure  F41 
plaçant  la  cole  de  cd  vent  d'Est,  Don  du  Ci'itè  où  il  souille,  inaû  bte 
du  c6té  de  l'Ouest  '. 

288.  (I  C'est  eu  inversant  ainsi  toutes  les  cotes  du  tableau  qu'a 
été  construit  le  graphique  ci-dessus,  qui.  en  résumé,  fait  voir  que 
le  venl  du  Nord  nuit  au  voisinage  de  lafabrique  vingt  juui^  par  an, 
lundis  que  le  vent  du  Sud  lui  nuit  annuellement  pendant  trente-un 
jours;  que  les  inconvénients  occasionnés  par  le  vent  Est-Sud 
ne  se  font  sentir  du  côté  de  l'Oaest-Nord-Ouest  que  pendant 
jours  chaque  année,  tandis  que  les  habitations  qui  sont  au  Nord-Esl^i 
de  la  fabrique  on',  à  souffrir  de  ses  émanations  pendant  quaranl^H 
et  un  jours  par  an,  sous  l'inOuence  du  venl  du  Sud-Ouest  qui.  ' 
comme  l'indique  la  lijj;ure,  est  le  venl  régnant  pour  le  déparleme 
de  la  Seine,  » 

289.  Lors  donc  qu'il  sagîl  d'édifier,  dans  une  localité 
département  de  la  Seine  par  exemple,  un  élablisscment  induslrie 
(fabrique,  usine,  nianufaclurc)  de  nature  insalubre,  incommode  ou 
désagréable,  en  doit  commencer  par  l'orienter  dans  le  centre  de 
celle  localité,  au  moyen  d'une  boussole  ;  on  pose  sur  le  terrain  le 
polygone  ci-dessus  de  la  nuisance  des  vents  et  on  y  place  la  bous- 
sole  en  centrant  celle-ci,  de  manière  à  faire  coïncider  ou  â  rendre 
parallèles  les  méridiennes  de  lu  boussole  et  du  plan  ;  on  n'a  plus  alors 
qu'à  examiner  : 

»  i**  La  disposition  générale  du    terrain    et  dos  habitations 
voisinage  ; 

it  S**  Si  la  distance  de  la  fabrique  aux  maisons  les  plus  voisini 
du  côté  opposé  aux  vents  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  qui  sont  pour 
nous  (département  de  la  Seine)  les  vents  régnants,  est  assez  grande, 
pour  que  ce  c6lé  du  voisinage  ne  puisse  pas  avoir  à  souffrir  des 
émanations  de  la  fabrique  projetée  ; 

it  3"  S'il  est  poààiblc  de  faire  construire  la  fabrique  demand 
sur  le  terrain  choisi,  de  telle  manière  qu'en  se  trouv.int  placée  si 
le  terrain,  comme  la  fabrique  F  Test  sur  le  graphique   ci-dcs« 
les  bubitalions  qui  renlourcal  soient  réparties  aulotir  d'elle,  commi 
Je  sont  les  angles  et  les  côtés  du  polygone  autour  du  centre  de  cetl^ 
Hguie. 


1 

tl^ 


*  Ce«  cotes  n'ont  [las  èié  îDscritus  «ur  le  diagraue,  chacun  éiaui  ii  mtrii 
dâ  le  faire,  pour  oa  pas  cmbrouilliT  U  B^are. 
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«  Enjoignant  aux  données  gùncrales  ainsi  acquises  les  autres 
renseignements  puisés  sur  les  lieux,  tels  que  les  niveaux  relatifs  à 
la  fréquence  des  pluies  qui  condensent  certains  gaz  acides  ',elc.,  et 
ceux  résultant  des  pièces  du  dossier  de  chaque  affaire,  on  peut 
prononcer  avec  sécurité  el  conviction  entière  sur  les  Ucinandea  eo 
érection  de  fabrique.  » 

'*a90.  Noua  nous  rangeons  complètement  de  l'avis  de  M.  Ph. 
Grouvelle  lorsqu'il  engage  chacun  des  nombreux  ConscîU  de  salu- 
brité qui  existent  maintenant  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  à 
composer  un  graphique  analogue  à  celui  ci-dessus,  pour  les  difTé- 
renls  points  de  la  région  où  ils  ont  à  exercer  leur  action,  et  à  s'en 
servir  pour  donner  à  leurs  rapports  la  rectitude  qui,  entraînant  la 
conviclion,  peut  seule  faire  Lai re  l'intérêt  particulier,  froissé  par 
suite  de  son  opposition  ignorante,  quand  elle  n'est  pas  systéma- 
liquc,  avec  l'intén^t  public. 

«  S'il  était  établi,  ajoute  Ph,  Orouvelle,  pour  chaque  grand 
centre  d'habitations,  des  flgurcs  analogues  à  celle  que  D'Arcct  a 
Iraoée,  ces  figures  rendant,  pour  ainsi  dire  palpable  l'influenco  des 
principaux  vents  du  pays,  seraient  très-utiies  aux  agriculteurs,  qui 
y  trouveraient  »ans  peine  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  fréquence  des  vents.  Les  propriétaires  sauraient 
toujours  quel  est  le  oûté  de  leur  voisinage  qu'ils  doivent  le  plus  sur- 
veiller, et  les  architectes  auraient  là  un  moyen  facile  de  bien  pla- 
cer, relativement  aux  habitations  environnantes,  les  nouvelles 
maisons  qu'ils  ont  à  construire,  n 

291.  n  il  est  évident  que  la  surface  du  polygone  reconnue  né- 
cessaire pour  l'établissement  d'une  fabrique  devra  être  d'autant 
plus  grande  que  les  opérations  faites  dans  celle  fabrique  seront 
plus  insalubres,  et  que  les  émanations  en  seront  plus  fréquentes  et 
plus  cxpansives  :  mais  il  est  certain  aussi  qu*à  mesure  que  l'on 
a&salnira  les  fabriques,  on  pourra  les  établir  au  centre  de  polygones 
île  plus  en  plus  petits,  en  les  miûiilcnant  toujours  symétriques  entre 
eux  :  on  arrive  ainsi  à  ce  raprocliement,  c'est  que  k  fixation  des 
•apporta  de  distance  rendue  palpable  par  le  graphique  de  D'Arcel 
(îu  posant  clairement  la  qucalion,  pourra  hftter  l'assainiâ-^emeul  de 


'  Condensatiofl  «  nuisible,  dans  ce  cas  ftpécial,  aux  cultures  ei)%ironnantes, 
^poinic  par  exemi)le  celles  qui  avolsloent  les  f&bnquâs  d'acide  sulfurtqne. 
(''■cidfi  cnlorh^drique,  d'acide  nitrique,  les  soudières,  etc. 
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nos  maiiuraclure:} ',  tîlagirain&i  dans  le  in^roti  sens  que  l'a  fài^ 
depuis  1810,  la  grande  mesure  de  la  clo^dincation  desétabtUseineolf] 
mdusLrieU.  » 

392.  Quant  aux  indicatioas  de  dimensions  à  donner  à  chaeunei 
des  parties  composant  un  établissement  industriel  classé  ou  non,  etj 
celles  relatives  à  la  salubrité  de  chacun,  travail  qui  serait  le  pen-i 
danl  de  ceux  qui  précèdent  sur   la  salubrité  et  l'hygiène  des  édi- 
fices publics,  des  cites  ouvrières,  des  constructions   rurales,   ctCtl 
on  doit  comprendre,  que  par  sa  longueur  et  ses  développements 
techniques  indispensables,  il  ne  puisse  entrer  dans  le  cadre  du  pré- 
sent ouvrage;  il  constitue  d'ailleurs  une  sùrle  do  chapitres  impor- 
tants d'un  des  ouvrages  qui  doivent  être  la  suite  de  la  Tcchnotogû 
du  lîâtimentj  et  que  nous  terminons  pour  une  publicité  prochaine 

393.  Nous  pouvons  toujours  dire,  qu'en  réeunié,  les  moyeni 
de  détruire  l'insalubrité  dos  établissements  industriels  classés  O' 
non,  se  ralLachent,  en  général,  aux  trois  méthodes  suivantes: 

l** La  ventilation  qui  est  toujours  le  meilleur  moyen  à  adopter  poui 
les  ouvriers,  k-ji  induslrieUel  même  le  voisinage,  Ior<>qu'il  s'agît  de 
gazoude  poussières  peu  délélcrcs  qu'on  peut  mélanger  a  de  grandes 
masses  d*air  et  verser  par  des  cheminées  trés-élevées  dans  l'atmo 
phère  ; 

t**  La  décomposition  des  gaz  délétères  par  la  chaleur  et  la  com- 
bustion] 

3*  Les  actions  chimiques  qui  détmisent  les  substances  nuisibles 
ou  les  transforment  en  produits  utiles  inodores  ou  insalubres,  ou 
en  produits  pouvant  être  dilués  dans  de  grandes  masses  d'eau;  naj 
conseillantd'employer  ce  dernier  moyen  que^  sous  toutes  réservi 
car  il  peut  être  la  cause  de  bien  d'ennuis  et  de  procès. 

294.  En  rûsumé»  dans  et*  premier  livre,  consacré  aux  princip*: 
obligatoires,  de  salubritéct  d'hygiène  qui,  de  prime-abord,  doivent 
régir  une  habilaliun  quelconque,  nous  avons  passé  en  revue  dai 
les  dix  chapitres  qui  précèdent,  les  constructions  comprenant: 


I  II  M  s'agit  tel  que  des  f&brlq  iici  k  ëman&ilons,  NApeum,  fUm^eit  ou  poi 
siôres  di'iéler<!s  ou  naisililea.  —  Pour  les  ioralilt^f  csMîmielleme-nt  voui^-e» 
desiiiiL^e^,    souviiut    tni^in«->    imposées    par  r:iiliiii[ti:iirAiion    coutrale.    à    l'in 
dustrie.  comme  par  exemple   ccnainL's  communes   suburbinaes  dej»   i^rimda 
viUefl,  la  fixation  lIëa  rapport»  de   distance  cesse  d'âire  hgourcuac  et   le  plv 
aouvent  est  nolle. 
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édifices  publics  ou  privés  devant  loger  confttammenl,  ou 
abriter  momenlanéinenl  un  grand  nombre  d'individus,  édifices 
considérés  chacun  â  son  point  de  vue  spécial,  surtout  dans  leur 
chaunâuie  «t  leur  venlilatioo,  moyens  l6s  plus  rationels  d'obtenir 
leur  salubrité  réelle  ; 

Les  habitations  privées  dont  les  lois  et  règlemeuts  qui  régissent 
les  iogevtetita  insalubres,  représentent,  pourainsi  dire,  l'idéal  à  at- 
teindre; 

Les  cités  ouvrières  qui,  bien  comprises,  doivent  représenter 
l'application  intelligente  rigoureuse,  mais  simple  et  progressiste, 
des  principes  de  salubrité  et  d'hygiène  à  tous  le»  points  de   vue; 

Les  habitations  rurales  dont  la  conâttuction  et  reinénagement 
iotérieur  laissenlcocore  tant  à  désirer,  à  tous  les  points  de  vue  éga- 
lement; 

£nfin  les  établissements  industriels,  constructions  spéciales  sou- 
mises à  tant  de  considérations  variables. 


Nous  croyons  maintenant  utile  de  faire  suivre  ces  étudessuccintes, 
mab  précises,  de  renseignements  indispensables  â  connaître  pour 
l'architecte,  concernant  les  dimensions  des  diverses  parties  d'un 
tràtlmcnt  et,  tout  en  y  faisant  les  additions  nécessaires,  d'y  consa- 
crer, comme  dans  noire  première  èdiliuu,  la  deuxième  partie  du 
premier  livre  de  cet  ouvi-age. 
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DIMENSIONS  DES   DIFFÉRENTES 


DEUXIÈME    PARTIE 
DIMENSIONS 

DIS  DIFFÉRENTES  P&RTIBS  D'UNE  COÏlSTRUCTtON. 


395.  Nous  empruntonâ  les  difîérents  renseignements  essentielle- 
ment pratiques  qui  suivent»  relatifs  aux  dimensions  des  différentes 
parties  d'une  construction: 

!•  D'abord  aux  documents  ofliciels  —  décrets,  ordonnances  el^i 
arrêtés  —  concernant  la  matière  ;  ^M 

2*  Puis,  aux  aides-mémoire  et  formulaires  des  ingénieurs  et 
architectes  les  plus  autorisés,  têts  que  Tom  nichard,  le  général 
Morin,  Claudel,  etc.;  ainsi  qu*aux  ouvrages  de  Uondclct  {Art  de 
A»<»').Ardant(Cour3  de  construction  à  l'école  de  Metz},  eta  quelques 
mémoires  spéciaux  publiés  dans  diverses  Annales  traitant  de  la 
construction.  —  ^11  va  sans  dire  que  nous  ne  donnons  cesdiniensions, 
qui  n'ont  rien  d'obligatoire  dans  le  sens  absolu  du  mot,  qu'au 
point  de  vue  de  leur  rapport  rrlalif,  complémentaire  à  nos  yeux, 
avec  les  questions  qui  so  rattachent  ou  peuvent  w  rattacher  aux 
principes  d'hygiène,  de  ventilation,  de  chaufTiige  et  de  lumièrejH 
passes  en  revue  dans  les  chapitres  précédents,  déclinant  loule^ 
autre  prétention,  surtout  au  point  de  vue  architectural.) 

296.  Décret  impcrial  du  Tl  juillet  1S50,  concernant  la  hauteur 
bâtiments  cl  de  leurs  combles  dans  Paris, 

TITRE  I<".  —  De  la  hauteur  des  bdtime&ts. 

SECTION  ire.  _  De  la  hauteur  des  façftdcs  tlex  bàlimenis  bordant  les  voie» 

publiques. 

Art.    !•'.   —  La  hauteur  des  façades  des  maisons  bordant 
voies  publiques  dans  la  ville  de  Paris  est  déterminée  par  lu  largeur 
légale  de  ces  voies  publiques. 


PAUTISS   D'OIIF    CONSTROCnOM.  181 

Cette  hauteur,  mesurée  du  trottoir  on  du  pavé  au  pied  des 
façades  des  bâtiments,  et  prise,  dans  tous  les  cafi,  au  milieu  de  ces 
façades,  ne  peut  excéder,  y  compris  les  entablements  et  toutes  les 
constructions  aplomb  du  mur  de  face,  savoir  :  il  m.  70  c.  pour  les 
rûiespubIique8au-desso«Bde7m.80c.de  largeur;  14  m.  60c.  pour 
les  voies  publiques  de  7  m.  80  c.  et  au-de&sus  jusqu'à  9  m.  73  c; 
^  il  m.  55  c.  pour  les  voies  publiques  de  0  m.  75  c.  et  au-dessus. 

Toutefois,  dauft  les  rues  ou  boulevards  de  20  mètres  et  au-des- 
sus, la  hauteur  des  bâtiments  peut  être  portée  jusqu'à  20  raèlres, 
mais  à  la  charge  par  les  constructeurs  de  ne  fairp,  dans  aucun  cas, 
au-dessus  du  rez-de-ch^u»sée,  plus  de  cinq  étages  carrés,  enlre-sul 
compris. 

.\rt.  2.  — Les  façades  quiseront  construites  sur  la  voie  publique, 
soit  en  retraite  de  l'alignement,  soit  à  fruit,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, ne  peuvent  Aire  élevées  qu'à  la  hauteur  délerniioèe  pour  les 
maisons  construites  à  l'alignement. 

Art.  3.  —  Tout  bâtiment  situé  à  l'encoignure  de  deux  voies 
publiques  d'inégale  largeur  peut,  par  exception,  être  élevé  do 
côté  de  la  rue  la  plus  étroite  jusqu'à  la  hauteur  fixée  pour  la  plus 
large. 

Toutefois,  celte  exception  ne  s'étendra,  sur  la  voie  la  plus  étroite, 
que  jusqu'à  concurrence  do  ta  profondeur  du  corps  de  bâtiment 
ayant  face  sur  la  voie  la  plus  lar^e,  soit  que  ce  corps  de  bâtiment 
soit  simple  ou  double  en  profondeur. 

Celte  disposition  exceptionnelle  ne  peut  être  invoquée  que  pour 
les  bâtiments  construits  ù  l'alignemcnl  déterminé  pour  les  deux 
"Tfoics  publiques. 

Art.  4.  —  Pour  les  bâtiments  autres  que  ceux  dont  il  est  parlé 
n  l'article  précédent,  et  qui  occupent  tout  l'espace  compris  entre 
fievx  voies  d'inégale  largeur  ou  de  nivean  dilTért'nt,  chacune  des 

ox  façades  ne  peut  dépasser  la  hauteur  fixée  en  raison  de  la  lar- 

or  ou  du  niveau  de  la  voie  publique  sur  laquelle  chaque  façade 
ra  située. 

Toulefuis,  lorsque  la  plus  grande  distance  entre  les  deux  façades 
e^icède  pas  iS  métrés,  la  façade  bordant  la  voie  publique  ta 
oins  large,  ou  du  niveau  le  plus  bas,  peut,  par  exception,  être 
evée  à  la  hauteur  fixée  pour  la  rue  la  plus  large  ou  du  niveau 

plus  élevé. 
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SECTION  II.  ~  De  la  bauieur  des  bAtiroeois  «iltiéi  en  dehon  de  la  vole 

piibliiiue. 

Abt.  3.  —  Les  bàlimenls  silui's  en  dehors  des  voies  pabliquc», 
dans  les  cours  el  espaces  inlôrieurs,  ne  peuvent  excéder.  §ur  aucune 
de  leurs  faces,  la^hnuteur  do  17  m.  55  c.  mesurée  du  sol.  L'adrai- 
nislralion  peut  toutefois  autoriser,  par  exception,  des  constructions 
plu»  élevées  pour  des  besoins  d'art,  de  science  ou  d'industrie.  Dans 
ces  cas  exceptionnels  elle  Oxe  les  dimensions,  la  Forme  et  le  raodc 
de  constniclinn  de  ces  surélévations. 

SECTION  Ut.  —  De  la  baateur  dea  étages. 

Art.  6.  —  Dans  tous  les  b&timents,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  il  ne  peut  être  exigé,  en  exécuUon  de  l'art.  4  du  décret  di 
26  niar?  1852,  une  hauteur  d'étage  de  plus  de  2  m.  60  c. 

Pour  l'étage  dans  le  comble,  cette  hauteur  s'applique  A  la  par._ 
lie  la  plus  élevée  du  rampant. 


TITRE  II.  —  Des  combles. 

SECTION  l'*.  —  Des  comblas  ao-dessas  de^f  façades  élevées  au  maximal 

la  tiauKur  légale. 

Aht.  7.  —  Le  Caltage  du  comble  ne  peut  excéder  une  hauteur 
égale  ù  la  moitié  do  la  profondeur  du  bAliment,  y  compris  les 
lailUus  et  corniches. 

Le  profit  du  cumble,  sur  la  façade  du  cMé  de  la  voie  publique, 
ne  peut  dépasser  une  ligne  inclinée  à  4.1*  partant  de  rcxlrémilé  de 
la  coruiche  ou  de  rentablcmenl. 

Art.  8.  —  Sur  les  quais,  boulevards,  places  publiques  et  dans 
]es  voies  puhlittucs  de  45  mètres  au  moins  dt;  largeur,  ainsi  que 
dans  les  cours  L't  espaces  intérieurs  en  dehors  de  la  voie  publique, 
la  ligne  droite  inclinée  â  43"  dans  le  périmètre  indiqué  ci-<l< 
peut  être  remplacée  par  un  quart  de  cercle  dont  le  rayon  ne  p 
excéder  la  hauteur  fixée  par  l'art.  7. 

La  saillie  de  l'entablement  sera  laissée  en  dehors  du  quart 
cercle. 
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Art.  9.  —  le»  combles  des  bâtimcnls  situés  à  l'angle  d'une  voie 
piililique  de  45  mètres  an  moins  de  largeur  et  d'une  voie  publique 
de  uioinâ  de  !5  mèlrps  peuvent,  par  exception,  élre  établis  sur 
celte  dornitre  voie  suivant  le  périmùtre  déterminé  par  l'art.  8, 
mais  seulement  dans  la  même  profondeur  que  celle  fixée  par 
Tart.  3. 

Art.  10.  ~  Dans  les  cas  prévus  parles  trois  articles  précédents, 
les  relief-i  de  chenaux  et  raemhrons  ne  doivent  pas  excéder  la 
ligne  incHnéf*  à  45*  partant  de  l'extrémité  de  l'entablement  ou  le 
quart  de  corde,  qui,  dons  le  cas  prévu  par  l'art.  8,  peut  remplacer 
celle  ligne. 

Art.  m.  —  Les  murs  de  dossiers  et  les  tuyaux  de  cheminées  ne 
pourront  percer  la  ligne  rampante  du  comble  qu'A  1  m.  50  c.  mesu- 
rés liorizonlalement  du  parement  extérieur  d'un  mur  de  face,  ni 
s'élever  à  plus  de  0  m.  60  c.  au-dessus  du  faîtage. 

AftT.  t2.  —  La  face  extérieure  des  lucarnes  doit  être  placée  en 
arriére  du  parement  extérieur  do  mur  de  face  donnant  sur  la  voie 
publique  et  à  une  distance  d'au  moins  0  m.  30  c.  Elles  ne  peuvent 
s'élever,  compris  leur  toiture,  à  plus  de  3  mètres  au-dessus  de  la 
ba$e  des  combles. 

Leur  largeur  ne  peut  excéder  1  m.  50  c.  hors  œuvre. 

Les  jouées  de  ces  lucarnes  doivent  être  parallèles  entre  elles. 

Lesinlervallcsaurontau  moins  1  m.  5U  c,  quelle  que  soit  la  lar- 
geur des  lucarnes. 

La  saillie  do  leurs  corniches,  égouts  compriSi  ne  doit  pas  excé- 
der 0  m.  13  c. 

11  peut  être  établi  un  second  rang  de  lucarnes  en  se  renfermant 
dans  te  périmètre  déterminé  par  les  arl.  7  et  8. 


SECTION  Tl.  —  1^^  comMcJ  au-dessus  des  façades  élevées  à  une  hauteur 
moindre  que  la  hauteur  légale. 


Art.  (3.  —  Le^  combler  au-dessus  des  façades  qui  ne  seraicnl 
pas  élevées  au  maximum  de  hauteur  déterminé  dans  le  titre  I" 
peuvent  dépasser  le  |>érimèlrc  fixé  par  l'art.  7  ;  mais  ils  ne  doivent 
pas  toutefois,  ainsi  que  leurs  chenaux,  membrons,  lucarnes  et  murs 
de  dossier,  excéder  le   périmètre  général  des  bftlimenls,  Oxé  tant 
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pour  les  façades  que  pour  les  combler,  par  les  dîsposilions  du  titre 
1"  et  de  la  1"  section  du  présent  lilre. 

Art.   \A.  —  Les  disposilions  du  présent  litre  sont  applicables  À 
tous  les  bALiments  places  ou  non  sur  la  voie  publique. 


TITRE  III.  —  Dispositions  transitoires. 

Abt.  15.  —  Les  murs  de  face,  les  combles^  les  lucarnes  dont  1*6- 
lévation  et  la  forme  excèdent  actuellement  celles  ci-dessus  près* 
crites  ne  peuvent  être  réconfortés  ni  reconstruits  qu'à  la  charge  de 
se  conformer  aux  disposition!»  qui  prêcôJent. 

Toutefois,  rinlerdiclion  de  réconforter  les  bâtiments  situés  eu 
dehors  des  voies  publiques,  dans  les  cours  et  espaces  intérieurs,  ne 
sera  appliquée  à  ces  bâtimenlâ  qu'à  l'expiration  d'un  délai  de  vingt 
ans  ù  partir  de  la  promulgation  du  présent  décret. 


TITRE  IV.  —  Dispositions  diTerses. 


Art.  16.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  ne  sont  pas  appli- 
cables aux  édillcos  publics. 

Art.  17,  —  Les  dispositions  des  règlements,  ordonnances  et 
autres  actes  contraires  au  présent  décret  sont  et  demeurent  rap- 
portées. 

397.  Division  de  la  nAUTEUH  d'uh  bâtiment.  —  Hauteur  des 

étages.  —  D'après  le  /'VmH/flfre  de  Claudel  (1860),  la  hauteur  de» 
étages  se  détermine  ainsi  : 

Pour  un  b&timent  à  deux  étages,  on  divise  la  hauteur  en  seize 
parties  égales,  et  l'on  donne  sept  parties  au  rez-de-chaussée,  cinq 
au  premier  et  quatre  au  second. 

Pour  un  btUimcnt  à  un  seul  étage,  on  divise  la  hauteur  totale  en 
douze  parties  égalep,  sept  parties  pour  le  rez-de-chaussée  et  cinq 
parties  pour  l'étage. 

298.  D'après  Tom  Richard  {Aide-mémoire ^  1848),  «sileshauleur»-' 
d'étages   pouvaient   n'être  réglées  que  par  des  considérations  d»] 
grAce  et  de  coup  d'ail,  on  liiviscrait  la  hauteur  totale  du  bûtimeni 
en  un  nombre  de  parties  indiqué  dans  la  seconde  colonne  du  ta- 
bleau ci-après,  et  Ton  donnerait  à  chaque  étage  le  nombre  de  par- 
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lies  indiqué   ci-dessous;    le    rez-de-cliaussi^e    compte    pour    un 
aage  :  •> 


1  NOMBRE 

DIVISEZ 

LEREZDKCH.U'S$ÈE 

'a 

« 
^ 

D'tTAbIS 

U  kauleur  (otele  en 

AURA 

^ 

^s 

V 

20  parties 

e  Y  parties 

..     1 

•>  T 

5 

3 

3 

m     ™ 

fl         - 

n  ' 

4 

0 

4 

l-i      — 

i         — 

a 

0 

0 

I  Quand    il  y  a.  un  clage  en  parlie  enfoncé  sous  le  boI,  un  bel 
éUge  et  des  mezzanines  \  on  divise  la  hauteur  totale  en  neuf  par- 
ties, on  en  donne  i  {  au  soubassement,  5  à  l'étage  et  2  -f  au\  met 
Mnines  y  compris  la  corniche  decourDnnemcnt.  —  Ces  proportions 
conviennent  au   cas  où  la  façade  est  dncortle  d'ordres,  comme  au 
cas  où  elle  ne  l'est  pas.  » 

399.  liautfiurt  d'étages  pour  tes  maisons  d'hnhUntirtn,  d'après 

Mandar. 


CATIS  I  BEZ-DE-CflAimStB 

2-^7  à  î-,92    I      a-.tS  à  4",Ï2  et  jusqu'à  o-'.'iO 

1"  tTAOR 

3'.Î5  4  3",fl0eljusq.  S- ,80 


RNTRR-SOl 
2*  fiTAOB      I      3«  ÉTAGB      1      4*   ÉTAOB 


1*  tn£me  auteur  compte  0  m.  -il  c  à  0  m.  54  c.  pour  Im  cpais- 
■eof»  tJes  voûtes  de  caves,  plus  0  m.  M  c  à  0  m.  16  c.  do  charge, 
«t  rJe  0  m.  41  c.  à  0  m.  49  c.  pour  les  épaisseurs  des  planchers,  y 
compris  carreau  ou  parquet  et  pUrond. 

30O.  Largecr  de  la  kaçade  d'une  construction.  —  L'axe  de  la 
taçad©  d'un  édifice  quelconque  doit  passer  par  le  milieu  d'une  ou- 
wrtur*»,  et  les  deux  moitiés  de  la  façade  doivent  être  symétriques 
^ar  rapport  à  cet  axe. 


*  t  l*eiU  étagu  basi  espèce  d'eutre-sol  pratiqué  entre  deox  étages  élevé».  — 
On  Annoo  surtout  ce  nom  nut  petites  reinHres  rarri^e»  ou  barlon^es  pratiquées 
■hnsun  enu-e-sol.  dans  un  éiai:e  d'attique,  ou  dans  la  frise   d'un  grand  ordre 
d'uthi\«:iura.  •  (E.  Bosc.  —  uictionnain'  U'arctiitcctura.) 
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Pour  une  conslmction  ordioaire.  la  longueur  de  U  façade  vario 
de  une  fois  et  demie  à  trois  fois  la  hauteur.  Lorsque  la  destioalioa 
du  bâtiment  exige  une  plus  grnndc  longueur,  on  varie  ta  façade  en 
élevant  des  arrièn*  nu  nvant-corpp.  ou  simplement  en  la  divisaul 
par  des  cbaine^  satUanles;  mais,  maijurrè  ces  précautions,  daav 
aucun  cas  la  longueur  ne  doit  dépasser  dix  foiâ  la  hauteur,  limita 
qu'il  no  convient  d'atteindre  que  pour  les  ca^erneSt  les  magasins. 
les  ateliers  et  autre?  hMitncnts  de  ce  genre. 

Pour  un  pavillon  isolé,  la  longueur  de  la  fatjnde  eut  ordinaire- 
ment égale  à  la  hauteur. 

301.  Happnrt  de  la  hauteur  à  ia  largeur.  —  D'après  Tom  lUchard 
H  en  comptant  la  hauteur  depuis  le  sol  jusqu'au-dessus  de  la  cor- 
niche, on  peut  donner  une  hauteur  égale  à  la  largeur  aux  façades 
qui  ont  des  pignons^  à  celles  des  pavillons  isolée  et  à  celles  des  pt- 
villoDs  en  avant-corps;  cependant  ces  dernières  ont  souvent  des 
largeurs  comprises  entre  1/â  et  3/2  hauteur.  Quant  aux  façades 
principales  des  usines,  on  peut  porter  leur  largeur  jusqu'à  oeuf 
fois  leur  hauteur.  —  Les  façades  centrales  en  arrière-corps doiveol 
avoir  plus  de  largeur  que  celles  des  b&timonls  en  avant-corps  qui 
les  llanquent  ». 

303.  Rapport  de  la  largeur  des  pleins  à  celle  des  vCdcs.  —  «  Plus  k 
plein  e&t  considérable  par  rapport  au  vide,  plus  l'édifice  parait 
soHde  et  grand;  il  semble  d'autant  plus  léger,  an  contraire,  ijue 
les  vides  sont  plus  rapprochés,  pourvu  que  ccsvidesaienl  do  bonnes 
proportions;  "^  =:  J  est  un  bon  rapport  moyen;  plein  ^  vide  s« 
rencontre  fréquemment  dans  la  conslniclion  des  usines  où  l'accè* 
de  la  lumière  est  souvent  d'une  grande  importance;  plein  =3 
vide-8  est  une  limite  vers  laquelle  la  façade  prend  un  aspect  lourd 
et  monotone,  à  moins  que  le  bâtiment  n'ait  beaucoup  d'étages.  « 
(Tom  Richard.) 

303.  Distance  entre  une  ouverture  et  Cangfe  du  bâtiment.  —  a  C©^* 
distance,  que  le  bâtiment  soit  isolé  ou  en  avant-corps,  doit  être  »» 
moins  égale  à  celle  qui  sépare  deux  ouvertures.  On  peut  réJ  «.>^*j 
cette  distance  à  moitié   pour  un  bâtiment  en   arrière-corp 
(Tom  lUchard.) 


304.  Épaisseur  des  mubs. 


Aax  fondations 

Au  niveau  i  des  caves 

du  sol    (  du  rez-(le-ch. 
Aw-de«t«u«  .  du  i"  étage. . 
du       :  du  2*  étage  . . 
planrher  (  du  3"  étage  .. 


Bfttinieiils  plus  coasidé  - 
râbles  que  les  maisoQs 
d'habitation 

Palais  oa  âdilices  avec 
voiUes,  au  rez-de-chaus- 
sée   


1,20     2,:M) 


305.  il/urs  d'enceintes  non  couvertes.  —  11  K'sulle  des  observations 
de  Rondelet  qu'un  mur  jouira  d'une  forte  stabilité  s'ila  pour  épais- 
seur le  buUième  de  sa  hauteur;  que  le  dixième  lui  procurera  une 
Âlabitité  moyenne,  et  le  douzième  le  moindre  degré  de  stabilité 
qu'il  puisse  avoir.  Commp  dans  les  constructions  les  mur»  ?€ 
consolident  mutuellement,  il  en  résulte  qu'avec  une  moindre  épais- 
Mvrlts  peuvent  avoir  quelquefois  une  stabilité  surfisante. 

306.  Un  mur  complètement  isolé  résiste  moins  qu'un  mur  sou- 
tenu par  un  autre  à  une  de  ses  extrémités,  et  celui-ci  moins  qu'un 
raur  soutenu  par  un  autre  ù  chacune  de  ses  cxtrémitéa.  Déplus,  un 
mur  «uulenu  par  un  autre  à  ses  deux  extrémités  exige  une  épais- 
seur d'autant  plus  grande  qu'il  a  plus  de  longueur,  et  quand  il  est 
^très-long  son  épaisseur  doit  être  la  même  que  s'il  était  isolé.  (Ron- 


te, 
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307.  Murs  circulairet.  —  De  teU  murs  peuvent  élre  considérés^ 
comme  formés  d'une  infinité  d'autres  dUine  longueur  inGnimenl 
petite,  et  s'appuynnt  mutuellement  par  leurs  oxlrémitês.  Comme 
ces  murs  doivent  avoir  une  certaine  épais'âeur  pûur  être  solides,  îi 
conviendra,  pour  déterminer  l'épaisseur  d'un  mur  circulaire,  de_ 
considérer  l'enceinte  comme  un  polygone  régulier  de  douze  cûléi 
ou,  pour  plus  de  facilité,  de  chercher  simplement  l'épaisseur  d'ui! 
mur  droit  d'une  longueur  égale  à  la  muitié  du  rayon  de  l'enceinte, 
et  soutenu  à  ses  deux  extrémités.  (Ilondelet.) 

308.  }fuvs  de  maisonid^ habitation.  —  Dans  les  maisons  ordinaires 
Rondelet  observe  que  tù  ou  la  hauteur  des  planchers  ne  dépo 
pad  3  m.  90  c.  à  i  m.  H7  c.  il  faut,  pour  déterminer  l'épaisseur 
murs  de  refend,  n'avoir  égard  qu'à  la  longueur  de  l'espace  qu'ils 
divisent  el  au  nombre  de  planchers  qu'ils  ont  à  soutenir.  Quant 
aux  murs  de  face  isolés  d'un  côté  de  toute  leur  hauteur,  il  fau^_ 
avoir  égard  à  la  largeur  du  bâtiment  cl  à  son  élévation.  ^f 

309.  Pour  déterminer  l'épaisseur  des  murs  de  face  d'un  corps  de 
iogis  simple,  il  faut  ajouter  la  profondeur  du  bâtiment  à  la  moitié 
de  ta  hauteur  de  ce  dernier  sous  la  naissance  du  toit.  Le  vingt- 
quatrième  de  celte  somme  est  l'épaisseur  à  donner  à  chacun  des 
murs  de  face,  au-dessus  du  socle  ou  première  retraite  du  rez-de- 
chaussée. 

Pour  une  construction   moyenne,  on  augmente  l'épaisseur 
0  m. 037  m.  et  de  0  m.  034  m.  pour  une  construction  solide. 

310.  L'épaisseur  des  murs  de  face  d'un  mrps  de  logis  double, 
c'est-à-dire  d'un  corps  de  logis  divisé  en  deux  parties  par  un  mur 
parallèle  aux  murs  de  face  se  détermine  en  ajoutant  la  profondeur 
à  la  hauteur  du  bâtiment  el  en  prenant  le  quarante-huitième  de 
celte  somme.  ^m 

311.  L'épaisseur  d'un  mu/*  c/e  refend  s'obtient  en  ajoutant  â  iV 
longueur  de  l'espace  que  ce  mur  doit  diviser  la  hauteur  de  l'étage* 
et  l'on  prend  le  trente-sixième  de  celte  somme.  ^Ê 

OnpeulajuQLer0m.0l3m.pour  chaque  étage  au-dessus  du  rez-d^P 
chaussée;  ainsi  pourlroLâélagesonajouterait0m.040m.àrépaissei»'3 
pour  avoir  celle  du  mur  par  le  bas.  Cette  proportion  est  celle  qt.» 
convient  pour  les  constructions  en  briques  on  en  pierres  d'ur»  * 
dureté  moyenne.  Si  l'on  est  forcé  d'employer  des  pierres  tend: 
nu  les  tufs  en  usage  dansquelqucs  déparlements,  aulieudeOm.OlBi 


I 


M  unes  nuRe  co^îfntiiCTiOK. 
on  ajoutera  à  l'épaisseur  Hf>d  murs  0  ni.  02C>  m.  par  utago.  (Uun- 
delcl). 

312.  Pans  de  hoà  el  clomm.  —  Lorsqu'on  substitue  à  un  mur  un 
pan  de  bois  en  charpente,  liourdé  en  plâtre  el  ravalé  desdeuxcùlée 
pour  ne  former  qu'une  seule  pièce,  il  suflil  de  lui  donner  la  moitié 
de  Tépàisf^eur  que  devrait  avoir  le  mur  qu'il  remplace.  —  Pour  une 
cloison  légère  ne  porLant  pas  de  plancher,  un  quart  de  l'épaisseur 
da  mur  suffil. 

313.  Appuis  f'sof^s,  —  I/épaisseur  des  appuis  isotés  maintenus 
d'aplomb  par  les  parties  environnantes  varie  du  huitième  au  dou- 
zième de  leur  hauteur.  (Rondelet.) 

314.  A  titre  de  renseignement  complémentaire,  mais  très-utile  a 
consulter,  nous  donnons  ci-dessous,  d'après  le  savant  ouvrage  de 
M.  Demanel,  lieutenant-colonel  du  génie  belge  (Cottrs  de  construc- 
tion, '4"  édition),  les  épaisseurs  de  murs  communément  adopléeg 
pour  les  bâtiments  civils  el  militaires  de  Belgique  : 


DtMuniTK»  itett  mms 


ÉPAIfllKim 


l*  B4UineaU  civUi  el  bAtimaoti  miliUiMi  ooa  loAlAa  : 

(&UX  fondements i)  m.  75  à  0  m.  07 
au  sol  des  caves 0  S7  0  81 
^ , au  rez-de-chaussèe 0  49  0  d'à 

f  au  premier  élage 0  43  0  ,St 

\  A  l'ëtage  le  plus  élevé 0  3u  0  4H 

Murs  do  refend 0  40  0  4H 

Murs  de  cloison 0  10  0  ïO 

Murs  de  clûlure  .  aux  fondeufents o  54  0  6(t 

de  3à  l  métros  ^;  au  niveau  du  sol 0  3.)  1)  A<i 

de  hauteur.       '  au  haut 0  33  0  38 

t*  BAUmsats  militiires  i  répreava  de  la  bombe  : 

II»™  formant  culée 1' 'vUt^cr'i'uvI^' 

Mur.  formant  pile  intermédiaire J'  TX.tl.7^'- 

Mors  perpendiculaires  &  l'axe  des  voûtes  ' . . .  0  m.  50  à  2  m. 

315.  OavERTURBS  DANS  LES  MUB5.  Arcodea.  —  Pour  conserver  aux 
mars  la  pluâ  grande  solidité  possible,  ce  qui  est  indispensable  dans 
les  magasins,  les  entrepôts,  elc,  il  faut  que  la  hauteur  dp  l'arcade 
soit  seulement  égale  à  une  fois  la  largeur  entre  les  piliers;  daus 


*  On  leur  doaitc  au  moin»  dftux  mètrcK  ijuand  ils  ^eurent  ^tre  battes  par  le 
pjjioQ;  dans  le  cas  Mninurc.  leur  ûpusseur  peut  utre  réduite  â  celle  d'uo 
titnple  mur  de  clôture  soulenu  i  fes  deux  extrémités  par  des  pieds  droiln. 


•I.- 
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quelques  édilicoa,  clic  est  égale  à  une  fois  et  demie  cette  largeur, 

el,  (iaus  les  purliqucâ  ordinaires,  elle  est  égale  à  deux  fûts.  ^H 

Pour  les  arcade»  deb  ordres  inférieure,  si'paréea  entre  elles  par 
un  aocouplcDacnl  de  colonnes,  J  entr'uxe  deâ  colonne»  accouplées 
est  la  moitié  de  Tentr'axe  des  colonnes  qui  limitent  l'arcade,  c'esl- 
à-dire  le  tiers  de  la  largeur  totale  de  l'arcade  ;  pour  les  ordre 
élevés,  l'entraxe  des  colonnes  accouplées  est  le  quart  de  Tentr'ax^ 
toUl. 

Pour  tes  arcades  surptiiers,  la  largeur  du  piliesest  ordinairement 
égale  à  la  moitié  de  l'ouverture  de  l'arcade,  c'est-à-dire  au  tiers  de 
l'entr'axe  des  piliers. 

316.  Portes  et  fenêtres.  —  Leurs  deux  dimensionâRont  entre ells^l 

dans  le  même  rapport  que  les  dimensions  des  arcades;  ainsi  la  hau- 
teur varie  de  une  à  deux  fois  la  largeur,  et  même  pour  les  entre- 
sols la  hauteur  des  croisées  n'est  quelquefois  que  les  deux  tiers  d< 
la  largeur . 

La  croisée  carrée  s'appelle  mezzanine. 

Dans  l'ordre  toscan,  la  hauteur  des  portes  et  croisées  est  égale 
une  fois  onze  dou7.icnies  la  largeur;  pour  le  cyon'iyue,  deux  fois;poui 
Vùmique^  deux  fois  et  demie,  et  pour  le  corinthien^  deux  fois  u| 
sixième. 

Tom  Richard,  dans  son  aide-mémoire,  indique,  pour  les  porées  et 
fenêtres,  les  proportions  suivantes  :  ■ 


317.  Fenêtres.  —  «  On  leur  donne  ordinairement  une  hauteur 
égale  à  deux  fois  leur  largeur.  —  Lorsque  cette  hauteur  atteint -J 
largeur,  la  façade  prend  de  Télégance  et  delà  légèreté  ;  elle  dcvien 
lourde  au  contraire  si  ce  rapport  s'abaisse  à  .};  en  aucun  cas  il 
doit  descendre  au-dessous  de  J.  excepté  pour  les  fenêtres  d* 
étage  en  parLio  enfoncé  sous  le  sol,  que  l'on  fait  alors  ou  carrées 
plus  larges  que  hautes.  Ces  règles  s'appliquent  également  aux 
fenêtres  cintrées  et  leur  hauteur  se  compte  de  l'appui  jusqu*au 
sommet  du  cintre. 

•(  I^  largeur  absolue  des  grandes  fenêtres  varie  de  i  m.  dO  c. 
Â  1  m.  50  c,  celle  des  fenêtres  moyennes  de  t  m.  lOc-  à  1  m.  SO  c. 
et  celle  des  petites  de  0  m.  80  c.  à  !  m.  —  11  convient  que  l'ouver- 
ture monte  àO  m.  30  c.  du  plafond  des  logements  quelles  éclai- 
rent; leur  appui  intérieur  se  place  au  maximum  à  0  m.  80  c.  ou 
1  m.  au-dessus  du  sol.  u 


^i 
o^B 
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318.  Portes.  —  «  La  dislance  enlrc  le  plafond  du  lîuluau  el  celui 
de  rnrciUlravostirait  éiKale  à  I  Tois  |  ou  à  2  rois  In  largeur  du  cham- 
branle, et  lu  baie  de  lu  porte  dnii  d'ailleurs  avoir  une  hauteur  qui 
ne  dopass**  pn?  les  trois  quarts  iio  rêli'vation  du  i»lafonJ  de  l'archi- 
Irave  au-dessus  du  sol.  (Juanl  à  la  hauteur  de»  portes  extérieures, 
i\  le  bàtiinenl  est  dfcuré  d  ordres,  Scatno7Jiy  lui  donne  un  peu  moins 
de  dfux  largeurfi  avec  le  luacan  et  le  dorique,  deux  largeurs  exac- 
tement avec  l'ionique,  el  an  peu  plus  de  deux  largeurd  avec  les 
ordres  ricbcit.  On  peut,  au  reste,  adopter  le?»  rapports  qui  ont  Ole 
indiquas  ci-dessus  pour  les  reiiMro»  et  pour  leurs  chambianles  : 

cur  largeur  absolue  >e  rrgic  lnuJ4iurspuorIc«^usiucspar  Icâ  besoins 
du  5<r\'ice.  u 

319.  D'après  Mandar,  le»  dinien»iuD«  à  donner  aux  portes  et 
fenêtres,  ainsi  que  les  hauteurs  des  appuis,  sont  : 


diaiTclJères. 

,  cucjiènfs 

)  bdiardus *.,.,....- 


2  m.  î*2  h  :t  m.  2:>  do  larg. 
2       M»     2       vi      - 
!        30      i        62      — 


lm.3U 

)       73 
I       Vj 


lin.  4(5 
'i  ttU 
0       81 

2       27 


1  m.  «2 

t      U2 

0     m 

2  \\ 


Efaivaula.1      {ij^uj,^, 
Hauteur  dce  app'irtements  étant  successivement  : 
^Wî— 2  m.  (Ht— 2  m.  î»2  — 3  m.  2?*— 3  m.  W»  et  j  m.  50  à  j  m.  85 
U  hauteur  des  lambris  d*appui  cal  respectivement  : 
0  m.  7«  —  «  m.  81  -  0  m.  HO  —  0  m.  8m  -  u  m.  »7  —  j  m.  00 
320.  Tableau  de  ta  hauteur  de»  appuix. 


1 


larucui  .   tçnniik'S. . . 
lie»      :  ujovrnnes. 
I  CCûu£«s  (  petlle«i  . 


m.  m. 

I,«2  &  (,7U 

I.U      1,30 


"*"'*^"^  l.aguettes  o;3:i      0,41 
"'       'l.alcunfl..  0,54      


0.6;. 


I  Ch&ssis  À  tabatittre  pour  les  i  Hauteur 
ojmUes. '  Ijirgenr 


■. 

la. 

m. 

0,H» 

0.1»7 

\M 

0,fi.1 

0.7  S 

O.H! 

t.no 

0.tt7 


321  âALLESiiK  atuifioir.  —  Pour  ce6  sallcâ  spfïciales,  le  rapport 
<le  la  luul£ur  à  la  largeur  est  : 

1'  Pour  les  salle&i  voûtées,  la  largeur  élanl  prise  dans  la  nef 


ritadfa 
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de I  à  I,  3. 

3*  Pour  les  salles  rondcâ  vuùléuâ t  ^M 

3«  Pour  les  sallcà  obloDgues  couverles  d'un  plarond.   .  I      ^^^Ê 

V  Pour    les  ealles  carrées  couvertes   d'un    plafond,         ^^^| 

moins  de, I      ^^H 

La  hauteur  des  salles  d'habilation  varie  de  rooins  de  1/3  la  lar- 
geur â  !  fois  cette  largeur.  (Claudel  et  Larocque.) 

322.  Salles  a  uangeh,  salles  de  billard,  salons,  cuambres  a 
COUCHER,  ETC.  —  La  largeur  d'une  table  à  manger  est  ordinaire* 
ment  de  1  m.  30  c,  quelquefois  de  3  métrés.  La  table  est  circulaire 
ou  ovale.  Pour  que  les  domestiques  circulent  facilement  autour 
d'elle,  la  distance  qui  la  sépare  des  murs  de  la  salle  doit  être,  pour 
ane  table  ovale,  de  0  m.  90  c.  à  1  mètre  à  ses  extrémités,  et  d^M 
1  m.  25  c.  tt  t  m.  35  c.  latéralement. 

Pour  une  salle  de  billard,  il  faut  un  espace  de  3  mètres  entre  le 
billard  et  les  murs  de  la  salle.  ^^Ê 

323.  Voici,  d  après  Mandar,  les  superficies  en  mètres  carrés  à 
donner  aux  différentes  pièces  qui  composent  un  appartement  :       ^ 


Salons 

Salles 

ChambresÀ  coucher 
(diaprés  d'escaliers  . . 

antichambres i  _  „«,   .,  ... 

Veslihnies ^»*^  "•*» 


PKTITS 


BOYKNS 


m.         m. 

lli, 19122.7» 

13,30  18,99 

H  ,40   io.îO 

U,;iO    13,30 


URATNbS 


3*,l9l43.58!;i<i,V8ù0J<,38etjU8q.79-7"; 
28,W  37,î>9  la.nJ*  56,98  —  fiM,3S, 
2V.6y  30,39  37,99    45,:i8      —     îîtt,!tS 


18,99  Î4,e9 

1j,20  i»»,mt 


i:abiiiel8 j  5,70     7,6011,40   !5,20 


30,3!» 
2S,«9 
18,99 


37,t»9 
30,3» 
22,79 


—  37,99 

—  30,39 


324.  Galeries.  —  Une  salle  dont  la  longueur  dépasse  deux  fois 
la  largeur  prend  le  nom  de  gaterte.  Lorsqu'une  galerie  est  très- 
longue  par  rapport  à  sn  largeur,  on  la  divise  en  travée?,  soit  par 
des  arca-doublenux  soutenus  à  l'aide  do  pilastres  ou  de  colonnes, 
soit  par  tout  autre  moyen.  (Exemple  :  la  galerie  du  Louvi'e.) 

325.  CuEMiNÉF.s.  — Les  plus  grandes  cheminées  en  marbre  ont 
\  m.  95  c.  de  largeur  sur  1  m.  30  c.  de  hauteur;  celles  des  petits 
appartements  n'ont  souvent  que  1  m.  25  c.  de  largeur  sur  i  mèlr^ 
dehauteur.  Onen  faitmém'jquin'ont  que  Cm.  80  c.  sur  0  m.  BOc 
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r^mrjwir  Am?-  Jambwjes  el  du  manteau  est  le  dixième  environ  de 
la  largeur  de  la  clieinin^-c;  ainsi  pour  les  premières,  elle  est  de 
0  m.  itto  m.;  pour  les  secondes,  0  m.  135  m  et  pour  les  plus  pe- 
tites, 0  m.  08  c.  La  profondeur  varie  de  0  m.  -IS  c.  à  0  m.  80  c. 

326.  Voici  le?  proportions  des  chemînc^es,  .suivanl  les  dimensions 
des  pièces  oii  elles  se  trouvent.  (M.  Claudel.) 


L 

IMKCKS 

i 

PETITES 

IIOltKKES 

r.RA?(DE5i 

m.          m. 
0,81  &  0,07 
0,8»      n,ï)7 
O.i*      n.32 

m.          m. 
\Mii  1,30 
0,07      1,03 

o.:ij     0,3tf 

m.            m. 
1.62  A  1.95 
l.li      i,30 
O.IU      0,i3 

327.  Escaliers.  — Pour  ne  pas  être  trop  fatigué  en  montant  un 
escalier,  il  f;iul  que  la  distance  verticale  de  deux  paliers  successifs 
ue  dépasse  pas  â  m.  KO  c.  à  3  m(>tre!=, 

La  hauteur  de  ta  rampn  varie  de  U  m.  89  c.  à  1  m.  06  c. 

La  longueur  dcâ  marclies  varie  de  1  m.  02  c.  à  I  m.  05  c.  pour 
les  j^rands  escalierâ,  de  1  m.  30  c.  à  I  m.  46  c.  pour  les  moyens, 
deOm.  Ii7  c.  à  1  m.  14  c.  pour  les  petits,  el  de  0  m.  05  c.  à 
0  ni.  81  c.  pour  ceux  de  dt^gagement. 

La  iiauleor  des  marches  est,  en  moyenm'.  égale  à  la  moitié  du 
fiiron  ;  clic  varie  de  0  m.  13  c.  à  0  m.  ly  c.  mais  en  sens  inverse 
«lu  giron. 

328.  Cours.  —  Pour  qu'une  voiture  de  luxe  puisse  tourner  j-ans 
«JiHicullé,  il  faut  donner  à  la  cour  au  moins  7  m.  80  c.  de  côté. 

329.  Terminons  par  les /bises  (ffl/ïonfe:*.  (Voir  §  10. 127,  13Ï,  140, 
«à6. 100.) 

Dirons  d'abord  que  l'article  193  do  l'ancienne  Coutume  de  Par-is 
Si  deux  ordonnances  royales  des  21  septembre  ot  10  orlobre  1819 
[celle  dernière  remplacée  par  le  décret  du  23  octobre  18jU  et  l'or- 
[ionnftnce  de  police  du  I"  décembre  183'J),  dont  les  dispositions 
peuvent  èlre  étendues  aux  villes,  bourgs  et  gros  villages,  par  l'au- 
torin."  municipale,  veulent  que  chaque  maison  soit  pourvue  de 
foSAei  d'aisanccâ  (privés)  suffisantes  et  proportionnées  au  nombre 
u  14 
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(le  personnes  qui  doivenl  ea  avoir  usage,  sans  avoir  besoin  àt  le 
vider  trop  souvent. 

Ajoutons  qu'aujourd'hui,  si  les  fosses  d'aisances  son/  oàligatoiret. 
elle»  peuvent  constituer,  soit  vin  réservoir  élanchc  en  maronnerifl 
r^nstruit  au-dessous  ou  au  niveau  des  caves,   ou  niùme  au-desâfl 
des  caves  d'une  maison,  auquel  cas,  elles  sont  dites  fosses  /ixe»\ 
soit  un  appareil  mobUe.  tinette  en  bnïs  ou  appareil  iliviseur 
laéLal,  6l  être  alors  désignées  sous  la  dénomination  de /otsesmo/'iVi 

330.  Dimensions  obligatoires  des  fosses  fixes.  —  Ces  dimension 
sont  rcgléas  par  les  16  articles,  ci-aprës,  de  la  1"  section  do  l'or- 
donnoncc  royale  du24:4eplcmbrel819,  articles  reproduits  in-exlunso 
dans  l'ordonnance  de  police  du  1*'  décembre  1853  :  m 

Art.  I.  —  t(  A  l'avenir,  dans  aucun  des  bâtiments  publicsou  pa> 
liculicrs  de  la  ville  de  Paris  et  de  leui-s  dépendances,  on  ne  pourra 
employer,  pour  fosses  d'aisancos,  des  puits,  puisards,  égouts,  aque- 
ducs ou  carrières  abandonnées,  sans  y  faire  les  constructions  près- 
crites  par  le  présunt  rtiglemeal. 

AiiT.  11.  —  a  Lorsque  les  fosses  seront  placées  sous  le  sol  des 
caves,  ces  caves  devront  avoir  une  coromunicaLion  immédiate  avec 
l'air  extérieur. 

Art.  III.  —  «  Les  caves  sous  lesquelles  seront  construites  les 
fosses  d'aisances  devront  être  assez  spacieuses  pourcontenir  quatre 
travailleurs  et  leurs  ustensiles,  et  avoir  au  moins  S  mètres  de 
hauteur  sous  vo&le. 

Abt.  IV.  —  Il  Les  murs,  la  voûte  et  le  fond  des  fosses  seront 
entièrement  construiLs  en  pierres  meulières,  maçonnées  avec  dn 
mortier  de  chaux  maigre  et  de  sable  de  rivière  bien  lavé. 

K  Les  parois  des  fosses  seront  enduites  de  pareil  mortier,  lissé  à 
la  truelle. 

«On  ne  pourra  donner  moins  de  0  m.  3U  c.  à  0  35c.  d'ep.iisseu^ 
aux  voûtes,  et  moins  de  0  m.  4o  c.  à  0  ni.  50  c.   aux  massifs 
aux  murs. 

Abt.  V.  —  «(  Il  est  défendu  d'établir  des  compartiments  ou  divî-" 
sions  dans  leâ  fosses,  d'y  construire  des  piliers,  et  d'y  faire  des 
chaînes  ou  des  aves?  en  pierres  apparentes. 

Art.  VI.  —  it  Le  fond  des  fosses  d'oisauces  sera  fait  en  forme  < 
cuvette  concave.  Tous  les  angles  intérieurs  seront  olTacés  par  dfl 
arrondissements  de  0  m.  25  c  de  rayon. 
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Abt.  vu.  —  H  Autant  que  tes  localités  le  pcrmcllront,  tes  fosses 
d'aisances  seront  coDslfuUes  sur  un  plan  circulaire,  elliptique  ou 
rectangulaire. 

•  On  ne  permettra  poinllaconslruction  de  fosses  à  angle  rentrant, 
hors  le  seul  cas  où  la  surface  de  la  fosse  serailau  moins dei  mètres 
carrés  de  chaque  cûlé  de  l'angle  ;  et  alors  il  serait  pratiqué,  de  l'uu 
et  de  l'autre  côté,  une  ouverture  d'extraction.  ' 

Aut.  VIII.  —  Il  Les  fosses,  quelle  que  soîl  leur  caparilé,  ne  pour- 
root  avoir  moins  de  2  mètres  cabesde  hauteur  aous  clef. 

Art.  IX.  —  «  Les  fusses  seront  couvertes  par  une  voûte  en  plein 
cintre,  ou  qui  n'en  différera  que  d'un  tiers  de  rayon. 

Art.  X.  —  H  L'ouverture  d'extraction  des  matière*  sera  placée 
au  milieu  de  la  voûte,  autant  que  les  localités  le  permellront.  La 
cheminée  de  cette  ouverture  ne  devra  point  excéder  1  m.  05  c. 
de  hauteur,  à  moins  que  les  localités  n'exigent  impérieusement 
une  plus  grande  hauteur. 

Art.  XL  —  «  L'ouverture  d'extraction  correspondante  à  une 
cheminée  de  1  m.  30  c.  au  plus  de  hauteur,  ne  pourra  avoir  moins 
de  i  mètre  en  longueur  sur  0  m.  ti5  en  largeur. 

«  Lorsque  celle  ouverture  correspondra  à  une  cheminée  do 
1  ui.  50  c.  de  hauteur,  les  dimensions  ci-dessus  spécifiées  seront 
augmentées,  de  maniiTe  que  l'une  de  ces  dîmeuaiona  soit  égale  aux 
2/3  de  la  hauteur  de  la  clieminée. 

Amt.  XII.  —  0  H  sera  placé,  en  outre,  à  la  voûte,  dans  la  partie  la 
plus  éloignée  (lu  tuyau  de  chute  et  de  l'ouverture  d'extraction,  si 
elle  n'est  pas  dans  le  milieu,  un  tampon  mobile,  dont  le  diamètre 
no  pourra  être  moindre  de  0  m.  50  c.  Le  tampon  sera  en  pierre, 
encastré  dans  un  châssis  en  pieri*c,  et  garni,  dans  son  milieu,  d'un 
anneau  en  fer. 

Abt.  XIII.  —  «  Néanmoiuâce  tampon  ne  sera  pas  exigible  pour 
te&  fosses  dont  la  vidange  se  fera  au  niveau  du  rez-de-chaussée,  et 
qui  auront,  sur  ce  même  sol,  des  cabinets  d'aisances  avec  trémie  ou 
ftiége  sans  bonde,  et  pour  celles  qui  auronl  une  superiicie  moindre 
de  G  mètres  dans  le  fond,  cl  dont  l'ouverture  d'extraction  sera  dans 
le  milieu. 

AnT.  XIV.  —  «  Le  tuyau  de  chute  sera  toujours  dans  le  milieu. 
Son  iliatnètre  intérieur  ne  pourra  avoir  moins  de  0  m.  25  c.  s'il 
«l  en  terre  cuite,  et  de  0  m.  tO  c.  s'il  est  en  fonte. 
Aet.  XV.  —  •  11  sera  Établi,  parallèlement  au  tuyau  de  chute, 


i9fî      DIMENSIONS   DES   DIFFÉRENTES   PARTIES   D'UNB   CONSTRUCTION. 

un  tuyau  d'évcnt,  lequel  sera  conduit  jusqu'à  la  hauteur  des  sou- 
ches de  cheminées  de  la  maison,  oudecelles  des  maisons  conliguës, 
si  elles  sont  plus  élevées.  Le  diamètre  de  ce  tuyau  d'évent  sera 
0  m.  33  c.  au  moins  ;  s'il  passe  de  celle  dimension  il  dispensera  du 
tampon  mobile.  (Art.  12.) 

Art.  XVI.  —  «  L'orifice  intérieur  dès  tuyaux  de  chute  et  d'évent 
ne  pourra  être  descendu  au-dessous  des  points  les  plus  élevés  de 
l'intrados  de  la  voûte.  » 

331.  Fosses  mobiles.  —  11  faut  distinguer  les  tinettes  ou  tonneaux 
en  bois  elles  appareils  diviseurs  en  tôle  galvanisée^peinteou  vernie 
ou  mieux  en  zinc. 

Les  tonneaux  en  bois,  dont  on  fait  usage  dans  le  déparlement  de 
la  Seine,  ont  généralement  une  capacité  de  2  hectolitres  environ 
et  sont  en  merrain  de  chêne  de  0  m.  037  m.  d'épaisseur,  cerclés  en 
fer,  avec  cercles  à  l'intérieur  des  jables  : 

Hauteur  0  m.   90  c.  ;  diamètre  au  bouge  (milieu)  0  m.  75  c. 

Les  appareils  en  tôle  galvanisée,  avec  ou  sans  séparation  inté- 
rieure, sont  de  la  contenance  d'un  hectolitre  environ. 

Hauteur  0  m.  70  c,  —  diamètre  0  m.  40  c. 


\ 
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DES    FONDATIONS 

Avant  d'étudier  le  terrain,  c'Bst-â-dire  la  porlion  Irès-cîrcons- 
crile  de  la  surface  terrestre  sur  laquelle  les  ingénieurs  et  archi- 
tocte3  doÎTent  élever  leurs  constructions,  nous  croyons  utile  de 
donner  les  notions  géologiques  les  plus  indispensnliles  â  connaître 
non-seulement  pour  l'établissement  de  toute  bonne  fondation,  mais 

1  encore  pour  avoir  une  idée  nette  de  la  position  dans  le  sol  des  dif- 
ft^rentes  matières  minérales  qui  servent  à  l'édification  d'une  cons- 
truction  quelconque,   et  se   famitiariscr  suffi.<:nmment    avec    les 

'      expressions  géologiques  qui  s'y  rapportent 

PREMIÈRE    PARTIE 


^ 


Notions  géologiques. 

1.  Les  matières  minérales  employiies  dans  les  constructions  se 
présentent  presque  toujours  dans  la  nature  en  masses  considé- 
rables» et  elles  conslituent  ainsi  ce  que  les  géologues  et  les  miné- 
ralogistes appellent  des  roches  '.  (Ex.  :  les  granités,  les  grès,  les 
calcaires,  les  ichistes  ardoisiers,  les  argiles,  les  saisies,  etc.) 

Les  masses  rocheuses  présentent  des  particularités  qui  les  ont 
fait  distinguer  sous  diiïérents  noms;  on  appelle  : 

tS.  /ioc/ie$  mauives  ou  compactetj  celtes  qui  paraissent  ne  former 
a*un  seul  bloc  sans  subdivision  naturelle,  ou  bien  qui  sont  traver- 
he*  par  des  fentes  et  des  crevasses  paraissant  toutù  Taitirrégu- 
liércs  et  courant  dans  tous  les  sens;  l'aspect  de  la  cassure  de  ces 
H  roches  montre  que   les  minéraux  y  sont  disposés  d'une  manière 
|p  quelconque,  sans  aucune  apparence  de  symétrie. 

3.  Hochet  stratifiées^  celles  qui,  au  contraire,  sont  divisées  en 

'  ftochf.  —  da  lalin  rnf>fs.  —  oa  de  roc,  da  prec  rock.  —  ftnr  désigne  la 

Atare  de  la  pierre  on  pluhH  la  tjualité  de  ta  matière  dont  le  ru<:  c«i  rormé;  — 

Hocbr  cornrspyntl  i  l'idée  '!■;  ^rrandes  masses  de  pierres  de   dttlVrentea  quali- 

es  et  même  oe  matières  iiv^^aivt'nM.'s;  —  l'idée  de  force  est  pariicalièremenl 

dominante  dans  Ip  mot  liorhrr. 
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couches^  assises  ou  bancs  parallèles,  d'épaisscnrç  diverse»,  que  Voi 
peut  suivre  sur  unn  grande  étendue,  assises  analogues  à  celles  qv 
l'on  remarque  dans  une  construction  en  pierres  de  taille,  ou  présen- 
tant l'alluro  de  reuillets  parallèles^  comme  dans  les  scUietes  ardoi- 
siers.  [Stratificaiion,  de  stratifier.  pAym.  latine  :  Stratum  ou  stratus» 
couche  et  facere,  Taire.)  ^ 

4.  Les  roches  massives  offrent  généralement  la  structure  gronl-^ 
toïde  ou  cristalline  ;  elles  ont  souvent  l'apparence  do  matières  fon- 
dues par  un  feu  violent,  et  qui  se  sont  ensuite  cristalisées  confusé- 
ment par  un  refroidissement  lent  ;  aussi  sont-elles  souvent  appclêet 
ror/teii  volcam'f/ues,  piutoniçucs  ou  d'origine  igruie. 

Lorsqu'elles  paraissent  remplir  de  vastes  fentes  ou  crevasses  pra- 
tiquées dans  des  roches  d'une  nature  étrangère,  on  les  désigne 
alors  sou«  le  nom  de  roches  en  fiion  ou  en  dyke  '. 

5.  Les  roches  stratifiées  présentent,  au  contraire,  des  âtructure* 
compactes,  grenues,  grossières,  fibreuses  et  autres  qui  s*eD  rap- 
prochent, et  ont  Tapparence  de  matières  produites  par  sédiment  ooMi 
par  crislaliisatlon  au  milieu  d'un  liquide.  Ces  roches,  dites «ef/nnen^B 
tarres  '  ou  nepluniennes,  sont  aussi  caractérisées  par  des  débris  de 
coquilles  marines  ou  fluviales,  tandis  que  les  roches  massives  en 
sont  complètement  dépourvues. 

Les  dépiMs  qui  se  forment  au  fond  des  mers  et  des  cours  d*eaa 
prennent  naturellement  la  forme  de  couches  à  peu  près  horizon- 
tales, et  les  couches  inférieures  sont  é\'idemmenl  celles  qui  se  sont 
déposées  les  premières.  Il  a  dû  en  être  de  même  pour  les  roches 
do  sédiment  que  l'on  trouve  &  la  surface  du  globe;  de  sorte  que 
Pordre  suivant  lequel  ces  roches  sont  superposées,  donne  un 
indice  certain  des  époques  de  leur  formation,  autrement  dît  de 
leur  Ôge  relatif:  cet  ordre  do  dépôt  permet  d'établir  Véckelle  chro- 
nologique de  la  formation  des  roches  stratifiées. 

6.  On  comprendra  sans  peine  que  les  couches  de  roches  sédi- 
mentaircs  ou  stratifiées  doivent  présenter  des  traces  nombreuses 
des  bouleversements  et  des  secousses  qui  tant  de  fois  ont  ébranlé  la 
croûte  terrestre  et  sont  venus  déranger  l'horizontalité  des  assises; 
aussi  les  voit-on  inclinées  dans  tous  les  sens,  pliées»  tordues,  ren- 
versées, araincies,  renflées,  déchirées,  crevassées,  et  offrant,  en  ujx, 

•  Dvke  ou  Dike.  —  mot  anglais,  —  syn.  de  filon  vertical.  —  Filon,  ûa 
laliuff/uio.  m? 

*  SitiimenI,  —  acdiwtntêirp  —  dD  latin,  sedimeatum,  rad,:  sedis,  ilë^^ 
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mot,  mille  accidents  connus  des  mineurs  et  des  carriers,  et  qui 
constilucnt  ce  cju'on  appelle  leur  alltcre.  Ces  parlicalarités  ont 
donné  naissance  à  plusieurs  expressions  qu'il  est  utile  de  connaître. 

7.  Les  diirérentes  couches  tl'/2ysis«,  de  banea  sont  appelées  en  géo- 
logie des  syxtènies.  Ce  mot  est  l'équivalent  du  moletage.  On  appelle 
formation  l'ensemble  des  dépôts  dtis  à  un  même  ordre  de  phéno- 
mènes,  et  époque  géologique  la  période  de  temps  pendant  laquelle 
tous  ces  phénomènes  se  sont  produits. 

On  donne  le  nom  de  terrain  '  à  lout  sj-stèrac  de  roches  superpo- 
sées, auxquelles  les  géologues  reconnaissent  une  certaine  analogie 
ae  formation;  ce  mol  est  principalement  appliqué  âun  ensemble 
de  roches  formées  dans  rinlervallo  d'un  bouleversement  à  un  autre 
el  qui  constituent  une  des  grandes  subdivisions  géologiques. 


8.  Dans  les  pays  de  plaine. 

les  roches  stralUiées  sont  à 

['\*l^y,fy^6t*j^^  peu  prés  horizontales; dans 

les  pays  de  montagnes,  au 
contraire,  on  observe  ordi- 
nairement que  leurs  couches 
sont  trôs-inclinées  ;  elles 
aLleignent  souvent  une  di- 
rection verticale,  quelquefois  même  elles  la  dépassent  et  s'in- 
clinent en  sens  contraire  (fig.  3). 

9.  Lors  donc  que  deux  systèmes  (assises  ou  bancs)  de  couches 
sont  posés  immédiatement  l'un  sur  Tautre  en  conservant  leur 
parallélisme,  on  dit  qu'ils  sont  en  stratification  concordante.  Les 
couchcïi  concordantes  peuvent^  dans  ce  cas,  dire  horizontales 
(fig.  3),  inclinées  (lig.  \  et  .*>),  concaves  (Gg.  6]  ou  convexes. 


rij^" 


^f  ju 


Fig.    8. 


Fis.  4. 


'  rw-rt/n,  —  d'après   Lillré.  têrroia.   rfu   latin   tfrreaus.  D'après  d'antres 
^■**''*~Tie8,  du  radic^  terrt^,  el  terre,  da  laliii  terra. 
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soil  à  t't> 
dans  les 


La  fig.  3  ci-contrc  repré- 
sente ^galenienl  un  sy^lèmc 
de  ftlom  dans  un  terrain 
stratifié. 

1.09  pluns  ou  «iykea  £>nnl 
coinmo  il  a  tU6  dit  ci-des- 
sus (§  4)»  dcfi  Assures,  de* 
fcnlrs  qui  se  sont  remplies 
de  inatiùrcs  Irr^nlivcrse^. 
rig.  5.  Ces  matières  vftonl  arrivées 

lai  fie  vapeurs,  i^manées  de  l'inl^rieiir,  soit  en  dissolution 
eaux  venant  do  la  Nurrace  nu  de  l'intérieur. 


La    fig.    G    znonlro   des 
amat  de  ^cl    gemme.    Oi 

appelle  atuaiy  en  . 
tlis  cavilc^i  <piî  se 
inôcs  nu  milieu  du'  Rcrtoîrr» 
t<:rrainâ'-li'nlifi(';^.  prohnlil 
mont    pnr   l'action    dis^o 
Kig.  fl.  vante  des  eaux  nalurcll 

cl  qui  seront  remplies  plus  lard  de  nouvelles  subslancea  Ircs-dif- 

Férentes  de  la  ruchr  cnvironnanlt*. 


10.  Stmfi/iratton  tlisorditut'*.  —  Lorsque,  au  contraire,  l'incli- 
naison de?  deux  .systèmes  est  diflcrenle,  on  dit  qu'ils  sont  en  stratf- 
firntion  discordante.  Il  y  a  encore  discoriiance  lorsque  les  couches, 
ratïma  ^lanl  parallèle^,  sont  d'inégales  i^paisseurâ  {Ùg.  10),  com, 
cela  se  remarque  souvent  onlrc  le  terrain  parisien  et  les  ôlagsi' 
supérieurii. 


i 

I 


ttf.T. 
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15.  On  dit  que  certaines  roches  alternent  avec  d'autres  quand  i  i 


..on. 


une  série  des  premières  succède  une  Bértn  de  secondes,  et  ainsi  de 
suite  (fig.  6). 

46.  Lorsque  les  couches  affleurent^  c'est-à-dire,  pr(^sentenl  leur 
épaisseur  au  Jour  dans  )o  sens  de  leur  direction,  on  dit  qu'elles 
sont  sur  leurs  trancher  (A)  ;  on  dit  qu'elles  présentent  leurs  tète$\fi) 
lorsqu'elles  sont  coupées  dans  un  sens  contraire.  (Voir  flg.  H.)  Co 
dernier  cas  se  montre  principalement  sur  les  flancs  des  vallées 
transversales. 


I 
I 


17.  Lorsque  la  continuité  d'un  système  de  couches  est  brusque- 
ment interrompue  an  droit  d'une  crevasse  par  un  re^tsâut  plus  ou 
moins  considérable,  cette  crevasse  prend  le  nuni  de  faille^  de 
l'allemand  fally  cbutc,  afTaïsscmcat,  parcu  que  l'une  des  parties  se 
trouve  plus  basse  que  l'autre  (a,  fîg.  13).  H 

Quand  les  deux  plans  de  sépa- 
ration   sont    lisses,    quelquefois  ■ 
polis  ou  Blrica  verticalement,  cela 
annonce    que    les    deux    parties 
ont  glissé  l'une  sur   l'autre;  laj 
faille,    (tans  ce  cas,   est   fermée-| 
Fig.  u.  (6,  Qk.  i2). 

18.  l/tnch'naison  d'une  couche  se  mesure  par  l'angle  de  «a  Upne 
de  plus  grande  pentâ  avec  rboriLon.  A  cette  indication  il  faut 
ajouter  celle  du  point  cardinal  vers  lequel  s'enfonce  la  couche. 

19.  La  direcU'on  se  détermine  par  l'inclinaison  du  point  cardinal 
vers  lequel  concourt  une  horizontale  tracée  sur  l'une  de  ses  sur- 
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face»;  en  un  mot.  la  dirâcUoQ  d'uae  couche  est  toujoure  perpen- 
cUcolaire  au  sens  d'inclinaison. 

20.  Soulèvement.  —  Entre  lo  dép6t  des  deux  ordres  de  couch(*s 
concordantes  et  diâcordanles.  il  a  dû  se  passer  à  la  surface  du 
^lobe  quoique  grand  bouleversement  qui  en  a  notablement  changé 
le  relief  primitif.  Une  étude  attentive  de  la  constitution  du  globe 
a  montré  que  ce  redressement  des  co 'ches  était  toujours  dû  au 
soulhrement  d'une  masse  plus  nu  moins  considérable  de  roches 
compacten  d'origine  ign^e.  Quelquerois  celte  masse  n'a  pas  été 
poussée  jusqu'au  jour,  et  les  roches  stratifiées  ont  seulement  et» 
soulevées  et  recourbées,  comme  le  montre  la  fl^.  7.  Mais  souvent 
auftsi  la  roche  ignéo  s'est  fait  jour  à  travers  la  roche  de  sédiment, 
et  elle  est  venue  former  l'aréto  culminante  d'une  chaîne  de  mon- 
ta^oes  dont  les  Uancs  sont  recouverts  des  deux  eûtes  par  le» 
couches  de  sédiment  redressées  (Ûg.  13). 


PIg.  18. 

21.  /toehes  métamorphiques,  —  Dans  les  points  où  les  roches 
««^ciimentaires  se  sont  trouvées  en  contact  immédiat  avec  les  roches 
innées  soulevées  de  l'intérieur,  elles  ont  été  souvent  prorondémcnl 
modifiées.  Leur  texture  est  devenue  cristalline,  comme  si  les  maté- 
risiuxqui  les  composaient  avaient  éprouvé  la  fusion,  ou  au  moins 
comme  s'ils  s'étaient  assez  ramollis  pour  permettre  aux  molécules 

de  s'agréger  sous  forme  de  cristaux.  Les  roches  ainsi  modifiées  par 

contact,  sont  nommées  rocftex  métamorphiques^ . 

32.  Ce  Si  ulèvement  des  roches  a  dû  changer  notablftmcnl  ta 
forme  relative  des  continents  et  des  mers  qui  exiataiont  au  moment 
°^  il    a  eu  lieu.  Il  a  pu  changer  entièrement  la  direction  des  coa- 

^.  ^^^^ttmorphiqw.  —  «dj.  da  (trec  m^t».  qui  indique  le  changement,  et  de 
'"'''j^^jéf,  forme. 
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ranU  marins  qoî  traiisporlaient  les  malières  sédimentaires;  et  lei 
nouvelles  couches  qui  se  sont  déposées  horizontalement  sur  les] 
ancienne?,  plus  ou  moins  dûvices  de  leur  position  nulurelle,  sonl 
souvent  composées  de  matériaux  d'une  nature  très-diirérenle. 

33.  Tout  changement  brusque  dans  la  composition  et  dans  la 
nature  de  deux  couches  superposées,  même  k  slratiHcalion  concor- 
dante, a  dû  coïncider  avec  quelque  bouleversement  survtuu  à  lu 
surface  du  globe,  et  qui  a  changé  la  direclioa  des  courante  marins. 
Mais  ce  bouleversement  a  pu  se  passer  à  une  grande  distance  dol 
l'endroit  où  l'on  observe  ces  coucher,  et  il  n*a  alors  exercé  aucune 
ionuencc  sur  leur  direction. 

24.  On  conçoit  également  que,  dans  les  localités  submergées  où, 
à  une  certaine  époque,  les  eaux  étaient  assez  tranquilles  pour  ^J 
déposer  les  matériaux  qu'elles  tenaient  en  suspension,  ces  eaux^ 
aient  pu,  par  suite  d'une  de  ces  révolutions,  devenir  très-agitées,] 
et,  loin  d'abandonner  de  nouveaux  dép^Ms,  entraîner,  au  contraire,  i 
les  dépôts  déjà  formés  et  les  transporter  dans  d'autres  localités  od 
les  courants  étaient  plus  faibles.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  des 
excavations  dans  les  roches  anciennes  (fig.  8). 


>fe 


Fig.   H. 

25.  Ouelqiierois,  tes  eaux  étant  devenues  plus  tranquilles,  cc% 
cavités  ont  reçu  de  nouveaux  dépôts,  et  il  s'est  déposé  des  couche 
horizontales  qui  remplissent  les  espèces  de  bassins  qui  s'étaient  for- 
més dan^  les  premières  (Hg.  H). 

26,  La  série  des  roches  stralinées  ou  sédimentaires  n'est  presque' 
jamais  complète  dans  une  même  localité.  11  n'est  pas  rare  d'en 
voir  manquer  un  ou  plusieurs  termes,  et  des  groupes  très-séparés, 
dans  l'échelle  géologique,  peuvent  se  trouver  en  contact  immédiat. 
Ces  lacunes  qui  se  répètent  aux  divers  étages  des  terrains  de  sédi- 
meni(§5)prouventquelcs  couches  dont  ils  se  composent  ne  se  sont 
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dt*po5i?es  i|uf*  localement  dan»  tes  parties  qui  rUit'nt  alors  rccou- 
VGrU'S  par  les  eaux  ;  elles  dtmonlrcnt  que  le*  contîncnls  ont  suln  à 
diverses  reprises,  dos  immersions  et  des  éraersionB  parlielles, 
avant  d'arriver  n  Tétat  oii  nous  lefl  voyons  actuellement.  (n«- 
griRult.) 

Cette  citation  nous  amène  â  dire  que  les  géologues  ont  établi, 
dans  les  roches  stratiUiiies,  de  nombreuses  divisious  et  subdivisions, 
que  nous  exnininerons  plus  loin,  et  a  appeler  sur  elle»  lattenllon 
tle  nos  lecteurs,  en  ce  qui  concerne  les  matériaux  de  conâtiucliun 
qui  composent  ces  diviiaîons. 

37.   u  Des  pierres  de  m6me  nature,  dit  M.  Deroanet,  le  eavonl 

/iculenant-colonel  du  g^nie  belge,  dans  son  b  Cours  de comlrucUon  », 

iml,  en  effet,  Irts-sonvent.  des  qualités  toutes  différcnleâ  suivant 

<fU*eUeâ  apparlienncnl  à  Inlle  ou  telle  du  ceit  divisions  ',  et  pre.'=que 

toujours   la  désignation  de  celles  de  ces  divisions  auxquelles  on 

doit  les  rapporter  ou,  cumme  l'on  dit.  de  \c\xv position  ifèogtiostùj'te 

rsi  par  cela  même  le  complément  iiidispensuliledc  leurdesciiptlun. 

'—     Si  cctle  désignation  accompagnait,  dans  tous  les  ouvrages,  les 

renaeignemenlâ  que  l'on  y  trouve  sur  leur  degré  de  résistance  et 

sur   les  autres  qualités  physiques  d'un  grand  nombre  de  pierres  à 

b&tir,  on  n'aurait  pas  à  regretter  \p  vague  qu'on  y  remarque  trop 

souvent  et  qui  ôte,  à  des  observations  intéressantes,  une  grande 

Partie  de  leur  valeur.   »  — Nous  nous  associons  complètement  au 

bien-fondé  de  cettejudicieuse  réllexion. 

28.N0US  avons  précédemment  fait  connaître  comment  les  couches 

sLratiflèes  ou  sédimonlaires  se  sont  déposées  et  comment  leur  hori- 

WMtUiilé  et  leur  parallélisme  ont  été  modiiics  par  le  fuit  d'une 

fuccession  do  lioulever^emcnts  do  même  espèce,  terminée  par  une 

emersion  générale  àx\  fond.  Le3  traces  de  bouleversements,  —  fré- 

(^nenlil  dans   les   premiers   flgcs   du  monde,  —  qu'a  subis,  avant 

d'étn;  lotalcmcnl  émergée,    la   partie   de   la  croûte  terrestre  sur 

Uffuellc  nous  vivons,  sont  restées  ïuflisaminent  visibles  pour  qu'il 

^i  Hù  {lossible  d'établir  des  distinctions  ou  divisions  auxquelles 

i<^  A  donné  le  nom  de  ierrainsy  q  entendant  par  ce  mot  l'ensemble 


rj»-"'****  '^'  pierres  cilcaircs.  par  c^iemplc.  c'esi-à-dirc  les  piorres  à  hasp  de 

^a  t«  lie  cfiaux,  ne  proTîcnneni  pas  dus  m^mcs  terrains,  o(  tels  i-ali-aîrcH 

nios  icrtiatruK ne  Bonifias  à  comparer,  ilaus^  leurs  proprit^tÉ»  |ili>8ii|(te8 

iii(|ues.  atec  les  cnJcoires  du  terrain  secoodairQ  ou  du  terrain  dé  tran- 


i^ii 
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des  couches  rxiinêraleâ  d'un  dépôt  formé  dans  l'iulervalle  d'ui 
bouleversement  à  un  autre  n. 

29.  La  déterminatiuii  de  ces  divisions  et  par  suite  celle  des  roche 
qui  les  composent  fait  partie  de  la  science  appelée  Gtfologie  *  ou 
Science  de  la  terre,  comprenant  : 

V  La  Géologie  proprement  dite,  ayant  pour  objet  l'élude  «  des" 
changements  successiffl  qui  se  sont  opùrés  dans  les  règnes  orga- 
nique et  inorganique,  ainsi  que  l'étude  des  matériaux  qui  com-H 
poseut  le  ^'lube  et  tes  pbénumèues  qui  ont  présidé  à  leur  forma- 
Lion  et  à  leur  disposition  »  (D'Orbîgny); 

â"  La  Géogéue  '  ou  Géogotue  ',  ou  théorie  de  la  formalioa  de 
terre  ; 

3**  La  Géognosie^j  ou  description  des  terrains  et  des  étages  qi 
constituent  la  partie  connue  de  l'écorcc  terrestre'. 


30.  La  détermination  du  terrain  ou  de  la  division  géologique, 
laquelle  appartient  une  pierre  de  construction  quelconque,   résulte 
de  l'examen  des  caractères  tranchés,  facilement  reconnaissables  et 
spéciaux  à  chaque  terrain. 

Certains  terrains  sont,  par  exemple,  reconnaissables  à  la  pré- 
sence do  certaines  roches  qu'on  ne  rencontre  pas,  —  ou  que  par 
exception,  —  dans  les  autres;  ainsi,  la  craie  caractérise  les  lerraiu» 
crétacée;  les  ardoises  ne  se  rencontrent  que  dans  les  étages Larà- 
rieurs  des  terrains  sédimentaires  (terrains  silurien  et  cambrien) ;, 
la  bouille  curacLérise  le  terrain  carbonifère;  etc. 


I 
I 


31.  La  présence  dans  certaines  couches  de  débris  d'êtres  orga- 
nisés antédiluviens,  animaux  et  végétaux,  constituent   un  autre 
caractère  trés-précis,  certaines  espèces  de  ces  êtres  ue  se  rencon-fl 
ttant  que  dans  certains  terrains  et  jamais,  ou  très- rarement,  dans 
les  autres  :  ^ 

C'est  ainsi  que  dans  les  terrains  de  transition,  les  terrains  dévo-^ 
niens  [couches  puissantes  de  vietuc  grès  rouge),  et  silurien  (cal- 
caire, schiste  ardoisier,  grès  dît  grawncke),  sont  caractérisés  par 
la  présence  d'unp  famille  de  crustacés  appelés /ri'/n6iVes;  que  les 
terrains  jurassiques  le  sont  par  la  présence  de  coquilles  particu-j 

*  Oéoloffif  do  grec  flè,  terre  el  hgos,  dUeourt;  —  Géogénft,  Oéngonic,  du) 
frrec  gh,  terre,  et  ^onéia,  ()rocréadoa.  naissance,  origine  ;  Gcôijuoaié,  da  ffM] 
l/c,  terre,  ei  gùosts,  conaaisâaDcc;  dérivé  de  giaùako,  je  connais. 
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Hères  appr.li^es  fp-iphèrs;  qiie  les  tcrrainfi  créUcés,  le  sont  par  les 
tut-riiiles;  que  les  Icrrtùns  supérieurs  ù  la  craie,  le  sont  par  la  pré- 
sence rie  plantes  dîcotylédunes  et  de  dëbris  de  mammifères  Be  rap- 
pruclianl  des  etipèces  vivonlcs,  etc. 

LYtade  spéciale  de  ces  élros  fossiles  consliluu  la  parité  de  la 
géologie  appelée  Paléontologie  ' . 

32.  Ou  voit  donc  par  ce  qui  précède  que,  san?  être  un  savant  en 
géologie  et  en  minéralogie,  le  construclcuri  qu'il  soit  ingénieur  ou 
architecte,  doit  posséder  les  notions  précises  de  ces  doux  scii^nces, 
de  la  première  .«urtout,  tant  au  point  de  vue  de  la  connaissance 
exacte  des  terrains  sur  lequels  il  est  appelé  â  couslruire  qu'à  celle 
des  matériaux  pierreux  dont  il  a  à  faire  remploi  soit  à  titre  jour- 
nalier, suit  à.  titre  exceplionnel. 

Quelques  mois  maintenant  de  yèagéniCf  avant  do  jiasser  en  revue 
rapide  la  composition  des  dilTérenls  terrains  composant  la  mince 
couche  du  globe  que  nous  habitons. 

33.  GÈOGÉïtiÊ.  —  De  la  formation  et  Dii  la  compositios  hiî  l'ècorce 
uc  Globe.  —  Parmi  les  raisons  que  les  géologues  mettent 
on  avant  pour  prouver  que  la  terre  était  primitivement  une  masse 
incandescente,  nous  citerons  In  chaleur  ccnlrnlc.  qui  est  constatée 
par  l'élévation  du  thermomètre  à  mesure  que  Ton  s'enfonce  dans 

ifis  profondeurs  de  la  terre,  par  les  eaux  thermales,  qui  jaillissent 
'souvent  bouillantes,  par  les  geysers,  par  les  éruptions  volcaniques, 
<fuî  projettent  des  matières  incandescentes  et  en  fusion. 

L'aplatissement  de    noire  globe  prouve  aussi  qu'il  a  été  dans 

rft    état  fluide;  la  force  centrifuge  est  la  cause  et  l'aplatissement 

Sest-    IVITel.  Par  suite  de  cet  état  d'incandescence  générale,  une 

rc»u  le  de  substances,  commr  l'eau,  le  bitume,  le  soufre,  les  métaux, 

etc.,  durent  être  en  vapeurs;  à  cette  époque,  et  &  cause  de  cet 

embrasement,   il  no  devait  y  avoir  évidemment  sur  la  terre  aucun 

fttre  vivant,  ni  animal  ni  végétal.  Le  rayonnement  continuel  de  ce 

corp6  incandescent  dissipant  peu  à  peu  la  chaleur  dans  l'immen- 

mI*,  les  maliôros,   à  la  surface,  durent  perdre  ncoessairement  de 

leur  Quidité,  se  solidifier,  et  former  ainsi  une  première  croflle  qui, 

*vec  le  temps,  dut  prendre  de  l'épaisseur;  les  vapeurs  qui  entou- 

^*Àtui  la  terre  se  condensèrent  et  durent  former  des  lacs  et  des 

'  Puivoalohgh,  du  grac  pëtaios,  aocieo  ;  oufd*  dirat,  el  iogos,  ditcoura. 
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mers.  Des  dépùU  eurent  Jicu.  beaucoup  du  substances  se  irri«lalli^ 
siTcnt,  ce  qui  donna  lieu  à  la  formalion  d'un  f^rnnd  nombre  de 
roches.  A  celte  Époque,  des  plantes  et  des  animaux  rnarinscom- 
mencèrent  à  apparaître  sur  noire  globe, 

Pnr  suite  de   la  preïiï'ion  des  gaz   înltTicui-s,  aujLtnienlée  par  la 
température,  la  croule  terrestre  fut  percée,  soulevée,  décbîrée,  ce| 
qui  donna  lieu  ù  des  volcans,    des   crevasses,    dcii   dïslonilinn.s 
et  enfin   à  ces  énormes  protubérances  ou  montagnes,  vcnlables , 
boursouflements  qui  prouvent  bien  qu'elles  n'oni  pu  èlro  formel 
*|ue  parles  soulèvements  occasionnés  par  les  actions  intérieures, 
évidemment,  les  couches  inclinées  et  régulières  que  l'on  obscn'e 
dans  lea  localités  accidentées,  et  principalement  dans  lesAtpt^. 
n'ont  pu  être  formées  que  par  voie  de  soulèvement,  car  il  est  im- 
possible d'admettre  que  ce  soit  là  la  position  que  prennent  ïéî 
dé{HMs  formés  dans  un  Ûuide  tranquille.  {§5-58.} 

Quoique  la  couche  du  globe  fût  sensiblement  refroidie  parraft- 
porl  à  l'intériour,  il  devait  y  régner  une  chaleur  intense,  i?t  par 
ttuitc  la  végélalioD  devait  être  tiês-aclîvc;  les  vcgctaux  durentiltmc 
BO  multiplier,  s'entasser  et  combler  les  marécage»,  enfin  »*dltêfieri 
avec  le  temps  ;  voilà  la  formalion  des  combustibles  roâ&Ues  :  luurbo^ 
houille,  fignile,  anthracite. 

Mais  ralmosphère  épaisse  dont  était  entourée  la  terre  coutinuai 
à  »6  dissiper  par  les  condensations  continuelles  qui  avaient  Iick 
une  autre  atmosphère  plus  claire  dul  lui  t-uccéder;  le^  rayons  i 
soleil  purçnl  alors  frapper  la  terre.  —  Lc-s  animaux  et  le?  vf;f< 
taux  qui  avaient  pris  naissance  dans  Tatmosphère  brûlante  préca 
dente  dorent  périr  et  être  remplacés  par  d'autres.  Enfin,  le  refrt^) 
dissement  continuant,  l'homme  parut  sur  la  terre. 

34.  Déluge.  —  Tout  annonce  qu'à  celle  époque  il  y  eu!  uo  fîrai 
bouleversement,  un  grand  déluge,  ce  qui  c?l  prouve  par  d'immem 
dépôts  de  cailloux  roulés,  par  des  blocs  énormes,  blocs  errants  C^^ 
etTatiques  '  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde,  lu  ■  " 
des  montagnes,  loin  des  eaux  actuelles,  et  qni  évidemment  n'o  *^* 
pu  obéir  et  être  entraînés  aussi  loin  de  leur  point  de  déparl.  q*-*^ 


'  Ij&s  blocs  erralifiue»  volumineux  fies  environs  de  Oroniiinoe.  sAnl  rccU 
Cliûs  dans  le«  aable»  où  ih  Koril  iioy--ft  ei  exploités  iTomme  niulériaux  de  o»< 
Iruction.  —  firralitfue.  —  du  laliu  t-rrati^us,  fait  iVtTrarr,  en^ur,  ïrrégul»*'' 
ou  mieux,  plai  probabUment,  du  celtique  cra,  mtiuveiuenU 
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ie  grandes  masses  d'eau  mises  en  mouvemenl  par  une  force 
d'une  pui3!^iitlcc*  iiicalculubie. 

Parmi  Je»  liypoLbèses  qui    perraetlenl   d'expliquer  ce  grand 
Brne,  la  plus  ingénieuse  esl  celle  qui  TaUribue  au  choc  d'un 
^contre  la  terre;  l'aslre  tournant  en  sens  contraire  de  noire 
Slobe.  Ceci  adiui^,   on  conçoit  tpie  la  vitesse  de  celui-ci  dut  être 
^Tèlec  ou  du  moins  diminuée  par  ce  cboe,  et  que  les  eaux,  persé- 
vérant dans  leur  mouvement  en  vertu  de  )a  force  cenlrifuii;e  de  la 
'cire,  durent  s'élever  brusquement  liors   de  leurs  rivages,  ce  qui 
explique  bien  le  transport  des  blocs  errants,  les  dépôts  de  cailloux, 
ie    creusement   des   vallées   et   la  disparition  subite   d'un    grand 
Sombre  d'animaux.  Enlin,   admettant  que  l'astre  qui  a  frappé  la 
terre  ail  été  brisé  dans  le  choc,  ses  débris  furent  donc  lancés  dans 
/'cspore  et  dans  toutes  les  directions,  et  durent  tomber  sur  la  terre 
et    sur  d'autres   plunètes  lorsqu'elles   en   furent  assez  près  pour 
obéir  à  leur  force  attractive,  plus  grande  alors  que  celle  qu'exer- 
çait notre  globe  sur  eux  \  de  là  les  arcolilhcs. 

35.  Mfiis  l'hypothèse,  généralement  accrédilée  par  les  géologues, 
tu  en  tout  cas,  offidellemenl  adoptée  dans  l'enseignement  français 
de  la  géologie,  esl  celle  indiquée  et  admirablement  étudiée  par 
Êlïe  de  Beaumont,  hypothèse  qui  attribue  te  cataclysme  désigné 
MUS  le  nom  de  déluffe  et  les  efl'ets  qui  en  ont  été  la  conséquence, 
ID  déplacement  rapide  des  eaux  par  Miite  d'un  ou  plusieurs  soulè- 
temcnls  de  certaines   parties  de  l'écorce  du  globe,  écorce  alors 
ffloim  épaisse  que  do  nos  jours,  plus  chaude  et  plus  flexible,  par- 
Uni  plus  susceptible  de  se  soulever  sous  l'influence  de  la  pression 
intérieure,  et  ensuite  de  se  disloquer  dans  certains  cas.  —  A  part 
le*  aérolilhes,  la  théorie  des  soulèvements  explique  parfaitemenl 
la  fornmiion  des  vallées  en  général,  des  dykes,  des  failles,  etc., 
dcîdt'pOU  de  cailloux  roulés,  les  blocs  erratiques»  elc 

D'après  Élie  de   Beaumont,  la  terrible  inondation  dont  nos  mo- 

piimcnts  historiques  nous  onl  conservé  le  souvenir  sous  le  nom  de 

</<>%'',  aurait  pour  cause  te  soulèvement  rapide  de  la  vaste  r  haine 

deé  Andeà  qui  traverse  toute  la  longueur  de  l'Auièriqui^  mèridio- 

naie  do  nord  au  sud.  —  On  conçoit  eu  effet  que  le  soulèveraenl 

d'une  chaUie  de  montagnes  aussi  puiïisaiites.  a  pu  occasionner  aux 

eaax  de  la   mer  une   agilation  suftisanle   pour  qu  elles  vinssent 

jnooder  les  autres  continents. 

I.  15 
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Aprôa  ce  grand  bouleversement,  la  terre  so  |)eupla  de  nouvel 
depuis,   à  pnrt  quelques  soulêvcmenU,  aucune  rôvolution  géola 
giquQ  n'est  venue  modiOer  la  coiiflguralion  cl  la  compoeUioo  de 
notre  globe. 

36.  GfeOGNOSIB.  Époques  géologiques.  —  Si  on  nous  a  bien  «il* 
dans  cet  exposé  rapide  de  la  formation  successive  de  noire  globcjii 
on  remarquera  quatre  époques  géologiques  bien  tranchées  r         H 

1*  L'époque  antérieure  à  Texistcnce  des  êtres  organisés  :  c'est 
celle  des  terrains  primitifs. 

3*  L'époque  pendant  laquelle  la  terre  fut  couverte  de  végétaux 
et  les  mers  seules  peuplées  d'animaux  :  c'est  celle  des  terrains inter- 
méàiaire»  ou  de  transition  et  des  terrains  xerondaires. 

3"  L'époque  pendapl  laquelle  les  auiniaux  quadrupèdes  cl  autres 
peuplèrent  la  terre  et  les  eaux  douces  du  globe  :  c'e^t  celle  do 
terrain  tertiaire. 

4°  L'époque   pendant  laquelle  l'homme  parut  sur  la  Icrrt:,  au 
milieu  des  végétaux  et  animaux  marins  et  terrestres  qui  conli- 
Quùrenl  a  peupler  le  globe  :  c'est  ccUe  des  tetTaint  diluviens  et; 
diluviens;  c'est  coUc  où  nous  vivons. 

Tous  ces  terrains  «ont  bien  caractérisés.  Voici  ce  qui  les  distifig 
principalement  ; 

Nous  prendrons  l'ordre  descendant,  c'est-à-dire  en  commençât 
par  le»  plus  modernes,  ou  ceux  de  l'époque  actuelle,   daiaot  i 
l'existence  de  l'homme. 

TSSRiTNS  DILOVIBKS  OV  MODI-UNKS 

37.  Terrain*  pmt'diluvient  '  ou  modernes,  —  (^os  terrain»,  qu'on 
appâllopotf'f/iVtwt'enï,  teirains  modernes,  alluciofu,  etc.,  à  l'excoi 
lion  des  roches  volcaniques  qui  sont  lancées  des  profondeurs 
glole  &  l'étal  de  fluidité  ignée,  renferment  des  couches  qui  n'ui 
te  plus  souvent  aucune  consistance;  les  seules  rocbes  qui  y  soient. 
agrégées  sont  des  Iraverlins,  des  marnt3s,  des  brôchos  et  des  pou- 
dingues,  dont  la  solidité  ne  peut  être  comparée  à  celle  des  rocbes^ 
des  terrains  anciens.  La  plupart  réaullenl  de  laccumulalion  àt^m 
débris  provenant  de  la  destrucLion  des  formations  antérieur 


'  Poit-diluvicn.  —  du  latin  p'^st^  après,  dîhtvium.  d^lu^.  — 
du  Unia  allario.  formé  de  ad,  Tura,  auprès;  et  ho,  je  baigne,  j'i 
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I 

«at3 


-  AUuria»     ^M 
'arroM.  ^1 


NOTIONS   GâOLOGtQ  311 

ransportés  dans  les  Heux  où  ils  sont  aujourd'hui,  par  loe  e&ux,  lu 

pesanteur,  les  veaU.  De  ces  IransporU,  il  a  d(t  résulter  forcément 

des  formalions  composées  de  matériaux  très-difTéronls  el  mélangés 

luvenl  sans  ordre,  qui  doivent  s'accroître  de  plus  en  plus  el  ren- 

^rmerdes  débris  du  genre  humain.  On  dislingue  doute  formations 

dans  le  terrain  pou-diluvien  : 

38.  Première  formation  :  terre  végétale,  —  La  terre  végétale  est  la 
Muche  très-mince  dans  laquelle  croissent  les  végétaux,  elqui  cou- 
vre tonte  la  surface  de  la  terre  qui  est  au-dessus  des  eaux.  Elle  est 
composée  des  débris  des  trois  règnes  réduits  à  un  grand  degré  de 
(^QUité,  et  participebeaucoupde  la  nature  des  roches  environnantes, 
car  le  détritus  de  ces  roches  augmente  continuellement  son  épais- 
seur. 

k3©.  Deuxième  formation  :  Éboutements.  —  La  deit-vihne  formation 
Mi  celle  des  massifs  ou  ébouJements  que  l'action  de  la  pesanteur 
accumule  sur  certain  point,  fti  qui  :^onl  le  résultat  do  deux  causes  . 
linQUralion  des  eaux  el  les  variations  de  température  dans  les 
■  naa&ses  minérales.  Les  eaux,  en  s'introduisant  dans  les  Qssures  des 
roches,  détrempent  les  parties  molles  et  les  entraînent,  ce  qui 

»  forme  des  vides,  el  les  parties  qui  les  contiennent,  traversées  par 
des  liasurcs,  se  rompent  en  vertu  de  leur  propre  poids.  La  congé- 
lalion  de  l'eau  renfermée  dans  les  iissures  est  au^si  une  cause  de 
vlesiruction.  Knlin,  les  masses  minérales  conduisant  mal  la  chaleur, 
'os  ^rtriatlons  de  température  y  déterminent  aussi  des  Tractures,  qui 
^oai  encore  une  cause  d'éboulement. 


» 


40.  Troisième  formation  :  Atterrissements  d'eau  douce  et  marine,  — 
t-*  troisihn*'  formation  est  formée  par  les  atlerissemenls  d'eau  douce 
^t  marine.  Les  premiers  sont  dus  à  l'action  ince«sanle  des  agents 
atmosphériques.  Beaucoup  de  métaux  s'oxydent  en  se  combinant 
*vec  l'oxygène  de  Tair^  ceux  déjà  oxydés  en  absorbent  une  nou- 
velle quantilc  et  s'oxydent  encore  davantage.  Li^s  sulfonis  forment 
avec  l'oxygène  des  sulfates;  l'acide  carbonique,  aidé  de  l'humiditc, 
forme  les  carbonates,  dont  la  solidité,  comme  les  sulfates  et  les 
oxydes,  est  toujours  moindre  que  celle  des  métaux  d'où  ils  pro- 
viennent. Les  vapeurs  aqueuses  répandues  dans  l'atmosphère  font 
Vumber  en  déliquescence  (en  eau)  tous  Ich  corps  qui  imt  une  grande 
ifBnili  pour  l'eau,  par  exemple,  les  sels  à  base  de  potasse  et  de 
Ktudc;  or  la  potaaae  et  la  soude  entrent  dans  la  corapoeiliou  du 
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feldspath,  qui  )ui-ini!:iiie  est  un  ths  clcraenls  du  t'raalLe, 
enU'udun^  presque  toutes  le^  rodiez  du  terraui  primitir.  Los  vapfl 
aqueuses  changent  aussi  l'état  d'agrégation  de  cerlaiues  âub&lances 
comme  les  marneâ,   certains  calcaires,  etc.,  et   finissent  pur  le 
réduire  en  pouisière.  Toutes  ces  acliona,  quuique  lentes,   liniâden 
par  produire  de»  efTetâ  senâibles,  dont  les  résultats  sont  des  débri^ 
minéraux,  des  blocs  entraînés  et  déposés  par  les  eaux,  elc 

41.  Alterrùscments  marins.  -~  Quaaiaux  allerrissemenls  marins." 
ils  sont  produits  par  les  grandes  tempêtes,  les  fortes  marées  et  le» 
courante,  qui  arrachent  les  matériaux  aux  roches  qui  forment  le 
fond  de  la  mer,  et  emportent  les  détritus  de  toute  espèce  pour  le? 
déposer  sur  les  points  où  la  vitesse  des  courants  se  perd  en  totalité 
nu  en  partie. 

42-  Quatrième  fonnation  :  Dunes.  —  La  quatrième  formation 
constituée  par  les  dunes  ou  monticules  de  sable  que  la  mer  rejettftj 
sur  les  plages. 

43.  Cinquième  formation  :  Tourbe.  —  hvi  cinquième  furtnation  coâ^ 
eiste  en  tourbe,  que  l'un  trouve  dans  les  parties  basses  des  plaines 
où  les  eaux  séjournent,  et  dans  les  anfractuosités  des  flancs  des 
montagnes.  Celte  formation  comprend  encore  des  forêts  fossiles 
que  l'on  trouve  dans  les  tourbières. 

44.  Sirième  fonnation  :  Calcaire  madrêporique.  —  La  sixièm^^ 
formation  est  le  calcaire  madrêporique^  produit  par  un  grand  nombre 
de  zoophytes  et  de  moIUisques  microscopiques.   Le  corail  rentre 
dans  cette  formation. 

45.  Septième  formation  :  Volcans.  —  La  septième  fonnation  es 
celle  des  r(//ram  en  activité,  ou  terreslies  ou  sous-marins,  et  des] 
volcans  éteints. 

46.  Huitième  formation  :  Geyserji.  — he&geysersy  ou  masses  d*eau] 
bouillantes  qui  sortent  avec  violence  de  rintérieur  de  la  terre  et 
qui  8'éli>vent  en  colonnes  à  de  grandes  hauteurs,  constituent  la  hui- 
tième formation.  Ce  phénomèmc  a  surtout  lieu  dans  lc#  pays  volca- 
ulques,  en  Islande  et  en  Amérique,  par  exemple. 

47.  Seuvième  formation  :  Salzes  ou  volcans  de  boue.  —  Les  salîts 
ou  vulcans  de  boue,  et  qui  ne  sont  que  des  masses  de  boue  argileu6(i 
accompagnée  de  bilumCi  de  naphte,  de  pétrole  et  de  ael  mario 
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s'étcvanl  par  inlermillenco  du  fond  de  cône»  d'argileâ  percés  en 
entonnoir,  conslituenl  la  nenvihne  formation. 

48.  Dijcif'mfi  formation.  —  Lfï  dixihïir  formation  iit»  C(>ni*îslc  que 
dans  les  êmnnaliom  gazettsen  qui  accompagnent  les  èniptions, 

49.  (h\zième  formation.  —  La  onzième  formation  comprend  les 
sources  d'asphalte  et  de  naphte  qui  se  Lieol  aux  volcans. 

50-  Douzième  formation  :  Dépôts  d'eaux  minf^rates  et  thermales.  — 
Enfin  la  dotizièmc  formation  comprend  les  tUfTércnts  dépôts  formés 
par  les  eaux  minéralea  et  thermales,  et  qui  sont  les  travertins  ou 
dépôts  calcaires  qui  forment  les  stalactites  et  stalagmites;  les  dépôts 
siliceux,  composée  de  silicate  de  chaux  ot  de  fer,  ou  simplement  de 
silice  gélatineuse;  des  dépôts  ferrugineux,  des  dépôts  de  soufre, 
ceux  de  sulfate  de  çhanx,  de  sel  marin,  el  en  général  toutes  subs- 
tances en  dissolution  dans  les  eaux. 

51.  Tebrain  nruviES  ou  rauviuM'.— On  appelle /errai»  rfiA/i'ien 
celui  qui  a  été  formé  avant  le  temps  où  l'homme  parut,  et  dont  les 
groupes  qui  le  constituent  ne  peuvent  l^tre  le  résultat  des  causes 
actuellemonr  agissantes.  Ce  sont  de  grands  ili'pôts  d'alluvîons  ou 
terrains  de  transport  couvrant  d'immenses  plaines  pins  ou  moins 
ondulées  qui  se  trouvent  sur  des  plataux  ou  sommets  ilc%-és  n'étant 
dominés  par  aucune  montagne  qui  aurait  pu,  par  ses  débris,  donner 
lieu  à  la  formation  de  ces  masses.  En  outre,  ce  qui  caractérise 
encore  bien  ce  terrain,  c'est  qu'on  n'y  trouve  que  de»  ossements  de 
grands  animaux  d'espèces  et  même  de  genres  entièrement  perdus, 
quoique  mêlés  avec  d'autres  débris  d'animaux  qui  ont  appartenu 
à  des  espèces  peu  différentes  des  nôtres.  C'est  dans  ce  terrain  qu'on 
a  trouvé  le  mastodonte,  le  mégathérium»  etc. 

52.  /iichesses  du  terrain  diluvien.  — Ce  terrain  fournit  des  métaux 
précieux  :  l'or,  le  platine,  l'argent,  et  des  pierres  précieuses,  comme 
le  diamant.  On  y  trouve  des  blocs  erratiques  qui  appartiennent  aux 
roches  cristallines  :  gneiss,  granité,  porphyre,  etc.  Ces  blocs  dilu- 
viens donnent  très-souvent  d'excellentes  pierres  à  bAlir. 

Tout  l'ivoire  fossile  employé  par  les  arts  provient  des  défenses 
•  d'éléphants  et  de  rhinocéros  qu'on  trouve  aussi  dans  les  atluvîons 
des  régions  boréales. 

53.  Formation  marine,  —  On  distingue  dans  ce  terrain  une  for- 


I  Ùilaviea  oa  dlluyium  —  du  latia  diluvium. 
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maLifin  marine  qui  comprend  tous  les  dépôts  marins,  cl  qui  est 
principalemenl  curactérisée  par  des  roches  qui  sont  des  agrégats 
de  sables  et  de  graviers  quarlzeux  coquiltlers,  des  brèches  coqail- 
Hères  cimentées  par  une  pâte,  tantôt  calcaire,  tantôt  terreuse,  argi- 
Icuse  et  ferrugineuse.  ^H 

54.  On  trouve  dans  lo  terrain  diluvien  des  cavernes  remplies  de 
roches  de  cette  époque  renfermant  des  ossements  d'animaux;  le 
minerai  de  for  en  grains  exploité  en  Alsace,  et  en  Franche-Comté, 
«te.;—  des  tourbes  et  des  forôts  Tossilcs  qui  servent  de  combus- 
tibles;—  les  arbres  fossiles,  quand  ils  ont  une  couleur  très-noîre, 
sont  même  lravaillt>8  comme  l'ôbiîne;  —  la  pyrite  de  fer,  qui  est  ^j 
exploitée  pour  lu  fabrication  de  la  couperose  verte.  ^B 

Éruption»  (rachitiques  et  fioaaitiqttes.  —  On  trouve  encore  dans 

le  terrain  rlilnvien  des  ruches  crlstalines  non  straliHées  (ou  qui  ne 
sont  pas  en  couches),  correspondantes  en  grande  partie  à  celle 
époque,  comme  les  basaltes,  les  trachyia,  etc.,  qui  rcasembleot 
beaucoup  aux  roches  projetées  par  les  volcans  actuels,  olTrant  des 
parties  scoriacées,  accompaguées  de  scories  et  de  conglomérats,  ^y 
comme  les  véritables  laves,  et  qui  forment  quelquefois  des  coUines^| 
isolées,  mais  gisant,  le  plus  généralement,  sur  les  pentes  et  au  ^ 
pied  des  montagnes  basaltiques.  Les  masses  basaltiques  sont  fré- 
quemment divisées  en  prismes  qui  ont  depuis  trois  jusqu'à  sept 
pans,  et  qui  forment  dans  leur  ensemble  une  régularité  remar- 
quable. La  formation  basaltique  fournit  de  très-bonnes  pierres  de 
construction.  Les  tufs  friables  sont  des  pouzzolanes  que  l'on  emploie  ^i 
pour  la  confection  des  mortiers  hydrauliques.  ^| 

59.  Formation  trachytique.  —  Dan»  le  groupe  ou  formation  Ira- 
chytique,  masses  très-poreuses,  on  trouve  encore  un  grand  nombre 
de  minéraux,  les  ponces  en  masses  pulvénilûntes  et  en  blocs,  qui 
sont  employés  dans  les  arts.  Dans  certains  Irachytes,  les  pierres 
et  les  métaux  précieux  sont  quelquefois  en  assez  grande  quantité 
pour  être  exploités.  Tous  les  bois  opalisés  de  la  Hongrie  viennent 
des  conglomérats'. 


1  Rappelons  que  le»  ronfjhm^r^tts  sont  des  nx-hes  formées  de  frajfmenlJ 
plus  cju  nioius  vulumineui  et  «oudfs  entre  eux  par  un  l'imeiil  quelconque:  l«a 
pouding^qs,  las  hrèch«»  coquiliôres*  e(c.,  lont  dvs  cooglutnérats. 
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66.  Ce  lerraÏD,  qui  vtenl  inimédiatemeul  après  le  terrain  diluvien. 
eit  composé  par  des  roches  calcaires,  siliceuses,  marneuses,  comme 
celles  de  tous  les  terrains  rormés  par  les  eaux.  —  La  limite  infé- 
rieure do  ce  terrain  se  distingue  par  les  coquilles  marines  appelées 
ammonites,  bélemoiles,  etc.,  qu'on  n'a  point  encore  trouvées  au- 
dessus  de  la  rraie,  et  par  les  grandes  quanlités  de  silex  pyromaque 
dont  on  fait  des  pierres  à  fusil,  et  que  l'on  Irouve  à  l'étage  supé- 
rieur de  ce  dernier  terrain.  La  limite  supérieure  du  terrain  tertiaire 
est  loin  d'titre  aus?i  tranchée  :  les  groupes  présentent  des  mélanges 
fréquents  de  couches  solides  et  de  roches  mal  agrégées  cl  souvent 
meubles. 

57.  Les  TEBBAINS  TERTUIHBS.  —  [Terrain  sup^rcrétacé  de  d'Orbi- 
gny)  «ont  composés  de  trois  formations,  savoir  de  haut  en  bas: 

i'  LVtage  supérieur  ou  formation  p/*'o<?èri*  '  (Crag*,  alluvions  de 
la  Bresse  et  de  la  vallée  du  Hhône); 

2*  L'étage  moyen  ou  formation  mior^ne^  (faluns  de  la  Touraine 
et  de  Bordeaux,  molasses,  sables  et  grès  de  Fontainebleau); 

3*  L'étage  infériettr  ovt  fonnation  (fo^^e*  (terrain  parisien,  cal- 
caire grossier.  g)*pse,  pierre  meulière,  argile  plastique).  Ces  trois 
formations  peuvent  se  ramener  à  deux  principales  :  l'une  supérieurej 
dont  les  roches  qui  la  composent  ont  été  déposées  dans  l'eau  douce, 
*t  l'autre  inférieure^  dont  les  roches  ont  été  déposées  dans  les  eaux 
Je«  mer». 

55.  Les  calcaires  d'eau  douce  so  reconnaissent  à  leur  p&ta  toujours 
compacte  et  traversée  dans  tous  les  sens  par  de  petites  cavités 
^Jongées.  II  y  a  moins  de  grès  dans  les  formations  d'eau  douce,  et 
'l'soat  méléa  d'argile  et  de  matières  calcaires,  tandis  que  ceux  de 
'^u  Ue  mer  sont  presque  toujours  purs.  Les  formations  d'eau 

I*  ^//oftAnc,  —  du  grec  phio,  plus  e(  kaiûos,  réceat,  c'est-à-dire,  U  pins 
•"•Jwftnteen  débris  organiqîies  analugoes  nax  espèces  vivantes. 

p^A^  ~  nom  donné  par  les  carriers  anglais  a  des  couches  de  eabla,  et^• 
TOiIiPr  el  ff>rrugineui.  elc-,  de  t'étaiçe  fiupéneur  du  terrain  fiupercrétacé.  Crog 
^^^'  *'.  tu  mot  celtique  cm/tr.  pierreà  texture  grértiforme. 

.  —  du  grec   meion,  moindre  et   kaûios,  réceat;  débris    orga- 

"''J  -^  ahoodanis  ipiedanfl  la  formation  pliocène. 

'  ■    ,  —  du  grec  coa,  aurore  et  kaiims,  réc-eol;  débris  organiques  nwin» 

■"Onijiiit-  i-firore  que  dans  la  formation  miocène. 
Mï»  (JâuomiDatiODS  oni  été  proposées  par  le  célèbre  f;éologue  Ch.  Ltell. 
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douce  renrerment  aussi  fréquemment  des  gypses  et  des  lignites. 
raicaire  marin  se  trouve  en  jurandes  couche»  épaisses  dans  \c  ter- 
rain tertiaire,  et  peut  fournir  de  grandes  pierres  dont  la  dur(>e  estj 
moindre  que  celle  de^i  calcaires  plus  anciens,  ce  qui  permet  de 
les  façonner  à  moin!*  de  frais.  Il  résiste  d'ailleurs  aux  influenci^ 
atmosphériques»  et  est  rarement  propre  à  donner  de  la  chaux  ;  mais' 
les  calcaires  nompacLes  et  siliceux  des  formations  d'eau  dmicc  four- 
nissent les  trois  espèces  de  chaux  dont  nous  parlerons  dans  le 
livre  IV,  traitant  des  mortiers  simples  et  composés.  ^1 

59.  Grès.  —  Les  grès  qui  dominent  dans  la  formation  marine, 
mélangés  d'argile  ou  de  calcaire,  constituent  les  pierres  de  taille 
les  plus  solides  dont  on  se  sert  pour  les  bornes,  les  troltoîr3,fl 
les  angles  de  bAlisses.  les  parapets,   le  pavage  des  rues.  Il  y  a 
aussi  des  grès  friables  qui  servent,  comme  les  sables,  dans  le&j 
mortiers. 

60.  Marnes.  —  Les  marnes  qui  sen'ent  à  amender  les  terres  sonj 

aussi  triis-conimuiies  dans  le  terrain  tertiaire;  ce  sont  des  mélangea^ 
d'argile  et  de  carbonate  de  chaux;  quelquefois  il  y  a  encore  dti 
subie.  Si  Targile  prédomine,  la  marne  est  argtlewe  ;  clic  est  calcaire^ 
si  le  carbonate  de  chaux  prédomine;  enlin,  si  le  sable  y  e»»t  abon- 
dant,  la  marne  est  dite  sablonneuse.  Ces  marnes  sont  blanches 
noires,  verlcâ  ou  bleues. 

61.  lïichesse  du  terrain  tertiaire.  —  D'après  ce  qui  vient  d*ét 
dit,  on  voit  que  l'art  des  constructions  trouve  de  grandes  ressourc 
dans  ce  terrain;  mai*  il  n'en  est  pas  de  mém»»  pour  l'industrie, 
terrain  est  le  moins  riche  en   !>ubslances  métalliques  et  en  pierre 
précieuses  :  il  ne  renferme  que  du  fer  et  du  manganèse  et  rarement 
en  grandes  masses;  on  y  trouve  disséminées  dans  les  argiles,   1 
marnes,  et  le  plus  sûuvcntdansles  lignites,  des  nodules  d'ambre oi 
do  succin;  quelques  calcaires  employés  comme  marbre,  mais  ils 
sont  rares;  de  l'albiUre  gypseux  à  couleurs  mélangées;  de  la  slro 
tiane  snllalée  employé»^  par  les  arlillciers  pour  les  feux  rouges 
quelques   ocres  pour   la  peinture,  de  l'écume  de   mer,  dont   oi 
fabrique  les  pipes  qui  portent  ce  nom  ;  la  pierre  à  Jésus  ou  le  gyp: 
cristallisé  le  plus  pur,  et  dont  les  modeleurs  en  pIMre  se   servent 
lesargiles onctueuses,  propresaudêgraissagedoâdraps,  feutres, etc. J 
les  argiles  pour  la  poterie;  de  grands  amas  de  soufre,  qu'on  pourrait 
jeter  dans  le  commerce  après  l'avoir  épuré:  des  roches  imprégné 
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de  bitume;  enfin  des  masses  de  silex  meulière  dans  lesquelles  on 
taille  dos  meules  de  moulina  à  blé,  etc. 

62.  En  résumé,  c'est  dans  les  vaste»  formations  du  terrain  tcr- 
li;iire  que  ^Vxlrayent  les  matériaux  de  conslruclion  les  plus 
employés  en  France^  tels  que,  dans  le  terrain  parisien,  les  pierres 
calcaire?  appelées  le  /tais,  le  cliquart,  la  roche,  le  hanr-franc, 
\^  lambourde,  le  con flans,  \e.  pannatu,  \c  saint- leu,  le  vertjeié,  qui 
ont  leurs  similaires  dans  les  dépôts  tertiaires  méridionaux  et  de  la 
Normandie,  alimentant  les  villes  de  Bordeaux,  Toulouse,  Valence. 
Koucn,  etc. 

Nous  étudions  avec  détail  toutes  ces  pierres  calcaires,  livre  UI, 
dans  un  chapitre  spécial. 

I.es  assi-ses  3upérieures  du  terrain  qui  nous  occupe,  fournissent 
aussi  les  meult'ères  employées  dans  tes  travaux  hydrauliques  de 
Paris  et  de  sa  région.  (Carrières  de  Corbeil,  ChAlillon,  Villeneuve- 
Sainl-Georges,  etc.) 

C'est  aussi  dans  ces  terrains  que  s'exploitent  ce»  énormes  dépôts 
de  gypse  qui  ont  tant  contribué  à  développer  Templui  du  pt&lre  à 
Paris  el  ses  environs;  —  ca  puissantes  formations  de  grés  plus  ou 
moins  durs  qui  alimentent  depuis  si  longtemps  la  fabrication  des 
pavés  (Fontainebleau,  Montbisson,  Palaiseau.  Pontoisc,  etc.);  — 
«oHn,  ces  amas  de  silex  pyromaque  propres  à  l'empierrement  des 
routes. 

En  Belgique,  les  terrains  tertiaires  de  la  partie  septentrionale  du 
f>ays,  fournbsent  ces  calcaires  blancs  dont  tous  les  anciens  édifices 
■«Je  Bruxelles  el  d'un  grand  nombre  de  villes  du  RrabanL  el  de  la 
ï'Iandre.  sont  construits;  —  des  près  blancs  et  ferrugineux  emplo- 
yés pour  le  pavage;  —  des  grés  fisluleux  pour  les  constructions 
vusiiqiies; —  des  calcaires  marneux  propres  à  la  fabrication  d'un 
excellent  ciment  hydraulique. 

Des  masses  de  basalte  et  de  trachytes  se  présentent  aussi,  et 
^'exploitent  dans  le  terrain  tertiaire,  mais  transversalement. 


TERRAINS    SECONDAIRES 


t63.  te  terrain  serondaire  est  composé  de  roches  calcaires,  silî- 
<::eu.-it^  et  marneuses,  comme  le;  terrain  Icrliaire;  mais  elles  sont 
f}lus  solides  que  les  roches  du  terrain  précédent,  et  offrent  une 
stratification  plus  régulière. 


{ 
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Les  terrains  secondaires  comprennent  cinq  grands  éUge«»  savoir 
dans  l'ordre  descendant  : 

!•  Le  terrain  crétacé,  supérieur  [(formation  crayeuse,  —  craie); 
—  inférieur  (grès  verl,  gault,  argile  wealdîenne*,  calcaire  de 
Purbeck,  Angleterre). 

2"  Le  tetrain  jttrassigue  (calcaires  oolilhîqups)  et  le  terrain  da 
lias  (grès  du  lias;  quadcrsanslein  des  Allemands). 

3«  Le  terrain  de  trias  (marnes  irisées,  muscheikalk  et  grès 
bigarré). 

A"  Le  terrain  du  yrès  vosgien. 

5»  Le  terrain  pénéen  (zechslein  et  nouveau  grès  rouge). 

64.  Tebrafns  crétacés.  —  Ces  terrains  sont  composés  de  troi 
formations  distinctes  : 

1"  Vêlage  cvayeiu:  dont  la  roche  dominante  est  la  eraie  propre- 
ment dite,  présentant  une  épaisseur  d'assise  dépassant  200  luèlres 
aux  environs  de  Paris.  Cette  immense  couche  de  craie  est  séparée  ■ 
de  l'argile  plastique,  base  des  terrains  tertiaires,  par  le  calcaire 
pisôiithiçue  qu'on  peut  étudier  à  Meudon,  à  Bougival,  A  Port-Marly,    _ 
au  Monl-Aimc,  etc.  L'otage  a'ayeux  comprend  de  haut  en  bas  :  la  (^ 
craie  blanche  supérieure  ou  craie  graphique,  la  craie  »ub-crislal- 
line,  la  craie  ocrée,  la  craie  blanche  compacte,  et  la  craie  marneuse  j 
ou  grise.  —  Au  dessous  :  \ 

S"  Vêlage  giauconieux  ou  grès  verts  (le  green  sand  des  Anglais], 
qui  se  divise  en  deux  assises  distinctes  :  M 

L'assise  supérieure^  comprenant  la  craie  cidnritèe,  la  glauconie 
crayeuse,  le  grts  vert  ri'Honfleur  iCalvados),  dTchaux  (Vaucluso) 
et  de  la  Sarlhe  ;  la  craie  tu/fau  du  HAvrc,  de  Rouen  et  de  la  Sarthe 
également; 

L'assise  m/*^ne«rff,  appelée  aussi  gnuil  ou  galt  par  les  Anglais; 
elle  comprend  les  grès  verts  inférieurs  de  la  perte  du  Rhône  (Ain), 
les  calcaires  noirâtres  de  Fix  (Savoie),  le  giiadersans/ein  des  Alle- 
mands (grès  quarlzeux  coquillier?,  dont  la  plus  grande  partie  se 
montre  dans  le  iias)  ;  les  argiles  et  marnes  bicu-grisâtrc,  dites 
gault  ou  galt. 

3*  Vétage  des  sables  ferrugineux  ou  terrain  néoeomiett  ■  ou  étage  J 


*  De  Wealda.  caatOQ  du  comté  de  Susses  (Ane^elerre)- 

•  A'eoiîOfM/en,  nom  lafin  de  Nouchàlcl  (Suisso). 
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wealdien,  qui  n'existe  dans  tout  son  développemenl  qu'en  Angle- 
lerre,  el  qui  se  compose  do  Varyile  wealdienne,  des  sables  d'Haslings 
(comlé  do  Suàscx)  el  du  calcaire  dePurbeck  (presqu'île  de  ce  nom» 
Angleterre). 

La  puissance  moyenne  du  terrain  crétacé  est  d'environ 
600  mètres;  elle  peut  être  plus  grande,  ou  moindre,  suivant  que 
chacune  des  astiises  ceinstiluantcs  prend  un  dî;veloppemenl  plus  ou 
moins  considérable. 

Lee  calcaires  dits  alàerese  et  les  roches  arènacées  appelées  mact- 
gno»  uu  t/rès  à  fucn'tdes  appartiennent  û  la  formation  supérieure  de 
la  craie. 

(Voir  paragraphes  98-99.  —  influence  de  ta  constitution  géologique 
des  terraim  sur  les  consiruciions.) 

65,  Terkain  jcbassiode.  —  Vient  ensuite  le  terrain  jttrassique  \ 
qui  se  compose  aussi  d'une  âérie  de  roches  calcaires,  argileuses, 
marneuses  et  siliceuses,  et  dont  le  calcaire  se  reconnaît  aux  petits 
grains  arrondis  comme  des  œufs  de  poisson  dont  il  est  pélrif  ce  qui 
le  fait  nommer  calcaire  noîithiquc. 

Le  terrain  jurassique,  un  des  terrains  les  plus  puissants  et  en 
même  temps  les  plus  complexes,  se  présente  sur  une  étendue  con- 
sidérable, en  France,  en  Allemagne,  dans  les  régions  alpines,  en 
Angleterre.  On  le  divise  en  deux  grands  groupes  distincts  :  en  haut  la 
formation  oolithique  on  calcaire  alpin  ;  au-dessous,  le  lias. 

La  formation  otdithique  comprend  trois  étages  : 

{"  Voolithe  mpcricure  renfermant  l'assise  du  raicaim de  Portland, 
compo&éc  d'une  série  d'alternauctis  de  calcaires  divers  oolitliiques, 
compactes  ou  grossiers,  marneux  ou  sableux  (35  métrés  environ 
de  puissance)  ;  —  2°  l'assise  de  Vargilë  de  Kimmen'dge  formée  do 
nombrouâcs  couches  d'argile  bleue  ou  jaunAtre  allernanl  avec  des 
marnes,  des  conglomérais  coquilliers,  des  calcaires  arènacés,  etc.  ; 
cette  assise  représentée  en  France  au  cap  de  la  Hèvo  et  à  Mécourl 
prés  de  Beauvais,  acquiert  en  Auglutcrro  une  puissance  do  âOO  à 
250  mètres. 

3**  Voolithe  moyenne  formée  de  deux  assiscâ  :  celle  supérieure 
comprenant  le  calcaire  à  coraux  [coral-rag  de*  Anglais)  consliluanl 

*  La  nom  donné  &  ce  lerraiii  lui  vient  de  ce  que  les  inoQtag;ncs  du  Jura 
fFrance)  en  sont  entièrâmeni  rurmées  el  ont  servi  de  terme  de  comparaison 
fK>ur  les  aairea  contrées  où  il  se  iiioiure  à  découvert. 
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quelquefois  des  bancs  de  4  à  S  mètres  de  puissance,  et  au-dessous 
des  couches  de  sables  et  grès  calcarifères,  appelés  en  An;^leterr« 
raicnreous  gn'f  ;  —  celle  inférieure  parfaiteraenlcaraclèriséc  par  de 
puissantes  couches  d'argile  bleue  {art/tte  d'Oxford,  assise  qui  atteint 
jusqu'à  180  mètres  d'épaisseur),  alternant  avec  des  lits  de  calcaires 
marneux,  de  schiste  bitumineux,  de  minerais  de  fer  globulaire 
exploité,  en  France,  h  Châtillon-sur-Seinc  et  aux  environs  de 
Lannoy  (Ardennes). 

3'  L'nolïthr  inférieure^  constituée  par  de  puissantes  assises  de 
calcaires  divers,  formant  deux  étages  ;  l'étaRo  supérieur  formé  : 
\*^  du  calcaire  grossier  appelé  ram-brmh  par  les  Anglaii,  et  dans 
lequel  se  trouve  le  calcaire  oolitbîque  (issile  appelé  improprement 
schiste  de  Stones/ieiil;  —  2*  le  marbre  de  Foj*et  [forest-marb/e),  ainsi 
nommé  parce  que»  en  Angleterre,  on  exploite  ce  calcaire  dans  la 
forêt  de  Wichwood;  — -  3*  Yargih  de  Bradford  qui  n'est,  en  réalilc, 
qu'une  marne  bleuâtre  ;  —  i"  ta  tjvamie  ooiithcf  compos<ïe  de  cal- 
caires oolithiqucs.  de  calcaires  grossière  coquilliers  avec  grès 
magnésifèrcs.  —  L'assise  inférieure  de  l'oolilhe  inférieui'e  l'enferroe 
les  calcaires  jaunàtreïi,  brunâtres  ou  rougeàtres,  très-ferrugineux, 
appelés  uolithe  ferrugineuse  et  dans  laquelle  se  trouvent  les  couches 
d'argiles  et  de  marnes  bleuâtres  ou  jaunâtres  appelées  en  Angle- 
terre terre  à  fuulon  {fullpm'earth)  et  employées,  dans  ce  pays,  pour 
le  dégraissage  des  draps. 

La  puissance  totale  de  la  formation  oulithique  dépasse  parfois 
700  mètres. 

Au-dessous  de  la  formation  oolilhiquo  est  l'étage  du  /ras«  (pro- 
noncez ièias)  dont  ta  puissance  moyenne  est  d'environ  100  mètres 
et  qui  est  constitué  d'abord  par  de  puissantes  couches  de  marnes 
diverses  quelquefois  arènifères,  d'autres  fois  aréniferes  :  puis 
au-dessous  par  des  calcaires  compactes,  ar^ilifères,  blen&tres  ou 
jaunâtres;  puis  enfin,  par  tes  couches  de  grès  quartzeux,  blan- 
châtres ou  jaunâtres,  souvent  calcarifères,  appelés  tjrps  du  lias  ci 
qui  comprend  la  plus  grande  partie  du  qundersnndslein  (pierre  à 
bâtir  des  Allemands).  —  Voir  paragraphes  98-9*).  —  Influence  de 
ta  constitution  géologique  des  terrains  sur  les  cnnstrurtions» 
(Voir aussi  :  Pie>Tes  calcaires:  terrain  jurassique;  livre  IIL) 

66.  Tekbain  de  Trias.  —  Au-dessous  des  deux  formations  du 


Nom  provtnctal  d'ane  localité  ang^lalse  ^d'après  Hoeffer). 
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fûtn  jitrasâîqiie,  on  trouve  le  terrain  nommé  irtas  par  le  géo- 
logue Alberti  (de  fn,  IroU),  composé,  en  eQ'el,  île  LroUdépôU  miné- 
ralogiquement  U'ès-distiocU,  qui  sont,  dans  l'ordre  descendant,  : 
i*  L'étage  des  marnes  iriséesy  ou  keuper  des  Allemands,  le  red  mark 
des  Anglais,  —  Cet  étage  présente  une  multitude  de  couches  argi- 
leuses et  marneuses  irrégulièrement  colorées  en  rouge,  jaune, 
bleuâtre  ou  verdÀtrc  (d'où  leur  nom),  alternant  le  pluï  souvent  avec 
des  grès  quarlzeux,  friables,  argilifères,  qui  sont  aussi  diversf^ment 
coloi'^s.  C'est  dans  cet  étage  que  se  trouvent  les  amas  et  couches  de 
sel  gemme,  souvent  L'objet  d'exploitations  avantageuses.  (Wurtem- 
berg, Vie,  Dîeuze,  etc.) 

â"  L'étage  du  muschelkalk  ',  ou  calcaire  conchylien*,  consistant 
eu  diverses  couches  de  calcaires  coquilliers  compactes,  tantôt  gris 
de  fumée,  tantôt  gris-bleuûtre  ou  noirAtres,  quelquefois  magné- 
sien. En  Allemagne  cet  étage  atteint  souvent  100  à  150  mètres 
d'épaisseur.  Kn  France,  il  se  montre  principalement  en  Alsace 
(Plombières,  Bourbonne-lcs-Bains,  Épinal>  Luxeuil,  Lunéville, 
Doraptail,  etc.). 

U"  L'étage  des  yrès-lngarrés  {nouveau  grh  rouge  de»  Anglais), 

d'une  puissance  moyenne  d'environ  150  mètres. — Ce  terrain  se 

montre  sur  divers  points  de  la  France  (Lorraine,  Alsace),  en  Alle- 

jnfigne,  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Amérique,  etc..  — 11  se  com- 

^£>se   de   nombreuses  couches  de   grès  quarlzeux  argiliff'res,    n 

^r'^^ins  fins,  solides,  rouges,  verdàlres  ou  blanc- jaunâtre  (d'où  leur 

uo*n):    les  parties  supérieures,  généralement  fissiles,  s'emploionl 

cofDnie  dalles  et  même  comme    pierres   tégolaires^;   la  partie 

'"o.Venne  est  souvent  exploitée  comme   meules  à  aiguiser;   les 

*^o  «Jclies  inférieures  fourniàsenl  de  belles  pierres  de  taille. 

I->o  gi*ès  bigarré  se  munlrc  aux  environs  de  Sarrebruck,  de  Plom- 
***^ï'05,  de  Bourbonne-les-Bains.  On  le  retrouve  dans  la  partie  cen- 
^•'^^ïe  de  l'Avoyron,  à  Brives,  sur  les  pentes  des  Cévennc:?. 

®V.  Tehraim  vosgikn.  —  Ce  terrain  est  caractérisé  par  une  lop- 
'^^^'lion  aronacee,  dite  grès  des  Vosges^  composée  de  grès  quartzeux, 
S*^ri<iralemenl  friable,  à  groins  plus  ou  moins  gros,  faiblement  liés 

l*»«.f  ^JJ^  ciment  siliceux  ou  argileux  et  souvent  coloré  en  rougeétre 

Pa^  l'oxyde  de  fer. 

^   I^«9  rallemond  :  lausehel.  coquille,  et  kalk^  cti&ux. 
^  Qui  contient  <lcâ  ctiquilleft 
Da  lalin  te<jula.  tuile. 
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Le  grè«  vosgion  constitue   toute   la   pnriie  ecpIpnlrinnnU 
Vosges  et  présenle  une  épaisâour  dépassant  quelqiiufob  15<)  mètres. 

Le  gréa  des  Vosges  repose  sur  te  grès  rouge  et  souvent  W  y  a  pas- 
sage inaenâible  entre  les  deux  roches,  dont  la  Etratificaiinn  est  géné- 
ralement parallèle,  comme  on  peut  le  voir  à  Honcbamps  et  à  Sar- 
robrOck  où  elles  recouvrent  toutes  deux  le  terrain  houiller. 


J 


6S  Terrain  penèbm  '  ou  terram  petTuten  '  d'Alcidc  d'Orbign^-. 
Ce  terrain  comprend  deux  étages  : 

i"  Vêlage  du  zâchauin   (aynon.  calcaire  alpin,  calcafre  pénéen 
ou  pprmien,  cfilcaire  magncsien),  très-peu  important  en  France  et  en 
Belgique,  mais  ayant  un  grand  développement  en  Allemagne  (la 
Thuringe,  le  Man^feld,  la  liesse,  la  Franconie)  et  en  Angleterre^fl 
dans  eus  pays,  la  (luissance  de  ce  terrain  est  do  100  à  150  mètres. 

Le  zechslein  se  cumpuse  de  plusieurs  assises,  colle  supérieure  est^ 
composée  du  calcaire  Télide  dit  s'm^s/e/n  et  du  calcaire  celtulcux^ 
ûïi  rauicacke ;  colle  inférieure  est  composée  d'abord  de  calcaires 
compactes,  frris  cendré  ou  noirfttre,  à  cassure  conchoïde,  constituant 
le  zechslein  proprement  dit;  puis  d'une  assise  formée  généraleroenl 
de  trois  variétés  de  schiste:  scblsto  marneux,  schiste  bitumineux  tH^Ê 
schiste  sablonneux. 

2"  L'étage  du  nouveau  grèi  rouge  (le  todte  liegende  rœfhe^  des 
Allemands).  Co  terrain  se  compose  d'une  roche,  appelée  aussi 
paéph'te,  à  grains  porphyriques  de  quelques  millimétrés  et  même 
de  quelques  cenlimètres.  cimentés  par  une  pâle  rouge&ire,  argile- 
ferrugineuse.  —  Ce  grès  grossier  se  développe  en  Alleniagne,  dans 
la  Saxe,  laTliuringe,  la  Silésio  oii  il  est  appelé  todle  h'egatdc. 
En  France,  on  ne  trouve  guère^cetle  formation  que  dans  les  coiii 
Iréc*  de  l'est,  autour  du  massif  des  Vosges. 

TKRRAINS   DE   TRAHSITIOEI    OU    IKTEItllàDUlRS» 

•    69.  Ces  terrains,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  forment  la  Iran-* 
sition  entre  les  roches  inférieures  du  terrain  secondaire  que  nous 
venons  d'examiner  et  les  roches  du  terrain  primitif. 

Ils  se  composent  de  quatre  formations  distinctes  ou   terrair 
savoir,  en  descendant  : 


>  Du  grec  pc/jot,  pauvre.  (Pauvre  en  sobstances  môtalliques.) 
«De  Pcr/u,  en  Kussle,  ou  ce  terrain  est  développa. 

>  Todte  iiigtade  raslliQ.  —  Traduction  litlârole  :  Uort  terrain  rouga. 


NOTIONS  QftOLOG[OUES. 

I*  Le  leyrain  narfmnifh'^  cutiipoîiê  dfl  Vt^tage  fioutVet'^  de  Vêtatfe 
fin  miU-Htnne-gril  el  de  Vciatje  anthraxifire  (calcaire  bleu  OU  carbo- 
n'itère). 

la*  Le  terrain  dévomen,  —  vieux  grès  muge. 

3*  Le  terrain  silurien  ou  terrain  ardoiaier,  —  (p'auvvaeke. 

4*  Le  terrain  cnmbrien. 

70.  Terrain  CARBONiFKBB.  —  Lï'tuge  su(>érieure  de  ce  terrain, 
'     venons-nous  de  dire,  constitue  le  terrain  houiller^  donl  la  puissance 

ordinaire  est  de  2()0  à  300  mètres,    mais   qui  dépasse  parfois 
700  moires. 

Ce  lerrain  houilter  est  formé  do  couches  successives  plus  ou 
moins  puissantes  de  grès  divers,  dit  grh  houillier  employé  dans  les 
constructions  :  les  villes  de  Saint-l^ltenne,  itdimhoiu'g  el  Bristol 
en  sont  un  exemple;  —  de  schistes  parfois  bitumineux  el  inflam- 
mables, comme  à  Muse,  près  Autun  :  —  enfin  de  ftouifle.  —  C'est 
dans  les  schistes  houillcrs  que  se  rencontrenl  les  minerais  de  fer 
carbonates  qui  rendent  si  riches  les  houillères  de  l'Angleterre.  — 
Les  schistes  houillers,  généralement  trop  tendres  cl   trop  peu 
résistants  aux  influences  atmosphériques,  sont  peu  employés  dans 
les  constructions. 
I         Au-dessous  du  terrain  houiller  se  trouve  l'élapre  du  mill-stone' 
ffrit  ou  fp'^s  à  meule,  qui  se  confond  souvent  avec  le  précédent,  el 
qui  est  5urtout  composé  de  grès  quarizeux  grossiers  assez  abon- 
dants pour  fournir  des  meules  &  toute  l'Angleterre. 

Enfin  aii-dessoiis,  l'étage  du  calcaire  antfirajrfpre  ou   calcaire 

oarOonifhe  on  calcaire  bleu,  généralement  représenté  par  un  cal- 

I  <iaire  compacte,  quelquefois  grenu,  de  couleur  grise,  bleuâtre  ou 

oirftlre  el  donnant  par  le  frottement  une  odeur  fétide.  C'est  le 

Icaire  carbonifère  qui  fournil  lo^  marbres  do  Belgique,  appelés 

•^iarhxs  dis  à'caussines  ou  petit  granité,  (Voir  Ica   Cakaiies  de 

ilgique.) 

71.  TERHArN  DÉvoNiE»  *.  —  Cc  terrain,  ainsi  dénommé  par  les 
tologues  anglais  Sedgwick  el  Murchisou,  est  constitué  princi|>a- 
aent  par  des  masses  énormes  de  grès  fréquemment  rougeàlres 

.ppeiàs  v/eux  ^r^f  rvuge,  surtout  remarquables  en  Angleterre  dans 
«  Devonshirc  el  dans  TÉcosse. 
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Le  vieux  grès  rouge  se  montre  en  Pnis-ie,  à  Eupen  ;  &  Saînl 
lerâbourg;  en  Laponie;  en  Belgique,  à  Burnol  (entre  Namur  et 
Dinant),  à  Chimay,  etc.;  en  France,  à  Montigny-sur-Roc,  à  Anor, 
H  Monlrela  (Maine-et-Loire). 

Le  terrain  dévonien  renferme  Ue  l'anthracUe  et  même  de  lai 
houille. 

Les  exploitations  si  importantes  de  zinc,  de  Ter,  de  ploml>  de  la 
Vieiile-Montagnc,  d'Eschweiler  et  de  Slolbcrg  (Prusse),  d'Kngis  et 
de  Corfaty  (Belgique),  sont  presque  toutes  diàsèminées  dans 
terrain ,    dont    la    puissance     peut    aller    depuis    200    jusqu 
1,500  mètres. 

72.  Terrain  siLtRiEW  '  ou  terrain  ardoàier.  —  Ce  terrain  esl  com- 
posé principalement  de  schistes ardoisiers,  d'ampélite  graphique', 
de  calcaires  divers  d'un  gris  bleu,  tanlùl  bleuâtre  ou  noirâtre, 
texture  compacte  et  à  structure  fis!>ib'.  —  Le  calcaire  exploité 
Dudley  (Angleterre)  et  celui  des  environs  de  Brest,  sont  situnen 

C'est  dans  ce  terrain  que  s'exploitent  les  sùcutaires  et  vastes 
ardoisières  d'Angers  et  des  Ardennes  française  et  belge,  dont  les 
produits  jouissent  d'une  grande  réputation,  ainsi  que  les  riches 
gisements  de  galène  argentifère  d'HucIgoat  et  de  PouUaouncn 
(Bretagne).  —  Voir  ;  Matériaux  de  couverture,  ardoises,  livre  VIL 

C'est  dans  plusieurs  formations  supérieures  aux  schistes  siluriens 
que  se  trouvent  les  roches  dites  psammite  et  arkose  appelées 
grauvvackf&  par  les  géologues  utlemands.  ruches  »e  présentant 
tantôt  souà  la  forme  de  grès  quartzeux,  durs,  grenus,  à  grains  fins, 
tantôt  sous  celle  de  roche  schisteuse,  grise  cendrée,  verdàtre  oa; 
jaunâtre. 


I 


I 


73.  Terrain  cumbuien  '  ou  terrain  schisteux,  ou  schiste  arffifettx. 
Ce  terrain,  qui  termine  l'ensemble  des  terrains  de  transition,  est 
principalement  formé  do  variétés  diverses  de  schistes   argileux 
feuilletés,   indéfayables,    d'un   clivage   facile   permettant  de    Ic^H 
débiter  eu  feuillets,  ee  qui  les  fait  quelquefois  rechercher  comme" 
ardoises. 


'  Nom  donné  par  le  péoIogTie  anglais  Uurchison.  —  lie  SHart*s,  nom   d'una^ 
petite  peuplade  qui  Imbiiait  fc  pay»  de  Galles  [l'ancien  royaume  des  Silures). 

*  D'Ampdon  (viRne;.  C'est  la  pierre  noire,  le  crayon  uoir,  la  cmifi  noire  ou 
trayon  rfes  charpentiern. 

*Ce  nom  a  élé  appliqué  par  Élie  de  Beauoiont  aux  assises  inférieurM  dû 
terrain  de  transition.  —  De  Cambria, 
(Angleterre). 


ancien  nom  êgalemeDl  du  pays  de  G«Ue& 
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La  coalcur  de  ces  schistes  argileux  varié  ordinaircracnt  du  gris 
bleuâtre  ou  verdàlra  au  violacé;  il  existe  également  des  variétés 
roiige/ilres  uu  colorées  en  noir  plus  ou  moins  foncé  par  le  carbone. 
—  Les  plus  noires  de  ces  dernières,  appelées  lydiennes,  sont 
souvent  choisies  comme  pierres  de  touche. 

Les  scbiïles  argileux  alternent  avec  des  schistes  micacés  ou 
lalqiieux.  C'est  dans  le  terrain  silurien  que  commencent  à  paraître 
iea  premiers  ve^tliges  de  l'organisme  végétal  ou  animal. 

(>  terrain  se  montre  sur  divers  points  de  la  France,  notamment 
dans  le  Kinistt-re.  On  le  retrouve  en  Amérique  sous  le  nom  de 
n  Jaconic  iyntéme  n. 

Les  roches  du  terrain  silurien  présentent  souvent  des  caractères 

cristtallins  très-prononcés  dus  à  l'action  des  roche-»  èniplives  en 

/uâion^  de  nature   porphyrique,    serpenlineuse    ou    trappéenno, 

rvcrlies  qui  avec  les  gneiss,  les  micaschistes,  les  talcschistes,  les 

gr.^ niles,   les  trachyles,  les  basaltes^  etc.,  constituent  le  terrain 

fti-yrnilifque  nous  allons  succinctement  pas^ser  en  revue,  comme 

no  us  l'avons  fait  pour  les  autres  terrains. 
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^  74.  Lo  terrain  primitif  csi  La  base  de  tous  les  terrains  que  nous 
vec&ona  de  passer  en  revue  et  constitue  la  masse  e-nscntiellc  de  la 
nftftie  connue  de  l'écorce  terrestre. 

Ëtanl  la  première  pellicule  solidiliée  lors  du  refroidissement  du 
pVolM  incandescent,  il  présente,  partout  où   on  l'a  observé^  des 
caractères  constants.  —  Sa  puissance,  qui  s'augmente  de  nouvelles 
couches,  au  fur  et  à  mesure  de  la  déperdition  constante  du  calo- 
rique, est  aujourd'hui  assez  furie  pour  s'opposer,  jusqu'à  un  cer- 
tain  point,  à  l'expansion  de  la  masse  centrale  en  fusion. 

"  Le  terrain  primitif  (liv.  Il,  §  4),  dît  Ch.  d'Orbigny,  dilTère  du 
lemin  sédimentaire  (liv.  Il,  î^ ."»),  en  ce  qu'il  est  toujours  composé 
de  ruches  à  éléments  cristallins  agrégés,  formés  sur  place,  cl  ne 
P'^jcnlenl  jamais  la  moindre  trace  de  ciment.  —  Ce  terrain  ne 
contient  ni  sable,  ni  cailloux  roulés,  ni  aucun  débris  de  corps 
organisa, 

75.  m  Ln  elratillcation  confuse  que  présentent  souvent  les  roches 
^  Ce  terrain,  semble  résulter  du  modo  de  rcfroidiâsemenl  de  la 
I  1« 
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matière  iitcandeseenlc  sous  l'inQuoDce  de  circonstances  diverses. 
La  aolidiflcation  du  terrain  primilif  s'eslefTectuèe  de  haut  en  bas, 
à  !'invcr«c  de  ce  qui  est  arrivé  pour  les  terrains  s6dimcntaircB;et 
comme  dans  la  masse  en  fusion,  la  matière  n'était  pas  homogène 
et  contenait  le  principe  de  diverses  substances  d'inégales  densités, 
possédant  probahlompnt  des  aflinitén  variées,  il  en  résulte,  à  l'étal 
solide,  des  produlU  difrérents  d'aspect  et  de  composition.  Le  talc 
parait  avuir  dominé  dans  les  premiers  temps  du  rerroîdissemenl, 
et  avoir  été  ensuite  remplacé  par  le  miette  auquel  aurait  succédé  le 
feldspath.  « 

76.  Par  suite  de  cette  dîfTérence  de  composition,  les  géologues 
oui  été  logiquement  amenés  à  diviser  le  terrain  primitif  en  lroi& 
étages,   qui  se  présentent  toujours  en  slruUQcatioD  concordante- 
(liv.  IL  §1*)f  et  qui  sont  en  allant  de  la  surface  au  centre,  suimol 
l'ordre  de  formation  : 

i'  Les  talcHc/intea ; 

2'  Les  micoickîstei  ; 

3"  Les  gneiss,  au-dessous  desquels,  par  ordre  descendant,  le  gr 
nîte,  le  porphyre,   le  trachylc  et  le  basalte,  roches  qui.  sous  U 
forme  éruptive  d'épanchements  Quides,  ont  traversé,  sur  nombr- 
de  points  du  globe,  la  mince  couche  des  terrains  sédimentaire^ 
pour  apparaître  dans  leur  masse  et  quelquefois  à  leur  surface. 

77.  Tauscuistes  ou  schistes  talquetuc,  stéaschistcs.  —  Les  rocb^ 
de    cet   étage    sont   phylladi formes  '   à  la   partie  supérieure,  ^      ol 
essentiellement     crigtallines    ou     cristalliff'res     au  •  dessous. 
Quelques  géulogues  réunissent  Us  lalcscbisles  aux  diverses  roch 
du  terrain  cumbrien. 

C'est  dans  les  talcschislcs  que  se  trouvent  et  s'exploitent  ci 
laines  roches,  telles  que  les   serpentines,    te    calcaire    lalcift 
(marbre  ciyWm),  l'eupholide,  la  variolile,  clc,  —  On  y  cxptoi 
aussi  diverses  espèces  de  minerais  de   fer.  Les  talcschislcs  so^ 
riches  en  métaux  précieux,  plomb  argentifère,  or  et  platine. 

78.  MiCAScnisTEs  ou  schistes  micaeét.  —  Cette  roche  d'app 
renée  feuilletée  forme  l'élément  principal  <!•  cel  étage  qui  recuuw 
le  gneiss,  auquel  elle  passe.  —  Le  micaschiste  est  cssenlielleme 

'  Phyitêdiformr,  nui  a  l'apparence  du  phyllêde  fda  grec  phuUoù  :  feutf- 
genre  d«  roclioi  feuilletée». 


NOTIUNS   (iftOLOGIQtTB!!. 

composé  do  ijtiurtr,  ot  <lo  mica.  Il  se  montre  sur  plusieur»  points 
dtla  Franco,  nnlammonl  ein  Brctagno  et  en  Auvorgno. 

L*«t&ge  (lea  mlcaschiites  fst  Tormé  de  grandes  masses  qui 
occupent  dr*9  étendueâ  considérables.  Sa  puii^sance  atteint  quelque- 
fois jusqu'à  3,000  m^lre«.  Le?  principolos  roches  aubordonnceB  &  ccL 
dUig«  tonl  lequartzilectlecatcairef  quiyformentdes  couches  assez 
puissantes.  Le  calcaire,  associé  à  divers  minéraux,  constitue  une 
parLîo  des  monln^nes  des  Côvcnnes  et  du  Pic  du  Midi,  dans  les 
Pyrioéss.  Les  micAschisIe»  contienncnl  des  filons  métallifères 
•xploités  :  galène  argenlift^re,  cuivre^  dUÎOt  oLc. 

79.  Gneiss  '.  —  Celte  roche  qui  domine  cet  étage  est  essenltelle- 

nnpnt  composée  de  feldspath  et  de  mica;  &a  stralincalion  est  trèa- 

tcjurmentèc  ;  le  délit  asseL  prononcé  qu'elle  présente  tient  à  ce  que 

ic7S  lames  de  mica  y  sont  disposées  dans  le  même  sens  et  dan^  une 

clÂrecUon  parallèle  a  la  stratification. 

Le  gneiss  diffère  du  granité  en  ce  qu'il  conlicnt  beaucoup  plus 
(S^  mica  et  moins  de  quarts  et  que  le  délit  en  est  en  général  distinct, 
O-^  qui  n'existe  pas  pour  le  granité. 

L'étage  du  ytiems  cousLiLue,  dans  presque  toutes  les  régions  du 
^ï  «be,  des  montagnes  et  des  dépôts  considérables.  On  le  rencontre 
m.  KsuDdammenl,  surtout  au  oord  de  l'Europe  \  il  exiâle  en  France, 
iS  £&n5  le  Limousin,  r.\uvcrgne,  la  Bretagne,  la  Vendée,  etc.,  où  il 
^^t  oiploité  concurremment  avec  le  granité.  (Voir  :  Pierres  sili- 
ces uses,  Uv.  Ul.) 

H  eriste  aussi  en  Irlande,  en  Ecosse,  dans  les  .\lpe5;  il  est  trés- 
(A  ^^veloppé  en  AîÎo,  dons  l'Himalaya,  en  Amérique  et  en  Afrique. 

Sa  puissance  est  Ires-grande^  elle  peut  aller  jusqu'à  former  le 
fj  «jart  ou  la  cinquième  partie  de  Técorce  terrestre. 

l'âtage  des  gnen»  est  très-riche  on  filons  métallifères,  de  l'or 
cooime  à  la  Gardctte  en  Dauphlaé;  de  l'argent  en  Saxe;  du  cuivre 
à  J^alilun  (Suètle),  de  l'oxyde  d'étain,  de  riches  minerais  de  fer.  — 
C'est  aussi  le  gisement  originaire  de  diverses  pierres  précieuses, 
VcUcuquo  le  grenat,  le  corindon,  le  rubis  spinelle,  etc. 

ftO.  Au-dessous  des  gneiss,  se  trouve  un  ensemble  de  roches 
trtiptivcs  qui,  projetées  du  foyer  central,  ne  sont  évidemment 
cuQuues  que  par  leur  ëpanchement  uu  travers  des  terrains  qui  leur 


I  tjo  mot  yaeÎBa  Mlsuoo.  —  H'écfU  da  munie  eo  langoe  kllemande. 
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sont  supérieure,  u  Or,  dit  Ch.  d'Orbigny,  l'apparition  dearoches 
d'épancbemenl  el  d'éruption  correspondant  à  des  époques  dis- 
tjncles  de  la  série  strntiforme,  cette  circonstance  a  permis  de 
constater  Tàgc  rclntif  de  ces  roches,  qui  eitt,  pour  les  principales 
d'entre  elles,  dans  l'ordre  chronologique  suivant  z^rtmVe,  porphyre, 
trachjit  et  hasaUe.  On  peut  donc  présunicr  que  rémission  de  l'une 
on  l'autre  de  ces  roches  à  la  surface  marque  hypotheiiqaeinent 
l'époque  do  sa  solidincalion  interne.  »  —  Ceci  admis,  si  on  perçait 
les  coucheâ  solides  qui  se  trouvent  au-dessous  du  gneiss,  on  verrait 
probablemonl  celui-ci  passer  au  granilc,  le  graiiile  prendre  peu  à 
peu  les  caractères  du  porpliyrc,  auquel  succéderait  le  Irachyte, 
puis  le  basalle.  Livre  III,  aux  pierres  tiliceuses^  nous  éludions 
toutes  ces  roches  comme  pierres  de  construclion. 

81.  Nous  résumons  dans  Ifttnbleau  suivant  la  série  des  divisions 
de  terrains  admises  aujourd'hui  par  les  géologues,  avec  lus  indica- 
tions des  principales  roches  qui  les  composent. 

Les  Formations  y  sont  rangées  dans  l'ordre  descendant,  c'e&t-à- 
dire  en  commem.'unt  par  les  plus  modernes  et  en  supposant  tous 
les  terrains  exactement  superposés. 


/ 


(Terrain  végélal.  —  Éboulemi'nls.  —  Aitfr- 
rÎBsenieiit.—  Dune».— Tourlie.  — CaJcaire 
madréporimie.     —    Volcans    modernes, 
„  éteint*  ou  brùlanis.  —  Geysors.  —  Salie». 

(—  Ëmaiiatiuim  gazeuiies,  volcanique».  — 
AsphatlQ  el  naplité.  —  Dépôts  d'eaux  mi- 
nûniles  et  Uiermale». 


Terrain  dllRTlen  «n  dlln*lanii. 


IAlIavion»  ou  terrains  de  Iransport  qui  rem- 
plissânl  les  vallée». 


Supérieur. 
TerraiD  subapennio.    / 


(Dépôt»  de  la  Bresse,  cullines  Kubaiiennines. 
—  Couches  de  siUitc»  ei  aJJuviotut  an- 
c/Vijncs.    tuf    À    ossemeut*    fossUe».    — 


Moyen. 
Terrain  de  molasse. 

lufcn'ear. 
Terrain  parisien. 


Gypse.  —  Les  éniptions  de  tmchyies  et 
de'basaltcK  corrcspomlent  en  graude  par- 
tie à  celte  ^'pucjuu. 

/  Faluns,    molasse  et  nagflflue.   —    Gvpu 

l     d'Ail. 

/  Calcaire  d'eau  douce  ave^  meulière»,  çoo- 

/      tenant  souvent  des  li|piites. 

\  Grès  de  Kontaiocblcau. 

;  GypMî  parisien.  —  Calcaire  Rrostter. 

]  Argile  pla.-îUquc  aTcc  li(;iiite».  —  Uamn. 

f  Ossements  de  niammirrrc^s. 


si 
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!aU*riew. 

Terrain  Jurassique. 

Terrai  D  ile  Ihâi. 

Grès  Tosftiea. 
Torrain  ptVoéen. 


neo- 
oomlen*. 


.'  Assise  puissanle  de  craie  blanche,  avec  in- 
Sapêneur.        l     icrposiliou  de  couches  de  «iloi. 
f  Craie  immeuse. 
Traie  tutna  de  la  Touraine. 
Crate  verte. 
Grès  vert. 

Argile,  niâmes. 
Calcaire  Jauiifitrc. 
Sables  fcrrusinrux. 
Minerai  de  fer  ofjhthiqae. 
Couches  c&lc4iirû«  plus  ou  moins  compactes 
et  marneuses,  alternant  avec  des  couches 
il'ar^lte.  On  los  <li\ise  en  |<Iusieurs  éla^^. 
Les  ^lajres  ^np^Vicurs  portent  le  nom  de 
i-airsit,-   onlithifiiu'..  —  l/iiage   inférieur 
eKt  appelle  lias  (nrononceic  leTu). 
Grès  inférieur  au  lia». 

MMrncs   iriscoa    renfermaut    souvent    des 
amas  de  gyp^ie  et  de  sel  gt-*mnie. 

Calcaire  tréâ-L-oquiUier,  appelé  eoacbyiita 
j      et  AJiischeJkaÀ  par  les  Allemands. 
'  Gri.^  bigarré, 

i  Terrain  du  gréa  des  Vosges.  —  Poudingucs 
(     et  grès. 

As.Mse  de  ralcaire  compacte,  mi^He  de  schiste 
S     que  l'on  appelle  Jiciiiistoin. 
i  A$»is4-   d«  poudinfrues  et  de  grès,  appelé 
'      iioiiv^Mti  gr*'!t  rtMHje. 

f  Grès,  schiste  avec  coucbes  de  houille  et  de 
Il      fer  rarlxinatô. 

j  Calcaire  CArlK>nifèrv  ou  calcaire  bleu,  avec 
'     couches  de  hnuille. 


Terrain  earhonifèro. 

Terrain  dcvonieo. 

Terrain  silarien. 

Terrain  cumbrion. 

Koclies  primitives. 


.'  Coiicheft  piiifi^uintes  de  grès,  appelé  rr>ax 
j  grt's  ro/it/r,  renrerniaut  des  couches  d'an- 
'      tbracite. 

I  Calcjiire,  schiste  ardoisler.  grès  à  gros 
^      grainic,  appelé  Grauwackr. 

!  Calcaire  cûtnpacte.  schiste  argileux.  Ces 
I      roches  ont  souvent  une  texture   crisul- 


liue. 


Talcschistev.  micas- 
chiste&,  guei&s. 


i      cbiste&,  guei&s.     i 

Hoches  d'*panche-   \  ,.       ,  .         .      »   .     u      i 

meniT  j  t'i^^wie.  porphyre,  trachyte,  basalte,  etc. 


JFomiant  la  Itase  prin^ 
cipale  de  ta  partie 
tnt(''ricure  du  globei 
accessible  i.  nos 
moyens  d'observa- 
tiuu. 


f  83.  CossTiriJTiON  GéoLOGioUË  UB  LA  FflANCE.  —  Terminons  CCS  no- 
jtioDS  géologiques  l'Ièmentaircs  par  quelifucs  considérations  in- 
«lUpeneablcâ  à  connaître  sur  la  conslitulion  géologique  de  la 
Trance. 

I     Pour  connallrtï  à  Tond  la  composition  géologique  de  la  France, 
\  n'y  a  rien  do  mieux  à  faire  que  d'étudier  ftérieusement  les  résul" 
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tatft  du  ritnmcnsQ  travaii  entrepris  depuis  longues  années  par  BIM. 
Ëlie  âo.  Baumonlcl  Durrenoy,  avec  les  dcscripUons  et  les  cartes  que 
ccf^  savants  ont  successivement  publiées.  Mais  si  nous  somnies  forcé 
de  renvoyer  pour  tous  les  diHaila  à  ces  grands  ouvrages,  nous  allons 
essayer  d'en  extraire  des  généralités  et  d'en  tirer  ce  qui  peut  faire 
connaître  les  relations  et  les  dispositions  des  principaux  terrains 
qui  conslUucnt  notre  sol. 

La  carte  géologique  de  France,  annexée  à  cet  ouvrage,  est  une 
réduction,  avec  moins  de  détails,  de  la  grande  carte  dressée  par  { 
les  savants  cités  plus  baul. 

En  faisant  celte  carte,  nous  avons  cbercbé  à  satisfaire  à  daux 
exigences  capitales  réclamées  par  la  nature  même  de  l'ouvrage  au- 
quel elle  est  jointe  :  la  ytfohffie  appliquée  aux  matériaux  do 
construction,  et  la  gcographiCt  c'est-à-dire  la  place  exacte  de 
ces  matériaux. 

Pourla|ïflWi'ejifo/o<;/(yi«r,onyrclrouverQrcnscmbledesterrainsqui 
nous  intéressent  plus  particulièrement,  et  qui  constituent  les  quatre 
grandes  époques  géologiques  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
C'est  ponrélablir  ces  grandes  masses  que  je  me  sui«  principalement 
basé  sur  la  carte  de  MM>  Uufrcnoy  et  itlie  de  Baumont. 

Quand  â  laparlie  (jéngmphiquf^t  aussi  i[nporlnnle  ;i  mesyenx  quels 
première,  jn  n*ai  placé  sur  cette  carte  que  les  princi|>ale8  localité 
où  50  trouvent  les  carrières  ou  les  centres  d'extraction  des  maté- 
riaux de  construction,  pierres  à  b&lir,  pierres  à  cbaux,  h  ciment, 
marbres,  ardoises,  ate.,  renvoyant  pour  plus  de  détails  aux  cba- 
pitres  spéciaux  réservés  pour  chacun  de  ces  matériaux,  et  princi- 
palement aux  listes  dos  pierres  de  construction,  des  marbre»,  etc.  i 
de  chaque  département. 

Lors  do  la  première  édition  dn  la  Technologie  du  StUimenl^  J'a 
été  aidé  dans  le  dressement  de  cette  carte  par  mon  regretté  frère 
Léon  Château,  qui  a  bien  voulu,  mettant  à  ma  disposition  ses  belle^^ 
et  profondes  connaissances  géographiques,  non-seulement  se  char"'— 
ger  de  dessiner  ma  carte,  mais  encore  de  faire  le  long  et  niinutieu- 
travail  do  vériflcation  de  cbanme  des  localités  indiquées  dans 
cours  de  cet  ouvrage.  Je  lui  conserve  ici   toute  ma  reconoaii 
sance. 

83.  Terrain  jurasaîque.  —   En  se  familiarisant  avec  la  dislr 
bution  des  terrains  précédemment  passés  en  revue,  on 
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|ir«mîer  coup  d'œil  sur  la  carie  que  le  terrain  jurassique  est  celui 
qui  ofl're  le  plas  d'étendue  relative  à  la  surface  de  la  France,  elqui 
s*y  montre  surtout  de  la  manière  la  plus  continue.  11  se  présente  en 
quelquesorto  comme  une  moyenne  placée  tout  expréspourdisLln^er 
les  différeutâ terrains  que  nous  avons  sommairement  décrits,  étant 
plus  moderne  que  les  uns  sur  lesquels  il  s'appuie^  et  plus  ancien 
que  les  autres,  que  ses  pentes  supportent  de  toute  part.  Son  ex- 
pansion, ses  contours  et  ses  nombreuses  ramiiîcations  partagent 
d'ailleurs  ta  France  en  quatre  régions  principales,  dont  deux  sont 
antérieures,  comme  la  Bretagne  avec  une  partie  du  Poitou,  de  l'An- 
jou, du  Maine  et  la  Normandir,  et  au  centre  le  Limousin  avec  la 
Marche,  l'Auvergne,  le  Lyonnais  et  une  partie  du  Languedoc.  Les 
deux  autres,  au  contraire,  sont  postérieures,  comme  le  grand  bassin 
de  Paris  et  celui  qui  s'étend  doTAngoumois  au  pied  des  Pyrénées. 
Dans  la  pailîe  orientale  de  la  carte  un  voit  ce  calcaire  limiter 
encore  quelques  dépôts  du  même  genre  placés  entrr  ses  ramlfl- 
catione. 

84.  —  En  somme,  le  terrain  Jurassique  occupe,  en  tout  on  en 

parlii»  dans  le  centre,  les  départements  de&  Ardennes,  de  la  Moselle, 

de  la  Meuse,  de  la  Meurlhe,  de  la  Haulc-Marne,  de  la  GAte-d'Or,  de 

ITonne,  de  la  Nièvre,  du  Clicr,  de  l'Indre,  de  l'Allier,  de  la  Vienne, 

des  Dcux-Scvrcs,  et  de  la  rihurenle-Inrérieurc;  dans  Touest,  ceux 

de  la  Hautc-Saûne,  du  Doubs,  du  Jura,  de  TAin,  de  Tlsère,  delà 

Drônne,  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  de  Vaucluse,  du  Var  et  des 

fiouches-du-Hb6ne  ;  dans  l'est,  ceux  de  la  Charente,  de  la  Dor- 

dogoe,  du  Lot,  de  Tarn-el-Garonne,  de  TAveyron,  de  l'Hérault,  de 

^  Afaîne-ct-Loire.  de  la  Sarlhc,  do  l'Orne  et  du  Calvados. 

Les  centres  d'exploitations  des  calcaire*  les  plus  employés  ou  les 
^lus  connus  du  terrain  jurassique  sont  aux  environs  de  Metz 
(Jeumonl,  Amvillere,  Servigny  et  Longueville)  ;  —  de  Tonnère 
Ç~yonne),  Ancy-le-Franc,  Ansirude,  Coutarnoux,  Ile-sup-le-Serein  et 
dirimaot;  —  de  flhâtillon-sur-Seine  (Cftte-d'Orj  ;  —  de  Caen 
ÇCalvados),  de  Choin  (Ain);  —  de  Besançon;  —  de  Montpellier; 
—  et  d'Aix.  (Voir  :  livre  îll,  des  pierres  calcaires  —  terrain  juras- 
ique). 

g5.  _  Jtègiotis  antvjuraisiques.  —  Terrains  primitif  et  de  tran- 
fit  ion. 

La  Bretagne  se  compose  de  deux  chaînes  gnmiliqucs  :  Tune  au 
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nord,  formée  d'ane  multitude  d'tlots,  dont  TenN'fnhle  se  dirige  < 
Test  à  Touesl  ;  l'autre,  pins  continue,  de  Brest  vprs  Poiliers.  KnU 

eas deux  chaînes  se  préçpnlPntlesdéptMscumbrien,  silurien  el  dOvo^ 
nien  (terrain  de  transition)  ;  le  premier  ne  se  trouvant  nulle  autre 
part  en  France,  le  second  se  représentant  dans  les  Ardennea,  l'Eiffel 
et  le  nundsruck,  peul-êli'e  dans  les  Pyrénées;  enfin  le  troisième 
se  retrouve  d'une  part  entre  Avesnes  et  Liège,  de  l'autre  dans  les 
Pyrénées  ;  il  forme  en  outre  quelques  petits  dépoU  dans  les 
montagnes  de  Tarare  et  du  Baujolais  et  au  pied  méridional  des 
Vosges.  S 

86.  Au  résumé,  le  terrain  de  transition  occupe,  en  France,  ta 
presque  totalité  des  départements  di\&  lAilts-du-Nord,  de  la  Manche, 
du  Finistère,  du  Morbihan,  d»  l'Ille-et- Vilaine,  de  la  Mayenne,  de 
la  l.oire-lnfërii*ure,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sôvres,  du  Calvados, 
de  l'Orne,  de  Maine-et-Loire;  c'est-à-dire,  toute  rancieonc  Bre- 
tagne et  une  partie  de  la  Normandie.  —  On  retrouve  ces  terrains, 
en  dépôts  plus  ou  moins  étendus,  dans  les  dépailemenU  des 
Ardenncs,  des  Pyrénées,  de  rArtéifiî,  de  l'Hérault. 


ae^ 


87.  Le  Limousin  et  les  provinces  adjacentes  se  composent  princ 
paiement  d'un  granité  gris,  nu  milieu  duquel  s'élèvent  çà  et  là  des 
buttes  de  graniles  divers.  Celte  région  se  prolonge  au  sud  en  pres- 
qu'îles, l'une  vers  Curcnssonno,  l'autre  jusqu'au  Vigan,  et  une  troi- 
sième au  nord,  vers  le  Morvan. 

On  retrouve  des  roches  granitiques  dans  les  Vosges  avec  les 
indices  du  terrain  devonien,  puis  en  Provence,  entre  Toulon  et 
Antibes.  Quand  à  celles  qu'on  remarque  dans  les  Alpes,  sur  la 
direclion  nord -nord-est;  elles  ont  traversé  le  calcairu  jurassique  et 
se  sont  épanchées  au-dessus;  elles  sont  dune  posléiieures  à  celte 
formalinn. 

88.  La  formation  Aouilièt'e  se  voit  en  Belgique,  ainsi  que  dans  la 
Prusse  rhénane;  elle  se  trouve  en  France  autour  du  plateau  central 
et  à  sa  surface;  piii^  en  Poitou,  en  Bretagne,  dans  leCotentin; 
enfin  on  en  revoit  des  traces  au  sud-est  de  Toulon.)  J'ai  cru  de- 
voir ne  pas  indiquer  les  terrains  houitlcrs  dans  la  carte  géolo- 
gique.) M 

Quant  à  la  formation  pénéetine  (terrain  secondaire),  elle  n'ôffrâ 
en  France  que  le  grt^s  rouge,   dont  il  y  a  de  faibles  traces  dansl^ 
Vosges. 
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89.  Le  grès  vosffien,  plus  étpnflti,  ne  s'esl  encnrfl  IrnnvR  fine  ilans 
la  contrée  dont  il  a  pris  lu  nom  et  nur  leii  honU  ilii  dnché  df* 
Bade. 

90.  Le  terrain  de  trias  w  trouve  avec  ses  trois  parties  dans  cette 
coulrée,  où  il  occupe  un  es^paco  assez  considérable.  Ailleurs  il 
n'offre  le  plus  souvent  que  les  grès  ou  les  marnes  irisés,  comme 
dans  la  Manche,  l'Allier,  la  Corrèze,  le  Tarn,  l'Hérault,  l'Aveyron. 
puiâ  dans  les  Pyrénées;  oo  retrouve  tes  grès  et  les  calcaires  dans  le 
Var. 

91.  Régions  poil jurassiques  —  formation  créfacée  —  teirain  pari" 
sien.  —  Dans  la  région  basse  dont  Paria  est  le  centre  on  trouve  suc- 
cessivement, sur  les  pentes  des  dépAts  jurassiques,  les  deux  for- 
mations crétacées,  dont  la  supérieure  sn  prolonge  en  Normandie 
sous  des  dépOli  artificiels.  Par-Jessus  vient  le  calcaire  parisien 
(terrain  tertiaire),  qui  se  prolonge  en  Belgique,  puis  la  molasse  (idem), 
qui  s'étend  jusque  vers  le  Poitou  cl  la  iMarclic.  La  molasse  forme 
même  une  multitude  d'ilôts  sur  le  calcaire  jurassique,  qui  d'ua 
c6Lé  vont  rejuiudre  La  Rochelle,  et  de  l'autre  se  lient  à  dos  dôp6t:$ 
analogues  de  l'Auvergne.  Les  dépôts  suùapeitnim  ou  terrain  de  la 
Urtsse  (terrain  tertiaire)  ne  se  montrent  qu'au  nord  en  flaques 
riumbreuscs,  au  sommet  des  montagnes  de  ta  haute  Normandie. 


92.   Molasse  et  terrain  crétacé  infériettr,  —   La  région   de  la 

Ctayenne  présente  au  nord  le  terrain  crétacé  inférieur,  puis  un  petit 

<:fépôt  de  calcaire  parisien  autour  de  Bordeaux  ;  la  molasse  s'étend 

«ensuite  jusqu'au  pied  dos  Pyrénées,  d'où  elle  va  rcjuiadru  par  un 

oarial  étroit  la  dépAls  analogues  de  la  vallée  du  Rhône;  toute  la 

ar-Lie  occidentale  est  formée  de  terrains  subapennina.  A  la  limite 

cl  du  bassin,  les  Pyrénées  nous  offrent  de  nouveau  les  terrains 

étacés  inférieurs,  avec  un  léger  dépôt  à  l'extrémité  orientale.  Ces 

tjx  formations  se  retrouvent  au  delà  du  dépôt  devonieo,  sur  la 

onlière  d'Espagne. 

33.  Lo  Dauphiné  et  la  Provence  nous  offrent  de  grands  dépôts  du 

TTain  crétacé  inférieur,  où  la  formation   néocomienne  (marne, 

Lv^ile  et  calcaires  jaunùlres  plus  ou  moins  grossier?)  est  surtout 

Lrc^s-développéc.  La  craie  supérieure  ne  se  trouve  qu'autour  de 

^^.rcclonnelte,  d'où  elle  se  prolonge  en  petits  dépôts  jusqu'à  Port- 
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Maurice.  II  n*yapasdo  Iraces  de  calcairo  parisien,  eU'oQ  netroavei 
que  la  molasse  étendue  dans  lout  le  bas  de  la  valtée  du  nhOneiHI 
en  Suisse.  Les  di3pAU  subapenoîns  s'étendent  de  Valence  (France) 
jusque  très-haut  dans  la  vallée  de  la  Sailme:  on  les  retrouve  eii 
Suisse  à  la  hauteur  de  Bftle  et  au  sud,  dans  la  Provence»  entre 
Aix'et  Sislernn  ;  enfin  nn  en  voU  le  commencemenl  à  Test  dff 
Turin. 


94.  Terrain  diiuvien.  -—  Les  dépôts  postdiluvîens,  outre  qu'Ut  sf 
truuvcnt  sous  forme  de  dépùts  erratiques  dans  une  multitude  de 
localités,  8C  présentent  encore  dans  toutes  nus  grandes  vallées. 
surtout  dans  celles  du  Hhin,  du  Hh^ne,  du  Pô,  où  ils  sont  souveol 
peu  distincts  des  alluvions  modernes,  qui  ont  formé  les  deltas,  les 
cordons  littoraux  et  les  plages  de  sable.  Ce  sont  ces  derniers  di'p6Ls 
qui  se  manifestent  le  plus  communément  depuis  l'embouchure  <Id 
nhône  jusqu'à  Perpignan,  de  Bayonne  à  la  Rochelle,  de  Calais  jui- 
qu'en  Hollande,  etc. 


^ 
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95.  Terrain  volcanique.  —  Les  dépiits  volcaniques  se  trouwnt 
depuis  l'Auvergne  jusqu'au  milieu  du  Languedoc,  puis  aux  enviro 
de  Brignoles  et  de  Toulon  ;  mais  les  centres  principaux  d'éruplini 
offrant  des  trachytcs,  des  basaltes  et  des  laves  se  trouvent  autour 
de  Clermonl,  au  mont  Dore,  au  Cantal,  au  Mezin.  dans  le  Vélay  cl 
le  Vivarais.  On  trouve  d'autres  centres  sur  les  bords  du  Ubin,  à  la 
hauteur  de  Coblenti^  et  de  Ca$»eJ. 

96.  Nous  croyons  utile  de  terminer  cet  examen  rapide  de  la  roo 
litulion  géologique  do  la  France  par  un  examen  pluâ  complet  d^ 
terrain  sur  lequel  reposent  les  couslructious  de  Paris  et  les  locals 
tés  environnantes. 

Au  lieu  de  procéder  dans  scâ  dépôts  par  couches  épaisset  eti 
même  nature,   comme  elle  Va  fait  en  général  dans  le  reste  de 
France,  la  nulurc  a  entassé  dans  le  terrain  parisien,  autour  de  1 
capitale,  les  formations  les  plus  variées,  et  dans  la  moindre  pr 
fondeur  possible.  Il  suffit  de  faire  le  relevé  des  dépôts  tertiaires  i 
crétacés  des  environs  de  Paris  pour  être  émerveillé  des  rcssourcw 
singulières  qu'ils oITren ta  l'industrie. 


•rallie. 

nmliArf. 

'^  Mante*  bl«nott<i  at  vtrtMi  o«la«irii  et 


97.  La  Hg,  13  est  une  coupe  mûnlranl  la  composition  d'une  col- 
Une  des  environs  de  Paris.  Nulle  pari  ailleurs  on  ne  IrouvcraiL  une 
iU!fumulutii>n  nussi  extraordinaire  de  matériaux;  dix  étages  supar- 
^t]M9,  touî  dillérenlê,  et  dont  aucun  n'est  inutile  :  la  craie  pour  la 
c\wux  hydraulique,  l'argile  plastique  pour  la  brique,  les  poteries. 
U  rainlelage;  le  calcaire  grossier  pour  les  pierres  de  construction; 
^  calcaire  siliceux  pour  la  chaux  grasse;  la  pierre  à  plAtrc,  les 
nmrnps,  le  sable,  le  grès,  la  pierre  meulière,  tel  pst  le  compte  du 
''(^/îûl  minéral  sur  lequel  s'élève  Paris.  Il  en  est  des  grandes  villes 
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comme  de  ces  arbres  qui  ne  se  dt'vcïopprnl  que  dnos  des  terraiss 
d'une  qualité  particulière.  Les  grandes  villes,  a  dit  M.  Jean  Ik}* 
naud,  ne  croissent  puint  partout;  elles  ne  sont  point  indépendantes 
du  sot  sur  lequel  elles  reposent;  elles  y  pompent  une  partielle 
leur  nourriture,  et  la  :tuL»tanoe  minérale  qu'elles  y  prennent  n'csl 
pas  moins  indispensable  à  leur  cxi:iteoce  que  la  sève  qui  se  met  en 
jeu  dans  l'or^aniitation  végétale. 

98.  Comme  conséquence  logique,  à  nos  yeux,  de  ce  qui  prcorJe. 
terminons  par  quelques  mots  ;'ésumant  l'inlluence  de  la  coDstiln- 
tion  géologique  dtrs  terrains  que  nous  venons  de  passer  eo  revue, 
eur  la  nature  cl  l'aspect  des  conslnictions. 

INFU'KnCE   DE    LA    COaSTITUTiON   UËOLOGIQUE   UES   TEKBAlNS  SUR  U 
HATUBE    ET   L'ASPECT   DES   COIfSTaUCTlONS. 

L'aperçu  rapide  que  nous  venons  de  faire  de  la  constitution  des 
terrains  qui  forment  l'écorcc  terrestre,  suftit  pour  montrer  les  ro 
sources  que  peuvent  présenter,  pour  l'art  de  bâtir,  les  diverses  for- 
mations géologiques  dunt  les  éléments,  surlout  les  pierres  de  coos- 
Iruction,  donnent  pour  ainsi  dire,  à  chaque  ville,  un  caractère 
particulier  Si  le  voyageur,  sachant  observer,  est  frappé  souvent  fl 
quelqucrois  vivement  impressionné,  par  la  physionomie  ^éolo^iqi 
des  terrains  qu'il  parcourt  et  qui  donne  à  chaque  payA  ta  confij 
ration  spéciale  et  pilloresque,  il  ne  l'est  pas  moins  par  l'aspect  i 
coDsIruclions  et  l'examen  des  fabrications  manuracturières  où  i 
reflètent  dans  tes  unes  comme  dans  les  autres,  la  composition  des 
terrains  qui  leur  servent  de  bases  ou  qui  les  environnent. 

Les  villes  granitiques  du  Limousin,  de  la  Bretagne  et  du  Colen- 
tih,  ont  un  caractère  bien  diflérent  de  celui  des  villes  bûlies  avec 
les  calcaires  compactes  des  terrains  secondaires  de  la  Bourgogno 
ou  de  la  Franche-Comté,  et  celles-ci  différent  des  cités  construites 
avec  les  matériaux  si  varies,  fournis  par  les  terrains  tertiaires; 
Paris»  Bordeaux,  Toulouse,  Valence,  Rouen,  etc.,  par  exemple. 

a  L'abondance  d'une  roche,  dit  Amédée  Burat  \  suffit  souvpiïI 
pour  doter  un  pays  d'une  industrie  spéciale.  Les  kaoUm  de  Limoge» 
ont  naturalisé  la  porcelaine  en  France.  —  Dans  la  Champagne  cl  la 
Franche-Comté,  les  minerat's  de  fer  ont  fait  sentir  la  néccssilè  àt 


t  Traité  dei  minéraux  utiles. 
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itserver  les  boU,  d«  les  amônnger  el  de  développer  à  La  fuis  les 
ibitudes  ror«stières  et  Fart  tranquille  de  la  fabrication  de  la 
pte.  » 

Dans  d'autres  pays.  —  le  Hartz  cl  l'Erzgcbirge,  par  exemple,  — 
iXploitalion  des  filnm  metaiit'ffTes,  a  imprimé  un  caractère  tout 
^cial  aux  indiif^lrieâot  aux  mccurâ  des  habitants  que  les  t^a^'atIx 
is  ininc«  y  ont  fixés.  —  11  en  c$\.  de  même  dans  les  contrées  où 
piploîlent  le-s  romhmtibles  minéraux, 

«  L'exiîtnncc  de  quelque*  roches  propres  aux  usages  artistiques 
donne  naissâucc,  dit  iJiirat,  à  des  qualités  rares  partout  ailleurs, 
.  Carrara,  par  exemple,  tout  le  monde  est  «>culpleur;  tous  vivent 
e^  carrières  de  matbre^  si  ce  n'est  par  le  fait  de  l'exploitation,  du 
Boins  par  la  mise  en  oeuvre.  —  Les  a/Mfret  de  VoUerra  et  de  Cas- 
itllino,  en  Toscane,  ont  auBsi  développé  à  un  point  remarquable  le 
jodldc  l'ornementation  cldcrirnitalion  danti  Part  do  la  statuaire.» 
1^  roches  des  divers  terrains  ïiédimentairea  et  ignés  sont  exploi- 
te pourjes  constructions,  l'ornementalion,  le  pavage,  la  fabrica- 
iûo  des  briques,  tuiles  ou  poteries,  des  chaux  et  des  ciments.  Peu 
Ûf  (!f!5  matériaux  ont  assez  de  valeur  pour  supporter  des  transports 
comidérablcs  et  chaque  contrée,  par  ce  fait,  u  dû  chercher  dans 
fon  ftropre  sol  les  principaux  éléments  do  se?  constructions 
ftubliqoes  ou  privées. 

"  CVst  par  suite  de  cette  nécessité,  dit  A.  burat,  que  la  constitu- 
bon  gt'olo^iqne  dune  contrée  exerce  une  influence  si  remarquable 
r  Ica  formes  et  sur  les  caractères  des  constructions  de  toute 
Ifèoe,  tnflu<'nce  qui  s'eàt  étendue  sur  les  fabrications,  les  arts  et, 
uqu'É  un  certain  point,  sur  les  habitudes  des  populations.  Les 
isniclères  si  divers  que  l'on  remarque  dans  les  villes  de  chaque 
pavf  sont  évidemment  le  résultat  immédiat  des  matériaux  dont  oo 
I  pu  disposer.  » 

Les  eatctn'es  catbonifhes  bleus  (terrain  de  transition)  ne  donnent- 
i/«p.i4  a  certaines  constructions  de  Mons,  de  Nanuir,  de  Tournay. 
•*■'  '  fc,  un  caractt'îre  particulier?  N'en  est-il  pas  de  môme  des 

^'  '  f  (même  terrain)  dont  tiainl-Kticnne  csl  biUi  aln^i  que 

tùbmbourg  et  Bristol  ? 
Toutes  les  maisons  de  l'Ardenne  luxembonrjEîeoisc,   à  trfcs-pcu 
'exceptions  pivs,  sont  couâtruitcs  «mi  scfyisttfs-arduiscs  (même  tcc- 
lin),  ce  qui  leur  donne  un  aspect  tout  particulier. 
LeH  villos  des  départements  de  l'est  et  des  bords  du  Ithin.  la 
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cath6draledeStrasbourg.lesconslruclions(leManlicim,ileM(iyeai 
de  B&lf,  «U.,  »e  rourniss«nl-(?lleA  pas  de  beaux  exemples  de  l'em- 
plni  des  j/ïrs  higarrès^  des  grrs  rouges  cl  du  yrèï  rf«  Vo«j«,  appar- 
tenant, comme  on  l'a  vu,  aux  élaçes  inférieure  do  terrain  «moq; 
daire?  —  ti  La  cathédraJe  de  Strasbourg,  si  hardie  dan«  ses  fb 
si  bien  conserv^ft  dnns  srs  df^lails  de  sculpture,  n'est-elle  pas  ira 
exemple  frappant  de  l'influence  des  matériaux  sur  la  conception 
la  conBervation  des  monuments?  n 

Les  calcnirea  jurnssîffues  et  Uaniquet^  qui  conslilnent  In  pirrrr  à 
l>&lir  la  plus  favorable  aux  conf^tniclions,  distinguent  les  villrs  de 
Besanron,  Nancy,  Lnn^vîlle,  Metz,  Dijon,  Bourges,  Poitiers,  Niort, 
La  Rochelle,  Baycux,  Gaen,  etc.,  bMies  avec  ces  calcairM. 

E^s  caractères  de  la  craie-tufau,  si  facile  à  exploiter  et  à  emp1o<ri 
ont  Été  mis  à  profit  dans  la  vallée  de  la  Loire,  en  l'absence  d'aotrn 
pierres  à  bâtir;  Orléans,  Angers.  Tours,  Saumur,  sont  bÂtiescn 
craie-tufau.  —  Nombre  de  constructions  du  Hftvre  et  de  Honen.  le 
sont  aussi.  —  Anguulême  présente  de  beaux  édifices  dont  les  mal 
riaux  sont  entièrement  dus  k  la  craie. 

tt  Les  ten'ains  /erriûï'rps  présentent  des  caractères  de  structurée! 
de  ûuroposllion  qui  paraissent  avoir  eu  des  influences  r^marquabl» 
sur  les  constructions.  Formés  par  les  derniers  dépôts  de  lamcn 
ces  terrains  constituent,  dans  presque  tous  les  payf^.  les  cuatréei 
les  moins  élevée?,  les  moins  accidentées  par  les  révolutions  poilè- 
rieures;  des  vallées  larges,  unie»,  v  présentent  les  conditions  \^ 
plus  favorables  aux  communications  rapides;  les  fleuves  y  sont  plu 
aptes  que  partout  ailleurs  à  la  navigation.  —  Le  sol  à  peine  ondulé 
dei  bassins  tertiaires  devait  donc  appeler  les  populations  ;  grâce  «i 
avantages  de  leur  position,  ils  jouissent,  &  latitude  égale,  plni 
les  terrains  qui  les  ont  précédés,  d'une  température  douce  el  fo' 
rable  à  la  vtif^clution.  Knfin,  un  trouve  dan»  lu  composition  vi 
des  dépôts  de  ccttu  époque  des  calcaires  asscK  tendres  pour  qu(l> 
laiilo  en  soit  peu  coûteuse  et  assex  résistants  pour  les  construcUoni 
monumentales;  on  y  trouve  également  les  argiles  les  plui fiurd 
pour  la  fubrication  des  poteries  et  dos  faïences,  le  g}'pse  ou  picnt 
n  plâtre,  qui  rend  les  constructions  .si  faciles.  » 

i<  AusFJ  »,  ajoute  avec  non  moins  du  raison  le  savant  géo 
auquel  nous  empruntuns  les  citations  ci-dessus,  n  presque  toi 
les  capitaleà  de  l'Europe  se  sont-elles  développées  sur  le  sol  tor* 
Uair«  :  Paris,  dont  le  calcaire  grossier  %  fait  ta  plus  belle  villa    <i^ 
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)(  Bordeaux,  Mar&eUle,  Bruxelles,  Londres,  surit  siluées  sur 
terliairc.  Dans  les  coDlrées  moins  peuplée?,  elsur  une  pelite 
f,  la  vallée  de  la  Limagn*»,  celle  du  Puy,  nesonl-elles  pas,  au 
des  tiéscrls  volcaniques  de  l'Auvergne,  du  Velay  eldu  Viva- 
es  oasis  qui  résumenl  tous  les  genres  de  supériorilé  des  bas- 
rliaires?  » 

ni  aux  terrains  d'atiuvious^  à  part  quelques  argiles  limoneuses 
aasformées  en  briques,  lionnent  à  certains  pays  du  nt»rd  de 
nce,  par  exemple,  une  allure  partie u H f!'re,  ne  voil-nn  pas, 
Câ  plaines  alluvienncs  où  les  argiles  manquent,  employer  le 
es  galets,  et  toutes  les  pauvres  ressources  pierreuses  de  ces 
s  dé$tiéritées,  à  des  constructions  sans  aucune  solidilû  et  d'un 

misérable? 
Lça  parcourant  les  villes  de  t'Ilalie  qu'on  peut  juger  de  l'in- 
^fcs  matériaux  sur  les  mooutnents  et  sur  l'ensemble  des 
oRons.  Cônes  doit  la  splendeur  de  ses  palais  aux  carnîTes 
''ùre  de  Carrare  cL  de  Serravezln.  —  Les  marignos  ont  donm'  à 
(ce  cet  aspect  caractéristique  qu'ofTrent  le  palais  Ducal,  celui 
oasî,  le  palais  Pilli  et  tant  d'autres.  —  A  UoiuC,  le  travertin, 

grossière  et  celluleuse,  n'a  pu  convenir  qu'à  des  cunslruc- 
Immenses,  comme  celles  du  CoUsée,  de  Saint-Pierre,  de  Saint- 
Ic-Latran.  —  Chacune  de  ces  villes  reçoit  ainsi  une  physio- 
i  spéciale  des  matériaux  dont  elle  est  construite,  matériaux 
|t  toujours  dominé  tes  architectes  jusque  dans  les  détails  de 
mentatioD.  n  (A.  Durât.) 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  géologue  considère  le  so/, 
ni  de  vue  des  roches  diverses  qu'il  rcnfermt',  cl  que  pour  les 
juer,  il  le  divise  en  systèmes  divers  auxquels  il  donne  le  uom 
raùis. 

ir  Je  constructeur,  au  contraire,  le  ten'uin  n'est  plus  que  la  por- 
rès-circonscrite  du  sol  sur  laquelle  il  doit  élever  un  bàliuient 
ftnque,  et  qu'il  détermine  en  disant  :  terrain  de  rocher,  terrain 
ux,  terrain  sablonneux,  terrain  tourbeux  ou  vaseux,  etc., 
tant  ainsi  adjectivement  la  faible  portion  d'une  couche  de 
rt,  d'argUe?,  de  sables,  de  vase,  de  tourbe,  etc.,  dans  iaf/ueiie 
n  û  doit  rrcuscr  fes  fondations  de  la  construction  ù  établir. 

\s  la  deuxirime  partie  qui  suit,  nous  examinona  donc  Je  sol  au 
de  vue  du  constructeur,  ce  qui  nous  cunduil  logiquement  à 
t  de  yétabliisemetU  des  fondations. 
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De  rétablissement  des  fondations. 


100.  Pour  qu'une  construction  civile  ou  publique  soit  solide 
durable,  U  ne  suffit  pas  qu'elle  soit  construite  avec  de  l)ons  ma 
riaux,  mis  en  œuvre  avec  art,  et  que  toutes  les  parties  qui  la  coni 
tiluenl  aient  des  dimensions  suffisantes  pour  résister  aux  efTurif 
auxquels  elles  pt-uvcnt  être  soumises;  îl  faut  encore  que  la  ba5e 
sur  laquelle  repose  la  construction  soit  solide  el  intHiranlable.  On 
ne  saurait  donc  apporter  trop  de  soins  à  rétablissement  dos  fon- 
dations. 

iOI.  Les  dispositions  et  la  constructtpn  des  fondations  dépeadenl 
en  grande  partie  de  iVtnt  du  sol  sur  lequel  on  veut  bâtir.  Si  le  sol 
e»t  solide^  incompressible  et  inattaquable  par  l'eau  ou  par  l'air,  un 
pourra,  c»  gént-ral,  donner  aux  lundations  la  stabilité  dt'sii'oble^i 
mais  si,  au  contraire,  le  sol  est  mou,  compressible,  spongieux  ^H 
susceptible  d'iHre  désorganisé  par  le."  eaux  ou  pur  les  agents  almo^^ 
sphèriques,  il  faudra,  ou  renoncer  à  bdtir  sur  un  pareil  sol,  ou, 
on  y  est  obligé,  et  pour  remédier  autant  que  possible  Â  cesgra 
inconvénients,  recourir  alors  à  des  constructions  plus  ou  mo 
compliquées. 

Avant  de  prendre  uQ  parti  quelconque  à  Tégard  des  rondatlnns 
d'une  construction  quelconque,  !a  première  chose  est  donc  de  s* 
sUrer  avec  soin  tle  la  nature  et  de  la  qualité  du  sol. 

102i  NATtinE  ET  oi'ALiTKS  Dii  SOL.  —  Considérés  sous  le  point 
vue  de  rétabli^semt'nl  des  fondations,  les  sols  peuvent  être  divist^ 
on  plusieurs  catégories  principales,  par  rapport  à  leur  réâisl«i 
sou!i  to  poids  des  construcLinns  :  les  terrains  de  roches^  les  terraii 
ijruvfkuj:  ou  /raymenl aires,    ceux  $aàloaeux,   argileux^  fimoneui 
et  enfin  les  terrains  tourbeux. 

i03.  Les  terrains  tle  mchei  comprennent  le  calcaire,  les  grès, 
psammitcs.  les  quartz  grenus,  les  dolomies  et  les  schistes.  C«l] 
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roches  sont  lanlôl  dures  eL  voh&entes  comme  celles  que  nous  venons 
de  nommer,  —  tantôt  tendret  el  cohérentes  comme  le  luf  par 
exemple. 

Quand  la  fouille  atteint  ces  couches  rocheuses  à  une  profon- 
deur moyenne,  on  les  nivelle  el  on  élève  dessus  ta  construction; 
quand  ces  couches  solides  sont  très-enfoncées  dans  le  so),  on  éta- 
i>lit  la  foridntion  sur  piliers;  mois  quand  la  couche  solide  est  au 
niveau  du  terrain,  on  y  creuse  un  petit  encaissement  d'au  moins 
0  m.  25  c,  qui  sert  de  fondations  aux  murs. 

104.  Les  ferrai'ns  graveleux  ou  fragmentaires  sont  composés  de 
débris  de  roches  solides  se  présentant  suus  la  forme  de  dépôts  de 
cailloux  roules,  de  gravier  el  de  sable,  relies  quelquefois  par  nne 
espèce  de  limon  qui  les  rend  très-dures,  el  comparables,  en  cer- 
tains cas,  aux  couches  de  roches  cohérentes.  Ces  lerrains  grave- 
leux, quuiqu'ou  puisse  les  creuser  sans  la  pioche,  sont  néanmoins 
assez  rési&tants  pour  supporter  dos  constructions  dont  la  charge 
D*est  pas  excessive.  L'expérience  locale  esl  généralement  un  guide 
assez  bon  à  consulter  pour  la  connaissance  de  ces  couches  de  ter- 
rain qu'on  rencontre  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande. 

105.  On  augmente  la  résislance  de  ces  sols,  ou  au  moins  on 
forlitlc  l'assiette  de  la  base  des  conslruclion?,  soit  en  mettant  au 
fond  de  la  fouille  une  couche  de  sable  de  0  m.  20  c.  à  0  m.  25  c., 
soit  en  le  couvrant  de  0  m.  50  c.  de  sable  bien  pilonné  et  arrosé 
avec  nn  lait  de  chaux  très-épais;  on  augmente  la  solidité  du  massif 
ainhi  formé  en  le  recouvrant  d'un  lit  de  béton  de  Cm.  15  c.  d'épais- 
seur. 

106.  Les  terrains  sablonneux  sont  également  composés  de  débris 
de  roches  solides  formant  des  couches  de  Qu  gravier  ou  de  sable 
9IDS  cohérence,  mats  qui  sont  souvent  incompressibles  lorsqu'elles 
<Ont  encaissées;  il  faut,  dans  ce  cas,  les  batlre  el  les  niveler  avec 
soin,  au  fond  d'une  fouille  gônèralemeni  creuse,  el  dont  les  parois 
ont  besoin  d  elre  étayées.  Ouoique  btnir  sur  le  sahle  %o\i  synonyme 
de  b&tir  sans  solidité,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  fonder 
daiu  le  sable. 

107.  Sable  mouvant.  —  Quelquefois  les  couches  sablonneuses 
sont  Icllement  imbibées  d'eau  qu'elles  n'ont  pas  plus  de  consi$- 


t  Le  mot  tuT  sert  iio'^me.  mais  improprement,  à  désigaer  d'une  roaal&re 
ginérale  les.  rocbes  leodrËb  el  cotiéreotei. 
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lance  que  de  la  vase.  Les  lerraiiiâ  t\e  celte  dernière  espèce  soi 
appelés  sables  mouvants  et  sabtes  bouHlanlSf  table  boulant^  ou  si: 
plemenl  bnulaut. 

Le  sabln  mouDan/.  à  l'étal  de  repos,  otîrc  onc  grande  dnreté 
une   grande  comp.icilp  ;  mais  dèâ  qu*on   le   piétine  ou  qu'un  le 
remue,  il  se  délaye  en  une  bouillie  sans  consistance.  Exemple  :  le 
sable  qui  forme  IVsfran  des  bords  de  la  mer  du  Nord. 

108.  Le  sable  houiUant  a  la  consiâtance  d'une  va5e  liquide. 
dovioiU  dur  cl  ferme  par  le  repos,  mais  le  moindre  mouvemeni  le 
réduit  en  bouillie.  Ce  sable  se  rencontre  dans  presque  toutes  les 
localités  oti,  à  une  certaine  profondeur,  on  trouve  un  banc  d'ar 
gile  tout-â-fait  imperméable,  surmonlé  de  couches  sablonneus 
perméables.  Il  est  évidenl  alors  que  le  banc  de  sable  qui  rep' 
immédiatement  sur  l'argile  devient,  par  »u)le  de  rinipernièabïlité 
de  celle  dernière,  le  réceptacle  naturel  de  louie&  les  eaux  qui 
tombent  sur  le  sol,  el  en  rcçuiL  cel  élal  de  liquidilc  qui  le  distingue 
des  autres  sols  sablonneux.  ^Ê 

109.  TnTaim  argileux  ou  fflaiseux.  —  Ces  lerraîna  sont  formés 
dar^'iles  ou  gluiï-cs  plus  ou  moins  pures,  cl  en  général  de  terres 
grasses  plus  ou  moins  fortes.  Ils  se  reconnaissent  alsémeol,  mênieen 
leropa  de  sécheresse,  en  ce  qu'ils  se  ft^ndilenl  forleiuenl  par  soitu 
du  grand  retrait  qu'ils  prennent  en  se  dcsséelianl. 

Ces  terrains  peuvent  être  :  !"  Secs  ou  Irès-peu  humectés;  ili 
sont  alors  Irès-durs  et  résistants  ; 
2"  A  l'état  de  pile  ferme; 
3»  A  l'élut  de  pâte  plus  ou  moins  molle. 

110.  Ce  dernier  élal  peut  aller  jusqu'à  celui  de  boue  liquide  si 
savonneuse;  il  snflil  même  d'une  forle  pluie  pour  détremper  plus 
ou  moins  compliHemml   les  argiles  des  deux  premiers  états  elle 
faire  passer  au  Iroifième.  Dans  ce  dernier  cas,  un  pareil  terni 
n'a  aucune  consistance,   et  fait  naître  de  grandes  dlflicuMés  pou 
rétablissement  des  fondations.  Les  terrains  argileux  ou  détrempé 
sont  surtout  dangereux  pour  les  constructions  soumises  à  des  [}OU0^b 
sées  horizontales,  parce  qu'ils  fiicilitent  le  gliisemenl  sur  ta  base^Hj 

m.  TVn'a/nj/ô/îowewx.— Cessolssonlformèsdeparliculeâmeuble*^'* 
Irês-lénues,  paraissant  avoir  été  en  suspension  dans  l'eao.  Suivar^^* 
la  matière  qui  y  prédomine,  on  les  divine  en  limons  argileux^  limoi^'^ 
marneuXf  liiuûits  sableux  cl  //>»ûm  Hv/rs;  ces  derniers  doivent  lei 
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coloration  ;i  des  matières  iiliiiiqiieâ  provenant  i)e  végétaux  en  âé- 
coiiiptisition.  On  iloniH^  atix  terrains  limoneux  le  nom  de /tmons 
wtMux,  OU  simplement  Je  nom  Je  vases,  lorsqu'ils  sont  à  l'élal  de 
boue  liquide. 

Les  terrains  limoneux  sont,  comme  on  doit  le  penser,  très-peu 
solides. 

112.  Terrains  tourbeux,  —  Ce  nom  est  donné  aux  leiTains  qui 
sont  formés  de  débris  végétaux  en  décomposition,  et  dont  l'amas 
constitue  le  combustible  ajipelé  tourùe.  On  en  connaît  de  trois 
espèces  :  la  tourbe  fibreuse^  la  tourbe  brune  et  la  tourbe  noire. 

Dans  la  première  espèce,  la  tourbe  offre  l'aspect  d'un  feutre 
spongieux  et  brun;  les  débris  végétaux  y  sont  visibles  et  recon- 
aaissjtblesà  l'œil  nu. 

Dana  la  seconde  espèce,  beaucoup  plus  foncée  que  la  première, 
sans  pour  cela  ètrejioire,  la  décomposition  F«it  teUemenl  avancée  que 
c'eit  à  peine  si  on  y  reconnaît  quelques  filaments  végétaux. 

Enlin,  la  troisième  espèce  se  dititinguc  des  deux  autres  en  ce 
que  la  décomposition  du  tissu  végétal  est  complète  et  la  couleur 
complètement  noire.  De  plus,  la  tourbe  noire  présente  l'aspect 
d'une  masse  spongieuse  et  homogène  quand  elle  est  sècfic;  mais 
CD  s'imbibanl  d'eau  elle  s'amollit  et  devient  même  tout  à  fait 
liquide. 

Ces  trois  espèces  de  tourbes  se  rencontrent  fréquemment  dans 
les  mêmes  localités  ;  les  deux  premières  occupent  les  parties  super* 
Qcielles  du  dépôt,  la  tourbe  noire  en  occupant  la  partie  infé- 
ricure. 

Les  dép6ts  tourbcnx  renferment  souvent  intercalés  des  lits  de 
Jîmons  argileux  et  vaseux. 

il3.  Les  caractères  des  diverses  espèces  de  terrains  que  nous 
venons  d'examijicr  suffirent  toujours  pour  les  faire  reconnaître 
«is^ment;  mais  il  est  difOcile,  sinon  impossible,  d'indiquer  d'une 
Dsa-iùère  générale  ceux  d'entre  eux  sur  lesquels  on  peut  fonder  en 
toute  sécurilé  et  sans  préparation. 

En  général,  on  peut  considérer  comme  bons  terrains,  c*esl-à- 
direccux  sur  lesquels  on  peut  établir  des  fondations  sans  d'impor- 
tanU  travaux  préparatoires,  les  terrains  de  rockerSy  graveleux^  *a- 
i/ifïTï/i^^jiencaissés),  argileux,  hrsqu'iU sont  secs  et  vierges ;t':\  ranger 
irioi  lea  plus  mauvais,  lus  lerrains  de  sable  mouvant  et  bouillant^ 
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ainsi  que  les  terrains  limoneux  et  tourbeux,  lest  terrains  argileux 
tourbeux  délrempés  et  remués  et  lus  terres  rapportées. 

114.  Des  qualités  spéciales  des  tebrains.  —  Les  renseigne- 
gnempnts  qui  suivent  sur  les  qualités  spéciales  des  terrains,  en  vu 
des  fondations  à  y  éUiblir,  ont  en  partie,  pour  origine,  le  remar 
quable  chapitre  que  M.  Demanel  a  consacré  aux  fondations,  dans 
son  Cours  de  construction,  certainement  un  des  ouvrages  tecb^l 
niques  les  plus  compétents  en  la  matière.  Lorsqu'on  veut  savoi^^ 
jusqu'à  quel  point  le  so!  est  ou  n'est  pas  gutn^amment  résistant, et 
apprécier  la  nature  des  moyens  à  employer  pour  suppléer  à  un 
défaut  de  résistance  naturelle,  il  faut  examiner  chaque  terrain  co 
particulier  sous  le  rapport  des  qualités  spéciales  qu'il  est  le  plus 
important  pour  lui  de  posséder  dans  chaque  cas  déterminé,  Poar 
cela,  il  faut  distinguer  »i  la  construction  à  élever  est  placée  ai| 
milieu  de  l'eau  ou  dans  un  endroit  sec  ;  si  l'édilice  qu'on  doit  bAL 
aéra  au  milieu  d'une  plaine  ou  au  bord  d'un  escarpement. 

Au   premier  rang  de  ces  qualités  se  place  Y  incompressibilité,  car 
il  sufHt  qu'elle  suit  bien  constatée  pour  qu'on  puisse  immédiale-j 
ment  fonder  sur  le  sol  naturel  dans  un  grand  nombre  de  ca.s. 

La  dureté  et  ta  cohérence  du  terrain  sont  deux  autres  qualités  < 
sont  suuvenl  l'indice  de  la  première,  cl  qui  accompagnent  encore' 
frêqueumienl  VinalUrabilité  à  l'air  et  à  l'eau^  deux  autres  condi- 
tions indispensables  dans  un  grand  nombre  de  cas  particuliers.  Enfin 
Vimperrnéaùilite  est  une  dernière  qualité  qu'un  recherche  égale- 
meutdans  des  cas  fort  nombreux  oii  la  résistance  du  terrain  en 
dépend. 

Compressiùiiitè.  —  C'est  une  des  propriétés  les  plus  impor- 
tantes à  apprécier.  On  peut  l'estimer,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  par  ralluissemenl  que  la  surface  du  terrain  éprouve  sous  la 
pression  d'une  charge  donnée  ou  par  l'observation  des  etTel^  du 
choc  d'un  corps  dur  et  pesant. 

Dureté  et  cohérence.  —  Ces  deux  qualités  s'apprécient  par 
la  diincullé  avec  laquelle  le  tcrrnin  «e  lai.4se  entamer  au  moyf!n<^ 
la  pelle,  do  la  pioclie  ou  du  pic.  Certains  architectes  et  infçi^oieurs 
l'estiment  aussi  par  l'cffurt  nécessaire  pour  y  faire  pénétrer  oie 
barre  de  fer  afliléc  par  un  bout  ou  la  pointe  d'un  pieu  garni  do 
fer. 

InaltérabiUié  à  Cair  et  sous  taetion  de  l'eau.  —  Certains  te^ 
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rains,  même  les  roches  dures  et  cohérentes,  exposés  aux  intempé- 
ries de  l'air^  se  décompost:iit  rapidement;  exemple,  les  schistes  argi- 
leux et  hoaitler.  D'aulrcs,  et  en  très-grand  numbre,  se  laissent 
corroder  par  les  eaux  en  mouvement;  comme  les  roches  tendres, 
les  argiles*  les  graviers,  les  sables,  les  tourbes,  etc. 

L'inspection  des  escarpements  naturels  ou  artiHciels,  l'étude  de 
la  formation  des  atterrissements,  l'état  d'instabilité  ou  de  sta- 
bilité du  fond  du  lit  des  cours  d'eau,  donneront  des  indications  que 
des  expériences  remplaceraient  diiTicilemont. 

Peimcaùtlité.  —  Un  terrain  est  perméable  lorsque,  sous  une 
certaine  cburge  d'eau,  il  donne  passage  h.  l'eau  en  plus  ou  moins 
grande  quantité;  il  etsl  imperméaùle  uu  ètanche^  lorsqu'il  se  refuse  à 
toute  infiltration. 

Les  roches  compactes,  les  argiles  plastiques  et  vierges  sont  toul- 
à-fait  imperméables;  certaines  terre»  argileuses  et  le  sable  lia  et 
pur  jouissent,  à  un  moindre  degré,  de  la  même  propriété.  Il  ne 
suffit  pB9  que  les  terrains,  même  les  plus  imperméables.  oITrcnl  un 
obstacle  absolu  au  passage  de  l'eau,  il  faut  encore,  ce  qui  est  très- 
rare,  qu'il  n'existe  aucune  fissure,  aucun  joint  par  lesquels  l'eau 
pénétrerait  bientûl  sous  forme  d'innilralionâ  puissantes,  qui  aug- 
mcDleraient  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  charge  d'eau 
serait  plus  grande  et  la  cohésion  du  terrain  moins  facile. 

115.  RecoNNAissANcn  dd  terrain.  — C'est  do  la  reconnaissance 
du  terrain  que  «lépend  le  choix  approprié  des  moyens  dont  on  dis- 
pose pour  établir  uue  fondation  solide,  tout  en  évitant  des  travaux 
inutiles. 

Pour  bien  connaître  an  terrain,  il  faut  non-seulement  se  livrer 
aox  recherches  indiquées  plus  haut,  mais  encore  s'assurer,  de 
plus,  si  le  terrain  qu'on  rencontre  à  tu  surface  on  près  de  la  sur- 
face du  sol,  conserve  les  niémi's  qualiléis  et  la  même  nature  dans  la 
profondeur  et  sur  toute  l'étendue  que  doit  occuper  la  construction; 
s'il  est  composé  de  plusieurs  couches,  quelles  en  sont  la  nature, 
l'épaisseur  et  la  résistance  relatives.  En  général,  ces  reconnais- 
sances se  font  en  pratiquant  dans  le  sol,  soit  des  tranchées,  soit 
des  puits,  i^oit  dos  sondages  suriiâanimenL  profonds.  Ces  travaux 
peuvent  quelquefois  être  abrégés;  on  peut  même  s'en  dispenser 
presque  entièrement  par  des  reconnaissances  opérées  dan<  les 
puits  du  voisinage  ou  par  l'eludc  attentive  des  coupes  naturelles  ou 
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artificielles  qu'ofTrenl  les  eecarpements,  les  tranchées  faites  parle 
pas&age  des  chemina  de  fer,  des  canaux,  des  routes,  etc. 

Ii6.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  rn  faisant  ces  reconr 
sancF»,  que  les  couches  composant  la  croule  terrestre  sont  sujetloil 
à  s'amincir  autant  qu*à  augmenter  de  puissance,  et  mémo  i  dispa- 
raître pnliùrement  sur  certnins  points  de  leur  étendue;  qu'ellei 
peuvent  varier  en  dureté  et  en  cohésion  d'un  lieu  à  un  autre; 
qu'elles  peuvent  présenter  des  resjauts,  des  failles  d'un  grande  lur- 
^ur  remplies  de  matières  d'une  nature  différente,  et  d'autres  acci- 
dents encore  dont  il  est  nécessauv  de  tenir  compte. 

117.  Cette  étude  des  terrains  ne  dt^pon^era  pas  de  vérifier, 
quelques  sondages  au  moins,  si  les  indications  fournies  par  I 
tranchées,  les  puits  et  les  escarpements  naturels  à  jour,  conviennent 
aux  lieux  qui  auront  à  recevoir  la  charge  des  principaux  point 
d'appui. 

118.  Il  est  encore  très-important  de  savoir  si,  à  une  époque  antêl 
rieure,  le  terrain  n*a  pas  été  traversé  pnr  des  fossés  rembUyi** 
depuis;  s'il  ne  repose  pas  sur  des  carrières  souterraines  abao-j 
données. 

119.  A  défaut  de  plans  indiquant  l'étal  antérieur  dos  Jïeux Jes 
vieillards  de  la  loculilc  pourront  fournir  des  indications  fort  uUles, 
qu'il  ne  suffU  que  de  vérifier  par  des  sondages. 

120.  EnHn.  Texaiiien  des  constructions  dans  le  voisinage,  et  les 
rcoseignoments  pris  auprès  des  maçons  du  paye,  permeltrool de 
savoir  de  quelle  manière  et  sur  quelle  espèce  de  terniin  ces  cons- 
tructions ont  été  fondées:  si  les  murs  ont  conservé  leur  aplomb, 
s'ils  sont  lézardés;  en  un  mut,  de  s'assurer  si  Jes  méthodes  suim 
offrent  toutes  les  iinrantios  de  sécurité  qu'on  est  en  droit  d'eiiget 
d'un  terrain  sur  lequel  on  veut  cunâtruire. 
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A  la  suite  de  ces  données  e^enlielles  sur  les  fondations,  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  renscignemmls  pratiques  utiles  à 
consulter  sur  le  foisonnement  (\'' s  terres,  le  tassement  îles  remblais 
et  le  temps  nécessaire  pour  fouiller  les  diver:>eâ  natures  de  sols. 

i2J.  Foisonnement  des  tehres.  —  L'augmentation  du  volume  des 
.ierres.  soit  vierge?,  soit  rapportées»  amenée  par  rameubli.^seraenl 
qu'on  leur  fuit  sub-r  pour  les  rondre  plus  susceptibles  d'fNlre  enle- 
vées à  la  pelle,  constitue  ce  qu'on  appelle  le  foisonnement  des  terres, 
—  L'inverse  du  foisonnement  est  le  tassement. 

Dans  Teftimalion  des  travaux  de  lerra^sfement,  le  foisonnement 
est  la  diflérence  qui  existe  entre  le  mesurage  dans  le  vide  r*t  le 
mesurage  au  remblai,  différence  dont  il  faut  tenir  compte  de  l'im- 
portance, cas  si  le  poids  à  transporter  est  égal  à  celui  des  terres 
fooillèes,  le  volume  est  supérieur  à  celui  de  l'excavation. 

Le  foisonnement  varie  suivant  la  nature  dos  terres,  il  est  â  peu 
près  de  :  0  m.    01  c.  pour  les  terres  li^gères; 

0  m.  127  m.  pour  les  terres  moyennes; 

0  m.  107  m.  pour  les  terres  fortes  très-compactes; 

Étant  donc  donné,  par  exemple,  à  oxéculcr  le  déblaiement  d'une 
masse  de  terre  végélalw  de  50  mètres  cubes,  on  aura  à  emporter 
environ  55  mctreii  cubes  par  suite  du  foisormement  de  la  terre. 

«  Le  foisonnement  dit  M.  U.  Masselin,  peut  varier  entre  5/100" 
et  73/100"  pour  un  mètre  cube,  selon  que  la  terre  estdunemalière 
quelconque,  maigre  ou  légère,  argileuse,  dure  et  compacte,  ou 
tfusceptihle  de  se  tenir  en  gros^s  mottes  ou  en  moiîllons.  » 

422.  «  Des  remarques  et  expériences  faites  par  les  ingénieurs 
los  Ponts  et  Chaussées  en  plusieurs  circonstances,  et  notamment 
or^du  percement  du  tunnel  de  Saint-Cloud,  pour  le  chemin  de  fer 
;«   Versailles,  il  résulte  que  : 

<•   Les  fen-es  rapportées  et  gravais  constituant  le  sol  de  Paris. 
>isonnent  de  t/4; 
2*  Les  terres  végétales  (alluvîons  et  sables),  foisonnent  de  l/IO* 
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3*  La  terre  franche  très^rcase,  foisonne  de  1,'S'; 

4*  La  terre  marneuse  et  argileuse^  moyennement  compacte^  foi* 
sonne  de  i/3  ; 

5*  La  terre  marneusCj  argileuse,  très'-compacte  et  très'dure^  foi^ 
wnne  de  i/lO*; 

6*  La  terre  crayeuse^  foisonne  du  1  /S'  ; 

"•  Le  tuf  dur  ou  moyennement  dur,  de  53  M  00*. 

8*  Le  roc  à  la  mine,  réduit  en  moellons,  de  65/100*. 

(Voir  pour  le  nw*/rc,  le  sérieux  ouvrage  de  M.  O.  Masselin. 
Birtîonnaire  raisonné  du  Métré.) 

123.  Sous  une  autre  forme,  nous  donnons  cî-dessous  le  tahlpun'' 
du  foisonneroenl  des  mëoieâ  déblais,  coiuidÉi'às-sans  compressign 
ou  comprimés  au  maximum. 


NATURE  DES  TERRAINS 


Tenc  végétale  (aliiivions.  «ablesjelc.} 

Terro  frutn-lii^  très-grasse 

Terre  iiiaineuse  etargileiis^e  moyennement  com- 
pacte  

TeiiT  marneuse  et  argileuse  très-compacte  et 
très-dure 

Terre  crayeuse ,.,, 

Tuf  dur  ou  moyennement  dur , 

Hoti  a  la  mine  réduit  en  moellons  , 


tJD  nèUv  cabt  an^rUu. 


fiftna'  i-oin- 
(iresxios  (uc 

In  foiiillp. 


1   10 
I  20 


1  50 


ftvvclrpilml 

on 
«ne  Veto.  I 


I  30 


124.  Temps  de  FounxE  tour  un  mstue  cube.   —  Il  résulte  Ae 
nombreuses  expériences   faites   par  M.  0.  Massclin,  expérience* 
qui  corroborent  celles  faites  par  les  ingénipurs  des  Mines  ei   Ac» 
Ponts  cl  Chaussées  que,  pour  arriver  à  fouiller  un  mètre  cube  dï 
les  différentes  natures  de  sols,  il  faut  seulement  pour  la  fouille  -* 

\  beur  .10  minutes  pour  la  tourbe; 
2    —       »      —       pour  )a  marne; 


■  Carnet  du  Conductear  des  travaux,  de  F.  Vacselon,  Ingénieur  dvil, 
d^namiiiue. 
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3  heures 50  minutes  pour  le  lur  ordinaire; 


5 

— 

>( 

5 

— 

30 

6 

— 

» 

7 

— 

30 

—  —        mêlé  de  pierre; 

—  —        pétrifié  ; 

—  —        graveleux  ; 

—  pour  le  macadam. 

135.  Maniement  et  tbanspoht  nFS  TEiines.  —  Nous  compléterons 
ces  données  numériqut*a  par  ijnelqiies  renseignements  intéressants 
sur  le  maniement  des  terres,  retiseijiînements  que  nous  trouvons 
dans  le  Manuel  du  terrasstei'  de  M.  ririgéuicur  D.  A.  Casalouga. 
(Eucyclopédie  Roret.) 

a  Le  manitîmenl  des  (erres  exige  trois  sortes  d'opérations  :  la 
fouUhf  la  charge  et  le  trampnrt. 

Dans  l'exécution  d'un  déblai  il  est  rare,  à  moins  que  les  terres 
ne  soient  nouvellemenl  rapportée?,  qu'elles  aient  assez  peu  de  con- 
sbtance  pour  qu'on  n'ait  hr^oin  que  de  la  bèclie  ordinnire  ou  de  la 
pelle  pour  les  enlever.  La  terre  végétale,  le  &able,  le  gravier,  la 
tourbe,  qui  présentent  le  moins  de  cohésion,  doivent  être  souvent 
attaqués  â  l'aide  de  la  pioche;  lefi  terres  ar^içilcuses  ont  souvenl 
besoin  d'être  attaquées  avec  le  pic;  les  terrains  formés  de  roches 
nécessitent  les  instruments  de  carriers. 

Le  cube  de  terre  qu'un  homme  peut  fouiller  dépend  de  li  nature 
du  terrain  qu'on  veut  déblayer. 

Un  homme  peut,  avec  une  pioche,  fouiller  15  mètres  cubes  de 
terre  végétale,  de  sable  ou  de  tourbe,  par  journée  de  dix  heures. 
et  ce  chiffre  diminue  sensiblement  à  mesure  que  le  terrain  est  plus 
compacte. 

Le  chargettr  peut  jeter  15  mèlres  cubes  de  terre  meuble  par 

journée   de  tO  heures,  à  3  mètres  horizontalement  ou  à  1  m.  (ju  c. 

verticalement,  ce  qui  fait  dire  que  le  yVi //e/^e/Ze  eslde  3  mètres 

faorizontalemenl  et  de  \  m.  63  c.  verticalement.  Cependant  le  jet 

Ivertical  de  i   m.  tioc.  donnant  lieu  A  un  travail  plus  fatigant,  il  y 

W    lieu  de  le  payer  davantage  que  le  jet  hurizonlal.  Qurlquefuià  on 

kk 'évalue   le  cube  de   terres  jetées   à   1    m.  05   de   hauteur  qu'à 

lia  mètres  cubes  par  journée  de  :24  heures.  » 

426  Comme  complément  des  renseïpncmenls  contenus  dans  le 
Wara;;raphr  précédent,  nous  donnons,  d'après  le  Carnet  dn  rondur- 
leMi-  </p  travaux  de  M.  l'ingénieur  F.  Vassclon,  le  tableau  des  tfuan- 
B'fés  moyennes  de  dèhlai  ejuun  terrassier  de  force  ordinaire  peut  pio- 


bK    L  BTADUSSEMEMT 


pAer  M  jeter  «  1   m.  60  c,  de  hauteur  ou  c/iorget  en  brouette  on  < 
tombereau  pendant  une  jownée  de  10  heures  '  : 


RÉPARTITION      j 


NATURE  UtlS  TERRES 


CLBE 

fcaillitljeté 

à  t".60 
en  10  tacam 


Tem»  vt^Réla'e  de  diverses  espèces 

(ailiiviuiis.  sal)ies.  etc.) 

Terre  tuarnense  et  argileuse,  moyea- 

iti?tD*'nt  iNinipacte 

Terre  uiArtieuse  et  argileuse,  corn- 

pncle,  dure 

Terre  crayeuse , . , 

Terre  rorleiuenl  irahibée  d'eau 

Tuf  moyenne mi-nl  dur 

Tuf  Irès-d.ir 

Uoc  lendref  gyp^e  enler6  au  pic  et 

au  coin. ...' 


5  23 
4  »0 
4  23 
2  85 
i  38 

2  Où 


H  80 


I  ÎO 


127.  D'après  le  même  ingénieur  : 

Cd  ouvrier  ordinaire  poul  charger  ai  m.  60  c.  de  hauteur,  en 
10  heures  de  travail  : 

Sable,  34  mètres  cubes. 

Terre  végétale,  18         — 

Terre  caillouteuse,        <3  — 

128.  Tassement  ni:s  remblais.  —  Les  conclusions  d'un  travail 
do  l'ingénieur  Cjirvallo,   publié  en  octobre  1801,  et  qui  s:ippiiieol 
Fur  29,t>Ou  expérience?  au  niveau  à  bulle  d'air,  faites  sur  le  chemin 
de  fer  de  Carca.<»onne  à  Narbonne  et  à  Perpignan  saonl  que  : 

1*  Les  remblais  exécutés  d'une  seule  couche  tassent  bcauco« 
plus  que  ceux  faits  par  couches  horizontales  de  0  m.  40  c.  àO  ^^"^ 
50  c.  d'épaisseur  environ  ;  f 

2*  Le  coefficient  de  tassement,  variable  avec  la  nature  des  r^*^' 
biais,  a  été  reconnu  iivdépcndnnl  de  l.i  hauteurdn  remblai,  ce  cl^^ 
nier  variant  de  0  n).  80  c.  à  6  mètres  de  hauteur  environ  sur  c^* 
portion  du  chemin  de  fer  du  Midi; 

3°  Le  la^s^ment  des  mintilais  auj^menlent  a  mesure  que  lesnm 
riaux  qui  le  cumpoaeut  âont  plus  légers: 


J 


1  Les  chiflfrpft  de  cù  tAbIcau  sont  presque  doublés  dans  le  cas  où  l'ouvrii? 
À  la  Uiche  (V.  V.). 
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4*  Les  remblais  f'oUonnent  deux  fois  par  ao,  au  moment  des 
pluies  du  printemps  el  de  l'automne. 

i29.  Dans  le  génie  militaire,  on  se  sert  du  rapport  entré  le 
nombre  dcïi  piocheurs  el  celui  des  chargeurs  pour  désigner  la 
nature  de$  terres  :  ainsi  on  dit  qu'une  terre  : 

Est  «  deux  homnieA  lorsque  le  niimbre  des  piocheors  doit  être 
égal  à  celui  des  chargeurs.  —  C  esl  le  cas  de  la  terre  végétale,  de 
la  tourbe,  de  la  plupart  des  terres  marneuses  et  argileuses,  dn 
sable; 

Est  à  un  homme  et  demi,  lorsqu'à  un  piocheur,  il  faut  deux  char- 
geurs; 

Ksi  à  deux  hommes  ctdemi\  lorsqu'il  faultroispiocheurspourdeux 
chargeurs; 

Enfin  est  trois  hommes^  lorsqu'un  chargeur  suffit  à  deux  pio- 
cbeurs. 

130.  Transports  des  terres.  —  Us  se  font  soit  à  la  brouette,  soit 
par  camion  actionné  à  bras  (i'hommeâ,  soit  par  tombereaux  à  un, 
deux  el  quelquefois  trois  chevaux,  soit  par  wagons  traînés  par  des 
clevaux  ou  par  des  locomotives. 

Suivant  les  distances  où  se  transportent  les  déblais,  soit  au  point 
terminus,  siiit  au  premier  relaî  : 

De  30  à  !00  mètres,  on  emploie  des  brouettes; 
Vers  50  à  150  mètres,  on  emploie  concurremment  les  camions; 
De   100  à  500   mètres,  on  emploie  les  tombereaux  à  un  cheval, 
ou  plu&ieurs  chevaux  sui\îinl  la  nature  du  tcrras^temenl; 

De  500  à  2,000  mètres,  on  emploie  les  wagons  traînés  par  des 
chevaux; 

De  2,000  à  plus,  on  emploie  les  wagons  et  les  locomotive:*. 

131.  Une  brouette  terrassière  porte  environ  4  centièmes  de  mèlre 
^xsbe.  —  i/'^y  d'après  l'ingénieur  Casalonga. 

Un  camion  porte  environ  0  m.  c.  200. 

Un  lomLercau  à  1  cheval,  purtc  environ  37  centièmes  de  mctrc 
>«sbe  el  à  3  chevaux  80  centièmes  de  mètre  cube. 

On  emploie  le  tombereau  de  150  à  350  mètres.  Lerelaieslde 
4  OO  mètres, 

M.  Ca:^alonga  admet,  qu'avec  la  brouette,  un  rouleur  transporte 
I  3  mètres  cubes  de  terre,  à  30  mètres,  en  40  heures  de  travail. 
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Un  relaidcbroueUecstd'onviron  SOmètrespourlesdistanceshori- 
zontales  el  de  20  mètres  lorsque  la  penle  est  au-dessus  de  0  m.  06 
par  mètre. 

133.  D'après  l'ingénieur  F.  Vasselon  :  Un  i 

tombereau  à  un  cheval  transporte  Om.  35  c.  /. 

^  rAvec  une  vitesse 

1  m.  parsecoude. 


à  un  mètre  cube.  < 

Un   tombereau  à  3   chevaux    transporte  \ 

0  m.  80  c.  â  2  mètres  cubes.  / 


A  la  brouette  vninnte,  10  hommes  trans- 
portent 80  mètres  cubes  à  2(X)  mètres. 

A  la  brouetle  à  corde,  10  hommes  trans- 
porleol  70  mètres  cubes  à  ;iO  mètres. 


Suez. 


133.    l'OIDS    nu    METRE    CUBE    DK    OCEI-OUES  PÉBLAIS.    —    NoUS  Cx" 

trayons  des  faitits  de  Oenieys^  le  poids  du  mètre  cube  d'un  cer- 
tain nombre  de  terrains  provenaul  de  fondations, 

L'«au  Étant  1.000. 


Terre  ou  sable  de  bruyère, 

6U  à  643 

Terreau , 

828     857 

Tourbe  sèche, 

514      — 

— .     humide, 

785       — 

Terre  forte  graveleuse, 

1,357  à  1,428 

Terre  végétale. 

1,214     1.283 

Vase. 

1 .612 

Argile  et  glaise, 

1,656  à  1.756 

Marne, 

1,571     1,642 

Sable  :  Rn  el  sec. 

1,399     1,428 

fin  et  humide, 

1,900       — 

fossile  argileux, 

1,713     1,799 

de  rivière  humide, 

1,771     1,856 

Gravier  cailloulin, 

1,371     1.485 

Grosse  terre  mêlée  de  sable  et  de  gravier, 

1,«G0       — 

Terre  mêlée  de  petites  pierres, 

I.IHO        — 

Argile  mêlée  de  tuf, 

1.990       — 

Terre  grasse  mêlée  de  cailloux* 

2.290       — 

Ecalins  de  roches. 

1,571  a  1,713 
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DES  PIERRES  A  BATIR 


PREMIÈRE    PARTIE 


I.  —  Pierres  à  b&tir  naturelles. 

î.  Les  pierres  sont  de»  substances  minérales,  solides,  incom- 
bosilibles,  non  malléables,  et  dont  la  pesanteur  spécifique,  sauf 
cellt;  de  quelque*  pierre»  volcaniques,  est  supérieure  à  l'eau. 

Elles  sont  forroées  de  sublances  ou  terreuses  ou  siliceusss,  pures 
on  combinées  avec  d'autres  matières,  et  endurcies  au  point  de  ne 
plus  s'amollir  sous  l'eau. 

Les  pierres  se  distinguent  les  unes  des  antres  au  moyen  de  leurs 
caractirres  pJtysiques  et  de  leurs  caractères  ehimique», 

3.  Les    premiers  dérivent  de    leurs  quatilés   physiques,    telles 

que  la  densllé,  la  durcie,  la  structure,  la  cusâure,  la  couleur;  ces 

varaclères  suTHâent  quelquefois,  mais  pas  toujours,  pour  faire  rccon- 

nallres  la  nature  des  pierres.  Us  peuvent  être  apprécié»  à  la  vue, 

au  loucber  et  au  moyen  M  quelques  expériences  fort  simples. 

Examinons  cbacun  des  caractères  physiques  : 

3.  En  principe  la  dureté  est  intimement  liée  avec  ta  com- 
position des  minéraux;  elle  est  toujours  égale  dans  une  même 
espèce  lorsqu'on  l'essaye  dans  les  mômes  conditions;  eiU;  varie 

quelquefois  suivant  les  faces  que  l'on  examine,  et  même  suivant 

ie  sens  dans  lequel  oo  la  constate. 
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L'illufltre  minérnlogialo  aUuinanil  Werner  tiûsignail  par  lu  nom 
dfî  dur  les  minéraux  qui  i'6sislaieiil  à  la  lime  rt  au  couteau;  par 
celui  tie  rlemi-dur  ceux  qui  ne  pouvaient  Mre  rayé»  par  l'ungle;  et 
par  l'exprcâsion  de  tendre  ceux  qui,  semblables  à  la  pierre  à  plaire, 
en  recevaient  l'empreinle. 

Aujourd'hui  on  caraclôrise  la  rf^ireM  des  pierres  en  disant  yuW/w 
rayent  Incier,  le  fer.  le  cuivre  uu  l'ongle,  ou  sont  rayées  par  ces 
substance."!.  Le$  pierres  â  la  fois  très-dures  et  Irès-cohérenles  fonl^ 
en  général,  feu  sous  le  choe  du  briquet;  exemple,  les  granités,  por- 
phyres, etc. 

4.  Pour  apprécier  avec  plus  d'exaclitudo  le  caractère  de  la 
dureté,  si  précieux  a  consulter  en  beaucoup  de  cas,  uous  conseil- 
lons, à  défaut  d'une  échelle  spéciale,  de  faire  usage  de  Véchelle  de 
dureté  de  Mohs,  composés  de  dix  termes  représentés  par  les  miné- 
raux suivants  : 

1*  Le  taie  lamelleux  (si'icale  de  magnésie). 

2"  La  rhatiJ-  sulfatée  cristaiUsee  (pierre  à  pl&tre  en  fer  de  lance), 

3*  Le  spath  tf  Islande  o»  chattx  car^J«fl/ée  pure. 

4°  La  chmix  /?«<ifc>  (spath  (lonr). 

.V  La  chaux phosphatéf*.  (Apatiled'Rspagnei  par  exemple). 

6'  Le  feidspath  lamelleux, 

7*  Le  quartz  htjatin  ou  cristal  de  roche, 

8"  La  topaze. 

9»  Le  corindim  hyalin^  comprenant  le  rubis  et  le  saphir. 

10*  Le  diamant. 

Les  minéraux  compris  sous  tes  n**  1  à  5  sont  rayés  par  la  poinb 
d'acier;  \v  fclilspatti,  qui  porte  le  n*  ti,  commence  la  classe  d« 
minéraux  dur»;  il  est,  nous  l'avons  vu,  un  des  éléments  dc!<  gr 
nites  et  des  porphyres. 

Une  échelle  semblable,  mais  établie  .ivec  des  matériaux  de  cons<^ 
Iruction  naturels  et  arliUciels  serait  évidemment  préférable.       ^h 

5.  On  confond  souvent  dans  le  langage  usuel  la  ténacité  aréB 
la  dureté;  ces  deux  caractère»  marchent  souvent  en  sens  inversées 
La  ti^nucité  consiste  tians  la  résistance  qu'un  corps  oppose  iètf^H 
ca«.<(^  t)u  drcbirè.  Certaine*  roches  tendres  comme  la  pierre  à  plAtr^aa 
parexf'mplc,  prennent  l'emprente  du  marteau  et  sont  ordinairecaei^H| 
irhS' tenaces.  D'autres,  au  contraire,  qualifiés  de  durs^  comme  ce^B 


pimnes  a  battu  haturïu.ks. 


îsn 


Tilëîî^a  pierre  à  fusil  enlr'aulres,  se  cass^ent  au  plus  léKcr 
el  sont  fragiles. 

6.  La  STRUCTPRE ,  qui  «e  définit  aussi  par  l'aspecl  Je  la  cai- 
sure,  se  caractérise  en  disant  qu'elle  est  : 

Compacte,  c*est-à  dire  présentant  une  niasse  uniforme  sans  appa- 
rence de  grains  ou  de  lamelles;  exemple,  certains  silex  pyroma- 
ques  (comme  la  pierre  à  fuâit),   le  criâta)  de  roche,  etc.; 

Gramikusey  quand  sa  maàse  également  uniforme  est  composée 
(le  grains  plus  ou  moins  gros  qui  semblent  réunis  entre  eux  par  un 
ciment.  Lor:*q»e  les  grains  ont  une  forte  dimension,  celle  d'un 
petit  poi;;,  parexemple,  lastrncture  prend  alors  lenom  il'ooiithique: 
exemple,  les  calcaires  jurassiques  d'AnstruJe  et  do  Coutarnoux 
(Yonne). 

Larneilaire,  lorsqu'elle  présente  une  masse  de  petites  lamelles  dis- 
posées en  tous  sen».  Quand  les  lamelles  ont  une  plus  grande  dimen- 
sion, la  structure  est  dite  lammaire;  minéralogiquement  la  cassitre 
«st /iamrnaiW  quand  les  lamelle»  sont  au  contraire  à  peine  discer- 
nableiî,  commt>  dans  le  tuarftre  pentéit'que. 

Crtstalliue  ou  gramtoîde,  quand  la  masse  est  formée  d'une  agglo- 
mération de  petits  cristaux  déformt^s  et  entrcnuMés  avec  la  plus 
grande  confusionj  comme  cela  se  remarque  dans  les  granités; 

Sacc/tatoîde  ou  grenue^  quand  la  texture  est  analogue  à  celle  du 
sacre  blanc  en  pains;  exemple,  le  marbre  blanc  statuaire  ; 

Fibreuse^  lorsque  la  masse  semble  composée  d'une  infinité  de 
fibres  plus  ou  moins  longues  accolées  les  unes  aux  autres;  exemple, 
i'amiante,  la  pierre  à  plâtre  des  bords  de  la  Moselle,  le  minerai  de 
Ter  dit  hànatite,  le  cinabre  naturel,  etc.; 

La  structure  est  rayonnne  quand  li's  fibres  conTcrgent  vers  un 
Ovaire;  la  substance  est  alors  en  roffnons,  ou  simplement  en  masses 
^^zdiffs.  —  (JnJinrl  les  fîbn^s  ai^qiiièrenl  une  certaine  dimension  et 
^ixnnk-nt  de  pptile?  baguettes  accolées,  la  structure  est  dite  alors 
^^tittaire,  (Exemple,  le  pyroxène,  le  sulfate  de  bar>'te  naturel 
(»paili  pesant); 

^rétiforme,  lorsqu'elle  présente  une  masse  uniforme  de  grains 
ardriacés  agglutinés;  exemple,  les  grès  pour  le  pavage,  les  meules  à 
**^uis«r,  elc; 

Grcsiifre,  lorsqu'elle  est  composée  d^  grains  iné.ffaux  el  terreux  : 
«Xernpie.  les  pierres  calcaire*,  comme  le  vcrgelé; 
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Tetretistty  lorsqu'elle  a  l'oi^pcct  de  la  lerro,  tout  ea  ayant  la  coo- 
stslancc  do  la  pierre;  cerlaîneâ  craies,  par  exemple; 

CeUuiaire,  quand  la  masse  est  lraver9éf>  dans  tous  les  sens  par  une 
grande  quantilù  de  cellules  ou  caviUs;  exemple,  les  pierres  meu- 
lièrcSf  les  pierres  puaccs,  les  scories; 

Schi.Uoïdfi  ou  fissiie,  lorsque, ay.iiit  unedesstruclures  précédente*, 
sa  masse  peul,  pur  le  chue  ou  un  instrumenl  IranchanL,  se  diviser 
eu  feuillets;  les  schistes  ardoisiers,  par  exemple. 

7.  La  CASSUBE  se x^raclérise  en  disant  qu'elle  est  ; 

Droite^  lorsque  les  surraces  de  rupture  sont  planes; 

Corichoide  ou  eonckoidate^  lorsqu'elles  offrent  une  courbure  qui 
les  fait  ressembler  à  rempreinle  d'une  coquille  bivalve;  exemple, 
la  cassure  de  la  pierre  lillin^rapliique,  des  silex  pyromaques^,  etc. 

EsquilUuie,  lorsqu'elle  olTre,  sur  sa  surfacCi  des  eiquUhs  ou 
petits  fragments  à  demi  détachés;  Ex.;  l'agate,  le  feldspath  com- 
pacte. 

Lnse,  lorsque  les  surfaces  sont  sans  aspérité;  exemple,  la  pierre 
lithographii|ae. 

Raboteuse,  inégalej  arénacéey  graveleuse,  terreuie,  lorsque  le  con- 
traire a  lieu. 

8.  La  COULEUR   peut  être    de    toutes    les    nuances   connues; 
mais  on  observe  le  plus  fri^qucinment  celle  du  jaune,  du  gris  el  ût 
ruuge.  Dans  rédiflealiou  d'un  édifice  quelconi^ue,   la  eoulrnrdes 
pierres  a  une  certaine  imporUincfî,  surtout  lorsqu'il  s'ngit  de  cons-J 
tructions  architecturales.  Les  couleurs  claires,  le  blanc  jannâlrel 
pur  exL'tnplt',  l'ont  évideciinicnl  mieux  valdir  les  lignes  et  les  orne-] 
menls  que  les  couleurs  sombres,  comme  les  couleurs  grises  tirantl 
plus  ou  moins  sur  le  bleu  et  sur  le  noir.  (Voir  §  ÎHI,  livre  II.  — ^ 
Influence  de  la  conslilulion  géologique  du  terrain  sur  l'aspect  des 
constructions.) 

9.  La  PESANTEUR  RPÉciFiQUE,  àetèsité  ou  poids  spécifique,  cesl- 
à-dire  le  ntpporl  du  poids  de  l'uiillr  de  volume  d'une  pierre^  ^  « 
au  poids  d'un  même  volume  d'eau  distillée  pris  pour  terme  de  com— ^^ 
paraison  cl  pour  unité.  Or  le  décimètre  cube  d'eau  àson  maximum«-iH 
de  densilé,  c'est-à-dire  à  4",  pesé  \  kilugr.;  il  eu  résulte  que  la 
densité  d'une  pierre  (d'un  corjMi  en  général),  est  exprimée  fmr  le 
nombre  de  kilogrammes  t/uepèse  le  décimcire  cube  de  cette  pieiTe. 
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10.  Il  ne  faut  pas  confondre  ici  la  pesantetir  spécifique  qui  appar- 
tienl  aux  caracLores  physiques,  avec  l'appréciation  {grossière  du 
poids,  en  son  pesant  les  corps,  quoique  pour  des  substances  miné- 
rales de  même  apparence,  cette  appréciation  permette  dans  certains 
cas  de  dialinguer  ces  subslances  entre  elles.  —  l\  est  évident,  par 
exemple,  que  le  poids  sufQt  pour  distinguer  certains  échantillons 
de  carbonate  de  chaux,  d'albâtre,  de  spath  pesant  (sulfate  de 
baryte),  etc. 

11.  Dans  l'appendice  qui  termine  le  livre  111,  nous  donnons* 
d'après  les  auteurs  les  plus  compétents,  les  pesanteurs  spécifiques 
desdiversospîerrcB  naturelles  et arlincicllescraployées dans  le&cons- 
tructions.  —  On  remarquera  que,  pour  une  même  dénomination 
de  pierre,  la  pesanteur  spécifique  n'est  pas  toujours  la  même.  Ces 
difTérenccs  tiennent  surtout  à  In  nature  de  l'échanlillon  soumis  à 
l'expcrience,  tes  minéraux  et  parliculiiTemenl  les  pierres  de  cons* 
tructions  ne  présentant  jamais  une  honfogénéilé  complète.  —  Ces 
diflérences  peuvent  aussi,  dans  certains  cas,  s'expliquer  parle  pro- 
cédé employé  pour  la  prise  de  la  densité  de  la  pierre. 

12.  Dilatation  ltnéairb  pes  pierbes.  —  Aux  caractères  phy- 
siques ci-dessus  nous  ajouterons  \ii  diiation  /mdai'rf,  que  subissent 
les  pierres  sous  l'influence  du  Troid  et  de  la  chaleur 

Cette  dilatation  estasse?,  faible  pour  qu'on  puisse  la  négliger  dans 
la  plupart  des  circonstances;  cependant  ses  eflels  sont  parfois  sen- 
sibles dans  quelques  édiOces.  Elle  varie  avec  la  composition  et  la 
*lr«clure  des  pierres,  et  quelques  expériences  faites  à  ce  sujet  ten- 
dent à  établir  qu'on  ne  peut  pas  l'établir  h  plus  de  \  millième 
«JepuÎB  *)•  jusqu'à  KJO*. 

Dans  roppen<liceqiii  termine  le  (ivre  III,  nous  donnons  d'ailleurs 
€iUaiation  linéaire  d'un  certain  nombre  de  pierres. 

A3.  Caractères  cniHiQUES.  —  Les  caractères  cbimiques  se  basent 
r-  les  phénomènes  qui  se  passent  lorsqu'on  soumet  les  pierres  à 
cslion  de  la  chaleur,  des  acides  ou  des  réactifs  chimiques,  en 
v^éral. 

X£a  soumettant  les  pierres  à  raclion  d'un  feu  plus  ou  moins  vif 
It  firolongé,  on  constate  si  elles  sont  fusibles  ou  infusibles,  c*est-à- 
Uii-«  réfraclaires  ou  non;  si  elles  changent  de  nature  ou  si  elles 
%v%%:»i$sont  une  alléralion  quelconque. 

t^'aulres  fois  les  pierres,  réduites  en  poudre,  sont  soumises  à  Tac- 
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tion  des  acides  chlorhydrique  (acide  miiriatiquc,  ou  esprit  de  sel)] 
nitrique  (eau  forte)  ou  sulfurique  (huile  de  vitriol,  ou  simplement 
vitriol),  pour  voir  si  elles  sont  attaquées  complètement  on  parliel- 
lement  par  ces  acides;  si  elles  y  sont  sohibles  ou  insolubles,  avec 
on  sans  effervescence  (bouillonnement).  — Dans  quelques  cas,  la 
solution  acide  est  éprouvée  par  des  réactifs,  judicieueemcnl 
employés,  qui  servent  à  caractériser  la  cbaux,  la  silice,  l'alumine^^ 
l'oxyde  de  fer,  etc.  ^H 

Par  ces  essais  préliminaires^  on  acquiert  ^osso-modo  une  notion 
suffisante  de  la  composition  chimique  d'une  pierre  et  de  son  ùtaf 
de  purelé.  —  Lorsqu'il  est  nécessaire  de  connaître  avec  exactitude 
le  nombre  et  la  quantité  des  éléments  des  pierres,  et  le  cas  devien| 
fréquent,  le  mieux  est  évidemment  de  recourir  à  l'expénenco  d'a| 
chimrstc-anû/ys/e  de  profession. 

44.  GiSEMEtiT  DBS  rTRBDKS.  —  Un  grand  nombre  de  pierres  son(_ 
déposées  par  couches  dislinctcs  dans  le  sein  de  la  terre,  ce  qui  fa 
lile  bciiucoup  leur  extraction.  Kilos  sont  dites  alors  de  haut  et  de' 
basappareUt&msixni  l'épaisseur  du  banc  auquel  elles  appartienoeut,, 
parce  que,  étant  dans  l'usnge  de  placer  les  pierres  sur  les   asAia 
d'un  b/Vtiment  de  la  même  manière  qu'elles  (gisaient  dans  la  car-- 
rière,  on  con(;uit  parfaitement  que  l'épaisseur  d'un  banc  cnlralofl 
celle  de  PappareiK 

15.  LiU  de  cOiTt'he.  —  Les  pierres  sont  généralement  diaposéesj 
dans  la  carrière  par  bancs  parallèles,  horizontaux  ou  oblique 
composés  ordinairement  de  couches  apparentes  superpOEtées  ;  Im'^ 
faces  horizontales  ou  obliques  sont  appelées  lils  de  carrièref  qu'il 
est  de  la  plus  (j;:raude  importance  de  pouvoir  distinguer  facilement 
ce  que  l'on  fait  en  examinant  avec  attention  la  cassure  verticale  de] 
la  pierre;  on  y  remarque  uneinfinité  de  petites  veines  parallèles  aui 
lits,  quelquefois  presque  invisibles,  mais  qui  se  distinguent  cepen 
danl  assez  pour  ne  pas  se  tromper  sur  leur  sens. 

18.  Pt'errv  en  délit.  —  Or,  ï!  importe  beaucfuip,  dans  les  coos 
tructions,  de  disposer  !es  pierres  de  manière  que  la  pression   qo 
agit  sur  elles  soit  dirigée  aussi  normalement  que  possible  aux  face 
parallèles  aux  lits  de  carrière.  Si  Ton  n'observait  pas  cette  condîJ 
lion,  c'est-à-dire  si  l'on  posait  les  pierres  en  délit,  celles-ci  seraient^ 
alors  soumises  aux   influences  atmosphériques,  qui,  jointes  A  la 
charge,  les  feraient  déliter  ou  tomber  en  feuillets,  perdraient,  par 
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suit«,  toute  cohésion,  fît  compromettraient  la  solidité  de  la  cons- 
truction. 

17.  Altération  des  fibhbes  par  les  agerts  ATvospnÉRiQrRs.  — 
Les  pierres  qui  sont  alli^rablca  sons  l'inQuence  des  agents  atmos- 
phériques :  humidUéy  sè(fteres$e,  gelée,  etc.,  ne  peuvent  être  emplo- 
yées que  dans  rintèrieur  des  constrnctions.  Elles  sont  diversement 
Btlaquées:  les  unes  se  décomposent  à  l'air  par  suite  de  la  formation 
(te  nouvelle;!  combiuaittons  chimiques;  d'autres  sont  altérées  par 
l'ciatr.  qui  les  amollit  en  partie  ou  en  totalité.  Ces  défauts  se  ren- 
contrent principalement  dans  les  pierres  gypseuses  ou  argileuses. 

18.  Pierre  hygrométrique.  —  Le  minéralogiste  Brard  a  proposé 

de  designer  ainsi  les  pierres  d'appareil  qni  ont  la  propriété  de  se 

ct»tiTrir  d'humidité  à  l'approche  du  changement  de  temps,  et  de  se 

s^cïher  ensuite.  Le  but  de  ce  savant,  en  proposant  ce  nom,  a  été 

d '«appeler  l'attention  de?  observateurs  sur  ce  phénomène,  dont  la 

csLMMe,  dit  l'ingénieur  Landrin  ',  est  encore  inconnue. 

49.  M.  VioUct-Ic-Duc,  et  bien  des  observateurs  avec  Ini,  ont 
reraarqué  que  presque  toutes  les  pierres  sont  hygrométriques,  et 
que.  lorsqu'elles  sont  disposées  de  manirrc  que  l'humidité  y  soit 
allîrée  du  dedans  en  dehors,  leur  désorganisation  s'opère  d'une 
manière  bien  plus  manifeste  et  plus  rapide  que  lorsque  l'absorption 
SCS  produit  du  dehors  en  dedans. 

ViolIet-le-Duc'  a  donné  de  ce  phénomène  une  explication  qui 

^ratt  acceptable,   à  savoir,    que   l'eau   suintant    du    dedans  en 

dehors'  de  la  pierre  se  charge  de  sels  qui  se  cristallisent  dans  les 

pore«  de  la  pierre,  par  suite  de  l'évaporation  qui  s'elTectuc  à  la  sur- 

r&ce.  Or,  comme  par  le  phénomène  de  la  cristallisation  il  se  pro- 

tluit  UD  gonflement  plus  ou  moins  sensible  du  sel  dissous  dans 

If^u,  la  force  d'expansion  qui  en  résulte,  suflît  puur  désagréger 

grains  sur  une  profondeur  plus  ou  moins  grande. 

Au  contraire,  lorsque  l'eau  est  absorbée  du  dehors  en  dedans. 

elle  n'est  pas  chargée  de  sels  cristntlisables  et  l'eflet  de  désagréga- 

tiou  ne  peut  pas  se  produire. 


t  Oieiionnnirt  de  MiDÉr»loghf  dà  Géologie  tt  de  MétnJJargie  de  Landrin, 

'  ■       j/iè    (/b    rArrhitrrture  fr.-tnrai»^.  du  it»  «u  llll*  itii*r.h. 

j   ici  riiumidité  rt^sultaiii  d'un  &nl  tiumiite,  ou  r^lle  des 

m..,  ..i  ;    \.,  humidilA  qui.  f.n  ân'cl,  am^iic  ivec  elle  de'*  unis  criitlat* 

liMbles.  —  I.  humidité  tlu  dctiors  nu  dedans  e»l  relie  rOtiuUant  do  l'é:at  hY|;ru 
ntétriquc  de  raliiio^[ditfrc  ftu  de»  fduios;  tillo  n'aroèno  piu  dû  fruduiU  sa)in&. 
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30.  fii'&rres  solaires,  —  (^Itc  ancienne  dénomination  s'appUqap 
àdes  pierres  calcairea  contenantquelquesparliesdesel  raarintpie  le 
soldl  fait  efdeurir  ai  qui  s'égréncnl  de  plus  en  p1u$  par  l'aclio 
simultanée  du  soleil  el  de  la  pluie.  —  Une  partie  des  pierres  i 
bàlir  des  environs  de  Bordeaux  sont  des  pierres  solaires.  Cet  effâ 
naturel  est  absolument  le  rot^mc  que  celui  que  l'on  observe  qui 
on  éprouve  les  piérides  gélives,  dont  nous  allons  parler. 

21.  Pierres  gélives  ou  géusses,  dcvioes,  —  tbrtes  ou  gbasss 
—  11  est  aussi  des  pierres  qui  ne  peuvent  pus  remisier  à  Taclion 
la  gelée  :  elles  absorbent  Taeilcment  l'humidité,  etTeau  qui  se  log 
dans  les  petites  cavités  dont  leur  masse  est  criblée,  venant  k 
solidiOer,  par  suite  à  augmenter  de  volume  sous  l'action  de 
gelée,  les  fait  tomber  en  écailles  très-minces»  qui  finissant  par 
réduire  en  poussière  et  produire  sur  les  pierres  ces  vermfeulu 
qui  ont  été  imitées  dans  quelques  constructions  des  deux  deroie 
siècles.  [Au  Louvre,  galerie  du  bord  de  l'eau,  par  exemple.) 

Or,  ni  l'inspection  de  la  texture,  ni  l'analyse  chimique  oe  peu- 
vent indiquer  quelles  sont  celles  qui  sont  dans  ce  cas;  cependant 
les  pierres  gélives  sont  ordinairement  moins  denses  que  les  autres 
de  même  espèce;  elles  absorbent  l'eau  avec  fAcilité,  ot,  si  ce  i 
des  pierres  calcaires,  elles  n'offrent  pas  celte  teinte  spalhique  qt 
l'on  remarque  dans  les  pierres  de  bonne  qualité;  de  plus,  clll 
soutiennent  Irès-mal  leurs  arêtes. 

23.  D'après  M.  Rrard  et  M.  Héric^rt  deThury,  les  pierres  géU\ 
s'allèrent  de  cinq  manières  différentes  : 

1*  En  éclats  irréguliers  et  anguleux.  Les  pierres  gélives  qui  soi 
dans  ce  cas  sont  assez  souvent  des  roches  calcaires  compactes,  a 
surface  desquelles  on  observe  dcsfllets  droîls,gris  ou  jaunes,  d'une 
finesse  extrême,  et  qui  s'entre-coupenl  dans  tous  les  sens; 

t^  En  feuillets  plus  ou  moins  épais;  ce  mode  d'altération  ap 
lient  aux  calcaires  argileux  fossiles,  aux- schistes  grossiers  el 
roches  micacées; 

3"  En  grains  plus  ou  moins  fins  ;  les  pierres  qui  s'égrènent  !>oot 
les  plus  communes  :  on  en  rencontre  parmi  les  rocbee  calcaires  à 
gros  grain  c».  à  grain  fin,  dans  certains  granils.el  surloul  parmi  les 
grès.  Sans  dire  que  toutes  ces  pierres  sont  gélives,  nous  indiquons 
la  manière  dont  elles  se  détériorent  à  la  gelée,  quand  elles  oe  peu- 
vent lui  résister; 


'^ 
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V  En  plaques  de  loin  en  loin,  el  uux  endroits  seulement  qui 
renferment  des  flnrkes^  ospècca  de  d»^fcctiiosil^s  ou  de  golutionft  de 
couLinuité  qui  résultent  d*unc  Gssure  on  du  Tinlerposilion  d'une 
matière  étrancère; 

5"  Enfin  cerLaines  pierres  semblent  so  corroder  avec  une  sorte 
de  régularité,  el  présenter,  dans  leur  étal  de  dégradation,  des 
reliefs  vermiformcs  assez  remarquables,  el  qu'on  a  souvent  imitée 
dans  les  monumcnU  publics. 

33.  procédé  empiiitfHe  pour  recoanaitre  les  pierre»  gélives.  — 
Autrefois,  une  longue  expérience  était  le  seul  guide  consulté  pour 
reconnaître  la  gélivité  des  pierres.  Pours'assnrer  de  la  qualité  d'une 
ctirriùre  ou  d'un  banc  nouvellement  mis  en  exploitation,  on  en 
extrayait  quelques  blocs,  puis  on  les  esKiyaîL  en  les  laissant  expo- 
sés â  l'air  pendant  plusieurs  hivers.  Celle  méthode  avait  le  double 
inconvénient  d'exiger  plusieurs  années  d'expériences  el  de  ne  rien 
ofTrir  de  bien  concluant  :  car  rien  n'établissait  que  les  pierres  qu'elle 
présentait  comme  non  gélives  ne  pussent  être  détériorées  par  des 
Dlées  plus  intenses  ou  d'autres  allcrnntives  de  gels  et  de  dégels. 

24.  Méthode  artificielle  de  M.  Jirard.  —  On  doit  a  M.  Brard, 
ingénieur  civil,  minéralogiste  distingué,  la  découverte  d'un  pro- 
cédé qui  abrège  désormais  le  temps  d'épreuves,  en  permettant  de 
substituer  la  force  d'expansion  due  â  la  cristallisation  d'un  sel  A 
celle  qui  résulte  de  la  congélation  de  l'eau. 

Voici  le  procédé  de  M.  C.  P.  Brard,  tel  que  cet  ingénieur  le  décrit 
dans  son  Ùietionnaire  usuel  de  Chimie,  de  Physique  et  d'Histoire  na- 
twelle  —  édition  de  18:J8. 

M  On  fait  tailler  un  cube  de  la  pierre  que  Ion  veut  éprouver  de 
5  centimètres  de  cAté  et  à  vives  arêtes,  on  le  fait  bouillir  une  demi- 
heure  dans  del'eau  saturée  à  froid  de  sulfate  de  soude  (sel  deClau- 
bor),  de  manière  à  ce  que  la  pierre  en  soit  bien  couverte.  On  la 
relire,  on  la  met  dans  une  soucoupe,  au  fond  de  laquelle  on  met 
une  ligne  de  la  même  eau,  el  on  l'abandonne  ainsisurune  Inbletle, 
daos  un  lieu  chaud  si  c'est  en  hiver.  Au  bout  de  deux  on  trois 
Jours  la  pierre  se  couvre  d'oinoresccnces  salines  que  l'on  fait  tom- 
ber avec  quelques  gouttes  d'eau  ordinaire,  et  que  Ton  conservera 
ainsi  pendant  huit  jours.  —  Si  In  pierre  est  gélive,  elle  aura  perdu 
ses  angles  et  ses  aréte.s,  on  trouvera  du  sable  ou  des  écailles  dans 
la  soucoupe;  si  elle  est  bonue,  elle  sortira  intacte  de  l'épreuve.  » 
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M.  Brard  termine  en  disant  que  ce  procéda  a  été  récompensé  de    \i 
grande  raâdatUe  d'or  par  la  Socîctù  d'Encouragement. 

25.  Procédé  d'Héricart  de  Tftury.  —  liC  procédé  de  Brard  a  ^fe-^i 
modifié  et  rendu  pratique,  par  l'ingénieur  des  Mines,  le  vicorar^  ta 
Héricart  de  Thury,  et  nous  donnons  ci-aprés  la  manière  d'op&xr^^p 
decet  ingénieur,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  le  programme  q^  ^„»  'î] 
a  rédigé  à  la  suite  d'expériences  nombreuses  faites  à  rinsi^ecCâ^LDii 
générale  des  carrières. 

(t  4'  On  clioiàil  les  échantillons  sur  les  points  douteux  du  ba  j^v^^ 
de  pierre  que  l'on  veut  éprouver,  par  exemple  sur  les  places  (^z^^ 
présentent  des  difTérences  dans  ta  couleur,  le  grain  ou  l'aspect. 

il  2*  On  fait  tailler  ou  scier  ces  échantillons,  en  cubes  de  deu^^^^ 
pouces  (54  raiUimétres}  de  cMé^  à  vives  arêtes,  les  morreaux  slnï^^^' 
pleraent  cassés  pouvant  être  tressailles  ou  étonnés  par  le  choc, 
pouvant  olfrir  ainsi  des  détériorations  fausses  qui  ne  licndrai(!n 
nullement  à  la  qualité  de  la  pierre,  mais  simplement  à  Ja  force  qu 
Va  brisée. 

(i  3«  On  numérote  ou  l'on  marque  chaque  échantillon  avec  d( 
l'encre  de  chine  ou   avec  une   pointe   d'acier,   et   l'on   conserve 
des  notes  exactes  du  lieu  et  de  la  place  d'où  chaque  cube  a  é\G=^  ^ 
détaché. 

«  4°  On  fait  fondre,  dans  une  quantité  d'eau    proportionné^»-  — 
au  nombre  des  échantillons  que  l'on  veut  éprouver,  tout  leae/rfe 
Glauber  (sulfate  de  soude)  qu'elle  pourra  dissoudre  à  froid',  et,  poui 
être  bien  certain  que  cette  eau  ne  peut  en  prendre  davantage,  i 
faut  qu'il  reste  un  peu  de  sel  au  fond  du  vase,  une  ou  deux   lieures- 
aprôs  qu'on  l'y  aura  jeté.  Ainsi,  par  exemple,   une  livre  (enviro 
1/3  kilog.)  do  ce  sel  suffit  pour  saturer  une  bouteille  d'eau  ordi 
naire,   à  la  température  des   puits  de   12*  environ    du   thermo 
raèlrc  de  ïléaumur  [{H*  centigrades). 

<t  5*  On  fait  chauffer  cette  eau  chargée  do  sel  dans  un  vase  qucT- 
conque,  jusqu'à  ce  qu'elle  bouille  à  gros  bouillons,  et  l'on  y  plonge 
alors  tous  les  échantillons  sans  ta  retirer  de  dessus  le  feu,  et  en 
déposant  les  cubes  de  manière  à  ce  qu'ils  plongent  tous  complè- 
tement. 

u  6"  On  laisse  bouillir  les  pierres  pendant  une  demi-heure.  Lei 
expériences  faites  par  M.  Vicat  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  faire 
t>ouilIir  pendant  plus  longtemps,  sous  peine    d'outra-pa&ser  le« 
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effets  de  la  gelée.  Ainsi,  celle  ébullilion  de  trenla  minutes  est  de 
x^igueur. 

1  7*  On  retire  chaque  éclianliilon  l'un  aprùs  l'autre,  et  on  les 
^uspead  a  dus  ûls,  de  maaiêrc  à  ce  qu'ils  ne  louchent  à  rien,  cl 
^u'iU  soient  parfailcment  isoles.  On  place  au-dessous  de  chacun 

IciVux  un  va^  rempli  de  la  dissolution  dans  laquelle  ils  ont  bouilli, 
gJiAis  en  ayant  soin  de  la  laisser  reposer,  et  de  jeter  le  fond,  qui 
f^enfermu  toujours  de  tu  poussière  ou  des  grains  détachés  dea 
^cliautillons. 
«  8*  Si  le  temps  n'est  pas  trop  humide  ou  trop  froid,  ou  Irou- 
.^era.  vînçl-quatre  heures  après  que  ces  pierres  auront  été  suspen- 
dues, leur  surface  couverte  de  petites  aiguilles  blanches,  salines, 
Ijoutà  fait  semblables  au  salpêtre  des  caves,  par  la  manière  dont 
mmfitAse  présentent.  On  plongera  ces  pierres  dans  le  vase  qui  est 
^BU-dcMoua  de  chacune  d'elles,  pour  faire  tomber  les  premières 
0i1IoreficeDcesf>alines  ;  on  rocommcncu  ainï^i  loules  les  fois  que  les 
aiguilles  sont  bien  formées;  après  la  nuit  surtout,  on  les  trouve 
plus  longues  et  plus  abondantes  que  dans  le  courant  du  jour;  ce 
qui  fait  conseiller  de  faire  l'expérience  dans  un  appartement  fermé, 
dans  une  cave,  etc. 

M  9*  Si  la  pierre  que  Ton  a  éprouvée  n'est  point  gélive,  le  sel 
I» 'entraîne  rien  avec  lui,  et  l'on  ne  trouve  au  fond  du  vase  ni  grains, 
tti  feuilteU,  ni  fragments  de  la  pierre  éprouvée  que  Ton  doit  avoir 
l>îen  soin  de  ne  pas  changer  de  place  dans  le  cours  de  l'expérience, 
^m  aon  plus  que  le  vase  qui  est  au-dessous  d'elle. 
H  «  Si  la  pierre  estgélive,  au  contraire,  on  apercevra,  dès  le  pre- 
TQÎer  jour  que  le  sel  paraîtra,  qu*tl  entraîne  avec  lui  des  fragments 
de  pierre,  que  le  cube  perd  ses  angles  et  ses  vives  aréles;  et  enfin 
on  trouvera  au  fond  du  vase  tout  ce  qui  s'en  sera  détaché  dans  le 
Cours  de  l'épreuve,  qui  doit  être  achevée  au  bout  du  cinquième 
jour,  à  partir  du  moment  où  le  sel  pousse  pour  la  première  fois, 
ar  cet  effet  retarde  ou  avance  suivant  l'état  de  l'air. 

«  On  peut  aider  la  pousse  du  sel  en  Ircmpanl  la  pierre  auesit6l 
qd'U  commence  à  paraître  sur  quelques  points,  et  en  répétant  celte 
petite  opération  cinq  à  bÎx  fois  par  jour. 

"  .Nous  insistons  sur  l'observation  précédemment  faite,  qu'il  faut 
)>i«n  se  garder  de  saturer  Peau  pendant  qu'elle  est  chaude;  c^st  à 
froid  seulement  que  cette  saturation  doit  avoir  lieu  :  car,  ainsi  que 
0OUS  l'avons  déjà  dit,  et  comme  on  l'a  reconnu  dans  les  expérien- 
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ces  faites  à  l'Insprclion  générale  des  carrières,  Icllc  pierre  r]LB.i 
résiste  bien  à  l'acUoii  Je  la  gflée  et  à  ruciion  de  la  lessive  saturés* 
à  froid,  se  dcULe  cumplétement  quand  on  l'expose  à  l'action  de  ^^ 
lessive  saturée  à  chaud,  et  il  ea  serait  souvent  de  rafimc  si  l'on  pr^^^ 
longeait  les  lotions  au  delà  du  quatrième  jour,  comme  nousl'avor  ::^* 
prescril  ci-dessus. 

«  10"  Si  l'on  veut  juger  comparativement  du  degré  de  gôli^it  -^^ 
do  deux  pierres  indiquées  comme  devant  se  décomposer  par  lac    ^^' 
lion  de  la  gelée,  on  pèse,  après  les  avoir  séchccs,  toutes  les  parlifrst  ^*^° 
qui  se  sont  détachées  des  six  faces  du  cube,  et  l'on  aura  de  suites  -*^® 
celle  qui  sera  la  plus  gélive  des  deux. 

fl  Enfin,  si  un  cube  de  24  pouces  carres  (0  m.  c.  0176)  de  surface^^^^ 
a  perdu  !80  grains  (95  gr.  60)  une  toise  carrée  (3  m.  c.  7987)  de  Ia.^&  ■• 
même  pierre  aurait  perdu  3  livres  10  onces  (1  kilog.7754)dons  le^a»"» 
mémo  espace  de  temps,  u 

3ft.   Théorie  du  pracédé  ffrtvd.  —    Voici    comment  M.  Branlai» t! 
explique  cet  efleL  :  Teau  bouillante,   chargée    de  sel,  dilate  l 
pierre   et  la  pénètre   jusqu'à   une    certaine    profondeur,   à    pe 
prés    comme     l'eau     pluviale     s'introduit    à   la    longue    dao 
l'intérieur  des    pierres   exposées   aux   intempéries   de    ratoios — 
phère.   On  sait  qu'en  se  congelant  l'eau  augmente   de    volume 
et  iiar  suite  elle  doit  faire  éclater  les  pierres  qu'elle  pénètre  ;  or,  h 
sel  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  produit  le  môme  elTet;  il   fai 
elTurt  aussi  à  mesure  que  son  dissolvant  s'évapore  et  qu'il  reprenc 
la  forme  solide  sous  laquelle  il  occupe  plus  de  place.  Les  lotion» 
les  effloraisons  réitérées  qui  sont  prescrites  n'ont  d'autre  but  qu- 
d'achever  do  séparer  toutes  les  parties  qui  tendent  à  se  détache 
de  la  masse  et  qui  ne  sont  qu'ébranlées  au   commencement  d- 
l'épreuve. 

27.  Quoique  en  principe  les  piètres  géliva  doivent  être  rejeléotf 
des  constructions,  il  arrive  cependant  des  cas  plus  nombreux, 
parall-il,  qu'on  ne  le  suppose,  où  on  est  dans  l'obligation  d'em. 
ployer  ces  pierres  défectueuses. 

L'illustre  architecte  Viollct-le-Diic  a  consigné,  dans  son  Diciton* 
naire  raisonrté  de  l'Architecture  française  aux  XI*  et  xiii»  siècles,  des 
observations  nombreuses  sur  la  gélivité  ou  plutôt  sur  Thygroraé- 
tricité  des  pierres,  desquelles  observations  il  résulterait  qu'il  est 
permis,    par  de   sages   dispositions,  sinon  d'annihiler  les  effets 
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f&cheux  de  ces  pierres,  tout  on  moins  d'en  diminuer  considérable- 
ment l'importance.  (Voir  la  théorie  do  M-  Viollet-le-Duc,  §  iO  du 
présent  livre  III.) 

Il  conseille,  entre  autres  moyens,  découlant  de  sa  lliéorie,  d'in- 
terposer entre  tes  assises  de  pierres,  surtout  quand  elles  sont  plus 
ou  moins  gélives,  des  couches  de  matières  lout-à-fait  imperméables 
comme  les  masttcs  bitumineux  *,  etc.,  principalemenLà  lasêparalion 
de  la  première  a&sise  du  soubassement  d'avec  la  fondation. 

De  cette  façon,  l'humiditc  saline  du  sol  est  arrêtée  parla  couche 
hitumincasc  et  la  pierre  ne  peut  plus  l^lre  humectée  que  par  ta 
pluie  dont  l'absorplion  se  fait  du  dehors  en  dedans  et  sans  apport 
de  composés  salins,  capables  de  produire  rapidomonl  des  effets 
désastreux. 

Il  conseille  de  prendre  la  môme  précaution  pour  séparer  les  pier- 
res formant  chenaux  de  gouttière  ou  Labiettes  de  recouvrement  et 
les  assises  sur  lesquelles  ces  chenaux  reposent  immédiatement. 

28.  Eau  de  carrière.  —  Quelques  pierres,  gélives  au  sortir  de 
la  carrière,  ne  le  ?onl  pluslorsque,  aprèsavoirélé  exposées  pendant 
quelque  temps  à  l'air,  elles  ont  perdu  leur  eau  de  carrière,  et  cela 
&lors  même  qu'elle&  sont  susceptibles  d'absorber  une  quantité  d'eau 
supérieure  à  celle  qui  lerir  a  été  enlevée  par  l'évapornlion.  Cette 
différence  se  manifeste  dans  les  pierres  extraites  dans  l'hiver  et 
dans  l'été  ;  il  arrive  quelquefois  que  des  pierres  de  très-bonne  qua- 
lité se  feudent  et  éclatent  par  un  trêâ-grand  froid,  et  une  grande 
partie  des  calcaires  ont  ce  défaut,  lorsqu'elles  sont  extraites  aux 
approches  de  l'hiver  ou  pendant  celte  saison,  tandis  que  si,  au 
contraire,  elles  sont  tirées  pendant  la  belle  saison,  elles  ont  le 
temps  de  jeter  leur  eau  de  carrière,  et  elles  résistent  parfaitement 
aux  fortes  gelées. 

C'est  dans  le  but  de  parer  aux  inconvénients  de  l'eau  de  carrière 
que  Ton  a  soin,  dnns  les  chantiers  de  cnnstrriclion,  de  couvrir  les 
pierres,  en  hiver,  avec  de  la  puilte  et  des  recoupes.  Sans  cette  pré- 
caution, la  gelée  les  ferait  éclater. 

28.  Degélivité  amenée  par  le  départ  de  Ceau  de  carrière.  —  Ce 
phénomène  de  la  dé^^livité  des  pierres  par  l'évaporalion  de  l'eau 
de  carrière  s'explique  aisément,  si  l'on  admet,  avec  te  géologue 
anglais  LyetI,  qu)  l'eau  de  carrière  de  ces  pierres  contient  en  dis- 


*  Voir  lo  chipiu«  Htaiioa  à  U  fln  des  Mortiors,  liv.  IV. 
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solulion  des  corps  étrangers,  Icls  que  du  carbonate  de  chaux,  do  U 
silice,  btc.,  qui  se  déposent,  lors  de  soa  évaporation,  dans  uae 
partie  dûs  peLiles  cavités  qu'elle  emplissait  auparavant.  La  pierrftJ 
ne  peut  plus  alors  être  pénétrée  par  L'eau  de  la  même  maaièro^  si' 
elle  en  peut  absorber  autant  et  même  davantage,  c'est  en  d'autres 
cavités,  ot  l'on 'comprend  alors  qu'elle  se  comporte  ditTércmmeat 
sous  l'action  des  gelées. 

La  même  théorie  rend  également  compte  d*un  fait  lr6»-remar- 
quablo,  connu  depuis  longtemps,  c'est-à-dire  du  durcissement 
cerlaines  pierres  parsuUe  de  révaporalioii  de  leur  eau  de  earnt>rc;| 
il  est  évident  qu'on  peut  regarder  cet  eiïet  comme  le  résulUit  de  Itl 
dureté  acquise  par  les  matières  dissoutes  en  passaotà  l'état  lolide, 
cl  de  leur  adhérence  avec  les  autres  parties  de  la  pierre  dont  elief 
augmentent  ainsi  la  cohésion,  par  suites  la  dureté. 

29.  PbopbiétËs  u'absoaition  des  PisnBBS  a  uatir.  —  Comme 
complément  de  ce  qui  précède  sur  l'hygrométricilé  des  pierres,  sur 
leur  gélivitéi  les  moyens  de  reconnaître  ce  défaut  et  d'annihiler  ou 
plutôt  de  cùmbattrc  ses  effets,  nous  donnons,  d'après  un  travail 
très-important  do  M.  Léon  Vandoyer,  arcbileclo  *,  le  résumé  de 
quelques  expériences  (rès-curteuses  et  intéressantes  sur  les 
priétéi  (Tabsorpiion  de  différentes  natures  de  pierres. 

M.  Léon  Vaudoyer  a  soumis  aux  épreuves  ci-aprés,  des  volume 
égaux  de  dix  natures  de  pierres  din'èrcntcs  employées  le  pluscom-J 
munémcnl  dans  les  constructions  de  Paris,  ainsi  que  deux  écbaoj 
lillons  de  plâtre  d'un  volume  égal,  afin  de  reconnaître  quelles  soni 
leurs  propriétés  relatives  d'absorption. 

<  1*  Ces  échantillons,  dit-il,  ont  été  d'abord  pesés  tels  qa'ils  se 
sont  trouvés,  et  ont  produit  les  résultats  inscrits  dans  la  premier 
colonne  du  tableau  ci-après  {Poids  à  l'état  ordinaire). 

ri  2"  Us  ont  été  plongés  dans  une  cuve  pleine  d'eau,   et,  au  bouii 
de  deux  jours,  on  a  pris  leur  nouveau  poids,  iascrils  dans  la  deu- 
xième colonne  [Poids,  immersion  à  l'air). 

»  3"  Placés  dans  le  vide  avec  de  l'acide  sulfurique,  on  a  reconni 
qu'au  bout  de  cinq  jours  l'eau  n'était  pas  enlevée  complètement; 
il  a  fallu  douze  jours;  le  vide  était  maintenu  à  12  millimètres,  pout 
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oniêmr  une  sécheresse  coraplèle,  donnant  les  poids  inscriU  dan»  la 
iroiaiêrac  coIoudo  [Poids  «  l'état  sec). 

n  4*  Les  écbanlillons  ont  été  ensuite  déposés  dans  un  vase  de 
verre;  le  viJe  a  été  maintenu  pendant  tout  le  lemps  ipi'a  Juré  l'ar- 
rivée de  l'eau,  qu'on  a  laissée  pendant  viugl-deux  heures  sur  lo^ 
pierres.  Les  poidit  ayant  été  pris,  ont  donné  les  résultats  inscrits 
daiis  la  quatrième  colonne  {é'oith,  t'imnersion  dans  le  vide). 

(I  A  l'aide  de  ces  divers  résultats,  on  a  pu  établir  des  rapportsdc 
poids  comparés  à  l'état  ordinaire  et  à  l'étal  sec  des  dits  échantillons, 
consignés  dans  les  colonnes  5,  6,  7  et  8;  puis  finalement,  des  ra|)- 
porLs  entre  l'absorption  et  le  volume  sur  lequel  nous  avons  opéré, 
tels  qu'iU  sont  in.scrils  dans  la  culunnos  9  et  10,  qui  permettent  de 
trouver  facilement  un  rapport  exact  pour  chaque  nature  de  pierre. 
Ainsi,  prenant,  par  exemple,  le  marbre,  qui,  dans  nns  pxpèrienccs, 
a  été  reconnu  absorber  0,0032  de  son  volume,  on  voit  qu'un  mètre 
cube  de  marbre  contenant  mille  litres,  absorbera  au  moijis  trois 
litres,  et  ainâi  des  autres. 

•  Pour  ct^  dernier  rapport,  nous  n'avons  donné  que  le  résultat 
comparé  à  l'état  sec,  le  seul  qui  puisse  être  véritablement  considéré 
comme  rigoureux. 

M  Le  plâtre  étant  une  matière  cmplovéc  três-abondamniânt  à 
Paris,  nous  avons  cru  devoir  en  joindre  deux  échantillons  ù  nos 
expériences.  L'un  est  le  pt&trc  tel  qu'on  l'emploie  le  plus  générale- 
iiienl,  celui  que  les  ouvriers  appellent  au  sas,  et  l'autre  est  du 
plâtre  passé  au  tamis  de  soie,  en  usage  pour  les  moulures,  les 
plafonds,  etc. 

«  11  est  reconnu  par  l'expérionce,  que  la  pierre  de  Cfiérence  (près 
Manies,  Scinc-el-Oisc)  est  rxtrémement  perméable  :  pour  n'en  citer 
qu'une  preuve,  on  peut  voir  (4844)  à  l'édilicc  du  quai  d'Orsay 
(Cour  des  Comptes},  par  l'usage  qu'on  en  a  l'ait,  les  cfTets  qui  ee  sont 
produite.  Les  corniches  de  l'ordre  du  rez-de-chaussée  et  du  pre- 
mier étage  ayant  t>eaucoup  de  i-aillie,  et  ces  corniches  étiiiit  en 
pierre  lendn»,  on  a  voulu  les  préserver  contre  les  effets  de  la  pluie 
en  les  recouvrant  de  dalles  de  pierre  dure  tl'une  épaisseur 
moyenne  de  0,013  et  taillées  en  pontet '.  Ces  dalles  ont  été  faites 
en  pierre  de  Chérence,  qui  est  reconnue  parfaitement  propre  i 
résister  à  toutes  chances  de  destruction.  Une  telle  disposition  était 
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exccHenle  en  principe,  mais  l'expfiriencc  He  quatre  ou  cinq  ans  a 
fait  reconnaître  que  l'eau  de  la  pluie  passait  lr(!^â-facileniAnt  à  Ira- 
vers  ces  dalles,  qu'elle  parvenait  dans  les  parties  de  corniche  en 
pierre  tendre  qu'on  avait  voulu  abriter.  Ain^i,  au  lieu  d'avoir  atteint 
le  but  qu'on  s'était  proposé,  on  a  créé  un  étal  do  choseô  très-regret- 
table, et  auquel  il  faudra  L61  uu  tard  remédier  par  quelque  autre 
moyen.  Sur  un  des  côtés  de  la  grande  cour,  la  corniche  ayant 
été  couverte  en  pierre  de  liais,  et  cela  depuis  bien  plus  long- 
temps» celte  corniche  est  demeurée  dans  un  état  de  sécheresse 
parfait. 

«  Ayant  été  frappé  de  In  petite  proportion  d'eau  dans  laquelle  l'é- 
chantillun  de  pierre  de  Chcrencequi  a  servi  à  notre  expérience  avait 
absorbé,  instruit  que  nous  étions  des  faits  que  nous  venons  de  citer, 
nous  avons  voulu  opérer  sur  un  nouvel  échantillon  d'une  autre 
nature;  et,  en  effet,  nous  sommes  parvenus  à  un  chiffre  d'absorp- 
tion beaucoup  plus  élevé.  Nous  devons  donc  dire,  et  ceci  le  prou- 
ve, que  par  suite  de  la  variété  qui  peut  exister  dans  plusieurs  pierres 
de  la  même  espèce,  de  la  même  carrière,  du  même  hanc,  les  rap- 
ports des  propriétés  d'absorption  relatées  dans  le  tableau  ci-après 
ne  sauraient  être  consïdéréâ  comme  absolus,  mais  seulemcntcomme 
indicatifs  de  notions  généralement  pou  répandues,  et  qui  peuvent 
être  un  enseignement  utile. 

«  Il  est  important  aussi  de  remarquer,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  pierre  de  Chérence,  et  d'après  les  résultats  obtenus  quant 
à  la  proportion  ilnna  laquelle  elle  possède  les  propriétés  d'atwirp- 
lion,  que  la  perméabilité  et  la  propriété  d'absorption  sont  deux 
choses  très-différentes  et  entièrement  distinctes  :  qu'une  pierre 
peut  être  extrêmement  perméable  cl  absorber  très-peu.  Si  les 
pierres  de  fillre  absorbaient  beaucoup,  elles  cesseraient  d'être 
perméables.  » 
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30.  Nous  avons  donné,  in  ej:len90^  le  résumé  des  expériences  de 
M.  Léon  Vaudoyer,  nun-âeulemcnl,  parce  qu'elles  sont  curieuses  el 
des  plus  inâtrucLives,  mais  siirloul  pour  appeler  rnltenlion  des 
architcclcs  el  en  général  des  constructeurs,  sur  l'étendue  qu'on 
pourrait  donner  à  ces  conslatalions,  en  dehors  de  la  moralité  qui 
découle  de  ce  que  M.  Vaiidoyer  raconte  de  l'emploi  de  la  pierr^H 
de  Chérence  au  palais  de  la  Ccurdes  Comptes.  ^^ 

Des  expériences  :?emblab]es  pourraient  el  devraient  élre  faites 
sur  les  briques,  les  carreaux  de  terre  cuite,  les  tuiles,  les  pierres 
meulières,  les  plùlres  à  divers  degrés  de  cuisson,  les  pierres  arlifl- 
cicUes  et  stucs,  les  différentes  espèces  de  mortiers  cl  ciments  repu-^ 
lés  hydrofuges;  expériences  qui  fourniraient,  sans  aucun  doutaj^f 
des  résultats  précieux  au  point  de  vue  de  la  question  si  importante 
de  l'humidité  des  murs  et  des  préservatifs  à  employer  pour  com- 
battre ce  fléau  des  couâtruclions  civiles  cl  publiques. 

3t.  AetRES  DÉFAUTS  DKS  PIERRES.  —  Une  pierre  est  dite  moyée 
ou  moyetise,  lorsque  la  texture  n'est  pas  uniforme  et  qu'elle  con- 
tient des  fib  ou  moyes*  ou  des  trous  remplis  de  matières  icrreuses^^J 
Lorsque  les  moyes  ne  sont  pas  trop  profondes,  la  taille  les  fait  dift^B 
paraître;  dans  le  cas  où  celle-ci  ne  peul  entièrement  faire  dispa- 
raître tes  (ils,  les  pierres  ne  peuvent  s'employer  que  comme  libnges, 
et  elles  doivent  être  complètement  rejetées  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  pouvoir  les  mettre  en  œuvre  de  cette  manière. 

Une  pierre  est  dite  moulinée  quand,  soit  par  la  nature  de  sa  com- 
position, soit  par  l'humidité,  elle  se  désagrège  et  lonibe  en  pous- 
sière, comme  si  elle  avait  été  moulue  (d*où  la  qualification  do  mo 
linèc)  ;  cWb  esi  t;raveléuâe  el  s'égrène  à  l'humidité.  Ce  dèfaul 
est  particulier  û  quelques  pierres  calcaires,  comme  la  lambourde. 
Les  ouvriers  désignent  habituellement  les  pierres  moulinées 
disant  qu'elles  ont  tes  arêtes  pouf. 

Les  pierres  à  grains  siliceux  ou  calcaires,  à  contexture  peu  s<ii 
fée,  m  moulinent  trôs-souveut,  d'après  M.   Bosc,   au   conlacl 
l'air  humide  ou  salé  des  bords  des  lacs  ou  de  la  mer. 

^  Certains  auteurs  déflni^seiit  le  mot  moyes  en  disant  :  couche  tendre  qui  JE 
trouve  duis  la  [licrrc  et  la  fait  déliter.  —  Ijî  mot  muyr  ou  laoie  (8.  f.)  s'^pU? 
qae  aurai  à  lu  siirlace  teniiro  il'uno  pierre  diii-e. 

Fil,  se  déUuit  aussi  :  dr>r>iu(  de  l'oatinuité  —  ou  veine  tendre  et  terreuse  — 
dans  la  pierre  ei  dans  le  marbre. 

*  Pouf  (ad),  inv.  des  deux  genres},  —  se  dit  génériquement  d'une  pierre,  d'un 
marbre  qui  s'égrène,  qui  ^  réduit  en  poudre  quand  on  le  travaillo  :  m»rbH 
puuf,  pirrr"  pouf. 
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Le  moellon  de  plAtrc,  d'il  le  m(>mp  aiUnur,  se  mouline  assez 
rapidement  quand  il  est  exposé  auvent  du  Nord-Ouest.  — Il  eo 
esl  de  même  de  certaines  variétés  de  marbres,  notamment  une 
espèce  particuliore  de  ùicu  turquin. 

Les  ouvriers  appellent /serres /"«rew  les  pierres  où  l'on  remarque 
□ne  ou  plusieurs  petites  bandes  ou  zones  très-durca  dans  la  hauteur 
de  K'urbanc. 

Poiis,  rnniasses,  —  Les  défauts  que  l'on  remarque  encore  dan» 
les  pierres  sont  les  fissures,  que  les  ouvriers  appellent  ;jm'/5  \  qui 
éclatent  avec  le  temps  et  détruisent  l'ouvrage;  les  veines  terreuses 
appelées  molassex,  qiiî,  en  se  dissolvant,  donnent  lieu  nu  mêmes 
inconvénients  ;  enfin  les  veines  métalliques,  qui  sont  trop  dures  et 
qui  60  décomposât. 

D'antres  défauts,  présentant  moins  de  gravité  et  ne  faisant  pas 
rejeter  la  pierre,  sont  encore  à  signaler,  et  ont  fourni  les  expres- 
sions suivantes  : 

/*i'errf /îprf,  une  pierre  dure,  difficile  à  travailler  et  qui  éclate 
souâ  les  coups  des  outiU.  —  Cette  expression  s'applique  aussi  à  un 
défaut  de  certains  marbres. 

Pierre  roqiuIUère,  celle  qui  contient  dans  sa  pAte  de  petites 
coquilles  tendres,  et  dont  les  parements  n'ont  par  suite  aucun  bril- 
lant. 

Pierre  filardeuse  ou  fiieut€f  celle  qui  a  dos  fils  sur  sa  hauteur  ou 
sur  son  épaisseur.  —  Les  pierres  dures  des  environs  de  Paris 
sont  trè^souvent  filardeuses. 

Pierre poreusej  celle  dont  la  structure  est  lâche  et  qui  renferme 
beaucoup  de  petits  trous  rapprochés. 

(Voir,  plus  loin,  les  qualités  et  défauts  des  pierres  calcaires,  dans 
[ie  chapitre  3,  intitulé  :  Composition  et  caractères  des  pierres  cal- 
'aires.) 

33.  Caractères  des  bonnes  pierres  a   bâtir.  —  Une    pierre 

dile  plcitiCj  franrkej  saine  on  entièro  tursqu'elle  ne  contient  ni 

)tiillajt;cs,  ni  caillou,  ni  moyc^  ni  trou,  ni  lissure  dure,  lerreuse 

»ta   métallique.  Tel  est  le  liais,  le  banc  franc,  etc.  On  désigne  aussi 

cette  manière  toute  espèce  de  pierre  dont  les  lits  sont  aussi  durs 


*  Celle  esDre«6ion  poils  qui.  Ici,  m  rapporto  à  un  d^Taut.  n'est  pas  »  con- 
KkOilro  Avec  le  poil  des  aniolsctt,  qui  déilail  diverses  r^aalités  d'artJoisÊfi  :  on 
***(  irdoise  pvii  uoir,  ardoise  poil  roux,  ardoise  poU  iaché. 
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que  l'intérieur  du  Imnr.  Os  surles  de  pierre»  sont  les  meilleurefr_ 
pour  les  conslructions.  Une  pierre  est  dite  vive,  a  lorsqu'elle  jooil 
dit  M.  K.  lïosc.  lie  ta  propriété  remarquable  de  durcir  autant  d%ns' 
la  carrière  qu'à  l'air  libre  ». 

L'expérieoce  a  fait  connaître  que  les  pierres  dures  qui  font  fco 
avec  le  briquet  résistent  mieux  à  toutes  ces  épreuves  que  les  pierres 
calcaires;  elles  sont  ordinairement  plus  dures  et  plus  dirHcites  A 
travailler. 

Les  pierres  calcaires,  qui  sont  moins  dures,  se  travaillent  plus 
faciicmpnl;  mais,  par  suite,  elles  auni  moins  fortes  et  réaiâleiit 
nimas  aux  intcmpiiries  de  l'air;  elles  sont  sujettes  à  éclater  au  feu 
en  cas  d'incendie. 

Les  pierres  dont  la  cassure  est  remplie  d'aspérités  et  de  point» 
brillante  se  travaillent  plus  difficilement  que  celles  qui  ont  la  cas- 
sure lisse  et  le  grain  uniforme. 

En  général,  on  remarque,  dans  les  pierres  de  mfime  espèce,  que 
celles  dont  la  couleur  est  moins  foncée  sont  ordinairement  plus 
tendres. 

Une  pierre  est  peu  propre  à  résister  à  l'bumidité  lorsqu'elle 
absorbe  promplement  l'eau  et  qu'elle  augmente  de  poids.  Dans  ce 
cas,  les  pierres  ne  doivent  pas  être  employés  aux  travaux  exlé-^ 
rieurs,  parce  qu'on  peut  être  certain  quVUes  s'écailleront  par 
gelée.  On  doit  donc  les  réserver  pour  les  fondations  et  les  con 
Iructions  intérieures. 

Les  pierre!!  qui  rendent  un  son  plein  lorsqu'on  les  frappe 
qu*on  les  taille  ont  ordinairement  la  texture  uniforme  et  un  gra 
Bn.  Lorsqu'elles  renferment  des  flacheson  fentes  extérieurcSf  elle 
ne  rendent  qu'un  son  très-sourd.  Celles  qui  exhalent  une  udour 
de  soufre  lorsqu'on  les  travaille  sont  en  général  les  plus  résu- 
lantes. 

Enfin,  dans  les  pierres  de  même  espèce*  plus  elles  sont  pea 
plus  elles  sonl  fortes  et  dures.  (Voir  §  0,  liv.  III.) 

Kn  un  mot.  le?  qualités  essentielles  des  pierres,  tant  dures" 
tendres,  sonl  d'avoir  le  grain  fin  et  homogène,  la  texture  unîf 
et  compacte;  de  résister  à  l'humidité,  à  la  gelée,  et  de  ne  pa£ 
éclater  au  feu  en  cas  d'incendie. 


nifomr^^ 


33.  —  En  résumé,  pour  qu'une  pierre  d'origine  quelconqi 
propre  h  la  bâtisse,  il  i'iint,  iliL  M.  Demanet,  u  qu'elle  se  pn 
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dans  la  nature  en  masses  sufûsaaimenl  grandes  susceptibles  d'étie 
exploitées,  débitées  et  taillées  facilement  et  sans  Irop  de  dépense  ; 
qu'elle  offre,  néanmoins,  une  dureté  cl  une  cnhêsion  suffisantes 
pour  résilier  aux  cliocti,  aux  prcs.^ions  qu'elle  peut  avoir  à  sup- 
porter et  aux  influences  atmosphériques;  trois  causes  de  destrac- 
tion qui  agissent  quelquefois  simultant^mcnt  aussitôt  qu'elle  fait 
partie  d'une  construction.  Tuul  au  moins  esl-il  nécessaire  qu'elle 
satisfasse  à  celles  de  ces  conditions  qui  sont  les  plus  importantes 
pour  chaque  cas  particulier;  car  il  est  tellement  rare  de  rencontrer 
des  pierres  qui  les  réunissent  toutes,  que  la  plupart  des  construc- 
tions deviendraient  ruineuses,  si  l'on  tenait  rigoureusement  à 
n'en  employer  que  de  telles. 

a  Ce  que  l'on  doit  toujours  observer,  c'est  de  faire  un  emploi 
judicieux  de  celles  dont  on  dispose,  en  réservant  les  plus  solides 
pour  les  parties  les  plus  exposées,  et  les  moins  bonnes  pour  celles 
où  les  cau«;fs  de  deslruclion  sont  tes  moins  actives.  »  On  reconnaît, 
d*après  le  même  savant  praticien,  que  ces  conditions  sont  remplies 
par  des  renseignements  pris  sur  les  lieux  et  par  quelques  expé- 
riences très-simples  qui  suffisent,  en  général,  pour  s'assurer  jusqu'à 
quel  point  une  pierre  donnée  satisfait  à  ces  conditions  : 

n  i^  Son  mode  de  gisement  bien^  étudié  (voir  liv.  II,  Notions 
géologiques),  sa  dureté  (§  3),  sa  structure  (§  6),  sa  cassure  f§  7), 
donnent  des  indications  suffisantes  sur  les  facilités  ou  les  difficultés 
qu*elle  peut  offrir  à  l'exploitvition,  à  la  taille  ou  au  débit; 

<t  3^  Kn  la  soumettant,  d'une  manière  quelconque,  à  des  pres- 
sions dont  on  puisse  exactement  supputer  la  grandeur,  on  acquiert 
une  noticm  de  sa  résistance.  »  (Voir  l'appendice  du  livre  111.) 

3"  On  peut  enfin  «  apprécier  son  degré  de  résistance  aux 
influences  almosptiériqnes,  et  surtout  à  l'acliun  de  la  gelée,  en 
examinant  attentivement  l'état  d'anciennes  constructions  faites 
avec  des  pierres  de  même  espèce  »  ou  bien  au  moyen  du 
procédé  artificiel  de  Brard  et  Héricard  de  Thury.  (Voir  §  34  et 
»aiv.  du  présent  livre.) 


34.  Hecuercbe  DE3  PIERRES.  —  H  y  a  peu  de  pierres  qui  réu* 
niàsenl  toutes  les  qualités  que  nous  venons  d'énumérer.  Le  pre- 
mier soin  de  l'arcliilectc  charge  de  l'excculion  d'un  édiQce  doit 
être  d'examiner  aLlcutivcmonl  les  dilTérentes  espèces  de  pierres 
dont  un  fait  usage  dans  le  pays  où  cet  cditice  doit  être  situé,  afin 
I.  I» 


rifl 
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do  les  employer  chacune  aux  ouvrages  auxquels  elles  sonl  les  ploi 
propres. 

35.  Pour  y  parvenir,  il  faut,  si  les  carrières  sont  nouvelles, 
tirer  des  blocs  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  en  exposer  à" 
l'air,  à  l'eau,  à  l'humidité,  à  la  gelée  et  à  l'action  du  feu. 

36.  Si  les  carrières  sont  ancienneSt  il  faut  visiter  les  édifictf 
construits  avec  les  pierres  qui  en  proviennent,  examiner  Tétat  où 
elles  se  trouvent,  afin  de  roconnnilre  si  elles  résistent  aux  fortes 
charges^  aux  inlempéries  de  l'air,  à  l'humidilé  el  à  l'eau;  la  ma- 
nière dont  elles  sonl  mises  en  œuvre;  si  elles  sonl  sujettes  à  se 
déliter,  cnfîn  si  elles  peuvent  être  posées  autrement  que  sur  leun 
lits  de  carrière. 

37.  La  recherche  des  carr-ières  est  une  opération  importante,^ 
autant  comme  spéculation,  que  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  de  grandi^| 
travaux  dans  les  lieux  éloignés  des  c^irrières  ouverles.  afin  de  dimi-" 
nuer  les  transports,  qui  entrent  pour  une  grande  partie  dans  le^_ 
prix  des  pierres.  ^H| 

L'étude  géologique  et  minéralogique  du  sol  est  suftisanle  pour 
faire  connaître  la  nature  des   pierres   qu'il  doil  fournir   et   le;^^ 
endroits  sur  lesquels  il  convient  de  diriger  les  recherches.  ^Voir^J 
livre  II,  §  37  et  suiv.)  Des  nondages  faits  dans  les  lieux  choisis  font 
connaître  la  profondeur  du  gisement  et  In  nombre  cl  l'épaîsseur^H 
des  bancs  qu'il  contient.  Les  indices  mentionnés  ci-dessus  font^^ 
prévoir  quelles  sont  les  qualités  de  la  pierre;  mais  ce  n'est  que  par 
l'emploi  de  celle-ci  que  ses  qualités  pourront  être  rigoureusement 
appréciée». 

38.  CLAssirrcATiow  des  pierbbs  —  Par  rapport  aux  cottstructio 
—  La  classification   des   pierres  par  rapport  aux  construction! 
e^t    basée    sur    leur   dureté,    qualité    physique   qui    csl    d'uni 
grande  importance,  lorsqu'il  s'agit  surtout  de  constructions  Irè 
ornementées.  On  conçoit  que  la  laîlle  et  la  sculpture  des  pierr 
tendres,  les  calcaires  par  exemple,  se  font  à  îles  prix  moindres  que 
celles  des  pierres  dures,  les  granités,  par  exemple;  et  commo,^ 
dans  nombre  de  cas,  les  pierres  employées  dans  les  conslructioni 
d'édilices  ne  sont  soumises  qu'à  des  pressions  bien  inférieures 
celles  qui  pourraient  déterminer  leur  cassure  ou  leur  écra.sement,^ 
il  n'y  aqu'às'assurerqu'elles  se  taillent  facilement,  tout  en  donnant 
aux  arêtes,   aux  formes  et  aux  profils  toute  la  netteté  désirable. 
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et  qu'elles  peuvent  résister  aux  indiiences  atmosphériques  de  nos 
climats  pour  conserver  longtemps  et  nettement  les  formes  données. 
Relativement  à  leur  dureté  et  à  leur  emploi  Jesconslrncleursont  donc 
été  amenés  à  diviser  les  pierres  à  bâtir  en  deux  classes.  La  première 
comprend  les  pierres  dures,  roches  ou  pierres  de  roc/ie,  c'est-à-dire 
toaUs  celles  qui  ne  peuvent  être  débitées  qu'à  la  scie  sans  dents  à 
e&D  et  au  grés,  comme  les  marbres,  les  porphyres,  les  granités,  le 
liais,  le  cUquart,  le  parmain,  la  pierre  bleue  des  Fcaussines  ou  de 
Suivies  (Belgique),  etc.  La  seconde  comprend  les  pierres  tendres, 
c'est-à-dire  celles  qui  peuvent  se  débiter  à  ia  scie  dentée,  comme  le 
saint-leu,  le  vergelé^  la  lambourde,  etc. 

39.  Sous  le  rapport  de  leurs  dimensions  et  de  leur  mise  en 
œuvrCj  les  pierres  fournissent  des  caractères  distinctifs  fort  impor- 
tants au  point  de  vue  de  l'art  de  bftlir.  Les  pierres  de  fortes  dimen- 
sions prennent  le  nom  de  blocs  lorsqu'elles  ne  sont  point  taillées, 
de  pierres  de  taille  lorsqu'elles  le  sont,  de  libages  '  quand  elles  sont 
grossièrement  dressées  sur  leurs  lits.  Les  pierres  de  petites  dîmen- 
sioas  sont  appelés  moellons,  lesquels,  comme  nous  le  verrons  dans 
an  chapitre  spécial  du  présent  livre  111,  sont  bruts^  —  ébousinéSj  — 
smilés,  —  piqués^  —  ou  d'appareil. 

Si  toutes  les  pierres  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  taillées,  toutes 
peuvent  être  employées  comme  moellons,  pourvu  qu'elles  soient 
saflisamment  résistantes. 

40.  TtirmÎDOnB  en  disant  que,  suivant  le  travail  qu'elles  ont 
reçu,  on  donne  aux  pierres  des  désignations  diverses,  qui  sont, 
d'après  le  Dictionnaire  d'Architecture  de  M.  E.  Bosc  : 

I  Ps'erre  de  haut  ou  de  bas  appareil,  les  pierres  qui  portent  un  banc 
de  grande  hauteur  ou  qui  n'ont  qu'environ  0  m.  30  c.  de  hauteur 
de  banc  ; 

Pierre  de  taille,  les  pierres  susceptibles  de  recevoir  des  tailles 
jlières  et  pouvant  être  parementées  et  polies,  etc.; 

Pierre  d'échantillon,  celle  qui  a  des  dimensions  déterminées  et 
qui  a  été  commandée  exprès  à  la  carrière; 

Pierre  débitée,  celle  qui  a  été  aciée  ou  refendue; 

Pierre  velue  ou  brute,  celle  qui  n'a  reçu  aucune  taille  sous  aucune 
de  SCS  faces  ; 

*  Uhstje  est  un  terme  de  carrier.  On  donne  aussi  ce  nom  li  la  pierre  de  taille 
api  B  Aek  nis,  des  fentes.  —  Ce  root  ii'&urait-il  pas  pour  origine  le  mot  latin  //- 
MT.  écom,  coache?: 


376  DES   PIERRES  A   BATIR, 

Pitrre  ébousinée,  celle  dont  on  a  supprimé  seulement  le  bou»n 
ou  partie  molle  ; 

Pierre  hyec,  celle  qui  a  reçu  une  taille  avec  la  laye; 

Piètre  brettelée  ou  pierre  hachée,  celle  dont  les  paremeals  ont  été 
dressés  avec  le  marteau  hretlé; 

Pierre  riflée^  celle  dont  les  parements  ont  61é  passés  au  riflard; 

Pierre  ragréée,  celle  qui,  après  avoir  été  riûée,  a  61^  passée  aa.^ 
grès; 

Pierre  fichée,  celle  dont  les  joints  ont  élé  bouchés  et  ragrêés; 

Piètre  en  déitt,  celle  qui  a  été  posée  inversement  à  son  lit  d 
carrière; 

pierre  en  chantier,  la  pierre  qui  a  été  calée  par  lelailleurde 
pierre  et  disposée  avec  une  inclinaison  qui  facilite  sa  laille, 

n«  —  Exploitation  des  pierres  à  bâtir. 

41.  D'une  manière  générale,  disons  qu'en  matière  d'exploi- 
tation des  roches,  on  divise  celles-ci  en  cinq  classes,  qui  sont, 
d'après  le  savant  géologue  Werner  : 

1*  Les  roches  cbouleuses,  telle  que  les  terres  végétales,  les  terrcai 
sablonneuses  ou  limoneuses,  tes  sables  et  cailloux  roulée,  les  débri 
de  toute  nature  qu'il  suftit  de  déroncer  avec  la  pioche,  pour  le 
enlever  ensuite  et  les  charger  avec  iaLpelle, 

2»  Les  roches  tendres,  non  scintillantes,  c'est-à-dire  ne  faisant  paA. 
feu  au  choc  de  l'acier  (voir  §§  3-4,  liv.  lll),  telles  que  la  bouille^  le 
gemme,  les  argiles,  les  argiles  schisteuses  du  terraiu  houîUer  (§  70a 
liv.  U),  les  schistes  ardoisiers  (§72,  liv.  Il),  les  calcaires  grossie 
ou  ootithiques  (§  65,  liv.  11),  crayeux  ou  marneux,  les  gypses,  Jea 
alluvions  ou  débris  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  ou  ocreux. — 
Toutes  ces  roches  peuvent  être  attaquées  au  pic  et  être  obattues 
avec  des  masseSf  des  coins  et  des  leviers. 

3*  Les  roches  traitablesy  composées  de  roches  non  scintil1antea|^| 
mais  compactes  cl  tenaces,  ou  de  roches  scintillnnlcs,  mais  à  tex- 
ture l&chc;  telles  sont,  parmi  les  premières,  les  marbres,  les  serpen- 
tines, etc.;  parmi  les  secondes  se  placent  le  grès  houiller,  le 
exclusivement  siliceux  de  Fontainebleau,   le  calcaire  un  peu  sili 
ceux,  etc.  —  Ces  roches  sont  attaquées  au  moyen   de  la  poudre, 
mais  on  y  joint  l'action  des  outils,  tels  que  les  pics  à  rochers,  l 
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les  leviers  et  les  pomteroles.  Ces  oulils  peuvenl  même  suf- 
fire au  travail  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

4*  Les  roches  tenaces,  toutes  scintillantes,  telles  que  ta  plupart 
des  roches  quarlzeusos,  les  granités,  les  porphyres,  les  basaltes, 
etc.;  ces  roches  ne  peuvent  être  abattues  qu'à  la  poudre, 

5*  EnBn,  certaines  roches  dites  récalcitrantes ^  telles  que  le  quartz 
non  fondillé,  pur  ou  servant  de  gangues  à  certains  minerais.  Ces 
rœhcs,  dont  l'abattage  est  très-dispendieux,  s'attaquent  à  la 
poudre,  à  laquelle  un  substitue  souvent  l'action  successive  du  fru 
et  des  point^olies  '. 

42.  Les  exploitations  de  pierres  à  b&tir  sont  appelées  des  car- 
rt'ères  *;  elles  se  font  de  deux  manières  : 

A  ciel  ouvert  ; 

On  souterrainementf  c'est-à-dire  à  riW  couvert  ou  en  galeries. 

43.  Exploitation  a  ciel  ouvert.  —  Voici  comment  se  pratique 
ce  mode  d'exploitation.  On  commence  d'abord  par  faire  la  décou- 
verte de  la  roche,  c'est-à-dire  qu'on  procède  à  l'eulùvement  du 
massif  de  terre  qui  recouvre  les  couches  de  la  pierre  à  exploiter,  et 
cela  sur  une  étendue  qui  dépend  de  l'importance  que  Ton  veut 
donner  à  la  carrière.  On  enlève  ensuite  par  pièces  et  morceaux  de 
toutes  les  grandeurs,  les  premières  couches  composant  le  massif  à 
exploiter,  el  on  procède  de  la  même  manière  pour  enlever  les 
eouches  suivantes. 

Division  de  la  roche. —  Ordinairement,  lorsqu'on  a  atteint  une 
certaine  profondeur,  les  fentes,  nombreuses  d'abord,  deviennent 
beaucoup  plus  rares,  et  souvent  même  font  défaut.  On  est  alors 
obligé  de  recourir  aux  deux  moyens  d'extraction  ou  de  division 
suivants  : 

1*  L'emploi  de  la  mine; 
S*  L'emploi  d'une  ligne  de  coins. 

JSmploi  de  la  mine.  —  Le  premier  moyen  consiste  k  pêtarder  la 
\ehe,  c'est-à-dire  à  y  percer  dans  l'endroit,  et  suivant  la  direction 
ta  plus  convenable,  un  trou  cylindrique  plus  ou  moins  profond  de 
S  à  6  centimètres  de  diamètre,  au  fond  duquel  on  place  une  car- 


^Kii 


■  Sur  ca  sujet  important.  Ie$  Rrchileclcs  consultoronl  avec  fruit  le  Traité  des 
miacraax  utihs,  t.  II,  Exploltatiou  dei  mines,  de  M.  Am^-iléti  Burat. 

>  Ménage  fait  venir  la  mot  carrihre  de  (juadrari^,  latin  barbare,  f&it  de  qua- 
drêtus,  \n.rcii  q\ïù  les  pierres  qu'on  oa  ruure  ftoût  ordiDairement  carrôes.  (Lan- 
drlo.  ing.) 


278  DES   riERBES   A    BATIR, 

touche  pleine  de  poudre  (ordinaire,  dynamîtiquo  ou  autre;.  Par 
l'crTel  do  rîiinammalion  de  la  poudre,  la  pierre  se  fend  suivant  des 
directions  nombreuses  et  se  divise  en  blocs  qu'il  est  ensuite  facile 
de  dûlacber  tout  à  fait  au  moyen  de  leviers  et  de  coins. 

44.  Les  outils  dont  on  se  sert  pour  exploiter  en  faisant  sauter  h 
mioe  sont  : 

1*  La  barre  à  minc^  à  tarière  fortement  acérée,  avec  laquelle  on 
perce  le  trou  pétard, 

S"  La  curette,  espèce  de  cuiller  à  long  manche,  servant  i  retirer 
du  truu  la  poussière  de  la  ruche  brisée  par  la  barre  h  mine; 

3'  Vépinglette,  servant  à  ménager,  au  travers  du  bourrage,  le 
canal  destiné  à  porter  le  feu  à  ta  mine. 

L'épingle  est  aujourd'hui  remplacée  par  Ips  mèchct  ou  ftwrx  ik 
s&retéj  qui  évitent  la  détonation  du  pétard  |iar  un  coup  maladroit 
de  l'épingletle,  et  de  plus,  diminuent  considérablement  l'cfTet  ex- 
plosif de  la  poudre. 

A*  Le  bourrotr,  barre  de  fer  terminée  à  sa  partie  inférieure  par 
un  bourrelet  cylindrique  muni  d'une  cannelure,  dans  laquelle  on 
loge  l'épingtetle  ou  la  fusée  lorsqu'on  bourre  le  pétard. 

45.  Pour  l'emploi  de  la  mine,  à  ciel  ouvert,  terminons  en 
disant  que,  dans  sa  journée  et  dans  des  ouvrages  à  gradins,  un 

mineur  doit  abattre  : 


taii.  cub.  kilog. 

2.50  avec  0.65  de  pi»uc 


4à    6    —    I  50         — 


—    i  60         — 


Dans  le  granit  le  plus  dur, 

Dans  le  grès,  tel  que  le  grès 
ronge  de  Strasbourg,  ou  le  grès 
houiller  de  Saint-Étiennc, 

Dans  le  calcaire  cristallin  ou 
marbre, 

Dans  le  calcaire  grossier  parisien. 

Dans  le  gypse, 

46.  Inconvénients  de  l'emphi  de  la  mine.  — L'usage  de  la  min 
pour  faire  sauter  la  roche  est  sans  nul  doute  un  moyen  Irés-expé' 
ditif,  très-souvent  employé  pour  l'exploitation  des  pierres  coi 
munes;  mais  un  doit  l'éviter  autaut  que  |Kisàible  lorsqu'il  s'agit 
marbres   ou  de  roches  similaires.  En  eflet,  outre  l'inconvénie 
qu'il  présente  de  fondre  les  pierres  dans  des  directions  tout  à  fait 
imprévues  et  d'occasionner  souvent  un  déchet  considérable,  U  ^ 
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encore  celui  rfVionntfj- les  quartiers  de  roche,  c'ual-n-dire  d'y  pro- 
duire une  foule  de  pelites  fentes  qui,  pour  n'être  pns  visibles  ù  l'œil 
nu,  n'en  existent  pas  moins,  et  nnissenl  tût  ou  tard  par  s'agrandir 
et  causer  fataleaieut  la  rupture  des  piéceâ  travaillées. 

Dans  co  dernier  cas,  il  est  préférable  d'employer  le  second 
moyen. 

47.  Dti  coins.  —  Le  second  moyen  du  division  consiste  à  creu- 
ser, dans  In  partie  superficielle  de  la  couche,  des  lignes  de  trous 
cunéifuruies  (en  forme  de  coins),  disposés  de  façon  à  la  diviser  sui- 
vant des  plans  normaux  à  ses  surface»,  et  dont  ces  lignes  repré- 
senlenl  les  traces.  Dans  chacun  de  ces  trous  on  place  successive- 
ment un  petit  coin  plat  en  acier,  mais  doublé  en  tAle,  sur  lequel  on 
frappe  avec  une  masse.  En  répétant  celle  opération  un  certain 
nombre  de  fois,  la  pierre  se  fend  suivant  la  direction  déterminée. 

4S.  Quelquefois  enfin,  lor5([ue  les  localités  le  permettent,  on 
se  sert  pour  la  division  des  couches,  et  concurremment  avec  les 
autres  procédés,  de  scies  semblables  à  celles  employées  pour  scier 
les  pierres  tendres. 

Ouel  que  soit  d'aillcui*s  le  procédé  de  division  employé,  les  blocs 
sont  ensuite  écartés  l'un  de  l'autre  au  moyen  de  gros  coins  aciérès 
que  l'on  enfonce  à  coups  do  masse,  puis  soulevés  à  l'aide  de  crics 
el  de  forts  leviers,  puis  enfin  enlevés  hors  de  la  carrière  au  moyen 
Je  treuils,  de  cabestans  ou  d'autres  engins,  et  portés  au  chantier. 

49.  Exploitation  souterraine.  ~  Ce  mode  d'extraction  des 
pierres  se  conduit  absolument  comme  l'exploitation  à  ciel  ouvert, 
quant  à  la  découverte,  au  dcpècentcnt  des  couches  et  à  Tenlëve- 
tnenl  des  blocs;  mais  il  offre  quelques  différences  dans  la  direction 
générale  des  travaux. 

Il  peut  se  préseuLcr  trois  cas  : 

1*  Ou  les  couches  viennent  montrer  leurs  létes  sur  l'escarpement 
d'une  vallée; 

3*  Du  elles  sont  situées  sur  un  plaleau  d'une  plus  ou  moins 
grande  étendue; 

3"  Ou  enfin,  elles  peuvent  être  parallèles  au  flanc  d'une  vallée. 

50,  Premier  rw.  —  Le  moyen  le  plup  simple,  dans  le  cai  ou  le* 
fQw.kti  viennent  montrer  Icias  têtpa  sur  l'escarpement  d'une  val- 
fée,  consiste  à  percer  dans  le  sens  de  la  direction  de  ces  couches, 
soil  horizontalement,  soit  en  descendant  ou  en  montant,  une  gale- 
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rie  dite  de  direction  ou  d'aUmigemen'tj  dont  les  dimensioi^  soient 
assez  grandes  pour  permcUre  le  service  des  Iransporls;  puis,  aprà 
avoir  poussé  cette  fraterie  sur  une  étendue  assez  considérable,  à  i 
retourner  d'équerrc  à  droite  et  à  gauche  pour  enlever  les  coucha^ 
que  l*on  veut  exploiter  et  qu'on  détache  par  grandes  parties,  ea 
commençant  par  les  moins  solides,  parties  qu'on  extrait  de  la  car 
ricre  pour  les  transporter  au  chantier.  On  forme  t)ientM  au  sein  i 
la  carrière  une  excavation  ou  chambre  qui  peut  s^a^'randir  indé- 
Uninivnt.  on  ayant  soin  de  prendre  quelques  précautions  pour  eu 
soutenir  le  plafond  ou  tott^  soit  à  l'aide  de  firosscs  pièces  de  ctiarj 
ponte,  soit,  le  plus  souvent,  en  laissant  subsister  avec  intention  < 
gros  piliers  do  pierres  au  milieu  du  ;<  assif  en  exploitation,  car  ra- 
rement ce  plafond  présente  une  solidité  suffisante  pour  pouvoir  5f 
maintenir  sans  se  rompre  et  s'ufratsser  au  delà  d'une  étandue  asâcz 
restreinte. 

Les  parties  abandonnées  sont  assez  souvent  remplies  avec  les 
déblais  provenant  de  celles  dont  l'exploilatiou  se  continue. 

61.  Deuxième  cas,  —  S'il  s'agit  maintenant  d'exploiter  des 
couches  situées  profondément  sotu  un  plateau  étendu,  on  creuse 
d'abord  un  puiLs  de  manière  à  venir  atteindre  les  couche-s  au  poÛR^H 
le  plus  bas  auquel  on  veut  pousser  l'exploitation  ;  puis,  partant  d^^ 
fond  de  ce  puits,  on  fait  une  galerie  de  direction,  puis  une 
chambre,  et  on  continue  l'exploitation  de  la  même  manière  que 
dans  le  cas  précédent.  ^^ 

52.  Troisième  cas,  —  Enfin,  lorsqu'il  6*agit  d'exploiter  d«^^ 
couches  parallèles  au  pane  d'une  vaUéCf  soit  qu'elles  aient  la  méc 
inclinaison  que  ce  flanc,  suit  que  celle  inclinaison  fût  en  sens  col 
traire,  on  va  d'abord  recouper  celles  que  l'on  veut  exploiter 
une  galerie  à  travers  àancs;  puis  on  dirige  à  droite  et  à  gaucl 
des  excavations  dans  l'épaisseur  de  ces  couches  en  opérant  Cumme  , 
dans  le  deuxième  cas.  ^H 

Nous  avons  supposé,  dans  les  exemples  ci-dessus,  des  roch^^ 
straliHées;  la  conduite  de&  travaux  serait  peu  différente  s'il  s'agis- 
sait de  roches  massives;  dans  ce  dernier  cas  cependant  l'extraction 
de  la  roche  offre  beaucoup  plu<î  de  difficultés.  On  y  parvient,  du 
reste,  par  l'emploi  des  moyens  et  engins  ci-dessus  indiqués. 

Nous  terminerons  en   signalant  deux  graves  inconvénients  de 
rexploilalion  en  carrières  souterraines  :  l'envahissement  des  ga 
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leries  par  l'eau  et  le  manque  d'air  rospirablc.  On  pallie  au  premier 
inconvénient  par  l'emploi  de  moyens  élévatoircs,  tels  que  pompes, 
via  d'Archimède,  etc.  ;  et  au  second,  par  le  percemcnl  de  puits 
faisant  l'office  de  cheminées  d'appel  ou  par  d'autres  moyens  de 
ventilation  appropriés. 

53.  DÉBIT,  sciAGB  ET  TAILLE  DBS  FiERnss.  —  Les  blocs,  une  fois 
amenés  sur  le  chantier^  sont  refendus  d'atiord  au  moyen  de  passes 
convenablement  dirigées,  pui»  débités  en  plus  petits  morceaux  à 
coups  de  masse.  Ces  morceaux  sont  ensuite  dô^rossis  avec  des 
marteaux  de  diverses  formes  et  de  difTérenls  poids.  Là  se  borne 
quelquefois  toute  la  préparation  qu'on  leur  fait  subir,  et  l'on  obtient 
ainsi  des  solides  grossièrement  réguliers,  dont  les  surfaces  sont 
d'autant  mieux  dressées  que  la  cassure  de  la  pierre  est  plus  large- 
ment concboïde. 

54.  Sciage,  —  On  obtient  tout  à  la  fols  le  débit  des  blocs  et  une 
très-grande  régularité  de  surface  par  le  sciage.  On  emploie  ce  der- 
nier moyen  ; 

1*  Ouand  les  pierres  sont  assez  tendres  pour  qu'il  aoit  d'une  ex6- 
calion  avantageuse; 

2*  Lorsque,  étant  dures,  elles  sont  suflisammenl  précieuses  pour 
qu'un  uit  intérêt  à  en  perdre  le  moins  possible  ;  exemple,  les  beaux 
^anits,  les  porphyres,  etc.  ; 

3*  Lorsque,  dans  le  même  cas,  à  cause  de  leur  rareté  et  de  leur 
cherté,  on  ne  les  emploie  qu'en  revêtement  cl  en  placage^  ce  qui 
exige  nécessairement  de  les  avoir  en  tables  minces,  que  l'on  ne 
pourrait  guère  obtenir  par  un  autre  moyen;  exemple,  la  plupart 
des  marbres. 

Le  sciage  s'effectue  de  deux  manières,  suivant  le  degré  de  dureté 
de  la  pierre.  (Voir  §  3-4,  liv.  III)  : 

\*  Lorsque  les  pierres  sont  lendresj  on  emploie  les  scies  déniées, 
dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  de  celles  employées  pour 
débiter  les  bois  ; 

V  Lorsque,  au  contraire,  les  pierres  sont  HureSf  on  fait  usage 
des  \cies  à  sabie  et  à  eau,  qui  diflérent  des  premières  en  ce  que  la 
hme  n'est  pas  dentée.  Un  facilite  l'action  de  cette  lame  sur  la  pierre 
en  l'entourant  continuellement  de  grès  fin  et  d'eau. 
Ces  dernières  scies  sont  attachées  à  des  grands  cadres  assez 


382  IIWMHIBB  A   BATII, 

pesants,  ce  qui  donne  plus  d'assicUc  au  mouvement  recUlij^e;  àe 
plus  elles  atteignent  quelquefoU  des  dimensions  considérables.  Od 
est  alors  obligé,  pour  en  faciliter  la  manŒUvrc,  de  les  suspend 
par  le  milieu,  au  moyen  d'une  corde,  à  deux  perches  floxibl 
plantées  sur  le  sol.  —  Quelquefois  le  mouvement  de  va  el  vient 
donné  par  on  moteur  hydraulique  ou  à  vapeur 

55.  Taiiie  de  la  pierre,  —  Cette  opération,  disent  MM.  Claudel 
Luroque,  dans  leur  /iratif/ue  de  fart  de  construire,  consiste  à  dresseï 
les  faces  des  hlacs  de  pierre  dégrossis  dans  la  carrière,  et  à  leur 
donner  les  formes  et  les  dimensions  qui  conviennent  à  Vappareil, 
(On  désigne  ainsi  le  détail  de  la  disposition  des  pierres  dans  un  6di' 

fiCR.) 

Ln  taille  de  la  pierre  se  fait  dans  un  emplacement  choisi  aux 
abordg  delà  construction,  et  que  les  ouvriers  nomment  chantier^  A 
notre  époque,  où  il  s'af^it  de  construire  rapidement  el  bien,  on  voil 
beaucoup  d'architectes  faire  tailler  les  pierres  directement  dans  la 
carrière,  de  manière  qu'on  n'ait  plus  qu'à  les  poser.  Ceci  peut  sur- 
luot  se  constater  pour  la  plupart  des  constructions  de  la  capital 

Uuoi  qu'il  en  soit,  toute  (aille  faite  sur  le  chantier  est  dite  taii 
au  chantier.  Celle  qui  est  faite  sur  place  pour  la  réparation  des  édi 
Oces,  el  celle  qu'on  est  obli^^é  de  faire  quand  les  pierres  sont^ 
posées,  sont  nommées  tailles  sur  le  tas.  On  comprend  dans  ces  der- 
nières la  taille  qu'entraîne  le  ravalement  *j  opération  qui  consiste  en 
une  retaille  complète  des  parties  saillantes  résultant  des  défauts  do 
la  taille  primitive  ou  de  la  pose,  afîn  de  dresser  parfaitement  les 
parements  vus  de  la  construction  que  l'on  vient  d'élever. 

On  appelle  abataye  la  partie  de  pierre  piochée  ou  jetée  bas 
l'extérieur  de  deux  faces  adjacentes  conservées,  pour  former  l 
nngleft  saillants  d'avanl-corps,  do  harpes,  de  crossetles,  de  claveaux 
et  l'épannclagc  des  moulures,  etc.,  ou  encore  pour  donner  une 
forme  cylindrique  à  la  pierre. 

Vévidement  est  la  partie  de  pierre  piochée  entre  deux  faces  adja- 
centes pour  faire  des  angles  rentrants  d'arrière-corps,  etc. 

Enfin  le  refuuitlement  est  toute  partie  de  pierre  cvidée  à  la  masse 
et  au  poinçon  entre  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  faces. 

La  taille  seule  des  lits  est  suflisanle  pour  la  maçonnerie  de  libagn» 
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<  Chantier—  du  ba&-laiin  cnittfn'um,  angle,  venant  du  laliD  c*jil,  coin,  aogi 

*  Hayahitifint  —  mot  forint^  de  ta  pnrliciile  ri'  et  dti  latin  nd  VMilort^  pouf 
ad  walitm  ducere.  conduire  duiis  la  vallée,  à  val.  en  bas. 
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c'est-à-dire  pour  ta  maçonnerie  en  blocs  de  pierre  de  formes  irré- 
gulières et  grossière racnl  dressCs,  que  l'on  emploie  encore  quelque- 
fois dans  les  massifs  de  fondations;  mais  elle  ne  l'est  plus  pour  les 
maçonneries  soignt^cs  et  apparentes  ;  dans  ce  cas,  il  faut  que  les 
parements  et  tes  Joints  soient  parfaitement  et  régulièrement  dres- 
sés, atin  que  les  pierres  puissent  s'approcher  uniformément  et  con- 
venablement les  unes  des  autres,  pour  éviter  des  joints  inégaux, 
auisiblea  à  la  solidité,  et  d'un  aspect  désagréable.  Ainsi,  toute 
pierre  de  taille  qui  ne  fait  pas  parpaing  '  doit  être  tailtêe  sur  cinq 
faces,  qui  sont  planes  dans  les  murs  verticaux.  La  taille  du  pare- 
ment est,  eu  général,  plus  finement  faite  que  celle  des  faces 
noyées  dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie. 

56.  Outils.  —  Quelques  mots  maintenant  de  la  manière  dont 
l'ouvrier  taille  les  pierres. 

Pour  faire  ce  travail,  l'ouvrier,  en  dehors  des  équerrcs,  com- 
pas, etc..  se  sert  d'outils  spéciaux^  dont  les  formes  actuelles  re- 
présentent Texpérience  séculaire  acquise,  et  qui  varient  suivant  la 
nature  et  la  dureté  de  la  pierre.  Nous  allons  les  décrire  succinc- 
tement. 

57.  Les  calcaires  dur»,  et  en  général  les  pierre?  dures,  se  taillent 
avec  le  tMu,  le  ciseau,  la  gradine.  In.  pioche,  le  poinçon,  le  marteau 
brttté  ou  laye,  la  boucharde  et  la  ripe. 

Pour  les  calcaires  tendres  et  en  général  les  pierres  tendres,  on 
fait  usage  du  ciseau,  de  la.  pioche  à  pierre  teridre,  du  marteau  dit 
rustique  et  du  marteau  tranchant;  mais  le  plus  souvent  cette  der- 
nière taille  se  fait  sans  ciseau. 

Le /ê(u  est  un  lourd  marteau  en  fer  aciéré,  qui  porta  une  léie 
carrée  d'un  côté  et  une  pointe  de  l'autre.  Les  ouvriers  s'en  servent 
pour  dégrossir  les  pierres  quand  elles  sont  très-irréguliéres  et  qu'il 
y  a  beaucoup  d'abatage. 

Le»  ciseaux  sont  des  morc-eaux  d'acier  ou  de  fer  aciéré  à  l'exlré- 
mité,  de  forme  cylindrique  ou  prismatique,  aplatis  à  une  extrémité 
pour  former  un  tranchant.  Pour  les  pierres  très-dures,  comme  pour 
ie  granité,  on  emploie  des  ciseaux  cylindriques  effilés  à  une  extré- 
mité, et  fortement  aciérés,  {Ciseau,  du  celtique  cis  couper,  ou  du 
lalin  cxsuSf  coupé.) 

f  »  ParMittfj  .;  da  lalin  per  h.  travers  ei  paaaa  pour  p»nn«s.  pao  de  muraille. 
ceW-4-dirc,  pierre  qui  passe  A  travers  la  muraille.  -  Mais,  œcnmenl  pantw 
Ml-u  dcvena  patny.  doni  ta  lermiaaisoo  iiig  n'est  iias  latine? 
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LcB  gradincs  sont  des  ciseaux  dont  le  tranchant  est  dentelé.  Ellf 
servent  pour  la  taillo  des  pierres  très-dures.  S'il  s'agit  de  pleri 
tendres,  on  les  remplace  par  des  ciseaux  à  large  tranche. 

he&  poinçons  sont  «les  ciseaux  ronds  ou  carrés  dont  le  trancbant 
est  remplacé  par  une  simple  pointe.  On  les  emploie  pour  les  refouit- 
lemcnls  et  les  pcrcemetils  de  Irous.Les  ciseaux,  gpradines  et  poin 
çons,  néccôsilent  l'emploi  du  maillet  en  bois  ou  dé  la  massette  ea 
fer.  (Poinçon^  du  latin  pugîuncuïm,  diminutif  du  pugt'o^  poi 
dérivé  lui-même  de />unj^rre,  piquer.) 

La  pioche  à  pieire  dure  t:st  un  marteau  de  fer  terminé  par 
puintes  aciérées  à  quatre  pans,  qui  ne  doivent  pas  être  trop  fines, 
pour  les  pierres  très-dures. 

La  pioche  à  pierre  tendre  a  à  peu  près  la  môme  forme  que  la  pr 
cédenle,  seulement  l'une  des  pointes  est  remplacée  par  uu  Ir 
chant  de  3  ou  4  centimètres  de  largeur,  et  l'antre  par  une  Ai 
minette  de  mAmc  largeur,  c'cst-à-dirc  par  un  tranchant  pcrpcn 
diculaire  au  manche,  ressemblant  à  la  bucUelte  dont  onse  sert  pou 
planer  et  doler  le  bois. 

Le  marteau  brellé  ou  laye  ou  laie,  est  un  marteau  dont  les  ox^ 
trémitcs,  aplaties  dans  le  sens  parallèle  au  manche,  forment  d 
tranchants  qui   sont  découpés  un  dents,  disposilion   qui  facilïti 
beaucoup  le  dressage  des  parements  de  la  pierre.  Pour  les  pien 
tendre?,   le   marlcau  n'est  ordinairement  dentelé,  àretté  que  d'uD 
cAté,  l'autre  tranchant  restant  uni.  {Ûrettè,  mot  d'origine  bretonne 
—  brenelure^  dentelure,  hachure.)  | 

Une  pierre  dressée  avec  cet  outil  est  dite  layée.  (De  loyer,  venaot 
du  latin  Ixvigare^  polir). 

Le  niitique  a  la  même  forme  que  la  taye  ;  il  diffère  par  les  înt 
valles  des  dents,  qui  sont  beaucoup  plus  grands.  (De  rustiqutr,  vi 
nanl  do  rusticus,  champêtre.  —  Tailler,  travailler  les  pierres 
manière  à  leur  donner  une  apparence  brute,  rustique  en  un  mot. 

La  ripe  est  une  tige  do  fer  dont  les  extrémités  sont  court>èes 
sens  opposé  et  portent  des  tranchants  en  acier,  dont  l'un  est  d 
télé  et  l'autre  uni.  Cet  outil  est  employé  pour  eUncer  les  iuégalU 
laissées  par  la  laye.  Un  parement,  ordinairement,   est  termine 
quand  il  a  été  passé  à  la  ripe.  {Hipe,  syn.  de  grattoir  —  de  riper, 
gratter,  ratisser.) 

La  boucharde  est  un  marteau  dont  les  têtes  sont  carrées  et  toilléi 
en  pointes  de  diaraatit,  plus  ou  moins  espacées,  selon  les  pa}*& 
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la  dureté  de  la  pierre.  Cet  outil  serL  à  détachf^r  les  aspérités  lais- 
sées sur  les  paremenU  dégrossis  à  la  pioche.  On  reproche  quelque- 
fois à  la  boucliarde  tVétotmer  la  pierre  et  de  provoquer,  après  un 
certain  temps  l'effeuillage  du  parement;  mais  un  examen  attentif 
fait,  para!t-it,  reconnaître  que  cet  effeuillage  est  dfl  à  la  nature  e^ 
à  la  qualité  de  certaines  pierres  plutôt  qu'à  l'emploi  judicieuseraenl 
fait,  bien  entendu,  de  cet  outil.  Il  est  évident  néanmoins  que  le  re- 
proche en  question  peut  être  fondé  pour  les  autres  outils  employés 
avec  force  et  d'une  manière  inexpérimentée. 

58.  Travail  de  l'ouvrier.  —  «  C'est  ordinairement  par  un  des 
lils  que  l'ouvrier  commence  la  taille  d'une  pierre.  Après  l'avoir 
mise  en  chantier,  il  trace  sur  une  de  ses  faces  latérales  une 
ligne  qui  limite  ce  qu'il  faut  enlever  sur  le  lit  à  tailler^  soit 
pour  Is  purger  de  bousin,  soit  pour  donner  a  la  pierre  l'é- 
paisseur demandée;  alors  il  fait  avec  le  ciseau  une  plumée  ou 
ciselure  de  la  largeur  de  cet  outil  le  long  du  c6lé  du  lit  qui  cor- 
respond à  la  ligne  tracée,  en  suivant  exactement  ce  trait;  il  vérifie 
de  temps  en  temps  si  la  ciselure  est  droite  en  appliquant  une  règle 
dessus  à  mesure  qu'il  enlève  les  sinuosités.  Cette  première  ciselure 
terminée,  l'ouvrier  en  fait  une  semblable  sur  la  même  face  le  long 
de  Taréle  opposée;  cette  seconde  ciselure  doit  être  dans  un  même 
plan  avec  la  première.  Ces  deux  premières  ciselures  achevées,  l'ou- 
vrier en  fait  une  semblable  le  long  de  chticunc  des  deux  anires 
arêtes  de  la  face  qu'il  dresse;  le  trait  qui  détermine  la  position  de 
chacune  de  ces  dernières  se  trace  en  faisant  simplement  passer  par 
deux  des  extrémités  des  premières  ciselures  l'arête  d'une  règrc 
appliquée  contre  la  face  latérale  de  la  pierre.      *  . 

■  La  face  étant  entièrement  encadrée  de  ciselures,  Pouvrier 
achève  de  la  dresser  en  faisant  sauter  toutes  les  parties  de  pierre 
qui  dépassent  le  plan  des  ciselures.  Pour  cela  il  commence  à  la 
pioche,  en  ayant  foin  de  ne  pas  atteindre  au-dessous  du  plan  des 
ciselures;  puis  il  achève  de  dresser  le  lit  au  moyen  du  nislique  ou 
du  marteau. 

«  Le  premier  Ut  étant  taillé,  ou  trace  dessus,  d'après  le  plan 
d'appareil*  la  base  de  la  surface  latérale  de  la  pierre  ;  ce  qui  se  fait 
au  moyen  de  l'équerre  m  cette  base  est  rectangulaire,  ou  de  pan- 
ne-aux  ou  de  fausses  cquerrcs  si  la  pierre  doit  avoir  des  formes  par- 
ticulières.  Ce  tracé  terminé,  on  met  ta  pierrn  en  chantier   pour 
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tailler  le  parement  ;  celle  Face  se  laille  commo  la  précédente,  si  i 
n'est  que,  devaol  élrc  apparente,  on  lui  donne  nn  fîni  plus  parfait] 
après  avoir  fait  le  dégrossissage  à  la  pioche  ou  au  rustiqoe, 
relève  les  ciselures,  que  l'on  redresse  si  cela  est  nécessaire,  el  oh" 
termine  la  laille,  soit  avec  le  marleau  bretlé  et  lu  ripe,  soit  simple- 
ment avec  la  buucharde.  H 

n  Quand  la  laille  du  parement  est  terminée,  on  fait  successivement 
celle  des  joints,  celle  dcTaulrc  parement,  s'il  y  a  lien,  et  eoûn  ceili 
du  second  lit. 

a  Toutes  les  facesd'une  pierre doiventétrcparfaitcmcnldresscesj 
mais  la  taille  des  lits  el  des  joinls  doit  être  grossière,  afin  que  Ic 
mortier  adhère  bien  âla  pierre. 

«  La  taille  des  paremeals  de  moulures  se  fait  ordinairement  snr 
le  las  pour  la  pierre  tendre  :  il  en  est  de  même  pour  les  pierres 
dures  lorsque  les  prolils  rentermentdes  moulures  de  petites  dimen- 
sions ;  on  exAcule  seulement  sur  le  chanlicrdes tailles  d'éjtannelagtf 
qiii  consislent  à  prttparer  la  masse  dans  laquelle  on  doit  faire  les 
moulures.  Pour  les  pierres  très-dures,  et  lorsquo  les  moulures  oal 
de  grandes  dimcusions,  il  y  a  avantage  à  faire  la  taille  sur  le  cbau- 
tior,  el  même  à  la  carrière,  quand  elle  est  très- éloignée.  •  (Claade) 
et  Laro<:|ue.) 

Tout  ce  qui  lient  d'être  dit  sur  la  taille  des  pierres  s'applique 
principalement  à  la  taille  des  pierres  calcaires. 

59.  GUSSIPtCATTON  DES  PtFRAES  A  BATIH  SOCfi  LB  IIArPOaT  DE  LEH 
coMPOsiTrON.  —  Sou5  le  rapport  de  leur  composition  minéralogi* 
que,  nous  diviserons  les  pierres  à  b&lîr  en  quatre  classes  : 

1*  Les  pierres  calcaires; 
S"*  Les  pierres  siliceuses  ; 
3*  Les  pierres  volcaniques  ; 
4*  Les  pierres  argileuses. 

Nous  ferons  suivre  l'étude  des  pierres  naturelles  de  l'examen  dM 
pierres  oftifideUes^  pisés,  briques,  etc.,  puis  des  pierres  factim 
proprement  dites,  cl  enfin  des  substances  qui  servent  ù  lier  Id 
matériaux,  c'est-à-dire  les  mortiers. 


PIRRRES   A    BATin    NATURELLES 


287 


PIIEMIËHE  CLASSE. 


I.  —  Des  pierres  calcaires. 


» 
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60.  Gisement.  —  Les  carrières  de  pierres  calcaires  sonl,  pour  la 
plu  pari,  furmôes  tle  banc?  ou  d'assi.scs  nalurelles,  quelquefois  de 
plusieurs  mèlres;  réduites^  d'autres  fois,  à  rûpuiâBcur  d'une  ar- 
doise ;  tanlM  fortement  inclinées,  tantôt,  el  c'est  le  cas  le  plus 
général,  offrant  une  horizontalité  parfaite. 

La  larçenr  cl  la  hauteur  des  bancs  varie  selon  la  quantité  de 
maOcre,  la  profondeur,  Tétendueet  la  natare  de  la  carrière. 

Les  calcaires  se  rencontrent  rarement  dans  les  terrains  primitifs; 
mais,  par  contre,  on  les  trouve  en  grande  abondance  dans  tous  les 
terrains  sédimentaîres,  depuis  tes  plus  anciens  jusqu'aux  plus 
modernes,  (joramc  les  calcaires  offrent  souvent  des  caractères  très- 
distincts,  suivant  qu'ils  appartiennent  à  tel  ou  tel  terrain  étudiés 
gèolojciqnement  dans  le  livre  II  (voir  les  Notiom  gêologù/uetf 
liv.  Il  ),  nous  croyons  utile  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet 

61.  Tbbhaiks  PitiMiTirs.  —  On  ne  connaît  dans  ces  terrains  que 
ieffïarAres^ûftw/rtfj  que  nous  décrirons  à  l'article  marùrerie  <\e  cet 
oi/vrage. 

62-  Terrains  de  transition  (cumbrien,  silurien,  dévonien).  -^ 

Les  calcaires  contenus  dans  ces  terrains  sont  généralement  gris, 

noirsou  bleus,  et  constituent  un  jL^rand  nombre  d'câpèces  de  marbres. 

1^5  fossiles  ne  deviennent  communs  que  dans  les  éta^'es  supérieurs 

(silurien,  dévonien];  ce  sont  principalement  des  coquilles  lérétfra- 

tttfea,  In'loùiUs,  productus  sptrifheaf  orthoeérates,  àeUèrophons,  li- 

ihàtey,  de  grande  dhnensiom  et  des  madrépores  ou  poli/pier$.  On 

trouve  ce  calcaire  en  Bretagne,  dans  le  Finistère,  l'Illc-et-Vilaine 

et  la  Manche.  (Voir  liv.  Il,  g  7! ,  72,  73.) 

83.  Terrain  douiller.  —  Les  calcaires  qu'on   trouve  dans  le 
terrain  houiller  resst'mbicnt  tout  à  fait  à  ceux  du  terrain  de  Iran- 
jn.  Les   pierres  de   Luille  employées  en  Belgique  apparliennenl 
que  toutes  à  ces  deux  terrains  (de  transition  et  houiller). 
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On  en  distingue  deux  espèces  principales  :  les  calcaires  corn- 
pactes,  gri$t  noirs  ou  bleus,  et  \cb  petits  granités. 

La  première  espèce  tuurnil  parfuiâ   de  très-bonnes  pierres  et 
d'autres  rois  de  très- mauvaises,  en  ce  sens  qu'elles  sont  fortempiit 
géltvcs.   Un  grand  nombre  de  carrières  des  bords  de  la  Meuse 
cl  desenvirons  de  Tournay  sont  ouvertes  dans  ce  calcaire, 
manel.l 


» 


con-™ 
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64.  Calcaire  petit  granité.  —  La  seconde  espèce  fournil,  au  con- 
Imire,  une  des  lueilloures  pierreâ  à  b&tir  connues.  Elle  doilson  nom 
a  une  raullilude  de  petits  débris  organisés  convertis  en  carbonnb 
de  cliaux  spaLhique  qui  lui  donnent  une  sorte  de  structure  gnini-' 
toïde.  Souexploilalion  et  sa  taille  sont  facile»,  elle  reçoit  l'empreinle 
du  ciseau  sans  se  déchirer  et  s'écaiUer;  —  elle  joint  à  ces  qualités 
une  grande  résistance  à  l'écrasement,  qui  est  de  844  kîtog.  pâ 
cent,  carré  de  surface,  suit  plus  de  rési^lance  que  les  granités  de 
Yosgcâf  de  Normandie,  de  Brelugne,  lesquels  s'écrasent  sous  une 
charge  de  tiOO  à  700  kilogs  ;  —  elle  posstide  une  certaine  élasticité 
et  une  inaltérabilité  coniplùte  à  l'air  et  à  la  gelée;  elle  n'est  pas' 
hygrométrique;  on  pourrail  seulement  reprocher  à  ce  calcaire 
de  ne  pas  adhérer  aussi  fortement  au  mortier  que  quelques 
autres. 

Le  calcaire  petit  granité  est  un  peu  moins  commun  que  la  pre- 
mière espèce  précédemment  indiquée,  mais  on  le  rencontre  dans 
un  grand  nombre  de  localités;  il  est  surtout  exploité  en  Belgique, 
aux  carrières  de  Sùignies,  des  Ecauifsincs,  d'Arquesnea,  de  Foluy, 
de  Ligny,  de  Lilltolte,  de  GombJaïn,  etc.;  en  France,  aux  carriâres 
de  Lille,  etc.  (Voir  aux  pierres  calcaires  étrangères  les  calcaires 
de  Belgique.) 

La  plupart  des  bancs  calcaires  appartenant  aux  terrains  de  tran- 
sition et  bouiller  sont  susceptibles,  comme  nous  l'avons  dit,  de  rece- 
voir un  poli  plus  ou  moins  brillant  el  d'être  employés  comme 
marbres. 

65.  Terrain  pÉwÉEN  (terrain  secondaire).  —  A  ce  terrain  appar- 
tiennent le$  calcaires  compactes  appelés  sechstein  par  les  Allemands. 
Ces  calcaires  sont  durs,  tenaces,  quelqncrois  marneux,   et    ren^Mi 
ferment  suuventdes  veines  el  des  grains  de  calcaire spalhiquc  cldÀ^ 
gypse;  on  y  rencunle  des  débris  fossiles  de  sauriens  (animaux  du 
genre  lézard)  et  des  poissons,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  co- 
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quiJIes,  particulièrement  âesproductuSf  surtout  le  produclus  hérméf 
et  des  spiriféres.  (Voir  liv.  II,  §  68.) 

Ces  calcaires  sont  très-dé veloppés  dans  la  Thuringe  et  dans  îe 
pays  de  Mansfeld  (Saxe). 

67.  Tkbraib  dk  TBtAs  {Voirliv.  Il,  g  UO).  — Le  calcaire  de  ce  ter- 
rain est  le  muschelkalk  des  Allemaiicis  ou  calcaire  cottchylien  des  géo- 
logues français.  Il  est  compacte,  grisûlre,  verdàlre  ou  jaunâtre,  et 
tacheté  de  ces  deux  teintes.  Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  coquilles  qu'on  y  rencontre.  Celles  qu'on  y  trouve  le  plus 
communément  sont  des  ammonites  à  nœuds,  des  encrinites,  des  avi- 
fuies  et  des  possidonies.  Les  premières  sont  tout-à-faîl  les  coquilles 
caractéristiques  de  ce  calcaire. 

Le  calcaire  du  terrain  de  trias  est  très-commun  dans  la  lor- 
raine (Vosges,  Msurlhe-et-Moselle),  sur  la  rive  droite  du  Rtiin 
et  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  environs  de  Draguignan,  d'Antibes,  de  Grasse  et  de 
Toulon. 

68.  Terrain  jurassioub  (Voir  Uv.  Il,  §  tiS).  —  Les  calcaires  du 
terrain  Jurassique  {formations  oolithitpten  et  lias)  constituent,  dît 
Amédêe  Buvat,  la  pierre  la  plus  favorable  aux  constructions  de 
toute  nature.  Il  suflit  de  citer,  comme  bâties  avec  ces  calcaires, 
Besançon,  Nancy,  Lunéville,  Metr.,  Dijon,  Bourges,  Poitiers,  Niort, 
1^  Rochelle  ;  enfin  Bayeux  el.surtout  Caen,  dont  les  carrières  ont 
fourni  les  parties  principales  de  Saint-Paul  de  Londres,  et  dont 
les  pierres  s'exportent  encore,  pour  tous  les  détails  des  ouvrage» 
gothiques,  à  Anvers,  à  Rouen,  etc.  —  Les  monuments  de  Lyon, 
rhôtel-dc-villc,  l'hôpital,  le  théâtre  sont  bâtis  en  calcaires  de 
Villcbois  et  de  Couzon,  que  Ion  a  préférés  aux  granités  des  envi- 
rons. Si  l'on  examine  la  position  de  toutes  ces  villes,  les  mieux 
construites  après  les  villes  capitales,  on  voit  qu'elles  sont  placées 
sur  le  relèvement  jurassique  semi-circulaire  qui  encaisse  les  bas- 
sins crétacés  et  tertiaires. 

69.  Le  terrain  jurassitftw.  renferme  deux  espèces  de  calcaires 
très-distinctes,  cl  qui  sont  employées  l'une  et  l'autre  dans  les  cons- 
irucUons. 

Lias,  —  L'une  est  d'une  couleur  bleuâtre  ou  gris  blanchâtre  ;  elle 

Iprèseate  une  texture  compacte  ou  grenue,  et  est  caractérisée  parla 
I.  M 
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présence  d'une  grande  quantité  de  gryphéet  oriptéu ;  c'eâl  le  Uan 
des  Anglais  (prononcez  lèias). 

Deuxième  enpèce  de  catratre  Jurassitfue.  —  L'outre  esl  d'une  coa 
leurjaunâtre,  d'une  structure  qu^Iquerûi»  BiieaiCDl  grenue,  d'aulri 
fois  ooiiLbique. 

Les  calcaires  de  cette  dorniùre  esp'ôce  sont  tantôt  friables  et  taa- 
161  assez  durs  pour  donner  d'excellentes  pierres  à  bâtir.  Les  cal- 
caires lithographiques  elles  pierres  de  Porlland  et  d' York,  dont,  eu 
Angleterre,  on  fait  un  très-grand  usage  cunaroe  pierre  de  taille,  so 
des  calcaires  de  cette  catégorie. 

Celte  dernière  espèce  de  calcaire  jurassique  renferme  un  Irès- 
grand  nombre  de  débris  organiques  fossiles,  d'origine  animale  et 
vi>gêlaie,  entre  autres  les  gninds  sauriens,  connus  sous  le  nom  dV 
cktyosata-es  ei  de  picsiosauret,  d'immenses  chauves-souris,  apf>6léeA 
ptérodactyles,  une  très-grande  variété  de  coquilles,  dont  la  plu^ 
caractéristique  est  la  gnjphée  virgute,  enfin  des  débris  de  cont'fê 
(arbres  de  la  famille  du  pin,  du  sapin,  elc). 

70.  Place  des  calcaires  jurassiques.  —  «  Ce  sont  les  calcair 
jurassiques  qui  constituent  en  grande  partie  les  montagnes  du  Jur 
le  versant  occidental  des  Vosges,  et  qui  recouvrent  le  centre  de 
France  d'une  large  Imnde  qui  s'élend  de  La  Rochelle  à  ThionvIIIe.' 
(Voir  noti'e  carte  gèulugique.)  Celte  même  bande  se  continue  sur 
le  territoire  belge  jusque  dans  les  environs  d'Arlon.  On  les 
trouve  aussi  au  centre  de  l'Angleterre  et  sur  un  grand  nombre 
de  points  de  l'Allemagne,  sur  le  versant  des  Alpes,  sur  ceui 
des  Pyrénées  et  sur  le  versant  méridional  des  Apennins,  n  (1 
mauel.) 

7i.  Terraius  crétacés  [inférieur  el  supérieur). —  Ces  terraii 
renferment  plusieurs  variétés  de  calcaire  employées  dans  les  co 
tractions.  De  ce  nombre  sont  : 

I»  Les  calcaires  de  Purbeck,  exploités  en  Angleterre  comme 
pierres  à  b&lir  et  marbres.  Ils  sont  presque  entièrement  formés  de 
débris  de  coquillrs  d'eau  douce  dites  paludines.  (Voir  liv.  Il,  § 
étage  des  sables  ferrugineux.) 

2*  Le  tuffeauei  la  craie  tuffeau\  calcaires,  tantôt  à  structure 


^ 


^ 


•  L'ortofjTaphe  de  ce  mol  varie  suivant  les  aateurs  :  les  uns  l'écrivent  tufâi 
d'auires  iuteau,  d'autre»,  comme  II-  D«maiiet,  lu/To&u. 
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grossière  ou  grésiforme;  tanlût  arénacês,  et  néanmoins  assez  con- 
sisUittâ  pour  fournir  des  matériaux  pour  la  bâtisse. 

La  craie  tufau^  sans  être  une  pierre  d'appareil  très-solide  et  très- 
durabtc,  a  cependant  l'avantage  d'être  d'une  facile  expluîtation  et 
d'emploi  et  d'acquérir  une  solidité  suffisante  en  durcissant  à 
l'air,  a  Cet  avantage  a  été  mis  à  proHl  dans  la  vallée  de  ta  Loire  : 
Ûrléans,  Angers,  Tours,  Saumur^  sont  bâties  en  craie-tufau; 
Rouen  et  le  H&vre  sont  dans  le  même  cas,  l>icn  que  les  cons- 
tructions en  britjues  y  soie/il  aussi  très-répandues.  La  craie  du 
Midi  est  dure,  ei  fournit  de  très-bons  matériaux  lorsqu'elle  n'est 
pas  trop  fendillée;  la  ville  d'Angoulémc  présente  de  belles  cons- 
Iruclions  dont  les  matériaux  sont  entièrement  dus  à  la  craie.  » 
(A.  Boral.) 

On  trouve  dans  ces  calcaires  beaucoup  de  fossiles  :  des 
huîtres^  des  hélemnùei,  des  bacuUtn^  des  turriHtes,  des  sca- 
phites,  diverses  sortes  à'ammofiites.  (Voir  liv.  IL  §64.  étage  glau- 
conieux.) 

3*  La  craiej  calcaire  trop  friable  pour  être  employé  comme  pierre 
à  bâtir. 

72.  Piare  des  calcaires  crétacés.  —  Ces  diverses  variétés  de 
calcaires  saut  exploitées  comme  matériaux  de  construction  dans 
une  grande  partie  de  la  France.  (Voir  notre  carte  géologique  de 
France,  ainsi  que  la  liste  des  pierres  à  bâtir  employées  dans  tous 
tes  départements.)  Ces  calcaires  sont  aussi  très-nombreux  dans  la 
partie  sud-est  de  l'Angleterre;  en  Belgique,  dans  les  environs  de 
Mons  et  de  Maestricbt.  Les  fameuses  carrières  de  la  montagne 
Saint-Pierre,  près  de  Maestriobt,  sont  creusées  dans  le  tufTeau  ;  il 
en  est  de  même  de  celles  de  Ciply^  près  de  Mons,  el  de  Linceot 
près  de  Landeo.  —  Eu  Suisse,  à  Annecy,  Saint-Maurice,  Scheiwi, 
GUris,  etc.;  eo  Corse. 

73.  Tbbraiks  tertiaires.  —  tburain  i'ahisibn  et  tehraih  ok 
MOUkSSE.  —  Ces  terrains  renferment  des  calcaires  grossiers  plus  ou 
moins  dur.«,  souvent  mélangés  de  silice.  Ces  calcaires  sont  très- 
obondanls  dans  les  environs  de  Paris  el  dans  le  midi  de  ta  Fiance. 
paris,  Marseille,  Nîmes,  .Montpellier,  fiordeaux»  en  sont  bâtis.  On 
en  trouve  de»  puissants  bancs  en  Bourgogne,  en  Lorraine,  dans  le 
SoÙBonnais,  cl  le  Laonnais, 
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On  Irouve  aussi  ces  calcaires,  mais  tnoins  abondamment,  aut 
environs  de  Bruxelles,  où  iU  sont  employés  comme  pierres  de  petit 
appareil.  (Voir  auï:  Pierres  calcaires  de  Belgique,) 

Travertin.  —  C'est  aux  mêmes  formations  qu'il  faut  rapporter  le 
iraverttn,  la  plus  belle  pierre  d'Italie,  qui  s'exploite  aux  enviraQi 
de  Rome»  et  dont  sont  conslrults  les  monuments  anciens  et  mo- 
dernes de  cette  ville.  (Voir  les  Calcaires  étrangers,  Rome.) 

Fossties  du  calcaire  paristcn.  —  Les  calcaires  du  terrain  porisieo 
sont  caractérisés  principalement  par  la  présence  des  eériteff  et  sur- 
tout de  la  cérite  géante.  Les  autres  toquilles  qu'on  y  rencontre 
encore  en  abondance  sont  des  atnpuiiaires,  des  crauaielitt,  d(^ 
jnitre$,  des  turriteiles. 

Dans  les  calcaires  du  terrain  de  molasse,  on  trouve  des  pei<jn% 
des  rosteUaires,  des  débris  de  mastodontes  et  un  ^and  nomlic 
d'autres  fossiles. 


74.  Terbaihs  suBAi'ENHiws.  —  Ces  terrains,  qui  viennent  aprei^ 
ceux  de  molasse,  ne  renferment  que  des  bancs  de  calcaire  de 
d'importance.   Ils   sont    composés    principalement    de   matièr 
sablonneuses  ou  arénacées. 


75.  Enfin,  dans  le  TERBAtK  D'ALtuvtOM,  on  trouve  : 
i"  Le  tuf  ou  calcaire  cellulaire,  formé,  comme  nous  l'avons  vu, 

d'incrustations  calcaires  sur  des  matières  d'une  nature  étrangère, 
et  dont  les  débri.s  sont  souvent  encore  visibles  dans  la  pierre. 

2*  Les  Ha/artites  et  les  stalagmites,  qui  tapissent  les  grottes  «1 
les  cavernes  naturelles,  et  qui  fournissent  Valôàtrfi  calcaire  employé 
dans  la  décoration. 

76.  De  toutes  ces  pierres  calcaires,  l'espèce  dite  eaicaàt  gr^ 
sier  (du  terrain  parisien  et  de  molasse)  est  celle  qui  fournit  ui>e 
grande  partie  des  pierres  employées  dans  les  constructions.  C'est 
elle  qui  n  fourni  et  qui  donne  encore  la  presque  totalité  des  picrru 
de  construction  de  notre  capitale,  et  c'est  bien  certainement  ta 
grande  partie  à  sa  présence  en  masses  énormeiî,  situées  à  une  faible 
profondeur  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  que  Paris  doit  ses  ]yro* 
portions  colossales. 
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n.    -  Composition  et  caractères  des  pierres 
calcaires. 

77.  Composition.  -^  Les  pierres  calcaires  sont  de  toutes  les 
pierres  celles  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  dans  l'art  de 
bâtir. 

Elles  sont  cftsenttellement  composées  de  chaux  el  d'acide  car- 
bonique ;  ce  sont  des  carbonates  de  chaux',  tantiM  purs,  comme 
les  marbres  blancs,  tantôt  mélangés  d'autres  substances,  telles  que 
la  silice  (calcaire  siliceux),  l'alumine  (calcaire  argileux),  la  magnésie 
(calcaire  dolomitiqne  ou  dolomie  des  minéralogistes),  quelques 
oxydes  métalliques,  comme  l'oxyde  de  fer,  l'oxyde  de  man- 
ganèse, etc. 

1  78.  Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  ci-dessons  la  cottiposi- 
wion  ch'mtqite  cenhmmale  des  principaux  calcaires  à  b&tir  fournis 
par  les  différents  terrains  que  nous  venons  de  passer  en  revue  dans 
paragraphes  du  chapitre  précédent. 


*  Le  carbonate  de  chsnx  chimtqaemeni  pur  est.  sur  cent  »arties,  composé 
e  53. ss  (Je  chaux  ou  oxv'le  de  calcium  (CaO).  ex  4(,Qf  d  a«ide  carbotunue 
:0»);  la  formule  s'écrit  :  CaO.  CO». 
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On  voit  par  ces  analyses  que  la  composition  des  calcaires  em- 
ployas dans  les  constructions  est  variable  suivant  les  terrains  dont 
ils  proviennent.  (Voir  §  27,  liv.  III.)  Tous  renferment  du  carbo- 
nate de  magnésie  en  plus  ou  moind  grande  proportion;  ceux  des 
terrains  secondaires,  pénéen  et  de  trias,  sont  trés-magnésiens  et  se 
rapprochent  beaucoup  des  calcaires  dolomitiques  jurassiques  que 
nous  examinerons  plus  loin. 

79.  CAUACTtiaEs  cuiurocEs.  —  Les  pierres  calcaires  font  effer- 
vescence (bouillonnent)  avec  les  acides,  même  vcgi^taux,  acide 
acétique  (vinaigre)^  —  acide  citrique  (jus  de  citron).  Elles  se 
décooiposent  par  la  calcination  en  chaux  vive  et  en  acide  carbo- 
nique, quoique  étant  lrès*rêrractaires. —  La  solution  d'acide  étendue 
d'eau  di!^till(^e  (dans  l'acide  azotique  ou  eau-forte),  précipite  en 
blanc  par  l'oxalale  de  potasse  [solution  de  sel  d'oseille}.  —  Nombre 
de  calcaires  exhalent,  par  le  choc,  une  forte  odeur  d'acide  suif- 
hydrique  ou  hydrogène  sulfuré. 

80  CAttAirTKiïKS  l'UYSiouKS.  Ocnsi'té.  —  Elle  varie  entre  des 
limites  Irès-éloiynées.  Elle  est  de  2,84  pour  le  marbre  de  Pnros, 
do  3f86  pour  certains  calcaires  jurassiques  dolomitiques  anglais» 
et  elle  descend  à  1.30  pour  quelques  pierres  du  bassin  de  Paris  et 
m^me  à  l,â(  pour  la  craie. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  densités  des  prin- 
cipaux calcaires  â  b;Hir. 


Densités  ou  PESANTErns  spëcipiques  des  primcu'ales  purhes 

CALCAIRES   EMPLOYÉES   DAttS    LES    CORSTRCCTIOHS. 


DAugnation 
des  plarrw. 


DeD^U  ou  poid* 

do  dicimètra  cube. 


Aalfliin, 


TERRAIN  PRIHITIP. 

Mariures  blancs  saccbaroïdes  de  Carrara,  2,7:J2 

—  de  Huros,  i.H40 

—  de  JaUiiwi  (Tiwl),  -2,566 


WitUteio. 


TERRAI»  secoNDAiRi.  —  Trios. 
Vôschetkalk  de  Frieilerichsthal  (Wurtemberg).  %16 


Oelesae. 
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t 

^Ê 

^^^^^^^B                                          OtiiffDitlno                                                   OcotilA  ou  Poidi 

«l^^^l 

^^^^^^^^H                                     (!«•  jtiQrre*.                                            <ln  4iclm4lT«  eab« 

«tilalit.       ■ 

^^^^^^V                    Caicaires  jurassiques. 

^J 

^^^^L             OoHthiqua  de  FWinci?  :  jaune  de  J&umoot,  près 

^H 

^^^^K                                              de  Metz,  1"*  qualité, 

Ï.20 

Poncelel. 

^^^^^^H                                                                 2*  qualité, 

Ï.OO 

— 

^^^^^^H                                           jaune    d'AmaDvilIieTs 

^^^^^P                                              1'«  qualité, 

*  2,(M> 

— 

^^^^^"^                                                  2*  aualité, 
^^^^1                Roche  vive  de  Saulny,  ^rès  Metz  (noa  rompue^ 
^^^^H               Calcaire  bleu  à  gryphiLe,  donnant  la   cbnux 
^^^^1                  hydraulique  de  Mel7.  (non  rompue), 

2,00 

— 

2,55 

— 

2,(>0 

— 

^^^H               Hoche  jauue  de  Hozereuille. 

2.40 

■— 

^^^H              Pierre  de  Toonère. 

2.00 

l|M<>  im  ItckilÉilii. 

^^^H              Calcaire  de  i^versine. 

2,548 

— 

^^^H               iherre  de  Caen, 

ie,035 

Ufl  la  B^h«. 

^^^^^^^                   de  I^oitiers, 

2,620 

— 

^^^^^^^          —     de  la  Vienne  :  Chauvigny.  —  Dure. 

2.r»oo 

M.  Gruatms. 

^^^^^H            —                                  LaTOUXiluc-IffjiliiiliiTifi;),  2,-iOO 

— 

^^^^^^H                                           JUigné.  —  Tendre, 

2.300 

— 

^^^^^^H                                           Rreuil.  -^  Dure  et  fine, 

2,500 

^^^^L^         Oclithiques  (T Angleterre  : 

■ 

^^^^^^fc                        d'Ancaster  [Ijnconshiie), 

2.687 

De  la  Bêche.  1 

^^^^^H                        de  Italh  (Wiltshire), 

2,675 

-           1 

^^^^^^^V                          de  Portland  !l)orsetshire), 

2,702 

J 

^^^^^^1                         de  Ketton  (Hiielnnshire), 

2,70*1 

-           1 

^^^^^^1                         de  Itarnack  (iNortamptonshire), 

2,027 

-          1 

^              Calcaires  tiolomitiques  jurassiques  employas  en 

M 

^^^^^^^                                              Angleterre 

m 

^^^^^^K                                          de  Rolsover  Uoor  (Der- 

^^^^^^H                                                by&hire. 

2,833 

— 

^^^^^^H                                             d'Anstoû  (Derbyshireh 

2,8ÎH 

— 

^^^^^^H                                                d'Huldlt'Stoûe  (VitkiUri), 

2,867 

— 

^^^^^^H                                         Roche 

2,840 

— 

^^^^^^H                                         deKevetonrirch, 

2,793 

— 

^^^^^H                                         de 

2.803 

— 

^^^^^^P                                          de  Steetley 

2.850 

— 

^^^^^^^                                          de  Rrantiman  Moor, 

2,759 

— 

^^^H              Lins  de  Vabingcn,  prè;^  Stuttgard, 

2,74 

Wagner. 

^^^^H                          TEBBAra  TBHTiAiRX.  —  Rasslu  parisien  : 

■ 

^^^^H               Roche  do  ChAtillon,  dure  et  peu  coquilleusc, 

2,29 

Poncelel^ 

^^^^H                Uais  de  Bagnmix,  tr^s-dur  et  â  grain  tîn. 

2,44 

— 

^^^^H                Roche  douce  île  Itagneuz,  près  I*aii3, 

2,0» 

— 

^^^^1                                   d'Arcueil, 

2.30 

— 

^^^H              Pierre  de  SaiUancourt,  i"  qualité, 

î.*l 

— 

^^^H 

2.29 

— 

^^^^H 

2,10 

r«''  Morîn. 

^^^^B                  —     ferme  de  Conllans,  einployéo  à  Pari<i. 
^^^^1               Lambourde  et  Vcrglée,  employées  à  Paris, 

2,0? 

Ponctlct. 

^^^H                  [rcsistant  à  l'eau). 

1,89 

0»'  Morin. 

^^^^^^^         lambourde,  de   qualité  inférieure,  (résistant 

^^^^^^L          mal  A 

!.»« 

J 

Roches  de  Bagneiix. 

Vilry  (Seine). 

Moulin 

Forcel, 

MarT>-la-VUIe, 

Vergt>]6 -Ferré, 

Abbaye-du-Val, 

Banc  royal  de  Merry, 

Vcrgelé  fin. 

Lambourde. 

Calcaire  de  Caumont  (Eure) 

D'après  V Agenda  spécial  des  architectes  (tSf^O]  : 

Pierre  de  Saint- Leu, 

—  de  Moniroupe, 

—  de  Vaiigirard, 

—  de  ï*a^<iy  (Hoche), } 

—  de  liais,' 

—  fine  de  Meudon, 
Calcaires  de  Beaucaire  :  claire  forte, 

claire  fine, 
daire  blanche, 
roussette  fine, 
grisetlc  pourrie, 
blaoolic  ordinaire, 
fçrisette  compacte, 
Pierres  de  Belleroche  (Loir-et-Cher),  tendre, 
—  bAtarde, 


Ttrrnin  t.Tftncé  : 

Tuf  calcaire  de  Cei^sUngon  (Wurtemberg), 

•^         d'Unterlurlfneim        — 
Craie, 


1,48 
2.t  + 
1,214  A  1,285  Agenda  Lance. 


Stntftitre.  —  Les  pierres  calcaires  ont  tontes  les  espôce»  de 
«trdftlares,  mais  les  plu»  communes  sont  la  structure  enmjiaete, 
granuteusp.  fjrHifurme,  présentée  par  un  grand  nomtire  de  pierres 
de  laiUe;  terreuse,  qu'offre  la  oraie;  ffrnxsière,  oflerte  par  les  luf- 
feaux  et  les  calcaireB  grossiers  ;  cellulaire»  présentée  par  le  tuf; 
rrt'ntalitrtf  ou  granlloïdc.   qu'ofTrenl    certain)»  marbres;  enfin  la 
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structure  saccharotde,  présentée  au  plus  haut  dcjE^ré  par  les  mari; 
de  Paros  et  de  Carrare. 

Casgitre,  —  Largement  conchoïde,  c'est-à-dire  offrant  une 
bure  ressemblant  à  l'eraprcinte  d'une  coquille  bivalve. 

Dureté, — Les  pierres  calcaires  sont  rayées  par  le  fer,  elles  rayent 
le  cuivre  et  ne  font  pas  Teu  soue  le  choc  du  briquet.  ^ 

Coulettr.  —  La  pierre  calcaire  est  blanche  quand  elle  e&t  pure;  " 
exemple,  le  marbre  de  Carrare;  mais  cette  couleur  est  souvent 
modiQée  ou  sulie  par  d'autre  substances,  telles  que  les  oxydes  de  J 
fer,  de  mangauL^se  et  autres  oxydes  métalliques,   par  le  charbon,  ™ 
le  bitume,  qui  la  colorent  en  jaune,  en  rouge,  en  rose,  ou  qui  la  font 
passer  par  de^  gris  plus  ou  moins  foncés,  jusqu'au   noir.    L6«4 
marbres  offrent  des  exemples  trts-variés  de  ces  colorations. 


81.  OuALiTÉs  ET  DÉFAUTS.  —  LoB  picrrcs  calcaires  sont  celles  qui 
se  rencontrent  le  plus  abondamment  à  la  surface  du  globe.  Ce  sont 
celtes  qui,  à  dureté  égale,  présentent  le  plus  de  résistance  à  la 
rupture  et  à  l'écrasement.  Elles  jouissent  souvent  d'une  certaine 
f'IaKlicitô '.  Habituellement  homogènes  et  faciles  à  tailler,  eltcfiseJ 
prêtent  mieux  que  toutes  les  autres  aux  formes  les  plus  délicates,! 
et  conservent  sous  le  ciseau  les  arêtes  vives  et  nettes.  Elles  adhèrent 
généralement  bien  avec  le  mortier,  et  forment  d'excellentes  ma- 
çonneries. 

Gélivité.  —  On  rencontre  assez  souvent  dea  bancs  de  calcaire, 
doués  d'ailleurs  de  toutes  les  bonnes  qualités  que  nous  venons 
d'énumérer,  mais  attaquables  par  la  gelée.  Ces  pierres,  nous 
l'avons  dit  dans  les  généralités  qui  précédent,  ne  peuvent  être  eu- 
ployées  que  dans  les  intérieurs.  (Voir  Picn*es  gélives,  §  21.) 

Fih,  filets  et  limés,  —  On  rencontre  aussi  fréquemment  des  bancsl 
traversés  par  des  fentes  remplies  d'une  substance  moins  dure  oui 
non  adhérente,  et  formant  ainsi  des  filsj  des  filets  ou  des  liméi.  tlj 
faut,  en  général,  rejeter  celles  qui  présentent  ces  défauts,  qui] 
peuvcnl,  dans  certains  cas,  rendre  les  pierres  défectueuses. 

Moye$f  clous.  —  Il  en  est  de  môme  des  petits  amas  ou  moyes,  ou 
des  rognons  de  matières  étrangères,  quand  ils  sont  plus  tendres  oo 


t 

I 


*  Dans  ion  Mémoin?  sur  ta  Coastitution  géologique  de  ia  province  de 
.Vflojur,  U.  Cauchy.  rapporte  qu'il  &  vu  un  bloc  do  calcaire  carbooifère  do 
6  mètres  de  \on^  9ur  plus  de  30  ceniimètres  d'épaisseur,  fléchir  en  son  milieu  alors 

3u'i]  n'élail  soutenu  que  par  ses  extrémités,  et  se  redresser  lui-ntëme  es  Uifoe 
roite  lor^ue  les  supports  étaient  placéA  dans  \es  points  intcrmi^diaires. 
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uon  iulb<;reiils.  Quand  les  rof^noiiâ  de  matioiPs  élraiigères  à  In 
pierre  font  enltèrement  corps  avec  elle,  il  peut  leur  arriver  d'être 
d'une  dureté  beaucoup  plus  grande,  et  ih  oflrent  alors  de  très- 
grandes  dil'ficuUés  à  la  taille,  au  sciage  et  au  polissage.  Lés  car- 
riers et  les  marbriers  appellent  ces  défauts  des  clous. 

Cçndrurcs  et  terrasses.  —  D'autres  fois  les  calcaires  présentent 
des  fentes  ou  des  cavités  remplies  d'une  substance  étrangère  pul- 
vérulente. Ces  défauts,  appelés  rendrures  ou  ternissesj  peuvent  être 
très-nuisibles  à  la  solidité  des  pierres  de  taille,  mais  ils  sont  sur- 
tout trè8-gi*aves  dans  les  marbres.  Quond  les  tenasses  sont  trèa- 
développées,  force  est  de  les  vider  entièrement  et  de  les  remplacer 
par  an  mastic  pouvant  recevoir  le  poli,  —  Certains  carriers  dissi- 
mulent parfois  ces  cavités  au  moyen  de  pièces  de  rapport  scellées 
à  la  gomme  laque,  «  ce  qui,  dit  M.  Deraanel  avec  juste  raison,  ne 
remédie  pas  au  mal  et  souvent  le  rend  pire  que  s'il  était  laissé  à- 
l'état  naturel  ». 

Fossiles,  débris  et  empreintes, — Les  débris  des  fossiles  établissent 
aussi  des  solutions  de  continuité  souvent  nuisibles.  A  ce  propos, 
nous  devons  cependant  dire  que  la  présence  des  coquilles  ne  retire 
pas  toujours  de  la  qualité  h  un  calcaire;  qu'il  est  même  certains 
calcaires,  uniquement  composés  de  débris  de  coquilles,  ou  simple- 
ment de  leurs  moules  ou  leurs  empreintes,  qui  jouissent  d'une 
telle  cobésion,  d'une  telle  dureté,  qu'ils  ont  été  employés  avec 
succès  dans  la  construction  de  plusieurs  édtJQces  importants.  (Voir 
§31.) 

82.  Bouzin.  —  Certains  bancs  de  calcaire  ofTrenl  souvent  sur 
une  de  leurs  faces,  quelquefois  sur  les  deux  lits  de  carrière,  une 
espèce  de  croûte  tendre  appelée  houzin  '.  Cctle  partie  sans  consis- 
tance, qui  sert  aussi  à  reconnaître  les  lits  de  carrière,  doit  être  soi- 
gaeusemenl  retirée,  co  qu'on  stipula  dans  les  contrats  de  fourni* 
ture,  les  devis  et  tes  cahiers  des  charges,  en  disant  que  les  pierres 
seront  ébouzinèes  jusqu'au  vif. 

Le  bousin  se  rencontre  aussi  bien  dans  le  moellon  dur  que  dans 
le  moellon  tendre. Toutes  les  pierres  calcaires,  à  ('exception  cepen- 


*  Bousi'a  oa  bouxio.  Nombre  de  dtciJotinaircs  CDcyuIopédiques  du  type  fies* 
cherelie  fonl  dériver  le  urnl  houiin  du  t&tin  hiirrina,  trompette,  et  ajDiilent  : 
•  sarfacB  tendre  do  la  pierre  de  taille  ».  Cette  siogulicrQ  îitymoloKie  duit  (tre 
éwdemmeiit  le  résultat  d'une  erreur;  bousiu  ou  boujia  viout  sunpiemeal  de 
boue,  c'est  an  terme  de  carrier. 
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dant  dn  colles  Urées  en  pleine  masse,  comme  la  Lorraine,  la  Sainlc- 
Yllie  ou  Lerhaillon,  onl  également  du  bouzin  appelé  a'oûte.  Les 
pierres  basses  onl  parliculiêremenl  du  l»)U7in. 

A  l'oclroi  de  Paris,  il  e»l  d'usa^  de  diminuer  5  cenlimèlre»  pa 
chaque  Ht  sur  les  hauteurs  des  pierres,  pour  tenir  compte  du  boo* 
zin  qui  devra  tomber  dans  la  taille. 

Le  bouzin  est  sartoul  commun  dans  les  calcaires  des  lerrainsl 
secondaires  et  tertiaires  (bassin  de  Paris);  il  est  pluf  rare  dans  cenxj 
quf  appartiennent  au  terrain  de  transilinn  (pierres  bleues  exploitée 
en  Belgique). 

83.  Taches,  toiles  d'amùjnces  tntscroscopi(/ue$.  Aspect  ffmôtre  «i 
sombre  des  constructiuM  en  pierre  calcaire,  —  On  voit  sur  Loute«  le 
constructions  en  pierre  de  taille  une  multitude  de  petites  plaqu 
noirâtres  qui  ressemblent  à  des  taches  produites  par  un  corps  gras 
Kn  lus  tfxamiiianl  de  près  un  découvre  qu'au  centre  de  cliucuoc  d 
ces  plaques  il  existe  uue  petite  cavité  dans  laquelle  se  lo^e  uu 
essaim  d'araignées  microscopiques  (ofonea  sftHrcitlata].Cei  insecl 
tissent  une  toile  ronde  autour  de  ces  myriades  de  cavitiïs  dont  sou 
criblées  les  pierres  calcaires,  de  Paris  surtout^  et  dont  les  parois 
sont  généralement  moins  dures  que  la  surface  de  la  pierre;  pDÙ, 
lu  poussitTe  s'altachant  à  celle  loile,  la  rend  plus  apparente  et 
enlrelienl  une  liuniidilé  plus  prolongée,  qui,  se  combinant  avec 
Lravail  incessant  des  habilanls  presque  invisibles  do  la  cellule, 
devient  bientôt  une  cause  d'altéralioD. 

84.  L'humidité  favorisant  le  développement  des  mousses  eG 
des  lichens,  la  pierre  se  recouvre  bientôt  d'une  couche  grisâtre  i 
sombre  qu'on  remarque  en  peu  d'années  sur  les  monumeots  uou^ 
vctlemenl  élevés  à  Paris  et  ailleui's.  (Voir  les  paragraphes  traitant 
de  la  SlUcatlsatioD.) 


1 

4 

>!«■ 


m.    —  Extraction  des  pierres  oaJcaires. 


85.  Les  dilîércnteïi  espèces  de  calcaires  se  rencontrent  toc 
jours  eu  bancs  ou  en  couches  parallèles  d'une  épaisseur  variable 
La  même  carrière  présente  ordinairement  plusieurs  de  oes  asaUd 
superposées^  et  l'on  remarque  qu'elles  onl  pour  rordînaire  dos 
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caractères,  des  couleurs  ou  des  conlcxlures  diffërente»;  souvent 
môme  il  n'y  a  qu'un  seul  banc  qui  soïl  susciîptïble  de  fournir  de 
belles  masses,  les  autres  ^tant  on  trop  minces  ou  trop  faiblemenl 
agrégés,  ou  IraversHs  d'une  inlinitêde  fissures  qui  les  divisent  en 
biocoiVea  ou  en  moelhns. 

Comme  ces  difTérentes  couches  ne  sont  point  IJi^os  les  unes  aux 
autres,  qu'elles  se  si'parent,  au  contraire,  avec  facilité,  et  qu'elles 
conservent  leur  parallélisme  sur  un  assez  grand  développement,  on 
conçoit  que,  lorsqu'on  est  parvenu  à  découvrir  le  banc  qu'on  veut 
exploiter,  il  devient  aisé  d'en  extraire  des  blocs  d'une  épaisseur 
toujours  égale,  cl  dont  les  dimensions  sont  d'autant  plus  étendues 
en  longueur  et  en  largeur  que  la  pierre  est  plus  homogène  et  plus 
adhérente  dans  ses  parliez  constituantes. 

Lorsque  la  profondeur  à  laquelle  se  trouve  la  pierre  calcaire  est 
déterminée  et  que  l'on  a  une  connaissance  parfaite  du  sol  qui  la 
recouvre,  Ifs  moyen?  frexirnction  que  la  ilureté  et  la  forme  de  sa 
masse  exigent,  déterminent  la  méthode  d'exploitation  de  carrières 
à  suivre.  (Voir  pour  les  méthodes  d'exploitation,  les  généraliléâ 
indiquées  au  chapitre  u,  pa^  37B  et  suiv.  du  présent  livre  111.) 
Ajoutons  seulement  quelques  mois  complémentaires  sur  la  si- 
tuation des  carrières  de  pierres  calcaires  et  sur  le  montage  des 
pierres. 

86.  Situation  de9  cairièt^s  à  ciel  ouvert.  —  Les  carrières  de 
pierres  à  tiei  ouiiert  s'ouvrent  ordinairement  dans  le  flanc  des 
coteaux,  aux  abords  des  roules;  on  en  ouvre  cependaitl  aussi  dans 
le»  plaines  :  telles  sont  une  grande  partie  des  carrières  de  Paris; 
nlors  elles  communiquent  avec  l'extérieur  par  des  puits  servant, 
d'une  part,  à  sortir  les  pierres,  d'autre  part,  d'entrée  et  de  sorti 
aux  ouvriers  qui  y^escendent  au  moyen  de  grandes  échelles  dites 
de  pet*ro^uet,  placées  verticalement  sur  la  paroi  du  puits. 

87.  Montage  des  pierres.  —  Le  montage  des  pierres  par  un  puit 
se  fait  à  l'aide  d'un  treuil  établi  au-dessus  de  leur  ouverlure,  et 
manœuvré  par  des  hommes  marchant  sur  de  petites  traverses 
fixées  sur  le  pourtour  d'une  grande  roue  en  bois  montée  à  l'extré- 
mité de  son  arbre.  Ces  hommes  imitent  asset  le  raonvement  de 
l'écureuil  dans  sa  cuge  cylindrique. 

Quand  les  puits  sont  très-profonds  et  que  les  matériaux  à  eleve 
donl  abondauts,  on  fait  alors  manœuvrer  les  treuils  par  des  che- 
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vaux,  el  plus  ccoDomiquemenl  el  plus  sûreraeni  par  de»  macfaioq 
à  vapeur. 

88.  Massif.    ~-   Afin  de  farililer  le  cliargemenL  de?  pierres  su 
les  voitures  ou  fardien,  on   établit  tout  autour  des  puits  un  mas 
appelé  forme,  construit  avec  les  déblais  provenant  de  la  fouilie,  et 
qu'un  élève  de  1  mètre  à  1  m.  50  c.  au-dessus  du  sol. 

Le  treuil  élève  les  blocs  de  pierre  jusqu'au  niveau  de  U  /bnw*, 
où  généraieraent  on  les  équarrit,  afln  de  pouvoir  eo  faire  le  métrage 
avant  de  les  livrer  aux  clmntîer-;  de  construction. 

Lorsque  la  pierre  calcaire  ne  se  li'ouve  que  par  blues  isoles,  oq 
pratique  l'extraction  généralement  à  ciel  ouvert. 

rV.  —  Taille  de  la  pierre  calcaire. 


89.  Les  séries  de  prix  pour  le  règlement  des  travaux  de  maçoo 
uerie,  rangent  les  pit^rrcs  calcaires,  non  suivant  leur  origine  géolQ 
gique,  mais  prenant  pour  base  la  dureté  présentée  par  les  pterres  à 
ta  taille,  rangent  celles-ci  en  huit  classes  en  donnant  à  chacune  ao 
(I  numéro  de  taille  »,  savoir  en  : 

Pierres  compactes, 
lloûhes  et  liais  IrtS-durs, 

—  —      durs» 

—  —      demi- durs, 

—  douces  (baocs-Érancs,  baacs-royals  durs), 
Banes-royah  tendres. 
Pierres  tendres. 

Les  huit  numéros  de  taille  conipreniiunt  les  pierres  $uiviiQlt.'à 

dont   nous  empruntons  la  liste  ù  la  i>ërie  uffirieltv  de  la  ville 

Varia  pour  1880  : 

L  —  PJERBES  COMPACTES,  susceptible  dépoli,  ri«  I  de  taille. 
De  Corgolain  (C6te-d'0r),  liais  rosé  mouchetà. 

II.  —  PiKBivRS  C0MPACT8S,  suicepiiàfes  dépoli,  n"  2  de  tailUt 
lï'HautPTille  f.Vin). 
De  Villebois  (Ain). 

De  Souppes  et  ChAteau-Undon  (Seine-el-Maroe). 
Ue  Belvoye-Daniparis,  dite  Sainte- Yllie  (Jura). 
De  Comblanchien  (Côte-d'Or). 
De  GrimauU  (Voune).  Liais. 

m.  —  Hoches  et  liais  trks-plrs,  n*  3  de  taille. 

tIchaJiloQ  blanc,  commune  de  Saint- {Ju  en  tin  (Isère). 
ti'Aumont(Oise].  Rocbe  fine. 
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bc  Glamart  (Seine}.  Clicpiarl. 
De  Violaine  (Aisne).  Liais  Cliquart. 
De  Longpont  (Aisne).         — 
De  Courvillo  (Marne).  Liais. 
■     De  Tessancourt  |Seine-et-Oise).  Roche. 

De  Jérusalem,  commune  de  Louvres  (Seioe-el-Oise).  Roche  fine. 

D'Arthieul  (Seine-el-Oise),  Roche  fine. 

De  Damplv  (Seine-et-Oise).  Roche. 

De  ViUers-la-Fosse,  commune  de  Vauregis(AisQe).  Roche. 

I  IV.  —  ROCIIBS  ET  UAIS  DURS,  H*  à  (ic  tOtlle. 

De  Bagnenx  (Seine).  Hoche  de  qualité  supérieure. 

lïe  Chaiillon.  Liais  des  Amies. 

De  Ugnerolles  (Yonne).  Liais. 

De  Larrîs-du-Bief,  commune  de  Cry  (Yonne).  Liais. 

De  Les  Meules,  commune  de  Horlpy  (Meuse^  Liais. 

De  La  Foutaine-du-Breuil,  près  Chauvigny  (Vienne).  Roche  fine. 
j      De  La  Sablière.  Liais. 

De  La  Victoire,  commune  de  Seolis  (Oise).  Roche  fine. 

De  Nogent.  commune  de  rislc-Adam  (Seme-et-Otse).  Roche  fine. 

De  Poissy  (Seine-et-Oise).  Uochc  fine. 

De  Laversine  L\isne].  I^oohe  haute. 
,.      De  la   forêt  uc   VilIers-CottereU.    commune  de  Bonneuil    (Aisne). 
Roche  hautf. 

D'Artliieul  fSeine-et-Oisc).  Roche  blanche. 

U'Anlilly  (Seine-et-Marne).  — 

De  Longpont  (Aisne).  — 

||      De  Courville  fMarnej.  — 

!       D'Anstrude  [\onne).  Roche. 

Ue  Picrrechôvre,  Coulmîers,  Savoisy,  Semond  et  Puits  (Côle-d'Or). 

I  Roche  grise. 

De  Saiot-Quentio,  commune  de  Saint-I.eu  (Seine-et-Oise).  Roche. 

V.  —  Hoches  et  liais  DEyi-ooRS,  bana-franca  durs,  n"  5  de  taille. 

De  Carrières  Saint-Denis  (Seioe-et-Oise).  Liais. 

De  Poissy  (Seine -et- Oise).  Liais. 

De  Clam'art  (Seine).  Hoche. 
'      De  Chàtillon  [Seinej.  Roche. 

De  itagueux  (Seine).  Roche. 

De  Muuiin   de  la  Roche,  commune  d'Arcueil,  fil  Villejuif  (Seine). 
A.«cbe. 

De  Vitry  (Seine).  Banc  gris. 

De  L'ïsle-Adam  (Seine-cl-Oisc).  Roche. 

*  De  Saint-Maximin  (Oise].  Roche  iine  pour  balcons. 

—  —     Roche  basse  et  roche  haute. 

II  De  Pargny  (Aisne).  Roche  franche. 

irilameret,  commune  d'Aisy  [Aisne).  Roche  franche. 
Ue  Moloy,  ta  Ferté-Hilon,  SUly  et  Mareuil  (Aisne).  Roche  û-anche. 
I        De  Saillèncourt  (Selne-ot-Oise). 

*  De  Butry{Seineel-Oise). 

I        De  Chas?ignelles  (Yonne).  Pierre  grise. 
jl        lie  Havicres  (Yonne),  — 

^^Dc  Larrys-tlcs-Brosses  (Yonne).  Unis. 
^KO'Ëuvitle  et  Bontxturt  (Meuse). 
^VBe  Lèi-ouvillc  (Meuse). 

Oc  Cbauvigny  ;  Vienne).  Prârre  ù-auche. 

ÙQ  Teroè  iVienael. 
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De  Vacque ville- Me rviUer.   Grès  bigarré. 
De  rhaisbourg.  Grès  des  Vosge». 

VI.  —  RocQES  DOUCES,  bancs-fratici,  banca-rot/aU  dun,  n*  ûdêtiuU«,\ 

De  Saint- Frambonrg,  cnmmne  d'iTry  (Seiae).  R&cbe  franche. 

D«  Vitrv  (Seine).  Banc  tlargent. 

ne  Marlrla- Ville  (Seine-et  Oise).  Hoche  Ane. 

De  La  Fertâ-Mlloo,  Moloj,  Silly  et  Mareuil  (Aisoe).  Banc-IhiDc  ou 
roche. 

De  Saint-Maximin  (Ulse).  Roche  douce. 

De  Clamarl  (Seine).  Banc-franc. 

De  ChÂtillon.  Itagneux,  Moulin  de  la  Roche,  commQnes  d'Àroueil  et 
Villejuif  (Seine).  Hunc-fraoc. 

De  M  a  rly- la- Ville  (Seiae-ctOisc).  Banc-franc. 

De  Mériel  (Soinc-€t-Oi«e).  Banc-franc. 

De  Bulry,  commune  d'Anvers  (Seine -et-Oise).  Banc-franc. 

D*ADgy'{Yonne).  Banc-franc. 

De  Charantenay  (Yonne).  Banc-franc. 

De  Jérusalem,  commune  de  Louvres  (Selne-et-OIse).  Banc-royal. 

De  La  Ferté-Milon,  Molay,  SiUy.  Mareuil  (Aisne)  et  Saiol-Haximin 
(Oise).  Banc-franc  pour  libage. 

De  Mèrj'  (Seine-et-Oise).  Roche  douce  ou  banc-royal  dur. 

De  Clamarl,  ChAtillon  et  lïagneux  {Seine}.  Banc-royal  dur. 

De  Vitry  (Seine).  Banc-royal  dur. 

De  Courson  (Yonne),  llanc-poyal  dur. 

De  Saint- Julien-La  veux  (Vienne).  Banc-royal  dur. 

De  Lourdines,   dite  de   Château- Gaillard,   commune    de    Thlgl 
(Vienne).  Banc-royal. 

De  Ravii'ifs  et  Larrys-du-Bief  (Yonne).  Banc  blanc,  dit  liais. 

De  Cha»&i  guet  les  (Yonne).  Banc  blanc,  dit  liais. 

D'Anstrude  (Yonne).  Banc  blanc. 

Ufl  SaTonoièroB  (Meuse),  l^ano-royal. 

VU.  —  Bancs-botals  TEND&E9,  N»  7  de  tûille. 

De  Conflans- Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise).  Bano-royal  tendre. 
De  Marly-la-Ville  (Seine-et-Oise). 
De  l'Abbaye-du-Val,  commune  de  l'Isle-Adam.  Danc-royat  teoclrs. 
De  Nogent,  — 

De  GenainvUle  (Seîne-etrOifie).  Bano-roy&l. 
De  Méry  —  Banc-royal  tendre. 

De  Jouy-le-Comte        —  —  __ 

De  Saint-Maximin,  Saint  Vaaal-lôft-Mnllo,  Rnusseloy,  Saint'I^ai" 
gneville,  Autrèches  et  Valsent  (Oise),  lïanc-royal  tendre, 
De  Crouy  (Aisne).  — 

De  La  Ferté-Milon,  Moloy  (Aisne).  — 

De  Vierxy,  Longpont  (Aisne).  — 

De  Malvaux  (Nièvre).  — 

De  Branvilliers  ,'Meuse).  — 

De  Chevillon  (Hatitc-Mame).  — 

D'Allemagne  (CalvadoB).  — 

Vin.  —  PiEHBBs  TEWDRE5.  —  VêrgeU  ScUni-Lext^  N*  8  Cftf 

De  Genainville  (Seîne-et-Oise).  Vergelé. 
De  Méry  —  — 
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ne  Parmiiin,  commune  de  Joiiy-lc-Comte.  Vergelé. 
Ue  Saiul  Maxlinin,  — 

De  Saint-VaaBl-it^s-Meilo  al  Rousseloj,  — 

U'Aulrticlies  et  Vassent  (Oiso;.  — 

De  Sainl-Leu'  iOUa).  Pierre  grasse, 
ne  Laigneville  (Oise).  — 

De  Vierzy  (Aisne).  Pierre  tendre. 
Un  LoogpoDt  (Ai&Qej.      -- 

90.  Nous  croyODB  ulile,  avant  de  passera  l'examen  des  diverses 
pierres  calcaire?  employées  à  ï*ar!9,  de  donner  les  résultats  des 
observations  faites  par  MM.  Claudel  et  1>aroque  sur  te  temps  que 
les  différeates  tailles  exigeai  des  ouvriers.  Ces  renseignements 
wîront  d'autant  plus  nliles  qu'un  grand  nombre  d'entrepreneurs 
aujourd'hui  font  travailler  la  pierre  dans  ta  carrière  même,  de  telle 
manière  qu'on  n'ait  plus  qu'à  la  retoucher  au  moment  de  la 
pose.  (Voir  \ei%^  64  et  suivants,  relatifs  à  la  taille  des  pierres  en 
générai.) 

91. Temps  exigé  par  la  Taillb.—  Des  observations  do  MM.  Clau- 
del et  Laroquc  il  résulte  que  le  temps  qu'exige  la  taille  du  mètre 
carré  de  parement  de  pierre  dure  se  divise  comme  l'indique  le 
détail  suivant,  applicable  6  la  roche  de  Paris  : 

1 0  Mise  en  chantier » 9^30 

2"  t'tumàes  ou  ciselures 1.40 

3"  bùgroiisi^Bage  de  la  pierre  avec  la  pointe 

du  marteau 2.30 

i"  Première  taille  au  moyen  de  la  bouchorde 

ou  du  rustique t-40 

5"  tayement  au  moyen  du  marteau  brettè. .  3.40 

fl"  Ripement  de  la  pierre 1 .20 

Total H.OO 


Cette  taille  comprend  ordinairement  un  abatage  de  5  a  {0  cen- 
timètres d'ôpaisseur. 

Les  tablnaux  suivants  donnent  plusieurs  résultats  sur  le  temps 
qae  mal  un  ouvrier  pour  exécuter  divers  ouvrages  de  taille  de 
pierre.  Ces  renseignement  permettront  d'établir  le  prix  de  revient 
de  ces  travaux  dans  chaque  localité,  la  pierre  étant  de  la  nature  de 
celles  mentionnées  aux  tableaux,  et  le  salaire  de  l'ouvrier  étant 
déterminé. 


B' 9*biKLett  d'Rfeeram  (0»e).  ranton  d«   Creil  et    non  Saiai-Leu-Taveniy 
(Napolâon-Saint-Leu)  (Seina-ei-Oise),  comme  le  di&enl  c«rtains  auteurs. 
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94.  Ûéehet  de  h  pitrre  de  tailte,  —  Il  est  impossible  de  poser  di 
nombres  râpréseiiUnt  il'une  manière  absolue  le  déchet  qa'éproa 
la  pierre  de  taille  depuis  b&  sortie  de  la  carrière  jusqu'à  ce  quel 
soit  posée,  â  cause  de  rinilnitè  de  circonstances  dans  lesquel 
elle  peut  se  trouver. 

Le  déchet  de  la  pierre  de  taille  varie  en  raison  : 

1**  De  U  hauteur  et  de  la  lon^eur  de  Tapparcil  ; 

2^  Pe  la  formff  plus  ou  moins  rùgulièrc  des  blocs  bruis; 

3*  Pe  la  manière  dont  ces  blocs  ont  étô  âquarris  et  ébouzin^ 
dans  la  carrière  ; 

A"  Pe  la  qualiU  de  la  pierre  ; 

5»  De  ce  que  l'appareil  est  ou  non  régie  en  hauteur»  longueur  el 
largeur.  A 

Le  déchel  est  plus  considérable  pour  les  assises  de  bas  appareo' 
que  de  haut  appareil.  11  est  plus  élevé  pour  les  pierres  tcndi-esquË 
pour  les  pierres  dures. 

Malgré  toutes  ces  causes  d'incerlilude,  nous  donnons  ci-des*ous/ 
d'après  le  Traité  complet  du  lot»è  des  oum^aget  de  maçonnette,  tlé 
M.  Blottas,  les  déchets  approxlmatirs  qui  peuvent  «voir  Heu  pour 
des  assises  de  diverses  hauteurs  et  de  largeur  moyennoe. 


1^ 

4 


i 


Déchets  (jtt'èprûuYe  chaque  assise  ordinaire  en  pierre  de  f  mètnà  $  m.  SOe, 
dp  lonijupur  sur  0  m.  W  e.  à  0  m.  HO  r.  de  largeur. 


Hi^UTEUR  D'ASSISE 

DÉCHET  POUR  LES  PIËBRES      1 

bUM8. 

TVRDKB8. 

w* 

1/5 

1/6 

1/8 

1/3 

</4 

*/3 

.....J/6 

</<o       J 

O",  57 , 

Pour  las  assises  d'appareil  réglé,  le  déchet  est  évalué  à  i/4  <hj 
plus  que  les  quantités  précédentes.  * 

Enfin,  suivant  la  destination  d'une  pierre,  elle  réclame,  dit  M.  Bo^ 
la  taille  sur  ses  lits,  sur  ses  joints  et  sur  ses  Taces  ;  or  le  décbot  est  ' 
toujours  en  proportion  du  plus  on  moins  de  taille  :  par  exempl^i 
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un  libage  peut  ne  recevoir  aacane  taille,  tandis  qa*uQ  voussoir  ou 
UD  carreau  peut  en  recevoir  sur  cinq  on  six  côtés;  dans  le  premier 
cas  le  dtichet  est  nul,  dans  le  second  il  est  très<anî>idérabte.  On 
peut  dire  d'jne  manière  générale  que  le  déchet  qu'éprouve  la  pierre 
de  taille  par  le  fait  de  la  taille  de  seâ  parements  varie  de  1/18"  à 
i/3  de  son  volume. 

95.  Déchet  approximatif  de  la  pierre  dans  divers  travaux. 

Libages  dont  les  lits  sont  dégrossis^  bornes,  auges  et  autres 
ouvrages  semblables.  1/18 

Dalles  de  0  m.  054  m.  d'épaisseur.  1/5 

id.     de  0  m.  08    m.         id.  1/6 

Seuils,  marcheâ  et  appuis.  1/5 

Claveaux  pour  plates-bandes  et  voussoirs  mesuréspar  ôquar- 

rifisages,  en  pierre  dure.  t/0 

Claveaux  pour  plates-bandes  droites  et  voussoirs,  mesoiés 

par  équarrisaage,  en  pierre  tendre.  1/S 

r ^Claveaux   droits,  dont  les  abatages  sont  compris  dans  le 
W     déchet,  en  pierre  dure.  1/3 

Claveaux  droits,  dont  les  abatages  sont  compris  dans  le 
déchet,  en  pierre  tendre.  5/12 

96.  Les  Voussoirs  des  différentes  voûtes,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
mesurés  par  équarrissagCf  produisent,  dit  M.  Ë.  Bosc,  un  déchet 
qu*U  esi  difficile  d'exprimer  avec  exactitude;  11  dépend  du  diamè- 
tre et  de  la  forme  de  la  voûte  ;  cependant  on  la  fixe  approximali- 
Teracnt  ainsi  qu'il  suit  : 

..A.  .  1     Pierre  dure     1/2 

Voûtes  en  berceau  i  .    j     .,,1* 

(        —    tendre  7/12 

u*  ■  .  j.  _A.    1    Pietn  dure     2/3 

Voûtes  sphénques  et  d  arête  j        _     ^^^^^  ^^^ 

<t  Le  déchet  sur  pierre  vieille  ou  de  démolition  est  environ  une 
fbîa  et  demie  celui  de  la  pierre  neuve.  » 

(Voir  au  chapitre  viii  les  déchets  des  moellons  calcaàreM.) 

97.  Nous  compléterons  cequi  est  rclatifau  déchet  de  la  pierre  cal- 
caire, suivant  la  nature  de  celle-ci,   par  le  tableau  ci-après,  des 
déchets,  tableau  qui  a  servi  de  base  à  l'établissement  des  prix  do 
la  série  adoptée  par  la  Chambre  syndicale  des  maçons  de  Paris. 
Dictionnaire  du  métré  de  M.  0.  Masselin.) 
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DtSl«IUTIO!IS  BéOI» 

Boche  do  ChâLtean-Lacdon.  o,  )4 

id.    de  Saint-Yllri^. 
id.    de  Saint-Nom,  banc  bas. 
id.    d'Ampilly.  PierreebèTra,  ChamessoQ. 
Liais  de  Grimaut. 
id.    de  Senlif . 
id.    de  Crouy. 
Roche  de  Crouy. 
id.    de  Lavei-sine. 
id,    de  VilIers-la-Fosse. 
Liais  de  Jtru&Qlem. 
id.    de  Bafrncux. 

id.   de  Carriâres-Saint-Deais,  dur. 
Roche  de  Bagneux  ot  de  Cbillillon. 

id.    deSaint-Maiiiuin,  1"  qualité. 
Liais  de  Reflroy. 
Roche  de  Chaiivigny. 
id.     d'Euviile. 
id.     de  Savoisy. 
id.     de  net-Air. 
id.     de  Larouvillc. 
id.     de  trajet. 
id,     de  Molov. 

id.     du  lklon(in  ou  de  la  Plaine, 
id.     d'\nstrude. 
id.     de  Vitry  (Souchet). 
id.     d'Ilameret. 
id.     de  Pargny. 
Liai»  d'Auvers. 
Uaon  franc  du  Moulin. 

id.        de  la  Plaine.  ' 

id.         de  Vitry. 
Oanc  royal  de  la  Plaine, 
id.        do  Hraiivillers. 
id.        de  Savonnières.  0.  li 

id.        d'Auvers. 

id.        de  Conflans-Sainte-HonoriDe. 
id.         de  Marly  la- Ville. 
id.        de  l'Ablîaye-du-Vat. 
id.         de  Méry  (Verçt-lé  de  (•'  choix. 
Pierre   tendre,  dite  de  Vergeté,  Saiat-UaximiD»  Saint- Vaast» 
Arcueil.  Jaulgomie,  Saint-Leu,   LaigaeviUe,    Pannaia  ou 
équivalents. 
Pierre  tendre  du  Buisson  Richard  (Planté  frères). 

id.  de  Houilles. 

Ce  tableau  n'a  été  établi  que  pour  assises  non  réglées. 


98.  Pour  tout  ce  qui  concerne  le  mode  d'emploi  des  pierres  ^ 
taille  calcaires,  c'esl-à-dire  le  bardagc,  le  montage,  ta  pose,  e*-<^ 
des  dites  pierres,  noua  renvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  spéci.^^ 
sur  la  matière. 


PIBBRSS  A   BATIR  NATURELLES. 


313 


y.  —  Division  des  pierres  calcaires 


Sous  te  rapport  de  leur  emploi  dans  les  construcLions.  les  pierre» 
calcaires  se  divisent  eu  Iroia  classes  principales  :  les  pierra  dures^ 
les  bancs^royals,  el  les  pierres  tettdres. 

PIERRES    CALCAIRES   DORES. 

Cos  pierres  se  débitent  à  la  scie  sans  dent,  à  eau  et  à  grès  en 
poudre,  comme  les  marbres.  Celles  des  environs  de  Paris  sont  le 
haiit  le  cliguart,  la  roche  el  le  banc- franc, 

99.  Le  UAis  '  se  divise  en  trois  espèces  :  1*  le  liais  dur  ou  franc- 
It'ais  ;  —  2*  le  liais  Férault  ou  fana:  Hais  ou  petit  liais;  —  3*  le  liais 
rose  ou  liais  tendre. 

Nous  donnons  plus  loin  les  caractères  et  les  qualités  de  ces 
pierres  dans  le  lableuu  des  différentes  pierres  de  taille  rangées  par 
déparlement  et  dans  les  nolices  complémentaires  qui  suivent  ces 
tableaux. 

100.  Pierres  calcaires  dures  employées  à  Paris  et  ses  environs.  — 
Le  Hais  dur  s'extrayait  autrefois  des  carrières  de  ta  barrière  Sainl- 
Jacquos  et  du  clos  des  Cbarlreux.  On  rexlrait  maintenant  des 
plaines  de  liagneux  el  OtArcueil;  on  en  lire  aussi  de  Carrières- 
Saint- Denis,  Les  carrières  de  Clamart  en  fournissent  de  même 
quelques  beaux  morceaux. 

Le  liais  Firault  ',  ou  faux  liais  onpetit  liais  s'extrait  des  mêmes 
carrières  que  le  premier. 

I  La   cUssifl cation   des  pierres  calcaires  employées  k  Paris  et  ses  environs. 

considérée  la  point  de  vue  de  leur  oriiiioe  ei  de  lenr  lieu  d'eitrartion.  est  assez 

eonfose;  elle  varie  qoelquefois  d'un  auteur  à    r»uire  d'une  manière  très-scn- 

sfMe.  U  en  e«t  de  nh^me  dus  dilTéreots  noms  doiinôs  aux  pierres  calcaires,  tel 

«uieur  appelle  /iaia  ce  qa'un  autre  dénomme  rocbfi  fioure,  etc.  Cela  tient  pro- 

iMbtement  à  ce  que  des  pierres  de  difTérenres  qualités  s'exirayent  des  mômes 

carrières.  On  aura  littu,  dan»  la  xuile  deNrtiapilres  qui  suivent',  de  s'apercevoir 

de  ceité  ronfosion  souvent  rcgreiiable.  nmis  qu'il  est  bien  difûcite  de  modifler 

'^^^nplétemeot.  On  nous  saura  néanmoins  gré  d'avoir  cherché  à  le  faire  dons 

J*  lÎRiite  de  nos  moyena  d'invesiigiitioa. 

•  JLiais  —  (dn  cellique  liag  —  piurrû).  —  En  allemand  :  bnrter  seinkorai- 
^^^.  AaJksieÎQ  :  liitéraiemeut  :  pierre  dure  lifs  chaux  i  n""*'"  serré.  —    En  ao- 
"•***  :  rfry  hard  frecstone  :  très-dure  pierre  de  taille.  —  L'ongino  saxonne 
^*  on  le  voit,  rien  emprunté  A  l'origiiu^  celiiquo. 

•    -Criais  Fi^raaft  :  au  mot  Fi?rault,  le  grammairien  Beschercllo  dit  :   ■  Pierre 
^^«ise  el  rrtUtjcMro  qui  se  trouve  sous  le  fiais.  » 
-^u   mot  liais,  le  même  auteur  dit  «  qu'il  y  a  da  Crâne  Hais  et  dn  liais  Pt' 
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Le  hais  rote  oa  iiaii  tendre  se  retire  des  carrières  de  Matsoiu- 
Aifort  et  de  Créteil,  On  en  exlrail  aussi  à  \'!ile-Adam, 

Le  CLIQUART  *   provient  des  carrières  de  Montrouge  et  de  Vaugi* 
rard;  c'est  te  vrai  cliquart.  Cette  pierre  est  quelquefois  remplac 
par  un  fata:  cliquart  tiré  dans  les  plaines  do  Bagneux^  de  Clamart 
et  de  Val-sout-Meudon. 


ugiM 

BCéfllf 
t 

Ml 

I 
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101.  La  série  de  la  Ville,  et,  en  général  loulea  les  autres  séries 
ne  suivent  pas  celle  classiâcalion  ;  les  6'aii  y  sont  classés  en /foii 
très-durs,  Uais-cliquarts^  liais  durs  et  liais  demi-dAtrs. 

Nous  extrayons  de  la  liste  des  pierres  calcaires  établie  dans 
série  de  la  YUle,  les  lieux  de  provenance  de  chacun  de  ces  liais 
employés  à  Paris  : 

Liait  trèt-dws  .*  —  de  Grimault  (Yonne)  et  de  Gourville  (Marne). 

Liais- cliqvartt  :  —  de  Clamart  (Seine),  de  Violaine  et  de  Long- 
pont  (Aisne). 

liais  durs  :  —  de  Chàtillon  (Seine  *),  de  Lignerolles,  Larrys-du- 
Bief  ("Yonne),  dtt  Les  Meules-Morley  (Meuse),  de  La  Sablière. 

Liais  demi-durs  :  —  de  Carrières  Saint-Denis  el  Poisay  (Sein 
Oise), 

Certains  bancs-royals  blancs,  qualifiés  de  liais,  s'extraient  dea 
carrières  de  Havièrea,  de  Larr\'s-du-Bier,  de  Cha&signelleset  d'Aat- 
trndo  (Yonne). 

Le  degré  de  dureté  deccsdilTérenls  liais  est  indiqué  dans  laiérii 
de  la  Ville  par  un  numéro  correspondant  à  un  prix  d'unité  de  t&ille,' 
suivant  le  tableau  ci-dessous  que  nous  empruntons  à  M.  0. 
Un*. 


rsud.  «  Be«ctieralle  pourrait  aroir  raison  en  écrivant  Péraud.  Ce  demiar  mm 
correspondrait  alors  à  qd  nom  de  penwDue.  et  1q  premier  serait  hd  terme  de 
carrier  dont  l'origine  ae  ralt&cherail  &  la  oouleur  rerrugmeaae  de  la  pierre. 

D'autre  part,  l'tnuéoieiir  Landrin,  dans  «on  Dictionoaire  d»  Miaér*tog)t. 
rfe  Géoto'jie  et  de  .Vétallurgie,  dit:  FéraaU,  adj.,  «  pierre  de  lUiaqui  rcstsie 
asstt  au  ffii  poar  qu'on  l'emploie  dan»  le*  constructions  de  chambranles  de 
cheminées,  toun,  etc.  ». 

Cetlâ  deecription  coDstîtaerait  ans  troisième  oriffine  du  moi  FérauU  qui  se- 
rait alors  une  ËXpresBioQ  se  rattachant  à  l'idée  de  (eu. 

I  pierre  à  cassure  nette  et  au  son  mëtalliquo.  le  non  de  c!ocb«,  comme  di- 
sent ta«  carriers,  d'où  probableoii^nt  le  nom  do  eU<juùrt.  —  C'est  éTidcmment  une 
onomatopée  qui  a  pour  ori|{ine  le  verbe  cliqueter. 

les  carriers  appelent  aussi  les  ti>iiK-cliquarta  ^jinc  «/eso/i.  Lu  célèbre  géologue 
belge,  d'Iloroalms  d'flalloy,  écrit  r.licart. 

*  La  série  de  la  Ville  ne  fait-elle  pas  erreart  —  N*esl'ce  pas  plutôt  Ch&tillon- 
sur-Seine  (C6te-d'0r)  —  où  s'extrait  de  la  pierre  ïilhoi^raphique  consiJtaaiii 
un  liais  darf 

*  Dictionnaire  du  Métré. 
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8  francs 

7 


NuKtB09  Nos  tms  Liais 

1  Cliquart  de  Vanve  (Seine) 

2  Lon^ont-la-Grille  (Aisne) 

1  Bagneux  (Seine)  7 
S  Crouy  |Ai»ne)  7 

2  Senlis  (Oise).  La  Victoire  7 

3  Carrières-Sainl-DeniB,  dur  (Seine-eW3i«*)  6 
3  Jérusalem- LoiUTes  [Seine-el-Oisc)  fi 

3  Mortey  (les  Meutes),  Ueuse  6 

4  Long-Pré  5  50 

4  Heffpoy  5  50 

5  Carrières  Si-Denis,  tendre  (Seine-et-Oise)  4 
5  Cbasfiignelles  (Yonae)  4 
5  Ravièros  (Yonne)  4 

(Voir  le  hais  dans  les  notices  complémentaires  de  la  Haie  des 
pierres  de  construction  de  chaque  départomeiil.) 

402.  La  RocsB  '.  —  Les  roches  Bont  des  calcaires  durs  el  coqnil- 
liers,  d'un  grain  serré,  domi-compactes,  par  conséquent  très-denses 
et  très-résistants  et  particulièrement  propres  à  la  construction  des 
soubassements  et  des  travaux  hydrauliques.  —  Suivant  sa  qualité  la 
roche  calcaire  se  distingue  en  roche  ordinaii'e,  en  rocfie  fine,  en  roche 
blanche  ou  grisCt  en  roche  boue  ot*  hatUe^  en  roche  franche  (celle-ci 
serait  plutôt  on  banc  franc). 

403.  La  meilleuro  roche  se  lire  des  carrières  du  Fond  de 
Bagneux,  de  Chntillon  (i^eine),  de  \si  Butie-attx-CaiUe$,  prvs  de 
Biërre,  d'Areueii,  des  plaines  du  Beiair  ',  de  Fleury^  de  Montrouge, 
d'/try,  de  Vitry  (Seine). 

104,  La  série  officielle  de  la  ville  de  Paris  classe  la  roche  comme 

les  liais,  suivant  la  dureté  à  la  taille  en  : 

• 

*  Le  mot  Focbe  doit  être  pris  id  comme  un  tervne  de  carriers  et  d'appareil- 
lenrt,  comme  les  mot»  l>ann-rranr.  lamhourdo.  vergol<^,  eic.  l>anE  l'esp^c^,  le 
mot  roftft*  fte  rattache  à  l'idée  de  dureté  H  s'applique  inpropretnenl  à  toale 
pierre  dore,  quelle  que  soit  son  ongine  géologiquâ.-  Nous  avons  vu  <%  I,  liv.  Il) 
àae  loule  substance  rainérale,  qurlh  yho  soit  sa  nnlure,  se  roncontrant  en  masse 
aans  l'écorce  du  globe  et  se  préaenlaDt  sur  une  étendue  assez  connidénihle  pour 
que  l'on  puisiie  lii  coiuidérer  comme  une  de«  parties  constituantes  de  celte 
ecorce,  était  une  roch(r;  ]>ar  conséquent  l'eau  liquide  ou  glacée,  le  sûl 
gemme,  la  plupart  des  minorais  do  fer.  les  pierres  calcaires,  les  eranites.  les 
ArdoiMt,  las  KYpui,  etc.,  sont  des  roches.  —  1^  mot  roe/jf<.  géologiquement 
parlant,  employé  seul,  ne  présente  donc  pas  une  idée  complète;  il  faut  y  ajou- 
ter un  mot  qui  détermine  sa  Ddttire  en  disant  :  rocàe  citfc»ir«t  roche  grûùi- 
tjqoe. 

*  C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  écrivent  Itei-Air;  cette  banlieue  de  Pa- 
ris, uineiée  en  1800,  s'écrit  lithir,  sans  trait  d'union. 

H.  E.  Bote  dit  Moulin  du  liei'Airea  place  de  Beiair. 
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Roches  tràs-dures 

no  3  de  taUIe 

a  francs  riinité. 

—     dures 

4      — 

5  50 

—     demi-dures 

5      — 

4 

—     doucfi» 

6      — 

4 

NoDs  extrayons  de  la  liste  officielle  de  celte  série  (§  88]  les  noms 
des  roches  qui  corre^pondcnl  à  chacune  de  ces  classes,  en  réunis- 
sant  Louleruis  les  qualités  de  même  nom  : 

Boches  très-dures  ;  —    d'Aumont  (Oise),  roche  fine, 

de  Jérusalcm-U>uvre(Seine-etrOise},  roche  0ne. 
d'Arthieul  (Seine-et-Oise).  roche  fine. 
de  Tessancourt  (Seine-et-Oise),  roche.  ^ 

de  bamply  (Seino-et-Oise),  roche.  V 

de  Villers-la-Fosso-Vauregis  (Aisne),  roche. 

Rochtt  dures:  —  deBa(,meux(Seine).rocUedequa.htcsupèrieure. 

de   La  Fontaine- uu-Breuil,   près  Cbauvigny. 

roche  fine, 
de  la  Victoire -Sentis  (Oise),  roche  fine.  ^|| 

de  Nogent  (Seine^t-Oise)*  roche  fine.  ^ 

de  LavcrsLue  (Ai^ae),  roche  haute, 
de  la  forêt  de  Villers-Cotterets-Bonaeuïl  (Aisne)» 

roche  haute. 
d'Arthieul  (Seine-et-Oise),  roche  blanche. 
d'Antilly  (Seine-el-Marne^  roche  blanche. 
de  Longpont  (.^9ne),  roche  blanche, 
de  Courvillo  iMarae],  roche  blanche, 
de  Pierri»rht''\Te,  Ooulmtors,  Savoisy,  Semond 

et  ÏNiits  (C<''to-d'Or),  roche  grise. 
d'Anstrude  (Yonne),  roche. 
de  Saint-Ouentia-Saint-Leu  (Seine-et-Oise), 

roche. 

liorJies  demi-dures  :  —  de  Sainl-Maximin  (Oise),  roche  fine. 

de  Clamarl,  (^hdtiUon,  Bagneux  i$eine),  roche. 
du  Moulin  de  la  Rotihe  (Arcueil  et  Villejuîl], 

roetie. 
de  risle-Adam  (Seine-et-Oise),  roche. 
de  Saiat-Haximiu  (Uise),  roche  basse  et  haute. 

H^hes  douces:  —         de  MaiIy-la-Ville  (:^eine-et-Oi^e),  roche  fine, 
de  Saint-Maximin  (Oise),  roche  douce, 
de  Mèvy  (Scine-ot-Oise),  roche  douce, 
de  La  Ferté-Milon,   Moloy,  Silly  et  Uareoil, 
roche. 

(Veir  le  mot  roche  dans  les  notices  complémentaires  de  la  lista 
des  pierres  de  construction  de  chaque  département.] 

105.  Le  Basg-frakg  ou  Piebsb  franche  ou  roche  franche.  — 
Celle  quatrième  espèce  de  calcaire  dur,  qui  doit  son  nom  &  sod 
grain  égal,  assez  plein  et  peu  coquillier,  présente  de  grandes 
variétés  d'aspect,  de  qualités  et  d'emplois.  Si  le  banc  fr<mc  esi  dur. 
il  est  livré  dans  les  travaux  comme  roche;  s'il  est  fin,  comme 


B). 

I 

id 

i 

I 
I 

I 


PIERRES   A    BATIR    NATURKLLES.  317 

hats;  h'iï  esl  Irés-coquillier,  il  prend  le  uom  de  gmjnard  ',  et 
de  rmlique  &'U  a  des  parties  dures  qui  en  rendent  la  taille  dil- 
GcUe. 

106.  Les  séries  de  prix  en  disUnguenl  deux  natures  suivant  la 
dureté  : 

!•  Les  bancs-francs  durs.  —  N"  5  rfe  tatVe.  —  5  fr,  30  l'anité, 
comprenant  ceux  de  : 

Vitiy  (Seine)»  banc  gris. 

Pargoy,  Hameret-Aisy  (Aisne),  roche  franche. 

Moloy,  La  Ferté-MUon,  SiUy  et  Marcuil  (Aisne),  roche  franctjc. 

Chaavigny  et  Tercé  (Vienne),  pien-e  franche. 

2*  Les  bancs-francs  durs,  —  N°  ti  rfc  taiile.  —  4  francs  l'unité, 
comprenant  ceux  de  : 

Soint-Frambourg-Tvry  (Seine),  roche  franche. 

Vilry  (Seine',  banc  d'argent. 

La  Fertè-HiloD,  Holoy,  Silly  et  Hareuil  (Aisne),  banc-franc. 

C3«Biart.  Cb&tilJon,  Bagncux,  MouIin-de-la-Hoche-Arcueil  et  Vil- 

lejuif  (Seine),  banc-franc. 
Marty-ia-Ville,  Hériel,  Butry-Auvers  (Seine-et-Ûise),  banc-franc. 
Augy  et  Charanteney  (Yonne),  banc-franc. 
1^  Ferté-Milon,  Moloy,  Silly,  Mareuil  (Aisne)  et  Saint- Maximin 
(Oise). 

(Voir  le  nnot  banc-franc  aux  notices  complémentaires  des  pierres 
4e  conslraclion  de  chaque  département.) 

i07.  Bakcs-royals  *.  —  Entre  les  calcaires  durs  et  les  calcaires 
tendres  proprement  dits  se  placent  les  ^a/tcs-roya/jt,  provenant  de 
coQches  plus  tendres,  mais  plus  homogènes  el  d'une  plus  grande 
hauteur  d'assise  que  les  bancs-francs  ;  ils  se  rattachent  aux  calcaires 
dors  en  ce  qu'ils  se  scient  encore  à  la  scie  à  grès,  mais  ils  ne  sup- 
portent pins  la  boucharde  et  se  taillent  à  la  laie. 


'  Ke  pA8  confondre  ce  mot  avec  arinard  et  non  grigaord  (comme  quelques 
^tean  l'écrivent},  aom  donnû  |)ar  les  paveurs  à  un  gfèfi  trop  dur  au  U'avail  et 
Pejetè  pour  celtâ  raiiîoii. 

■  J'ïi  cherché  ioutUcment  l'origine  oxacie  du  mol  royst  accolé  au  mol  banc. 
^  NiHoni  bien  qu'on  an  dil  pas  des  bancs-royaux  au  pluriel,  (nais  pourquoi, 
m  <Uh»r»  de  la  quesiii>n  çrammaïk-alc?  On  me  dil  aussi  que  le  mol  de  rvynJ, 
yn%  aJons  dons  uo  aeos  nltlrmauf,  cori'espocd  à  la  beauté  de  la  pierre,  à  son 
rminvu  u  teinte  uniformes,  i  l'homog-nité  de  louies  ses  parties,  à  son  ab- 
de  V)c«»  quelconques-,  soit,  mui  cette  expUcaliou  n'est  pas  ^UsCùftanle. 


3i8  Dits   I>IBBIIB3  A   BATlIl, 

Le  banc-royal  de  Conflans  en  est  le  lypc. 

Le»  bancs-royels  sont,  comme  les  préoëdenles  pierres  calcaires, 
variables  de  qualité  ol  de  slracturc  niint^ralogique:  les  uns  »e  rep- 
prucheni  de»  bancs-francs  Jes  autres  ne  Bont  que  des  vergeléi  oa 
des  lambourdes  fermes  d'un  grain  homogène. 

108.  Conltdérés  au  poltil  de  vue  de  leur  doreté  dans  let  série 
do  prix,  les  bancs-royals  ee  distinguent  : 

!•  En  banci-royaU  durs,  —  N*  6  rfe  iailhy  comprenant  ceux  dej 

MAry  (Seîne-et  Oise),  banc-royal  dur. 

Clamart,  Chatillon.  Bagneux  et  Vitry  (Seine),  bonc-royol  dur. 

Courson  (Yonne),  banc-royal  dur. 

Saint-Julien-La voui  (Vienne),  banc-myal  dur. 

Lourdiucs  dite  de  ChMeau-GaiUard  (Vienne),  banc-royal. 

2*  ËQ  àatics-roycls  tendres.  —  N*  7  rf^  taiUet  comprenant  : 

Dan?  Seine-et-Oise,  ceux  de  Conflans-Sainta-IIonorine,  de  Marly- 
la-Villo,  de  l'Abhaye-du-Val  (Isle-Adam),  de Nogent  (Isle-Adanr, 
de  GeoainviUe,  de  Mèry,  de  Jouy-lo-tiomle; —  d/ins  l'ilise, 
oeux  de  Saint-Haximin,  de  Sainl-Vast-Ièâ-Uelto,  de  Housscloy. 
de  SaintLeu-Laignevilla,  d'Autrècbes  et  de  Vassent  ;  —  dons 
l'Aisne,  ceux  de  Crouy,  La  Ferté-MUon,  Moloy,  Vicrzy  et  long- 
ponl;  —  dans  la  Nièvre,  celui  de  Ualvaux;  —  dans  la  Heu«e, 
celui  de  brauviUicrs;  —  daa«  la  Haute-Marne,  celui  de  Cbevit^ 
Ion  ;  —  dans  le  Calvados,  celui  d'Allemagne. 


(Voir  le  mol  banc-royal  aux  notices  complémentaires  de  la  liste 
des  pierres  de  construction  de  chaque  département.) 


• 

te 


109.  Pierrei  calcaire»  dures  dei  départemenU  employées  à 
^-  On  emploie  ausi^i  a  Pari?  et  dans  ses  environs  différentes  espècôT 
de  pierres  de  roche  dures  qui  sont  très-eâliroces,  cl  qui  provienoMit, 
soil  des  déparlements  limitrophes  de  celui  de  la  Seine,  «oit  d'aalrt» 
déparleracnls  plus  éloignés  encore  de  la  capitale.  M 

Nous  citerons  les   roches   qui   proviennent  de  SaiUancourt,  a^ 
Saint-Nom,  de  Yhh-Adam^  de  Siliy^  de  Motitesson,  de  ValangoH- 
jardy  etc.  (Seine-et-Oise),  de  Sainte-Mart/uerite  ei  de  Château-Lan- 
don  (Seine-et-Marne). 

Les  carrières  de  roche  des  environs  de  Paris  commençant  à 
s'épuiser,  on  fait  maintenant  venir  cette  pierre  par  eau  et  par  che* 
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mins  de  fer  de  dilTérenles  localités  éloignées,  el  parUcutièremenl 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Lorraine. 

En  Bourgogne,  les  meilleurea  carrières  de  pierre  dure  sont  sUuéee 
entre  Atonibani  el  Châiillon  (C6lc-d'0r]  et  dans  le  canlon  do  Vîsle 
(Yonne). 

Les  bonnes  pierres  dures  de  Lorraine,  aujourd'hui  bien  connues 
à  Paris,  sont  extraites  des  carrières  d'EuvtUej  Lèruuvttle  eli/ecrm, 
prèa  Commercy  (Meuse), 

On  fait  aussi  usage  à  Parts  de  différentes  roches  tirées  de  la  Fei'té- 
Mihn,  de  Somonny  Lavenine,  etc. 

Il  est  un  fait  certain,  c*est  qu'on  ne  doit  plus  guère  compter  sur 
les  caniéres  du  département  do  la  Seine  pour  approvisionner  Paris 
de  pierre  dure.  C'e^t  dans  le  Soissonnais,  sur  les  bords  du  Loing, 
en  Bourgogne  el  en  Lorraine,  qu'on  doit  aller  chercher  celle 
pierre. 

Il  en  psl  de  même  des  imis,  qui,  dans  peu  d'aont^s,  proviendront 
tous  du  Senlissoiset  du  Laonnais. 

Les  pierres  demi-dures  et  tendres  de  bonne  qualité  commencent 
elles-mêmes  à  devenir  rares  dans  les  carrières  de  la  banlieue  de 
Paris;  c'est  maintenant  sur  les  bords  de  l'Oise,  entre  ConÛans  el 
ClernïOnl,  qu'il  TauL  nller  les  chercher. 

Pour  tes  diverses  applications  faites  des  pierres  de  construction 
laol  â  Paris  que  dans  d'autres  villes  de  France,  nous  prions  le  lec- 
teur de  se  reporter  ù  la  liste  des  piètres  employées  dans  chaque  dcpar^ 
tement  et  aux  notices  parlicnlières  qui  sont  à  la  suite. 

4iO.  LiDAGKS  ' . — Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  que  nous  avions 
4  dire  sur  les  pierres  dures,  à  faire  remarquer  que  dans  presque 
loules  les  carrières  où  l'on  exlrail  des  pierres  dures,  il  existe  des 
bancs  de  qualité  trop  intérieure  pour  élre  employés  comme  pierre 
de  laille,  el  que  la  position  occupée  par  ces  tmncs  varie  en  raison 
de  la  nature  et  de  l'épaisseur  des  autres  bancs  qu'ils  accompagnent  : 
iantM  ils  forment  le  banc  inférieur,  tantôt  une  couche  intermé- 
diaire, mais  le  plus  souvent  le  banc  supérieur  qui  touche  au  ciel  de 
la  carrière.  I^s  meilleures  parties  de  ces  bancs  imparfaits  sont 
débitées  en  gros  quartier»  pour  faire  des  Uhatjt's  qu'on  emploie 
dans  les  fondations  des  édifices.  Le  surplus  est  refendu  pour  on 


*  Le  mol  lib»ge  e&L  ua  icrme  de  carrier. 
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Taire  du  moellon.  —  u  A   Paris,  où  Teroploi  du  iibage  esl  frè-^ 
quent,  dit  0.  Masselin,  on  en  distingue  de  trois  sortes,  eeUtn  U 
durelè  n  : 

1*  Celui  dit  de  Bagneux,  6  Erancs  la  taille. 
f       —        de  la  Plaine,  5  fr.  50      — 
3«        —        de  Bloloy,  4  francs  la  taille. 

(I  Les  libages  ne  se  taillent  que  sur  les  faces  servant  de  lit;  quaiii 
aux  autres  parements  on  les  laisse  bruts,  u  (Ë.  Bosc.) 

«  Un  Iibage  est  réputé  ôlrc  taillé  d'un  seul  lit  lorsqne,  reposani' 
sur  une  fondation  en  moellon  ou  belon  cl  noyé  dan$  cette  foada- 
lion  ou  dans  un  mur,  il  sort  d'assiette,  soit  à  une  pUe,  soit  à  on 
colonne,  etc. 

n  Ce  mAme  libagt;  est  taille  de  deux  lits  lorsque,  dans  une  pilf' 
composée  de  plusieurs  libages  àiipcrposës,  ces  lits  reposent  pieriv 
sur  pierre  et  forment  ainsi  chaîne  dans  le  mur. 

i(  Enfin,  il  est  rôputé  taillé  de  lits  et  joints  chaque  fois  qu'il  rem-j 
put  d'abord  les  conditions  pour  taille  de  deux  lits,  et  ensuite  lorsque 
l'assise  doit  faire  corps  avec  une  autre  assise.  Dans  ce  cas,  il  iufHti 
qu'il  se  joigne  à  une  assise  d'un  seul  côté^  ou  que  Tune  des  iiiet  \ 
porte  parements,  tels  sont  :  les  plies  d'angles,  les  dossereUdt 
portes,  les  arcs,  les  sommiers,  etc.  »  (0.  Masselin.) 
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m.  Ces  pierres  diffèrent  des  précédentes  en  ce  qu'elles  pcuvei 
se  débiter  à  sec,  an  moyen  de  la  scie  à  dents.  Elles  sont  cooipoEi^ 
des  mêmes  éléments  que  les  pierres  dures. 

Les  pierres  tendres  des  environs  de  Paris  employées  pour  U 
constructions  de  la  capitale  sont  :  la  lambuttrdef  le  vetgelé^  leiatfa»-^! 
/eu,  le  conjlans  et  le  parmain. 

La  lambourde  la  plus  recherchée  se  lire  à  Saint-Maur-les-FM* 
(Seine).  ^d 

On  en  extrait  aussi  à  CaiTiïvT5'SOf«-fio«,  prêsSaint-ficrroain-c^^^ 
Layc;  à  Gcntitlij,  Nanterre,   Cwrières-Saint-Denis,  //ouiiles,  .tf»' 
tN»on,  etc. 
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Le  vergeté  '  et  le  saint-leu  s'extraient  des  mêmes  carrières  situées 
sur  les  bords  de  l'Oise.  Le  premier  provient  d'un  banc  supérieur. 
Le  sat'nt-leu  forme  la  masse  inférieure  des  carrières.  On  en  tire  à 

Le  conflans  s'extrait  à  Confions-Sainte- Honorine,  sur  le  bord  de 
rOise,  d'où  son  nom. 

Le /ïarmam  provient  d'une  nouvelle  carrière  de  Vile- Adam  [Pat- 
main,  d'où  son  nom  également,  Parmain,  commune  de  Jouy-le- 
Comte). 

112.  La  Série  officielle  n'établit  pas  de  divisions  dans  les  pierres 
calcaires  tendres;  elle  les  range  dans  la  8"  cFaase  sous  la  dénomi- 
nation de  pierres  tendreSf  vet'geié  Saint-Leu.  N"  8  de  luille,  compre- 
nant les  pierres  : 

De  CenainviUe  (Scine-el-Oise),  vergetés. 

De  Méry  (Seiae-et  Oise),  vergelés. 

De  Parmain, commuaedeJouy-le-€omle(SeiDe-et-Oise), vergelés. 

De  Saint-Maximin,  coimuune  de  Jouy-le-Comte  [Seineet-Oiae), 

vergelés. 
De  Sainl-Vaast-les-Mello  et  Rousselay,  vergelés. 
H'Autrèches  et  Vassenl  (Oise),  vergetés. 
De  Soint-i^ea  '  (Oise),  dites  pierres  grasses  '. 
De  LoigneviUe  (Oise),  dites  pierres  grasses. 
De  Vierzy  (Aisne),  dites  pierres  tendres. 
De  Longpont  (Aisne),  dites  pierres  tendres. 

(Voir  plus  loin  les  listes  des  pierres  employées  dans  chaque  départe- 
^cnt  et  les  notices  complémentaires  qui  sont  à  la  suite.) 


'    L'orthof^rsphe  de  ce  mot  varie  saivant  les  auleam;  les  uns  écrivent  ver- 

'^fé  (comme  la  Séria  ofllcietle  des  itrix  de  règlement),  les  autres   ver/j^létt 

l'entres  enBn  v-njelet.  —  Quant  k  {'origine  exaciti  de  ce  moi.  elle  peut  être 

■o  lerme  de  carriers,  rappelant  proliableiiiHiil  ta  notiir/'  de  la   pierre.   —  Le 

'**oi    verj;ft/t>  pt'ul  ^tre  auiisi  le  nom   locil  d'une  carrière.   (Hoiidelet   dit  tes 

gierrej  tendres  de  ce  d^parlt'mtot  (l'Oise),  aoDi  celles  de  Saint-  Leu.  de  Trossy, 

■s    Vrtfjt'It-e  et  de   BeauvaisJ,  —  quoique  le*  diction nairos  géographiques  ne 

'ïeai)„iii,eni  pa^  cmw  lucalit^.  —  I-e  uioi  vcr<j(^té  (M)urraii  stussi  correspondre 

'gjttom  du  premier  propriétaire  ou  exploitant.  —  D'autres  part,  faisons  remar- 

^■^  qu'il  eiiste  justemont  d-in»   l'Oise,  arrondisserrent  de  Seoiis,  canton   de 

i««il,  une    petite  commune  appelée  Vor,  dont  une  carrière  a   pu    fournir 

[pierre  tendre,  gillve  peut  Ctre  ou  début,  d'où   serait  vçou  pirrre  Je  Ver- 

m,  Dl  par  corruption   vi^rijcJè.  vnrj/tfVe/.  Margeille  a  bien  sa  pierre  ^roi'rfa. 

^     •Saint-Leu  d'Esserent  (Oise),   canton  de    Creil.    et  non  Saint-Leu  Taverny 
'**^tie-et-Olse),  comme  le  disent  certains  auteurs. 

■  *  1^8  cirners  expriment  par  ces  mois  phrrt*  gr*ssn  ta  faculté  qu'ont  ces 
^••■«■•s  teodrea  de  s'écraser  bous  le  marteau  ei  de  aêttaeber  aux  outils. 
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^114.  Tups  CALCAIRES,  SABLONNEUX  ET  SILICEUX.  —  En  dchors  de» 
lerres  calcaires  tendres,  dûment  classiïes,  que  nous  venons  d*exa- 
Iftner,  od  emploie  d'autres  pierres  tendres  désignées  sous  le  nom 
fcnériqne  de  htfs  * ,  lesquels  représentés  dans  le  soi  par  des  dépôts 
onsiderables  de  carbonate  de  chaux  plus  ou  moins  siliceux  ou 
Uïlonncux,  sont  le  résultat  de  l'évaporatiou  des  eaux  calcaires. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  appelle  /u/la  roche  dure  ou  molle  qui 
i  trouve  immédiatement  en  dessous  de  la  terre  meuble  et  de  la 
ttrd  Tégétale.  On  dit  quand  on  a  creusé  la  fondation  d'un  bâtiment 
De  Ton  a  été  jusqu'au  tuf,  et  cela  sans  avoir  le  moindre  égard  à  la 
atoro  de  ce  prétendu  tuf. 

Mais  dans  une  acception  plus  restreinte  et  plus  rigoureuse,  on 
Dune  le  nom  de  fu/*,  comme  nous  venons  de  le  dire,  aux  dépota 
Jcaires  ou  marneux,  ordinairement  poreux,  que  certaines  eaux 
fcposent  de  temps  immémorial,  et  dont  elles  ne  cessent  d'augmea- 
ir  journellement  l'épaisseur.  Ces  tufs  sont  pins  ou  moins  Uns,  plus 
B  naoîns  grossiers,  plus  ou  moins  tendres,  plus  ou  moins  solides. 

a  Les  uns,  dit  P.  Brard  *,  l'auteur  du  procédé  pour  reconnatlre 
e  pierres  gélives,  ^§  31]  s'émiettent  sous  les  doigts  et  contiennent 
lâ  débris  ou  les  empreintes  des  plantes  qu'ils  ont  enveloppées;  les 
Ulres  peuvent  servir  à  faire  des  meules  de  moulins,  et  reçoivent  le 
pli  comme  du  marbre;  enfin  il  en  est  qui  forment  d'excellentes 
leiTes  à  b&lir  on  qui  se  moulent  dans  les  creux  en  pl&tre  ou  en 
ftafrc.  » 

Le  traverli'n  ou  tévertin  '  {le  travcrtino  des  Italiens),  si  en  usage 
ans  ce  pays,  est  un  tuf  calcaire.  (Voir,  plus  loin,  les  calcaires  étran- 
gers.) 

M.  Tvv  ou  Makne  soLinB.  —  On  emploie  quelquefois  dans  les 
constructions  communes  une  pierre  tendre  appelée  tu/  ou  marne 
totide. 

Celle  qui  contient  une  trop  forte  proportion  d'alumine  ne  résiste 


m 


/ —  da  l'italieD  taffa^  venant  du  latin  lu  fus.  on  tfiphas.  —  Tu/Ser,  s.  m., 
pour  cmrrièn  do  tuf,  —  TaSer,  taliàre,  tufouse,  adj.  —  qai  est  de  la  na^ 
ïuf. 

*  DietioaDaire  usuel  de  Cbimie,  de  Physique  et  d'Histoire  astureile.  Paria 
tll8. 

^Travertin,  de  l'it&Iien  Iravertino.  —  En  Italie,  ce  luf  est  parlicalièrement 
tiré  de  Tivoli, rd'où  il  a  pria  &on  nom  :  T/bur.  Tivoli,  ayant  formé  le  latin  Tt- 
l»iiiiau.H  ei  par  corruption  l'italien  Trarcrtiao. 

LttrAvcrim  fist  le  Vaphus  dei  anciens.  —En  italian  :  Tihurtiao  on  Tibur- 

TiLuriin,  Tihuriine. 
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pas  à  la  gelée;  dans  toos  les  cas,  il  est  toujours  prudent  de  n'em- 
ployer cette  pierre  que  lorsqu'elle  est  ealiëremeot  fièche. 

Le  tuf  des  environs  de  Paris  (il  s'agit  ici  du  tuf  du  soiu-mI) 
n*est  pas  assez  fésistanl  pour  être  employé  dans  Les  construcliuos. 

H6.  Tuf  cAtCAiflE.  —  Le  nom  de  tuf  calcaire  (el  dans  certaina 
localités  tuffer)t  est  principalement  donné  à  ces  dépôts  considé- 
rables de  carbonate  de  chaux  qui  sont  le  résultat  de  révaporiLtiûO 
des  eaux  calcaires,  et  qui  se  forment  encore  aujourd'hui,  par 
exemple,  à  Vichy,  à  Saint-Âllyre,  en  Bourgogne,  dans  lesC^ 
vennes,  etc. 

Ces  calcaires,  qui  sont  Irës-tendres,  acquièrent  de  ladoretèi 
l'air  el  se  distinguent  très-bien  des  autres  calcaires  :  ils  ont  h 
marque  de  leur  origine.  On  les  reconnaît  à  leur  position  en  dehon 
des  séries  continues  des  formations  stratiGécs,et  par  la  préseoceill 
disposition  et  la  nature  Ouvialilc  ou  terrestre  des  débris  or^niqui 
qu'on  y  rencontre.  Dans  beaucoup  de  localités  de  la  France,  od 
emploie  le  tuf  calcaire  dans  les  constructions.  (Voir  la  liste  dfli 
pierres  à  bâtir  employées  dans  chaque  département.) 

A  l'étranger,  par  exemple  dans  le  Wurtemberg,  en  Autriche,  m 
Italie,  etc.,  le  tuf  calcaire  est  très-employé.  (Voir  plus  loin  les  ro/- 
caire^  étrangers.) 

117.  Tcp  CALCAIRE  SABLOKSEUï.  —  C'cst  aussi  par  les  oaox  plos 
ou  moins  chargées  de  carbonate  de  chaux,  que  les  sables  rejelés 
par  les  eaux,  soit  dans  les  lacs  d*eau  douce,  soit  dans  les  mers, 
sont  journollcment  consolidés.  Il  faut  citer  à  cet  égard  les  sables 
du  lac  Supérieur  dans  l'Amérique  septentrionale,  ceux  qui  s'amoo- 
cellent  dans  le  golfe  de  Messine,  en  plusieurs  points  des  c6ttt 
d'.Angleterrc,  aux  Antilles  cl  principalement  à  la  Guadeloui:»e,  à  U 
Nouvelle-Hollande  et  dans  la  plupart  des  Mes  de  la  mer  du  Sut}. 
Ces  matières  arénacées  deWennenl  souvent  assez  solides  pour  ètra 
employées  dans  les  constructions,  et  en  divers  lieux  elles  sont  jour- 
nellement extraites  des  bords  de  la  mer  pour  cet  usage. 

118.  Tufs  cauaihks  siuceox.  —  Ces  tufs  sont  le  résultat  d« 
l'évaporation  spontanée  d'eaux  minérales,  ordinairement  chaudes, 
renfermant  en  même  lemp?  que  le  carbonate  de  chaux,  une  cer- 
taine quanlilé  de  silice  :  de  là  plusieurs  tufs  calcaires  qui  sont  plui 
ou  moins  siliceux. 

H9,  Hésumé  général  fie  la  provenance  des  pierre*  caUaires  en 
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France.  —  Les  pierres  calcaires  propres  aux  constructions  se  Irou- 
venl  dans  presque  tous  les  départements  de  ta  France.  En  dehors 
de  celJes  qui  sont  employées  à  Paris  et  dans  les  environs,  on  dis- 
tingue celles  que  fournissent  les  carrières  les  plus  abondantes  des 
départements  des  Bouches-du-Rhône,  du  Calvados,  de  la  CAle-d'Or, 
du  Doubs,  de  la  Dordogne,  du  Gard,  de  la  Gironde,  de  l'Hérault, 
du  Lot,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse,  de  ta  Moselle,  du  Nord, 
des  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  du  Yar,  de  Vauclnsc,  de  l'Yonne, 
elc,  lesquelles  dilTèrcnt  généralement  en  couleur  et  en  qualité. 

La  ville  de  Marseille  (Bouches-du-RhAne)  est  en  partie  construite 

en  pierre /roiW-?  provenant  des  environs  d'Aix,  d'Arles,  de  Saint- 

Leu,  de  CalUsanne,  etc.  A  Caen  (Calvados),  les  pierres  calcaires 

sont  coquilteuses,  très-blanches  et  très-belles;  celles  de  Besançon 

(Doube)  sont  excessivement  compactes  et  susceptibles  de  recevoir 

im  beau  poli.  Aux  environs  de  Bordeaux,  sur  les  bords  de  la 

Garonne,  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  de  la  Yézère,  on  trouve  une 

inde  quantité  de  pierres  calcaires  plus  ou  moins  compactes.  Le 

lépartement  du  Gard  en  renferme  plusieurs  sortes  :  celle  que  les 

iciens  ont  employé  aux  Arènes  est  d'un  blanc  grisAtre,  peu  com- 

cle,  et  peut  s'extraire  par  blocs;  celle  dont  est  construit  le  Pont 

lu  Gard  est  remplie  de  fragments  de  madrépores  et  de  coquillages 

Lrfaitcraent  distincts;  celles  du  Temple  de  Diane  et  de  luMaison- 

rée  sont,  au  contraire,  d'un  grain  très-lin.  Les  belles  carrières 

de  Beaucaire  produisent  des  calcaires  ayant  une  grande  analogie 

avec  le  Yergelé  des  environs  de  Paris,  et  qui  sont  expédiés  à  de 

mde^  distances  des  lieux  d'cxlraolion.  Les  pierres  de  Monlpel- 

er  (IJérauU)  renferment  des  débris  de  coquillages  en  si  grande 

}ndance,  que  toute  la  masse  parait  en  être  composée.  A  Tours 

à  Chinon  (Indrc*et-Loirc),  te  caJcairc  est  d'un  grain  fin  et  très- 

Biré;  il  se  taille  facilement  et  soutient  très-bien  ses  arêtes;  à 

Héans  (Loiret),  la  pierre  est  analogue  à  celle  de  Ghâteau-Landon. 

.  Lyon,  on  extrait  des  différentes  carrières  environnantes  situées 

.  VUlebois  (Ain),  et  sur  le  territoire  du  département  de  l'Ain  des 

îerres  dites  de  Choin,  qui  sont  d'un  excellent  usage,  ainsi  que  la 

srrede  SeysseLqui  se  fait  remarquer  par  satlnesscetparsablan- 

beur;  on  se  sert  aussi  de  la  pierre  de  Saint-Fortunat  (Rh6ne), 

luillère,  veinée,   d'un  gris   plus   ou   moins  foncé,   et  qui   est 

staroinent  employée  pour  les  seuils,  appuis,  marches  d'escalier, 

Imbages,  étrières,  etc.  Le  même  département  emploie  aussi  les 
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pierres  de  Lucenay,  de  Gouson,  de  Sainl-Gyr,  la  pierre  fine 
Pomier,  ainsi  que  les  calcaires  rouges  de  Tonrnus.  dont  les  sculp-' 
leurs  et  les  marbriers  se  servent  pour  les  chambraoles  de  cb^ 
née,  parce  qu'Us  prennent  un  beau  poli. 

A  Rouen ,  les  pierres  d'appareil  de  Caumont,  et  le  liais  de  Verno 
sont  remarquables  par  la  beauté  de  leur  contexlure. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  description  des  calcaïra 
étrangers,  nous  parlerons  des  calcaires  magnésiens  ou  Momitiçu 
dont  Tétudc  a  joué  un  r6le  important  en  Angleterre»  lorsqu'il  s'e 
agi  de  la  reconstruction  des  chambres  du  Parlement,  après  Tincea^ 
die  du  palais  de  ^Vestminster. 

130.  Calcaires  mag?ïêsiehs  ou  dolouitioubs  od  dolohies  *. 
Ces  calcaires,  très-employés  en  Angleterre,  et  dans  lesquels  rei 
Ireot  les  calcaires  oolitbiques  de  Caen  et  de  Poitiers,  se  rencoB 
trent  dans  les  terrains  intermédiaires  (jurassiques)  et  dans  le 
terrain  pénéen;  en  Angleterre,  le  magnésinn  Hme-stnne  «si  du  lej 
rain  pénéen;  en  Belgique,  il  alterne  avec  les  calcaires  de  transitiol 
Ils  se  présentent  en  couches  plus  ou  moins  puissantcsi  comme  le 
calcaire  ordinaire. 

121.  PropriHès  phjstqves.  — La  structure  des  calcaires  ma$ 
siens  est  compacte,  grcnne,  grossière;  la  cassure  est  conchoidc.  ! 
sont  blancs  à  l'état  de  pureté,  mais  généralement  leur  couleun 
grise;  leur  éclat  est  Irès-sensiblement  nacré. 

Leur  dureté  et  leur  cohésion  sont  très-variables,  comme  nous! 
verrons  plus  loin;  telles,  quelquefois,  qu'on  peut  en  faire  des  paves 
de  route  d'une  qualité  cependant  médiocre;  d'autres  fois, 
friables  pour  être  employés  comme  amendement  des  terres 
Belgique,  par  exemple,  sons  le  nom  de  môle);  d'autres  fois  enco^ 
assez  réfraclaires  pour  être  employés  dans  les  constructions  pyr 
techniques,  comme  les  hauls-fourneaux,  etc.  —  Généralement, 
présentent  la  consistance  et  la  dureté  des  calcaires  ordinaires. 

I^  pesanteur  spécifique  des  calcaires  magnésiens  est  un  peu 
forte  que  cello  des  calcaires  précédemment  examinés;  elle  varie  de 
SkiLSOgr.  àSkil.  90gr. 


*  Afaffnéaiiit,  ds  magoésic.  —  Étym.  :  da  ffrec  mugn^s,  —  ftimftht,  pa 
que  cettâ  tflrro  (oxyde  de  ma^ébium)  posÂÔdt!  la  propriété  de  fwippf^r  à] 
longue,  do  l'atUrer  potir  ainsi  dire  comme  l'âiinant,  en  grec  rnn'ji. 
fer.  — //o/oioia  ou  do  iota  i  te. -~Som  scientilluuc  du  carbonate  doni 
et  do  magnt^sie  naturel.  —  Etyra.  :  —  de  Dulamicu,  célèbre  uaïui....-.^ 
çai»,  auquel  a  été  dédié  la  dolomie. 
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Ils  difièronl  aussi  des  calcaires  ordinaires,  en  ce  qu'à  l'élal  com- 
pacte ils  présentent  presque  toujours  de  trèa-pelile»  cavités  tapis- 
sées de  cristaux  microscopiques. 

i22.  Caractères  cMmtques,  —  Les  calcaires  magnésiens  sont 
solubles,  mais  plus  difficilement  que  les  calcaires  ordinaires,  dans 
les  acides  muriatiquc  (esprit-de-sel)  et  azotique  (eau-forte).  La 
solution  acide,  rendue  ammoniacale  pour  la  séparation  de  la 
cbaax,  donne,  après  flitration,  un  abondant  précipité  par  le  pboa- 
phale  de  soude. 

Par  la  cuisson,  ces  calcaires  donnent  des  chaux  împores,  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  en  irailaul  des  chaux  hydrauliques. 

123.  Qualités  et  défauts.  —  Lorsqu'ils  ont  de  la  consistance,  ces 
ealcaîres  donnent  de  bonnes  pierres  à  b&tir.  Ils  possèdent,  en  géné- 
ral, les  qualités  et  les  défauts  des  calcaires  ordinaires,  et  offrent 
louvent,  d*aprës  M.   Domanet,    Tapparence  des  petits  granités, 
esquels  d'après  le  célèbre  géologue  belge  D'Omolius,  sont  quel- 

|aefois  de  la  dolomie. 

124.  Lorsqu'en  184-i,    après   l'incendie  du  palais    de   West- 
inster,  le  gouvernement  anglais  ordonna  la  reconstruction  des 

Chambres  du  Parlement,  il  voulut  s'entourer  de  tous  les  documents 
o&siblcs  sur  la  nature  des  matériaux  à  employer  dans  la  conslruc- 
ion  de  ce  magnilique  édifice.  —  A  cet  elTeLt  il  nomma  une  corn- 
mission  composée  de  géologues,  d'architectes  et  d'entrepreneurs 
le  maçonnerie  *,  qui  fut  chargée  de  visiter  tes  monuments  anciens 
e  l'Angleterre  les  mieux  conservés,  d'étudier  la  nature  des  maté- 
iaux  qui  entrent  dans  leur  construction,  ainsi  que  les  carrières  qui 
avaient  fournis. 

Cette  commission,  visita  les  églises  et  les  anciens  chAtenux  dont 
construction  remonte  au  moins  à  cinq  cents  ans  el  qui  offrent  un 
tel  état  de  conservation;  elle  reçut,  en  outre,  des  différentes  par- 
de  l'Aiiglelerre  une  collection  de  cent  cinquante  écliantillons 
es  pierres  de  taille  les  plus  estimées.  —  L'inspection  physique  et 
himiquc  de  ces  échantillons,  la  conduisit  à  éliminer  un  grand 

■   Cette  commission  comiireiiail  les  éminenu  arctiitecleg  anglais  Barry  et 

nhh  et  ^lAît  prteidée  pir  U.  da  La  Bêche,  membre  de  la  Socivtâ  royalti  de 

]<  >  sttVBiil5  rliiini^tes  Daniell  et  \Vhi;astone  t^tajcnt  chart^és  d'analyser 

.'im.  *  La  niaiiieie  dout  a  -'it'  (;lVeciui'-e  reinpiôio  ouverte  à  ce  sujet, 

il  lier,  dans  son  rapport  orflciel  sur  les  AIhUti.wx  ih  ronslrurtion  de 

)K)5iii<^ii  universellti  tie  Londres  de  tSâl,  e^K  ua  ux**mpte  remaniuablu  de 

,IM  inicUii^euU  et  éclairés  •,  —  Quiesontt  la  peii.i^e  de  M-  Gourlier  :  »oius  pra- 

ocs  que  mettent  leti  Anglaix  ior»qu'n  s'agit  de  l'étude  de  leurs  constructions 

loomeulalea,  pimcjpaltiuient  de  cullcs  pféeeiitaut  le  car&ctôre  osiiODal. 
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nombre  d'entre  eux,  cL  son  choix  se  fixa  sur  tronte-six  qui  pro- 
venaient de  carrières  dont  les  produits  avaient  servi  aux  cuoslnic- 
liùns  des  monuments  visités. 

125.  n  Par  leurs  caractères  extérieurs,  dit  Dufrénoy,  ces 
échantilions  appartenaient  tous  à  la  seconde  catégorie  du  calcaire 
compacte,  à  grains  serrés,  analogue  à  la  pierre  d'Osmanville  (Nor- 
mandie), l'analyse  a,  en  outre,  appris  que  la  plupart  étaient  ana- 
logues aux  dnlomt'es  compactes  qui  se  trouvent  à  la  partie  inférieure 
des  calcnirps  jurassiqtief.  »  (Voir  aux  notions  g:i>ologiqueft,  le  ter- 
rain jurassique  et  ses  richesses  en  calcaire»  a  l>àUr>) 

Ces  calcaires  doloiuiliques  compactes  jurassiques  Turent  désignés 
par  M.  de  La  Héche  sous  le  nom  de  caicaires  magnésiens  et  non  de 
dûiamie»,  quoique  les  dolomics  proprement  dites  soient  depuis 
longtemps  classées,  par  les  constructeurs  anglais,  parmi  les  maU- 
rlaux  calcaires. 

a  D'après  les  expériences  entreprises  par  la  commission,  les 
calcaires  compactes  jurassiques  sont  moins  hygrométriques  que  les 
calcaires  oolilhiques;  ils  offrent  one  plus  grande  force  de  cohé- 
sion, résistent  davantage  à  l'écrasemeut  et  conservent  mieux  le  Goi 
des  moulures  que  l'on  y  pratique.  »  (Dufrénoy.) 

Le  lecteur  trouvera  les  analyses  de  ces  dolomies  jurassiques, 
dans  un  tableau  précédent  (§  78),  résumant  la  composition  chi- 
mique des  calcaires  à  t>âtir  fournis  par  les  divers  terrains  géo- 
logiques, que  dans  le  chapitre  vi  suivant  [calcaires  étrangers^  — 
Angleterre,  —  §  129),  où  dans  un  tableau  spécial,  nous  avons 
indiqué  la  composition  des  dits  calcaires  dolomitîques  et  des  cal- 
caires oolitbiques  anglais,  ainâi  (|uc  dus  rouscignementâ  précieu 
sur  leur  densité,  leur  désagrégation  et  leur  cohésion. 


136.  ((  En  déHnîtive^  dit  M.  nourlier  ',  aucune  espèce 
pierre  ne  parut  être  préférable  à  celle  employée  par  les  Normands, 
il  y  a  plus  do  huit  siècles,  pour  une  parlie  de  l'église  de  South«fJ 
et  présumée  provenir  des  carrières  de  Bolsover  Moor;  on  Irou 
en  outre,  près  de  là,  des  masses  considérables  de  pierres  entiè 
ment  semblables  à  Anston  *,  village  très-convenablement  sili 
quant  à  l'exploitation  et  au  transport.  On  s'arrêta  donc  à  cei 


) 


■  Loe.  cit. 

•  Aùston,  ^  «  Suivant  ta  commistlon,  l'orierine  étymologique  de  ee  nom, 
urait  »Jl  atooe,  one  stonti  ou  ain  stonff,  r.'e«c-A-dire  tout  de  pierre  on  d'otiâ 
pierre,  —  comoie  signtAcB.lion  de  la  oaLure  du  sol  du  canton.  » 
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localité,  qui,  d'extrêmement  solitaire  et  dénuée,  en  quelque  sorte, 
de  loulo  civilisation,  est  devenue  le  siège  des  travaux  les  plus  actifs 
et  a  fourni  la  presque  totalité  des  pierres  des  façades  extérieures 
de  Westminster.  >* 

VI.  —  Calcaires  étrangers'. 


127.  ANGLETERRE  {Hoyaume-Cfni).^  On  croirait  que  la  for- 
mation et  le  développement  d'une  immense  cité  comme  Londres  et 
d'autres  villes  d'Angleterre,  sont  dus  à  une  situation  à  portée  de 
carrières  abondantes  et  faciles  à  exploiter  de  bonnes  pierres  de 
taille  et  autres  matériaux  analogues,  comme  cela  a  eu  lieu,  par 
exemple,  pour  la  France,  pour  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille, 
etc. — Mais  il  n'en  est  aucunement  ainsi  pour  Londres  et  la  plupart 
des  autres  villes  anglaises. 

Kn  Angleterre,  les  si^diments  calcaires  sont  généralemenl 
beaucoup  moins  abondants  que  dans  d'autres  pays,  et  ont  été 
remplacés  par  l'abondance  des  sédiment:^  argileux,  siliceux  et 
autres;  aus»i  les  matériaux  artiliciels  jouent-ils  un  grand  rôle  dans 
ce  pays,  mieux  partagé  en  fait  de  gréa,  granités  ou  autres  pierres 
âiliceuscs,  principalement  employées  pour  les  constructions,  les 
pavages,  les  trottoirs,  etc. 

«  Mai»,  en  môme  temps,  dit  M.  Gourlier',  que  la  pierre  calcaire 
est  moins  abondante  en  Angleterre,  l'atmosphère  de  tout  le  pays, 
de  Londres  ;iurtout,  est,  en  général,  un  ne  peut  moins  favorable  à 
la  conservation  de  cette  espèce  de  pierre.  Aussi  les  constructions 
de  cette  nature  y  sont-elles  ordinairement  beaucoup  moins  nom- 
breuses, beaucoup  muios  importantes,  et,  en  gL>uérai,  beaucoup 
moins  bien  conservées  que  celles  soit  en  granité,  soit  en  briques  ; 
etc.;  aussi.  l'Angleterre,  lor^îqu'clle  a  eu  accès  sur  quelques  parties 
de  notre  littoral,  en  a-t-elle  exploité  les  carrières  et  n-t-elle  con- 
tinué, môme  jusqu'à  ce  jour,  à  en  employer  les  produits  pour  une 
partie  de  ses  cunslructions.  »  C'est  ainsi  que  notre  pierre  de  (]aen 
a  été  employée,  concurremment  avec  les  pierres  de  Painswick  et 
d'Anston  pour  les  parties  intérieures  —  et  même   extérieures  — 

1  Les  dét^U  sur  les  c&Icures  élroeers  sont   en  partie  des  extraits  reniftr- 

3tiabtes  des  rapports  or&ciels  de  MU.  Goortier.  architecte,  ei  Delesse.  iagéniear 
es  mineB,  sar  les  matériaux  de  oonstructioa  et  de  décoration  qui  figuraient  à 
l'Exposiliou  oniverKile  de  Londrea  {IBSi)  et  à  celle  de  Paris  [tésfi). 
*  Loc.  ciu 
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des  nouvelles  chambres  du  Parlement,  rcconstraîtes  en  1845  '. 

128.  Les  pierres  calcaires  employées  en  Angleterre  pour  le* 
conslracllons  publiques  ou  civiles  de  quelque  importance,  —  en 
dehdrs  de  celles  qui  sont  importées  de  France,  surtout  de  Nor* 
mandie,  —  proviennent  presque  toutes  du  terrain  permîen  (§  08). 
du  lias  (g  65]  et  du  terrain  jurassique  (§  05). 

Rappelons  que  les  calcaires  magnésiens  (dolomios  compactes 
jurassiques}  ont  Joué  un  r6le  important  dans  nombre  de  grandes 
constructions  anglaises  anciennes  et  modernes.  M 

i39.    Dans  le    tableau    ci-dessous,  nous    donnons,    d'après    U 
Mmêralfigie  de  Dufresnuy  et  la  Lithologie  de  Smith  ',  la  compositioa      , 
chimique,  ainsi  que  des  renseignements  précieux  retatifâ  à  ladeo*M 
site,  la  désagrégation  et  la  force  de  cohésion  des  divers  caJcaires  à 
bâtir  'l'Angleterre.  j 


LOCALITÉS 
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'  Délail  iiislruclif  !  Lespierros  lie  Caen  et  ilt;  Hiiiiiswich  oui  vié  cotOtî.,  le  lu^otî 
prli  ddns  les  marches  <ie  cette  i^poaue.  &oit  111  fr.  30  cent,  le  mûtrc  culte. 

>  Snutli,  —  LiUiology,  Ole.,  Wa^e,  —  1946.  —  in-(*.  (Ulbologie,  dq  gne 
liibos,  pierre,  et  logos',  discours.) 
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On  le  voit>  les  deux  couches  du  terrain  jurassique  n'ont  pas  la 
même  composition  chimique,  ne  sonl  point  magnégiennes  au 
mémo  degr6  et  quoique  les  calcaires  qu'elles  fournissenl  uient  sen- 
siblement la  même  pesanteur  spécifique,  les  qualités  physiques  et 
mécaniques  ne  sont  pas  tes  rnémes. 

130.  Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que  les  essab  relatifs  à 
la  désagrégation  marchent  en  sens  inverse  de  ceux  qui  se  rappor- 
tent ù  la  cohésion.  Ainsi  la  pierre  de  Bolsovcr  et  celle  de  Bath, 
dont  les  puissances  de  cohésion  sont  représentées  par  39.6  et  5.3, 
se  désagrègenl  dans  le  rapport  de  1 .5  à  10- 

En  un  mot,  la  différence  entre  les  dulomies  et  les  calcaires  ooU- 
Ihiques  établît  des  différences  de  plus  du  simple  au  double,  entre 
ces  propriétés  essentielles  pour  les  pierres  de  construction  fournies 
par  ces  deux  grandes  formations  jurassiques.  (Dufréooy.) 

131.  h&  pierre  de  Purheck  ou  Portiand  de  Purbeckj  —  extraite 
des  lies  Sandwick  et  Swanage,  —  (voir  Notions  géologiques,  §  74), 
anciennement  employée  pour  quelques  édifices  religieux  de  l'An- 
gleterre, a  peu  de  durée,  ce  qui  en  a  réduit  l'emploi  à  de  simples 
restaurations. 

132.  Quant  à  la  pierre  de  Bath  ou  Rath  atone  (calcaire  ooli- 
Ihique],  elle  est  de  même  nature  à  peu  près  que  celle  de  Caen, 
mais  est  beaucoup  moins  belle  et  n  moins  capable  encore  de  résister 
à  une  atmosphère  anglaise,  surtout  à  celle  de  Londres  ».  —  Elle  a 
élé  employée  dans  l'achèvement  des  Chambres  du  Parlement;  malgré 
son  prix  plus  élevé  (141  francs  le  mètre  cube),  à  celte  époque,  que 
celui  des  pierres  do  Gaen  et  de  Painswick.  La  pierre  de  Bath  est  de 
qualité  tellement  variable  qu'il  faut  être  três*circonspect  dans  ta 
réception  dts  blocs. — On  la  trouve  en  bancs,  variant  de  l'épaisseur 
d'une  ardoise  à  plusieurs  mètres. 

A  Edimbourg,  on  emploie  dans  les  constructions  les  pierres  de 
liedhall  et  de  Binny,  cette  dernière  est  asphalUque,  ce  qui  la  rend 
très>résis tante  aux  intempéries. 

133.  La  pierre  de  Portiand  (Portiand  stone),  extraite  de  l'Ile  de 
Portiand,  est  une  pierre  demi  dure  ressemblant  beaucoup  à  la 
pierre  de  Bath,  niais  plus  constante  de  qualité;  en  bancs  de  grande 
épaisseur,  pouvant  fournir  des  blocs  énormes.  Employée  à  tous  les 
monuments  de  Londres,  le  Parlement  entre  autres. 
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BELGIQUE.  —  l.ee  pierres  calcaires  exploitées  en  Belgique,  tant 
pour  le«  besoinR  locaux  de  ce  pays,  que  pour  rexportation,  pro- 
viennent des  terrains  crétacés,  lerliaires,  jurassiques  el  surtout  du 
terrain  dévoDieo  (carbonifère  ou  antbraxlfère). 

134.  Dans  le  teirain  crétacé^  on  exploite  principalement  comme 
pierre  à  bàlir  le  tuffeau,  pierre  d'assez  médiocre  qualité,  facilement 
attaquable  par  les  intempéries,  mais  d'une  exploitation  et  d'un 
débit  très-faciles  et  prenant  en  outre  bien  le  mortier. 

Le  luffeau  est  exploité  sur  une  grande  échelle  dans  les  environ» 
de  Jodoiçne  et  de  Landen,  sur  les  bords  de  ta  Meuse,  ce  qui  por- V 
met  aisément  de  le  transporter  en  Hollande,  pays,  on  le  sait, 
totalement  dépourvu  de  pierres  de  construction.  —  Il  est  égale- 
ment exploité  à  Ciplvi  près  de  Mons.  —  Le  calcaire  grossier  de 
cette  localité  a  servi  au  revêtement  des  fortlGcalions  de  la  ville  de 
Mons,  —  n'est  plus  exploité.  ■ 

135.  Les  terrains  teî'tiai'res  belges  sont  divisés  eu  deux  grands 
étages  ;  le  supérieur,  de  faible  épaisseur,  est  constitué  par  des 
sables,  des  argiles  et  des  cailloux  roulés;  l'inrèrieur,  appartenant 
au  terrain  parisien,  repose  immédiatement  sur  la  craie  et  fournit-'V 
des  calcaires  grossiers  silicifères  (ou  grès  calcariFères)  propres  à  la 
b&tisse,  comme  pierre  de  taille  de  petit  appareil,  et  qui  sont 
exploités  dans  les  environs  de  Bruxelles  et  de  Louvain,  a  Vilvorde, 

à  Gobertange,  etc.  —  «  Tous  les  anciens  édifices  de  Bruxelles  el 
d'un  grand  nombre  de  villes  du  Brabanl  et  de  la  Flandre,  dit   _ 
M.  Demanet,  sont  construits  avec  des  pierres  de  cette  espèce;  un-fl 
peut  reconnaître  par  l'inspection  de  ces  édifices  qu'elles  sont  plus 
ou  moins  attaquables  par  les  intempéries.  »  (Voir  les  grès  étrangers^ 
—  Belgique.) 


I 


136.  Dans  le  terrain  tertiaire  belge  on  extrait  aussi  le  («/'cal- 
caire des  carrières  de  llouillon,  à  loucst  de  Namur,  de  MarcLie-les- 
Dames,  en  aval  de  la  même  ville  et  de  celles  de  la  vallée  du  M 
Houyoux,  prtïs  de  Huy.  —  Ce  tuf,  lorsqu'il  est  assez  consistant,^ 
«  est  recherché,  dit  M.  Demanet,  pour  la  construction  des  che- 
minées et  des  voûtes  à  cause  de  sa  grande  légèreté  ».  V 

137.  Le  terrain  jurassique  fournit  des  calcaires  analogues  au  tia» 
des  Anglais  et  exploités  à  Hacby,  à  Naulimonl,  à  Martinsart, 
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Rossignol,  à  Jamoigne,  à  Piu,  â  Ftorenville,  à  Saiote-CécUe,  k 
UiïDO,  h  Saiote-Marie  et  à  Élable,  prÎDcipalement  pour  la  fabri- 
calioD  d'une  Irès-bûime  chaux  hydraulique. 

Ce  terrain  fournit  aussi  des  grès  calcarifères,  exploités  à  Orval, 
près  de  Virton,  fournissant  des  pierres  de  taille  assez  bonnes,  mais 
peu  résistantes  à  l'usure. 

Le  calcaire  oolithique  de  Grandcourtest  employé  comme  pierre 
de  construction  et  d'ornement,  mais  il  noircit  sous  l'inûuencc  des 
agents  atmosphériques. 

138.  Mais  en  Belgique,  c*est  surtout  Tétage  supérieur  du  terrain 
<Jévom'en  ^ap'hraxifère  ou  carbonifère)  qui  fournit  les  pierres  cal- 
caires à  b&lir  et  les  calcaires  dolomiUques,  constituant  une  des 
v*ichesses  de  ce  pays  ^  —  C'est,  en  elTet,  à  cet  étage  qu'apparlien- 
VTient  la  plupart  des  calcaires  petits  graniteSf  qu'on  exploite  dans  un 
^rand  nombre  de  localités,  comme  pierre  de  tàillo  ou  comme 
■ruarbre,  principalement  dans  les  belles  carrières  de  Soignies,  d'Ar- 
«quennes,  de  Feluy  et  des  Écaussines,  dans  le  Hainaut,  et  de  Ligny 
^l  Sponlln,dans  la  province  de  Namur.  —  Ces  pierres,  dit  M.  Dema- 
■aet,  sont  remarquables,  non-seulement  parleur  excellente  qualité, 
^:nais  encore  par  la  grandeur  des  blocs  qu'on  peut  extraire  de  queU 
<^ues-uns  des  bancs  en  exploitation.  Les  belles  colonnes  monoli- 
4-hes,  qui  décorent  la  façade  du  palais  du  roi  à  Bruxelles,  ont  été 
mirées  de  Soignies;  elles  ont  1  mètre  de  diamètre  à  la  base  et  10 
M3)èlres  de  hauteur. 

C^est  très-probablement  à  cet  étage  du  terrain  dévonien  qu*ap- 
fDartienneut  les  calcaires  exploités  aux  environs  de  Tournai,  de 
^^iesviUe  et  de  Thiméon  (Ilainaul];  de  Potriaux  et  de  Humerée 
^province  de  Namur);  ceux  des  carrières  de  Lives  et  de  Namèche 
^méme  province),  qui  fournissent  des  pierres  de  taille  recherchées 
K)our  les  constructions  sous  l'eau;  celui  de  la  carrière  des  Grands- 


^  »  Néanmoins,  M.  Demanet,  dans  une  inléresftante  note  de  «on  Cours  de 

^r^onstrartioo.  dit  ■  t|ue  les  pierres  btanchea  de  fpr&od  appareil  dont  on  se  sert  en 
^Kelgique  «u  lireni  principalemeul  de  France  et  d'AMemagne-  —  I^  colonne  du 
Vl^onifrès  est  construite  en  gros  blocs  de  i/rl-s  hlanc  tiré  des  carrières  d'Herlzo- 
^t^artth.  prH  d'Aix-la-Chapelle,  —  A  IVrffliite  de  Laeken,  on  a  Tait  ujinge  d'un 
^MJcmrp  ouUthiifut'  provenant  des  carrières  d'An«trude  et  Coiilarnoui,  près 
-Amerre  [Yonnel,  pour  les  ]>ariics  inférieures,  de  vfrgelv  et  d*uue  espèce  do 
B-ambourde  à  grains  tins  {hitnc-rn\âF),  pour  les  parties  supérleurus;  ces  deux 

i pierres  venant  des  enTirons  dn  Crêil  et  d'Auvers  (Oise).  —  Les  carrières  des 
«nviroDS  de  Lille  (pierres  d'Hordaing  ou  d'Avesnes),  de  Caen  et  de  Rocbefort 
OAQt  celles  aaxquetlcs  ii'approvtaionaent  le  plus  fréquemment  les  constructions 
Mxi^.  •  I 
I 
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Malades  donnant  aussi  des  pierres  de  toille  très-employées,  mû 
malheupeusemenl  Irès-géUvei.  (Voir  les  Marbret  de  Belgique, 
livre  X.) 

La  dûfoniïe  se  montre  en  grandes  masses  stratifiées  sar  pluMeim 
points  du  territoire  belge,  au  nallieu  des  couches  calcaires  du  ter- 
rain carbonifère,  entre  autres,  à  Marche-les-Dames,  prés  d« 
Namur,  à  Bilslaîn,  à  Mietmont;  mais  elle  n*cst  exploitée  comme 
pierre  à  b&tir  que  dans  un  petit  tiombre  de  carrières  de  peu  d'ixn 
portaoce. 


4 
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139.  Pierre  de  Soignies. — La  plus  belle  pierre  calcaire  de  Dc1giqn« 
est  sans  contredit  celle  de  Soignies. 

Cette  pierre  est  exploitée  sur  la  plus  grande  échelle   et  avec 
toutes  les  ressources  de  rinduslrie  moderne.  Klle  appartient,  avons- 
nous  dit,  au  calcaire  carbonifère,  et  se  trouve  immédiatement  au-do- 
sous  du  lerraîn  honiller  proprement  dit.  Sa  couleur,  grisbleuâlre 
ou  noire,  est  duc  à  une  mftti(>re  charbonneuse;  elle  est  cristallrne  ^ 
et  presque  entièrement  formée  de  crinoïdes  '  ;  aussi  sa  cohésion  est-  ^ 
elle  Irès-çrande.  D'un  autre  c<ilé,  ce  calcaire  n'est  pas  argileux,  en 
sorte  qu'il  ne  s'hltèro  pas  lorsqu'il  est  exposé  aux  intempéries  de  h 
l'air,  ou  lorsqu'il  est  plongé  dans  l'eau  ;  il  est  même  recherché  spé-  fl 
cîalement  dans  toute  la  Hollande  pour  les  constructions  hydrao* 
liqucs.  Ajoutons  qu'il  se  taille  facilement,  qu'il  so  prèle  à  la  sculp- 
ture et  que  les  dimensions  des  blocs  qu'on  peut  trouver  dans  les 
carrières,  n'ont  d'autres  limites  que  les  moyens  mêmes  d'extrac- 
tion. 

Les  carrières  de  Soignies,  exploitées  depuis  1740,  sont  immenses 
et  très-heureusement  situées,  car  elles  se  trouvent  à  proximité  des 
houillères,  et  de  plus  un  embranchement,  qni  prend  naissance 
dans  les  carrières  mêmes,  les  met  en  communication  avec  le  réseau 
des  chemins  de  fer  belges. 

Les  bancs  de  pierre  de  la  carrière  de  Soignies,  d'après  M.  De- 
mancl  et  xM.  Gonot,  ingénieur  eu  clief  des  mines  de  Belgique,  u  ae 
trouvent  à  une  profondeur  moyenne  de  3  mètres;  les  premiers  ne 
donnent  guère  que  de  la  pierre  â  cbaux;  l'épaisseur  de  ceux  qoi 
suivent  varie  de  30  centimèLres  à  2  m.  20  c;  la  qualité  de  tous  les 
bancs  est  à  peu  près  la  même,  cependant  les  bancs  supérieurs  sont 


*  Crinofdts  ov  eacriacs.  —  genres  de  polypiers  fossilei. 
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ordînairemenl  d'une  couleur  un  peu  plus  funcée  el  plus  durs  à  la 
taille  ». 

Plusieurs  coinpa^ies  exploitent  les  carrières  de  Soignies,  et 
occupent,  tant  pour  rexlraclîon  que  pour  le  sciage  et  la  taille  des 
pierres,  plus  do  mille  ouvriers. 

Usages.  —  La  pierre  de  Soignies  est  employée  pour  toutes  sortes 
de  construclioDs  :  poota,  écluses,  marches  d'e&calier,  chambranles 
de  portes,  monuments  funéraires,  etc.  —  Les  déchets  provenant  de 
son  travail  sont  utilement  eraplojrs  pom-  l'«mp4errement  des 
chaussées.  En  outre,  eette  pierre  donne  une  bonne  chaux  grasseï 
Irës-hlanche,  qui  est  recherchée  pour  les  plafonds.  On  emploie 
encore  la  pierre  de  Soignics  dans  les  manufactures  de  glaces, 
Qotamment  dans  celle  de  Montluçon  (Allier). 

Débouchés.  —  Les  débouchés  des  carrières  de  Soignics  sont  :  Ift 
Belgique,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  tes  États-Unis,  les 
Indes  néerlandaises  et  surtout  le  nord  de  la  France,  principalement 
à  Yalenciennes,  Douai,  Arras,  Amiens,  Lille,  Donkerque,  Calais, 
Koubaix,  Chauny  et  même  Paris. 

Prix.  —  Le  prix  de  la  pierre  de  Soignies  sur  wagon,  à  la  station 
de  Soignies,  est  de  50  à  Go  francs  le  métré  cube.  Ce  prix  s'élève 
cependant  jusqu'à  80  francs  pour  les  pierres  de  grandes  dimensions 
qui  sont  employées  dans  le«  travaux  d'art,  notamment  dans  la  cons- 
truction des  ponts.  (M.  Delesse*.) 

140.  Pierre  caicarre  de  Ligny  et  des  Grands-Malades.  —  On 
exploite  encore  le  calcaire  carbonifère  en  Belgique  sur  une  grande 
échelle  à  Ligny  (province  de  Namur),  aux  carrières  des  Grands- 
Malades,  près  de  Namur;  des  Écaussines,  de  Feluy,  d'Arquesnes, 
de  Lilliotlc,  de  Comblain,  d'Arque-Sorel,  en  un  mol,  dans  toute  la 
province  de  Namur;  aux  environs  de  Bruxelles,  à  Nivelle,  etc.; 
mais  ces  différents  calcaires  carbonifères  sont  inférieurs  en  qualité 
à  ceux  de  Soignies. 

Voici,  d'après  M.  Demanel',  les  noms,  l'épaisseur  et  la  qualité 
des  bancs  de  calcaire  carbonifère  composant  les  carrières  de  JUgny 
et  des  Grands- Malades,  près  Namur. 

<  Prix  du  1B5S. 

•  Cours  de  coDStruclion  à  l'asage  de  l'École  militaire  do  DrnxcUet. 
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t43.  Calcaire  des  Écaussmes.  —  Les  deux  plus  imporianles  car- 
Hères  de  ce  calcaire  sont,  aux  Écausjiines,  celle  de  Tbiermonl  et 
Celte  située  sur  le  chemin  de  Marche  aux  Ëcaussines. 

La  première,   recouverte  d'environ  6  mètres  de  terre,  fournit 

tfl'abord  une  pierre  noire  appelée  roche  et  de  Irès-mauvaisc  qua- 
lité; puis  des  bancs  de  5  à  iO  centimètres  dont  on  Tait  des  pave- 
ments, puis  des  bancs  successivement  plus  épais»  allant  jusqu'à 
1  mètre,  d'une  pierre  moins  grise  et  de  meilleure  qualité.  Ce  sont 
les  bancs  que  l'on  rencontre  de  15  à  âO  mètres  qui  se  débitent  le 
mieux  comme  petit  granité. 

La  seconde,  qualifiée  de  «  grande  n  par  M.  Demanet,  présente, 
au  niveau  du  sol,  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  de  mauvaise  pierre, 
propre  seulement  à  l'empierrement  des  roules,,  puis  des  bancs  de 
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plus  en  plus  épais  el  plu^  blancs.  C'esl  aussi  de  <8  à  30  mètrei  de 
profondeur  qu'on  exlrail  le  petit  granile  de  bonne  qualité. 

Pans  ces  deux  carrière^,  on  peut  se  procurer  des  blocs  de  tonte» 
diroensiona  dans  le  sens  de  la  direction  et  de  l'inclinaison.  Chacune 
peut  fournir  aiinuellcinenl  3,300  mètres  cubes  de  pierre  façonnée. 

144.  Le  terrain  anthraxifère«  carbonifère  on  dévonien  foar> 
nil  aussi  des  calcaires  bruUs  exploitéSi  comme  pierre  de  construc- 
tion, àNamur,  à  Satnson;  des  calcaires  à  polypiers  à  Kinkompois; 
communs  à  Angleur  et  Ay^-aille,  àfiiamonl(Soignies);  des  calcaires 
Doirs  et  noir&tres  exploités  à  Sombreffe,  Niâmes,  Peluy,  Forrîère». 

145.  PRUSSE  ET  ÉTATS  DE  L'ALLEMAGNE  DD  NORD.  - 
Gomme  pierres  calcaires,  on  exploite  dans  ce  pays  le  tuf  calcaire  i 
Alfeld,  près  Hanovre,  à  Rottbausen  (La  Ruhr),  à  Schwanbcck,  à 
Weîbern. 

La  pierre  calcaire  ordinaire»  à  Rudersdorf,  à  Bitburg,  à  Was5e^ 
liesch  près  Trêves,  à  Stolberg  près  Aix-la-Chapelle,  à  Weserkette, 
à  Sprockovel. 

Dans  la  Prusse  Rhénane,  on  exploite  un  calcaire  semblable  à 
celui  de  Namur,  près  d'Aix-la-Chapelle,  dans  les  carrières  de  Cor. 
nelimunster,  Busbach,  Ilalm  et  Breinich. 

La  dolomic  s'extrait  des  carrières  d'Oberber^,  près  Lauenslein, 
Le  catalogue  spécial  de  TExposition  universelle  de  1807  indiqoéi 
les  gisements  suivants  pour  les  pierres  de  construction  employèM 
en  Prusse  el  les  États  de  l'Allemagne  du  Nord  : 

A  Obersprockhovel,  à  Olpe,  à  Scboënstein,  à  HarauDger-Grilbn,^ 
prèsHohnstein,  à  Nieder-Sprockhovel,  à  Ibbcnbiiren,  à  NieveUle'ui, 
près  Herzogcnrath,  à  SafOg,  à  Uausberge,  à  Allagen  près  Soest,  à 
Hiddinghaussen,  à  Remscheîd,  à  Diei:,  à  Lemberg,  près  Hoerde,  i. 
Steinbuscb,  près  Neu-Voccart,  à  Tzochocha. 


i-rto» 


446.  WURTEMBERG.  —  Le  Wurtemberg  est  surtout  très- 
en  calcaire  propre  aux  conslruc lions. 

Le  tableau  suivant  faitconnaltre  la  densité,  la  résistance  à  l'écra- 
sement, le  prix  el  les  usages  des  principaux  calcaires  du  Wurtem- 
berg. Nous  empruntons  ce  tableau  au  Catalogue  descriptif  du.  Wur- 
temberg pour  l'Exposition  universelle  de  1853. 


tm 


PISaRRS  A    BATIR  NATCRBttES. 


DESIGNATION 
CAiXArau. 

û|      1 
K  a       a 

■<  ï  fc  * 

«■  S  5  ç 

U  l 

t 

« 

R 
H 

a 

USAGES. 

[>okuDi4   da   MuacbcUâU    d« 
LIm  de  V«hm|{«a,  prA*8tuU- 

liT. 
»,M7 

k 
* 

• 

• 

• 

«73 

1.7» 

2.S6 
t,74 
t. 74 

i.u 
i.ts 

t,7I 
1.71 

Î.Tt 
1.4(1 
1.4fi 

1.51 

1.11 
S. 14 

)1      MocUooi  «t  p«T<«. 

1^      QnutnoUou  ioKHMKi. 

"      Pat*». 

^      CoDttrooKoai. 

-*      P«tAs,  ootulnwtkHU. 

**      CooflnioUoM  iaUrienNa. 

48 

..    1  MoDumanti.  «onMrwUoni  de 
lui«  al  dicomUoni. 

41 

Il      UofrUm»,  (UlUgM. 

>       TitbiM,  d*U«KM,  plaqaM  p»- 

ti       Mo«lloni. 

1)       DJTcrMt  cDD«tnictioDi. 

Vt                             Idem. 

Dolofuie  du  Juxft  bûoo  d'Ur*- 

Cslcura    MCchuDïile  du  Jar« 

OoIitbA  jnratoiqae  dt  Scboai- 
them,  pré»  ««idenlieim.... 

M&rtira  jUTHâsiqti*    roum    àt 
Ik>tt)n|Ft>n,  pr«B  Ktrchb«ini. 

tlarbre  j«DDe  àm   bii*tii)fBit, 

klubr«  jaaae    d  UtvaU&uaen, 

Owîths    jarftMiqu«     de     Oai- 

tneralalUn.  pttm  d'Viai 

C*]''-«ir«  juruuqua   Ulbagra- 

CaIcsi»  terlùm    Lunstra   ie 

Tut  CAlcaira  a*  GvimIioçpd.. 
Tut  HlCAire  dUDlcrtorhtieini. 

147.  Le  tuf  calcaire  du  Wurtemberg  est  brunâtre,  à  structura 
cariée.  Au  moment  où  il  eort  de  la  carrière  il  est  très-teudre  etU  se 
laisse  même  débiter  facilement  à  la  scie  ordinaire;  mais  il  durcit  à 
l'air.  11  est  très-recherché  pour  la  constrnclion  des  voûtes,  des  tun- 
nels de  chemins  de  fer,  pour  les  clochers  et  pour  les  fortificationB. 
U  ressemble  complètement  au  tuf  de  la  Franche-Comté,  et  c'est 
comme  lui  un  dépôt  récent,  formé  par  des  eaux  chargées  de  car- 
bonalc  de  chaux.  (Voir  les  grès  étrangers,  Wurtemberg,  §  424.) 

148.  AUTfllCHE. —  Ce  pays  emprunte  beaucoup  à  ses  anciennes 
possessiùtiâ  d'Italie  les  pierres  calcaires  dont  il  fait  usage  pour  ses 
constructions.  Néanmoins,  il  trouve  en  Hongrie,  en  Gallicie,  dans 
Ja  Haute  et  Bnsse-Autrichc  des  calcaires  et  (les  marbres  de  bonne 
qualité. 

Citons  les  calcaires  de  Pola,  de  flovigno  (Littoral],  du  district  de 
Wiener-Wald  (Basse- Au  triche),  de  Linz  (Haute-Autriche),  de 
Fiarae  (LilLoral  hongrois),  de  Bings,  prés  Bregenz  (Vorarlberg), 
d'Oberalm,  près  Salibourg,  etc. 
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Le  tuf  thermal  de  Carbbad  esl  employé  pour  la  sculptore. 

149.  SUISSE.  —  A  Genève,  la  pierre  de  UUld  dont  on  se 
pour  bàlir  est  une  espèce  de  roche  calcaire  qui  esl  d*une  bonne 
qualité.  On  emploie  également  la  molosse  et  le  gréa.  A  Chambéry 
(Savoie),  on  se  sert  des  mêmes  pierres. 

150.  ITALIE.  —  Province  de  Bergame.  —  Les  pierre»  cale 
de  construction  employées  à  Bergame  sont  : 

Le  calcaire  pénéen  de  Cène; 

La  dotomie  Iria&ique  du  val  Camonifra;  elle  sert  aussi  à  faire  de 
la  chaux  hydraulique  et  û  peindre  en  blanc  les  maisons; 

La  dolomie  Jurassique  du  val  Sertana; 

Le  lias  à'Albino; 

Le  calcaire  jurassique  de  Gavamo; 

Le  maiolica  *,  ou  calcaire  blanc  compacte  du  terrain  jurassiqa 
supérieur,  de  Zandobbio,  Il  peut  contenir  des  lits  de  silex; 

Le  tuf  (ÏAlbinn  et  de  Villadadda,  provenant  de  dépôt*  récent»;  il 
est  gris  brunMre,  caverneux,  très-léger,  et  semblable  à  celui  qa'on 
trouve  dans  les  terrains  jurassiques  de  la  Franche-Comté  et  da_ 
Wurtemberg  (§147); 

Le  reppn  '  tufTacé  de  Lovere  ;  c'est  un  conglomérat  de  tuf  for 
par  des  alluvions.  U  se  laisse  tailler  facilement  et  il  durcit  à  Tair; 

Le  erespone^  de  Pianico,  qui  esl  un  conglomérat  argileux  appar- 
tenant au  terrain  diluvien.  (M.  Delesse.| 

151.  Piémont.  —  A  Turin,  la  majeure  partie  des  constractions  M 
fait  en  briques;  on  n'emploie  des  pierres  de  taille  que  pour  Ih 
soubassements  et  les  marches  d'escalier.  Celles  calcaires  dont  on 
fait  usage  sont  de  deux  espèces  : 

L'une  est  bleuâtre  et  vient  des  environs  do  Suze;  et  l'autre  d'uû  j 
blanc  roux,  est  remplie  de  trous  et  de  coquillages.  (Rondelet.) 

152.  Milanaii.  —  La  pierre  tendre  en  usage  à  Milan  est  appelée 
eeppo.  C'est  un  calcaire  de  couleur  jaune»  facile  à  travailler;  Qm] 
durcît  à  l'air  et  prend  un  ton  grisâtre.  C'est  celle  qu'on  emplois  le 

<  Maioliea  oa  mijolie*,  trad.  :  faïence. 

*  Ceppo  doit  ^e  traduire  ici  par  groupe^  mot  qui  correspond  à  l'idée  de  toa* 
glomôrat.  " 

'  Crespoac  ou  crepoae  —  crépon.  —  plutôt  :  ridé,  froncé,  pHasé  oo  Œ't*' 
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plus  ordinairement.  Elle  se  tire  des  rives  de  VAdda  (Yénôtie).  Les 
églises  de  Saint-Laurenl-Ie-Majeur,  de  Saint-Élienne,  de  Sainl- 
Sébaatien  sont  construites  avec  cette  pierre.  (Rondelet.) 

153.  Toscane.  —  La  panckina  '  est  un  travertin  déposé  sous  la 
nier;  elle  forme  l'un  des  matériaux  de  construction  les  plus  impor- 
tants de  la  Toscane.  Elle  constitue  le  sous-sol  do  la  plaine  de 
Livourne.  Elle  se  taille  habituellement  en  moellons  réguliers  qu'on 
nomme  leghe,  et  qui  ont  0  m.  39  c.  de  hauteur,  0  m.  35  c.  de  lar- 
geur elO  m.  30  c.  d'épaiâieur.  (Delcsse.) 

Le  travertin  proprement  dit  et  le  fu/"  calcaire  s'emploient  beau- 
coup dans  les  environs  de  Sienne,  do  Voilerraf  de  Lacques  et  de 
Pise. 

Les  pierres  calcaires,  en  Toscane,  sont  quelquefois  employées 
comme  pierres  meulières,  quoique  ne  présentant  pas  les  caractères 
chimiques  et  physiques  de  la  meulière;  tel  est  l'a/Aer(?5e  calcaire 
toscanais,  exploité  à  la  Ripa,  à  l'est  du  mont  Ferrato»  qui  est  un 
calcaire  argileux  (i3  0/0  d'argile)  et  nullement  siliceux.  On  pou- 
vait voir  aux  Expositions  dernières  des  meules  en  alberèse.  (Voir 
les  pierres  siliceuses  d'Italie.) 

i54.  Napies.  —  On  se  sert  pour  les  b&timenls  d'une  espèce  de  tuf 
calcaire  d'un  grisjaunfttre,  fort  tendre  en  sortant  de  la  carrière,  etde 
moindre  qualité  que  celui  de  Komo  ;  mais  il  durcit  a  l'air  et  se  con- 
serve assez  bien.  Les  murs  des  édiflces  ordinaires  qu'on  découvre  à 
Pompeïa  paraissent  avoir  été  construits  avec  cette  espèce  de  tuf.) 

Les  temples  de  Pestum  sont  construits  avec  une  pierre  calcaire 
dure,  qui  est  une  ei^pcce  do  travertin  rempli  de  Irous,  et  moins  beau 
que  celui  de  Rome. 

La  pierre  avec  laquelle  les  temples  de  Sicile  sont  construits  est 
de  la  nature  de  celles  de  Saillancourt  (Seine-et-Oise),  employées 
au  pont  de  Ncuilly  et  à  celui  de  la  Concorde.  Elle  se  trouve  par 
ir^^graodes  masses,  dans  lesquelles  on  peut  trancher  des  blocs  de 
ta  grandeur  que  l'on  veut.  (Rondelet.) 

155.  fiome.  —  La  plus  belle  est  celle  appelée  travertino  (traver- 
hn).  C'est  un  tuf  calcaire  que  l'on  tire  de  Tivoli,  de  carrières,  soil 
*Qciennes,  soil  modernes;  on  en  extrait  également  de  Civita-Cas* 
l'^'/ana  et  de  Monte- Rotondo.  Ù'zBiMnei  excellente  pierre  calcaire, 

'  PêBchinê,  banquette  —  sjnoQyme  ici  de  ftou»-sol. 
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d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  de  Sienne.  Dure,  forte,  elU^ 
résiste  aux  intempéries  de  l'air,  mais  elle  éclate  au  feo.  (Le  thé 
de  Marcellus,  le  Colisée,  plusieurs  temples  antiques,  l'extérieur  de~ 
la  basilique  et  les  colonnades  de  la  place  de  Saint-Pierre,  ainsi  que 
la  plupart  des  maisons  modernes  et  des  palais  de  Home  sont  coos- 
truils  avec  cette  pierre  *.) 

156.  Véronaù,  —  Dans  les  environs  de  Vérone,  il  y  a  plasieura 
espèces  de  pierres  calcaires  :  l'une,  appelée  èronzo,  est  une  des 
plus  belles  d'Italie;  son  grain  est  extrêmement  fin  et  compacte, 
d*one  dureté  moyenne;  on  s'en  sert  pour  la  sculpture  et  les 
ouvrages  précieux  d'architecture.  Ce  nom  de  bronze  lui  a  été  don 
parce  qu'elle  rend  un  son  comme  ce  métal  quand  on  la  trava 

Les  pierres  de  Nemàrû,  celles  appelées  inanewie  et  la/}r*esa  sont 
peu  près  de  même  espèce;  elle  se  refendent  en  dalles  et  sont 
ceptibles  de  recevoir  un  demi-poli.  (Rondelet.) 

457.    Vicenlin.  —  On  tire   des  montagnes  de  Chiampto^ 
le  Vicenlin,  des  pierres  calcaires  blanches  et  sonores  comme  le_ 
bromo  et  susceptibles  d'un  certain  poli;  ou  en  fait  des  statues, 
cbapilaux  et  des  corniches.  (La  façade  de  la  basilique  de  Vicenc 
fconstniite  par  Palladio,  est  en  pierre  de  Chiampiûy  ainsi  que  ph 
«ieurs  autres  édifices  de  cette  ville.) 

Les  pierres  qu'on  lire  de  Piovenn  snnl  moins  belles;  on  en  pent 
tirer  de  très-grands  blocs,  dont  on  fait  des  colonnes  d'une  sea 
pièce,  de  ti  à  7  mètres  de  hauteur  de  fût. 

Les  pierres  des  monts  de  Madré,  d*un  blanc  roux,  servent  à 
des  dalles  pour  revêtir  les  murs  de  moellons,  des  appuis  et 
carreaux.  (Rondelet,  Art  de  bâtir.) 

IM.  Pierres  tendrex  du  Viccniin,  —  Quant  aux  pierres  leodies 
calcaires,  les  plus  belles  se  trouvent  dans  le  Vicenlin;  oo  eu  dis- 
tingue cinq  qualités  diffcrentes,  relativement  à  leurs  degrés  de 
finesse  el  de  dureté. 

Celles  de  première  qualité,  pour  la  fmesse  de  graîu,  se  tirent  de 
Cmtelbomberlo  et  de  quelques  endroits  de  }fontebeiuco.  Elles  se  tm- 
vaillenl  bien  et  peuvent  recevoir  un  beau  poli.  Excellentes  pour- 
sculpture  et  la  statuaire,  elles  se  conservent  très-bien  à  l'air,  i 

I  Lei  architectes  trouveront  d'utiles  renseiffnemenu  sur  les  pierrM 
ployëes  à  Rome,  dans  l'ouvrage  de  M.  Leuroailly,  Lvs  EdiÛeea  da  ftitmo 
dtrae. 
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prend  le  soin  de  les  laisser  sécher  quelque  temps  après  être  sorties 
de  la  carrière. 

Les  pierres  de  la  deuxième  qualité  ont  le  grain  un  peu  moins  fin 
que  les  précédentes.  On  les  exploile  à  MonicmezzOf  San-LorcniQ, 
Montechto-Maggiorcj  Morue-Gualda, 

La  troisième  qualité  est  ferme,  le  grain  fin,  et  résonne  lorsqu'on 
la  taille.  Elle  comprend  les  pierres  qui  se  tirent  des  montagnes  de 
Soizzo,  San-Vrbanoy  Valbonaj  BrandoiOf  CostorCj  Fossano,  La 
Rocca,  Sonico,  Pozzolo  et  Grancona 

La  quatrième  qualité  comprend  les  pierres  de  Lagara,  Bugano  et 
iVon/o.  Ces  dernières  sont  d'une  couleur  jaunâtre,  et  quelques-unes 
tirent  sur  le  gris  ;  elles  résistent  peu  à  Pair  et  ne  sont  bonnes  que 
pour  les  intérieurs.  On  les  transporte  à  Padoue  par  eau. 

La  cinquième  qualité  a  le  grain  plus  gros.  Elles  se  tirent  de 
Creazzo,  SaregOf  Casala  et  Lumignan.  (Hondelet.) 

Dans  les  montagnes  du  Trevi'giano  et  au  del  de  celle  de  Marca 
on  trouve  difTéreotes  espèces  de  pierres  tendres  qui  sont  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  et  particulièrement,  près  d'Asoh.  Ces  pierres  se 
débitent  à  la  scie  a  dents. 

Dans  les  montagnes  de  Monfumo,  au  delà  à'Asolo,  on  trouve  des 
pierres  d'un  gris  cendré  obscur,  très-fortes,  ayant  beaucoup  de 
consistance,  difûciles  à  débiter  à  la  scie,  et  se  maintenant  bien  à 
Tatr.  On  peut  en  tirer  des  blocs  de  4  à  5  mètres  de  hauteur.  (Ron- 
delet.) 

On  trouve  encore  différentes  espèces  de  pierres  tendres  dans  les 
montagnes  qui  se  continuent  jusqu'à  Udine. 

159.  ILES  DE  MALTE  ET  DE  GOZZO.  —  On  exploite  dans 
ces  lies  de  très-beaux  calcaires  propres  à  la  bâtisse  : 

a  Le  calcaire  corailique  à  nodules  crétacés  et  veiné  de  jaune  et 
de  blanc,  dit  marine  de  Gozzo,  Irê^-employé  en  ouvrages  d'orne- 
ment. 

«  Une  pierre  franche,  formant  cinq  bancs,  d'ensemble  environ 
30  mètres  de  hauteur,  principalement  calcaires  et  mélangés  de 
sable,  très-employés  en  constructions,  môme  dans  beaucoup  de 
ports  de  la  Méditerranée,  principalement  le  banc  inférieur,  le  plus 
facile  à  travailler. 

**  Un  calcaire  semi-cristallin  blanc  jaunâtre  d'une  profondeur 
encore  inconnue,  d'une  étendue  d'environ  130  mètres  sur  la  côte 
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de  Gozzo,  trèfi-employé  pour  les  construcUons  qui  exigent  ii«  U  ^ 
pierre  dure  '.  » 

•  Ces  détails,  ajoute  M.  Gourlier.  font  parfaitement  coDcevoir 
que,  dès  l'antiquité  ta  plus  reculée,  les  Phéniciens  aient  élevé  sa 
le  sol  de  Gozzn  ces  curieux  lemples  circulaires  dont   les  restes 
subsistent  encore;  qu'en  général  les  édifices  publics,  et  même  la 
habitations  particulières  de  Malte  soient  b&tis  en  si  belle  pierre  et^ 
si  rieberaent  travaillée;  enfin  que   l'industrie  d'une  partie  assei_ 
notable  des  habitants  consiste  dans  la  sculpture  de  vases  et  aut 
orncmcnU  remarquables  sinon  par  un  goût  très-pur,  du  moin 
par  une  assez  grande  habileté  d'exécution,  o 

160.  GHËCË.  ~  Dans  beaucoup  de  localités  de  ce  pays,  ce  i 
des  marbres  calcaires  ordinaires  qui  sont  souvent  employés  cotDE 
pierres  de  taille.  On  fait  usage  aussi  des  tufs  calcaires  de  Cimolos 
(Milo),de  PUos  (Pylie),  eXc.  Les  architectes  consulteront  à  cet  égard 
avec  fniitj  l'ouvrage  publié  par  la  Commission  scicntiGque  eo 
Morée,  notamment  la  partie  relative  à  l'architecture,  rédigée  par 
feu  Blouet. 

161.  RUSSIE.  — A  part  les  roches  granitiques  qu'elle  tire 
Finlande  et  d'autres  points  de  son   vaste  territoire,  la  Jtussifi 
quoique  riche  en  produits  miniers,  est  dépourvue  de  pierres 
construction,  parliculièrcmenL  de  calcaires  '.  ^  Le  catalogue  spé- 
cial officiel  de  la  section  russe  à  l'Exposition  de  1867,  révèle  cett^^ 
pauvreté,  qui  tient  plus  de  l'absence  de  moyens  économiques  d^| 
transport  pour  relier  les  lieux  d'exploitation  à  ceux  de  la  coDsom- 
malion,  que  de  l'absence  mémo  des  roches.  —  Le  pays  des  Gusaqu^H 
du  Don,  où  les  formations  crayeuse  eL  dévonienne  sont  assez  déToi^l' 
loppées,  rournissent,  la  première,  une  pierre  meulière  estimée;  It 
seconde,  d'assez  bonnes  ardoises.  Pour  la  conslrurlion  de  ses  monu- 
ments et  de  ses  riches  habitations,  la  Russie  s'alimente  de  pierres 
calcaires  en  Allemagne,   en  Belgique,  en  France  et  en  Italie.  — 
Dans  ses  constructions  ordinaires,  le  bois  et  la  brique  jouent  le 
principal  rôle. 


(  Notlca  de  M.  Darmenln,  insérée  dan»  le  Catalogae  des  prodtUls  cf«  MmI 

{Exposition  universelle  deiSSt.  —  Londres.) 

<  Cepeadant  la  classe  40  de  IKiposiiion  ualvcrselle  de  ISS7  monmii 
échantillons  de  calcairr.t  du  district  de  Salaïlsk.  de  Barnaoul,  et  surtout 
échantillons  de  calcaires  du  midi  de  la  Criméti.  (Ext^o^^al  :  Sophie  Arendl.) 
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162.  SUÈDE.  —  Comme  matériaux  calcaires  à  b&Ur  ou  pour 
ornement  la  Suède  emploie  diverses  espèces  de  marbre  de  diverses 
couleur»  provenant  des  carrières  de  Chëstorp  à  Westra  Wingaker 
en  Sudennanie;  —  de  Senneby  à  Waddo  dans  la  préfecture  de 
Stockholm;  —  rougeàtre,  de  Wikeravik  au  tac  de  Wlken,  à  Nora, 
en  Weslmanie;  —  des  environs  du  lac  ^'Etfangen^  près  de  Nora, 
en  Weslmanie;  —  des  environs  de  ManhyUan^  près  de  Linde,  en 
Westmanie;  —  des  environs  de  la  ville  de  Sala,  en  Westmaaiei  — 
noir&lre,  desaluniéres  de  Latorp  à  Tyssliogue,  en  Néricie. 

Le  calcaire  silurien  à  ortbocéralites,  des  alunières  de  Latorp 
(Néricie),  de  l'Ile  à'Oiand, 

■  Celle  roche  se  trouve  en  outre  en  plusieurs  autres  localités  de 
la  Su^do.  Grftco  à  In  facilité  avec  laquelle  elle  peut  ôlre  détachée, 
taillée  el  travaillée,  elle  est  d'un  usage  étendu  comme  pierre  à 
b&tir  et  comme  pierre  d'ornement.  Les  carrières  les  plus  vastes  et 
les  plus  connues  sont  celles  de  Borghamn,  situées  sur  cMe  d'est  du 
lac  de  Wettern  en  Oslrogolhie  :  la  pierre  qui  s'y  trouve,  est  d'une 
couleur  grïs-verdàtre  et  a  été  employée  entre  autre  pour  revêtir  les 
murs  extérieurs  du  Musée  National  de  Stockholm,  ainsi  qu'à  la 
construction  de  la  forteresse  de  CarUborg  sur  la  côte  d'ouest  de 
Wettern  '.  »  (Voir  aux  pierres  siliceuses.) 

163.  liSPAGNE.  —Ce  pays  ne  manque  pas  de  pierres  calcaires  à 
bÀtir.  —  Nombre  de  marbres  ordinaires  sont  exploités  et  employés 
pour  les  constructions  ordinaires.  —  Tels  sont  les  calcaires  d'Alba- 
cete,  d'Orihuela  (Alicante),  do  Calig  (Caslellon  de  la  Plana),  les 
marbres  blancs  communs  exploités  dans  la  chaîne  cantobnque,  à 
Salientes,  à  Muxias  de  Paxedes  et  à  Guevas  de  SU. 

164.  PORTUGAL.  —  Le  Portugal  est  également  riche  en  maté- 
riaux de  construction,  surtout  en  marbres  et  en  calcaires  ordi- 
naires ', 

TcU  sonl  le  calcaire  compacte  de  Cascaes,  employé  dans  tes  murs 
de  quais  des  rives  du  Ta^e  et  des  murailles  des  forteresses  du  bord 
de  la  mer;  (40  francs  le  mètre  cube.) 

Les  calcaires  à  hypurites  de  Pulima  et  de  Paredès  employés 

>  Cftialoçue  A'nnt  rollection  de  50  échantillons  cubiques  de  roches  suédoises, 
pn^seoiés  à  rExpotition  noiverselle  de  18A7.  par  Axel  Anlmaun,  chef  de  la  re- 
cherctie  géologi(|ao  de  la  Suède,  —  (Stockholm,  ts67,  chex  P.-A.  NonWdt  et 

fils.) 

I  Les  renseifïneniests  sur  le  Portugal  sont  extraits  du  Cataiogae  spécial  de 
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dans  les  consïracfions  de  LUbonne.  —  Ces  c&lcairea 
100  francs  le  mètre  cube. 

Les  calcaires  grossiers  compactes,  les  tufs  (travertin),  du  district 
de  Coïmbra,  exploités  à  Outil-Gantanhede,  à  Ancan,  à  Portunbos, 
à  Salmandre,  à  Gondeixa.  Le  tuf  est  largement  employé  comme 
moellons.  La  plupart  de  ces  calcaires  qui  appartiennent  à  l'ootithe 
moyenne  (T.  jurassique),  sont  très-tendres,  quelques-uns  sont  très- 
blancs.  Ils  peuvent  être  taillés  et  sculptés  très-facilement;  cepen- 
dant leur  résistance  à  l'influence  des  agents  atmosphériques  n'est 
pas  en  général  très-longue,  malgré  une  certaine  dureté  que  ces 
calcaires  acquièrent  dans  la  première  période  d'exposition  à  i'ac- 
tioQ  directe  des  intempéries. 

Presque  loua  ces  calcaires  sont  vendus  sur  carrière  à  des  prix 
très-inférieurs, c'est-àdirede25&30fr.  lemètre  cube  (prix  en  1867). 

165.  CANADA.  —  On  emploie  au  Canada,  pour  les  constructions, 
un  calcaire  noir,  très-compacte  et  très^réststani,  dit  calcaire  de 
Montréal,  qu'on  exploite  à  Pointe-Claire,  près  de  Montréal,  Il  prend 
un  peu  le  poli,  et  donne  un  marbre  de  qualité  inférieure.  Il  se 
trouve  au-dessus  du  calcaire  de  Chasy,  à  Bird's  Eye. 

Le  pont-tube,  destiné  à  traverser  le  Saint-Laurent,  près  de  Mont- 
réal, est  construit  avec  cette  pierre. 

On  se  sert  aussi  au  Canada  du  calcaire  de  Trenton^  apparlrnanl 
an  terrain  silurien  inférieur.  Ce  calcaire  cât  noir  et  compacte;  il 
peut  recevoir  le  poli  et  s'employer  comme  marbre.  Go  l'exploite 
dans  un  grand  nombre  de  carrières  près  de  la  ville  de  Montréal»  qui 
en  est  presque  entièrement  oonslruite.  (M.  Delesse.) 


— -*; 
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166.  BRESIL-  —  H  En  général,  dit  M.  V.  L.  Baril,  comte  de  la 
Bure,  auteur  d'un  livre  Irès-intéressanl  sur  le  Brésil,  les  calcaires^ ^^'e^ 
manquent  dans  l'empire  Sud-Américain  ».  —  Le  catalogue  officiels ^Âil 
spécial  de  ce  vaste  pays  à  l'Kxposilion  de  1867,  dit  cependant  qu'onfz  *^***^ 
trouve  sur  beaucoup  de  points  du  pays,  des  calcaires  saccharoidess^^^-^i^ 
pour  la  plupart  éruplifs  dans  les  gneiss;  il  mentionne  les  pierre^t^v^Bil 
calcaires  à  bàLîr  de  la  province  de  Ceara;  —  de  celle  de  la  Para — -«^  -*• 
hyba  du  Nord,  exploités  par  Joao  José  de  Almeida  etLuie  Estanis—^'^i 
lao  IlodriguesCbaves;  —  de  celle  de  Sergipe,  calcaire  bleuâtre  ef^    « 


a  section  portu|çaife  I  l'ExpoMtion  de  18R7.  catalogue  Atn-  plus  remarqa&ble-â 
à  tou!<  leiT  poiiiLi^  de  vue.  ei  pour  lequel  il  ëai  bien  regrettable  de  n'avoir  jaiiui#.<i 
en  d'imiuioars  pour  biea  des  pays,  l'Espagne  particulièremeaU 
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nn  autre  avec  veioa  da  coulaur,  exploités  par  Firmino  Rodrigue» 
Vievra;  —  de  celle  de  Bahîa,  calcaire  saccharoïde,  exploité  par 
Paulo  José  de  Teive  e  ArgoUo. 

167.  CHILI.  -  Ce  pays  ne  possède  pas  de  pierres  calcaires  à 
bÂtir,  à  pari  un  grès  calcaire  coquillier,  exploité  aux  environs  de 
la  baie  de  Coquimbo  et  qu'où  emploie  comme  pierre  de  construc- 
tion. 

168.  CONFÉDÉRATION  ARGENTINE.  —  Les  calcaires  divers  à 
bitifi  provienoeut  de  la  province  de  Cordova. 


Vn.  —  Des  moellons  calcaires. 

169.  Nous  avons  vu  précédemment  que.  tout  ce  qui  dans  une 
carriôre  ne  peut  produire  avantageusement  de  la  pierre  de  taille  ou 
du  libage  (§  252),  était  cassé  et  débité  en  quartiers  appelés  moel- 
lons '. 

Les  moellons  s'extrayent  donc  des  mêmes  carrières  que  la  pierre 
de  taille,  où  ils  sont  ordinairement  faits  avnc  les  éclats  de  pierre  et 
les  blocs  défectueux  ;  on  en  tire  aussi  de  carrières,  dont  les  qualités 
de  pierre  et  la  imuteur  de  banc,  ne  permettent  pas  d'en  extraire 
avec  avantage  de  la  pierre  de  taille.  Les  moellons  de  forme  réga- 
lière  ont  une  largeur  à  peu  près  du  double  de  leur  hauteur,  qui 
est  de  10  à  23  centimètres,  et  en  longueur  d'environ  triple  de  cette 
hauteur. 

D'après  M.  0.  Hasselin,  les  dimensions  habituelles  des  bons 
moellons  seraient  d'environ  30  à  40  centimètres  de  long  &ur  20  à 
40  centimètres  de  large  et  )0  à  25  cenlimèires  de  hauteur. 

Tout  moellon  dont  In  dimension  comme  cube  est  inférieure  à 
0,010  cube,  est  considéré  comme  garni  ^. 


*  Mofllon  —  du  latin  moïfiSt  tendre  —  poar  certains  aateurs,  Landrin,  en- 
tre i.utrei>,  —  ou  ilu  fran^-ai^  imtotlf.  parre  Que  \es  moellons  soDt  au  milieu  du 
mur  cumme  la  moelle eel  au  milieu  des  os!  (Bescherelle.) 

s  •  On  emploie  dirs  iranifs  sur  les  reins  d'une  voàte,  derrière  un  mur  de  ter- 
rasfie.  entre  le  rcvt^temcot  ci  les  bouliBset  d'un  gros  mur. 

•  Dans  un  but  de  dépréciation  ou  en  terme  de  mépris,  on  dit  de  moellon  de 
trop  petit  échaniilton  que  ce  sont  des  yarais.  absolument  comme  danK  un  cas 
analogue  on  dit  de  potiles  pierres  do  taille  que  ce  sont  des  c^rrotios,  a  (£.  Bok, 
Dictionaaire  d'Architecture.) 
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Un  mèlre  cube  do  beau  moellon  est  ordinaireroenl  composé  àû\ 
50  à  65  morceaux. 
Les  moetlons  se  vendent  an  mètre  cube  on  aa  cent. 

170.  QoALiTÊs  ET  dApauts.  —  La  composition  des  moettons  étant 
la  m^me  que  celle  de  la  pierre  de  taille,  ils  doivent  en  posséder  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts.  (Voir  la  composition  cl  les     ■ 
caractères  de  la  pierre  de  taille,  §§  31.  32,  8i.)  ■ 

Le  moellon  de  bonne  qualité  doit,  en  général,  être  bien  iité,  bien      ' 
ébousinc^  non  gélifel  sans  fii  ni  moie  :  ^ 

Le  moellon  est  bien  litéy  quand  le  dessous  et  le  dessus  présentent  fl 
une  surface  assez  nette  pour  faciliter  la  pose,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  la  tailler.  ^ 

Le  moellon  ma/ /iV^,  c'est-à-dire  celui  qui  ne  présente  pas  d*as- V 
siette,  s'appelle  communément  à  Paris,   tête-de-chat  ou  téte-de* 
chèvrcy  moellon  défectueux  que  l'architecte  et  l'entrepreneur  ne 
doivent  pas  voir  introduire  dans  les  fournitures  par  les  carriers, 
lesquels  ne  s'en  gênent  guère  lorsqu'on  ne  tient  pas  la  main  ferme. 

Ces  moellons  ma/ //fes  sont  employés  dans  tes  maçonneries  de 
blocage  et  appelés  alors  moellons  bloqués  parce  qu'on  ne  peut  les 
utiliser  qu'en  les  bloquant,  c'est-à-dire  en  les  noyant  dans  le  mor- 
tier. M 

Le  moellon  bien  ébowiné,  c'est-à -d i re  privé  de  son  bousin 
(§  82).  —  «  Lorsque  le  moellon  est  employé  avec  son  bousm,  les 
tassements  se  manifestent  immédiatement  dans  la  construction, 
parce  que  la  croûte  qui  le  compose,  n'étant  pas  assex  ferme  ni  com- 
pacte, subit  au  premier  chef  la  pression  de  la  charge  et  tombe  en  _ 
poussière.  »  (0.  Masselin.)  ^ 

«  Le  moellon  non-géUfest  celui  qui,  quoique  expo-é  aux  intem- 
péries du  temps,  ne  se  décompose  jamais.  Tel  n'est  pas  lec&s  de; 
certains  moellons  des  environs  de  Paris.  (Loc.  cit.) 

u  Le  moellon  sans  fii  est  celui  qui  peut  résister  au  choc  de  l'c 
lil  ou  à  la  pression  de  la  charge,  sans  se  casser,  ni  même  se  fendre.' 
Le  moellon  qui  a  des /ï/s  entraîne  un  déchet  considérable   parcft] 
qu'il  se  casse  à  la  moindre  façon  qu'on  ctsaie  de  lui  faire  subir. 
[Loc.  cit.) 

«  Le  moellon  sans  woï>est  celui  qui  ne  se  délite  pas,  c'est-à-dire 
celui  qui  ne  se  divise  pas  en  deux  ou  trois  morceaux  dons  le  sens 
de  la  hauteur;  ou  c'est  encore  celui  qui,  quoique  dur^  renferme  des 
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tendrières,  se  décomposant  a  l'intempérie  du  temps  et  formant  aîosi 
des  troDS  et  des  poches,  a  [0.  M.) 

Appelons  aussi  l'attention  sur  les  moe//o»M  blancs,  beaux  morceaux 
de  plâtre,  que  certains  ouvriers  cherchent  à  faire  passer  dans  le 
travail,  au  lieu  et  place  des  vrais  moellons. 

171.  Classificatiok  desmoblu)rs. — Stttvantleurnature. —  Les 
moellons  se  distinguent,  quant  à  leur  nature,  en  trois  espèces  prin- 
cipales : 

1*  Les  moclions  durs  de  roche,  employés  pour  les  travaux  hydrau- 
liques, les  mur»  et  les  massifs  devant  avoir  une  Iri^s-grande  résis- 
tance, et  les  enrochements  ayant  besoin  d'une  densité  maxima; 

2**  Les  moellom  moyennement  tendres  ou  de  banc- franc  ou  trai- 
tabies,  qui  servent  à  élever  les  murs  de  clôture  et  ceux  des  bâtiments 
en  élévation,  à  cause  de  la  légèreté  qu'ils  acquièrent  en  séchant; 

3"  Les  moellons  tendres,  employés  pour  faire  à  peu  de  frais  des 
parements  parfaitement  dressés,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
ib  se  laissent  tailler. 

173.  La  série  ofBcielle  des  prix  de  règlement  pour  1879-80,  classe 
comme  suit  les  moellons  : 

Moellon  dur,  de  roche  de  la  plaine. 

~      franc,  dit  traitable  et  moellon  tendre. 

—  franc,  de  qualité  inférieure,  de  Vaugirard,  d'isay,  etc. 

—  vieux  provenant  de  démolition. 

—  dit  plaquette. 

—  pjfitië  franc,  dit  traitable,  de  2S  de  queue  en  moyenne, 
de  "iv  de  long  et  13  à  20  de  hauteur. 

—  tendre,  de  mêmes  dimensions. 

173.  Division  suivant  leur  emploi.  —  Sous  le  rapport  de  leur 
mploi,  on  divise  les  moellons  en  cinq  classes  : 

1'  Les  moellons  bruts,  dont  on  fait  spécialement  usage  pour  les 
X^urs,  les  massifs  et  les  remplissages  ayant  une  forte  épaissear,  ou 
<:]tii  sont  simplement  bloqués  et  non  paremenlés; 

2*  Les  moellons  ébousinés,  dont  on  se  sert  pour  les  murs  de  fon- 

«Jation,  ainsi  que  pour  les  murs  devant  recevoir  un  enduit; 

3"  Les  moellons  smillés  ' ,  S'emploient  à  la  construction  des  voûtes 
A  des  murs  dont  la  surface  est  seulement  rejointoyée  î 

*■  SaiHer  (v.  a.)  —  smt'116  adj.,  da  marteau  avec  lequel  on  piqae  te  moellon 
it  le  grié  (la  «mille). 
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4*  Les  moeiiofu  piqués.  Mémee  osages  qae  les  moellons  smillës; , 

50  Les  moeliotts  d'appareil.  On  appelle  ainsi  des  moeUuDs  parf^J 
tement  équarris  cl  paremenLé^s  comme  la  pierre  de  taille,  et  que  ! 
taille  sous  diflcrcnles  formes  pour  carreaux,  angles  de  soupiraoxj 
sommiers  cl  voussoirs  de  baie»  de  porte»   cintrées  ou  en  pUjj 
bandes,  etc. 

174.  On  dîl  encore  : 

Moellon  essétnillé,  (et  non  essénillé)  celui  qnî  est  grossièrement 
(aillé  avec  la  hachette  ; 

Moellon  gisant,  celui  qui  a  le  plus  de  délit  et  où  iJ  y  a  moins  a 
tailler  pour  le  façonner; 

Moellon  deplaty  celui  qui  est  posé  sur  son  lit  dans  les  murs  qu'on 
élève  à  plomb; 

Moellon  de  eoupe,  celui  qui  est  posé  de  champ  dans  les  constnic 
lions  des  voûtes. 


i 


175.  DËGDET  DU  MOELLON.  —  D'après  sa  nature  le  déchet  reconnu 
du  moellon  est  de  : 

~  pour  le  moellon  dur  ;  —  -^  pour  le  moellon  franc  ;  —  ^  poor 
le  moellon  tendre. 

Conséquemment,  pour  un  mètre  cube  de  maçoonerie  en  moellons, 
il  faut  acheter  plus  d'un  mclre  cube,  soit  : 

1"  30  s'il  s'agit  de  moellon  dur. 

1    50  —  —      franc. 

1    100  —  —      tendre. 

El  ne  pas  défalquer,  dit  M.  Masselin  >,  le  surplus  du  mèlre  <lc 
l'importance  du  mortier,  car  le  morlier  ne  fait  que  remplir  les 
cages  qui  existent  dans  le  moellon  chargé  en  voilure  ou  même  dac^ 
le  moellon  entassé  avec  le  plus  de  soin  possible.  h 

176.  D'après  leur  emploij  le  déchet  des  moellons  varie,  dise<^^ 
MM.  Claudel  et  Laroque',  en   raison  de  la  forme  plus  ou  mol 
régulière  des  moellons  bruts  et  du  degré  de  perfection  appo 
dans  la  taille;  il  est  impossible  de  poser  des  nombres  qui  le  rep 
sentent  généralement.  Disons  néanmoins  avec  ces  auteurs  co 
pélenls  :  pour  les  moellons  ébousinés,  le  déchet  est  à  peu  p 

t  Dictionnaire  da  métré. 

*  Pratique  de  l'art  da  roastruire. 
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I 'compensé  par  les  3  centimètres  que  l'on  donne  ordinairement 
en  plus  du  mètre  à  la  hauteur  du  métréy  et  par  la  partie  de  mortier 
.qui  empêche  le  contact  du  morlier  ; 

iPour  tes  rnoelious  «n/'Ww.le  déchet  est  nécessairement  pins  consi- 
dérable que  le  précédent  et  qu'il  varie  1/10  à  1/3  en  susdeTexcé- 
[dant  donné  à  remmétrage  des  moellons; 

Il      Pour  les  moellons  piqués,  dont  la  taille  est  plus  parfaite  encore, 
Itle  déchet  varie  de  I  / 4  au  1  /3  ; 
il     Enfin  pour  les  moellons  d appareil,  te  déchet  est  d'environ  1/1. 

\T1.  Extraction  et  GisEMEirr.  —  Le  grand  développement  de 
l'emploi  des  moellons  a  conduit  à  faire  usage  de  moyens  puissants 
et  économiques  poar  leur  cxlraclion,  laquelle,  pour  les  moellons 
bruts  se  fait  le  plus  souvent  à  la  mine;  mais  pour  les  moel- 
lons smiUés  et  piqués  il  est  bon  de  n'employer  que  la  tranche  et 
les  coins. 

Gisement,  —  On  trouve  des  moellons  durs  et  tendres  d'un  bon 
emploi  dans  les  diO'érents  départements. 

Les  moellons  de  roche  et  de  banc-franc,  dont  on  fait  usage  à 
Paris  et  dans  les  environs,  viennent  des  plaines  de  Vilry,  d'Arcueil, 
de  Montrouge,  de  Passy,  du  Moulin  de  laHnche,  dcTaugirard,  etc. 
Les  moellons  tendres,  qui  sunt  les  plus  trailables  et  qui  soutiennent 
le  mieux  les  arêtes,  &ont  tirés  des  carriùres  de  &aint-Maur,  Ci'éteii, 
C&rrières-Sainl-Denis,  Houilles,  Manlerre,  Montessoo,  &insi  que 
du  Buisson-Hicbard,  situé  à  Carriéres-so us-Bois,  près  de  Saint-Ger- 
main-en -Laye. 


VUI.  —  Durcissement  et  conservation 
des  pierres  calcaires. 


HZ.  Considérations  générales  sur  les  causes  de  la  décomposition  des 

res  calcaires,  —  Nous  avons  indiqué  précédemment  les  défauts 

les  pierres  calcaires  et  tes  causes  de  leur  destruction,  et  nous  avons 

ru  que  Faction  décomposante  des  agents  atmosphériques  sur  les 

ïverses  espèces  de  pierres  calcaires  employées  dans  les  cons- 

icUons  était  à  la  fois  chimique  et  mécanique  ;  que  celte  décom- 

sition  se  produisait  quelquefois  sous  la  forme  d'une  putvérulence 

générale  et  régulière;  d'autres  fuis,  que  c'était  des  molécules  se 
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désagrégeant  comme  celles  des  grés  de  mauvaise  composition, 
que  des  gens  du  mélier  appellent  grès  pourris;  en  un  mot,  qn'i 
variait  suivant  ta  composiUon  des  matériaux:  qu'aûnsi,  sur 
laines  pierres  formant  des  veines  siliceuses,  les  parties  calcaires 
détérioraient  rapideroenti  tandis  que  les  premières  demeuraient 
intactes,  et  qu'il  en  résultait  souvent  des  efTels  bizarres,  artistique 
quelquefois,  et  qui  ont  été  imités  dans  certains  édifices  publics. 

On  peut  observer  la  plupart  de  ces  phénomènes  dans  la  cour  de 
l'ancien  Louvre.  On  y  voit  des  pierres  qui  s'en  vont  on  poussière 
presque  impalpable  ;  d'autres,  n'ayant  rien  ù  supporter,  se  désa 
grégent  comme  si  elles  cédaient  à  l'écrasement;  d'autrus  enfin, 
i)  s'est  formé  des  vermicutures  imitées  par  d'habiles  sculptears,  i 
la  Galerie  du  bord  de  l'eau,  et  ailleurs. 

La  pierre  de  Bonneleau,  employée  dans  les  premières  constme- 
tioDB  de  la  cathédrale  d'Amiens,  celle  de  Vernon,  employée  i 
Rouen,  etc.,  etc.,  offrent  aussi  de  très-curieuses  décompositions. 

Feu  Léon  D'Allemagne  a  observé  à  peu  près  les  mêmes  effets  ea 
Angleterre,  en  Belgique  et  dans  toute  l'Allemagne.  On  pourrait 
donc  dire  qu'ils  se  produisent  partout. 


^ 


179.  Nous  devons  également  faire  remarquer  que  les  altérations 
des  édifices  se  manifestent  d'abord  dans  les  parties  qui  ne  reçoivent 
pas  l'eau  directement.  Par  exempte,  au-dessous  des  corniches,  des 
entablements  et  des  tablettes  de  balustrade,  et  aussi  au  bas  des 
murailles  qui  la  reçoivent  par  rejaillissement  ;  mais  partout  on  peut 
observer  que  les  parties  siliceuses  résistent  à  toutes  les  éprea^rs. 

Pour  exemple,  nous  citerons  l'arc-de-triomphe  de  l'Étoile,  oA 
l'on  est  frappé  de  la  décomposition  de  ces  parties  qui  sembleraient 
cependant  devoir  être  â  1  abri  des  injures  du  temps.  On  rcmarqae 
ces  mêmes  effets  au  pied  des  contre-forts,  sur  les  terrasses,  â  Notr»- 
Dama  de  Paris,  etc.,  etc. 

180.  Il  sufCt  d'examiner  avec  un  peu  d'attention  les  ancieaa  monn- 
ments  dégradés  par  le  temps  pour  reconnaître  que  certaines  partie* 
sont  profondément  altérées,  tandis  que  d'autres;  sont  restées  dans 
au  état  de  conservation  satisfaisant.  Or  l'analyse  chimique  de  M^ 
matériaux  démontre  que  les  parties  non  dégradées,  ou  trèS'pea. 
sont  celles  qui  sont  les  plus  riches  en  silice,  tandis  que  celles  qui 
sont  profondément  altérées  n'en  contiennent  que  peu  ou  deslrani 
D'après  cola,  on  peut  donc  conclure,  que  l'altération  des  pierreiffi 


* 


^^ 


i 
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30iivonl  parles  défauts  do  la  composition  chimii^ue 
<Hie  par  les  influenceà  almosphOriques.  Les  conslrucleurs,  ingé- 
nieurs et  architectes  savent  tous,  en  cfTct,  que  les  pierres  siliceuses 
ut  celles  qui  résistent  le  mieux  à  l'aclion  du  temps,  et  si  elles 
jenl  plus  abondantes,  ils  les  emploieraient  exclusivement. 

181.  Inconvénients  du  grattage  à  vif.  —  Terminons  on  disant  que 
toutefi  les  fois  qu'on  enlève  aux  pierres  la  surface  durcie  qui  s'est 
formée  naturellement  pour  les  protéger,  on  facilite  leur  décompo- 
sition en  oirrant,  selon  le  langage  si  habilement  Qguré  du  savant 
M.  Boussingault,  «un  champ  fratchementremué  au  développement 
nouveau  des  mou?ses  et  des  cryptogames  ;  »  ajoutons  des  toiles  de 
CCS  araignées  microscopiques  dont  nous  avons  précédemmentparlé 
(§  83).  De  là,  il  est  permis  de  conclure  qu'en  proscrivant  l'usage 
do  grallagc  à  vif  et  du  ravalement  des  monuments  anciens^  on 
ferait  disparaître  nne  des  causes  qui  ont  déterminé  bien  des  dom- 
mages irréparables.  Noua  ne  saurions  trop  insister  près  des  archi- 
tectes pour  supprimer  cet  usage  vraiment  barbare  *, 

Depuis  bien  longtemps  on  a  cherché  un  moyen  capable  d'arrêter 
ics  ravages  du  temps  sur  les  monumentSf  en  assurant,  non-seule- 
ment la  Conservation  des  matériaux  calcaires  qui  entrent  dans  leur 
construction,  mais  encore  la  préservation  de  ceux  employés  pour 
ieur  restauration. 

482.  Bien  des  moyens»  plus  ou  moins  empiriques  ont  été  propo- 

el  essayés,  mais  aucun  n'a  rempli  lo  but.  Seuls  les  moyens 

i  sur  Tobservation  chimique  sérieuse,  ont  appelé  l'attention 

i  intéressés. 

Ces  moyens,   scientifiquement   chimiques,  reposent  présente- 

^nt  : 

4'  Soit  sur  l'action  des  silicates  alcalins  simples  {siticaiisation  de 
I^^Acbs,  de  Dollemagne,  de  Kuhlmaan); 


f^  *•  T«ci  ce  que  dit  à  ce  sojet  l'illustre  et  saTanl  Violet-le-I)uc  «lans  son  Die- 
■*  ojijt«/re  rainnnw  d' Architecture,  ca  iiarlani  du  lavage  et  du  grattage  des  pa- 
'■«leota  de»  édifices  : 

•  Qoe  dire  de  cet  autre  nsafro  de  graitcr  à  vif  les  parem^^nts  anciens?  On  leur 

^  ^oljvtf  AiiiKï  l'élément  couftervateur  [la  i>aliii6  forméû  uar  l'ûvaporation  de  Teaa 

oc  carriers)  i)ui  tes  a  pr^s^ervi^s  pendant  pluéieurs  siècles  ;  on  Uic   la    pierre. 

AuMî.  après  cette  opération  barbare,  voîtHjn  ftouvent  des  matériaux,  i|ui  ne  pré- 

*■   Ml  ancun  signe  d'altération,  se  déeompo«ûr  rapidement  a  la  eurface,  s'ef- 

er,  puia  se  creu»cr.  » 

....  Dana  ç/^  cas,  la  sillcati^alion  bien  faite  e^l  le  aeul  moyen  à  employer 
(Mor  rendre  k  la  pierre  cette  couverte  ftpre  et  résisUnle  qui  en  assure  la 
dura».  • 

1.  « 
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Soit  sur  celle  do  ces  mdmes  silicates  alcalins,  combina  ai 
l'aclîon  de  la  silice,  que  nous  pourrions  appeler  —  n  .silice  O! 
Inble  »,  naturelle  ou  produite  arlinciellcment  {procédés 
de  M.  Mignot); 

Soit  sur  celle  de  l'acide  hydroQaosiliciqae  {fiuosih'catàatitm 
Kuhlmann]  ; 

Soit  sur  l'action  du  mélange  de  silicates  el  de  phosphates 
Hds,  {phospho'Si'Iicatisaiïon  de  Dalleraagtie)  ; 

S*  Soit  cnfîn,  sur  l'action  complètement  étrangère  à  celle  des 
silicates  alcalins^  c'cst-à-dirc  sur  celle  du  phosphate  acide 
chaux  [phosphattsatton  de  F.  Coignet.) 

Seule,  de  tous  ces  procédés,  la  siliratisation  par  les  silicates 
lins  simples  et  la  sUicatisatinn  àWe  silexore,  owi  fnit  leurs  preunêl' 
depuis  un  temps  assez  long  et  sur  une  échelle  assez  grande  poar 
donner  toute  garantie  ou  au  moins  une  garantie  suttlsante  ;  on  peut 
dire  que,  aujourd'hui  par  elle,  et  avec  peu  de  réserves  à  faire,  If 
probltimo  est  résolu. 

183.  SiucATiSATiOïi.  —  Lk  silicatisatiùn  o\i  siltci/i ration  \  a  éW 
indiquée  pour  la  première  fois  en  1835  par  le  savant  chimiste  tiavaroi» 
Fûrh,  quand  il  fit  connaître  son  wassergias  (que  M.  Dumasaappdé 
verre  soluble). 

1S4.  Dans  son  premier  mémoire  publié  à  Munich  en  183S,  cl 
traduit  en  entier  en  1828  dans  le  journal  français  Vfnduslriel, 
Fiichs  signalait  les  propriétés  et  l'emploi  des  sHteateô  de  soude  etdt 
potai$e  par  les  applications  suivantes,  savoir  ': 

i*  Comme  pouvant  coa^tituer,  &  la  surface  des  corps,  un  endmtwa^ 
togue  au  verni;  ; 

2*  Comme  devenant  totalement  insoluble  et  par  iuite  inaUrroA/^,  Jus- 
qu'il est  mis  en  contact  avec  des  terre.*  ou  des  oxydes  méialtiijuês  quifo^ 
ment  avec  lui  des  sels  doubles  ou  triples t  comme  on  en  rmcontre  èfâmW 
dans  le  régne  minéral; 

'  Le  mot  silirAiisation  a  pris  Mncntiflqocmeiit  natssancâ  en  Franco  Aua  It 
mémoire  de  M.  F.  KuliJmann,  urÉfientâ  lîar  ce  savant  à  l'Académie  d&k  canots 
le  5  mai  1841.  Il  est  écrit  «  Silicatisattoo  (la  plAtre  >. 

Le  mol  sHieitlcnlion  n'a  été  iotroduit  par  le  mi>me  sfivanl  que  Osas  «n 
mémoire  'le  nuvcnibro  185S,  encore  i.  propos  du  diirriï^^t'iiieni  du  (ilAire. 

Usifi  on  pcul  dire  que  le  mol  sUîrëtisslinn,  qui    indii]p<"   ^ rl'ir  tt»i 

bien  le  principe  i|uc  ropiiration,  n'est  devenu  d'an  usage  coin  t'i''^ 

1858.  à.  la  suilâ  des  premières  applications  des   fiiJicBl'^i  ■».i^ 

feu  Léon  Dallemagiie  A  la  conservation  des  monumt'nu  public^.  —  Ce 
d'à  peu  prè»  certain,  c'eftl  que  ces  denx  mois  tfilir^iit^.-tiioitet  silicifta 
une  ori(pne  françaiee;  on  ne  constate  pas  Itiors  hiinilaires  dans  le*  ' 
dicllonDaires  alleniands-français. 

'  Tous  les  passages  en  italique  sont  extraits  textuellement  de  la  inthxtktt  j 
du  mémoire  de  FUcbs  (ISIS]. 
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3*  Comme  formant  avec  Us  terres  akatines  des  sale  triples  qui  sont 
toui-û-fait  msoluOtes  dans  Veau  ; 

4"  Comme  doonanl,  aree  tes  oTtjdes  métaUiques^  (ki  pricipttés  colorés 
fiosceptibles  d'être  employa  «ommc  matières  colorantes; 

&•  Comme  pouvant  lormer  A.  I.i  surface  des  corps  quelconques,  une 
eroi'Ue  durv  comiiv'  la  pierre  et  iwittiratle  : 

a*  Comme  pouvant  être  utilisûs  en  guise  de  coite  ou  d'huile  pour  Cap' 
plicatûm  des  couleurs  dans  la  peinture,  en  leur  donnant  une  soliditC  inal- 
térable d  teau: 

7*  Gomme  popres  à  donaer  de  la  consistance  et  unetcxtwe  solide  aux 
corps  imdres  (calcaires  tendresj; 

8*  Comme  propres  à  confectionner  des  pierres  artificielles  faciles  à 
mouler,  en  les  môlaDgeant  avec  du  sable  et  un  peu  d'argile,  etc. 

1S5.  Nous  croyons  nécessaire,  dans  l'intùrôt  de  la  vérité,  et  pour 
la  corifiiàion  <iej*  trop  nombreux  plagiaires  desdiverscsappïications 
des  silicates  alcalins  de  Fiicb^,  de  donner  colles  pabliécssous  forme 
de  notice  à  Prague,  en  1840,  par  ErncstrFrcdOric  Anllion',  et  dont 
voici  ta  traduction  fidèle;  elles  sont  intitulées  : 

«  NouvcUcs  communications  sur  l'emploi  utile  du  verre  liquide, 
matlûro  trùjvimporlanto  sous  plusieurs  rapports,  pour  fabricants,  culti- 
vateurs, directeurs  do  théâtres»  industriels,  propriétaires,  potiers,  enfin 
pour  tout  le  monde. 

« ....  ie  passe  donc  k  In  description  de  ses  divers  modes  d'emploi  en 
«ouhaiiant  qu'ils  soient  employés  fréquemment  pour  leur  propagation, 
lis  con.-istent  dans  ce  qui  suit  : 

1*  '(  Comme  enduit  contre  l'action  du  feu  sur  Je  bois  et  d'autres 
matières  inllammables; 

2"  u  l'our  la  faiirication  d'une  toile  incombustible; 

3*  •  Pour  la  fabrication  d'un  6mail  exempt  de  plomb; 

\*  "  Comme  moyen  préservatif  du  bois  contre  l'inlluence  de  la  tem- 
pérature» ce  qu'on  appelle  le  cbampiguon,  les  vers  et  la  pourriture; 

5*  «  Pour  enduire  les  toits  en  bardeaux  ; 

fi*  «  Comme  moyen  de  Ilver  les  couleurs  de  lapeinture  des  chambres 
et  des  dé(!or»i; 

7"  »«  Pour  la  fabrication  des  papiers  peints  pouvant  Ôtre  lavés  &  l'eau; 

8*  H  Pour  remplacer  l'huile  dans  Tendait  au  bois; 

9*  «  Comme  moyen  de  ciraentation(Anthon  veut  direcomme  moyen 
de  recoller  les  objets  vitreux  cassés)  ; 

10"  «  Pour  remplacer  le  goudron  dans  les  toits  deOomftoitsenteiTe 
glaise); 

H**  «  Pour  rendre  le  mortier  ordinaire  propre  k  contenir  l'ean, 
(c'est-à-dire  empêcher  l'eau  de  s'y  infiltrer]; 

12*  «  Comme  colle  ; 

1 3*  <i  lÀ)mme  moyen  excellent  d'amëUorer  les  édifices  en  pisé  (édi- 
Qccs  en  ar^filc)  ; 

!4"  •  Pour  la  fabrication  do  pierres  artificielles; 

15*  «  Pour  le  lav;i}j;e  ot  l'enduit  des  vestibules; 

Iti"  ••  pour  la  faltricalion  de  lécumc  de  mer  artificielle; 
'  «  Pour  rendi'u  durable  les  statues  de  plâtre; 


Prtgoe.  1940.  —  Imprimé  cbei  Jean  Spurny. 
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1  fto  M  Pour  peindre  les  mnisons; 

{9'  ti  Comme  préMervatif  des  métaux  contre  In  ronîDe.  » 

Chacune  de  ces  applications  trouvera  ?a  place  dans  le  cooraDl 

de  cet  ouvrage. 

186.  On  pourra  voir  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  do  quelle 
utilité  est  le  verre  soluhle  ou  silicate  de  potaitse  ou  de  «oudf.  àt 
quelles  applicatioQB  il  est  subceptiblo  dans  l'art  du  bâtiment,  et 
comment  enQn,  ont  été  réalisés  pratiquement  ses  emplois  divm 
signalés  depuis  1838  par  Fticfas,  leur  créateur,  les  adeptes  alle- 
mands et  français  de  ces  procédés  elles  propagateurs  dcfi  Irrrnin 
de  ce  savant.  Ajoutons  que  des  documents  authentiques  élabli-  i' 
que  la  fabrication  industrielle  du  Silicate  de  potasse  a  été  faite  pour 
la;)remi*«?rff  foisen  France,  à  Aubervîlliers»  près  Parisien  juin  1852, 
d'abord  par  MM.  Léon  Dallema^ne  et  Kochas,  puis  continuée  par 
L.  Dallemagne  seul  jusqu'à  la  fm  de  1854,  époque  à  Ia<piellft  toiile 
l'installation  futreprise  par  M.  Kuhlmann.  de  Lille,  lequel  ntootti 
celte  époque  (fin  1854\  dans  une  de  ses  usines  de  Lille,  la  fabria- 
Uon  en  grand  du  pilicalc  de  potasse. 

Disons  aussi  que,  à  peu  près  au  même  moment  où  Oallemainie 
et  Rochas  établissaient  la  première  fabrication  industrielle  fran- 
çaise du  silicate  de  pulasse,  MM.  Malolra  et  fils,  do  Rouon,  organi- 
saienl,  en  septembre  1852,  dans  leurs  aleliera  du  Petit-Quevilly,  U 
fabrication  en  grand  du  silicate  de  soude  pour  Tindustrie  des 
indiennes. 

Disons  enfin  que  Fûcks  en  fît  la  base  d'une  nouvelle  roélhodeûf 
peinture  monumentale  qu'il  a  appelée  sléréuchromie^  et  que  noDS 
examinerons  en  détail  au  chapitre  Peinture  de  cet  ouvrage. 

Comme  tous  les  inventeurs,  Fûchs  eut  à  combattre;  toujours  m 
modestie  le  retint  à  l'étude  pendant  que  Tindustrie  cherchait  i 
exploiter  son  invention. 

Après  en  avoir  fait  Tapplication  à  la  préservation  des  boif  H 
décors  du  théâtre  de  Munich,  il  s'adonna  presque  cxclusivemeoli 
son  ceuvro  d'affection,  à  sa  stéréochrornie,  heureux  d'avoir  Iroovi 
quelques  amis  pour  l'aider  ù  on  sunnonler  les  difficultés  mal*- 
rïelles,  et  enfin  un  artiste  d'élite  (M.  de  Kaulhach},  pour  le  com- 
prendre et  inaugurer  d'une  façon  éclatante  l'art  nouveau  qae  son 
génie  avait  conçu.  , 

187.  Tandis  que  Fiichs  était  absorbé  par  la  peinture  nouvelle 
qu'il  créait,  quelques-uns  de  ses  compatriotes  s'occupuleol  il(<i 
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1  applications  de  son  verre  solubie  *,  mais  aucunn*avait 
pensé  à  l'appliquer  d'une  manière  ralionnelle  à  la  conservaliun  dea 
moaumenU,  et  ce  n'est  qu'en  1853  que  pour  la  prenaiùre  fois  en 

(France  celle  idée  fui  au(heniiquement  mise  en  pratique  par  M.  Léon 
—^■Jlemagne,  à  Noire-Dame  de  Paris  et  au  Louvre.  C'est  donc  à 
Bi.  Dalleinagne  et  non  à  M.  Frédéric  Kublmano,  comme  par  erreur 
oa  l'indique  aouveat,  que  revient  louL  l'honneur  de  celte  importa- 
lion  en  France'. 
ËnlroDs  maintenant  dans  quelques  détails  indispensables  sur  la 
ailicatisation  et  sur  les  effets  et  les  avantages  do  cette  opérar 
tion. 
188.  Procédé,  —  La  silicatisalion  consiste,  en  employant  les  pro- 
ches de  M.  Léon  Dallema^c,  à  imprégner  les  pierres  calcaires  et 
autres,  ou,  par  le  procédé  de  M.  Kuhlmann,  à  appliquer  sur  leur 
stgrface  du  Gilicate  de  potasse  ou  verre  soluble  dissous  dans  une 
quantité  d'eau  sudisante  (i^ix  foiâ  environ  son  poids  d'eau).  On 
emploie  à  cet  effet,  dans  les  deux  cas,  des  pompes  s*il  s'agit  de 
grande»  surfaces,  et  des  brosses  molles  ou  des  pinceaux,  si  Tobjet 
est  de  dimensions  restreintes. 

•  Voir  les  tVouveJlea  observatioDS  sur  l'utîUté  du  J'empioi  du  wassergJêa; 
nAT  U.  E.  P.  Anihon.  [Pragoe.  18(0.  imprimé  par  Spamy.) 

h^  *  lor  mémoire  de  Piichs,  cuvant  chimiste  de  Munich,  sur  le  wasser- 

^  ,  rù  Hùlublo  (qu'il  voulait  aussi  appeler  ycrais   dû  verre),   date  do 

^ii_...    .:  j     —  Il  a  élé,  cctt<!  même  aauée,  pulilié  à  Augsboarg,  dans  le  pQty~ 
g^cbatsfJics-Jouroal  de  Dingler. 

En  18!<)  01  en  1833,  I'*Uch&  publiait  plusieurs  autres  mémoires,  où  il  ffÛBail 
l~a''  j  hmix  rt  rins  mnrthrfif  en  ratuchaut  cette  étade   a  aes  travaux 

g%  i  ir  le  verre  solulth. 

1  ;..  ...  u'bant  exclusivement  à  ta  ftfôrpofbromie,  penre  Aaspoînturf  morale 
«iobi  Qous  unirions  avec  détail  au  livre  XI  de  noire  ouvrage,  il  publia  en  tsss 
oai  if^s-inlere&saut  mémoire  sur  ce  Rujet,  mémoire  qui  a  ^té  traduit,  eu  1861, 
^~~  *^     ;aif .  nar  ffu  l.i*rni  Dallemmpe,  qui  ft'esl  fait  en  France  l'apôlrc  des  tra- 

télt^nriî  prort'Sfit'ur  bavarois. 

,  |.„,...:..r  mémoir»-  de  Fû-.-hs.  «or  le  vcrro  snlable,  avail  attiré  ralleolioa 

<*•'  ivini.  et  dés  le  mois  de  d^mbre  1M8,  le  Journal  dvs  Coaaais- 

'"  lOï,  publié  Â  Paris,  eu  donnait  uue  note  succinte,  suivie,  eu  août 

V2^.  d  un  sommaire  étendu  emprunté  au  Dullelin  universeJ  des  Scifiocen  et 

/'Industrie,  du   baron   de   Férus«ac;    sommaire    reproduit   en    1848,    par 

' 1-      lans  son  Trait»',  de  rbimh'  nppUfU'r  aux  arlft  (t.  Il,  p.  577). 

—    ï  la  même  année  1839,  \'fndii<ilnvl  ile  .MM.  Ciinstian  et  Dubruo- 

J**'J  '  l*'  teite  entier  du  mémoire  do  FUchs  sur  le  B'JiTTTj/fl.çs.  mémoire 

L^^>-coint)lrt.  coatenani  rhistorique  de  la  découverte,  le^  dillérenls  moyens  de 
««Oiricaliuu  du  verre  soluhle.  8c«  propriélcs  et  ses  divers  emplois  probables. 
^  AjoHions  aa'nn  février  tssil.  M.  Dumas  disait  dans  son  cours  du  Collège  de 
*'»^«ce  .  •  lîn  praud  problème  u  i  té  résolu  par  la  découverte  de  Fiichs.  * 

Nous  donnons  ces  ronsoi^foiMncnls  bibliofrraphiqoes  dans  l'intérf^t  do  la  vérité? 

*^**ù  il  resstirl  i|uc  tout  (honneur  i\a  la  découverte  de  la  aitiratisation  revient  à 

^Qclu.  ctnmisic  bAvarois,  aussi  bien  que  tout  l'honneur  do  rinitiaiive  de  son 

"  iplicaiion  prali'jup  eu  France,  faite  dé«  l6SI-l8St,  aloni  qu'aucune  application 

«vaii  L'ié  iîii*i  jusque-là  dans  notre  |>ays,  revient  ealiàrement  à  un  français, 

L£ou  Dalleuiagne. 
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189.  On  ne  doit  pas  se  borner  à  une  seule  application  du  sîtlc 
il  faut  procéder  à  une  nouvelle  opération  aprê^  quelques  benns. 
ou  mieux  encore,  un  jour  uu  deux.  Pour  la  sillcatisalion  do  la  iiir- 
face  simplement,  l'expérience  a  démontré  que  Irois  appUe^Uons 
suffisent  pour  assurer  une  duretâ  convenable.  Ll  ne  faut  guère  plu 
de  temps  pour  Vimpréffnati'oti  complète  de  la  pierre,  à  la  condilîim 
de  se  servir  de  silicate  de  potasse  convenablement  étendu  d'eau. 

La  quantité  de  dissolulion  abi^orbro  diminue  à  chaque  opi'iati'jc. 
et  elle  varie,  tontes  choses  égales  d'ailleurs,  avec  le  degré  de  dureté 
et  de  porosité  de  la  pierre. 

Le  durcissement  n'est  pas  instantané;  il  augmente  graduelle- 
ment, s'avance  du  dehors  au  dedans,  et  pénètre  à  une  profondeur 
d'autant  plus  grande,  que  la  pierre  est  plus  porcose. 


i90.  Théorie.  — '  On  a  donné  au  dorci^sement  t'cxplicalioD  vu- 
vante  : 

Le  silicate  de  potasse  est  décomposé  par  le  carbonate  de  chaux 
d'une  parlj  et  par  Tacide  carbonique  de  Tair  de  l'autre.  U  se  fom^ 
nn  silico-carbonale  de  chaux  et  un  dépôt  de  silice  qu'abandonne  U 
potasse  en  se  carbonatant.  Le  carbonate  de  potasse  suinte  parfuu 
pendant  quelque  temps  à  la  surface  des  pierres;  mais  on  évite  «l 
inconvénient  en  utilisant,  soit  le  conseil  de  M.  Kuhlniaan^  c' 
dire  un  lavage  a  Vacîfie  htjdroflmmlirtque^  lequfl,  en  donnant 
sance  à  un  composé  de  potasse  insoluble,  contribue  en  outre  à 
monter  la  dureté  de  la  pierre; —  soit  le  composé  de  silicate  de 
potasse  et  de  phosphate  de  potasse  préconisé  par  Léon  DallemAgne 
et  appelé  improprement  par  lui  acide  phosphosiHcique. 

lOl.  n  résulte  des  recherches  piU^hées  en  I82H  et  années  suiraoltf 
en  Allemagne  par  Fûcbs  et  par  les  adoptes  dois  doctrines  chîmiqtieB dt 
ce  sav&nl,  sur  les  propriétés  et  \q%  a)>plicatîons  dos  Mlical«9  ^ratjnt. 
recherches  reprises  sricnUliqiiement  en  ï'rancc  à  partir  de  l^ii  |r 
M.  Frédéric  Kuhlmann  et  présentées  A  l'Acad^^mie  dc«  Scieuces  litj 
le  mois  de  mai  I8H  justiu'cn  I8rjfs-t8ii7,  dans  une  succession  d'imp 
lonls  mémoires,  que  '  ■>  le  rorboiiute  de  chaux  naturel  en  contact  ar 
le  silicate  du  potasse  ou  de  soude  se  comporte  en  partie  comme  11 
chaux  caustique.  U  élimine  par  son  seul  contact  avec  le  silicate  al  '"" 
la  potasse  ou  la  soude  et  l'acide  silieiquc  forme,  avec  le  corb 
chaux,  le  même  silico-carbonate  dont  nous  avons  précéd 
signalé  la  formation  dans  le  durcissement  des  chaux  hydrauU^ 

*  Ce  qoi  csl  oalro  guilleraotâ  est  extrait  du  f  Bénamâ  théorique  'h  Tia^ 
veation  des  sHt'cutfs  alcalins  dans  /a  production  ArliOriotle  da  eimaX  bf- 
drauiiaues.  des  calcaires  siiicvux,  etc.,  ■  pnSseiilé  par  M.  F.  KutiiitiâM  * 
rAcademie  des  ScieDces  dans  la  séance  du  3  Qovenibre  ififts. 
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les  plâtrages  A  la  chaiu  grasse.  C'est  toujours  du  sillco-carbonate  de 
ibaux  qui  prend  naissance. 

>  Ce  qui  vient  h  l'appui  de  l'explication  des  phénomènes  qui  s'ac- 
X>mplisscnt  dans  ces  transformations,  c'est  que.  dans  toutes  ces  cir- 
K>nstAncc$,  mâmc  la  dernière,  il  v  a  élimination  do  potasse  ou  do 
loade  h  l'état  caustique,  qui  avoc  l'acide  carbonique  de  l'air  forment 
les  carbonates  alcalins  et  que  la  craie,  par  son  Âhullilion  avec  les  sili- 
lalcs  alcalins  solublos,  peut  enlever  à  ces  silicates  jusgu'â  la  dcrnièrû 
race  de  silice,  tout  en  retenant  l'acide  carbonique  qui  entre  dans  sa 
lomposilioo. 

•  U  faut  donc  le  reconnaître,  les  carbonates  calcaires  exercent  uns 
ction  basique  eu  pri^sencc  de  l'acide  silicique,  qui  n'est  retenu  par  la 
lotasse  ou  la  soude  nue  par  une  afiinité  des  plus  faibles. 

«  On  voit  quel  enctmlnuiuent  intime  il  existe  entra  ces  ph^nomftnes, 
ui  tendent  tous  au  m^mc  résultat,  savoir  :  la  formation  d'un  silico- 
itrliunate  do  chaux  hydrata  stisceptilile  de  perdre  successivement  son 
AU  d'hydratation  et  d'acquérir  la  duretû  caractéristique  des  ciments 
^drauliques.  » 

Telle  est  la  théorie  actaelle  do  la  êilicatisatU>nt  théorie  admise  par  les 
ins,  contestée  par  d'autres,  mais  encore  professée  officiellement 

Nous  verrons  plus  loin  que  cette  théorio  est  en  parlio,  com.- 
k&llue  par  M.  L.  Mî^'hoI,  l'auteur  des  procédés  dits  silexores. 

192.  M.  Kublmann  profite  de  la  silicatîsation  pour  colorer  lea 
iorreSf  quand  il  y  a  lien.  Un  silicate  double  de  potasse  el  de  man- 
anè&e  donne  une  dissolution  noirâtre  applicable  aux  calcaires 
bg*8  trop  blanfis,  et  l'on  peut  blanchir  les  pierres  trop  foncées,  en 
joutant  un  peu  de  sulfate  de  baryte  au  silicate  de  potasse. 

193.  Conditions  d'une  donne  silicatîsation.  —  Les  soins  prépara- 
toires Décessau-es  sont  lea  nettoyages  el  les  lavages  des  pierres  à 
Uicaliscr.  Ces  soins,  tout  en  n'étant  que  des  accessoires,  n'en  sont 
lOS  moins  indispensables. 

Ce  travail  fait,  dit  Filchs,  il  faut,  pour  opérer  convenablement, 
introduire  artiliciellemenl  et  aussi  profondément  que  possible, 
1115  les  pores  des  pierres,  ta  quantité  de  silice  utile,  ou  qui  leur 
Banque  dans  leur  étal  naturel.  Ou  doit  obtenir  ce  résultat  sans 
fitrnire  la  porosité  de  la  pierre  et  sons  altérer  la  Ûnesse  des  sculp- 
res  les  plu?  délicates.  » 

Une  opération  bien  faite  détermine  toujours  un  durcissement  qui 
prodoit  d'abord  à  la  surface  des  pierres,  puis  progressivement  à 
intérieur.  Cut  eflet,  provoqué  par  une  imbibltion  profonde,  est 
eveuu  incontestable.  Si  on  enlève  violemment  une  partie  de 
|6corce  durcie  par  le  temps  après  rimprë^^nalîon,  il  sufQt  d'une 
igère  inibibition  de  silicate  convenablement  étendu,  pour  rendre 
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Irès-promplement  à  la  surface  de  la  partie  déaudée,  un  dur 
meut  égal  à  celui  des  parties  cnvirûnnanteB. 

194.  11  est  essentiel  d'éviter  avec  le  plus  grand  Boin  do  détroin 
complètement  la  porosité  à  la  surface  des  pierres,  parce  qu'eali 
détruisant,  on  les  expo&crait  à  subir  le  mouvement  mécaDÎipie 
auquel  elles  sont  sujettes  daiis  les  cbaugemeals  de  tempcralure  un 
pea  brusques. 

Ainsi,  pour  certaines  pierres  dures  venant,  parla  silicaUsalion,  â 
se  revêtir  d'une  cruùte  plus  dure  encore,  on  a  rcumrquL^  que  cette 
croûte,  dont  l'épaisseur  varie  depuis  4  millimètre  jusqu'à  plu^tle 
1  centimètre,  se  soulève  d'abord  et  tombe  bientôt,  on  découvrant 
une  décomposition  déjà  avancée.  En  un  mol,  en  recouvrant  le* 
pierres  calcaires  tendres  d'une  couche  tout  à  fait  impennéAble, 
c'est  les  exposer  à  devenir  gélives  et  à  voir  la  partie  durcie  se  sépa- 
rer violemment  sous  l'influence  de  certaines  températures. 

195.  Effett  obtenus  par  ta  siUcatisation.  —  Les  effets  il'une 
bonne  silicatisation  effectuée  d'après  les  procédés  de  M.  Léon  Dalle- 
magne,  sont  : 

1"  Do  préserver  les  pierres  imbibées  des  mousses  vertes  qui  s'al- 
tacbenl  aux  pierres  placées  dans  les  parties  bumîdes; 

2*"  De  donner  aux  parties  en  pierre  dure  des  surfaces  so:i". 
lisses,  recouvertes  d'une  palme  siiireuse  qui  semble  devoir  fain  iii?r 
paraître  toutes  causes  do  décomposition; 

S*  D'empêcher  la  poussière  et  les  toiles  d'ai-aignées  de  s'altacli«r 
aux  pierres  avec  la  même  facilité  qu'elles  s'attachent  à  celles  blu- 
tées dans  leur  état  naturel; 

V  De  donner  aux  pierres  tendres  une  dureté  plus  grandQen  leur 
faisant  perdre  en  partie  leur  porosité,  el  en  les  recouvrant  d'une 
croûte  d'une  belle  couleur,  sans  que  la  silice  modiiie  en  rien  l'appa- 
rence de  la  taille  des  parements  ; 

S*  De  pcrmellre  aux  pierres  dures  et  tendres,  apri's  nvoirilt 
mouillées,  de  sécher  plus  rapidement  que  celles  non  soumî«^ii 
l'imbibitîon,  etde  présenter  au  soleil  des  surfaces  nettes,  un  peulinl- 
lanteS;  qui  les  rapprochent  des  pierres  calcaires  siliceuses,  recon- 
nues comme  étant  celles  qui  résistent  le  plus  à  l'action  de  l'air  et  de 
l'humidité; 

6'  De  ne  former  aucun  obstacle  à  Tévaporatiou  do  rbumiilltd 
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9006  dans  la  pierre,  les  pores  de  ces  pierres  reslanl  ouverts, 
'mais  préseatanl  seulement  une  conlcxture  plus  sèclie,  plus  àpro  cl 
pluâ  ferme.  Les  pierres  convenablement  sUicatifiées  prennent  un 
grain  serré,  un  aspect  lisse,  et  peuvent  môme  recevoir  le  poli. 

Ces  effets  onl  été  constatés  par  des  hommes  compétents  en 
pareille  matière,  et  au  nombre  desquels  nous  citerons  MM.  Lassus, 
Viollel-le-Dac,  Lefuel,  Ch.  Ouestel,  F.  Duban,  Vaudoyer,  etc.,  etc. 

iM.  Avantages  de  la  siUcattsatton.  —  L'exposé  des  résultats  obte- 
nus et  garantis,  que  nous  venuns  d'énuiuérer,  sufTit  à  faire  ressor- 
tir tous  les  avantages  que  présente  la  silicalisallon  pour  les  objets 
d'art,  puisqu'en  arrêtant  leur  dégradation  au  point  où  elle  est  arri- 
vée sur  les  monuments  anciens,  elle  permet  d'assurer  la  conscrvn- 
lion  de  chefs-d'œuvre  qu'on  ne  peut  remplacer. 

197.  La  silicatisalîon  est  appelée  même  à  exercer  une  certaine 
inOuence  civilisatrice,  en  aidant  à  la  production  des  objets  d'art  et 
en  pruvoquant  cette  production  par  l'emploi  des  matériaux  faciles 
à  travailler.  Ne  nous  y  trompons  pas,  c'est  par  ta  vulgarisation 
des  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes,  par  une  reproduction  ren- 
due peu  dispendieuse,  que  les  masses  s'habituent  à  la  vue  des 
objets  portant  le  cachet  du  l)cau,  et  que  le  goiU  public  s'épure. 

198.  L'action  exercée  par  la  silicatisalion  sur  les  pierres,  soit 
neuves,  soit  plus  ou  moins  dégradées  parle  temps,  étant  une  action 
toute  moléculaire,  laisse  à  la  pierre  son  aspect  naturel  et  ne  porto 
pas  atteinte,  comme  peuvent  le  faire  les  enduits,  mémo  les  plus 
déliés,  à  la  pureté  des  lignes  et  des  formes,  dont  elle  conserve  intacts 
les  contouri»  et  les  détails  les  plus  délicats.  (Voir  le  bus-relief  et  les 
apôtres  du  portail  de  Notre-Dame,  silicatisés  en  iHai  par  M.  DaLle- 
magne.) 

199.  Lasilicatisation,  en  donnant  à  la  pierre,  même  la  plus  tendre 
et  la  plus  altérable,  les  propriétés  des  pierres  dures  les  plus  résis- 
tantes, rend  possible  la  multiplicité  des  ornements  extérieurs,  en 
leur  assurant  à  peu  de  frais  autant  et  plus  de  solidité  réelle,  qu'aux 
ïïiémes  travaux  exécutés  à  grands  frais  en  pierre  dure. 

200.  Elle  offre  encore  un  autre  avantage  qui  mérite  d'être  signalé^ 
TU  sa  grande  importance. 

Tous  les  constructeurs  savent  que  les  pierres  calcaires  de  la  meil- 
leure qualité  se  revêtent  spontanément  au  contact  de  l'air  d'une 
Ècorce  plus  ou  moini>  dure,  et  assez  solide  pour  les  protéger  jusqu'à 
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un  certain  point;  mais  si,  par  suite  d'un  rc^n*Qttage  ou  li'aa 
lement,  celte  écorce  vient  à  disparaitro,  une  fois  enlevée,  elle  nei 
rerorroe  plus  que  très-lentement,  d*UDe  manière  inégale  el  incom- 
plùto.  Ces  pierres  sont,  dans  ce  cas,  bien  plus  exposées  à  la  dégr 
dation  que  ei  on  n'y  avait  pa&  touché.  Or>  oa  peut  les  préserver* 
toute  altération  ultérieure  en  les  silicatûant. 

(I  La  silir.aU.'<alinn  bien  faite,  a  dit  judicieusement  Vto1IeL-le-Do 
au  sujet  dcâ  ioconvénients  graves  du  grattage  à  vif,  est  le  wol^ 
moyeu  à  employer  pour  rendre  à  la  pierre  cette  couvcrtfl  Apre  ni, 
réBÎfitanler  qui  en  assure  la  durée.  I^  ^ilicatisation  devrait  toujoucfl 
être  employée,  lorsqu'on  a  ou  l'idée  malheureuse  de  gmtler  I« 
parements  des  monuments,  et  môme  lorsque  les  ravalements  soi 
faits  après  que  la  pierre  a  jeté  son  eau  de  carrière,  n 
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201.  Nous  terminorons  par  l'examen  d'un  dernier  avantage  pro- 
curé par  la  silicalisationf  avantage  immense,  si  on  en  caJculo  les 
effets. 

Notre  époque  est  celle  des  grandes  constructions  publiques 
privées.  A  Paris  spécialement,  le  nombre  des  constructions  élevéœj 
rcccmmont  ou  en  voie  d'exécution  dépassant  toutes  les  prévision 
plusieurs  des  bancs  de  pierre  de  taille  et  autres  qui  foumiàsAieni 
des  matériaux  aux  constructeurs  de  la  capitale  sont  épuisés  oupr 
de  IVHre;  ila  donc  fallu  recourir  à  de*^  bancs  nouveaux,  dont  le 
propriétés  no  peuvent  être  connues  que  dans  l'avenir,  quand  lef^ 
pierres  extraites  de  ces  bancs,  soit  à  la  partie  inférieure  du 
anciennes  carrières,  soit  dans  les  nouvelles,  auront  subi  l'épreuve 
du  temps. 

Or,  l'analyse  chimique  comparée  des  nouvelles  pierres  avec  ceU» 
des  anciens  bancs  qui  ont  montré  le  plus  de  résistance,  en  faùtol 
connaître  qu'un  bien  petit  nombre  de  ces  pierres  sont  réelleiixuil 
solides  et  durables  par  ellvs-mûiues,  permet  d'assurer  quelatitJ- 
catidalion  peut  neutraliser  tous  les  inconvénients  devant  résulter  Je  j 
l'usage  de  ces  matériaux  peu  étudiés  et  peu  connus,  et  doalU 
besoin  rend  l'emploi  inévitable.  Résultai  immense,  puisqu'il  l*e(it 
assurer  l'avenir  des  constructions  élevées  avec  ces  pierres,  (^^ 
préservation  de  leurs  ornements. 

202.  Les  architectes  sentiront  d'autant  plus  le  prix  de  ce  dernier 
avantage  de  la  siticatieaiion,  qu'ils  examineront  atlentivemeot  les 
grandes  constructions  aou voiles  de  la  capitale  ;  ils  pourront  y  remir* 
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qoer  que  les  altéralions  s'y  produisent  de  tous  côtés.  Non-souicment 
lo  dessous  dos  saillies  se  d4^•compo!^c  rapidement,  mais  le  iDÔme 
effet  se  produit  dans  les  assiâus  posées  immédiatement  au-dessus 
des  soubassements;  là  on  l'altribuc  gôucralement  à  rtiumîdité  pro- 
venant du  sol.  A  notre  avis,  ce  n*est  pas  la  seule  cause,  et  il  est  bien 
évident  que  les  façades  faites  en  pierres  tendres  trop  fraîchement 
extraites,  n'ayant  pas  ressué  leur  eau  de  carrière,  Gnissent,  lors- 
qu'elles sont  exposées  à  la  pluie  continue  poussée  par  le  venl,  par 
s'ioiprégner  d'eau,  qui  filtre  jusqu'au  bas,  entraînant  avec  elle  des 
sels  déliquescents  (avides  d'eau),  qui  se  frayent  alors  poâsage  en 
attaquant  les  pierres. 

203.  Prix  de  revient  et  économie.  —  Quelques  mois  maintenant 
Bur  le  prix  de  revient  de  la  filicatisation  et  sur  l'économie  qu'elle 
apporte  dans  Ic:^  frais  de  restauration  des  constructions  publiques 
ou  privées. 

u  Pour  fixer  exactement  le  chiffre  nécessaire  à  l'axéculion  de 
grands  travaux,  it  faudrait  d'abord  connattre  toute  l'importance  de 
ces  travaux.  Quand  ce  moyen  manque,  on  peut  cependant  essayer 
d'en  faciliter  l'appréciation  par  des  rapports  à  établir,  et  radmini.v 
tration,  possédant  tous  les  éléments,  pont  en  drosser  le  compte 
avec  assurancu.  Ainsi,  il  (c'est  M.  Léon  Dullemague  qui  parle)  me 
serait  impossible  de  dire  ce  que  coûterait  la  siticalisation  do  tous 
les  monuments  de  Paris,  et  chacun  pourra  an  faire  le  calcul  par 
rapprochement. 

«  Assurons  d'abord,  sur  un  chiffre  connu,  quelasilicatisalion  des 
parties  qu'il  importe  de  préserver  dans  un  monument  augmenterait 
à  peine  de  3  ou  4  pour  100  les  dépenses  nécessitées  par  les  premiers 
travaux  de  construction  de  ces  mêmes  parties,  si  ornementées  ot 
par  conséquent  si  coûteuses  qu'elles  puissent  être^  et  qu'elle  ne 
«lépassera  jamais  G  pour  100;  puis  ajoutons  de  suite  qu'au  moyen 
<le  cette  dépense  si  utile  sous  tous  les  rapports,  les  frais  d'entretien 
doivent  s'effacer  presque  entièrement,  et  on  reconnaîtra  de  suite 
Téconomie  énorme  que  son  application  doit  apporter  dans  le.<=i  bud- 
get. 

«  Si  elle  est  appliquée  à  des  constructions  neuves  aussitôt  après 
leur  achèvement,  on  peut  dire  qu'elle  coûte  peu  relativement,  ou 
presque  rico;  mais  si  on  l'applique  plus  lard  à  des  monuments 
anciens  ot  dégradé^},  des  nettoyages  étant  indispensables,  la  dépense 


864  DES   riERBES  A  BATIR. 

en  est  augmentée,  quelquefois  même  elle  peut  être  difficile  à  appré- 
cier; ce  dernier  cas  est  très-rare  '.  u 

304.  Disons,  pour  mémoire,  qu*on  ferait  disparaître  une  dei 
causes  principales  de  la  dég^radation  des  monuments  en  les  isolant; 
en  effet,  par  risolcrncnt  on  les  soustrait  à  des  mutilalions  déplo- 
rables, et  on  éloigne  un  principe  d'bumidilé  conlinuellc  et  décom- 
posante qui  existait  dansiez  parties  inférieures.  Ajoutons  qu*Qprc9 
les  avoir  soumis  à  la  silicntisation,  de»  nettoyages  périodiques 
sufûronl  pour  faire  disparaître  tout  danger  d'altération. 

305.  Lhte  des  monumenU  publics  silicatùés  par  Af.  Dallematpte.  — 
Pour  montrer  combien  la  silicatisalion  bien  comprise  est  une  opé- 
ration utile,  indispensable  mème^  pour  le  durcissement  des  pierres 
calcaires,  et  par  suite  pour  la  conservation  des  monuments,  noa^ 
croyons  utile  de  donner  la  liste  des  monuments  publics  et  habita- 
tions privées  qui  ont  été  silicatisés  depuis  1854  -1832,  sous  la  direc- 
tion et  par  les  procédés  do  M.  Léon  Dallemagne. 

Notre-Dame  de  Paris,   1851,  1852  à  18G0.  —  Palais  du  Louvre, 
de  Versailles,  du  Luxembourg,  de  Fontainebleau,  1853,  57,  58, 
50,  60.  —  L'école  des  Beaux-Arls,  1853.  —  Conservatoire  des  arli 
et  métiers,  1853,  1857  à  18G0.  —  Cathédrale  de  Chartres,  1853, 
54,  55.  —Chapelle  Louis  XYI,  1853,  54.  —  École  de  pharmacie, 
1853,  54.  —  Château  de  Saint- Aignan  (près  Blois),  1851.  —  Palais 
de  justice  de  Caen,  1854.  —  Cathédrale  de  Lisicux,  1854.  —  Châ- 
teau de  Sainl-Germain-en-Laye,  1834.  -  Maison  de  M.  Félix  Pigeii- 
ry,  architecte,  1854.  —  Musée  égyptien  du  Louvre,  1855.  —  IKilcl 
de  la  Présidence,  à  Rouen,  1855.  —  Palais  de  justice,  à  Koueaja 
1855.  —  Cathédrale  de  Rouen,  1860.  —  Chapelle  des  Chartreux,  J 
Lyon,1855.  —  Hôtel-de-Ville  de  Lyon,   1855,  57.  —  Palais  dô 
Saint-Cloud,  IS-'Ô.   —  r*athédrale  d'Amiens,  1856  â  59  et  1800-  - 
Arc-do-triomphe  de  l'Étoile,   1857  à  1859.  —  Asile  de  Vincenna, 
1857.  _  Cathédrale  de  Bordeaux,  1858.  —  Fontaine  des  JnnoccnU 
(sculpture  de  Jean  Goujon,  Pajou,  etc.),  1859.   —  Fontaine  Gail- 
Ion,  1860.  — L'abbaye  de  Saint-Denis,  etc.,  etc.,  1860. 

Ces  silicatisatioDs  ont  été  exécutées  par  ordre  de  MMt  Chabrol, 
Danjoy,  de  Gisors,  F.  Duban,  Lassus,  Lefuel,  Ch.  Queslel,  Vaii- 
doyer,  Viollet-le-Duc,  etc.,  etc. 

»  Notice  sur  /.i  .silkntisation  appUrjmc  h  In  eonservalioa  des  moooBnwtT. 
par  L6un  Dallemagne.  Pari^,  Banc«,  éditeur  {aciuellemeot  librairie  venve  H«t«'*- 
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En  Angleterre,  feu  Léon  Dallcmagnc,  par  ordre  desirCh.Dairy, 
de  M.  G.  G.  ScoU,  elc,  etc.,  a  silioalisé,  en  1S53,  certaines  parties 
de  la  chapelle  Henri  Vtl,  du  nouveau  palais  du  Parlement,  de 
l'abbaye  de  Westminater,  etc. 

206.  SiucATisATïON  dite  SaEXOBE  ou  Silexohisatios.  —  De- . 
puis  la  première  édition  de  noire  ouvrage,  une'  nouvelle  inler- 
prAtation  de  la  silicatisalion  a  surgi  et  a  donné  naissance,  entre  les 
mains  întcUigontes  de  M.  Léon  Mignot,  chimiste,  à  un  ensemble 
de  produits  auxquels  leur  inventeur  a  donné  le  nom  générique 
de  Silexore.  —  Voici  l'interprétation  donnée  par  ce  chimiste  aux 
observations  résultant  de  l'étude  attentive  de  la  silicatisation  ordi- 
naire des  calcaires  et  des  briques  : 

Pour  M.  Mignot,  tous  les  travaux  qui  ont  été  faits  par  l'applica- 
tion (impression  ou  badigeonnagc)  des  silicates  alcalins,  même  les 
mieux  fabriqués  et  toujours  employés  en  solutions  étendues, 
demûotrent  que  ces  silicates  ne  peuvent  améliorer  la  pierre  dans 
laquelle  on  les  introduit. 

207.  t'  En  réalité,  dit-il  dans  une  notice  pul)liée  h  cet  elTet  ^  la  sili- 
catisalion, au  moyen  du  silicate  seul  et  tel  mic  le  font  les  meilleures 
fabriques,  n'a  d'autre  effet  que  Vmootlage  au  parement  de  la  pierre 
au  moyen  de  rc  ^iiioate.  (.'at  le  silicate,  coHc  mméralc,  na  aucune 
action  rhimifjue  sur  la  pierre  cali'airc  ni  sur  le  pliilrii,  et  encore  moins^ 
pour  ainsi  «lire,  sur  la  terre  cuite,  le  bois,  etc.,  par  fettc  raison  que  ni 
la  potasse  ni  la  soude  ne  déplaceni  la  chaux  de  sesciorabinaisons  avec 
l'acide  carbonique  ou  l'acide  sulfurique,  combinaisons  qui  forment  la 
pierre  calcaire  et  le  plâtre'. 

R  1^  siUcalisation  n'a  que  des  effets  physiques,  et  ce  n'est  gue  sous 
<'e  rapport  qu'il  y  a  lieu  de  l'examiner.  Quelles  sont  ces  acbons  phy- 
siques ; 

a  A  l'état  de  dilution  oi"!  le  silicate  est  introduit  dans  la  pierre,  la 
ï)rîqiic,  la  tuile,  le  plAtrc,  etc..  par  le  moyen  de  la  silii:atisalion,  il  y  a 
environ  90n/o  de  sa  surface  h  perdre  par  suite  de  l'évaporation  de  son 
«^au  de  dissolution  ou  de  dilution.  C'est-à-dire  que  s'il  était  possible, 
«jD  fait,  cumuic  ce  l'est  par  la  pensée,  de  foire  une  feuille  de  un  métro 
<c-arrô  de  ce  sibcate  dilue,  celte  feuille  se  réduirait  à  dix  centimètres 
^Tirrés,  si  sa  cootracUon  s'opérait  librement  de  ses  côtés  à.  son  centre. 

••  liais  cette  contraction  ne  pouvant  s'opérer  ni  librement  ni  unifor- 
X^ément  &  cause  des  pores  et  des  sinuosités  de  la  pierre  qui  sont  des 
^>bstacles,  il  en  résulte  que  la  coulractiou  totale  est  divisée  en  autant 


'    Notice  paraphrasée  dans  le  Mooiteur  des  Architectes,  n»  t,  (février  t879) 
article  sigoô  A.   Liufird.  «rohitetle  &  l^irooKes;  —  et  dans  VAritliiteete^  or- 
3ne  lie  la  Société  nationale  Am  Architectes  de  France,  q"  s  (22  février)  —  (9 
i«  luars]  —  article  sigaé  L.  Perron. 

TiétlaratiOQ.   on  le  voit,  en  complète  opposition  avec  les  principes  posés 
FQchs,  Dallema^ne  et  Kahlniaaa  (.^  100).  et  dont  la  responsabilité  doit  être 
s«sée.  MLicatiiuiuoniunt  partant,  bien  entendu,  ii  U.  L.  Mignot. 
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de  parcrslles  qu'elle  a  rencontré  de  orcux  et  de  sailli»  :  et  que,  &  l'nt^ 
(Iroil  <!o  chacun  de  ces  innombrables  obstacles,  la  itellîcule  de  sîlic»"" 
sation  se  réduit  de  &0  0/0  de  sa  suiface,  c-'està-djre  (pie  chaiiue  fn 
ment  de  celle  feuille  de  silicalisalion  ne  couvre  plus,  lorsijii'if  est 
que  le  diiiôuie  de  ce  qu'il  couvrait  lorsqu'il  lilait  à  l'état  liipjîdc. 

"  Or,  comme  le  silicate,  parce  qu'il  e^i  uoo  colle,  se  c^^utracte  h 
manière  des  matières  cornées,  c'est-à-dire  en  retroussant  ses  boni* 
en  n'adhérant  plus  que  par  son  point  de  centre,  il  en  résuUo  tnie 

Îtellieulefi  de  sili^c^-i tis.it ion  ne  couvrent  plus  nue  le  diiième  de  la  sa 
ace  quelles  sont  supposées  couvrir,  et  qu'elles  finissent  par  ton 
en  poussière  écaiUeuse,  parce  qu'elles  n  adhèrent  plus  que  par 
point  de  ccutrc. 

H  Ou  reste,  lorsque  cette  siltcatîsalion  est  es^osée  à  l'ean  de  plt_ 
elle  est  dissoute  eu  groude  partie,  parce  que  le  silicate  est  Boloble  i 
l'eau,  puisqu'il  est  en  solution  dans  l'eau,  et  que  cet  état  chimique  n'a 

Itas  pu  être  changé  par  le  fait  de  son  introduction  dans  la  pierre,  la 
>riqiie,  etc.  Boân,  on  sait  bien  que  cette  silicalisation  fait  miroiter  h 
pierre  calcaire,  et  qu'elle  la  roussit  en  raison  de  la  quantité  d'oxjde 
do  for  qu'elle  contient.  ~ 

«  l'our  que  la  oatine  chimique,  qui  résulte  de  la  silicatisnlion.  p0 
lîervo  aussi  bien  la  pierre  oue  la  préserve  la  patine  nutureUe,  il  m 
que  sa  conlexture  soit  régulière,  fine  et  serrée,  qu'elle  M)il  tréit- 
rentc  eu  tous  ses  points,  inaltérable  aux  agents  aUuosphénq 
insoluble  h  l'eau,  tout  comme  Test  la  patine  naturelle.  El  puir 
silicate  ne  peut,  de  lui-môme,  produire  ces  etTets,  il  faut  modâ 
modus  «M^ndt  de  manière  à  ce  qu'il  les  produise.  —  C'est  en  ceci 
consiste  la  silicatisaticn  sikwre.  » 

208.  Sffets  et  résultats  obtenus  par  la  silicatisation  stiexore. 
Dans  une  note  spéctalo  qu'il  nous  a  remise,  M.  L.  Mignot  eomp 
comme  suit  les  idées  théoriques  ci-dessus  qui  découlent  de 
observalioDâ  personnelles,  idées  théoriques  trop  abt^uhies,  chin 
quemenl  parlant,  et  dont  nou»  lui  laissons,  nous  le  répétons,  tod 
la  responsabilité. 

Les  actions  des  agents  atmosphériques  détériorent  vite  les 
calcaires  et  les  briques  qui  sont  de  rjuaiités  ordinaires. 

Pour  les  pierres,  cette  détérioration  se  produit  de  deux  manié 
distinctes  : 

I»  Par  la  salpélration; 

2^  Par  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  de  iralèo  et 
dégel. 

Si  les  constructeurs  —  ceux  qui  ont  souci  du  bon  étal  des  eonsli 
lion?  qu'ils  édifient  —  s.'ivaient  comment  l.i  pierre  calcaire  se  «alp^ 
jamais  le  salpêtre  n'envaliirait  les  constructions,  parce  que  la  <l^p«'n* 
nécessaire  pour  prévenir  sa  formation  est  tout  au  plus  ac  un  miDié 
du  prix  que  coûtent  les  maisons  à  Paris. 

209.  I.  Décomposition  par  mlpiitration.  —  Comment  hs  pierrtx  »  «/■ 

r><ltrcnt.  —  Le  salpéU'e  [nitrate  ou  azotate  de  potasse}  est  le  produit  lU 
a  combinaison  de   l'acide  nitrique  ou  azotique  *  avec  la  choux  (k. 
la  pierre  calcaire  (carbonate  de  chaux). 


*  Acide  amené  par  l'air,  l'eau  pluviale  ~  en  temps  d'orage  uinoDi  — el| 
diverses  n^Qciioas  qui  se  produisent  tianji  le  «ol  eu  pré«eace  de  maitèrm  r~ 
niques  uoiûus. 
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Mais  l'acide  azotique  ne  peut  se  combiner  avec  la  pierre  calcaire 
que  par  l'intervention  de  l'humidilô. 

Par  l'onsénuent,  toute  pierre  calcaire  qui  n*absorbe  pas  ou  qui  no 
retient  pas  riiumiditA  n'est  pas  suscepLible  dV>tre  sali^êlrôe. 

ËD  eaet,  pus  plus  que  le  marbre,  les  pierres  calcaires  dont  la  con- 
texture  est  compacte  el  tenace  ne  se  saJpôlrent,  parce  qu'elles  n'ab* 
sorbcnt  pas  l'humidité. 

Tandis  que  celles  dont  la  contcxture  est  poreuse  et  friable  [ver- 

fel6,  etc.)  se  salpôtrent  vite,  parce  qu'elles  absorbent  et  retiennent 
humidité. 

Cet  effet  de  décomposition  se  produit  surtout  dans  les  dessous  dos 
salUies  (dessous  des  l>aleous,  des  bandeaux,  etc.),  parce  que  rbumi- 
dité  y  séjourne  a  défaut  d'aùralion. 

210.  Comment  empêcher  la  salpétraiion  des  pierres  : 

\*  En  soubassement.  —  U  n'y  a  d'autre  moyen  que  de  faire  h  subs- 
truction  en  meulière  ou  caillasse,  ourdée  et  enduite  en  ciment  hydrau- 
lique. UuQs  ce  cas,  quelle  que  ï^oitla  nature  de  la  pierre  en  élévation, 
U  est  facile  et  peu  coûteux  de  la  rendre  insalpétrable  au  moyen  de  la 
silicatisalion  silexorc; 

2*  En  èitvaUon.  —  Puisqu'il  cM  certain  que  pour  que  le»  pierres  cal- 
caires ne  soient  pas  salp^lrablcs,  il  suffit  qu'elles  n'absorbent  pas 
l'humidité,  on  obtient  sûrement  ce  résultat  au  moyen  de  la  silicatisa- 
lion silcxorc  que  n'altèrent  ni  l'eau,  ni  les  alternatives  des  agents 
atmosphériques. 

2H.  U.  hér.ompo$\tijan  à  Vair  par  les  altcmatives  de  sécheresse  et  d'hit' 
midilé,  de  \/€lée  et  de  dégel.  —  Celte  décomposition  a  Ueu  de  deux 
manières  :  (>ar  cfFritement  ou  par  fxfohalion. 

Ln  dictympositiun  par  effritement  dépend  de  c.^  que  les  particules  qui 
constituent  les  pierres  calcaires  de  contexture  poreuse  et  friable  sont 
désagrégées  peu  k  peu  par  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humi- 
dité, de  gelée  et  de  dégel. 

La  d(!ctfm/>o5ition  par  exfoliation  no  se  produit  que  dans  certaines 
pierre»  dures  qui  soûl  composées  do  rcgnons  calcaires  ou  silico-cal- 
caires  hés  par  une  gangue  argileuse.  Cette  gangue,  ne  rendant  pas 
l'humidité  qu'elle  absorbe,  se  gonUe  à  la  gelée  et  la  pierre  s'exfolie 
au  dégel. 

Dans  le  premier  cas,  la  silicatisalion  silexore  soude  les  particules 
constituantes  de  la  pierre,  dmiinue  considiiraltlemcnl  sa  porosité  el  la 
prt^scrve,  par  conséquent,  de  l'action  deslructive  des  agents  atmo- 
sphériques. 

Dans  le  deuxième  cas,  la  silicatisalion  silexoro  pétrifie  la  gangue 
argileuse,  la  rend  jndilVércnle  aux  actions  de  rbumidilé,  do  la  gelée 
et  du  dégel,  el  par  conséquent,  préserve  la  pierre. 

Si,  enLin,  on  considère  que  ce.  n'est  que  par  leur  parement  que  la 
décomposition  de  la  pierre  et  de  la  brique  a  heu,  et  que  la  siUcatisa- 
Uon  silexore  forme  sur  ces  parfiments  ime  patine  serrée,  dure  et 
tenace  qui  les  présen'o  sûrement  de  l'action  des  agents  atmosphé- 
riques, on  ne  peut  méconnaître  que  la  silicatisalion  sileiore  ne  soit  le 
complément  indispensable  de  toute  construction  neuve,  —  en  pierre 
ou  en  briques  —  puisqu'elle  préserve  ses  façades  et  augmente  à  peine 
de  un  millième  la  pri.x  de  revient. 

Général  émeut,  —  par  habitude  ou  par  esprit  de  stricte  économie  —  on 
n'a  recours  à  la  siUcatisation  que  lorsque  la  pierre  est  en  décomposi- 
tion. Pourtant  mieux  vaudrait  prévenir  la  décomposition  que  de 
refaire  les  parties  décomposées,  car  le  moyen  préservatif  est  toujours 
beaucoup  moins  coûteux  et  beaucoup  plus  certain  que  le  moyen 
ettratif. 
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312.  »  Ajoutons,  avec  M.  L.  Mignot,  que  la  siUcatisaiion  fUtxon  ton- 

serve  aux  raaiériaiix  leur  couleur  nainrelle.  ou  elles  les  colore  comme 
on  le  désire,  sans  erap&ter  aullernenl  leur  paremeot»  puisqu'elle  est  le 
résultat  d'une  teinture  et  non  d'une  peinture.  ^m 

<'  Les  poussiôros  atmosphérique»  ne  la  pôaètrent  pas,  et  l'eau  de  phdriH 
ne  la  mouille  gu^'ve,  jjarcc  que  sa  contesturc  est  une  et  serrée.  Cotir 
tant  elle  est  assez  perméable  pour  ne  pas  faire  obstacle  &  l'évapora- 
tiuQ  de  l'humidité  a^fissaiit  du  dedans  au  dehors  :  ce  qui  est  nue 
condition  fibs'jhte  pour  que  les  parements  no  se  d<'*gradent  pas. 

K  Nous  dison»^  que  cette  patine  est  perméable,  mais  il  ne  faut  pas 
confondre  perméabilité  avec  porosité. 

«  La  poroiiti)  implique  l'idée  d'uue  ioGnité  do  petits  trous  raruMf'^ 
de  tenir  une  certaine  quantité  d'eau  de  pluie  qu'iU  se  t^aD^î 
parement  extérieur  au   parement  intérieur:   tandis  que  jj-  ■  . 
consitlérée  dans  le  sens  de  la  patine  dont  il  s'a^t,  implique  l'idue  dus 
lism  mitUral  h.  mailles  6ne»,  que  Teau  de  pluie  mouille,  maïs  qu'elle 
DO  traverse  pas. 

M  II  est  nécessaire  que  la  patine  que  l'on  forme  sur  un  parement  I 
l'extérieur  soit  perméable,  alin  que  l'hiunidité  dos  murs  s'évapora 
au  dvhor»  ;  car  une  jnitine  impermàibU  (comme  lest  la  peioturv  k 
l'huile),  sur  un  parement  mou  et  poreux  (coimue  le  »oat  lef^  ravale* 
ments  en  plâtre),  est  inévitablement  la  cause  que  ce  parement  est 
lézardé  en  tout  sens  par  la  poussée  qu'exerr«  l'iiumtdit^  agi^seint  d 
dedans  au  deltors,  soit  à  l'état  dévanoralion  par  l'action  de  la  rh; 
leur,  soit  à  l'état  do  congélation  par  l'action  du  froid.  Alors, 
lézarde  est  une  petite  rigole  par  laquelle  l'eau  de  pluie  s'tnillti 
les  murs,  d'où  elle  s'évapore  à  l'intérieur  des  babilutions,  qu'e 
insalubres  et  dont  elle  détériore  les  peintures  et  les  tentures.  > 

213.  Prinripata:  iravaitx  exécutés.  —  Comme  pour  la  silicftli 
lion  de  L.  Dallemagne,  nous  donnons  la  liste  des  principales  coi 
Irnctions  imporlanles  où  les  procédés  stlexores  de  M.  Léon  Stigni 
ont  été  appliqués  sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle,  tes  pre- 
mières applications  remontant  à  l'année  ISGH  : 

Église  Notre-Dame  de  Paris.  —  Cathédrale  de  Nîmes.  —  Cloître 
et  église  du  Vai.<ion5.  —  École  normale  supérieure  de  Paris.  — 
École  d'Essonnes.  —  École  de  Corbeîl.  —  Nouveau  Collège  Chap- 
tal.  —  Nouveau  Collège  ndlin.  —  Caserne  Lobcau.  —  Caserne  da 
Prince-Eugène.  —  Cour  de  cassation.  —  Préfecture  de  police.  — 
Gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon.  —  Gare  d'Orléans,  —  Hdlel  do 
Figaro.  —  Hôtel-dc-'ViUc  de  Cambrai.  —  Hôpital  militaire  Saiol- 
Mnrtin.  —  Hôpital  militaire  de  Bourges.  —  Hospice  de  Bicélre. 
Hôtel-de-Ville  de  Lunéville.  —  Hôtel  delà  Banque  parisienne. 
Tonr  Saint-Jacques.  —Compagnies  d'Assurances  :  la  Gâirrale  el 
laiVfl<*oiw/e.  —Palais  de  Justice  de  Paris.  —  Palais  du  Troca- 
dôro.  —  Nouveau  collège  des  jésuites  (Vaugirard).  —  Clocher  da 
Couvent  rue  Saint-Domînique  Sainl-Gcrmain.  —  Villas  d'Arcacbon. 
—  Société  des  Immeubles. 
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214.  Disons  enfln  que  par  circulaire  du  21  juin  4879,  le  ministre 
de  la  jL^errea  anlorisé  et  recommandé  aux  chefTeries*  de  France, 
l'emploi  des  produits  silexoreâ  de  M.  L.  Mignot  dans  tous  les  cas 
possibles  (restauration  et  silicatisalion  de  la  pierre,  pétri  H  cation 
des  enduits  en  plâtre  et  en  ciment},  et  notamment  pour  Vassat'tus- 
sement  et  r  appropriât  ion  des  établissements  militaires.  —  Celte  cir- 
culaire a  été  la  conséquence  d'un  rapport  très-intéressant,  fait  par 
M.  Marié-Davy,  au  nom  d'une  importante  Commission  dont  il  était 
le  président,  et  qui  était  cliargée  : 

1*  De  rechercher  les  causes  d'épidémies  tj'phoïques  qui  sévirent 
dana  plusieurs  casernes,  notamment  en  1877,  à  la  caserne  du 
Pcince-Eugcne,  ctqui  piirent  rapidement  un  caractère  alarmant 
tel,  que  Tautorité  militaire  ordonna  l'évacuation  immédiate  des 
dites  casernes  ; 

2*  De  faire  les  expériences  nécessaires  pour  Tannihilation  de 
ces  causes.  fVoir  liv.  Il,  Casernes,  §  130  et  suiv.,  page  71 .) 

215.  Application,  —  Pour  les  principales  applications  des  pro- 
duits silexure,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  notices  imprimées 
de  M.  L  Mignot,  faisanl  remarquer  toutefois  que  ces  applications 
sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  indiquées  par  Fùchs  et 
Anlhon  (§§  181-165-328;,  mais  qu'elles  revêtent  certainement  un 
caractère  de  nouveauté  par  l'heureuse  modiOcation  apportée  par 
M.  Léon  Mignot  dans  la  composition  des  silicates  alcalins,  élé- 
ments qui,  avec  l'hydrate  de  silice  naturelle,  constituent  les  bases 
essentielles  des  produits  silexore$. 

216.  On  a  vu  (§  196)  que  la  silicatisation  des  pierres  calcaires 
par  l'emploi  du  silicate  de  potasse,  si  elle  donnait  naissance  à  un 
sîlico-carbonate  de  chaux  dur,  remplaçant  la  patine  naturelle 
détruite  par  le  grattage  et  le  brossage,  présente  l'inconvénient 
grave  de  produire,  en  même  temps,  du  carbonate  de  potasse,  sel 
très-déliquescent  qui,  par  la  pluie  ou  les  temps  humides,  exsude, 
au  bout  d'un  certain  temps,  des  calcaires  silicalisés.  —  Par  l'em- 
ploi du  silicate  de  soude,  c'est  du  carbonate  de  soude,  sel  au  con- 
traire eftiorcscent,  qui  parait  sur  les  pierres  sous  la  forme  d'une 
poudre  saline  blanche,  comme  les  eftlorescences  satpétrées. 

*  Ctieffèrie  —  (de  radical  rhef)  -•  mot  exprtmani  la  rirronscription  dans  ta- 
quelle  un  olflelcr  Au  giïiiie  excnû,  à.  titre  de  clief,  lesToncUons  de  détail  dont  îl 
est  elmrg^. 
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Cet  inconvénient  grave  a  provoqué  des  recherches  chiraiqnci 
nombreuses,  ayant  pour  but  ta  &uppreBsion  plus  ou  moint  com- 
plèle  de  ces  exsudations,  vice  cupttaJ  de  toutes  les  silicaliâatiora, 
surtout  de  celles  mal  faites  ou  mal  comprises,  et  iînalemcol.  ces 
recherches  ont  donné  naissance  : 

4"  Wempioi  ôe  V  acide  fi  y  fin)  fluosiiiciçue  (proeéd(i   Kuhlmann^; 

3*  Â  l'application  du  phoipho-siltcate  de  potasse  (procédé  baJlc- 
magne)  ; 

3*  Au  remplacement  radical  des  siJicatcs  alcalins  par  une  réac- 
tion tout  autre,  produite  par  l'emploi  tHaphosphaie  acide  ou  ài-ph&t- 
phate  de  chaux  (Procédé  Coignet). 

217.  Fluosiucatisatiom.  —  Ce  procédé  a  été  proposé  par 
M.  Kuhlmann,  en  1B55,  dans  son  «  Mémoire  sur  les  chaux  hydrau- 
iif/uex,  les  pierres  artificielles  et  diverses  applications  nouvelles  éex 
tiiicates  alcalins. 


u  Ca  que  j'ai  fait,  dit  M.  Kuhlmann,  pour  Ûxer  la  potasse  d; 
peinture  silvceuse  (voir  liv.  XI),  je  l'ai  appliqué  à  la  silicatisatic 


dans  la 
. ,     ,  catisationdw 

pierres  calcaires,  ne  fiU-ce  que  pour  Je  cas  ou  l'on  auioit  fait  emploi 
de  silicate  trop  alcalin . 

K  Après  que  le  durcissement  des  calcaires  tendres  et  poreux,  par 
leur  LransTormatioD  imrtielle  en  siliralo  de  cJiaux,  a  eu  lieu,  j'ai 
voulu  assurer  l'insolubilité  de  la  potasse  encore  retenue  par  l« 
pierres  apn-s  leur  lavage,  en  les  imprcgiianl  4rune  dissolutiua  irès- 
alTuiblic  a'aîiorJ,  mais  qui  peut  être  graduellcmt:nt  auirmculi-e  ta 
force,  d'acide  hydrofluomiïkUiwi.  lequel  pénitlre  dans  la  pierre  el  forra« 
avec  la  potas-^e  un  composù  iQSolul>Ie  (Uuosiljcate  de  potassoj  IticD 
connu  des  chimisles. 

<•  J'ai  donné  te  nom  de  flunsilitAtisation  à  ces  réactions  succcssith 
destinées  à  çaranlir  nos  con^iilructions  des  conséquences  de  riQje<> 
tion  superHciello  d'une  manière  alcaline  fixe  qui,  si  elle  n'amèuti  pu 
&  la  longue  des  germes  de  uitriticalion,  Jl  cause  de  la  ilenvilé  quw* 
quicrt  la  pierre  et  de  sou  impcrmBahilité  à  l'air  et  aux  émaoatioot 
ammouiacales,  tend  ù  donner  aux  mui^  des  propriétés  hygrométriiuii 
qui  peuvent  compromeilre  l'hygiône  des  liabîLations.  * 

•I  Ces  résultats  n'étaient  pas  plutôt  acquis  que  j'ai  porté  mon  j 
tion  sur  un  autre  ordre  d'idées. 

"  Si  l'emploi  de  Yacide  hydroftuosilicique  peut  être  efficace  pour  Ûiet 
la  potasse,  cet  acide  ne  peut-il  pas  intervenir  directement  pour  pio-j 
duire  la  tluosilicatisalion?  F 

««  I.'nridc  hydroMuosilicique  en  non  lac  l  avec  la  chaux  est  s«sc«ptibl*  | 
d'en  dissoudre  une  certaine  quantité  sans  précipitation  inimédiate  àt 
lluorure  de  calcium  et  saiH  séparation  de  silice;  mais  arrivé  AuûUT] 
tain  point  de  saturation,  toute  addition  nouvelle  do  chaux  décom^ 
entièrement  l'acide  hydrolluosilicique,  en  déplaçant  tous  les  principes 
coustituauts  soliditiablcî',  f-i  bien  qu'aucune  trace  de  ces  corps  w  * 
trouve  plus  dans  le  liquide.  J'ai  cooslalè  que,  lorsqu'on  sululitûe  I* 
carbonate  de  chaux  à  la  chaux  vive,  les  mémosrésultals  se  prodniaol" 
et  que  le  silicium  et  le  Ûuor,  en  pénétrant  dans  la  pierre  calcaire.  ^ 
augmentent  la  dureté  d'une  manière  un  peu  plus  lente,  il  eri  vtv 
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mi'cn  faisant  emploi  du  silicate  de  potasse  seul.  C'est  la  fluosilicatisa- 
Uoo  dans  toiitu  t^a  siuipiicité.  par  une  K'artioD  aussi  facile  à  comprendre 
(^uo  facile  A  rivaliser  dans  uos  travaux  de  coastruction  et  do  restaura- 
tion» et  qui  certainement  ne  peut  laisser  aucune  espèce  d'inquiétude 
au  point  de  vue  de  réactions  subséquentes. 

t<  Pour  diminuer  dans  cette  application  l'action  nn  peu  eorrof^ive 
que  produit  le  premier  contact  de  l'acide  avec  les  pierres  calcaires,  et 
eearlcr  toute  crainte  dnitt-ration  des  sctdpliires,  je  salure  une  partie 
de  l'acide  par  une  addition  de  craie  en  m'aritïlant  au  point  où  une 
précipitation  commence.  Il  sorait  môme  imprudent  de  furc  cette  satu- 
ration longtemps  avant  l'emploi  du  liquide  :  car  ce  dernier,  ainsi 
saturé.  laiK<;e  d^^poser  peu  à  peu  une  partie'  des  principes  pètnitauts 
qu'U  contient.  L'action  de  l'acide  hydrunuosilkîuue  sur  le  pl&tre  a  lieu 
presque  instantanément  et  par  le  seul  contact  ù  froid,  et  la  surface  du 

Slâtre  ee  durcit  sensiblement:  mais  si  l'injection  de  l'acide  est  abou- 
ante,  le  pIAtre  se  recouvre  bientôt  de  manidons  rugueux  dus  A  la 
formation  d'une  certaine  quantité  de  bisulfate  de  cbaux.  l'acide  sidfu- 
rique  ne  pouvant  être  expulsé  comme  l'est  l'acide  carbonique  dans  le 
traitement  des  calcaires.  • 

218.  Pnosi'no-siLiCATiSATiOH.  —  A  peu  près  à  la  même  époque 
où  M.  Kuhlmann  proposait  l'acide  hydroQuositicîquc,  mais  après 
lui  toutefois,  pour  détruire  le  carbonate  de  potasse  qui  prend  nais- 
sance dans  l'acte  de  la  silicatisalion,  surtout  par  l'emploi  de  sili. 
cales  trop  alcalins,  M.  Léon  Dallemagne  inventait  un  composé  de 
xilieate  de  potasse  et  de  phosphate  de  potasse,  qu'il  appelait  impro- 
prement aci'rfe /jAos;/Art-s//Ù7yue,  et  qu'il  employait  pour  remplacer 
l'acide  hydrofliiosilicique  de  Kuhlmann  et  l'acide  pjToIigucux  de 
Rochas  ou  le  chlorure  do  calcium. 


•I  En  UD  mot,  il  a  (ce  composé)  pour  but  de  biller  la  combinaison 
do  silicate  introduit  dans  les  pierres,  en  évitant  qu'il  soit  entiainè  par 
le»  pluies  atjondanlos  et  continues.  J'en  fait  un  usage  restreint  à  cause 
de  «ou  prix  relativement  élevé,  et  son  intervention  étant  rarement 
indispensable. 

•  Après  l'avoir  appliqué  partiellement  â.  Notre-Dame  de  Paris,  à 
l'ArcKle-Triompbc  de  l'Etoile,  h  la  cathédrale  d'Amiens  et  sur  quelques 
autres  rannumenls,  j'ai  pu  en  faire  reconnaître  les  qualités,  et  je  crois 
pouvoir  assurttr  que  les  résultats  obtenus  sont  supérieurs  à  ceux  qu*a 
pu  donner  le  chlorure  de  calcium.  » 

Mais  comment  ce  phoapho- silicate  de  potasse ^  sel  neutre  ou  plul6t 
alcalin,  agil-U  ?  Se  forme-t-il  un  phospbo-sîlicate  de  chaux  ou  un 
sel  triple,  c'est-à-dire  du  pbospbu-siiicute  de  cbaux  et  de  polasse 
insoluble?  Celte  question  cliimique  est  encore  à  élucider. 

219.  PQOSPDATISATION.  —  Ce  procédé,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent,  est  dCi  à  M.  François  Coignel,  l'Inventeur  (avec 
ses  frères)  des  bétons  ag^'lomûrés  qui  portent  son  nom.  Sa  publi- 
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cation  date  de  1831'.  —  Le  développement  des  travaux  de 
habile  ingénieur  civil  l'a  amené  à  rechercher  te  moyen  de  durcir 
de  rendre  imperméables  les  surfaces  de  béton,  el  il  a  trouvé 
moyen  iluns  l'emploi  de  lotions  de  bi-phosphalc  de  chaitx.  —  t<»| 
quomcnt,  il  a  été  conduit  à  proposer  l'action  de  ce  «cl  pour 
durcissement  des  pierres  et  des  surfaces  calcaires.  Voici  ce  que  dit 
M.  Coigoet  au  sujet  de  cette  application  spéciale 


«  En  effet,  ai  on  lotionne  les  Rurfaces  calcaires  par  tme  wïIuUon  de 
bi-pho9pltate  de  chaux,  ce  liquide  est  ahsorbô  plus  ou  moins  cnergh 

Î[uemeut,  suivant  la  porosité  et  l'état  de  siocilé  du  calcaire,  et  uo^ 
ormaLiou  instantanée  de  sous-pbosphale  de  chaux   a  Heu  dans  i 
pores  mêmes  du  calcaire;  ce  sous-phosphate,  poiu"  aifisi  dire  &  IV 
naissant,  incruste  les  pores,  les  diucit  et  les  rend  imperméables  '.  n 

M.  Goignet  développe  ensuite  avec  un  certain  enthousiasme  Ifl 
applications  du  bi-phosphate  au  durcissement  des  calcaires  tendr 
à  la  suppression  du  salpétrage,  etc.;  il  dit  que  des  expériences  el 
grand  ont  été  faites  à  Lyon  el  à  Marseille,  et  qu'oUe^  unt  donné 
meilleurs  résultats. 

L'application  au  durcissement  des  calcaires  factices  et  des  coos 
tructions  monolithes  en  bétons  agglomérés  est,   pour  ce  fécond^ 
inventeur,  la  plus  importante.  Nous  y  reviendrons  dans  le  livre  fV 
en  parlant  de  ses  bétons. 

220.  Inconvétu'ent  et  avantage.  —  Malheureusement  le  bi-pho»-] 
phale  de  cbaux  favorise  le  développement  de  cette  vcgéloUoû 
microscopique  qui  macule  parfois  nos  édifices,  et  la  surface  pbos- 
phatisée  se  couvre  assez  promptemvol  de  taches  d'un  aspect  dé«i- 
gréable.  Cet  inconvénient  est  grave  et  doit  faire  restreindre  I» 
applications  du  système  de  M.  Coignet.  Mais  la  phosphaliaii'iD 

>  Dana  son  mémoire  (lejuial85s,  ii.  Kiihlmann  parle  lucn  de  ftctino^ 
bi-phosphate  de  chaux,  mais  A  propos  scolement  du  la  teinlure  île  la  pierre:!! 
n'v  esi  pas  nuostion  do  l'action  duroissaiite  de  ce  sel. 

h  esl  curieux  de  ne  pu»  voir  rrlude  de  M.  Coij:iiel  sor  l'Acliou  dP  bi-l»wa' 
pbat«  do  cbaux,  reproduite  daas  le  livre  qu'U  a  publié  en  IMI,  &ou«  ca  un: 
Jîmploi  des  bétoaa  a^glomcrts  et  qui  résume  touii  m  travaux  sur  C6  lOfiU 

'  La  réaijtion  d'une  extrême  netteté  s'explique  chimiquement  ainsi  : 
Le  bi-phosphat»  rlc  rhaux  ou  phosphate  acidn  rfe  chaux  ou  ruiei  dt  ;'*»*• 
phore  est  un  phosphate  de  i:haux  tré»'&oluble  dans  l'eau,  auquel  il  mauque  ^vti 
équivalents  |<leux  paniL'»)  de  cbaux  pour  faire  le  sous-phusphalf  Je  clétax99 
pbofipbale  trvhuaiiiue  tie  choux  insoluble  dans  le  mOme  liquide  et  qui  confOM 
les  os  et  lefi  rocUes  pbospbatéc^i  nalurcltcs. 

L'acidité  du  bi-phcsphale  de  chaux  est  due  »  l'excédant  de  l'acide  pltoftpbon* 
que.  tLode  qui  décompose  insianlnn»  ment  le  carbonate  de  chaux  du  cakaîrtiV' 
BU  salure  imuiédiatemeal  de  la  chaux  du  carbonate,  en  diiiinaul  itoiauiux  > 
du  phosphate  de  cbaux  iiuoluble  gai  reste  et  s'iocruate  dans  la  piemi. 
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convient  parfaitement  pour  assurer  rîmperméabililé  des  terrasses, 
car  les  taches  importent  peu  en  pareille  position. 

Les  marhres  n*élanl  pas  des  pierres  à  bâtir  proprement  dites, 
mais  servant  principalement  ù  la  décoration,  seront  décrits  dans  lo 
chapitre  spécial  traitant  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marbnrt'e. 


* 


DEUXIÈME  CLASSE. 


Des  pierres  siliceuses. 

Sous  ce  litre  nous  passerons  en  revue  les  granités.^  les  pofphi/res^ 
les  ji'ps,  le»  meuiifTes,  les  silex^  caiUoitx  mules  ou  yaietSt  les  jooa- 
dingue». 

Des  granités  *. 

33i.  Ehjmologie.  —  Le  mol  granité  est  moderne;  il  vient  de 
ntaJicn  yranito,  grenu^  dérivé  de  l'italien  grano,  grain.  Grano^ 
k  son  tour,  vient  du  laliu  granire^  grenu.  C'est  l'apparence  qui 
réftulto  des  graius  difTeremmcnt  colorés  <^ont  il  est  composé  qui  Ta 
fait  appeler  par  ce  nom. 

Les  Grec^  nommaient  celle  espèce  de  pierre  pyropœcHony  cl  les 
Romains  la  désignaient  sous  le  nom  de  marbre  st/éniteoa  thèbaïque, 

222.  Gisement.  —  Les  granités  se  présentent  souvent  en  masses 
(trés-ffrandes  non  stratiGées,  ayant  la  forme  de  butUs,  recouvertes 
Duvent  de  débris  désagrégés  et  réduils  à  l'étal  sableux.  D'autres 
foîsv  on  les  trouve  Intercalés  en  coulées  et  en  liions  plus  ou  moins 
^considérables  dans  les  terrains  sédimcnlaîres,  dont  il  est  facile  de 
[les  dislin^'uer.  Les  granités  constituent  la  plus  grande  partie  du 
I  terrain  primitif,  et,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  déposés  par  couches 
[tlans  le  frein  de  la  terre,  ils  n'en  olfrent  pas  moins   presque  tous 

>  Oa  écrit  aussi  grnnit  (Littré  eulre  aatres]  —  mais  le  plus  grand  nombre 
4et  géologaeit  el  des  minéraiofpstes  écrirent  grai'Ue. 
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deux  directionSf  suivant  lesquelles  il  est  plus  focile  do  les  aviser. 
Elles  ne  sont  pas  aisées  à  reconnaître  à  l'inipeclion  do  la  pierre. 

mais  les  ouvriers  ne  s'y  Irompcnl  pas;  ils  les  désignent  son* 
noms  Je  grande  et  de  petite  feuille. 


] 


233.  Extraction.  —  L'exploitation  des  gr&n^lâs  se  fait  général 
ment  au  moyen  de  coins,  el  il  se  taillent  avec  des  pics,  des  poinle- 
roUes  cl  des  marteaux. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  le  granité  ont  remarqué  qu'il  w 
pique  plus  aisément  lorsqu'il  est  mouillé,  ou  nouvellement  extrait, 
que  lorsqu'il  est  desséche  par  un  long  séjour  à  l'air. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  l'exploitation,  sur  les  c6i 
do  France,  s'élève  à  environ  1,S()0;  à  Paris,  une  vingtaine  sculeuie 
travaillent  celte  rocbe  dans  les  alelitsrs.  Le  salaire  dépasse  5  &.  i 
Paris  ;  mais  sur  les  c6tes  il  varie  de  3  ù  4  fr.  ' . 


4 
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324.  Caractébcs  pnystoi^ES.  —  Les  granités  sont  des  pie 
dures,   faisant  feu  sons  lo  choc  do  briquet.  Leur  ca-^sure  est  o 
nairement  raboteuse,  à  angles  très-aigus,  unie  quand  la  rocbe 
à  grains  fins,  cuuchoïdale  même  dans  certains  cas,  grenue  qua 
elle  s'altère. 

Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  2,90  à  3,60.  Le  m  être  cobe 
pèse,  au  minimum,  2,700  kilogr. 

Les  granités  présentent  différcnlcs  nuances,  qui  sont  dues  A 
que  les  minéraux  entrant  dans  leur  composition  sont  souvei 
coloréspor  la  présence  d'une  petite  quantité  de  fer  ou  dcmangani 


225.  Composition.  ~  Le  granité  est  une  rocbe  formée  de  cristaux 
accolés  de  quartz,  de  feldspath  et  de  i/iK-a',  fortement  réunis  paf 
un  ciment  naturel  et  discernable  ù  l'œil.  Le  quartz,  qui  c^t  la  silice 
pure  ou  presque  pure,  y  est  disséminé  en  grains  Iransluctdes 

I  D'uae  nisaière  générale,  nous  avotis  laissé  tes  m&niËS  prix,  \tè  m^mct 
ailreflj^s  et  tes  m/^incs  nomi^  d'cxpIoiinnU  indiqués  dans  notre  pr^ci^denic  Mt- 
tion,  et  co  faute  de  reuwiKai-'iiieiiis  pivcis;  w  irav&il  de  révision  eut  il'iiJlciirf 
été  irop  considérable  ot  en  somme  de  peu  d'utilité,  les  »ourc£&  on^^ioelleï  tr- 
iant le»  mt^mes. 

*  —  QvarU  —  de  l'allemand  qaàftt  —  c'est  le  quantum  des  Latins,  ai  li  v- 

lir.ti  naturelle  des  chimie  le:-. 
Feldspath  —  de  l'allomand   Md-spatti.  spath  ou  pierro  (1>'-  .  i^Tiri.    ônT» 

transformé  quelque  fois  en  ^eA/'-s/oJ/i,  pieu  if>%.  (' 

felsUe.  fSpait},  est  t'ancicu  mot  aJieniatid,  fi.  '•"' 

dit  aujourd'hui  sl^iii.) 
Mica  —  du  latin  tmcart.  briller,  reluire.  Ou  du  latin  mica,    miette,  p^^^ 

que  c«lte  substance  ne  s«  présente  ordinairement  qu*en  pèbU* 

mauea  (Beivmaun). 
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vilreux,  sans  clivages,  irrégutiers  cl  habituellement  incolores.  Le 
feldspath  (silicate  double  d'alumine  et  de  potasse)  s'y  présente  sous 
forme  de  cristaux  toujours  lamelleux  et  clivables.  brillants  et  sou- 
vent colorés  (jaunâtres,  blancs,  rosés  ou  roiigeAlres).  Le  mica  se 
reconnaît  aisément  à  sa  texture  reuilletéc,  à  la  transparence  de  ses 
paillettes  brillantes  et  exfoliées;  les  couleurs  qu'il  affecte  sont  le 
blanc,  le  gris,  le  jaune,  le  brun  foncé  et  le  noir.  Le  mica  est  un 
silicate  comme  le  feldspath,  mais  dont  la  composition  est  plus 
complexe  et  plus  variable  ;  il  est  formé  de  silice,  d'alumine,  d'oxyde 
de  fer  et  de  quelques  autres  oxydes. 

326.  Les  granités  sont  d'autant  plus  durs  que  le  quartz  y  est 
plus  abondant  et  que  ses  grains  sont  plus  fins. 

Outre  les  trois  substances  communes  à  tous  les  granités,  un  grand 
nombre  d'autres  s'y  rencontrent  accidentellement,  et  font  varier 
sooaspect.  La  cristallisation  des  parties  iulOgrantes  d(!s  granités  est 
généralement  confuse  et  irrégulîére;  quelquefois  cependant  le 
quartz  y  est  en  cristaux  dodécaèdres.  Le  mica  y  forme  des  paillettes 
hexagonales  et  le  feldspalb  dt^  li'ès-grauds  crislaux  paraliélipipêdes. 

227.  MoDiFiCATio:*s  dans  la  composition  des  GBA?iiTE5.  —  La  com- 
position des  granités  n'est  pas  toujours  la  même,  cite  peut  subir 
des  modifications  plus  ou  moins  importantes,  par  l'absence  de 
quelques-uns  de  leurs  principes  constituants  et  leur  remplacement 
par  d'autres.  Les  minéralogistes  appellent  : 

fjr»<?m,  une  variété  de  granité  d'apparence  feuilletée  et  rubanée 
due  â  l'abondance  du  mica  dont  les  lames  sont  disposées  parallèle- 
ment à  un  plan  ; 

Protogyne,  une  autre  variété  dans  laquelle  le  mica  est  remplacé 
par  du  ^û/r  fiu  delà  stéatitc,{o\}?,  deux  des  silicates  de  magnésie; 

Syénite^  granité  dans  lequel  le  mica  est  remplacé  par  de  l'amphi- 
bole, autre  silicate  difTt>rent  du  mica  par  sa  forme  et  son  aspect,  et 
composé  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer.  Ce  nom 
de  syénite  vient  de  la  ville  de  Syène  (aujourd'hui  Assoitan),  en 
Egypte,  où  il  existe  de  fort  beaux  gisements  de  cette  variété  de 
granité,  exploitée  par  les  Romains  suus  le  nom  do  théhaicum  mar' 
mor  (marbre  deThébaïque)  et  qui  forme  la  matière  des  obélisques 
égyptiens  les  plus  remarquables.  Pour  certains  minéralogistes,  le 
gr^nïle  iyéitte  est  un  porphyre  dont  le  feldspath  est  remplacé  par 
Tamphibûle,  M.  Demanet  entre  autres. 
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Arkose,  roche  composée,  comme  le  granité,  de  quarlz  el  de  feld- 
Bpalhf  mais  dans  laquelle  on  ne  remarque  pas  de  mica;  Ic6  poo- 
diagues  quartieux  et  les  grés  renferment  quelquefois  du  foId<;pathf 
et  passent  ainsi  à  l'arkose;  on  en  trouve  de  cette  espèce,  dit 
M.  Demanet,  sur  quelques  points  de  la  Belgique. 

Hi/alomycte,  roctiG  composée  de  quarU  et  de  mica  sans  feldspath. 
Quand  elle  est  d'apparence  feuilletée  elle  prend  le  nom  de  mica- 
schiste, {y  oit  liv.  11,%  IS.)  m 

Pegmatite,  granité  composé  de  feldspath  lamellaire  el  de  qaarlzff 
le  premier  qui  domino  est  blanchâtre,  rougc&tre  ou  brunâtre;  le 
le  second  est  gris.  Celle  roche,  dont  la  décomposition  spontanée 
produit  le  kaolin,  prend  le  nom  de  pettmzé^  chaque  fois  qne  U 
quartz  ne  forme  que  dos  grains  dans  le  feldspath  [§  â36). 

Ces  diverses  espèces  de  granité,  toutes  employées  ou  poui 
l'être  comme  matériaux  de  construction,  ne  sont  pas   mélangêfl 
confusément;  chacune  d'elles  constitue  des  masses  distincteô ap 
partcnant  à  des  époques  différentes  d'éruption. 

A  la  suite  de  ces  diverses  variétés  minéralogiques  de  granités,  ■ 
ce  dernier  mot  pris  ici  dans  un  sens  générique,  —  nous  étudioroa 
les  granités- types  de  la  Bretagne,  connus  suus  les  aomâ  de  kena 
ton  et  de  laber. 

228.  Kersanton  (syn.:  kersnntom'te  des  géologues).  —  Pier 
remarquable,  qu'on  peut  ranger  parmi  les  graniteii,  el  quis'exploiU 
à  Kei'santon  dans  les  environs  de  Brest,  (L'annuaire  de  Fira 
Didotécrit  «  carrières  de  Ajtan/on),  »  àHôpital-Camfroul,  à  Logoaaa, 
etc.,  (arrondis»,  de  Brest.)  C'est  une  roche  feldspathique,  d'un  gris 
noirâtre,  renfermant  beaucoup  do  mica.  Elle  est  très-compacle,  se 
laisse  tailler  avec  facilité,  conserve  ses  arêtes  parfaitement  vires, 
même  après  plusieurs  siècles  d'exposition  à  l'air,  se  prèle,  en  un 
mot,  aux  sculptures  les  plus  délicates.  Elle  résiste  très-biea  soi 

»  Kaolin  et  Petuazé  —  noms  chinois. 
Oneisa  —  du  saxon  gneiss. 
Prùtogyue  ~  du  i^rec,  protos,  premier  —  et  yoaêU,  origine  —  première 

forma  lion- 
Amphiliole  —  da  grec  amphih'ttos  —  ambigu,  douteux,  ^  pftn;e  qa'Mi 

confondu  longtemps  ce  minorai  avec  d'autres  qui  ont  arec  lui  uurcs* 

Hemblnnre  exréricure.  — •  Le  mméralo^ue  fourmilla  da  cm  origion  <P 

ne  répondent  à  aucune  clasftiflr^tion  naturelle. 
Talc  —  de   ralleraaad  tolg  el  non  talk  (graisse),  i  canse  d«  «on  lowber 

graiâseui, 
Stêstile  —  du  grec  stéotos  —  suif  —  (silicate  de  magnésie)  —  à  cVM  ^ 

Ron  ODctutwlé  au  toucher.  Longtemps  le  talc  et  la  stéatiu  oal  étÂcM' 

fondus. 
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actions  atmosphériques,  el  prend  senlcmcnt  avec  le  temps  une  cou- 
leur gris  de  fonte. 

230.  A  ces  caractères  ^joutons  les  suivants,  que  nous  trouvons 
dans  une  étude  très-intéressante  sur  les  granités  de  Bretagne 
publiée  en  1870  par  M.  C.  Détain,  architecte,  dans  la  /ievw  d'Ar- 
cfutccture  de  M.  C.  Daly.  (XXX'  vol.  —  Col.  203-204.) 

n  Le  kersantorif  dit  cet  auteur,  perd  de  l'acide  carbonique 
sous  TacliOD  du  feu  ;  il  so  désagrège  alors  avec  la  plus  grande  faci- 
lité entre  les  doigts,  ce  qui  tient  à  ce  que  toute  sa  masse  est  péné- 
trée de  carbonates  (?)  ;  il  se  dt^sagrèga  également  lorsqu'il  a  été 
attaqué  par  un  acide  et  prend  un  aspect  carié  et  cellulcux  par  suite 
de  la  di3»olution  des  carbonates  disséminés.  Il  fait  effervescence 
avec  l'acide  acétique,  el  il  fait  de  nouveau  effervescence  quand  on 
le  traite  ensuite  par  l'acide  cblorhydrique  ;  il  se  laisse  complète- 
ment décolorer  par  ce  dernier  acide  bouillant.  Mais  tout  cela  n'en- 
lève rieii  à  sa  précieuse  qualité  de  résistance  à  la  décomposition 
atmosphérique. 

«  Quoique  de  nature  feldspatbiquc,  il  est  assez  peu  dur  pour  se 
laisser  tailler  facilement,  comme  il  arrive  généralement  pour  les 
roches  contenant  beaucoup  de  mica.  Cependant  il  raye  le  verre.  11 
se  polit  bien,  mais  plus  difficilemcat  qu'il  ne  se  taille.  Nous  ferons 
remarquer,  njoiite  M.  G.  Délain,  que  le  poli  n'ajoute  rien  à  son 
aspect.  La  vraie  beauté  du  kersanton  réside  uniquement  dans  la 
fîncséo  do  sa  pMe,  que  fait  valoir  son  aspect  mat,  patiné  ou  non 
par  le  temps.  Pour  encadrer  les  faces  unies  finement  boucbardécs, 
on  polit  souvent  la  ciselure  qui  borde  leurs  arêtes,  ce  qui  produit 
lo  meilleur  effet,  n 

Le  kersanton  est  une  des  meilleures  pierres  de  construction.  Elle 
est  malheureusement  assez  rare,  el  s'obtient  dilîtcilement  en  gros 
blocs. 

De  même  que  toutes  les  roches  très-micacées,  le  kersanton  prend 
assez  mal  le  poli. 

330.  Ce  granité  a  été  exploité  autrefois  sur  une  grande  échelle, 
et  a  servi  à  construire  un  grand  nombre  d'églises  golhiqu**s  dans  la 
Bretagne.  Son  prix  est  peu  élevé,  puisqu'à  Brest  le  mèlrc  cube 
rendu  sur  le  chantier  coûtait  moins  de  25  fr. 

«  Aujourd'hui,  dit  M   E.  Flamant,  dans  son  rapport  sur  les  gra- 
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lûtvs  exploiléft  par  M.  V.  Lapierre  ',  en  raison,  sans  doute,  ik  U 
rareté  de  plus  en  plus  grande  ainsi  que  de  raugmenLaliun  da  prix 
de  In  main-d'œuvre  et  de  la  diminution  de  la  valeur  de  l'argent  en 
général,  le  prix  indiqué  ci-dessus,  devrait  être  porlé,  stûvoni  1^^ 
groftseor  des  blocs,  à  des  prix  variant  entre  50  et  130  francs.        IB 

231.  Laber  '.  —  Les  caractères  distioctifs  de  ce  beau  graait« 
sont  la  grosseur  de  son  grain  et  sa  belle  couleur  rose.  ■ 

Nous  empruntons  les  renseignements  ci-après  sur  le  granité  dit 
lader^  à  la  sérieuse  i^lude  qu'en  a  faite  M.  C.  Detain,  dans  lauolice 
que  ce  savant  architecte  a  publié  en  1810,  sur  les  granités  de  Bre- 
tagne, dans  la  yZeuue  d'arcfulecture  ûfi  M.  César  Daly,  (T.  XXXIIl 
col.  GO  cl  suivantes). 
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»  Le  granité  porphATolde  du  Finistère,  dont  le  Laber  est  le  type 
fait,  fonne  tout  lu  lutoral  faisant  face  h  l'Ile  d'CKiosAam.  depuis  _ 
environs  de  t'IouaricU  au-acssous  de  la  ri  vitre  de  l-abor-U-bul  jw- 
qu'au  dcl&  do  Laber-ltenoit,  et  constitue  presque  toat  le  sous-sol  da 
territoire  intérieur  jusqu'aux  environs  de  Couesnoo.  On  l'exploite  en 
beaucoup  d'endroits,  mai?^  il  n'est  pa5  partout  lo  nit-ine, 

•*  Plu5  on  s'éloitrne  de  1  Océan,  plus  le  feldspath  perd  sa  teinte  po* 
tre.el  plus  la  pâte  de  la  roche  devient  moins  compacte^  et  partant  moL 
tenace.  A  Plouguiu.  la  couleur  dominante  est  le  brun  ou  le  bleu  fonci , 
et  les  dmts  de  chevuP,  y  sont  plus  petites  que  partout  ailleurs  ;  lapieff» 
eM  excellftote.  et  beaucoup  la  préfèrent  au  laber  même. 

v  Le  laber  lui-même  présente  plusieurs  variétés.  Ainsi,  par  exemple, 
celui  qu'on  exploite  dans  les  ilôts  rocheux  les  plus  rapprochés  de 
Tembouchure  de  ta  rivière,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Laber- 
il-hut,  parmi  ceux  qui  existent  en  si  grand  nombre  tout  le  lonçdeJx 
côte,  séparés  du  rivage  A  marée  haute,  mais  facilement  arce^sibles  l 
marée  basse  A  l'Ile  aux  Puces,  à  l'ors-Oucn,  à  (Ue^nt-r-Uras,  etc.,  cU-, 
et  de  même  celui  qu'on  tire  des  bords  de  la  rivière  :  à  l'&nse  S^t' 
(d'où  provient  la  jjierrc  du  socle  de  l'obélisque  de  Louqsor). 

«  Tout  le  laber  extrait  de  ces  endroits  est  d'aspect  magnifiqu.  à 
cristaux  de  moyenne  grosseur ,  assez  rcguliércmeol  espaces  el 
d'un  beau  rose  *ro  détachant  doucement  sur  la  teinte  lépèremcnt 
bleutée  du  foud.  Celui  qu'on  exploite  un  peu  plus  au  nord  de 
Laber -il -Dut,  à  Melon-en-Mer  et  Melon-ou-Tcrre,  a  des  cristaux  pli» 
gros  que  ceux  du  précédent,  plus  inégaux  entre  eux,  moins  régalw»: 
ment  espacés  et  Rroupès  même  parfois  en  nodules  compactes  ce  <pâ 
augmente  sa  durt-té  et  diminue  un  pi^u  sa  beauté;  la  teinte  roseo» 
cristaux  est  la  même,  mais  elle  prédomine  alors  dans  l'ensemble  bu 
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1  Rapport  do  M.  Flamant  à  la  Société  Nalionaïe  des  Arcbitecteç  de  ?nKt 
sur  les  K^anilti* exploité*!  par  M.  V.  Lapierre,  de  Brest.—  (Journal  l'Anhitocit, 
décembre  1877,  tt«*  Jo  et  si./ 

>  Ce  mot  hher  est,  comme  on  te  verra,  un  nom  de  localité,  sar  les  tiMiàt 
rAniiorîque;  c'est  un  nom  générique  donné  à  ou  lieu  do  rslAche,  ou  ioDP''^ 
de  refuge,  pour  les  caboteurs. 

'  L«s  ouvriers  désignent  ainsi  les  cristaux  de  feldspath  no^és  dus  li  P^ 
(Notice  de  M.  C.  Détaiii.) 


rf^ 
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dèpeus  de  la  teialR  bleutée  du  fond  de  la  roche.  Toutes  le»  variétés  du 
laLer  suai  t^^alenicnt  compactes,  sonores,  rèsistauLes  ;  mais  il  faut  éTi- 
ter  d'emplover  les  croules  superficielles,  qui,  rouillées  par  Je  temps, 
pr69entcut  îïes  taches  brujies  dan?  la  p&te  et  du  mica  terni. 

«  Lu  dureté  du  kher  est  à  peu  près  neuf  à  dix  fois  plus  grande  que 
celle  du  marbre  blanc  veiné  ordinaire  ;  son  poids  est  d'environ  2,700 
kil.  le  mètre  cube.  » 

L'extraction  du  laher  se  fait  au  moyen  de  la  mine,  procédé  dé- 
plorable, dit  M.  V.  Lapierre,  car  il  crève  la  pierre  et  la  rend  impro- 
pre à  de  beaux  travaux. 

Le  taber  s'extrait  aUBsi  des  carrières  de  Plouguin  et  Ploudanîcl. 

(Voir  la  liste  des  pierres  de  construction  employées  dans  chaque 
département,  ainsi  que  les  notices  complémentaires  qoi  sont  à  la 
suite.) 

232.  Qualités  et  réfauts  du  gbahite.  —  Avantages  et  ineonvé- 
meitts.  —  Le  granité  est  une  pierre  très-dure  ettréè-résiatanle  lors- 
qu'il est  do  bonne  qualité  ;  il  est  inaltérable  à  l'air  et  à  tous  tes 
agents  almnsplicriqiics.  Aucune  pierre  do  conslruclion  ne  brave 
aussi  bien  toutes  les  injures  du  temps  et  ne  conserve  comme  lui, 
pendant  dcci  milliers  d'aimées,  toute  la  netlcLé  de  ses  formes,  (tes 
qualiléâ  sont  précieuse:^  pour  les  monuments  que  nous  voulons  faire 
passer  à  la  postérité,  et  pour  tous  tes  ouvrages  qui  sont  exposés  à 
des  frottements  réitérés,  comme  les  construclions  à  la  mer,  les 
mura  de  quais,  les  trottoirs  des  villes,  tes  dallages  des  édifices  pu- 
blics, etc.  Elles  sont  encore  mises  à  profit,  pour  les  parties  de  nos 
constructions  qui  sont  soumises  à  des  pressions  considérables  ; 
maiâ  dans  lu  plupart  des  cas,  cette  grande  dureté  du  granité  est 
plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage,  car  elle  rend  la  mise  en 
oeuvre  difficile  et  di.-pcndieu^e.  Un  ne  peut  pas  d'ailleurs  établir 
sur  le  granité,  surtout  quand  on  ne  le  polit  pas,  des  arêtes  aussi 
vives  que  sur  la  pierre  calcaire.  Cela  provient  do  ce  que,  sous  l'ac- 
tion des  inslruments  qu'on  emploie  pour  le  travailler,  le-s  petits 
cristaux  dont  il  est  composé  se  détachent  ou  se  séparent,  suivant 
icurs  faces  de  clivage,  plutôt  qu'ils  ne  se  divisent  suivant  le  plan 
'voulu.  Aussi  les  constructions  des  contrées  granitiques  ont-elles  un 
caractère  tout  à  fait  exceptionnel  ;  elles  se  distinguent  par  des  for- 
mer plus  sévères,  par  des  moulures  moins  fines,  en  un  mot]  par  une 
4lécoration  moins  délicate  et  moins  riche. 

333.  Le  granité  a  encore  l'avantage  de  bien  prendre  le  poli,  et 
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par  coo&ëquent  il  convient  parrailement  à  la  décoraUon  des  moni 
mente.  Le  g^ranile  poli  est  appelé  marbre  dtsr.  De  plos,  n'ayant 
lai-méme  aucune  valeur,  et  se  taillant  difficilement,  ces  deux  cît^ 
coDBtancss  tendent  à  préf^erver  les  monuments  en  granité  de  touti 
atteinte  de  la  main  des  hommes. 


n 


234.  Exploitation  difficile.  —  A  l'inconvénient  de  la  grande  do-  , 
relé  du  granité  il  faut  ajouter  celui  résultant  de  son  exploitalio^^ 
diffîciie  et  coûteuse,  défaut  découlant  de  son  mode  même  de  gise^ 
ment.  Toutefois,  en  raison  même  de  sa  manière  d'être  dans  le  soi 
en  masses  non  divisées,  on  peut  en  extraire  des  blocs  heaucou] 
plus  considérables  que  ceux  qu'on  tire,  en  géuéral,  des  rochi 
straliiiées. 


235.  Glaces,  —  Dn  grand  nombre  de  granités  ont  le  défaal  de 
renfermer  dans  leur  intérieur  des  solutions  de  conlinuilé  qu'ot 
appelle  glaces. 

236.  Décomposition  des  granités.  —  Terminons  en  disant  qd 
rinallérabililé  des  praniles  n'est  pas  absolue  ;  que  leur  di?conipo 
silion  est  fréquente  dans  la  nature,  puisrpie  ce  sont  les  graniles,  Id 
pegmatites  principalement  (§251)  qui,  en  se  décomposant,  donne 
le  kaolin  ;  mais  hfttons-nous  d'ajouter  que  cette  décomposition  n'i 
lieu  qu'au  bout  d'un  temps  Irès-loog  dans  les  granités  employé 
dans  les  constructions  ;  aassi  est-il  bien  rare  que  des  monument 
construits  en  granité  aient  été  altérés  par  sa  décomposition  ;  cVsi 
toutefois  ce  qui  fie  présente  exceptionnellement  pour  le  roppakivi 
ou  le  granité  globuleux  de  la  Finlande,  qui  a  été  employé  daai 
quelques  monuments  de  Saint-Pétersbourg. 

237.  Les  deux  principales  variétés  de  granité  sont  le  gnauif 
commun  et  le  granité porp/itp^oîde.  On  a  souvent  confondu  divenes 
roches  de  grès  compactes,  par  exemple,  avec  les  granités. 

Happclons  qu'on  a  donné  le  nom  de  petit  granité  à  une  sorte  de 
marbre  calcaire.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  :  le  marbre  fait  cl^e^ 
vescence  avec  les  acides,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  granité  vén- 
table.  (Voir  calcaires  belges,  §  13B  et  suivants.) 

238.  Usages  di'  granité.  —  Les  granités  sont  d'un  usage  û55rt 
fréquent  dans  la  construction  des  maisons  et  des  édifices. 

On  ne  les  emploie  généralement  qu'à  défaut  d'autres  mattirtutii 
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plus  tendres  ;  cepemlanl,  dans  quelques  p;iys  très-bien  dotés  sous 
ce  rapport,  on  les  recherche  pour  certaines  parties  des  édifices  ou 
pour  de  grands  travaux  publics.  Ainsi  àCacn,  par  exemple^  où 
l'on  possède  une  excellente  pierre  calcaire,  le  granité  sert  souvent 
pour  les  soubassements  ;  plusieurs  édifices  importants}'  sont  même 
entièrement  construits  en  granité. 

239.  La  grande  durée  et  l'inaltérabilité  des  granités  les  rendent 
très-prècieux  pourcertains  travaux,  et  en  ont  fait  adopter  Tusage 
â  de  grandes  dislances  des  lieux  d'extraction.  On  l'emploie  d'abord 
pour  tous  les  ouvrages  exposés  à  des  frottemento  réitérés,  comme 
les  constructions  à  la  m^r,  les  murs  des  qnais.  A  Paris,  les  dalles 
et  bordures  des  trottoirs,  les  bouches  d'égout,  marches  d'escaliers 
très -fréquentés,  bornes,  auges,  calières,  etc.,  sont  exécutés  en 
graiiite,  que  l'on  lire  principalement  des  carrières  de  Normandie. 
(Voir  les  gram'tei  français.) 

240.  La  nature  géologique  du  sol  de  certaines  contrées  oblige 
d'aileurs  quelquefois  à  y  construire  en  granité  :  en  France,  on  peut 
citer  comme  exemple  le  Limousin,  la  Haute-Loire,  ainsi  que  cer- 
taines parties  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  des  Vosges. 

En  France,  plusieurs  i>onls  sont  on  granité,  et  en  Angleterre 
c'est  la  seule  pierre  employée  pour  la  construction  des  graods 
ponts  do  villes  ;  ceux  de  moindre  importance  sont  en  briques.  Les 
ponts  de  chemin  de  fer  sont  aujourd'hui  métalliques. 

241.  Dana  le  nord-ouest  de  la  France,  les  granités  sont  employés 
à  la  construction  des  grands  travaux  publics,  tels  que  les  Jetées, 
les  ports  de  mer,  les  bassins  à  flot,  les  phares,  les  ponts,  les 
écluses  et  même  les  églises.  Ainsi,  par  exemple,  on  construit  eri 
granité  à  Coutances,  à  Saint-Malo,  à  Granvillc,  à  A\Tanche.s,  et 
quelquefois  mémo  à  Caen,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La 
fameuse  abbaye  du  Mont-Rainl-Michel,  qui  est  célèbre  par  son  ar- 
chitecture hardie  et  délicate,  est  entièrement  construite  en  granité 
de  Normandie. 

Granités  français. 

242.  On  trouve  des  .^ranitcs  dans  presque  tous  les  départements, 
eurioiit  dans  ceux  do  ta  Manche,  duCalvadtiA,  denCAtes-du-Nord,  du 
Finistère,  du  Morbihan,  de  la  Loire,  de  la  Haute-L.oiro,  de  la  Cha- 
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rento-Inrérieure,  do  la  Creuse,  dn  Puy-dc-Dômc,  de  In  Côte-d'flr, 
du  Loi,  des  Hautes  et  Briase^Pyrénées,  de  l'Ariège,  des  Pyrénie§- 
Orientales,  des  Bouches  du-Hhdnet  du  Va r^  des  Hautes  et  Basise»- 
Alpes,  de  la  Drôme.de  l'I&t-n?,  de  Ja  Cnrse.  du  Haul  et  Ifas-Rhru, 
des  VoBgeSf  de  la  Meurlbe  et  de  Ja  Moselle.  (Voir  à  la  liste  dei 
pierres  à  hûtir,  ix  chacun  de  ces  départements,  les  localilés  oO  sa 
trouvent  les  granités.) 

243.  Brrtaqnb. — D'après  M.  V.  Lapierre.  on  trouve  en  Uruli 
gne,  outre  le  Icersanton  (§  ââ8)  ei  \e  inber  (§331)  une  trenlii^ 
d'espèces  dilférentes  de  granités  de  toutes  les  couleurs,  blaocbs 
bleues,  noires,  vertes,  roses,  à  grains  fins  et  toutes  fort  belles  ;  i 
habile  indnslriel  a  été  à  ménae  de  faire  l'étude,  À  louiî  les  points  i 
vue,  de  ces  granités,  6tude  dont  il  a  consigné  les  nombreux  résu 
tais  dans  un  travail  que,  nous  a-t-U  écrit,  il  se  propose  de  publtsi 
ce  qu'on  doit  vivement  désirer  dans  l'intérêt  de  la  science. 

IM.  Normaudte  *.  —  La  plus  grande  partie  de  la  région  no 
mande  eonipri^c  dans  les  départemenU  de  l'Orne  et  de  la  Mane 
ainsi  qu'une  portion  du  Calvados,  fournissent  diverses  espèces 
roches  granitiques,  lesquelles  sont  de  préférence  employées  da 
la  région  vuisioe  deâ  carrières,  toutes  les  fois  que  la  qualité  sut 
pour  obtenir  dans  les  constructions  la  solidité  et  la  résistance  à 
la  désagrégation  par  les  agents  atmosphériques.  Ajoutons  qael 
prix  de  revient  est  toujours  moins  élevé  quand  la  distance  du  lis 
d'extraction  au  lieu  do  consommation  est  faible, ou  que  les  carrier 
sont  rapprochés  d'une  ligne  ferrée  ou  d'un  port  d'embarquement 
C'est  ce  qui  fait  que  les  granités  dits  de  (Vre,  le  granitu  (T.UaiçQH,' 
■etc.,  sont  te  plus  fréquemment  employés  à  Paris»  tandis  que  Itf^ 
granités  des  eûtes  do  la  Manche  et  û^  Iles  Chaasey  s'expor 
plutôt  au  Hftvre.  Disons  enfin  que  tous  les  granités  nortnands  n'oa 
pas  le  même  emploi,  suivant  le  plus  ou  moins  de  grosseur  de  leur] 
grain,  leur  résistance  à  la  taille,  etc. 

245.  Granités  de  l'Orne.  —  M.  Blavier,  dans  sa  Géologie  àt 
l'Orne,  évalue  la  superGcie  occupée  dans  TOrne  par  le  granité.  > 

■  Noa»  emprantoos  les  renseifnienienlft  intèresssnts  que  nota  donnons  nr)» 
^anitos  normantiB.  aux  bolles  études  de  M.  Blâfier  {fimlogin  i/n  rOrtî^l.àf  »■ 
de  Caainont  HaatUui  des  pronaves'/  (sur  lus  içrauilcs  d'Alèucooj;  Ol  A  relie  po* 
bliée  pir  un  de  nos  ciiIIl-huc»  d;  U  Sucivt'^  Qèoïogiquf  dr.  Normundic,  du»* 
lome  V  du  bulletin  de  c«tte  Société  savante  (année  1878). 
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environ  o2l  kilomètres  carrés,  c'csl-à-dii-e  les  83/1000  de  la  super- 
ficie du  départcmfïnt.  Les  carriërea  les  plus  imporlantes  sont  celles 
du  canton  d'Atbis,  et  des  environs  ri'Alençon.  —  Celles  d'Athis, 
ouvertes  â  Saiiite-Uonorine-la-Uuillaume  (d'où  le  nom  de  granité 
de  Satnte-Honorme),  le  Repas,  Cràmenil,  Chênedouit,  etc.,  fournis- 
sent surtout  à  la  coQsominalion  locale,  mais  elles  expurleuL  aussi 
leurs  produits  âCaco,  le  Havre,  Uouen  et  même  Paris.  On  exploite 
encore  le  ^ranitesurles  comniuncs  dcLandisacq,  deCerisi,  du  can- 
ton de  Fiers,  de  Jovésous-Bois,  du  Charnp-de-la-Picrrc,  du  canton 
deCarrouges,  de  Saint-Maurice,  du  canton  de  la  Ferl6,  mais  ces 
exploitations  offrent  une  imporlancc  bien  moindre  que  celles  ci- 
ci-dessus,  et  leurs  produits  ne  s'emploient  que  dans  un  rayon  res- 
Iretni. 

246.  Le  granité  cTAtençon  est  l'objet  d'exploitations  devenues 
trés-importaotcs  depuis  l'établissement  du  chemin  de  fer.  Le  massif 
principal  occupe  un  espace  de  4  à  5  kilom.  de  longueur,  sar  les 
communes  d' A  lençon,  Condé-sur-Sarthe  et  Saint-Germain -du-Cor- 
bèis.  !l  s'enfonce  sous  la  ville  où  on  le  retrouve  au  fond  de  tous  tes 
puits  a  des  profondeurs  de  2  à  12  mètres. 

Les  carrières  les  plus  importantes  sont  celtes  de  Beauséjourr  de 
Hertr^,  de  Pont-Poicé,  commune  de  Gondé,  et  la  Ilantcllc,  commune 
de  Damigny,  —  On  exploite  encore  le  granile  à  la  Diguctlcric,  à 
Cbauvigny,  à  la  Monnerie,  au  Hocher  (commune  de  St-Germain), 
à  Colombiers  et  à  Louray. 

Le  granité  d'Alençon  offre  la  composition  normale  :  feldspath 
orthose,  quartz  et  mica.  Le  feldspath  est  prédominant,  il  est  blanc 
ou  gris  cl  opaque;  le  qnar/,  est  bnin,  omorphp,  en  grains  assez 
gros  ;  le  mica  est  noir  ou  brun,  en  pelilcs  paitlcllos.  Le  grain  de  la 
pierre  est  grossier  à  la  surface,  et  devip.nt  de  plus  en  plus  fin  à  me- 
sure qu'un  pénètre  plus  avant  ;  la  couleur,  gris  p&lo  ou  gris  ocrenx 
à  la  surface,  passe  à  une  nuance  bleuâtre;  de  là  les  qualités  diverses 
de  cette  pierre  que  les  exploitants  peuvent  fournir,  suivant  te  prix 
qu'on  vent  y  mettre. 

Autrefois,  dit  M.  Letellier,  le  savanl  géologue  d'Alençon,  on 
n'exploitait  que  la  surface  à  gros  grjinr«j  friable,  ne  résistant  pas  au 
frottement  '.  Plus  tard,  on  a  enlevé  une  deuxième  z6nc  de  couleur 

«Cependant  c'était  une  piarre  de  taille  safHfianimeQt  résistante  pour  les  mu- 
itilteo,  car  DO»  vieilles  coontructions,  murs  de  vîile  du  ii>  siècle,  tours  de  la  (jrisoa 


:ig4  DES   PrBBBES   A   BATIR, 

gris  p&le,  plus  fine,  pUi$  dure,  propre  à  faire  des  bordures  el 

flallaE^g  de  longue  durée. 

Depuis  quelques  années,  on  atUu|ue  une  troiâième  zAne  d'uD 
bleu,  dont  ta  linesse,  la  durelé,  la  rëâUlance  au  froUement  ne  laif- 
sent  rien  à  désirer.  On  en  trouve  des  blocs  de  10  mètres  de  loojraeor 
el  suscepliblee  d*un  bon  poli  —  IJ'ipHeque  soit  la  variété,  le  gra-, 
nite  d'AIençon  conserve  sa  coule^iir  grise  el  ne  se  couvre  jamai* 
de  ces  lâches  de  rouille  qui  déparent  trop  souvent  les  belles  cons- 
tructions. 

Les  plus  forts  exploitants  de  granité  d'AIençon  sont,  à  Alençon  r 
MM.  Alphonse  Uommey  et  Bouillon,  et  M.  Goulay,  à  Condé-sar- 
Sarthe. 

247.  A  12  kilomètres  environ  d'AIençon,  sur  les  communes  de 
SainL-Cénery,  de  Moulins-le-Carboonel  et  de  Lacelle,  on  exploite 
un  granité  syèniUquc  dùsagrégé,  au  centre  duquel  on  trouve  un 
noyau  de  granité  bleu,  dur  comme  l'acier,  qu*on  utilise  pour  le* 
constructions  locales,  mois  ces  noyaux  aonl  dîflîciles  à  tailler  et 
sujeU  à  la  ruuille. 

248.  Le  Gneiss  est  également  exploité  sur  les  mêmes  communes 
el  particulièrement  à  la  Touche,  commune  de  Louray,  où,  sons  le 
nom  local  de  pierre  chauffante^  il  est  employé  dans  la  conslruoUoii 
des  fours. 

249.  Granités  de  la  Manche,  —  Ce  déparlement  contient,  comme 
rOrne,  de  nombreux  pointa  où  le  granité,  ou  du  moins  des  rocli£s 
granitoïdcs,  sont  oxploitéeâ.  L'aspect  Le  |)luâ  ordinaire  de  la  rocbe 
granitique  varie  du  gris  foncé  au  giis  jaun&tre,  surtout  dans  les 
parties  exposées  à  l'air. 

Partout  où  il  existe,  dit  M.  Ë.  de  Cauroont,  et  où  il  peut  foamir 
des  matériaux,  le  granité  esl  employé  pour  les  constructionâ  ;  mais 
comme  il  se  présente  avec  de  grandes  variétés  do  texture  et  de  soli* 
dite,  suivant  sa  nature  el  l'altération  plus  ou  moins  grande  qu'il 
a  reçu  des  agents  atmosphériques,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
présente  partout  le  môme  degré  d'ulililé. 

Les  localités  où  sonl  ouvertes  les  exploitations  les  plus  remarqua- 

duiin*,  eonbassemeots  defigrands  é/liflces,  n'ont  p&i:  boatié.  et  présententéiwDK 
anjounl'liui.  apri:s  »'[jt  à  huit  fiiëclcs.  des  surfaces  parfaitement  inur'«<.  ai 
couk'ur  grise,  saus^iucuim  tache  de  rouille.  —  Toute  !  alitTaii..iif«.irâisi^  en  v* 
trds-failjlc  émouBsemeat  des  angles  vifs  ex(»ow!'S  aux  inre.mpt^rieji.  •  (Omiinonici- 
tioD  particulière  due  A  la  bicnvcillanlc  olitifrcaiiL-e  de  M.  LfU'Ilîer.  il  aoûllMl 
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bleB  sont  à  Nolre-Oame-de-Qoulouvré.  à  Galbemo,  Saint-Pots, 
Sainte-PieDce,  le  Luot.  Avranches,  Chalandré,  Saint-James,  Saint- 
Syrophorien,  etc.  —  Ces  granités  sont  exportés  à  Paris.  Dans  la 
région,  on  cite  le  mont  ïsaiut-Michel,  dans  la  construction  duquel 
il  entre  pour  une  certaine  partie,  ainsi  que  dans  celle  de  la  cathé- 
drale d'Avranches, 

250.  Iles  Chausey,  —  Aux  massifs  granitiques  ci-dessus,  se  ratta- 
chent les  granités  des  lies  Cliausey,  qui  entrent  également  dans  la 
construction  de  presque  lou3  les  monuments  de  la  région  en\iron- 
naote  (cathédrale  d'Avranches,  mont  Saint-Michel,  église  de  Dol, 
etc.,  murs  de  quai  de  Granville),  et  sont  l'objet  d'une  exportation 
assez  cunsidérable  pour  le  Havre. 

25t.  Dans  la  région  du  centre  de  la  Manche,  particulièrement 
dans  L'arrondissement  de  Coulances,  et  dans  quelques  communes 
de  celui  de  Saint-Lô,  on  emploie  les  roches  granitiques,  exploitées 
k  Coutances,  à  Saint-Louct-sur-Lozon,  à  Agon,  à  Tourville  et  dans 
beaucoup  d'autres  communes.  A  la  CliapelIe-en-Juger,  la  roche 
granitique  est  verdâtre  ou  gris&lre,  à  petits  grains. 

C'est  surtout  de  la  région  nord  de  la  Manche  que  s'exportent 
une  grande  quantité  de  granités. 

Le  granité  se  voit  et  s'exploite  sur  la  côte  N.-O.  du  Cotcnlini 
autour  de  Flamanville,  puis  dans  les  falaises  de  la  pointe  N.-O. 
(Jobourg,  La  Uague,  Audcrvillc,  Ânouville,  etc.). 

On  le  retrouve  ensuite  de  l'autre  côté  de  Cherbourg,  le  long  des 
falaises  du  N,  et  du  N.-E.,  sur  les  communes  de  Permanville,  Cos- 
quevillc,  Angoville,  Barfleur,  Mootfarville,  Saint-Waast,  (Juettchou, 
Rèville  et  autour  de  la  vallée  de  Saire. 

252.  Le  Granité  de  Flamanville  est  gris,  riche  en  feldspath  ;  Tex- 
ploitation  y  a  lieu  surtout  sur  les  blocs  épars  dans  la  commune,  et 
les  morceaux  taillés  sont  employés  à  Paris  pour  bordures  de  trot- 
toirs. —  A  Fermanville,  le  granité  est  d'un  gris  tirant  sur  le  rose  et 
d'une  bonne  qualité  pour  les  constructions;  il  paase  à  l'eurite 
blanchâtre  sous  Cosqueville. 

A  Révîtie  et  sur  plusieurs  points  de  la  côte  du  Val-de-Saire,  on 
prend  dans  1»  merles  morceaux  qu'on  veut  travailler,  on  en  fait 
des. bornes,  des  dalles  et  autres  objets  ;  on  embarque  aussi  des  blocs 
«unïaillés  pour  lesgrandes  constructions.  Au  Havre,  ces  matériaux 
servent  surtout  ponr  les  couronnements  des  murs  de  quai  et  les 


ne     ! 


386  DES   PIEBILBS   A   BATIB, 

parapets.  —  Les  syéoUcs  delà  Hague  se  briecnl  régiilièremenl  et  ne 
produisent  guère  que  du  nioelloD.  (E.  de  Caumont.) 

253.  Granité  du  Calvados.  —  Le  granité  da  Calvados  est  d'oB 
aspect  beaucoup  plus  régulier  que  les  préc^-dcnls  et  se  rapproche 
de  celui  de  Sainte-Honorine  (Orne)  ;  il  oîTrti  deux  types  :  le  graoiie    i 
gris  et  le  granité  jaunâtre.  ^M 

Le  granité  gris,  le  plus  dur  et   le  pins  estimé,   est  soos  T«^ 
nom  de  granité  de  Vire,  —  Le  granité  jfiunâlre  a  une  moins  grand 
dureté. 

Le  granité  n'occupe  qu'une  assez  faible  portion  du  Calvados,! 
S.-O.  de  ce  déparlemeot  et  dans  la  région  qui  s'étead  6galemeali 
S.-O.  dcVire. 

Le  massif  auquel  il  se  rattache  est  un  massif  de  l'Orne,  dont  ta 
localité  la  plus  connue,  comme  exploitation  de  graaïte,   est 
cbebray.  —  a  L'exploiialion  île  cette  rocUe,  dit  M.  E.  de  Caumofl 
occupe  un  nombre  considérable  d'ouvriers  aux  environs  de  Vire^i 
c'est  une  branche  d'industrie  importante.  On  ne  travaille  guère  q< 
les  blocs  dont  le  sol  est  juncbé  dans  la  forêt  de  SaintSever,  lel 
duGasl.celuidelaUaieâTallevende,  les  montsdc  Vire, les  landes  de 
Roullours,  et  dans  quelques  champs  qui  appartiennent  à  des 
ticuliers,  parce  que  ces  masses  étant  dégagées,  peuvent  être  taille 
immédiatement  et  sont  faciles  à  enlever.  Il  existe  cepe^idanl  cot 
le  Gast  et  Sainl-Germain-de-Tallevende  des  excavations  dont 
extrait  de  très-beaux  morceaux  de  granité,  n  On  en  ouvre  d'auti 
à  mesure  que  la  partie  naturellement  dégagée  s  epube.  —  L'homo- 
généité do  ce  granité  le  rend  d'un  emploi  très- recherché  en  arcfai 
lecture  et  on  l'exporte  par  Caen,   au  Havre,  â  Paris,  et  jusqu'à 
l'étranger.  Les  fragments  sont  employés  sur  place  pour  l'empierre- 
ment  des  routes. 

254.  Granités  de  Bourgogne.  —  Kn  Bourgogne,  on  trouve  8i»â 
des  granités  d'assez  bonne  qualité,  quoique  un  peu  plus  tendres 
que  ceux  de  Normandie;  leur  couleur  lire  sur  le  rouge,  et  leur 
cassure  est  bien  moins  luisante  que  celle  de  ces  derniers.  Ce  n'est 
qne  par  suite  d'une  très-grande  expérience  que  l'on  parvient  â  il»** 
Unguerles  granités  de  Bourgogne  de  ceux  de  Normandie. 


PIERRES    A    BATIR    RATL'nEUES. 


387 


Granités  étrangers. 

255.  ANGLETERRE.  —  En  Angleterre,  le  granité  le  plus  estimé 
est  celui  de  Cheswiing  ou  Chees^ering,  à  S  milles  au  noH  de  Us- 
keard.en  Cornouaille?.  Ce  granité  a  une  cotilenr  blanclie,  et  est 
formé  d'orlhoi^e  opaque  t)lanc  de  lait  et  de  quartz  gris.  Il  contient 
deux  espèces  de  mica,  l'une  noire,  Tautre  blanche  ;  mais  il  n'en 
renferme  qu'une  très-petite  qiifintité.  Il  s'écrnse  un  peu  sous  le 
marteau,  et  se  lai-sse  Lailler  facilement. 

C'est  avec  le  granité  de  Cheswring  qu'on  a  constiuit  le  pont  de 
Waterloo  à  Londres,  celui  de  Westminster,  les  docks  exécutés  par 
lagouvernement  à  Copenhague,  tUc. 

On  trouve  aussi  dans  le  cumtt!:  de  Cornouailles  plusieurs  autres 
granités  qui  se  distinguent  par  leur  couleur  ;  savoir  :  ceux  où  le 
blanc  domine,  le  gris  bleuAtre,  lo  jaune,  le  rouge  Appelé  oriental 
et  le  noir,  tels  sont  les  granités  de  Lamorna,  de  Carnsew,  de 
Killieveu.  Le  plus  estimé  pour  tes  constructions  est  te  granité  blanc 
de  Cbeswring  '. 

L'Angleterrre  exploite  encore  le  granité  bleu  très-dur  de  Peter- 
head  ;  les  beaux  el  durs  granités  d'Inverary,  de  Bonav  et  de  l'Ue 
de  Mull  (celui  d'Inverarj-  est  surtout  employé  à  Glasgow)  pour 
bordures,  caniveaux,  tnhieltes,  balustres,  pavages,  etc.;  de  Crai- 
gnair,  d'AUsa-Craïg  (Ayrshïre)* 

Comme  pierre  d'ornementation,  les  marbriers  anglais  travaillent 
aussi  le  granité  rouge  à  gro»  grain  de  Peterliead  qui  a  le  même 
aspect  que  le  granité  syénilique  du  ballon  de  Servance  (Vosges); 
le  granité  gris  à  petit  grain  de  Mongruy  (comté  d'Aberdeen)  ;  le 
granité  du  Devonsbire.  Nous  reparlerons  de  cas  deux  granités  dans 
les  marbres  anglais  (Livr6  X). 

Afoorstotie.  —  Dans  Ilingstone-Downs,  ù  15  milles  de  Plymouth, 
OD  trouve  le  granité  par  gros  blocs  roulés,  et  on  le  refend  par  le 
moyen  de  coins  de  fer  avec  une  régularité  admirable.  Il  se  trouve 
aussi  par  bancs  sous  terre  ;  on  le  nomme  moorstune  dans  lo  pays, 
parce  qu'il  se  rencontre  plus  fréquemment  sur  les  moors  ou  lieux 
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*  Lont  de  l'Exposiiion  de  LoDdres  eu  1851,  ce  granité  éiaii  peuexploit6.  — 
V.  Gourlier.  rlaas  son  rapport  oflkiel,  dit  «   peu   exploité   el  suscepublô  de 
en  ftrandeft  ilimeDsiouti  *. 
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élevés  {stone,  pierre).  Le  pbare  d'Edyslone,  conalruil  sur  le  roc~ 
ce  nom,  à  l'cnlrée  du  caaal  de  la  Manche,  à  U  milles  en  mer  an  ' 
S.-O.  de  la  rade  de  Plymoulh,  est  revélu  exiérieurcmenl  de  gra- 
nité d'Uingslone-Downe.  (Uondelet,  Art  de  ùâUr.) 

En  Ecosse,  l'emploi  du  granité  dans  les  constructions  e£t  égala 
ment  assez  répandu.  On  exploite  celle  rocbe  k  Leysmill,  Border.i 
Bulgavies,  Dalma^Lanner  et  Gayind  (pavages  d'Arbroath}. 

256.  POSSESSIONS  ANGLAISES  —  Ite&  du  canal  d£  la  Mancht^. 

A  Jersey  on  exploite  des  granités  et  des  syénites  à  Monl-Mado, 
Labrùgue,  Saint-Jean,  Sainte-Marie,  Saint-Breade,  Sainl-Clêmenl, 
Saint-Aubin,  Booley,  La  Trinité,  Verclut,  Saint-Ouea  et  Soinle- 
Catberine.  les  quatre  premières  localités  seules  étaient  exploîléei. 
commercialement  en  1851. 


A  Guemescy  et  petites  lies  voisines  de  Herm  et  de  Sark.  on 
exploite  le  gneiss  porpbyiilique  de  Pleimmonlcliffs;   la  &}'émi 
rouge  de  Ruc-dc-Gué  ;  les  granités  de  SamsoD,  trèft-employé*  pour 
pavages  à  Londres,  Plympulh,  etc. 

Canada,  —  Dans  ce  pays,  le  granité  est  principalemeot  emplo)'é 
à  Stanstead,  à  Burnston  et  à  Nicolett  (Bas-Canada). 
A  Ouébec,  on  se  sert  du  gneiss. 

Terre  de  Van-Diémen,  —  Granités  de  l'ilc  de  Flînders,  de  la  c6\$ 
orientale  de  Van-Diémen  et  de  Uampsbire;  porpbyres  graniliquei 
de  Webb,  | 

Nottvelle-GaUet  du  Sud.  —  Granités  de  la  région  de  la  rivière 
Macleay,  et  le  granité  de  Mornya. 

257.  WURTEMBERG.  —  Les  granités  employés  dans  les  cons- 
tructions et  connuâ  comme  pierres  d'ornementation  sont,  d'après 
M.  Wagner  : 

Le  granité  gris  de  Itœlhenberg,  près  d'Apirsbach  ;  il  a  été  employé 
à  la  colonne  du  Jubilé  [Jubilœemsauîe]  haute  de  18  m^t^e?,  que  les 
Chambres  de  Wurtemberg  ont  fait  élever,  à  Slullgard.  {Schioss- 
plalz],  sur  la  place  du  Cbôteau,  en  mémoire  du  25'  anniversaire 
de  l'avènement  du  roi  Guillaume  au  Irône,  le  30  octobre  1841, 
d'après  les  dessins  de  l'architecte  Knapp. 

Le  granité  à'^nzklœsterle^  près  de  Wildbach.  Il  décore  le  mocu- 
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ment  de  Schiller,  construit  en  183U  à  Stuttgart^  place  Schiller,  der- 
rière le  palais  du  prince  FréUéric. 

Le  granité  de  la  Vallée  de  la  Murg  et  du  Hauhfelsen,  qui  est  A 
grain  fin. 

I^  granité  de  Sehramberg, 

Tous  ces  granités  sont  propres  aux  constructions,  et  comme  ils 
prennent  bien  le  poli,  servent  aussi  comme  matériaux  d'ornemen- 
tation. On  en  confectionne  aussi  des  meules  pour  la  deuxième 
mouture  du  la  farine.  Leur  pesanteur  spécitique  moyenne  est  de 
3,64. 

258.  ITALIE.  —  Toscane. —  La  Toscane  fournit  de  bons  granités 
pour  les  constructions.  Celui  qu'on  appelle  ffranùo  di  Amn  '  est 
olivâtre,  piqueté  de  points  blancs  et  bruns.  Un  autre,  que  Ton  tire 
auprès  de  la  rivière  de  GrassinOt  est  d'un  rouge  foncé,  avec  des 
taches  blanches  et  noires.  Celui  qu'on  appelle  dans  le  pays  mime- 
raie  delta  (ji'Q&sma  '  est  gris,  parsemé  do  taches  blanches. 

Il  se  trouve,  dans  les  environs  du  lac  Majeur,  deux  espèces  de 

granité  dont  on  fait  usage  pour  bâtir  dans  le  Milanais.  L'un  appelé 

migtiarolo  rossn  ',  se  tire  de  la  ferra  di  Bravano;  il   est  picoté  de 

points  gris,   rouges,   noirs  et  blancs.   L'autre,  appelé   migliarolo 

bianco  ',  est  marqueté  de  petites  taches  grises  et  noires,  sur  uo 

fond  blanc  ;  il  se  lire  de  la  terra  di SfojHorfano.  Presque  toutes  les 

colonnes  des  portiques,  péristyles  et  églises  de  Milan,  ainsi  que  des 

villes  circonvoisines,  sont  faites  do  cette  pierre,  de  même  que  les 

^architraves,  les  montants  de  portes,  les  appuis  et  les  marches  d'es- 

BcAliert. 

H     11  3«  trouve  aussi  une  autre  espèce  de  granité  appelé  ceppo  di 

KCerone  ^,  qui  parait  être  un  composé  de  fragments  de  différentes 

^couleurs  unis   par  un  ciment  grii-àtre   qui  n'a  pas  beaucoup  de 

fiureté.  On  s'en  sert  pour  les  ouvrages  d'un  caractère  rustique,  où 

X\  fait  un  très-bon  eflet.   On  en  fait  aussi  usage  pour  les   murs  de 

ville?  et  canaux. 

Duos  les  anciens  États  Sardes,  dit  Dclesse,  dans  son  ouvrage  sur 


*  Gnnite  de  l'Arno. 

'Ilménkl  ui  (linrrre  dd  Grassino. 

*  itiiitiaorolo  —  de  rai{f!farfi,  milliaire.  Migliarola,  cendré,  moucheté.  — 
1  ftosm  —  romf»».  [iianrij,  Idaiic. 

*  Crppo.  —  Ici    ee    iradiiii   par  le  mot  grnup*f.  qui  correspond  à  l'idée  de 
I  eûnglomt-ral,  Nuus    vtirmus  ausû  que  ceftpo.  du  greu  Jci'pos,  jardin,  ou  du  la- 

tiD  ffuf   _  oignon  —  peut  ic  ra(>porler  a  l'allure  des  veines  de  la  pierre,  sar- 
iMt  (iut  les  oMrltres. 
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les  malérianx  de  l'Exposilian  de  1835,  on  exploite  le  granité  île 
Baveno,  qui  est  formé  d'orlhose  rose,  de  feldspath  blanc,  de  qu 
gris  et  de  mica  noir  ;  le  granile  de  Afergozso  qui  dîfTore  da 
dent  par  la  couleur  blanche  de  son  orlhose. 
Ces  granités  ne  seraient-ils  pas  les  mighaorolo  rasso  et  bianëô^ 


nie  ue 


Sartiaigney  Ue  d'Elbe,  —  Enfin  on  trouve  des  granités  en  grandes 
masso?  dnns  l'Ile  de  Sardaigne  ainsi  que  dans  Ttle  d'Elhe.  IIbi 
tantôt   vert-pré  pAle,  avec  de  petites  taches  blanches  et   no 
tantôt  roux,  avec  des  taches  blanches.  (Hondelet,  Art  de  bâtir.) 

259.  POHTUGAL.  —  Les  granités  sont  très-variés  et  très-a 
dants  dans  toutes  les  provinces  de  ce  pays  ;  aussi,  sont-its  empk 
largement  comme  pierres  de  taille  dans  les  constructions.  Presq 
toutes  les  maisons  et  les  églises  de  Porto  et  de  toute  la  province  i 
Minho  sont  bâties  avec  des  granité.*;  plus  ou  moins  soigneusement 
taillés.  On  travaille  aussi  les  granités  avec  beaucoup  de  facilité  en 
en  faisant  df^s  ornements  Irés-délicats. 

Les  granités  grisâtres  et  ceux  à  feldspath  rose  sont  trèsH:o 
muoa.  Ils  seraient  d'un  bel  effet  si  on  les  faisait  polir,  mais  on  i 
pas  encore  essaye  (1867)  d'employer  les  granités  pour  ladécoratîâ 
élégante  et  coûteuse. 

280.   DANEM.A,RK.   —  Le  Danemark  fournil  aussi  d'excellenti 

granités  pour  les  construcliuns. 

261.  Sin-iDE. — En  Su^de,  le  granité  le  plus  propre  aux  con5tn^ 
tionii  provient  des  carrières  d'Hufvudsta ou  Ufondsta.  à  3  kilomètre* 
au  nord  de  Stockholm.  Ce  granité  ressemble  À  celai  de  MaItdod. 
Il  se  taille  très-facilemenl  ;  son  grain  «si  très-fin.  l,orwjuil  «l 
tailler  il  est  gris  blancliAtre  -  mai»  lorsqu'on  le  pohl,  il  prend  bd« 
couleur  grise  parsemée  de  noir. 

La  nouvelle  écluse,   les  piliers  du  nonvau   pont  de   fer  entr 
Skeppsholmen  et  EJlasieholmen,  les  quais  magnifiques  des  por 
etc-t  ont  tous  élé  construits  avec  du  granité  des  vastes 
d'Hufvudsla.  Le  monolithe,  dont  est  taillé  lo  piédestal  de  la 
de  Ber<(éliuSf  a  été  aussi  tiré  des  mômes  carrières. 

Le  granité  do  Maimon  (côte  occidentale  de  la  Suède},  sedittio- 
gue  par  la  grande  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  fendre  et  Irt-j 
vailler.  Il  est  beaucoup  employé  à  une  quantité  de  bots  divendans-j 
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rarchiteclure  et  dans  l'art  monumental.  Comme  celui  d'Hufvudsla 
il  est  depuis  longtemps  exporté  à  l'étranger. 

On  emploie  aussi  en  Suède  pour  les  constructions  le  granité  de 
la  ferme  royale  de  Swartsjô,  près  de  Siockliolm  ;  le  granité  noir 
grenatirère  de  la  province  GeeQe  ;  le  granité  rouge  dlngemer^hof, 
près  de  la  capitale.  Ce  dernier  est  très-employé  comme  pierre  à 
b&tir  et  pour  la  construction  des  tombeaux. 

Citons  encore  les  exploitations  des  granités  des  Montagnes  blan- 
ches, dans  le  faubourg  méridional  de  Stockholm  ; 

Des  environs  d'Ornskoldsvik,  en  Angcrmanie,  province  de  la 
Suède  sepleolrionale.  Ce  granité  se  taille  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ea  blocs  de  très-larges  dimeasions.  La  qualité  de  cette  roche 
d'être  fendue  sans  grande  peine  dans  une  direction  quelconque 
avec  des  surfaces  parfaitement  planes  et  unies,  la  rend  encore  plus 
applicable  comme  pierre  à  bàlir  ', 

De  Itamnas,  en  Weslmauie,  a  servi  comme  pierre  de  construction 
ao  canal  de  Stromstilom  ; 

Des  environs ilit  village  de  Gàshvarf  à  Etfdal,enDalécnrlie.  CcUo 
belle  variété  de  granité  porpbyroïde  est  beaucoup  travaillée  aux 
I  carrières  de  porpliyre  d'ElMul,  Le  magnillque  sarcophage  de 
Charles  XIV  Jean  ;  le  vase  superbe  qui  se  trouve  dans  le  parc  du 
château  de  plaisance  de  Ro^endal,  près  de  Stockholm  et  divers 
autres  morceaux  d'ornementation  en  ont  été  fabriqués  ; 

Des  environs  du  village  de  Rolh  à  Elfdal,  employé  pour  la  fabri- 
cation de  dessus  de  tables,  d'urnes,  de  vases,  etc.; 
I     Des  environs  de  la  ville  de  Sala  en  Wesimanie  ; 

Des  en\iron8  de  la  ville  d'Upsiil.  Cette  belle  roche,  remarquable 

par  son  quartz  bleuâtre,  est  d'une  application  très-étendue,  comme 

PéLaol  la  seule  pierre  à  b&tir  convenable  à  laquelle   a   recours   la 

ville  d'Upsal.  Le  nouveau   soubassement  dp  la  cathédrale  d'Upsal 

peut  en  être  cité  comme  exemple.  (Axel  Ardmann,  Loc.  cit.  — 

[Voir  aux  calcaires  de  Suéde.) 

262.  RUSSIE.  —  Le  golfe  de  Finlande  est  rempli  de  petites  lies 
[d'où  l'on  lire  une  grande  quantité  de  granité.  Ce  granité  se  trouve 
■  ï)ar  couches  de  5  à  6  pleils  d'épaisseur  ;  on  en  fait  usage  à  Saint- 
Pétersbourg   pour  les  murs  de.a  quais  et  autres  grands  ouvrages. 
Ce  granité  est  composé  de  cristaux  irréguliers,  les  uns  d'un  blanc 
laiteux  «t  les  autres  bruns  et  noirs  ;  en  sorte  que  le  résultat  pré- 
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sente  une  leinte  d'uo  gris  roussâlre.  (Rondelet,  Art  de  hitir^) 
Les  granités  de  Finlande,  s'exploitent  surtout  aux  environs  àe 
Helsingfors  et  d'Albo.  La  carrière  dite  de  Jollas,  située  sur  le  tiord 
de  la  mer,  livre  franco  à  bord  d'UcIâingfors  des  blocs  d6  f^^raoîte  d» 
12  à  {G  pieds  cubes.  Le  piédestal  en  forme  de  rocher  de  la  ela- 
tue  de  Pierre- le-Grand,  à  Saint-Pétersbourg,  eat   en   syénite,   for- 
me d'un  bloc  erratique  de  800,000  kUog.,  extrait  à  36  kilomètres    , 
de  la  ville  (D'Orbigny  et   Gente).  (Voir  les  ouvrages  de  H.  J<B 
Monlferrand,    architecte,    sur  la  colonne    dédiée    à    TempcreDr™ 
Alexandre  et  la  cathédrale  de  Sainl-Isaac.) 

263.  BRÉSIL. — H  y  a  au  Brésil  des  granités  de  diOTérenles  varié- 
tés; ils  sont  jaunes  foncés  au  Cearà  et  très-blancs  à  Sainte-Cathe- 
rine; ils  donnent  une  excellente  pierre  de  construction. 

Cependant  on  emploie  plus  généralement  les  diiïêrentes  variétéi 
de  ffnetss,  dont  quelques-uns  se  fendent  parfaileœent  dans  un  seul 
sens  et  serv(*nt  au  pavage  et  à  )a  construction  des  murailles. 

On  exploite  aussi  pour  les  mêmes  usages  des  quarU  très-com- 
pactes '. 

La  ville  et  Ie!i  forts  de  Rio-Janeiro,  au  Brésil,  sont  bâtis  avec  qd 
beau  granité  gri$,  dont  la  carriûre  existe  dans  la  montagne  de  la 
G  lori 

364.  Prix  de  revient  des  granités.  —  Terminons  cette  histoire 
des  granités  par  quelques  mots  sur  leur  prix  de  revient. 

Le  mètre  cube  de  granité,  destiné  à  des  monuments,  revient, 
rendu  à  Paris,  de  180  à  2.50  fr.  Les  pierres  prêtes  à  être  posées  el 
taillées  sur  les  parements  extérieurs,  pour  soubassements  ou  pour 
trottoirs,  reviennent  à  Paris  de  4H0  à  180  fr.  le  mètre  cube.  U 
transport  entre  dans  ce  prix  pour  60  à  (>5  fr.  ;  mais  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  ce  prix  &e  réduira  lorsque  le  réseau  des  chemins  àeUt 
normands  et  bretons  sera  complètement  terminé  *. 

Afin  de  réduire  autant  que  possible  les  frais  de  transport  aina 
que  ceux  de  main-d'œuvre,  d'ébauche  et  de  taille,  les  blocs  qui 
sont  expédiés  à  Paris  sont  ordinairement  taillés  aux  carrières  «vi- 
vant les  formes  désirées.  En  procédant  ainsi,  on  gagne  le  transparl 


*  L'empire  du  Brésil  à  rExposition  universelle  de  1S67,  à  P&ris.  —  Blchh-  j 
neiro.  Typourraphie  universelle  de  Laemmert.  —  (PublicaliOD  orQcielte.) 

>  Faute   de   rensei^emeuls  précis,  noas   aroas  maioienu  la  râdiclioa  i 
notre  première  édition.  Ces  prix  «oni  attjourd'hai  majorés. 
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de  tous  les  résidus  d'abatage  et  de  laillc,  cl  la  dilîérnnce  entre  les 
prix  de  main-d'œuvro  à  Paris  et  en  carrière,  ce  qui  n'est  pas  sans 
importance,  le  prix  du  granité  à  Paris  dépendant  surtout  de  son 
transport  et  de  sa  taille. 

Les  granités  employés  dans  \h  décoration  des  constructions  seront 
étudiés  dans  un  chapitre  spécial  du  livre  X  consacré  aux  matériaux 
de  marbrerie. 

Des  porphyres  '. 


265.  Composition»  —  Si  le  caractère  des  roches  granitiques  pro- 
prement dites  est  de  présenter  des  éléments  cristallins  isolés,  dis- 
tincts et  séparables  les  uns  des  autres,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
roches  porphjriques,  car  elles  sont  composées  à  peu  près  des  mô- 
mes éléments,  quoique  dans  des  conditions  toutes  diCTérentcs  de 
structure  cL  d'agrégalion. 

Minéralugiquement,  »  un  porphyre^  dit  A.  Burat,  est  une  roche 
formée  d'une  p&le  dure  et  compacte,  dans  laquelle  se  rencontrent 
des  cristaux  de  substances  déterminables  qui  sont,  le  plus  souvent, 
les  feldspulbs  et  le  quartz,  quelquefois  les  micas  et  les  amphiboles. 

(4  Les  pâtes  porphyriques  sont  généralement  compactes  et  tena- 
ces, â  cassure  csquillcuse  Ces  caractères  sont  ceux  du  feldspath 
compacte  ;  mais  les  pâtes  porphyriques  contiennent  en  outre 
d'autres  éléments  qui  altèrent  leur  pureté  et  sont  indiqués  par 
une  coloration  plus  ou  moins  prononcée  en  rouge,  en  jaune,  brun, 
Terdftlré  et  noirâtre,  u 

266.11  faut  distinguer  deux  classes  de  porphyres:  i'Ies/wr- 
pAyres  quartzifëres  qui,  outie  des  cristaux  de  feldspath  disséminés 
dans  leur  pâte,  contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
quartz  en  grains  cristallisés;  2"  les  porphyres  feldspat/iigues  qui 
contiennent  des  cristaux  de  feldspath  et  pas  de  quartz. 

Les  premiers  afftîclent  généralement  les  couleurs  claires  du 
feldspath  et  du  quarU  ;  les  seconds  sont  souvent  rouges  avec  excès 
d'oxyde  de  fer,  ou  colorés  en  noirâtre  ou  verd&tre  par  les  amphi- 
boles et  les  pyroxëoes. 

*  Porpbyrr  —  du  laiin  porphyra  ou  porphnra  —  roage  on  pourpre  —  par 
allntiOQ  à.  lacoolâur  des  snciens  ponibyres. 
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267.  Les  porphyres  compactes  composés  de  pÀt«8  feldspathiçafl 
impares  et  sans  cristaux  sont  appelés  eitrites  ou  péirosilex  *. 

Dans   cette  variété  de    porphyre,  tous  les  éléments  du  ^rrmnili 
sont  mélanges,  de  couleurs  très-variées,  passant  du  blanchâtre  <»^ 
noirâtre  par  une  foule  de  nuances.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  grii 
de  cendre,  le  gris  rougeAlre  ou  verdfttre  et  le  blanc  grisâtre.  ■ 

L'eurile  est  parfois  bigarrée,  fasibiR  en  un  émail  blanc,  souvent^ 
pointillé  de  noir  ou  de  vert.  —  Texture  compacte,  grenue,  schis- 
toîde,  bréchiforme,  rarememenl  celluleuse.  —  Se  trouve  en  nia£«e$ 
non  stratifîces,  en  amas,  en  liions,  —  Éclat  gras  et  semblable  à 
certain  quartz,  d'oii  son  nom  de  pétrosUex  '.  —  Densité  variant 
de2,fi06à2,ti6. 

Les  porphyres  dans  lesquels  les  cristaux  donnent  en  quelque 
sorte   une  pâte   de   couleur   sombre  noirâtre,  ou  verdàlre,  tr 
souvent   mélangée  de   pyroxène,  sont  appelés  mélaphyres  ' 
porphyre  noir^  dont  nous  parlerons  aux  Matériaux  de  roarbreria 
livre  X. 

368.  Quelques   minéralogistes  classent  parmi  tes  porpb3n*es  U     i 
roche  appelée  dwrite  ^  dans  laquelle  les  agglomérations  crislallineSifl 
composées  de  cristaux  accolés  de  feldspath  et  d'amphibole»  pren- 
nent des  formes  sphëroidales  ou  amygdalines. 


269.  Il  en  est  de  même  de  la  roche  dite  irapp,  espèce  de  diorile 
dans  laquelle  les  deux  substances  composantes  sont  indicernatjtej 
à  l'œil.  Le  trapp  est  souvent  confondu  avec  le  basalte.  Nous  étudie- 
rons ces  deux  roches  dans  les  pierres  volcaniques. 

270.  Les  porphyres  sont  des  roches  dures  et  compactes  ;  ils  foot 
feu  avec  l'acier,  et  parmi  les  euriles,  il  est  des  variétés  tellement 
homogènes  et  résistantes,  qu'on  est  tenté,  dit  A.  Burat,  de  t«s 
confondre  avec  des  quarti  colorés.  Leur  fusibilité  est,  dans  cecai, 
un  moyen  de  les  distinguer. 

Dureté.  —  La  dureté  des  porphyres  étant  plus  grande  encore  que 


t  Eurite  —  Nom  donné  par  le  minératogtsle- géologue  ll<  d'Aubuissoa  su  p^ 
phyre  compacte. 

».  Pétroxilex  —  de  pe-tra,  pierre  et  sitcx,  cailloo. 

»  Melaphyrtt  —  du  grec  mêlas,  noir  —  de  couleur  lombre  verdàtre,  c'«»(  t* 
aerpentino  verdf  antico  des  Italiens. 

»  Diorile  —  An  grec  liïartOt  je  distinguo  t  Encore  une  élymologic  du*  i< 
genre  de  c«lle  de  1  amphibole. 
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celle  dn  granité,  etlp  ne  permet  pas  de  les  tailler  ;  mais  dans  quel- 
ques contrées  on  emploie  cette  pierre  ea  moellons. 

Au  Mexique,  à  Mexico  même,  on  se  sert  du  porphyre  trackytiqtte 
comme  pierre  d'appareil. 

Gisement,  —  Le  gisement  du  porphyre  est  tout  à  fait  anafogue 
à  celui  des  granités  ;  mais  il  a  cependant  plus  de  tendance  à  se 
présenter  en  dykes  souvent  Irèa-considérables. 

271.  Usages,  —  Le  plus  grand  usage  des  porphyres  communs  est 
ta  fabrication  des  pavés  el  l'empierrement  des  chaussées  macada- 
misées. (Voir  au  chapitre  Pavaye  les  porphyres  belges  de  Lessiues, 
de  Quanasl  et  autres.) 

Lorsque  les  porphyres  sont  susceptibles  de  recevoir  un  Irès-beau 
poli,  ils  sont  alors  rangés  dans  les  marbres  durs. 

273.  Les  porphyres  feldspathiqnes  rouges  &  pâte  ferrugineuse,  les 
porphyres  hnins  et  les  porphyres  vcrla  amphiholiques,  sont  les 
plus  recherchés  pour  la  décoration  des  édidces,  pour  la  construe- 
tion  de  vases  et  de  colonnes  de  prix;  ils  seraient  d'un  emploi  beau- 
coup plus  répandu  si  la  ditHcullé  de  les  tailler  et  de  les  polir  n'en 
rendait  le  prix  très-élevé. 

a  Les  anciens  recherchaient  particulièrement  le  porphyre  rouge 
d'Egypte,  qu'ils  liraient  des  montagnes  qui  s'élèvent  entre  le  Nil  et 
la  mer  Rouge.  Ils  en  faisaient  des  cuves  sépulcrales,  des  baignoires, 
des  obélisques,  etc.  La  plus  grande  masse  connue  de  ce  porphyre 
égyptien  est  l'obélisque  de  Sixle-Quint,  à  Rome.  On  cite  aussi  la 
cuve  qui  sert  de  fonts  baptismaux  dans  la  cathédrale  de  Metz.  Le 
musée  du  Louvre,  possède  également,  en  porphyre  rouge  d'Egypte, 
quelques  baignoires  antiques  d'une  rare  beauté,  plusieurs  statues 
colossales  représentant  des  barbares  captifs,  etun  certain  nombre 
de  socles  et  de  colonnes  d'une  grande  richesse.  »  (D'Orbigny  et 
Geote.) 

En  France,  plusieurs  départements,  notamment  ceux  des  Vosges 
et  de  la  Corse,  possèdent  de  beaux  gisements  de  porphyre;  mais 
cette  roche  n'est  pas  aussi  employée  qu'autrefois.  Moins  tenace,  et 
par  cela  même  plus  facile  à  extraire  et  à  mettre  en  œuvre,  le  gra- 
nité est  préféré  au  porphyre,  et  ce  dernier  n*e*t  aujourd'hui  réservé 
que  pour  les  objets  de  hixe  et  de  dècoralion  somptueuse.  —  Voir 
les  marbres  durs,  les  euphofides  et  tes  van'olites,  au  livre  X  (maté- 
riaux de  marbrerie)  de  cet  ouvrage. 
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Des  grès  \ 

373.  Giiement.  —  Les  grès  se  rencontrent»  comme  les  calcaires, 
avec  lesquels  ils  alternent  le  plus  souvent,  dans  presque  tous  les 
terrains  de  sédiment;  ils  y  fortnent  des  systèmes  de  couches  inclî* 
nées  plus  ou  moins  puissantes.  Leur  allernance  avec  les  bancs  cal- 
caires  et  les  caractères  géologiques  assignés  à  ceux-ci,  sufGsent  le 
pins  souvent  pour  déterminer  à  quelle  formation  ils  appartien- 
nent. 

274.  Exploitation.  —  On  observe  dans  les  carrières  de  gris  ou 
grésièrea  que  la  masses  en  sont  moins  dures,  à  proportion  de  la 
profondeur  où  elles  se  trouvent;  et  que^  plus  le  grès  est  dur,  plus 
il  est  aisé  de  le  diviser  en  morceaux  d'une  figure  déterminée.  Le 
grés  n*ayant  pas  de  Ut,  se  débile  sur  tous  les  sens. 

275.  TaiUe.  Pou$sière,  ses  dangers.  —  La  taille  du  grès  est  dan- 
gereuse pour  les  ouvriers  qui  le  piquent;  ce  travail  exige  de  leur 
part  des  précautions  particulières,  à  cause  d'une  poussière  exlraor- 
dinairement  fine  qui  en  sort.  «  Cette  poussière  est  si  subtile,  dit 
Rondelet,  qu'elle  passe  au  travers  des  pores  du  vorre.  On  a  éprouvé, 
dit  le  même  auteur,  que  le  fond  d'une  bouleUie  bien  bouchée  et  ■ 
cachetée,  posée  auprès  d'un  tailleur  de  grès,  en  était  couvert  au  ' 
bout  do  deux  ou  trois  jours,  u 

Cette  poudre  cause  aux  piqueurs  de  grès  une  toux  irès-f&cbeuse, 
surtout  lorsqu'ils  ne  travaillent  pas  en  plein  air.  Pour  s'en  garan- 
tir, les  ouvriers  accoutumés  à  ce  travail  ont  la  piècaulion  de  se 
placer  de  manière  que  le  courant  d'air  chasse  cette  poussière  ee 
dehors. 

276.  Composition  et  caraetères  pht^niques  et  chimiques.  —  Les  grès 
sont  des  pierres  composées  de  grains  de  sable  siliceux  de  diffërontes 
formes,  plus  ou  moins  gros,  et  réunis  par  un  ciment  siliceux,  argi- 
leux ou  calcaire.  Quelquefois  les  grains  de  sable  sont  simplement 
soudés  ensemble.  Dans  le  cas  où  l'argile  se  mêle  au  grès^  celui-ci 
est  alors  plus  facile  à  tailler,  mais  ii  est  plus  friable. 

'  Du  celtique  cr»ig,  pierre—  lerrae  Kénériqae  ponr  désigner  louw  rocbei 
texture  gré&uûrmâ.  noiammont  celles  à  base  de  quaru.  (Landrio.) 
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Lorsque  les  grès  sont  à  ciment  siliceux,  ils  ont  sur  les  calcaires 
l'avantage  de  mieux  résistera  Taclion  de  l'air,  et  même  leur  durée 
est  presque  indéfinie;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  les 
grès  de  Wurtemberg. 

Les  grès  compactes  et  fortement  cimentés  ont  beaucoup  de  cohé- 
sion; ils  sont  difficiles  à  tailler,  et  ils  résistent  très-bien  aux  chocs; 
aussi  les  eraploie-t-ou  pour  le  pavage. 

On  trouve  des  grès  colorés  de  toutes  les  manières;  mais  le  blanc, 
le  gris,  le  jauQ&lre  et  le  rougc&tre  sont  les  teintes  qui  dominent  le 
plus. 

La  dureté  et  la  résistance  de  ces  pierres  à  Técrascmeut  varient 
beaucoup. 

277.  Qualités  et  défauts.  —  Les  grès  présentent  des  degrés  de 
lénacilé  extrêmement  variables;  tantôt  ils  sont  tellement  peu  con- 
sistants qu'ils  s'égrènent  sous  la  simple  pression  des  doigts,  tantôt, 
au  coolraire,  iU  sont  d'une  dureté  et  d'une  lénactté  telles,  qu'on  a 
peine  à  les  entamer  avec  les  outils  les  mieux  acérés;  tantôt  enfin 
ils  offrent  une  consislance  qui  les  rend  Irès-propres  à  former  d'ex- 
cellente* pierres  de  taille.  Ces  pierres  sont  quelquefois  suffisamment 
réfractaires  pour  qu'on  puisse  les  employer  à  la  construction  des 

I  foyers;  en  général,  elles  prennent  bien  le  mortier  et  forment  de 
'bonnes  maçonneries. 

En  général,  les  meilleurs  grès  sont  ceux  qui  ont  le  grain  le  plus 
fin  et  le  tissu  le  plus  serré.  La  couleur  gris  clair  est  un  indice  de 
I  bonne  qualité;  les  grès  rouges  sont  ordinairement  les  plus  tendres 
fct  les  moins  résistanU. 

278.  Division  des  grés.  —  Sous  le  rapport  de  la  composition 
[du  ciment,  les  grès  se  divisent  en  grès  stUceuXf  grès  calcaires  ei 
Iffrèi  argileux. 

Les  grèi  iiliceux  sont  ordinairement  très-durs  et  à  grains 
[fins  fortement  reliés  par  le  ciment  naturel;  ils  approchent  du  quartz 
iS^i'  11  en  est  cependant  que  l'on  peut  tailler  et  même  sculpter  : 
[ainsi  la  magniflque  cathédrale  gothique  de  Cologne  est  en  grès  sili- 
ceux de  Wurtemberg.  J'ai  indiqué  plus  haut  (i76j  les  avantages  de 
1  ce  grès  sur  les  calcaires. 

Les  grès  calcaires  ont  différents  degrés  de  dureté,  en  raison 
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d«  l'abondance  el  du  fltm  ou  muins  <le  lèraseiâ  da  oimenl  cskaire 
qui  rL'unil  Ipors  grain».  On  Ips  déitigne  «ous  le  nom  de  ^rx  rairûtm 
on  C(Ucari/h*e8,  ou  d«  calcaitta  tilicifère$^  selon  que  l'une  oa  l'autre 
des  deux  subslances,  carbonale  de  cbaux  ou  milice;  se  IrouTû  prtà» 
minante. 
Les  grès  calcaires  se  éneolvenl  en  partie  dans  les  acides. 

Les  grès  argiteux  se    trouvent  par  couches,  comme  lea 
caires.  Leur  couleur  est  grise.  lU  «ont  d'un  Uia^    trés-répand 
daoâ  les  provinces  du  sud-est  de  la  Franco,  où  on  les  désigne  urd 
nairement  sous  le  nom  de  motaue  et  en  Italie  sous  celui  de  macig 
Leur  taille  est  facile  an   moment  de  l'extraction,  el  à  Tatr  tli 
acquièrent  une  dureté  qui  ne  le  cède  guère  à  celle  des  pierres  cal-^ 
caires  lés  plus  résistantes.  ^M 

379.  Diverses  espèces  de  gdés.  —  On  distingue  principalement 
parmi  les  grès  : 

i"  he  psaiumite  ^  ou  grès  argileux ^  ou  aggloméralion  de  gr 
siliceux,  rrunis  par  un  ciment  argileux,  et  souvent  parsemé 
pailletles  de  mica,  on  le  rencontre  principalement  dans  les  terrains 
silurien,    dévonicn  et  liouiller.   Dans  ce  dernier  cas^  on  le  design 
souvent  &ous  ie  nom  de  grès  hotniieTf  grès  des  hnuiUèrct.  On  le  trouvé^ 
en  cnucheà,  en  ainafi,  rarement  en  filons.  — Sa  texture  est  schUto- 
gréàifurme:  sa  couleur  est  variable;  elle  est  rougeâtre,  grisâtre, 
jaune,  verdâtre,  brun&lre,  noirâtre,  blancb&lre,  quelquefois  bigar- 
rée. 

Le  grès  psammile  s'exploite  à  ciel  ouvert,  et  produit  des  pierres 
d'appareil  Irès-voIumincuses;  il  se  l^is^c  piquer  el  tailler  Irès-pro-j 
prement.  Sa  couleur  est  le  gris  cendré  plus  ou  moins  foncé.  U  MJ 
rencontre  quelquefois  des  grès  de  cette  espèce^  dont  le  ciment  arp-l 
Icux  est  susceptible  de  se  délayer  et  de  se  dfl'truire  à  l'air;  iUsoot, 
alors  tout  à  fuit  impropres  aux  constructions,  et  peuvent  tout  «ij 
plus  servir  dans  les  fondations  ou  la  maçoanerie  intérieure  et 
crépie. 

La  ville  de  Carcassonne  est  entièrement  bâtie  avec  ce  grès  ] 
venant  des  carrières  de  Villéry. 

Les  constructions  sur  le  canal  de  Languedoc,  le  port  de  Carc»- 


emenl 
Qé  dr^ 


>  Paammite,  -~  probablement  du  latîo  psammiamas,  fut  du  grec  kaamai^ 
sable? 
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sonne»  les  ponts  de  la  Paix,  de  Marengo,  le  pont  aquedoc  dn  Fres- 
quel,  sont  faites  avec  ce  grès.  Les  carrières  sont  peu  éloignées  du 
canal,  il  en  exiiîte  rnérn»  sur  ses  bords;  aussi  on  en  transporte  des 
blocs  volumineux  jusqu'à  Toulouse,  où  la  pierre  est  excessivement 
rare. 

S*  Le  vieux  grès  rouge  [old  red  sattdstone  des  Anglais)^  qui  est  un 
psaramite  appartenant  au  terrain  dévunien;  très-commun,  notam- 
ment dans  le  pays  de  Galles  et  dans  quelques  contrées  voisines,  où 
il  est  fort  employé  à  la  bâtisse;  il  est  aufsi  fort  répandu  en  Bel- 
gique. (Voir  les  grès  étrangers,  Belgique,  §  386.) 

3*  Le  nouveau  grh  rouge  [neio  red  sandstone  des  Anglais,  roth 
liegende  des  Allemands  [soua-sol  rouge),  qui  appartient  au  terrain 
dévonien.  Très-commun  en  Angleterre  et  dans  la  Thuringe,  où  U 
alterne  avec  le  zechstem. 

V  Le  grès  des  Vosges  ou  grès  vosgten,  appartenant  au  même  ter- 
rain, et  dont  sont  formées  en  grande  partie  les  montagnes  des 
Vosges. 

S*  Le  grès  bigarré^  qui  appartient  au  terrain  de  trias.  C'est  le 
bunfcr  sandstein  des  Atlemands.  (Voir  les  grès  étrangers,  Prusse, 
§  293.) 

6"  Le  grès  de  Luxembourgy  —  grès  de  Kœnigsiein  ou  Quader^ 
Sandstein  '  des  Atlemands  —  appartenant  aux  étages  inférieurs  des 
terrains  jurassiques;  ce  grès  est  remarquable  par  la  propriété  dont 
U  jouit  Rouvent,  de  se  diviser  naturellement  en  carreaui  plus  ou 
moin*!  parfaits.  —  La  forteresse  de  Luxembourg  est  bâtie  sur  un 
massif  de  grès  de  cette  espèce. 

7*  Le  grès  fistuleux,  qui  se  trouve  dans  le  terrain  parisien.  Il  est 
très-répandu  aux  environs  de  Bruxelles,  où  on  le  trouve  au  milion 
des  sables  en  masses  tuberculeuses  Irès-irrégu Hères. 

8"  Le  grès  blanc  ou  grès  commun^  ou  grès  de  Fontainebleau,  qui 
appartient  au  même  terrain.  <Jn  le  trouve  principalement  à  Fontai- 
nebleau, à  Longjumeau,  Pontoise,  etc.  (Voir  livre  VIII,  matériaux 
de  pavage.) 

Les  carrières  de  Busagni,  près  de  Pontoise,  fournissent  un  grès 
très-rechercbé  pour  les  constructions  hydrauliques;  et,  quoiqu'il 


I  Quader-saadstira  —  pierre  de  sable  équarrio,  en  carreau,  en  table;  —  qua* 
timr  du  latin  quadrua,  carré.  — >  Sandstein,  pierre  de  sabte. 
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soU  presque  friable  dans  la  carrière  11  devient  excessivemenl  dor 
sous  l'eau. 

&•  Les  gi*ès  verts  ou  tnoiasaes  sonl  toujours  plus  ou  moins  mi 
ces;  les  paillettes  de  mica  sont  couchées  à  plat  et  nuisent  quelq 
quefois  à  la  solidité  du  grès.  Le  ciment  est  calcaire  ou  argileux. 
Ces  grès  se  laissonl  tailler  avec  facilité  au  sortir  de  la  carrièrct  et 
deviennent  Irès-durs  à  l'air.  Il  y  en  a  qui  s'égrènent  par  la  gelée» 
c'est  problublement  û  ce  défaut  de  cohésion,  que  ces  grès  doivei 
leur  nom  de  molastt. 

La  couleur  de  ces  pierres  est  semblable  à  celle  de  quelques  argi- 
les vertes.  Il  n'est  pas  prudent  d'employer,  sans  un  délai  d'au 
moins  un  an,  les  molasses  sortant  de  la  carrière^  car,  quelle  que 
soit  leur  ressemblance  avec  celles  déjà  éprouvées,  il  peut  arriver 
qu'elles  se  dégradent  complètement  dans  un  espace  de  temps  asseï 
court;  on  en  voit  de  nombreux  exemples  dans  les  environs  de 
Genève  (Suisse),  où  ces  grès  sont  très-employés.  ^Ê^ 

40"  Grès  ferrugineux.  —  On  trouve  aussi  des  grès  qui  sont  forte-^^ 
menl  imprégnés  d'oxyde  de  ferhydralé,  qui  lescolorenl  en  jaune oii; 
en  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Les  grès  de  celle  espèce  sont  dési^ 
sous  le  nom  de  grès  ferrifhres  ou  ferrugineux  ;  quelques  collines  d 
environs  de  Bruxelles  et  de  Diesl  (Belgique)  en  sont  presque  en\JJ^- 
rement  formées. 

U"  Grèi  tendre  et  friable.  —  A  existe  enfin  des  grès  tendres 
d'une  formation  trop  récente,  pour  qu'ils  aient  atteint  leur  degré 
de  perfection.  Ils  s'écrasent  si  facilement  qu'on  ne  peut  les  employer 
comme  pierre  de  construction  ;  ils  ne  servent  qu'à  Taffûtage  da 
outils  ou  à  faire  du  sablon. 

Toutes  ces  pierres  renferment  des  débris  de  fossiles  très-nooh 
breux,  et  en  général  tous  ceux  qui  caractérisent  les  terrains  nu- 
quels  ils  appartiennent.  (Voir  liv.  II —  Géologie.) 

280.  On  peut  rattacher  au  grès  les  roches  suivantes  : 

Le  quartz  grenu,  grès  à  tissu  très-fin  et  très-serré.  Cette  roche  est 
très-abondante  dans  le  terrain  silurien  des  Ardennes. 

Le  macigno,  p?ammile  plus  ou  muins  mélangé  de  calcaire  On  le 
trouve  en  grande  abondance  dans  le  terrain  jurassique  des  Apen- 
nins, et  sur  quelques  points  de  la  Belgique.  (Voir:  Grès  élraa- 
gers.) 
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.'On  pourrait  égalemeal  rattacher  au  grès  le  poudingue  et  le  gom- 
phoitte,  mais  aous  préféroos  décrire  ces  roches  avec  les  sitex  et  let 
cailloux. 


281,  Usages  des  grés.  Grès  fretnçau.  —  Dans  les  pays  où  il  n'y 
a  pas  de  bonne  pierre  calcaire,  on  fait  usage  dans  les  constructions 
de  grès  dont  la  dureté  cunvient  à  de  bons  moellons,  et  même  à 
d'excellentes  pierres  de  taille.  Ainsi  les  carrières  des  environs 
d'Ascaîn  (Basses-Pyrénées)  produisent  de  très-beaux  blocs  de  grès 
que  l'on  a  employés  avec  avantage  aux  constructions  du  phare  de 
Biarritz;  du  pont  de  Saint-Esprît-Dayonne,  sur  l'Adour;  du  pont 
Mayou,  surlaNive.  à  Bayonne,  etc.  De  ces  mêmes  carrières,  on  tire 
aussi  des  quantités  considérables  de  pavés  pour  les  villes  des  Bas- 
ses-Pyrénées et  autres  déparlemenls  limitrophes. 

La  carrière  de  grès  rouge  du  banc  de  ffommarltn,  arrondisse- 
ment de  Sarrebourg  (Meurlhe),  a  fourni  les  pierres  de  la  plupart 
des  églises  et  des  châteaux  de  la  Lorraine  allemande,  qui  se  font 
remarquer  par  leur  teinte  rembrunie;  telles  sont  celles  de  Saint- 
Wandel,  de  Sarrebruck,  etc. 

Les  masses  de  grès  blancs  de  Saint-Gobaîn,  Coucy  et  Villers-Go- 
terets  (Aisne),  ont  fourni  les  pierres  d'appareil  du  château  de 
Coucy,  et  sont  encore  employées  pour  les  constructions  des  four- 
neaux de  Saint-Gubain. 

Les  gréa  de  l'Orne,  connus  sous  le  nomde gn'sardSf  derouisards. 
etc.  p  sont  de  très-bonnes  pierres  d'appareil.  Ceux  de  la  Dordogas 
servent  aussi  dans  les  constructions. 

Dans  plusieurs  autres  contrées  de  la  France  on  emploie  égale- 
ment les  grès  avec  beaucoup  de  succès  pour  les  constructions  ;  det 
villes  entières,  telles  que  Carcassonne,  Brives  (Corrèze),  etc.,  sont 
b&ties  avec  cette  pierre,  dont  on  s'est  servi  dans  une  grande  parlia 
des  ouvrages  d'art  du  canal  du  Languedoc  et  du  chemin  de  fer  da 
Midi,  ainsi  que  pour  les  ponts  de  Nevers  et  de  Moulins  (grès  psam- 
mile),  et  aussi  dans  un  grand  nombre  d'édifices  publics  et  particu- 
liers. Les  grès  entrent  également  dans  ta  construction  des  chaînes 
et  des  encoignures  de  b&timents,  des  marches  d'escaliers,  des 
dalles,  etc. 

Les  montagnes  des  Vosges  renferment  plusieurs  espèces  de  grès 
employés;  le  soubassement  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  est  en 


il 
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grès  bigarré  des  environs  de  Pbalsbourg,  qui  supporte  la  scalptare, 
«t  dont  on  peut  même  faire  des  statues. 

Le  grès  bigarré  des  Voivres  (Vosges)  s'eicploile  en  lava  oa 
qaea  minces  qui  sont  employées  pour  toitures. 

Nous  en  reparlerons  à  l'article  Couverture. 

X^sgr^sde  la  Haute-Loire  fournissent  de  trës-beaui  matériatu 
de  construction  :  le  grh  psammile  de  Btavosy  a  beaucoup  de  cohé- 
sion; son  poids  spécifique  est  de  3,30,  et  il  est  employé  pour  l^y 
sculpture.  Son  prix  à  la  carrière  est  de  50  fr.  le  mètre  cube.  tTi^f 
vahélé  du  même  grcs^  qui  ne  pè&e  que  3,30,  est  aussi  employée 
pour  pierre  de  taille  ;  son  prix  est  seulement  de  20  fr.  —  (Voir  Is 
liste  des  pierres  de  construction  employées  dans  cbaque  départe- 
ment et  les  notices  à  la  suite.) 

282.  Disons  pour  mémoire  que  les  grès  servent  aussi  à  faire  des 
meules  à  aiguiser,  et  qu'il  en  est  de  très-durs,  a  gros  grains  que  l'oo 
emploi»;  pour  faire  des  meules  de  moulins. 

Il  y  a  des  grès  qui  sont  tellement  lèfractaires  qu'on  les  emploie 
pour  les  revêtements  intérieurs  des  hauts  fourneaux;  c'est  ce  qui  a 
lieu  pour  quelques  grès  de  Wurtemberg. 

283.  Disons  enfin  que,  dans  quelques  contrées,  certains  grès  i  i 
texture  lâche  cl  grossière  sont  employés  à  la  conft'clion  des  filtre? 
pour  In  cl.'irilication  des  eaux.  Les  Iles  Canaries  en  possèdent  île 
très-propres  à  cet  usage  ;  mais  celui  qui  a  le  plus  de  réputation, 
parall-ii,  s'exploite  dans  la  Navarre.  —  Quoique  d^un  grain  peu 
serré,  ce  grès  se  prête,  mais  grossièrement,  à  La  sculpture  *. 

Gros  étrangers. 

284.  ANGLETERIIE.— Parmi  les  grès  utilisés  en  Angleterre,  nous 
ne  trouvons  à  citer  que  les  grès  d'Ecosse,  de  ScbefQeld,  de  Rock- 
bill,  deCaithness,  deLeysmUl,  Border,  Balgavires,  Bolmasbanoer 


I  ■  Des  impostenrg,  discntBIM.  D'Orbiimy  et  Génie. dans  leur  G«a?of7r««;ir)'>- 
qnée  aux  oHh,  etc.,  en  avaient  Uif  exi'CUfcr  des  s'atues  tle  s.iinl>,  dont  \ei  uHes, 
en  partie  creuses,  ver^i&ieiit  des  larmes  abondiiDics,  en  livrant  [ta«>ba^  à  ttao 
dont  ou  les  rempiisï^&it  pur  une  ouverture  habilement  dissimulée  ;  OQ  coni- 
prend  ^ue  la  cnvitc  oii  s(^  trouwiit  les  veux,  présentant  au  liquide  là.  partie  la 
plus  mince  &  traverser.  I  eau  arrivait  facilement  eu  cat  eadroKpar  goulieleuas 
et  la  foule  Ébaiiie  criait  :  miracle  I  » 


PIEHRBS  A  BATIR  NAT0REUE8. 

et  Gayind,  employés  pour  pavages  et  autres  objets  deconstrnction, 
lels  que  dalles,  carreaux,  cuves,  etc.  —  Citons  aussi  le  grès 
quartieux  deCraigleith  et  leR  pierres  dites  de  Garlingoose  el  de 
Barnton  (Ecosse),  employés  à  Edimbourg  el  autres  villes  pour  cons- 
tructions, pavages,  escaliers»  etc. 

286.  CoLOMEs  ANGLAISES.  Inde,  —  On  sait  que  dans  l'Inde,  sous 
ce  climat  brûlant,  les  parois  de»  habitations  sont  souvent  entière- 
méat  percées  àjour,  de  manière  à  faciliter  le  -renouvellement  de 
Taîr  et  à  modérer,  par  suite,  la  chaleur.  Or.  les  pierres  de  construc- 
tion qui  se  laissent  le  mieux  découper  sont  des  dalles  de  grèt 
quartzeux  et  micacé.  Elles  proviennent  généralement  de  Mondza- 
pore,  près  de  Benarès. 

Ce  ne  sont  puâ  seulement,  dit  M.  Delesse,  certaines  parties  des 
habitalionsi  mais  les  habitations  tout  entières,  des  mosquéeSi  des 
édilices  immenses,  qui  sont  déchiquetés  sur  toutes  leurs  parois,  et 
formés,  en  quelque  sorte,  de  treillages  en  pierres.  Le  travail  persé- 
vérant de»  habitants  de  l'Inde  parvient  même  à  découper  le  marbre 
blanc  comme  )e  grès;  et  notons  en  passant  que  ces  pierres  sont 
aussi  dures  et  aussi  difticilea  à  sculpter  que  les  grès  et  les  marbres 
employés  dans  nos  coûstruclions  ;  mais  la  main-d'œuvre  dans  ce 
pays  esta  vil  prix. 

JVouveile  Galles  du  Sud,  —  A  Pidney,  on  se  sert  dans  les  construc- 
tions d'un  grès  carbonirèrc  qui  présente  quelquerois  une  structure 
prismatique  bien  caractérisée. 

Terre  de  Van-Diémen.  —  A  IIobart-Town,  dans  la  Terre  de 

Van-Diément  od  se  sert  dans  les  constructions  d'un  grès  jaune  gri- 
s&tre. 

Colonie  de  Natal.  —  Legrès(siliciou9  sandgtone)  est  très-employé 
dans  ce  pays  ;  il  est  de  diverses  couleurs,  rouge,  gris,  jaune,  varié. 
On  l'extrait  à  Berea-Durbun  ;  à  TTmhlangc-Iltvcr  ;  à  Town  Hill 
Quarries  ;  Muritzburh  ;  ùCuto's  Munor;  à  Bluff,  Durban. 

Le  grès  de  Natal  a  été  employé  dans  la  construction  des  ponts 
d*Helen  Bridge,  Mooi  Hiver;  Alice  Bridge,  Ëstcourt,  Bushmao 
River,  etc. 

286.  BELGIQUE  ^  —Le  sol  de  la  Belgique  fournit  à  la  cons- 

■  i^s  reoc«i^ncinenU  qui  suivent  sont  extraits  du  rcmarqaable  ■  Catalogue 
4e*  roches  alite»  produits  luiuéraux  delà  Hdgique.»  SDDexé  au  Ctutogue  spécial 
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truclion  un  cerUia  nombre  de  grès  calcaires,  siliceux  et 
leux  dont  quelques-uns  en  grande  abondance,  tels  que  les  ps 
mites,  les  macignos  et  les  grès  pour  pavages,  etc.,  da  lemio 
anthraxifôre.  ^H 

Psammi'tes.  —  Les  psammites  du  terrain  éocèoe  se  trouvent  dai^^ 
les  localités  suivantiis  : 


AHyon  (psammite  glauconiFère  du  Mont-Panisel)  ; 

A  Ot^lcamp  (psammite  lustré  glauconlfëre)  ; 

A  Avernas-leBauJum  (psammite  cnrnpacte,  employé  danr 
constructions  agricoles  de  peu  d'importance); 

A  Orp-le-Qrand  (psammite  glauconlfëre  à  noyaux  siliceux)» 

Les  psammites  du  terrain  anthraxifùre  proviennent  des  eiploîtt- 
lions  de  Liège  (Houilllère  Batterie)  ;  deMahy, —  Flémalle-Grandc  — 
{fffés  de  Flànalïe)^  ce  grès  employé  pour  la  fabrication  do  meules 
très-eslimécs  des  taillandiers  et  pour  Témondage  des  canons  de 
fusil  ; —  d'Awirs,  (pierre  à  bfttir);  —  d'Hozémont,  (psaronaite  rbom* 
boïdal); — de  Clerraont  ; —  d'Huy;  —  de  Viers  et  de  Frailure 
{pierre  d'Avoine)  pour  le  pavement  des  maisons,  granges  et  ateliers; 
inattaquable  par  les  acideset  pour  cela  employée  à  la  confeclioade 
récipients  par  les  fabricants  de  produits  chimiques. 

Aux  matériaux  de  pavage,  dallage  cL  carrelage  (livre  VIII)  dou» 
retrouverons  les  psammites  belges  ou  pierre  à  paver  sur  lesqueU 
noua  donnerons  des  détails  intéressants. 

Les  grès  du  terrain  jurassique  (lias)  de  Luxembourg,  —  de 
Frassen  (Commune  de  Bonnerl),  —  de  Martinsarl  (Communes  de 
Jamoignes  et  Villers-aur-Scmoy),  sont  aussi  employés  daas  le$ 
constructions  locales^  en  dehors  de  leur  application  comme  pavéi 
à  Bonuert,  Arlon,  Saint-Léger,  etc. 

Le  grès  entre  les  couches  Cinq-Pieds  et  Couteau  de  la  houillère 
de  Batterie  est  une  des  roches  les  plus  dures  du  terrain  houiller. 

287.  hfacignos.  —  Le  grès  calcarifère,  du  terrain  tertiaire  — 
miocène  —  désigné  sous  le  nom  générique  de  macigno  s'esploile* 
Velaiue,  à  Gobertange,  près  Judoigne,  à  Grand-Uallel,  etc. 


d«  cette  nation  à  rExposiiion  de  1867.  —  Ce  caialogue   géologique  b8«A  nn*  b 
claBsiQcaliUM  de  A.  tïuinoiit.  corrcspoodait  ti  une  8upt:it>c  collection  rccudlliedi 
iStif.  par   J.  Van  Sche'peiueel  Thim.  iiigùnieur  piiticipal  au  Coips  des  ottnet 
he\fifi.  pour  l'Eipositiun  universelle  do  Lundreti,  et  revue  et  augmeattte  avecl*  | 
ooacourit  du  professeur  Malaise. 


^ 
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Le  maeiffno  le  plus  important  de  ce  terrain  est  celui  désigné  sous 
le  nom  de  pierre  de  Gobei'tnnge,  —  Il  est  d'un  gris  jaunâtre,  sale  ; 
Tépaisseur  de  ses  blocs  varie  de  Om.lGc.  àOm.20c.,  sur  une  surface 
ordinaire  de  \  mètre  carré.  Cette  pierre  résiste  parfaitement  aux  in- 
tempéries atmosphériques  et  surtout àl'action des  gelées.  (M.  Dema- 
netdit  cependant  qu'elle  perd  ses  vives  arêtes parreffetdequelques 
hivers  *].  —  £lle  se  laisse  tailler  avec  facilité  et  produit  un  très-bel 
effet  dans  les  ouvrages  d'ornement.  —  Rarement  pleine,  plus 
souvent  remplie  de  trous  et  de  moîes  terreuses  que  les  carriers  dis- 
simulent au  moyen  de  pièces  rapportées  et  fixées  à  la  gomme 
laque!  —  Très-employée  surtout  pour  les  maçonneries  de  petit 
appareil  des  parements  des  édifices.  La  façade  de  môlel-de-Ville 
de  Bruxelles  et  de  sa  flèche,  les  façades  principales  et  latérales  de 
l'église  Sainte-Gudule  et  des  principaux  monuments  des  Flandres 
sont  construits  ou  réparés  avec  la  pierre  blanche  de  Gober- 
tange. 

Le  prix  du  mètre  cube  de  cette  pierre, sur  place,  en  1867,  variait 
de  60  à  90  fr.  suivant  les  dimensions  des  blocs. 

Les  carrières  du  macigno  de  Gobertange  sont  à  Melin  et  sont  ex- 
ploitées par  MM.  Boston-Brasslnne,  de  Gobertange  ;  A.  Boulanger; 
E.  Paul  el  D.  L'Hoest. 

Deux  autres  macignos  sont  exploités  à  Grand-Hallet  :  un  siliceux, 
constituant  une  pierre  réfraclairo,  forme  un  banc  de  0  m.  40  c.  d'é- 
paisseur qui  fournit  drs  produits  recherchés  pour  la  construction 
des  fourneaux  où  la  chaleur  doit  être  peu  développée.  La  valeur  sur 
place  des  pierres  équarries  est  de  4  fr.  le  mètre  cube  ((867)  ;  — 
l'autre  calcareux,  vendu  K  fr.  le  mètre  cube,  sert  à  paver  les  cours 
et  les  chemins  des  exploitations  rurales, 

Le  terrain  jurassique  belge,  fournit  aussi  \e  macigno  à  Longeau, 
Gucrlange,  Ruottc,  Sainl-Ucmy,  Lalour  et  Mcssancy  et  connu  sous 
le  nom  de  macigno  ou  pierre  d'Aubange,  employée  pour  les  cons- 
tructions rurales. 

Le  terrain  de  trias  ou  keuprique  donne  aussi  à  Attert  el  à  Basse* 
Bodeux  du  macigno. 

Le  terrain  anlhraxifère  fournit  également  cette  roche  à  Mazy. 

Citons  encore  le  calcaire  slUcieux  de  Velatne  et   le  calcaire 

'  Note  spéciale  dans  le  Guide  pratiqae  du  Cottslrvcteur.  —  Lacroix.  —  Pari», 
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quarlxifère  de  Saint-Gilles  {terrain  éocène)  et  le  j/rês  fîstuttux  des 
environs  de  Bruxelles  ;  constituant  des  pierres  blancbcs  de  formes 
bizarres  ayant  celle  de  galetteà  bosselées,  trèt»-aboudantes  dans  tuai 
le  Brabant,  el  qu'on  emploie  dans  les  moeUonDa^s  el  les  rocail 
lages.  —  Le  grès  jaune  ou  verdàlredes  carrières  des  EcauMio< 
d'Enghien,  est  enlrû  dans  la  conetruclion  d'hôleU  divers  du  quar 
lier  Lêopold  à  Bruxelles. 


3S8.  PAYS-BAS.  —  Le  Grand;duché  de  Luxembourg  fournit 
grès  de  couleur  grise,  souvent  jaunùtic,  vcrd^klre  ou  rougei' 
plus  ou  moins  foncé,  parfois  d'un  rouge  de  brique  ;  d'un  grain  plus 
ou  moins  fin  et  homogène;  les  principales  carrières  sont  à  Bollc 
dorf,  Dellingen,  llahlingen,  Girsl,  Born,  Berg,  Colmar,    Nicd 
mertzig,  Scbicren,  Burghof.  Bollingen  etlUarienlhal. 

Ce  grès,  utilisé  souvent  en  Belgique,  a  servi  entre  autres,  au 
eoubas^ement  de  la  Banque  Nationale  belge,  dont  réli^valtoo  est 
presque    entièrement  construite  en     calcaire    d'Audua-Ie-Tiche 
(Moselle)  et  en  calcaire  similaire  d'Esch,  sur  rAlzcUc  (Grand-ducbé 
de  Luxembourg),  ainsi  que  certaines  parties  de  t'église  de  Lœckei 
à  Bruxelles,  les  parapets  des  grands  viaducs  de  Luxembourg,  1* 
cien  hôtel  du  gouvernement  provincial  à  Luxembourg,  le  nuu 
hôtel  des  États  et  l'église  des  Rédemploristes  dans  la  même  TiUe^ 


289.  SUISSE.— A  Genève,  ^  Berne,  à  Lausanne  et  dans  d'autn 
villes  de  la  Suisse,  on  bâtit  avec  le  grès  vert  ou  molasse.  Ce  gr< 
est  surtout  très-employé  pour  les  chambraales  des  portes  et  d 
fenêtres,  les  cœurs  de  cheminée,  etc. 

Pour  Genève,  les  carrières  sont  situées  sur  Tune  el  l'autre  rivt 
du  lac  ;  les  unes  au  pied  du  coteau  de  Coligny,  les  autres  entre 
Copel  et  Nyon  ;  rh6tel-de-ville  de  Genève  est  bàli  avec  la  moloM^, 

Quant  à  Berne  et  à  Lausanne,  les  carrières  sont  aux  environs  At 
ces  villes. 

290.  WURTEMBERG.  —  Les  grès  de  presque  tous  les  terraiûî 
sont  exploités  en  Wurtemberg,  cl  sont  pour  la  plupart  employai 
pour  les  constructions.  Us  sont  d'excellente  qualité. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  à  l'ouvnge  do 
M.  Delesse',  résume  leurs  principales  propriélés,  d'après  les  rcQ' 
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seignements  qui  ont  été  fournis  à  ce  savant  ingénieur  des  mines, 
par  M.  Wagner. 
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1  pied  cube  de  Wuriémberg  »  17/&7  du  pied  français;  I  Oohn.  —  SI/7 
fr»nc&. 

291.  Caractères  des  grès  du  Wurtemùerg.  —  Les  grès  bigarrés  du 
■Wurtemberg  s'exploilenl  dans  la  forêt  Noire,  et  leur  prix  de  revient 
est  pou  élevé.  Leur  poids  spécifique  est  d'autant  plus  furt  que  leur 
grain  est  plus  tin.  Ils  se  taillent  très-facilement,  et  on  les  débite, 
soilen  blocs,  soit  en  larges  dalles.  Leur  résistance  à  l'écrasement 
est  grande.  U  y  en  a  qui  sont  rëfraclalres. 

■  Kfuppr,  terrain  keapn'que  oq  lerrafa  de  trias  sont  synonymes  (terrain 
«econdaîre). 
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Ils  sont  recherchés  pour  les  constructions.  Korsqa'ils  sont  à  gm 
grains,  on  les  emploie  comme  pierres  meulières  pour  moudre  1« 
blé.  Quand  ils  sont  tendres,  on  s*en  sert  aussi  comme  meules  i 
aiguiser. 


292.  Grès  du  keupfr  {trias)  supérieur,  —  Parmi  les  grès  du  Wu; 
temberg  il  en  est  un  trtïs-remarquabic,  c'tii  le  gréi  du  keuper  m, 
rieur.  Il  s'exploite  dans  les  environs  de  Tubingen,  de  Nurtingeo 
de  Stuttgart.  La  meilleure  qualité  vient  de  Schlnydorf  et  du  HolU 
teinbruch.  Ce  grés  est  poreux,  gris  blanch&lre  ou  même  blanc. 
Son  grain  n'est  pas  constant.  La  variété  qui  est  plus  spécialement 
employée  aux  constructions  est  à  gros  grains.  ^B 

Ce  grès  estréfracLaireel  peut  servir  à  construire  de»  foumcanx^^ 
en  Allemagne  d'où  son  nom  de  slubensandslein  ^  Sa  résistance  i 
l'écrasement  est  à  peine  moitié  de  celle  des  autres  grès  du  trias; 
mais  cet  inconvénient  est  bien  compensé  par  son  inallërabililé, 
sa  grande  légèreté  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  tailler  el 
sculpter.  S 

Les  églises  gothiques  conslruîles  au  xiii"  siècle  avec  ce  grès  pron- 
Tent  son  inallérabililé.  11  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  ne  se 
décompose  nullement  à  l'air  et  ne  se  couvre  pas  de  plantes  para- 
sites; aussi  conserve-t-il  sa  couleur  blanch&tre  après  plusieun 
siècles. 

L'ensemble  des  propriétés  de  ce  grès  du  trias  supérieur  le  pli 
incontestablement  au  premier  rang  des  matériaux  de  cooslructioo 
connus  jusqu'à  présent.  Il  a  été  très-employé  pour  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Cologne. 

Les  grès  du  terrain  de  trias  supérieur  (keuper)  se  répandent  A 
une  grande  distance  tout  le  long  du  cours  du  Neckar  et  du  Rhio, 
à  Cologne^  à  Amsterdam,  à  Uim,  ainsi  que  dans  la  Bavière  et  dans 
la  Suisse. 

293.  PRUSSE  RHÉNANE.   —  Le  grès  bigarré  »,  qui  est  Irts- 

développé  dans  les  environs  de  Trêves,  fournil  d'excellents  m»t^ 
riauxde  construction.  Les  carrières  sont  à  Beilinger,  Lorig,  Cde'" 
fang.  Pfalzerwald,  Waaerliesch,  Taweren,  Ililtengend. 
Le  grès  pour  les  œuvres  d'art  est  quarlzeux;  on  distinguo  (l«i 

*  StoboasmdsUin  —  (sfuixn.  foumean,  stadstdttf  pierre  de  grès.) 
■  C'ut  le  baotersantlsteio  des  Allemands  ;  tr&d.  :  pierre  de  grte  higun- 
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paillettes  de  mica  blanc,  ainsi  que  des  parties  argileuses  dissémi- 
nées. Son  grain  est  très-Qn,  bien  homogène  ;  sa  couleur  est  grise, 
légèrement  verdàLre.  Il  se  laisse  sculpter  très-facilement.  Il  s'ex* 
ploile  dans  une  carrière  près  Ue  la  Moselle,  à  un  quart  de  lieue  de 
Grevenmacber  (Prusse).  —  30  francs  environ  le  mèlre  cube  dans  la 
carrière  —  50  francs  rendu  à  Luxembourg. 

Parmi  les  grès  remarquables  de  la  Prusse  nous  citerons  encore 
celui  d'Uerzegenralh.  près  d'Aix-la-Cbapclle.  Co  grès  esL  blanc* 
presque  entièrement  composé  de  graios  de  quartz  pur.  Il  se  laisse 
facilement  tailler  et  sculpter;  il  peut  être  obtenu  en  blocs  de  toute 
grosseur;  il  ne  s'égrène  pas  nt  ne  change  pas  de  conteur  par  l'ex- 
position à  l'air.  —  La  colonne  du  Congrès,  à  Bruxelles,  est  en  grès 
d'Herzegenralh. 

Les  grè."*  de  Grevenmacber  et  d'Uerzegenralh  ont  leurs  parcîîs 
dans  les  grès  bigarrés  des  Vosges,  et  notamment  dans  celui  de 
Phaisbourg. 

294.  ITALIE. —  En  Italie,  dans  la  province  de  Bergame,  les  grès 
employés  dans  les  constructions  sont  le  grès  rouge  de  Gorzonc,  de 
Pesogne  et  de  Darfo;  il  appartient  au  terrain  permien  ou  au 
Veracano. 

Le  grès  vert  de  Parnico,  du  terrain  crétacé,  sert  aussi  à  faire  de 
grandes  meules  à  aiguiser. 

Le  grès  vert  de  Mapello,  du  terrain  crétacé,  s'emploie  beaucoup 
pour  les  constructions. 

Le  grès  vert  micacé  d'Aslîno,  du  terrain  tertiaire  inférieur.  On 
en  fait  aussi  des  meules  à  aiguiser. 

Le  grès  molasse  de  Bagnalica,  appartenant  au  terrain  tertiaire 
moyen  résiste  bien  au  feu,  et  est  employé  pour  la  construclion  des 
fourneaux. 

La  Toscane  est  très-riche  en  grès  calcaires,  dont  quelques-uns 
Bont  d'excellente  qualité.  Leurcouleur,  d'un  grisfranc  et  uniforme, 
a  été  mise  à  profit  par  les  architectes  florentins,  qui  l'ont  habile- 
ment fait  concourir  â  la  décoration  des  édlQccs. 

295.  Macigno,  -^  La  variété  de  grès  la  plus  spécialement  recher- 
chée pour  les  constructions  est  le  mactgno  (synonyme  de  pierre  de 
taille  ').  C'est,  nous  Pavons  vu,  pour  les  uns,  un  grès  calcarifère; 


'  Mètiano  —  eo  terme  général  signifie  pierre,  rocher.  —  Pietra  mtcign; 
pierre  tresMlure  ;  d'autre  pari  macigna  ic  u*aduil  aussi  par  pierrt  grise. 
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pour  les  autres  un  calcaire  silicifère;  c'est  en  somme  an  psammitc 
plas  ou  moins  mélangé  rie  calcaire  et  qui  appartient  aa  lemin 
éocène. 

Le  grain  du  macigno  est  tantôt  très-fln,  tantôt,  au  contraire,  S! 
est  très-gros,  et  alors  la  rocbe  passe  au  poudingue.  Lorsque 
grain  est  de  la  grosseur  d'un  pois,  on  lui  donne  le  nora  de  ein 
chî'a  '.  Le  macigno  renferme  souvent  des  débris  de  schiste  argileux 
noir  et  aussi  des  matières  charbonneuses.  Il  se  désagrège  en  perdant 
son  ciment  calcaire  et  aussi  par  la  suroxydation  du  protoxyde  dfl 
fer  qui  s'y  trouve  contenu.  On  a  fait  la  remarque  qu'il  se  désagrège 
rapidement  lorsqu'il  est  au  bord  de  la  mer. 

G*est  avec  une  espèce  de  madgno  que  sont  dallées  les  mes  de 
Florence  et  de  Pise. 

Les  carrières  dans  lesquelles  on  Pexploite  pour  cet  usage  sont  à 
Mugarone,  Signa,  la  Gonrolina,  Vélano,  etc.  Les  dalles  sont  rectso- 
gulaires  et  ont  une  surface  constante  de  0  m.  34  c,  avec  une  épais- 
seur variant  de  0  m.  025  à  0  m.  033. 

Le  macigno  ile  Livourne  est  de  médiocre  qualité.  11  est  pénétra 
par  des  veipes  de  baryte  sulfatée,  et  n'est  employé  que  pour  les 
constructions. 


Pietra  terena.  Ce  nom  est  donné  à  un  macigno  éocène  d'une  qaa- 
lilé  supérieure,  recherchée  pour  l'architecture  monumentale'.  Ce 
grès  se  laisse  tailler  et  sculpter  de  la  manière  la  plus  délicate;  on 
en  fait  des  colonnes,  des  marches  d'escaliers,  etc. 

Pietra  morta*.  Ce  nom  est  donné  à  un  autre  macigno  qui  a  perdn 
son  ciment  calcaire  et  qui  résiste  au  feu.  Il  s'exploite  à  Colfolioo, 
à  Pisloie,  etc. 

Pietra  forte  ou  pietra  macigno  '.  Ce  près,  qui  est  plutôt  un  cal- 
caire silicifère  qu'un  grès  calcaire,  est  un  des  meilleurs  matérîaai 
de  construction  des  environs  de  Florence  (carrières  de  Novoli  prè* 
de  Fiesote,  de  Monte-Hifaldi,  de  Segni,  de  Monte-Gnceri).  11  a  servi 
notamment  à  construire  le  palais  Pitli.  Ce  calcaire  silicifère  appar- 
tient au  terrain  crélncé  moyen.  Il  est  très-dur.  On  s'en  sert  ausù 
comme  dalle.  Il  est  employé  également  à  Naples. 


i 


*  Ciaerehiê  «i^ifle  en  effet  en  italien  gesse,  eieéroie,  —  (Plante  d«  li(t- 
roille  des  légummeufes.) 

>  Cette  fup^riontô  est  traduite  on  italien  par  le  mot  Borena  .'pierrede  liréa^ 
pierre  de  maflre. 

*  Pierre  mort*  et  forte  —  signifieal  égalemeal  pierre  rfuro,  9olià». 
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Verrueano  psammetico.  Pierre  très-dure  et  très-fine»  mélangée  de 
indes  ou  rubans  d'une  espèce  de  ciment  quartzeux  ;  cette  pierre 
résiste  à  toutes  les  intluences  ulmosphériques  et  convient  également 
AUX  consiructionâ  intérieures. 

LLe  macigno  du  terrain  tertiaire  (supérieur  et  moyen)  est  peu 
timé  ;  cependant,  dans  les  localités  à  proximité  desquelles  il  se 
trouve,  on  l'emploie  pour  les  dallages  et  pour  les  conâtructioos, 
(Voir  les  Calcaires  étrangers.  —  Italie,  §  15U.) 

I  296.  PORTCGAL.—  Les  grès  de  la  Serra  de  Murcella,  de  la  Serra 
tae  Bussaco  et  de  celle  de  Atalhada,  assis  immédiatement  sur  les 
flcbislcs  et  quarlzites  siluriennes,  sont  employés  comme  pierres  d« 
taille  et  comme  pierres  à  moulin.  —  Ces  grès  sont  quelquefois trè»- 
siliceux;  d'autres  Tois  la  pile  est  calcaire,  plus  ou  moins  compacle, 
lins  ou  moins  siliceuse.  Cette  variété  de  grés,  avec  des  consls* 
jances  diverses,  peut  s'appliquer  à  tous  les  besoins. 

297.  SCÈDE.  —  Les  grès  employés  en  Suède  dans  les  construc- 
ÎODS  sont  : 

Le  grès  silurien  des  environs  de  Motala  en  Ostrogothie  ;  il  est 
beaucoup  employé  comme  pierre  à  bàlir  et  on  en  taille  aussi  des 
«erres  meulières. 

Le  grès  silurien  à  ciment  calcaire,  des  carrières  de  Bursviken  en 
joLtland.  — >  Les  églises  antiques  de  Guttland,  dont  il  ne  reste  à 
o-cscntque  des  ruines,  ont  été  b&lies  pour  La  plupart  avec  cette 
ocbe,  et  elle  a  été  aussi  employée  dans  lacons^lruclion  du  château 
Oyal  de  Stockholm.  —  L'emploi  de  ce  grès  comme  pierre  à  bâtir 
l'est  pourtant  pas  aussi  grand  aujourd'hui  qu'autrefois. 

L'excellence  des  pierres  à  aiguiser  qui  en  sont  taillées,  leur  ont 
irocuré  une  Irès-grande  renommée  dans  le  pays. 

Le  grès  quartzeux,  qu'on  trouve  en  blocs,  disséminés  sur  la  sur* 
\ct  du  sol  dans  toute  la  contrée  entre  les  villes  de  Stockholm  et 
e  Norrtelge;  ainsi  que  bur  les  terrains  meubles  des  paroisses 
*Enhorna,  etc.,  sur  la  côte  sud  du  lac  de  Mœlar  près  de 
tockholm. 

On  trouve  encore  ce  grès  en  blocs  de  grandes  dimensions  parse- 
lés  eu  grande  quantité  sur  le  sol  dans  les  paroisses  d'Arsunda, 
'Ofvansjo  et  de  Walbo,  aux  alentours  du  lac  de  Slorsjon  à  l'ouest 
la  ville  de  GeRe.  —  Les  pierres  meulières,  qui  en  sont  fabriquées 
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par  la  population  de  ces  contrées,  sont  d'une  excellente  qualité  ei 
sont  (rës-employées  dans  le  pays.  —  Les  tailleurs  de  pierre  d< 
Stockholm  emploient  beaucoup  tous  ces  grès  pour  la  confecLioo 
d'objets  divers  de  construction  et  d'arcblLeclure. 

298.  MEXIQUE.  —  A  Guanasato,  indépendamment  du  (rachrle, 
on  emploie  aussi  pour  lesconstruclions  un  grès  argileux  et  mic^cA 
ressemblant  au  grès  bigarré.  Ce  grès  se  laisse  facilement  tailler  e( 
débiter  en  dalles. 

280.  BRÉSIL.  —  Dans  la  province  de  Saint-Paul,  le  grès 
mite  est  employé  dans  les  constructions,  concurremment  avee 
brique. 

300.  COLONIES  NÊERLANDATSES.  —  A  Sumatra,  plosiean 
variétés  de  grès  servent  de  pierre  à  b&lîr.  Ces  grès  provienoMl 
de  Sinkarang;  ils  sont  à  grain  fin,  quelquefois  argileux  et  doux  la 
toucher.  Le  grès  de  couleur  gris  verd&tre  est  celui  qui  est  préféré 
par  les  constructeurs.  Il  se  taille  très-facilement  et  peaL  se  di- 
viser en  plaques. 


Des  pierres  meulières*. 

301.  Gisement.  —  La  variété  de  silex  appelée  meulière  oo  silfi 
molaire,  se  trouve; 

l"  Dans  les  assises  supérieures  du  terrain  parisien,  en  amas  plus 
ou  moins  volumineux,  dans  des  couches  de  calcaire  siliceux  ; 

2^  Dans  les  sables  des  assises  supérieures  du  terrain  de  molasse. 
Ces  dernières  sont  coquillières,  tandis  que  les  autres  ne  le  sont  pu 
ou  que  très-peu.  Les  coquilles  les  plus  communes  sont  les  lymnees, 
les  planorbes,  les  chara  ou  girogonites. 

302.  Déèit.  —  On  emploie,  pour  diviser  les  blocs  de  meulières, 
nn  moyen  très-ingénieux,  qui  consiste  à  faire  sur  tout  le  pourtoar 

'  ^feafière  on  molaire  —  du  luin  ao/aris,  fait  de  mole  meule. 

Rappelons,  à  ce  propos,  que  toutes  les  rocbos  suscepubles  de  donner  de 
bonnes  mtule»  de  moulin  sont  nommées  pifrrcs  mi'uiihr'"s.  Ex.  :  les  tilei  Bil- 
iaires, les  laves  poreuses. ceriaîn^  lufs  calcaires,  certatos  grès  p»ammiles, eic. 
maie  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  meulièrt  au  siJex  moUin. 

Le  mot  œtttUère  ^'applique  aussi  à  la  carrière  de  celte  pierre. 
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da  bloc  uoe  rainure  étroite  et  profonde,  el  à  y  chasser  ensuite  aveo 
force  des  coins  de  chêne  Irès-sec.  Cela  fait,  on  mouille  ces  coins,  et 
ia  force  d'expansion  qui  résulte  do  leur  gonflement  suffit  pour 
faire  éclater  la  pierre  suivant  le  sens  tracé. 

303.  Cab.vctères  phtsiques.  —  La  meulière  est  très-dure,  raye 
le  verre,  fait  feu  sous  le  choc  du  briquet.  Sa  structure  est  celluleuse; 
sa  cassure  est  concboïde,  et  sa  couleur  est  rouge&tre,  jaunâtre  ou 
grisâtre. 

3t)4.  CoMPOsiTioir.  —  La  meulière  est  formée  de  débris  quartzeux, 
de  carbonate  de  chaux,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer,  dans  diverses 
proportions  :  sa  masse  est  criblée  de  troua  de  formes  iodéler- 
minées. 

305.  Division  DES  meulières  eu  deux  espèces.  —  On  disUngucdeui 
espèces  de  pierre  meulière. /^remiiVe  ea/x^ce.  —  L'une  a  ta  couleur 
yrù  d/anfA«/re  des  grès  durs,  cl  une  masse  pleine  dont  la  dureté 
est  égiile  tt  celle  du  silex  j  elle  se  trouve  par  buncs  ou  parbloca  de 
grandes  dimensions,  et  on  l'emploie  ordinairement  pour  faire  des 
meules  de  moulins  d'une  seule  pièce.  Dans  quelques  localités  on 
trouve  cependant  de  la  pierre  de  cette  espèce  en  petits  morceaux 
isolés,  dont  on  fait  des  meules  de  plusieurs  pièces,  et  que  l'on 
emploie  quelquefois  comme  moellons  dans  les  massifs  de  maçonne- 
rie; mais  son  défaut  d'adhérence  avec  le  mortier,  dû  à  sa  cassure 
très-unie,  la  rend  peu  propre  à  ce  dernier  usage.  Cette  variété  de 
meulière  s'appelle  la  caillasse  ou  caillouasse;  son  emploi  doit  Être 
proscrit  dans  lescônslruclions  importantes. 

La  caillasse,  concassée  à  la  grosseur  de  5  à  6  centimètres,  est 
très-estimée  pour  l'empierrement  des  chaussées,  età  Paris  on  n'em- 
ploie que  cette  pierre  pour  cet  usage. 

306.  La  seconde  espèce  de  meulière  se  trouve  par  petits  morceaux, 
en  masses  de  peu  d'épaisseur  et  d'étendue,  à  une  très-faible  profon- 
deur, et  quelquefois  même  à  la  surface  du  sol.  Elle  est  de  couleur 
rouge  jaun&lre;  la  grande  quantité  de  trous  dont  elte  est  criblée  et 
tes  grandes  irrégularités  qui  existent  dans  ses  lils  en  font  des  moel- 
lons de  très  bonne  qualité,  très-durs,  très-résistants,  et  qui  ne  s'al- 
tèrent pas  sous  l'action  des  influences  atmosphériques;  enfin  ces 
meulières,  précisément  à  cause  de  leurs  irrégularités,  se  relient  bien 
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entre  elles,  et  le  mortier  s'y  altacbe  fortement  en  s'instDo&ot  dm 
tonteâ  les  cavilés. 
Celte  seconde  espèce  est  le  meilleure  et  la  plus  employée. 

307.  «  A  Paris,  dit  M.  0.  Mas&elin*,  ce  que  l'on  est  conTcoa 
d'appeler  meulvTe  marchande  est  un  composé  des  deux  sortes  cî- 
de:isu9,  et  lorsque  les  entrepreneurs  s'adressent  à  leurs  fonmis- 
seurs,  les  commandes  de  caillasse  et  de  meulière  ne  se  distinguent 
pas,  lellemenL  l'iiabiluiic  est  prise  d'acquérir  pour  de  la  meulière  I» 
composé  de  meulière  et  de  caillasse.  » 

308.  Taiub  de  la  heclièrk.  —  Par  sa  nature,  la  niealière  n*eit 
pas  susceptible  d'être  taillée  proprement;  on  parvient  cependanti 
en  obtenir  des  paremeuLs  d'une  assez  grande  perrcclioo.  SouTeot 
on  se  contente  de  dégrossir  simplement  les  morceaux  de  meunére 
et  de  rejoinloyer  les  parements  apparents  de  la  construction;  mata 
le  plus  ordinairement  on  les  emploie  tout  bruU,  teU  qu'ils  arrivent 
de  la  carrière. 

300.  Piquage  et  smilhge.  —  Le  piquage  et  le  smillagc  de  laroco* 
lîère  sont  efTectués  par  dos  ouvriers  spéciaux  appelés  ptqueun  A 
meulière.  On  emploie  pour  ces  Iravatix  le  couperet  et  Je  marteau, 
outils  dont  le  maniement  exige  beaucoup  d'h.ibitude. 

Pour  une  meulière  d'une  durelé  onlinaire.  un  piquent  peut  daos 
sa  journée  en  tailler  environ  vingt  cinq  blocs,  pouvant  faire  t  mètre 
carré  do  surface  de  parement.  Il  peut  dans  «ne  journée,  et  toujours 
dans  le  cas  d'une  durelé  moyenne,  smiller  environ  cent  soixante 
blocs  de  mpuliére,  pouvant  faire  de  5  à  6  mètres  carrés  de  |«re* 
ment.  Si  le  smilla^^e  s'efTectue  sur  la  caillasse,  ce  travail  se  réduit  à 
quatre-vingt-dix  blocs  au  plus. 

310.  Decdet.  —  Pour  la  meulière  le  décbet  rcconoii  est  de  ^^ 

d'où»  pour  obtenir  un  mètre  cut>e  de  meulière  en  œuvre,  H  faut 
I  mètre  40  cubes. 

Le  déchet  dû  au  piquage  et  au  smilïage  de  la  meulière  varie  de 
f/ 10  jusqu'au  1/3  environ,  suivant  la  forme  plus  ou  moins  régulière 
des  matériaux  bruts  cl  le  degré  de  perfection  de  la  taille. 

311.  Usages.  —  On  fait  un  assez  grand  usage  de  celle  dernière 
mcuUèru  à  Paris  et  dans  ses  environs,  où  on  l'emploie  beaucoup 


*  Loc.  cit. 
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dans  les  constriictioDs  hydrauliques.  Presque  tous  les  égouts  de  la 
capitale  sont  faits  avec  celte  pierre. 

Quant  aux  fo&ses  d'aisances,  l'emploi  de  la  meulière  pour  Téta- 
blUsemenl  des  murs  est  obligatoire.  Les  parements  de  plusieurs 
édiJices  publics  sont  exécutés  en  meulière  rocaillée;  les  parements 
de  douelle^  des  ponts  Napoléon,  d'Auslerlitz,  des  Invalides,  de 
l'Atmaetdu  Petit-Pont  à  Paris  sont  en  meulières  piquées  posées 
avec  du  ciment  de  Vassy.  Tous  les  parements  vus  de  l'escarpe  et  de 
la  contrescarpe  des  fortifications  do  Paris  sont  également  construits 
avec  ces  matériaux,  sur  une  épaisseur  de  50  centimètres. 

La  meulière  contribue  efficacement  à  la  décoration  de  ces  cons- 
tructions pnr  sa  couleur  rougeâtre  et  par  sa  texture  prononcée, 
qui  la  font  trancher  nettement  avec  les  pierres  de  taille  qui  l'en- 
cadrent. 

Les  meulières  sont  d'excellentes  pierres  réfraclaires,  aussi  sont- 
elles  employées  dans  la  construction  des  fourneaux  métallurgi- 
ques. 

312.  Pbotkranck.  —  Les  meilleures  meulières  employées  à  Paris 
▼iennenl,  par  la  haute  Seine,  des  environs  de  Gorbeil  et  de  CliÂtiU 
Ion,  et  par  ta  basse  Seine  des  environs  de  Manies  et  deTriel;  on  en 
extrait  aussi  de  la  Kerté-sous-Jouarre,  localité  où  l'un  fabrique  sur 
une  grande  échelle,  avec  celle  pierre,  des  meules  de  moulin  répan- 
dues dans  le  monde  entier.  Les  carrières  de  Villenenve-Samt- 
Georges,  de  Brunoy,  de  Ponlhiery,  d'Orgenoy,  de  Ris-Orangis  et  de 
Hontgeron  fournissent  également  des  meulières  d'excellente  qua- 
lité. Il  en  arrive  aussi  de  Tournant  et  de  Oresse. 

On  trouve  des  carrières  de  meulière  compacte  à  Montroirel 
(Marne),  à  Menotey  et  à  Moîssey  (Jura),  à  Chàtellerault  (Vienne). 

On  exploite  à  Houlbec,  près  de  Pacy  (Eure),  de  la  meulière 
tendre.  (Voir  la  liste  des  pierres  à  bâtir  employées  dans  chaque 
déparlement.) 

313.  Meulières  tendtes.  —  On  emploie  aussi  à  Paris  des  meulières 
tendres  provenant  des  environs  de  Versailles  et  de  Bue,  ainsi  que 
de  Brunoy.  Ces  meulières  sont  extraites  en  blocs  de  grandes  dimen- 
sions, puis  taillées  facilement.  Gomme  les  parements  qu'elles  four- 


■  Doaelh  -^  c  surface  infi^rieure  d'un  claveau  ou  Tous&oir,  et  repréteulaut 
oDe  portion  de  Ilntr&âos  d'une  voûte.  •  (£.  Bosc.) 


UuQii-    . 
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Bissent  sont  d'une  belle  ri>gularité,  on  emploie  souvent  ces  roeuUèrw 
en  remplacement  de  la  pierre  de  taille  ;  les  parements  des  mûri  de 
quais  que  l'on  construit  aujourd'hui  à  Paris  sont  presque  tous  faiU, 
for  une  épaisseur  de  35  centimëtre&,  avec  des  moellons  de  cette 
meulière,  parfâîlement  dressés  et  piqués  à  vive  arèLe.  ^Ê 

314.  Grave  inconvénient  des  meulières  tendres.  —  Ces  pierres  pré- 
sentent un  grave  inconvénient  lorsqu'elles  sont  employées  tn)p 
tendres  en  parements,  surtout  si  elles  n'ont  pas  été,  au  préalable, 
nettoyées  soigneusement  des  terres  rougr&lres  qui  en  rempti^feot 
les  cavités  :  quelques  années  après  l'exécution,  on  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  que  la  surface  des  parements  se  recouvre  d'une  coucbfl 
verdàlre  due  à  des  mousses,  lichens  et  autres  cryptogames,  et  très- 
souvent  de  toufTes  d'herbes  qui  y  ont  pris  racine;  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  d'être  d'un  efTet  trèsdésagréable,  el  n'est  pas  sans  conLii- 
buer  à  amener  la  ruine  de  ces  parements,  en  y  entrelenant  l'huDÛ- 
dité  et  en  donnant  prise  auy.  effets  destructeurs  de  Tatmosp 
par  exemple,  d^  la  f^'elée,  qui  les  fait  éclater. 

Les  parements  eu  meulière  dure  de  Corbeil  et  de  Chàlillon  (Seioe), 
quand  on  les  exécute  avec  soin,  sont  préférables  à  ceux  faits  de  ce* 
dernières. 

Les  déchets  de  la  pierre  meulière  faits  à  la  carrière  ou  sor  les 
chantiers  sont  utilisés,  une  fois  cassés  en  petits  morceaux,  pour 
l'empierrement  des  routes  macadam 


Des  silex,  galets    t  poudingues. 

31$.  SiLix  *  ou  CAiLLOC.  —  Syn.  :  quarts  ou  silex  pyromoqm, 
pierre  à  feu  ou  pierre  à  fusil. 

Gisement.  —  On  trouve  le  silex  dans  les  assises  supérieures  dn 
terrain  crétacé,  sous  forme  de  rognons  tuberculeux  de  diverse* 
grosseurs,  formant  tantôt  des  bancs  entiers,  el  tantôt  dissénÙDef 
seulement  dans  ta  masse  de  la  roche  crayeuse. 

Composition.  —  Le  silex  est  de  la  silice  plus  ou  moins  pure. 

Caractères  physiques  et  chimiques.  —  Sa  dureté  est  Irès-grtiidei 
il  raye  le  verre  et  fait  feu  sous  le  chor  du  briquet.  Sa  peianleor 
spécifique  est  de  2,81  environ. 

■  SUtx  —  le  même  root  en  latin.  —  Caillou.  —  Vieux  mol  françait. 


^^n 


Sa  5/ruc/ure  est  compacte;  $&casiure,  lar^enienl  conchoYde;  ttn 
couleur  til  blonde,  plus  ou  moins  foncée. 
Il  esl  insoluble  dans  les  acides  et  inallérable  au  feu. 

316.  Quah'tés  et  défaut*.  Emploi  daun  les  eonstruttinns.  —  Cette 
espèce  de  pierre  n'est  pas  favorable  pour  les  conslruclions,  à  cause 
de  la  petitesse  de  sefi  morceaux  et  de  la  forme  plut6L  ronde  que 
plate  souB  laquelle  elle  se  rencontre,  et  aussi  parce  que  sa  surface 
lisse  empêche  le  mortier  d'y  adhérer  avec  énergie.  Cependant  les 
plus  gros  blocs  sont  employés  avec  assez  d'avantage  dan»  les  mas- 
sifs en  maçonnerie.  On  évite  l'inconvénient  de  la  surface  lisse  des 
silex  en  leur  laissant  leur  enveloppe  crayeuse,  et  Ton  peut  alors  en 
former  des  maçonnerie!»  d'autant  plus  solides  que  les  irrégularités 
des  rognons,  en  s^enchevéLranl  les  unes  dans  les  autres,  procurent 
une  certaine  liaison.  Sur  un  très-grand  nombre  de  points  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  un  rencontre  des  maçonneries  construites 
en  silex.  Quelquefois  les  faces  qui  forment  parement  sont  équarriea, 
tandis  que  les  autres  conservent  leur  irrégularité  naturelle. 

Le  silex  pyromaquc  est  employé  comme  moellons  dans  une  partie 
de  la  Normandie,  et  particulii>remenl  à  Laigle  (Orne). 

317.  Usages  parltcvliers.  —  On  emploie  également  le  sHex  pour 
la  coniïtruclion  des  foyers,  des  pavés  de  route,  mais  il  devient  très- 
glissant  par  l'usure.  Les  Anglais^  sous  le  nona  de  flmt,  l'emploient 
en  grande  quantité  pour  la  con-;lruction  des  roules  macadamisées 
et  pour  faire  des  murs  de  rocaillages.  On  en  voit  des  spécimens  ù  la 
Tour  de  Londres. 

En  Belgique,  le  silex  esl  employé  dans  les  constructions  aussi 
bien  que  pour  Tempierremenl  des  routes  et  des  chemins  vicinaux: 
tel  est  le  silex  du  calcaire  grossier,  provenant  des  exploitations 
souterraines  d'Eben-Emaet,  matériaux  de  bonne  qualité  employés 
dans  les  fondations  et  dont  le  prix  est  de  5  fr.  le  métré  cube  en 
blocs  sciés,  pris  sur  place  ;  —  le  silex  gris  ou  rabots  de  Nimy-Mai- 
ûères,  formatit  un  t>ane  d'une  puissance  de  (î  à  7  mètres. 

Ln  dehors  d'excellentes  meules,  on  en  fait  des  moellons  pour  les 
constructions  locales.  (Voir  aux  pierres  arlilicielles  \e&  maiêriattx 
sitieatéi  par  voie  sècfte.) 

318.  Galets.  —  Dans  les  localités  du  littoral  où  te  moellon  fait 
df-faut,  on  emploie  généralement  dans  les  constructions  les  galets 

■  ■-  « 
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OU  cailloux  roulés  des  rivages  de  la  mer,  concurremment  avec! 
brique.  Plusieurs  villes  du  midi  de  la  France  sout  conslruites 
grande  partie  en  maçonnerie  mixte  de  galets  et  de  briques,  CeLI 
maçonnerie  est  excellenle  et  économiqtie.  Les  murs  du  château 
d'Arqués»  prè^i  Dieppe,  sont  en  galeU  reliés  par  an  cim«nt  d'aoe 
dureté  extrême. 

Des  villes  très-importantes  de  la  France  sont  pavées  en  galets; 
noua  citerons  par  exemple  Strasbourg,  Nancy,  Toulouse,  Me 
tauban,  etc.  —  [Galet,  diminutif  du  mot  galette.) 

319.  PouniNGUES.  —  Le  poudingue  ',  ou  vulgairement  gréson,  > 
an  conglonKTal,  c'ei^l  à-dire  une  réunion  de  cailloux  plus  ou  moin 
gros,  agglutinés  ensemble  par  un  ciment  siliceux.  Quand  lepoudio 
gue  est  composé  de  grains  anguleux  au  lieu  de  cailloux  arrondis,  il 
prend  le  nom  de  brèche  *. 

MinéralogiquemenL  et  géologiquement,  on  distingue  plusiean 
sortes  de  poudingues  :  Le  poudingue  granitique,  rocbe  composée 
de  cailloux  ovoïdes  do  granité,  à  grains  lins,  bruns  ou  verdÂtres, 
réunis  par  une  p&te  grisa  de  petits  fragments  ronds  de  ditrèraots 
granités.  On  le  trouve  en  Corse  ; 

Lg  poudingue  j'aspique,  conglomérat  de  galets  d'agate,  de  silex, 
etc.,  dans  iinepAled'agale,  de  silex  ou  de  jaspe,  ou  bien  de  galets 
de  jaspe  jiune  et  brun,  cimenti>s  par  un  grès  quartzeux  lustré; 

Le  poudingue  ps^mmitique,  conglomérat  de  galets  siliceux  dans 
une  p&te  de  psammite;  ■ 

Le  poudingue  iiliceuXj  conglomérat  de  galets  siliceux  dans  ane 
pôle  de  grès. 

Poudingue  polygénique  [voir  à  la  suite  la  rocbe  dite  gompkolite). 

320.  Gisement.  —  Le  poudingue  est  très-abondant  dans  les  sédir 
meuts  anciens. 


I   Da  l'antrlAis  padtling,  pàl^,  florte  <1d  mets  à  pite  flne,  dans   Isqiiptle  *oot 
iDcrti»>iri's  ilcfi  (rraina  Ir  ra:8iii  «-ec  et  ilen  baîr^  de  Coriudti  (en  somtnu  des  cors 
anoiidîsi.  Ou'  Iques  autfUi«  ^vrireiii  itumiiug. 

*  lii-ùcliô,  (\«  I'hIIi  maii'l  ùrerhea,  rompre.  —  ou  rlu  celtique  br^rh.  br 
o'ivcriurr.  r.rt-ux,  siiiuoitiié;  —  ou,  plus  vraisemblablemctit  de  l'iiaiien  br 
eltis.  pt!iite  pani-He. 

Ce    mot  'le   hrvchf  e«t    le    nom  pénériqne  sans  lequel  nn  d^>i(rne,  eo  miné 
raliifiitf.  U'Uius  les  ri>ctirâ  a  Ktructuie  fr/it/mcniaire,  ()uauil  le&  k<^aiu8  aggloo 
réit  qui  Icb  l'OtiKiiluciit  !<out  des  fragments  aii|;ult?ux  à  bords  aigus. 

Dans  Je  vieux  langage  oo  disait  autrefois  betrescbe. 
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On  trouve  ordinairement  celte  roche  dan»  les  localités  où  le  sol 
«»l  alumineux  et  quarlzeux  ;  presque  jamais  on  ne  la  rencontre 
dans  les  terrains  calcnires.  De  plus  on  la  trouve  pres(j»c  tcujoura  à 
la  hauteur  du  sol,  en  blocs  de  faibles  volumes,  déposes  pnr  pelils 
bancs  isolés,  et  alTectanl  le  plus  souvent  la  forme  d'un  parallélipi- 
pède  un  peu  aplati,  cp  qui  les  rend  InVpropres  à  ta  construction 
des  ouvrages  de  maçonnerie,  surlutiL  à  cau^e  des  aspérités  de  leur 
surface,  qui  y  font  purfallemcnt  adhérer  le  mortier. 

Cette  roche  présente  souvent  une  consistance  très-grande  et  une 
extrême  dureté.  Cette  pierre  n'est  pas  employée  à  Paris  ni  dans  ses 
environs. 

Les  poudingues,  comme  les  cailloux,  su  livrent  au  mètre  cube. 

321-  Certaines  variétés  de  poudingucs  de  Belgique,  dites  à  slruc- 
tnre  pisaire  (du  rad.  pùtan,  pois),  avellanaîre  (du  radie.  :  avelfanOj 
Doiselte),  quarizeiise,  pugillaîre  (du  lat  pugfUaris,  qui  est  gros 
comme  le  poing\  ferrugineuse,  provenant  du  terrain  anthraxifère, 
possèdent  des  qualités  éminement  réfraclaires  qui  les  font  re- 
chercher par  les  maîtres  de  forges  de  tous  pays  pour  la  cons- 
truction dos  creusets  de  leurs  hauts-fournaux.  Tels  sont  les  pou- 
dingue» de  Méry-Flsneux,  d'Aywaille.  de  Goé  et  surtout  ceux  de 
Marchin,  employés  par  les  élabUssemenls  les  plus  importants  des 
déparlements  du  nord  de  la  France,  de  la  Prusse-Rhénane,  de  la 
Ba%iére,  de  l'Autriche  et  de  la  Saxe. 

Ces  poudingue.K,  dites  pierres -poud/ngues,  entrent  au^si  dans  la 
confectiun  des  mortiers,  meules  et  pavements  de  faïenceries  de  la 
Hollande  et  de  la  Belgique. 

322.  Gomphoiite,  —  Au  poudingue  on  peut  joindre  la  roche  appe- 
lée par  les  minéralogistes  Irunçais  gompholite  et  i\agel-J''iuy  ou 
NayeJflue  '  par  les  Allemands  ou  calcaire  pouding' forme. 

C'e^t  un  poudingue  à  pâte  de  grès  argilo-calcaire  (macigno)  et 
donlles  cailloux  roulés,  reliés  par  celte  pâle,  font  saillie  u  comme  de 
grot  clous  sur  les  roues  d'une  charelte  ». 

Celle  roche  eT>t  assez  commune  dans  les  montagnee  de  la  Suitsse 
où  elle  fait  partie  du  terrain  parisien.  —  On  trouve  aussi  celte  va- 
riété de  poudingue  daos  plusieurs  autres  terrains. 


'  Gômpholii*  :  —  (lu  grec  (tomphoa.  clou  et  Jilbos,  pierre.  —  A'jffo/  ffae  : 
de  l'jUlemand  oëgei,  clou  ei  Ûtie^  rocher,  massif  de  roches. 
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Kn  B(?l{;ique,  par  exemple,  on  la  trouve  à  ^ip'y  dans  le  Lemin 
crétacé,  à  Attert,  à  Basse-Bodeux  dans  le  terrain  de  (rios. 

333.  Touriia.  —  Le  poudingue,  connu  des  mineurs  belges  (dans 
le  Borrinage)  el  des  bouilteurà  du  nord  de  la  France,  sous  le  ooo 
de  /ouW/a,  esl  une  espèce  degompholUe,  formé  d'une  pâle  compoi^t 
de  sable,  d'argile,  de  calcaire  et  de  limonile  (oxyde  de  fer  hydraté) 
el  d'une  grande  quantité  de  cailloux  arrondis  de  quartz  et  de  silex. 
—  Le  touriia  fait  partie  de  l'étage  moyen  du  lerraîn  crétacé. 

D'après  M.  E.  Savoye,  le  touriia  de  Sassegoies  (Nord),  auoe  deo- 
sité  de  3,483. 

Parmi  les  tournas  employés  ea  Belgique,  citoos  le  tourtia  quart 
letix,  dit  de  Tournai  exploité  à  Cherq,  et  le  tourtt'a  caicarntx  de 
Monligny-sur-Roc. 


* 


TROISIÈME  CLASSE 


Des  pierres  voIcaniqueB. 


Soo8  ce  litre,  nous  traiterons  des  traehytes,  des  basalia, 
trappSf  des  laves,  des  pierres  ponces,  des  tufs  volcaniques. 


Trachjrtes  *. 

334.  Les  (raehytes  sont  des  produits  volcaniques  d'une  époque 
ancienne,  qui  paraissent  ne  pas  avoir  toujours  coulé  ;  ils  se  soot 
fréquemment  élevés  au  sein  de  la  terre  à  l'état  pâteux,  et  ont 
formé  des  monlagnc-i  arrondies  ;  d'antres  fjîs  iU  se  sont  rëpoiiiiuâ 
sur  un  sol  horizontal  sous  forme  de  nappes  épaisses. 

Il  existe  une  très-grande  nnatogle  entre  le  Irac^yte  et  le  granit» 
etsouvent  celle  roche  volcanique  passe  nu  granité  vers  le  bas  de  sa 
masse.  Lorsque  le  baâ:ilto  et  le  trachyte  se  rencontrent  simulmn^ 
ment  dans  les  formations  pluloniqut's,  c'est  le  tracbyte  qui  occupa 
la  position  inférieure. 

■  Tracbyto  :  dn  grec  trtchos,  rude  (rude  au  loucher.)  C'est  la  mâsig»»  ^ 
lUlkM. 
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La  foiTnation  trachytique  exii^le  à  la  eurface  du  f<rlobe  »ur 
ane  élendue  immense;  elle  constitue  en  Auvergne  le  Puy-de-Dômo, 
leMonl-Dore.  le  Cnnlal, ainsi  que  le  Mézenc  el  le  Mégol  sur  la  tiniile 
du  Velay  el  du  Vivarais  ;  on  la  trouve  à  la  droite  du  Rhin  dans  le 
Siebengcljirj:c  ;  elle  forme  des  groupes  immenses  en  llimgrie,  en 
Tranî^ylvanie.  au  Caucase,  dans  la  Grèce,  où  elle  $e  prolonge,  par 
les  Mes  de  MÏIo  el  irArgenlîcra,  jusqu'au  centre  actif  de  Sanlorin  ; 
*>n  la  retrouve  aux  Iles  Lipari,  dans  la  Campanie,  dans  les  monts 
Euganéens,  dans  les  Açores,  les  Iles  Canaries,  l'Amérique  équalo- 
riale,  le  centre  de  l'Asie,  plusieurs  lies  adjacentes,  jusqu'au  Kamte- 
chatka. 

325.  Composition  et  caractères.  —  Le  trachyie  est  une  roche  sou- 
vent Apre  au  toucher,  comme  son  nom  l'indique,  tantùl  compacte, 
d'un  éclat  ceroïde  ou  vilro-résiueux,  el  quelquefois  terreuse.  Sa 
pâte  est  du  feMspalh,  cl  renferme  beaucoup  de  cristaux  de  feld- 
spath, qui  on',  souvent  pris  un  grand  développement  el  présentent 
des  faces  cristallines  très-nettes.  Les  trachytes  renferment  souvent 
de  la  hornblende  '  (vaiiété  d'amphibole  d'un  noir  intense  et  très- 
brillant)  el  du  mica  noir. 

326.  o  11  n'est,  d'ailleurs,  aucune  formation  ignée  qui  renferme 
autant  de  variétés  do  roches  que  la  formation  trachytique  ;  car,  dil 
H.  Amédée  Durât  ',  abstraction  fatle  de  (oui  ce  qui  est  roche  dV 
grégation,  les  trachytes  se  présentent  sous  les  aspecU  les  plus 
divers.  Aux  variations  illimitées  de  texture  el  de  couleur  que  peut 
offrir  la  pAte  compacle,  bulteuse,  scorillée,  noire,  rouge,  blanche, 
etc.,  il  faut  ajouter  celles  qui  peuvent  résulter  de  la  grandeur  el  du 
nombre  des  cristaux  de  feldspath,  de  leur  étal  vitreux,  lilhoïde  (du 
grec  lithoi  pierre,  et  eidott^  forme]  de  leur  association  avec  d'aulres 
substances  disséminées  et  surtout  avec  l'amphibole,  n 

Les  obsidiennes  ^  (roche  vitreuse  ancienne)  et  les  phonolitesque 
nous  examinons  plus  loin,  viennent  encore  augmenter  la  série  des 
roches  que  Ton  peut  appeler  les  laves  de  la  formation  trachytique, 
bien  que  leurs  formes  massives  aient  souvent  peu  de  rapport  avec 

*  Jfornbhnd»  —  de  l'allemand  tiorn,  corne  et  bJeadea,  éblouir  (ayant  l'as- 
pect de  la  corue  luKlrée). 

'  Loc.  cit. 

*  Obsidimne  —  roche  vitreuse  due  â  des  énipdons  très-ancienoeE  de  volcant 
at  qui  fui  pour  la  première  fois  apportée  d'Ethtopie  par  Obsidias,  d'où  le  aom 
d'obsidienne. 
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les  formes  de  nappes  el  de  coulées  des  laves  modernes  et  basalti- 
ques. I 

327.  Applications.  —  France,  Allemagne^  Italie,  Portugal.  —  ■ 
Bien  que  les  Iracbyles  soicnl  peu  uUIL^ès  dans  les  arls,  ils  rournis- 
setil  néanmoins  d'assez  bons  matériaux  de  conslruclïon.    «  Le  bel  ^ 
établissement  des  bains,  nu  Monl-Dore,  diseot  Ch.  D'Orbigny  ^t  ^ 
Gcnlc>  dans  leur  Géologie  appliquée  aux  oj'ts,  etc.,  est  entièrement 
coDslruil  en  Irachyte,  ainsi  que  l'immense  cathédrale  de  Cologne.» 
(Voir  cependant  les  Grès  étrangers.  Wurtemberg.  §  âîH».) 

En  Hongrie  cette  rocbe  surt  à  la  confeclîon  do  meules  à  moudre 
les  grains. 

En  Toscane,  elle  est  employée  comme  pierre  rêrractaire;  on  l'en 
sert  notamment  pour  \cf>  fourneaux  à  cuivre  de  la  Urij^lia. 

En  Portugal  on  emploie  dans  les  constructions  les  trachytes  de 
l'Ile  Terceira. 


I 


328.  Algérie.  —  Au  cap  de  Fer,  dans  le  cercle  de  Philippevillo 
(province  de  Constanline],  on  emploie  un  porphyre  trachytiçuf  paar 
les  coDSlruclions.  Il  a  une  couleur  blanche  verdàlre  ;  on  y  distin- 
gue de  Torthose,  du  quartz  et  du  mica  vert  noirâtre.  11  est  d'un  bon  fl 
u>;agn,  et  il  se  taille  assez  facilement,  comme  la  plupart  des  roches 
Iracliyliques. 

329.  Mej-iqtte,  —  A  Mexico,  on  se  sert  éfralemcnl  d'un  porphyre 
trachytiquc  comme  pierre  d'appareil  et  d'une  lave  (tezontlt)  comnoe     i 
moellon.  ■ 

A  Gnanaxatn  (Mexique),  on  emploie  généralement  un  trachytt 
violAtre,  qui  est  aussi  une  pierre  de  cunstruclion  légère. 


330.  Pao.NOLiTE,  —  Parmi  les  variétés  de  trachytc  il  faut  joindre 
la  roche  appelée  phonoh'ie  ou  feldspath  sonore  el  parles  Allemand 
kling'Stfi/n.  Elle  est  d'un  gris  verdiitre,  grisâtre  ou  noirâtre  et  s'a 
tèrc  par  zOne^  à  l'air  ;  sa  cassure  esquilleuse  ou  irrégulicrement 
schisteuse  et  sa  fusibilité  eu  t-muil   blauc,  la  rapprochent  du  feld- 
spath ;  mais  elle  s'en  éluigne  par  sa  composition.  —  Elle  se  divise 
fy-équcmment  en  plaques  ou  en  feuillets  plus  ou  moins  épais  ;  c'^ 
dans  les  trachyles  du  .Mont-Dorc  et  dans  une  partie  de  l'Auvergn 
qu'on  rencontre  le  phoytolite  en  plaques  schisteuses,  dont  on  se  sert] 
sous  le  nom  de  roche  tutlière  pour  couvrir  les  maisons  et  c'est  à  U 
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sonorité  remarquable  doni  il  jouit  qu'il  doit  son  nom  de  phonotite 
(du  grec  phonèf  son,  et  lithos,  pierrr,  pierre  sonore). 

Le  trachyle  phonolite  cooritilue  en  Auvergne  plusit'urs  pics  entre 
autres  ceux  du  ruy-Criore  (Canlal)  de  la  Sanadoire,  de  la  *luili6re 
et  delà  Malviale(Monls-Dores).  Il  conslilue  également  les  dAmes 
arrondi»  du  Puy-de-Dôme,  du  Sarcouy,  du  Cliersou  et  du  Pelit- 
Suchel.  Dans  le  Velay,  les  pics  du  Mé/enc  et  dn  M^gnl.  ain-ii  que 
les  morilngnes  tlu  Béage  et  de  la  vnllée  de  Sainle-Enliilie,  d'Eyme- 
rau,  Gerbi^on,  Miaune  et  la  Magdeleine,  jusque  par  delà  le  défilé 
de  Chamalières,  sont  formés  de  celle  roche. 

Kn  Suède»  le  pAom)//Ve  est  travaillé,  sous  le  nom  de  serpenline, 
dans  les  célèbres  usine»  de  porphyres  d'ElfdHl,  en  Daiccarlie.  Nous 
en  reparlerons  aux  marbres  étrangers  (Livre  Xj. 

331 ,  DoMiTG  *.  —  Une  variété  de  Irachytc,  appelée  domite  par 
quelques  géologues,  étail  jadis  employé  par  les  anciens  à  faire  des 
sarcophages.  Celte  roche  est  souvent  confondue  avec  le  phonoiiie. 


Basaltes  '. 


332.  Les  basaltes  sont  des  éruptions  volcaniques  plus  modernes 
que  les  trachyles. 

Les  dépAts  de  basalte  offrent  des  positions  très-différenles.  Il  en 
est  beaucoup  qui  forment  des  nappes  très-étendues,  dont  l'épais- 
seur est  souvent  considârable»  et  qui  conslituenl  de  vastes  plateaux; 
d'autres  forment  des  tambeauxéparpilléssurdiverscs montagnes, au 
même  niveau,  se  correspondant  enlre  eux,  et  semblant  se  ratlacher 
les  uns  aux  autres  comme  les  parties  d'un  même  tout  et  Ips  témoins 
d'une  vaste  nappe  disloquée.  Il  en  est  encore  qui  forment  des  mas- 
ses isolées,  des  bulles  an  milieu  dfs  plaines,  quelquefois  Irès-éloi- 
^nées  dô  toute  autre  formation  du  môme  genre.    On   en   trouve 

■  Domilt  -~  du  nom  d'une  montagne  d'Auver^e,  le  Pay-de-DAme. 

>  Basalte  —  On  ^uppoAti  que  ce  mot  vient  J^  Uûis  mots  harliares  orientaux. 
dont  ;  bi,  fiiux;  sait,  pierre;  ns^  fer.  Cette  ét^motogie  serait  fortdoiiteu»^,  d'a- 
près Ijiudriii. 

OpeiHlant.  Bergmann  fiUl  âMwr  basalte,  do  l'éthiopien  basât,  fer;  pierre 
couleur  <te  fur. 

(^iiuupi'il  en  soit,  le  mot  banaltt  n'est  pa»  moderne.  Plioe  l'a  employé  pour 
«Jéfttfiitvr  ur<fî  piurre  noire  tr^-snlurt,  que  les  aiicii>nf  Ptiyiiiiens  tiramul  de  I  E- 
thiopie  et  duiit  ils  rai^aieiil  des  tumbcaui.  dus  s^-ti,  de«  «latues,  f  te.  —  C'est 
Afrrico'a  qui  aurait  traiis|fOi-t(^  eu  iinm  aiicieo  aux  priâmes  du  Stolfenj  et  ce 
nom  a  ëLé  depuù  appliqué  aux  roches  noire»  pyroxêuiijues. 


4il  DES  riERRC;>  a  bmih, 

enfin  en  liions  plus  uu  moins  puUsanU,  lantàl  encaissé*  ilui<>  l« 
terrain  qui  les  recèle,  tanlôL  s'élevanl  ç&  el  là  comme  âcA  murail- 
les, ou  représenlant  diverses  buttes  alignées  sur  leur  direction. 

Toutes  ces  dispoMlions  des  dépôts  basaltiques  so  rencoalrnil 
quelquefois  ensemble  dans  lu  même  contr<^6»  on  même  temps  que 
la  disposition  en  coulée,  comme  cela  ie  voit  dans  le  Velay,  le  Tlvs* 
rais,  l'Auvergne  el  sur  le»  bord^  du  Mbtn.  Ailleurs,  au  contnire, 
comme  dans  le  midi  de  la  France,  dans  diverses  parties  de  l'Aile- 
maj^ne  et  dans  un  grand  nombre  de  lucalilés,  il  n'y  u  pas  la  rooio- 
dre  trace  de  cûnea  vulcaniques  ou  de  courants.  Dans  tous  les  eu 
cependant,  la  roche  principale  présente  sensiblement  les  carac- 
tères généraux  des  basalles  en  coulée,  et  semble  reposer  indiETé- 
rcmmenl  sur  loute  espèce  de  terrain,  môme  &ur  la  terre  végétale, 
comme  ànua  quelques  parties  du  plateau  de  Mirabelle,  dans  les 
CoyroDS  (Vivarais). 

333.  Les  basaltes  forment  ordinairement  des  prismes  irian^* 
laîrcs carrés,  pentagones,  hexagones.etc, accolés,  gigantesques,  qui 
présentent  une  apparence  de  régularité.  Cette  circonstance  tient  s 
un  fendillement  qu'il.»  ont  éprouvé  pendant  leur  rerroidi^semenL 
La  disposition  en  colonnes  prismatiques  donne  aux  basaltes  qoi 
sont  arrivés  au  jour  un  aspect  particulier.  Ici  tous  les  prismes  con- 
vergent au  sommet  d'une  bulle,  qui  se  présente  alors  comme  an 
gerbier;  là  ils  olTrenl  des  colonnades  magnifiques,  de  ra>pecl  le  pi 
pittoresque  ;  ailleurs  toutes  les  colonnes,  brisées  sur  un  mèioi 
niveau,  présentent  des  pavés  composés  de  pièces  à  pans  régulière* 
ment  accolés,  s'élendant  sur  un  efpace  plus  ou  moins  considéra- 
ble, et  quelquefois  placés  en  amphithéAlre  les  uns  au-dessus  des 
autres.  La  grandeur,  l'aspect  imposant  de  ces  pavés  leur  ont  Csit 
donner  le  nom  de  pavés  ou  chaussées  des  géants. 

334.  Étendue  des  basaltes.  —  Ëo  France,  on  trouve  des  basaltes 
depuis  la  partie  septentrionale  de  l'Auvergne  jusqu'au  delà  de 
Montpellier,  cL  même  encore  par  lambeaux  isolés  jusqu'au  delà 
de  Toulon.  Sur  les  borda  du  Hbin,  l'ensemble  des  dépôts  basai-; 
tiques  s  étend  depuis  les  Ardcnncs  jusqu'au  delà  de  Cassel,  et 
prolonge  à  l'est,  dans  la  Saxe,  la  Bohême,  etc.  L'Islande  en  ren- 
ferine  une  grande  quïnlilé,  et  ce  sont  encore  les  mêmes  rocher  qui 
dcminentaux  Antilles,  àSaiute-Hélène,  à  l'Ascension,  etc.,  et  d 
la  presque  lotaUlë  de»  Des  de  la  mer  du  Sud. 
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335.  Caractères  physiques,  —  Les  basalles  sont  des  pierres  de 
couleur  noire  ou  lirant  sur  le  noir,  à  surface  maie,  à  slructure 
compacte,  quplqiieruis  un  peu  lanielleuse,  plus  souvent  un  peu 
grenue,  difficile  à  casser,  Irès-dure,  rayant  le  verre  et  faisant  feu 
sous  te  choc  du  briquet,  agissant  quelquefois  :^ur  raigtiillcaimanlcef 
fusible  à  une  température  élevée,  en  un  émail  noir.  Leur  pesanteur 
spécifique  esl  de  S,85  environ. 

336.  Composition.  —  Les  basaltes  sont  composés  de  plusieurs 
-silicates  cristalliâcs  :  de  pyroxène  (siticale  double  de  magnésie  et 
de  fer)  el  de  labrador  (espèce  de  feldspath  à  base  d'alumine,  de 
chaux  et  de  soude).  Ces  cristaux  sont  d'une  extrême  ténuité,  ce 
qui  donne  a  la  roche  une  apparence  de  compacité.  Le  basalte  con- 
tient aussi  du  fer  Ulanë  el  souvent  du  péridol. 

337.  Usages.  —  Les  basalles  sont  Irop  dure  pour  être  laillés  :  ils 
énnoussenl  la  pointe  et  le  ciseau,  el  font  rebondir  l'outil,  qui  ne 
peut  les  entamer.  Chose  curieuse  cependant,  les  anciens  lesculp* 
taient.  —  Dans  quelques  localités  on  en  fait  des  moellons  qui  sont 
d'assez  médiocre  qualité,  el  qui  n'adhèrent  que  fort  imparfaitement 
au  mortier. 

Us  fournissent  des  paves  Irés-estimés  parce  qu'ils  sont  durables, 
mais  qui  prt^sentenl  ordinairement  l'inconvénient  de  se  polir  sous 
le  frottement  et  de  devenir  très-glissants. 

Le  basalte  est  employé  avec  plus  d'utilité  pour  te  pavage  des 
aires  des  granges  ;  ou  en  fait  aussi  des  bornes  naturelles,  Ircs-soli- 
des  et  Irèâ-écunomiques.  Les  anciens  employaient  le  basalte  en 
sculpture  :  on  peut  voir  dans  les  principaux  musées  de  l'Europe, 
un  grand  nombre  de  vases,  d'objets  d'art,  faits  avec  cette  substan- 
ce, cl  qui  conservent,  en  dépit  du  temps,  les  formes  délicates  don. 
oées  par  rartistc.  (Voir  aux  pierres  artiOcielles,  les  matériaux  $Hi- 
rateapar  voie  sèche.) 


Diorite,  trapp. 

338.  DroBiTK.  —  Rien  de  plus  analogue  au  basalte  que  certaines 
roches  noires,  dont  les  unes  noir-verdàtres,  d'après  les  nombreux 
passages  qu'elles  ofTrent  â  des  dépôts  où  les  éléments  sont  distincts, 
doivent  être  des  mélanges  d'alblle  et  d'amphibole,  et  dont  les  au- 
tres sont  de  nature  inconnue,  ou  du  moins  assez  douteuse.  Les  pre- 
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mières  sont  dCsiçnéca  en  France  sous  le  nom  de  thorite  [toû! 
noie,  page  29t),  el  en  Allemagne  sous  le  nom  de  ffrùnslem  *.  La 
antres  sont  eonnues  sous  la  dénomination  de  /ro^  *.  Ces  rodui 
ont  des  relations,  tant  par  leurs  poeilinns  dnnti  cerlainM  loctliléi 
que  par  leur  passage  mineralogique»  avec  certaines  malièrrs  appe- 
lées amygHaloideSy  à  eause  des  noyaux  de  diverses  subslanca 
qu'elles  renferment.  La  densité  du  diorile  varie  de  2,69  a  3,93. 

839.  On  donne  aussi  le  nom  de  grûnstein  a  une  roe^e  conif 
de  feiddpath  et  de  pyroxène,  que  quelques  tninéralog-bte» 
gaent  sous  le  nom  de  dolérite  ou  dolérint. 

Les  minéralogistes  appellent  am^%\  grùmtein  primitifs  un  schid 
amphfbolique  dans  lequel  l'nmphibole  el  le  quartz  ^onl  en  prop 
tion  à  peu  égale  ;  el  grûnsiein  st/éniti^ue,  une  diorite  à  texture  gr 
nitoïde,  contenant  du  quarU  ;  celte  dernière  rocbe  passe  au  gnniU 
et  au  Irapp  ordinaire. 

Associé  au  mica  et  à  la  pinite  ',  te  diorile  constitue  le  kersantù^^ 
(S  2^).  ■ 

340.  Tvapp.  —  Le  trapp  est,  dans  certains  cas,  employé  dans  1m 
constructions.  C'est,  comme  je  l'ai  dit  plus  tiaut  (§  338),  une  rocbe 
douteuse,  oi  les  éléments  composants  sont  indiscernables  :  on 
voit  passer  lanlAt  au  diorite  compacte,  tantdl  aux  basaltes.  C 
matières  se  divisent  (rês-fréquemment  en  prismes  et  présentent 
toutes  les  allures  des  basaltes,  si  ce  n'est  qu'elles  n'offrent  pas  de 
passage  aux  matières  scoriacées,  Souwnt  elles  forment  des  mflises 
de  roches  disposées  en  gradins,  el  c'est  ce  qni  leur  a  valu  le  nom  de 
trapp  en  Suède. 

Le  trapp  est  une  roche  de  couleur  verte  fonci>e,  ou  noire  verdi 
tre,  quelquefois  noire  bleuâtre,  très-dure  el  irèMenace. 

Ell«  fond  au  chalumeau  en  an  bel  émail  blanc,  se  liiisse  difficile- 
ment rayer  par  une  pointe  de  fer,  et  donne  un  glissière  grise;  es 
qui  la  distingue  du  basalte  qui  donne  un  émail  noir. 

Le  trapp  ne  contient  pas  aon  plus  de  péridol,  minéral  qui  abonde 
dans  le  Ijasalte.  J 


m 
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*  GrùttsUin  —  de  l'alleinand  ^rtin,  vert  el  siPto.  pierre. 

*  Trapp  —  du  siii^dois  trapp»,  escalier,  de  l'aspect  de  son  gisement  en  fonne 
d'escalier,  de  i^rr^din. 

*  PiaiU  —  minéral  obiterré  pour  la  première  foii  daos  la  mitie  de  Fini,  prte 
Scbiieeberfr.  C'est  un  ftiiicate  triple  d'alumioe,  âa  pérvu^du  de  fer  el  de  po* 
tasM. 
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ne  fait  pas  eOervesceace  dans  l'ackte  aitriqoe,  ce  qui  le  distin- 
^e  des  marbres  ooires. 


Laves  '  ou  pierres  brùlôes* 


■  341.  En  général,  les  laves  compactes,  comme  les  basattes  que 
^  noas  venons  d'examiner,  sont  trop  dures  et  trop  difficiles  à  piquer 
I     pour  qu'on  puisse  tes  débiter  en  pierres  de  taille  ;  on  ne  peut  s'en 

I  servir  que  comme  moellons. 
Caractères  généraux.  — Celles  qui  sont  trop  poreuses  cl  scoriRées 
sont  peu  solides,  et  no  peuvent  jamais  se  laisi^er  tailler  avec  préci* 
Ision  ;  aurfsi  donne-t-on  la  préférence  aux  laves  semi-poreuses,  qui 
Joignant  à  une  solidité  remarquable,  un  degré  moyen  de  dureté  leur 
permellant  de  céder  au  ciseau  ordinaire  dfs  tailleurs  de  pierre. 
Ces  iave«,  quoique  poreuses,  se  prêtent,  en  général,  aux  mou- 
tores  et  même  aux  iirnements  les  plus  délicats.  Leur  pesanteur 
spécifique  varie  beaucoup,  el  est  H*aulant  moins  considérable  que 
leurs  pores  sont  pins  nombreux.  Elles  adhèrenL  bien  au  mortier, 
lanli  raison  de  leur  structure  que  parce  qu'elles  sont  susceptibles 
H  d'entrer  en  combinaison  aveclu  chaux(du  mortier)  pour  Tormcr  des 
P  hydrosilicales.  (Voir  les  Pouzzolanes.)  Elles  présentent  une  grande 
résistance  à  la  pression,  au  frottement  et  aux  diverses  actions  atmo- 
sphériques, et  sont  fort  appréciées,  aussi  bien  comme  pierres  de 
taille  que  comme  moellons.  Malheureusement  leur  couleur,  qui 
varie  du  gris  de  fer  au  brun  rou^e&tre  et  au  noir,  donne  quelque 
cIloso  de  triite  aux  constructions  dans  losquelles   les   laves  sont 

(exclusivement  employées. 
342.  Gisement  et  extraction.  —  On  trouve  ces  laves  scmi-porcuses 
dans  tous  les  pays  qui  ont  été  ravagés  par  les  feux  souterrains,  et 
tout  alentour  des  volcariii  actuellement  en  activité.  Elles  y  forment 
des  courants  souvent  très-épais  et  fort  étendus,  que  l'on  exploite 
ordinairement  à  ciel  ouvert,  au  moyen  de  la  poudre,  des  coins,  des 
[niAsses  et  des  leviers. 

On  peut  citer  pour  exemple  de  ces  laves  employées  dans  l'art  de 
I  bâtir  : 


1.  L*ve  —  de  l'allemand  Jaufen  (et  Qoa  /auvui},  courant,  écoulement. 
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343.  Z^w  d'Agde  {Nèrault).  —  1*  La  lave  grise  â   pclili  pof» 
inégaux  A'Agde  (Hi^rault). 

Le  grand  courant  de  lave  sur  lequel  la  ville  d'Agde  est  b&tie, 
qui  forme  un  cap  avancé  dans  la  mer,  a  été  exploité  sur  difftirei 
points;  mais  les  principales  carrières  sont  entre  Saint-Loup  et  b 
ville;  ce  sont  celles  qui  produisent  les  blocs  les  plus  propres  à  U 
eonsIruclioD  des  grands  bàlimenls. 

Celte  pierre,  exce^âivement  solide,  et  qui  se  (aille  assez  propre- 
ment pour  les  usages  ordinaires  qui  n'exigent  aucun  ornemenl,! 
4lé  très-employée  dans  la  construction  des  sacs  du  canal  du  Uo- 
guedoc,  et  même  jusqu'à  la  voùle  et  à  la  grande  digue  du  ba: 
de  Sainl-Féréol,  qui  a  cent  pieds  d'élêvalion.  Le  pont  de  Péieni 
sur  rUêrault,  la  belle  chaussée  quiy  conduit,  et  les  neufcents  bornes 
octogones  qui  la  bordent  sont  entièrement  construits  et  taillés  ane 
cette  lave  d'Agde. 
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344.  Lave  de  Votvic  [Puy-de-Dôme).  —  i»  La  lave  grise  de  IJ 
(Puy-de-Dôme). 

Toule  la  ville  et  les  églises  de  Clermonl-Ferrand  sont  bâties  aree 
cette  lave,  dont  la  couleur  sombre  est  relevée  par  les  rejotnloïe* 
menls  de  mortier  blanc,  ce  qui  donne  aux  édifices  de  cf  Ite  ville  uo 
air  de  deuil.  La  halle  aux  toiles,  de  ClermonI,  est  aoutenue  par  cent 
ftoixanlecûlonnes  de  celte  lave,  qui  ont  douze  pieds  de  Tût.  La  ttoo 
qualité  de  celle  pierre  est  alleslée  par  les  monuments  anciens 
en  sont  construits,  tels  que  les  églises  de  Clermout,  de  Saint-AmabU 
à  ftiom.  bâtie,  la  dernière,  depuis  le  x*  siècle. 

La  coulée  immense  de  lave  qui  fournit  cette  pierre  est  située  i 
Volvic,  à  deux  lieues  de  Clermonl-Ferrand  ;elle  eslexploitée  depuis 
plus  de  mille  ans. 

345.  Lave  d'Àndemack.  —  3"  La  lave  grise  et  semi-poreuse 
iVicdermennich ,  près  ô'Andemach,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.Ci^tt* 
lave,  dont  il  existe  de  vastes  carrières  souterraines,  est  particolii 
remenl  exploitée  comme  pierre  meulière.  Mais   depuis  bien  d 
siècles  elle  a  élé  ausii  employée  dans  les  consU-uctions  de  diffi 
rents  genres.  Telles  sont  les  ruines  romaines  que  l'on  remarque* 
Cologne,  H  Niowit,  etc.;  telles  sont  aussi  toutes  les  construction! 
du  moyen  Age,  et  enlre  autres  le  pont  de  Coblentz,  sur  la  M(k, 
selle,  etc. 

346.  Laoe  de  Sorrento  {Italie).  -~  4"  La  lave  noire  semi-poreo» 
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de  Sorrento,  dans  l'ex-royaume  de  Naples  (leire  de  Labour).  On 
remploie  pour  la  confeclion  des  marches  d'escalier,    des  cham- 

I  branles  de  portes  et  fenêtres,  etc.  Elle  est  susceptible  de  se  diviser 

|en  lames  très-minces. 

Presque  toutes  les  villes  d'Auvergne  et  du  Vivarais  sont  coos- 
_  Iruîtes  avec  des  laves,  et  particulièrement  avec  des  variétés  se  rap- 
prochant de  celles  de  Vulvic.  Plusieurs  villes  de  la  Sicile  et  de  l'ex- 
royaume  de  Naples  présentent  aussi  des  pierres  de  taille  analo- 
'  gués  ;  la  ville  de  Calane  (Italie),  renversée  en  1693  par  un  tremble- 
ment de  terre,  était  presque  entièrement  construite  avec  des  laves 
I  de  dilTèrenles  espèces. 

347.  Colories  f  rakçaises.  —  A  Saint-Denis  (Ile  Bourbon),  on 
emploie  comme  pierre  à  b&lir  une  lave  noire  scoriacée,  contenant 
d\i  péridot.  Celte  lave  est  caverneuse  comme  une  meulière,  et 
prend,  par  conséquent,  bien  le  mortier  ;  elle  se  laisse  d'ailleurs 
lailler  ou  piquer  avec  facilité. 

348.  Meiique.  —  Une  grande  parliede  Mexico  est  construite  avec 
une  lave  trèa-buUeuse  nommée  dans  le  pays  tezontie.  Cette  pierre 
est  de  couleur  noire,  brun  foncé,  rouge  ou  viuUtre;  elle  est  exlrè- 
memcnl  légère,  se  taille  facilement,  et  comme  elle  présente  un 
grand  nonibrc  de  cuviiés  le  mortier  y  adhère  parFuitement  bien. 
Cette  lave  Joue  le  rôle  de  pouzzolane;  aus^i  on  comprend  très-bien 
pourquoi  les  conâtrucliotH  effectuées  en  tez^nlle  sont  si  solides  et 
acquièrent  une  dureté  indéfinie. 


Tufs  volcaniques  et  Ponces» 

349.  Tufs  volcanïouks  *.  —  Ce  sont  des  dépôts  considérables 
I  formé-i  par  les  déjections  volcaniques,  telles  que  les  cendres,  les 
rapiiti,  les  ponces,  les  détritus  de  laves,  rOunies  par  des  ciments  de 
1  diverse  nnlure. 

La  pesanteur  spécinqite  des   tufs  volcaniques  est,  en  général, 
Ftrèâ-faible  ;  elle  vai-le  de  {,95  à  I.Sâ.  Cette  légèreté  les  rend  émi- 
nemment propres  à  la  conistrucliou  dea  voûtes. 


■  TV/  —  pour  l'élymologie  de  ce  root  —  voir  la  noie  du  |  SU,  p.  StS. 
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350.  Centre.  (Texpioitatîon  en  France.  —  Plusieurs  pointe  dt  \* 
France  en  offrent  des  masses  coneidérables,  qui  «ont  expl«UM( 
pour  la  plupart.  CestaiiHt  q\it*  la  vitk  et  partout  Ie«  épJîsesduPiiy 
(IIuule-Loire)  sont  en  tuf  volcanique;  les  carrières  sont  tur  k 
mont  Anis.  Les  carrière»  de  S«int-AUnen,  entre  Valrosse  et  Bèt 
(nérault)  fournissenl  des  tufs  volcaniques  jaunâtres  tachés  dp 
et  qui  àont  employés  comme  pierres  de  Laille  daas  la  conslractj 
des  ponts,  etc. 

351.  Pepermo  de  Rome.  —  Dp  tonl  temps  les  lufa  volcaniques 
été  recherchés  à  Rome  comme  pierre*  de  constraelion.  tant  ponr 
leur  solidité  que  pour  leur  légèreté. 

Le  tuf  de  Rome  s'appelle  pe/>eriHo  [pépérin)*  ;  or  te  tire  des  car- 
rières de  Frascatt't  d'Alèano^  de  Jloeca  dï Papa,  da  lac  de  .Vemiet 
de  plusieurs  autres  endroiU  des  environs  de  Home. 

Ce  tuf  n'eat  pas  si  dur  que  la  pierre  calcaire  dtle  travertino, 
(§155)dontua  Tait  également  ungrand usage  à  Uome,  el en  générai 
en  Italie,  mais  il  est  plus  difncile  à  taiJIer,  parce  qu'il  estremplide 
points  noiira  d'une  nature  différchle  et  lrè«-dtir«. 

La  pierre  de  Mûrmù  et  de  Monte-Caiyo  est  une  espèce  de  peperèm 
d'an  bleu  cendré,  plus  compacte  que  le  précédent,  dont  on  ftût 
marches  d'escalier  et  les  cheminées  de  beaucoup  de  maisons. 


352.  Piperno  de  Naples.  —-  La  pierre  dure  ordinaire  dont  on  M 
sert  à  Nupleb  et  dans  les  environs  pour  les  b&liments,  est  un  tuf 
volcanique  d'un  gria  foncé  tirant  sur  le  bleu,  et  appelé  ptpemo*. 
Son  grain  est  rude,  sa  texture  inégale.  Ce  tuf  est  fort  et  souticnl 
bien  le  fardeau.  Il  est  léger  et  sonore;  il  s'extrait,  paraît-il, d'uo 
courant  de  lave  des  environs  de  Naples. 

On  emploie  une  autre  espèce  de  tuf  volcanique  plus  dur  que  le 
piperno,  à  grain  plus  fin  et  à  texture  compacte.  On  s*eD  sert  pour 
les  fuçades  d'une  certaine  importance. 

Pour  les  bèlimenls  ordinaires  on  se  sert,  à  Naples,  d'une  aatrs 
variété  de  tuf  d'an  gris  jaunâtre,  fort  tendre  en  sorlaDt  de  la  car- 
rière, et  de  moindre  qualité  queIcj»e/>er/no  de  Rome  ;  maisildurcil 
k  l'air  et  se  conserve  assez  bien.  (Les  constructions  de  t'anliquo 


I 


"   Pffuriao  —  en  français  pêfièrin  (s.  m.},  pépcrinp.  pipérine  (».  f.)  — 
latio  piper  [poivre),  ou  Uu  (;rec  peperi,  poWre  -  A  cause  de  soa  moocbeb 

*  Piperao  —  même  origine  que  le  peperiao. 
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Pompeia  sont  en  lufs  volcaniques  de  Naples.)  —  C'est  un  tuf  cal- 
caire. (Voirgn*.) 

353.  Des  ponctïs  ^  —  On  a  quelquefois  employé  dans  le  mftme 
but  des  pierres  également  d'origine  volcanique,  mais  plus  légères 
encore  que  le»  lufs  :  te  sont  \os pietTes  ponces,  dont  la  pesanteur 
spécifique,  inférieure  à  celle  de  l'eau,  est  habituelicraenl  d'environ 
0,63.  Elles  coD viennent  d'autant  mieux  à  celte  dcstinalioc 
qu'ePes  adhèrent  IrèB-bieo  au  mortier  et  ue  sont  nullement  hygro- 
métriques. 


QUATRIÈME  CLASSE. 
Des   pierres   arg^ileuses. 

354.  Caractèrei  physiques  et  chimiques.  —  Les  pierres  argileuses 
De  funt  pas,  en  général,  elfervescence  avec  les  acides,  ne  donnent 
point  d'étincelles  suua  le  choc  du  briquet,  et  afîectent  souvent  la 
texture  schiâteuHï.  Elle»  ne  donnent  ni  chaux  ni  sulfate  de  chaux 
lorsqu'on  les  calcine.  —  El'es  sont  réfractaires  au  feu  ordinaire. 

A  proprement  parler,  ce  ne  sont  pas  des  pierres  à  bâtir,  et  de  la 
pIupavL  on  n'en  obtient  que  des  moellons  d'assez  médiocre  qua- 
lité, dont  l'adUésion  aux  mortiei'a  e^L  cependant  assez  grande  par 
les  faces  qui  ne  sont  point  polies. 

Les  pierres  argileuses  sont  en  outre  généralement  altérables  à 
!  l'air  et  à  l'eau.  Leur  poids  est  d'environ  S,600*ktl.  le  mètre  cube. 
!  Leur  réài^tance  et  leur  dureté  sont  variables. 

La  plupart  se  laissent  facilement  diviser  en  feuillets  minces  et 
[onls;  telles  sont  les  ardoises,  que  nous  étudierons  dans  le  livre  des 
matériaux  de  couverture. 

Quelques-unes  de  ces   pierres  se  laissent  débiter  en  dalles  qui 
l'emploient  très-utilement,  soit  au  pavage,  soit,  dans  certains  pays, 
faire  des  contre-cœurs  de  cheminée,  etc. 


<  Poricen  —  Etym.  :  do  provenance  Aet  lies  Podcps.  d'après  Bergmann 
(Mfn'fJ  'tu  j\fin>Taioiisto.]  —  L.;s  Ori-cs  ont  Romiii  la  pirrro  de  ponre,  >0U9  le 
Qiim  lie  khtJris,  tiui  lui  fut  donné  par  DiuSL-utidB;  du  mol  kis.  petit  ver  qui 
mii>fe  le  lilê  et  y  produit  des  cavités  semblaljtesa  celles  de  la  ponce.  Pline  dé- 
limite cette  roche  sous  le  nom  depuanx  et  de  pamices;  c'est  le  Aoeo/ie  des 
Anbee.  (Laudrin.) 
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Piemt  oUairet.  —  Cumme  l'indique  leur  nom,  les  roches  cblofi- 
tiques,  appeli?es  aussi  pierres  oUaires,  formées  de  chloriteoudf 
lalCr  minéraux  principalement  furmës  de  silicate  de  magnent, 
FJtes  sont  très-lcndres  et  elles  &e  tAÎllenl  avec  la  plus  grande  f»* 
cilitë  ;  elles  se  laissent  scier  et  Iravailler  sur  le  tour  et.  coaamc 
lous  lesi  silicales  de  magnésie,  sont  Lrè$-i-éfractaires,  aussi  les  en- 
ploie-t-on  souvent  à  la  construtUion  de  fours  et  foorncaiix  ;  a 
sont  surtout  ces  roches  lalqueuses  qui  soûl  réservées  a  cet  ufa^e. 

355.  Autriche.  —  Schiste  talqueux. —  £n  Autriche,  au  Preifaeits- 
b«rg,  près  de  Zoptau.  en  Moravie,  on  exploite  un  schiste  talque\a 
qui  est  employé  à  difTérenls  u^ges  dans  les  conslructtoos.  On  en 
fabrique,  en  effet,  des  chambranles  de  portes,  iJe$  auges,  det 
briques  rcfractaires.  Ce  schiâte  talqueux  se  laisse  tailler  et  scier 
avec  facilité.  Il  est  gris  verdàtre  ou  bleuùtre. 

356.  Canada.— Schiste cfiloritë.— An  Canada,  à  Polton  (bas  Cana- 
da), on  exploite  un  schiste  eklorité  d'une  couleur  vert  grisâtre  très- 
clair.  Cette  pierre  est  douce  su  toucher.  Elle  est  compo$L'e  de  pe- 
tites lamelles  de  chlorile  (silicate  triple  d'alumioe,  de  magnésie  et  de 
fer  hydraté)  qui  sont  orientés  dans  le  même  sens,  et  qui  luidonaeot 
une  âtructure  scliîslnïde. 

Le  schiste  cblorîlé  de  Polton  se  taille  et  se  conpeavec  unc^nde 
facilité.  On  peut  très-bien  te  débiter  eu  tranches  ou  en  dalles  avec 
une  simple  scie  à  bois.  On  l'emploie  à  diO'érenIs  usaçe!^  dans  les 
constructions.  Cumme  il  résiste  bien  au  feu,  il  sert  notamment  i 
faire  des  fourneaux.  On  en  fabrique  aussi  des  cercueils. 

1!  se  présente  en  couches  considérables  dans  le  terrain  silurieD 
inférieur.  On  le  trouve  sur  un  grand  nombre  de  points  du  Canada, 
notamment  à  Sutton,  à  Bolton,  à  Melbourne,  à  Potion,  à  Vaudrenil 
(Bauce),  à  Brdughlon,  à  Eltivir. 

Dans  le  Verraont  el  â  Boslun^  aux  Étalft^Unis,  le  même  schiill 
chlorile  est  exploité  sur  une  grande  échelle  ;  il  fait  même  robjiH 
d'un  commerce  important. 

357.  Stéatite.  —  La  stéatite  ou  pierre  à  savon  est  aussi  un  hj-dro* 
silicate  de  magnésie,  rentrant  dans  la  classe  des  rocheji  que  noas 
étudions  dans  ce  cbapitre.  Elle  se  trouve  quelquefois  en  bajics 
énormes  qu'on  exploite  pour  la  confection  d'objets  d'ornements  di- 
vers, mais  surtout  pour  la  confection  spéciale  des  ustensiles  de 
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eldes  vases  culinaire»,  inariuUes,  elc  ,  allant  parrailemenl 
fau  feu,  vu  le  caractère  éminemment  réfracLairede  celle  pierre. 

Dbons  également  que  les  autres  roches  chlorilées  et  lalqueuses 
sont  exploitées  pour  les  mûmes  usages,  en  Norwége,  ù  Drontheim, 
a  Ulset,  paroisse  du  Kvikne,  à  Dingelvïck  (Elfsborg)  ;  eu  Suisse, 
'  à  Chiavenna;  en  Italie,  »ur  plusieurs  points  du  Piémont;  à  Montes- 
cheno,  commune  d'Ossola;  aux  environs  de  PijtfneroHes,  à  Prales; 
à  Campei,  commune  de  Camandona,  près  de  Bielle  ;  à  Balma  délia 
Vesfia,  commune  d'Ala,  près  de  Turin  ;  aux  Indes,  à  Gya  et  Allaha- 
bad  (Bengale),  ù  Kutnagherry  (Madras). 

En  Styrie,  ta  slc-alite  compacte  est  taillée  sous  forme  de  briques 
qui  servent  à  construire  des  fours  à  pudier. 

Au  Canada,  la  stéalite  sert  de' pierre  réfractaire. 

Lasléalitc  estabondante  en  Amérique,  surtout  dans  le  Maryland, 
où  elle  est  employée  en  foyers  d'usine  et  d'habitation,  conduits  ou 
réservoirs  d'eau  chaude  et  autres,  rouleaux  pour  colleurs,  etc. 

358.  Pierres  rtpseusss.  —  Quant  aux  pien^s  g^pseuses  [chaux 
itUfatéesdei  minéraloçrisles),  elles  ne  font  pas  effervescence  avec  les 
acides  et  se  laissent  rayer  par  l'ongle.  Ces  pierres,  tendres,  friables 
6t  déliquescentes  pour  la  plupart,  sontimpropres  aux  constructions. 
Elles  rendent  cependant  de  grands  services  à  l'art  de  bàlir,  car  ce 
sont  elles  qui  fournissent  le  plâtre,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
(Voir  les  mortiers,  liv.  IV.) 

Dans  quelques  localités  cependant  on  emploie  les  plus  durs  moel- 
lons de  pierre  à  plâtre  pour  construire  les  bâtiments  (Seine-et- 
Oise)  ;  mais  à  Paris  ils  sont  prohibés  pour  cet  usage,  à  cause  de 
leur  peu  de  résistance  sous  la  charge  et  aux  intempéries  de  l'air;  à 
peine  en  construit-on  quelques  murs  de  clôture.  | 

Dans  les  carrières  de  pierre  à  pl&trc,  les  maçonneries  de  conto- 
lidation  sont  exécutées  en  pierres  à  pl&tre  extraites  de  la  carrière 
même.  i 

Nous  terminons  ce  qui  est  relatif  à  l'étude  des  pierres  i 
b&tir  proprement  dites  par  la  liste  de  la  plupart  des  différentes 
pierres  de  construction  employées  en  France  dans  chaque  départe- 
raenl,  renvoyant  les  lecteurs,  par  des  numéros  apparents,  aux  indi- 
cations et  notices  complémentaires  placées  à  la  suite  de  ces  listes. 
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eeulpture.      1 

^^^H 

1 

eepubla  de  poli. 

J 

1 

êi* 

ÙËA    riBRRES   A    BATIB. 

■ 

DÈPARTB- 
MEUTS. 

CHEF  LIEU 
pu  s'a  m 

ftloM  pnnc)- 
pal«ii)«Bl 

LA  PltHKI. 

LOCALITÉS 

'Ml   M>l>l 

CAftRlàH». 

NATlONâ 

rAiiit- 

CUUkRM. 

DEscain-ioM. 

OBSCnVA- 

ttuâ  Irhtmia 

PoK    bail*     |u«r(« 

La  laaiais  r»s 

^^^^^^B 

iSmOê.) 

6f  fiiMtcn 

d'vo    *rt«  M*B«. 

r^  a*  jftoa4    1 

^^^^^^^H 

13  kit.  «0- 

HMiall    à    tniitm 

•at  aoaMiwu 

1 

^^^^^^^H 

Tiroo       d^ 

laa    loitanpinmm. 

■  vac     a«tl4 

1 

^^^^^^^H 

Stmn.  ] 

laerra. 

^^^H 

'— 

-~ 

Bmih^m... 

• 

1*  Gm  bUoe,  dor- 
ell   à   Vùr,  «oa- 

fiot'reaaxmaaJ 
larca  at  aaSiaJ 

^^^H 

•wv*    MB    peli; 

ornamaala 
tfarciMaarim 

^^^^^^^H 

t*   PMIT*  Jtan*Lr« 

(V«.ir  DotoM  6  J      1 

^^^^^^^H 

4'mm          dur»té 

^^^^^^^1 

awMM. 

^^^^^^^^^^B 

]■    PMrr*     ynsitr* 

^^^^^^^^ 

àt  ntea  qa«iiU 

^^^^^^^H 

que  U  lUqiiitoi». 

^^^^^^^H 

.. 

_ 

t^    (k     lA 

• 

Ca*      pi4>rr^*      *onl 

^^^^^^^H 

d«  oiKiIlfore  qua- 

^^^^^^^V 

kil.d«A7- 

lité    <|iie  le*  p'^ 

^H 

«M). 

t«Ilt     BliVtIX     «us 
iojar««de  l'air. 

^H 

~ 

a/w  m  Al- 

(à  1*  M  \b 

v\\.  à*  Ni- 

oud'Âifuei- 
Viitti. 

Pianaa     duo     rrta 
tri»  -  bl«a .     Rnn> 
pbaa  de  ci>qaiIU 
Ma.  Héaialant  as 
M   Cl  cratBBanl 

^^^^^^^H 

nMi.) 

^^^^^^^B 

l'humidité. 

^^^^^^^H 

^ 

^ 

CMtili«^4m- 

• 

Piarnt  de  tailla. 

^^^^^^^H 

Om^ 

1 

^^^H 

~* 

— 

• 

Bap«rbM  piarra*  k 
Ëditr.     Carnèraa 

laa     Romam 

^^^H 

lM<nai, 

daaa  U  «ese- 1 
UMliea       dJ 

^^^^B 

poot  da  Qtrd 

^^^^H 

Garonhk 

TbiUotÊtt    M 

m 

• 

■ 

LaapitntadoM 

^^H 

(Rauti}. 

la    4Ap*rt. 

«naaMrtdeai 
ca  départa. 

vieaaaal  pr» 

^^ 

de  FAI* 

m 

• 

Piait*  dsra  «t  grit* 
de   la  nalare  du 
lot. 

herrtp    tandr*   cal- 
caire. 

g 

^ 

^ 

CaâiÊfra- l*Ê- 
Smni 

m 

Marbra. 

1 

OMDjnic... 

JiwihMr  fli 

Lan§9iram 
(pre*       d  0 

• 

a 

Cee       caniira     ^ 

le   tiéparl. 

aoDt      itlaéa 

B^rà^mir. 

■ur  l*«  Jkardi 

*- 

— 

HÙMi 

■ 

ABiduiiaa  da  ùm»* 

de  la  OaraaH 

_ 

— 

> 

gaù-mH. 

en  U  rame» 

CndiUac,.,. 

DmI  la  pèer- 
#•   Mt  «n 
p«a  fUre. 

■ 

UDldepaMM 

nroa    U  kil, 

JilPQU'k    41   dl 

Dora*«Qi. 

" 

• 

0«  booD*  qaalité. 

Oe    pieria    ■ 
d4bitaai      «i 
petite  bleae,  • 

M  coadBwal 

par    aaa   Ja> 

ou' à      B*r' 
aaatu. 

J 

1 

1 

n^^^^ 

^^^^m 

^^^^m 

^^^^m 

^^^^É 

^■H 

■ 
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1 

CUEt'  LIBi: 

LOCALITÉS 

OËNOMI* 

DÉPARTE- 
MENTS. 

au  B>ai- 
pcJament 

LA  PIIIAK. 

où  mta% 

CAnniCRU. 

WAT10N5 
r*DTi- 

DBftCKlPTlON. 

OBSERVA  • 

TïO«9 
IMrtiralikm. 

Illt-KT-Vl- 

^ 

PtBTrt         da 

EapèM  di   gramta 

1 

UWC. 

grtin. 

■rii,    kUKcpUbl* 
ûa  poti. 
Tré»£alU  pUrre. 

'■ 

„ 

^ 

Fomttmm     A 

• 

'1 

«    Idl.   de 

1 

JbBM*. 

— 

— 

• 

OrûoB       00 
Rousvièra. 

An  Ire  eipéM. 

1 

Siiimê-Malù.. 

Onuirl*  Je   qoaltU 
iofthmira,    bl«De 
et«^Mct(eoiUeté. 

1 

C1k4téaur9tw 

IX  lui.   de 

. 

Plam      de      Ui)t« 

Boi»     de     Boa- 

fgrt  dare,  à  mnia 

latM. 

ta  CAdfr*} 

fln. 

1 

— 

— 

AMArauIi    (à 
18    kit.    de 

■ 

Pwrro     t«adr6     «t 

^^H 

^^^^^^^H 

oalcatra        snos 

^^H 

CAdica*- 

belle,    oui»    ao- 

^^H 

teiKrmtz. 

jattq  è  1*  gtlè*. 

^^H 

^ 

— 

Argentans. • 
Cr*ust. 

• 

Cnlcftire  joruBiqne 

H^l 

oolithiqua. 

" 

^^^^H 

■émus  •  »T- 

Saxrifité  ,,, , 

. 

uUiti,  rMûItt  au 

Sert    ^  Ittra  la 

LOIRC. 

tonmeeirr    di 

f«a    le    pin*    no- 

forgea   «t    di 

leot. 

TwnwiiMi 

" 

~ 

du  Tburt). 

• 

pism  dur*  ooqoil- 
leoie    et    peml- 

AMftt      beUa      el 



_ 

Ste-Mamrt 

144  kjl.  do 

atoreoBeiBait  do- 

UkMt  «l  aob 

re.    Onln  Do   at 

Ueitt  bm  •« 

OMEapeete. 

«f^Ue. 

— 

~" 

CAmon 

■ 

Ptam    d'an    irraîn 
iDoyeDnata«Bt 

.1 

Km  tt  rode,  mt- 
tia   de   coqulUa- 

^m 

■ 

— 

— 

■ 

ge«, 
Pierr«s  ulaairM  et 
pierm  meiiliAne, 

pi 

Grtmohie.,,. 

kil.  eofir. 

■ 

Pterra     dare     d'au 
irrii  liraDl  aar  le 

blea.     Se     loiUe 

F 

Wr). 

pwprgroeo*  mile 

«Uc  est  »QJette  à 

1 

^^^^^^^^^^H 

H       dêoofnpoMr 
anudellfl  o'a  pu 
né  bien  cboieie. 

1 

— 

— 

SafMn«i|r«. . . 

» 

Pierre    d'un    blanc 

Oc  De   pMt  i^H 

- 

roux ,     de     Lri» 
boDue  ijueliU. 

proeùer    OM 
d«8  bloean- 
ne     freadwi 
midioera. 

i 

— 

— 

fîmwAbdM-. 

* 

Plerree    que      l'ait 

(■ 

^^^^^^H 

detporlM). 

lire  d'an  rocber. 
Cek  piermi  pea- 
vftot     kmtr    une 
naadmr    ooui- 
dérebl*. 

1 

^^^H^ 

VorfpiM  (à  11 

kil.<I«tfr*- 

• 

Or&t  taadra  oa  mo- 

Iasm. 

Ob        l'uniitM 
priDupalBnett 
»oar  le*  jaiB' 
Ugee  de  par- 

twaHrniilM 

jrcAni/tofi. 

EchkilloD. 

Pierr»a  renomroéaa 
da  RioDd«  eotier. 

-^g 

L     j 

OciuiU   :  t.     _ 
prix  »  b-.  Il 
□•ètncnbff 

IMT. 


R«fr»eUiM 

Scnlptopt  «1 
pi'  rr«  dff  tuUi. 

L' ne  Mrtfa  d*  U 
TÎir»  do  Pny 
•t  Mrtoat  lc< 
4sl'»-.     -  - 


Poor  e«  <4^i 
l»mrnt,     va 


OrvDfM  poiDtillè  dt 
jadi»  «1  d«  bruD, 

fini  «o  notiw 
iDoi;  Il  y  «a  ■ 
qal  eat  prMqo* 
noir  p4r  li  qufto* 
fitA  de  iMbM 
brun»  qu'il  CDU- 
binl.  Cm  Rrtnt- 
(«■  «odI  tr4»^n 
cl  MMOptala*  al 
reçoivent  un  bMo 
poil. 
Gramle  d'uB  gris 
roux.  ftvM  4e  p*- 
titM  u&bM  bUa- 

che*.    range*    •( 
blsaitn*- 
nocb««cbi«Ut)*9  — 
Onada     rtpol*- 
tu»  dUM  l«  p«yi. 


Pierre  cijfialr*. 


IVoltDoUMtO. 


^ 
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^ 

1 

OÉPARTE- 

MEirrs. 

CHER-  LIEU 

OXi   •■CBQ- 

ptatemeot 

LM  PlIflKK. 

tOCALITÈS 

nû  »ont 

i1id6(»  !•• 

DÉNOMI- 
NATIONS 

PaRTI- 

CquArc». 

DESCHIPi;|ON. 

OB<!ERVA- 
TIONS 

partloutUrea. 

■ 

Lomrr  .... 

£.  itj  C*Dl- 

* 

Pierre  ctleùr«. 

^^1 

fSmittJ. 

Ua. 

^^^^^^^1 

_ 

— 

^^^^^^^H 

— 

— 

'■ 

^^^^^^1 

^ 

— 

Brtug^niy , . 

•        i 

^^^^^^^H 

— 

— 

CM. 

• 

Pkrrci  da  Uilte. 

^^H 

■^ 

Loire. 

a 

— 

^^^1 

1 

— 

— 

Lui  e. 

■ 

Uubn. 

Pierre*  de  Ullln. 

^^^1 

■ 

— 

— 

Pithiaiert. 

• 

PinrM  dt  UÎIU. 

^^^^^ 

1 

» 

* 

La  pierre  du  laille 
c»l  (ré»-durfl  et 
«•■jette  k  I*  R«U«. 

^H 

■ 

lorsqu'à)  le     n'wl 

^^^^^^^H 

p^ 

p&a  birn  choiaia. 

^^^^^^^H 

F^mtl 

a 

Pùirro  bl«itehe  «t 
béllo. 

On   en   fait  d«> 
obambraolea 
da   cbaaitnèaa 
qn'oD  «ovoie  k 
Bordaaaz. 

^1 

^^^^^^^M 

a 

Il  y  t  kawi  uoe 
•"Tte  de  pi*rre 
e«l««ir«  rouMâ- 
tra  pltia  eomBU- 
oe.,  qui  M  Iruuve 
p«r  «tMBe*. 

■ 

— 

— 

CoAm 

« 

Mu-bra  nrt. 

^^^^M 

Ldt'Ct-Q*- 

a 

• 

• 

L«a    pittrre*    dt 
tAiMedof«d<>- 

^^^^H 

KOliKS. 

^^^^^^^H 

parl  e  me  Dt 

^^^^^^^H 

aoDl  d'uae  du- 

^^^^^^^1 

reté  mojeaae 

^^^^^^^1 

k 

^ 

- 

Toumon .... 

' 

Marbres   DJinkin  «t 

^^H 

1 

LosAu 

a 

i 

* 

Un  emploie  aor 
pierre  de  Uitlc 
extrimenaDt 
dure. 

H 

^ 

Maimb-kt- 

Aitfftn 

FatmeuJi  \k 

, 

Q  r  i*      roii«iAlr«  , 

^^^^^^1 

1 

LOIK. 

1    kil.     Af 
Sakmur). 

tr^t^ufa,  coquil- 

IflUM. 

^^^1 

w  ~ 

[h  a  kii.  a« 

" 

0«  m^m«  ([ualilé, 
Ri«ie  p)a>  eoqnll* 
teoM. 

^H 

V 

_ 

— 

Hotriu  (prA> 
Dta-tati. 

• 

Couleur     jaucAi», 

^^^^^^^1 

■ 

dureté  moyenne. 

^^^^^^H 

■ 

S»   Uillc   bien  el 

^^^^^^^1 

■ 

•ouliCot   •«•  Ali- 

^^^^^^^1 

■ 

tée,  mut  elle  «1 

^^^^^^^1 

■ 

•ujelle  t  l'Oftlb- 

^^^^^H 

liflF    loi-Mpi'iia    It 

^^^^^^^1 

^H 

4«t^t«. 

^^^^^^^1 

F 

Sfiuteihi , . . 

• 

Gréa  employi 
]x>ap  IH  noAroliei 
d*eaMlier,  les  bor- 

iMM  et  la  pa«4. 

^1 

B 

— 

— 

CothUU.... 

• 

Carrifrea  à  luITeaa . 

^^^^^^^1 

1 

■~ 

— 

Fontaint- 

Ourrtft. 

» 

— 

^^H 

1 

L 

CAore 

Pierrea  à  bâtir. 

m 
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^ 

CHEF- LIEU 

LOCALITÉS 

DÉNOMI- 

! 

OBSKRVA - 

TIONS 
parlMuiIiéret. 

^H 

DÉPARTE- 
MENTS. 

o\^  ».'bTo- 
plciieiinncl- 

(«u  «ont 
Bituéai  In 
cahhilus. 

NATIONS 
fABTI- 

DESCIUPTIOK. 

^1 

LA  ficnns. 

^^^^^^^H 

■ 

Mayemxe  . . 

J«i«ri2kil. 

Pierra     de 

EirnV-O   dp    granit* 
duo    (tria  blenà- 

Sact'. 

^^^^^^H 

1 

iro.    iMhclè      da 

^^^^^H 

bloqc. 

^^^^^^H 

— 

— - 

a 

> 

Piorm  cnlcaire. 

^^^^^^H 

— 

— 

Champuant 

' 

Uorbrea  «t  piorrM 
de  tulle. 

^^H 

— 

— 

• 

Granité. 

^^^^^^1 

- 

' 

' 

Pitrpbyre. 

Employé      ikioi 
le      tiiAcaduii 
de  la  *ill«  di? 

^H 

Paria. 

^^^^^H 

f 

— 

-u 

St'Denii    de 

1 

Piorrc*  de  (aille. 

^^H 

f 

Outùtet. 

^^^H 

Mkuhthe,. 

• 

M 

Plu  de  SO  car- 

^^^H 

— 

— 

t 

a 

rit^rea  de  pierre 

^^^^^^H 

do  taille    bdui 

^^^^^H 

«ixploit^e* 

^^^^^^M 

dan»  ce  doper- 

^^^^H 

1; 

temeot. 

^^^^^^1 

1 

^ 



Safii  (i  kil. 
de  \aiK}/). 

I 

Pierre  tendre. 

^^^^^^H 

1 

Pierre  d«  ««Le. 

^^^^^^H 

l 

~ 

Phalêhtturg . 

• 

Grà»  lM(pu^- 

Einpluyiï  au  aoa 
b«»«emeQt  du 
PaUl»  do  1  Ic- 

^H 

fc    i 

duntria. 

^^^^^^H 

PI         " 

— 

Xiederviiler . 

• 

Pierresd«  taille. 

(Voir  nota  11.^ 

^^^H 

Bsr-tt-Dtie . . 

lirilion    .... 

k 

Pierrea  Lendree  ca- 

On  en  fait  naafte 

^^^H 

Savonnier  f. , 

timéea. 

dan*   le*    dè- 
partemant» 
TOliina     poui 
^t     ouvrag^» 

H 

1 

pciïoioax  il'ar 
chitcctura    ei 
de  ecDlpture. 

^1 

— 

— 

Mont-Sfiinle- 

Marie  [itrèt 
St-J^kkti). 

• 

Pl«n«    aucs   belle 
et  de  bonne  qua- 

. ^^H 

lité. 

^^^^^^1 

~ 

— 

(pré*     « 

Commtrtv) 

b 

Pierru     ooqDlUou- 

^^H 

^^^^^^1 

— 

EutUte 

Hooht  d'Eu- 

Dsre  .    tria- bonne 
qnulli  ,       porte 
biea  *aa  aréto  et 

On  peut  «n  tz* 

^^^^^B 

Tille. 

traire  deabtoco 

^^H 

_ 

— 

LênMiviJlt . . 

» 

da  li  à  Mme- 

^^1 

— 

— 

Âlifcrin    (ce* 

» 

Mat  M  débiter  h 

M    •£!«.    Inktta- 

ttvn    de    W- 

^H 

3   comiou- 

gaoïir. 

^^M 

nc«  ,    pr^ 

qnable     par    la» 

On   en   a   bdd<- 

^^M 

do      COM  ' 

i^nli  atoiflspbé- 

truit  :  l'b&pi- 

^^M 

1 

merej/) . 

riquan,  [>4lne  de 
fTtvflAea       ectro  - 
quel,  qui  lui  don- 
nent on*  cuaurfl 
miroitante. 

tal     mîlitairf 
de  Vinoeonea 
l'akitoimpéria 
du     VcMoet 
l'annese  de  la 
Banque  .       I« 
rt£-de<chaui- 

m 

■ 

^^^^^^H 

w 

t/în  de  la  fia 

^^^^^H 

■ 

serno      NnpD 

léon.l'bfitcldu 

^^^^^^1 

K 

^^^^^H 

P 

' 

LouTr,     i'hfi 
tel    Fould,   l" 
ebambre     de< 
notaires,     l'c 
1     sliie  do  Balle 

■ 

1    D 

ville,     l'écli» 
(Vdr  ooU  13. 

^^^^^^1 

L  . 

^^ 

^^ 

^^H 

p 
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I 

DÉPARTE- 
MENTS. 

CHEF-LIKl' 
où  l'eio- 

ploin  princi- 
ptlamonl 
Ul.  PIBhliK. 

LOCALITÉS 
oij  loril 

cakriérks. 

DÉNOMI- 
NATIONS 

PAIITI- 
CULltKU. 

DESCRIPTION. 

OBSERVA- 
TIONS 

Baf'te-lhte . 

de  Bosey,  r* 

^^^^^^^F 

{S¥it4). 

sine  A  gag  dd| 

^^^K 

La    ChaMDe. 
rbM«t   ds   b 

^^^H 

MéCaetm    1 
M«ftflT.  la  M- 

^^^^^^^^H 

IhMrale      d4 

^^^^^^^^B 

Toal,  t«  ponl-i 

^^^^^^^^1 

eenal    de    L»- 

^^^^^^^^1 

verdtm ,       ta 

^^^^^^^^H 

rr«od   vîailaql 

^^^^^^H 

de  Mogaol-ep 

^^^^^^^^1 

Mune.  4ftM 

^^^^^^^^1 

de  Lukei.  fell 

^^^^^^^H 

**""-"—  -*'li^^ 

^H 

Swtngwf  ... 

» 

Pierre      dt     Uille 
p«>iir    Im  meuica 
I  haitc, 

■ 

^^H 

MaïAinAji  . 

SvTfp    (prit 
d«  Gfand- 

• 

Beau  ffrun.  Dureté 

^ 

^^^H 

eSamfr      k 

If   kil.   de 

^^^^^^B 

Vanne*.) 

^^^^^^^^H 

^ 

— 

Kibuular     (9 
kilom.     de 

> 

GniD  plus  dnr  rioe 

^^^^^^V 

Ift  priccdcote. 

^^^^^^^^^B 

VnnneM,) 

^^^^^ 

— 

— 

Xrradon  .... 

> 

Pierre  dor«  l  Kraiii 

lia. 
Granit»  tiMM  beaa, 

^^^^K 



_ 

tori>tt   (pp. 
du  portr) 

. 

^^^^^^H 

doiil  ]i*  fond  Ml 

eaeez        beea  | 

^^^^^^^^H 

urit  dn   lia,  avec 

poil. 

^^^^^^^^H 

^^^H 

> 

eblim  àa  fonse 

c«rrée. 

^^^^^^^1 

— 

™ 

rie     d-Arm 

■ 

Eip^cA   de  {franitc 
a'uo  jaane   pàl«. 

^^^^^^^^B 

(pr.  d«£.o- 

■ 

r^iif.) 

MmA    d«     pctiU 
poinLa        tiran» , 
■TM  d«a  |«ill«t- 
lei  argenUM  de 
tal«. 

■ 

^^H 

MotCLLS. . . 

/mmeni   (1S 
klLdc.^/f/. 

» 

Pidrftt    dQre.    Jan- 
tii\n,  grain    a»- 

1 

^^1 

J  tmmiviUer 
(lî  kiL  4q 

' 

MM  Qa,  de  booae 

V 

^^^^^^^^^^B 

—' 

— 

f  #  r  (<  1  p  n  y 

(16  kiJ.  de 

■ 

Bleo&tr*. 

Ona'eaaftTtpoar 

^^^^^^H 

les      m*Kbm 

d'eeeali*-     el 

^^^^^^^^B 

Ibi  bORMl. 

^^H 

tu  kil.  de 

t 

FoK  bellM  [Nfirn* 
do  laill*. 

^^^^^^H 

— 

— 

/W&arA  .... 

* 

Pierres  de  UîlW  el 

■ 

^^^B 

^ 

_ 

Laniroff  . . , 
Groa  -  hiie  - 

u 

^ri*  blRirrê. 
Pierres  A  Ditir. 

m 

^^^^^^M 

— 

— 

■ 

— 

TriMetgrèaM- 

fl 

^^^^^^^H 

dfrttro/f. 

irarti.               ^^H 

^^1 

ùtmbtrç, , . . 

Pierrea     d«     taille 
bUnohci.tTM-et- 
limées. 

Trias  el  grès  br      ^M 

g*rt4.                 ■ 

^^^^^^ft 

— 

— 

Jit({iin-i«-7ï- 

Pi^rrfl  d'Aii- 

Belles  pierret  tilan - 

Bvnqov      nBtii>|| 

^^^^^^^^1 

cA»      (  «n- 

dnn  ou  de 

ihei,   Mrfgii    un 
l>eg  gêlivee.  Elles 

oalo  k  BraiPW 

^^^^V 

jffprd'hui 

loi.   E«lisedd   ^^ 

■ 

• 

i 

^L 

J 

^^^^^^^^^^t       K. 

1 

F 
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^H 

DKPAIÏTE- 
MENTS. 

CIIKK  Lita 

plfti*  prioH- 
juUftmrnt 

1*  PIKFtHC. 

.     1 
LOCALITES 

nu  »ni)t 

CA  hit  lit  nu. 

DKNOM l 

NATIONS 

PAKTI- 

ctiLrfuiLft. 

DESCRIPTION. 

OBSERVA  - 
TIONS 

[vartiAtilii^rst. 

■ 

UOBCLLK  .  ■ 

Al*«e«-Lor- 

L  n  Yoia 

TcnfBnnetit     de* 

Ijiekan,  [MiTH- 

^H 

(Smm.)  ^ 

TBin»-) 

bourg. 

lim*»  inv|«îbl««  4 

l'tvit      «1      •UlTlDl 

InqnaU  les  bloca 
•fl    raiMnt  aité- 
mtiTit. 

p«tad««f;ntndF 
viaduci    di' 
Luii'niboiirp 
anoicn     )i6U.-l 
du    KoaTCrse- 
(itenl    nruvm 
rlaJ  ù  Luxem- 

m 

^^^^^Ê 

bourg,  lo  QvU- 

^^^^^H 

tt\    hiM*!    dofc 

^^^^^^Ê 

Elili    et    lé- 

^^^^^^H 

gliM  des  Pt-- 

^^^^^^H 

r«0      rédemp- 

^^^^^M 

torlttei    dan» 

^^^^^^H 

la  méfM  ville 

^^^^^^H 

i;Demau^t),OD 

^^^^^^H 

' 

etplnite    auM' 
celte  pierra  à 
S'ch,  lUrrAl- 
x«tl«.    ^Grattd 
d  oc  be      du 
LuftmboDfg.', 

■ 

NitVRt.... 

• 

Pierre      dora      de 
bnnD«       qaaIitA, 

^H 

est  Kujett«  4  de» 
veines  bleocd  cjU' 
n'uni  |>«i>  dn  rA- 
■ivlaovc.    La   do- 
relc    augmoalo  A 
l'air    mi    «lin    •« 

1 

nniDlipnl      blrn, 

^^^^^^H 

lorvcinfiD     a      la 
pr^canlii^a  d«  ne 
retBploycr    qn'»- 
pr^  quello  *  e»- 

^^H 

'  ^^^^^H 

^^^^^1 

•oyé  Boa  eau  de 

^^^^^H 

cumftre. 

^^^^^H 

— 

— 

L't   Ffrmele. 

• 

Pi»rn>»  d«  taîlla. 

^^^^^1 

— 

— 

avby. 

• 

Pwrre  tcndni. 

^^^^^H 

— 

— 

r 

— 

^^^^^M 

— 

■^ 

fotiitlj/ ■  mr  ■ 

• 

^ 

Temuo  argileux 

^^^^^^M 

l.otr*. 

et  CAloaiW. 

^^H 

NOKD 

• 

Pierre  bleu*. 

^H 

^ 

■^ 

i/oràaix. . . . 

• 



^^^^^^1 

- 

— 

Mtirju^t .... 

« 



^^^^^1 

L 

— 

^ 

■ 

Pierre    blamrhe    et 
tendre. 

On  en  r*ll  nsagr 
a  Dr>nM. 

^^H 

■ 

— 

— 

finriiaing . .. . 

■ 

— 

^^^^^1 

r 

~ 

~ 

.Sa-. 

■ 

— 

^^^M 

— 

— 

R'itUntjfi*ri\.. 

• 

1 

^^^^^M 

— 

— 

Ilampirrre  . , 

■ 

i 

^^^^^^^ 

— 

~~ 

Frrrtrm'ltt- 
P''ttt«. 

• 

fpi«rrea  da  tailla  il 

^^H 

~~ 

~" 

<i  n  g  jt  i  r  X  • 

' 

{    moellont. 

^^H 

— 

— 

//nt-Z/wcifi 

• 

) 

^^^^^H 

— 

— 

> 

/ 

^^^^^^1 

— 

— 

» 

Marbre. 

^^^^^1 

— 

— 

Camiatre., .. 

■ 

PierT««  et  marlirce. 

^^^^^H 

1 

l 

Ota^tan  .... 

QUfooB 
fifluri 

-    Marbre, 

J 

p 

iâ3                                        SkB  PIERRES  A   BATIB,                                          ■ 

1 

■ 

DÉPARTE- 
MENTS. 

OHKF-I.IEl 
ou  •V'tn- 

La  pitmM. 

UOC  ALITÉS 
bit  H>al 

«ini^l«s 

DÉNOMI- 
NATIONS 
PARTI - 

cuLifcnci. 

DKfiCRIPnOK. 

OBSERVA- 
1  IONS 

^^H 

CuiUguita  . . 

» 

Uu-bro. 

^^^^^^^H 

{Suite.) 

^^^^^^^H 

— 

,^ 

f lut  nul  .... 

* 

— 

^^^^^^^H 

_ 

_ 

SaiHt-\\»ut . 

» 

Marhroi  et  pierrM. 

^^^^^^^H 

— 



WaUm.... 

% 

M«rbrca  éntn. 

^^^^^^H 

— 

— 

Ltxênnu  . . . 

* 

Cnia     dar«     com- 

Dloct  da  O.H  d^l 

^^^^^^^H 

pvto. 

cMé.  -~  OU- 

^^^^^^^H 

br««  eaiTtènaJI 

^^^^^^^H 

_ 

_ 

• 

PwTia  k  bilir. 

1 

^^H 

— 

— 

fiotmtli«H.., 

• 

CrKie  f  rîH. 

ABiloru    à    b| 
pîarra    d»  Lt^ 

^^^^^^^^^H 

MOQ^a  . 

1 

^^^^H 

— 

OigttoHeltet. 

• 

Crak  grîiiLrt. 

tVoirnobcelS.lH 

^^^^H 

BfmoHifi 

St  •  Xifolai 

Liftii  de  StH' 

Grain    taski    beau 

O.n    h   0.4S  M 

^^^^^^^H 

^i*i  Sm- 

ti». 

que    Iv    lias    ds 

Utotanr      dil 

^^H 

Pftris,  atoia»  du- 

bsoo. 

re,  cuuleur  ffloit» 

^^^^^^^H 

fiiD()é9. 

^^^1 

^ 

« 

' 

Pi«rT«    dura 
ordmorr*. 

Ortia      nu       \^u 
m>»nf  fio  qoe  U 

0,49   i   0.34  6 
haat«ur       A* 

■ 

précèdcole.  Ré*- 
wmble    pour    li- 
grun  ci   U  n>D- 
t«ur  A  e«ll«  qu'on 
lire   d'Irry    prt» 
fui*. 

bkM. 

1 

^H 

IWftrrM    (1! 

Itilum.     de 

% 

Auiai    b«lli  qofl  1« 
luis  dd  Seolia. 

0,16  A   0,«S  d« 
Ii«ute4ir       df 
Itanr. 

^^^^^^^H 

^ 

— 

C,\'  nt-r-f     Hit 

Pi<irr«  An  U 

Moin»  b«lli)  qiK  U 

0.«S  de  bMrtMD 

^^^^^^^H 

Jtt.>  a  liH. 

Carfiirt 

pr«ccr4eDl«.  Plo* 

da  Um. 

^^^^^^^H 

lie  Compit- 

du  Hoi. 

nchc  «t  |>tu«   co- 

^^^H 

Oanelon      {À 

quiHeoM.       Plo* 

— 

— 

• 

tlsotitte,      moiat 

^^^^^^^H 

ki).d«  Citât- 

dtiiT.  ti^raîa  nMcs 

^^^H 

;»rf»4ff). 

b(iiu,rn*«einb)«  k 
criui  d«  l«  \âem 

^^^^^^^H 

d«  Paapj-. 

^^^^^^^H 

— 

^ 

la   Prin- 

• 

Uewomblo     à     du 

0.<5  de  baae. 

^^^^^^H 

gtè».   Grmtn   «•• 

^^^^^^^H 

pojiA  VFn- 
rôt  <ie  iwji- 

aufta,  muamde. 

^^^^^^H 

^^^H 



.. 

jtïAgn*.) 
Mtrar*    feo- 

• 

^ 

^ 

^^^^^^^H 

viront     do 

BeritiKaii). 

It  anittlon 

■ 

^^^^^^^H 

» 

PlsrrM    driTM,    dt 

■ 

^^^^^^^H 

— 

— . 

qnalilA    taférieD- 

■ 

^^^^^^H 

{enrir.    dfl 

rA  ftui  prioAden- 

■ 

^^^^H 

AMtlCOÙ). 

tu. 

■ 

^H 

=• 

— 

a 

a 

E>pé«o  de  grifl  no* 
ploy&    coinin* 
(»ierrv  d«  tailla. 

1 

H 

[■iBrra  lertdre  ana- 
togut  au  tuf. 

La  plMMtiaii 
do     déparia  • 
ment.  Il  an 
trouve  d'aoBfi 
belle    qtiB    Ji 

^^^^^^^H 

Co*ifla»a. 

^H 

Saint-  Lvu  - 
dStttftnt 

SoSnt-LcH.. . 

D'ima  qnalit^  (nK- 
riaure.Oriin  plu» 
erfii.Tttiturflio^ 

Cl.M   i    1  Bètn 
de  baalcsrdi       ^X 
hano.                1       ^1 

^^H 

galA. 

Votr  Qoi  ioe  14.  >      ^H 
jnrn»    de    L«ti(ii      ^H 

— 

— 

• 

VtroêUt 

Vtfpelé  on 

>eux  eRp^cr**  : 

^^^^^^H 

l| 

*    Loi*   pltii  dura. 

e1     de    lEili      ■ 

i 

VfTffvl^, 

d«    boam  qti«lil« 

Btbliotb*qu«      ^1 

^^H^^^^^^ 

^^^^^1 

^^^^^M 

^^^^^H 

^^^^^M 

^^^^^^^^^^ 

^H 

1 
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DÉPARTE- 
UENTS. 

CllEF-LlEt' 
oii  t'am- 

pliiin  prioci- 
l' aie  me  ni 

La  Picnnt. 

LOCALITÉS 

PU  MraL 

•iluét;«  le* 

CAimiÊNt)). 

DÉNOMI- 
NATIONS 

riESCRIPTïON. 

OBSEHVA- 

TIONS 
pariiculif'rcs. 

■ 

Oiss  (5«/f«) 

BtakMÙ. . . . 

• 

quoique    gToui6- 
n.  reftiiUnl  biaa 

Sainte- Oene- 
vièvo.  le  Tim- 

^1 

à  i'iir  «t  à  l'fliia. 

bre,  ÂltniatAre 

^^^^^^H 

1 

dee      AlTtirei 

^^^^^H 

ilraagèree. 

^^^^^^H 

i*  L'Autre,  prviqae 

Uiou     bsot«iir 

^^^^^^H 

Aiufli  leodro  que 

aue    le    banr 
ce  Skint-Lsu, 

^^^^^H 

le    Saint-Leu. 

^^^^^^H 

Griin  plus  rtoi. 
[Voir  Dotice  18.) 

Le    S  ami- Lan 

^^^^^^H 

ot  le  Vergelet 

^^^^^1 

s'estrtientdrt 

^^^^^^H 

mâmei  carn-V 

^^^^^^H 

re»  située»  sur 

^^^^^^H 

1»    borda    dr 

^^^^^^H 

l'OlM. 

^^^^^^1 

A<ati0ci«.... 

Pisf rft  Uodn . 

Sqjet  4  Ia  gelcc 
ii'il  o'Mt     pas 
omslovA  dans 
U  b^Due  ii«i- 

^H 

^^^^^^^H 

•on. 

^^^^^^H 

~ 

» 

Vergftlrl   plu»  gt»* 
«t   plu*  loarnmx 
que  I«  pr«cM«at. 

^H 

^ 

— 

iirftetn't-atar  • 

' 

Piorrei  do  UiUo  el 
inoallon. 

^^H 

^ 

_ 

Aitry 

1 

.. 

^^^^^^H 

^ 



OaufnerilU.  • 

■ 

.» 

^^^^^^H 

— 

— 

Àutriehet... 

■ 

Pierres  de  taille. 

Six  earriàrei. 

^^^^^H 

^ 

— 

{'ramoisjf  . . . 

■ 

— 

^^^^^^H 

— 

— 

.}fare>at-tmr . 
St-Majimin, 

■ 

MoeHoBS. 

^^^^1 



_ 

Siunt-tttt  nii 

PiffTM  do  U]ll«. 

Immena»    6&r- 

^^^^1 

P.d«Crri(. 

rlArea,  diteade 

^^^^^^H 

I 

Cfeil,    tr»vfr- 

^^^^^^H 

•éea  907  pin» 

^^^^^H 

d*une lieue  fiai 

^^^^^^H 

)fl   ch^mln   df 

^^^^^^H 

for     du  Nord, 

^^^^^^H 

lisme  ds  Chan- 
tilly.— Ancien 

^^^^^^H 

^^^^^^H 

HAtel-de-Villc 

^^^^^^H 

de     Paria. 
Nombreux  m» 
aoiuenla      d« 
Paris:!*  gran- 
de     Ka:e     du 
Nord.  —  Nom- 
brrut     pont*, 
t!  «duo*  et  em- 
barcadàrettiur 
la      ligne     du 
Nord. 

1 

^ 

— 

Longmont . 

— 

^^H 

^ 

— 

Santiuet 

> 

— 

^^^^^^H 

— 

—m 

KtTneuil .... 

( 

— 

^^^^^^^H 

i 

i'nit    (>n»i- 
roai  d«). 

Roche  Pffjut 

Excellente      pierrf 
rCi«cint>l>nt  à  l.i 
rikflio    Vi*<ere  dr 
ViUera-CoUercIs 

K^l)a«    d«    Lii<*- 
ken      'Dmael- 

le»). 

■ 

' 

Granité    de  qualité 
inlvrionre. 

^^^^^^1 

.^ 

— 

Vi/'")»"  (pr. 

b 

Pinrre     tendre     e( 

^^^^^^H 

b1«n«lte. 

^^^^^^Ê 

^ 

— 

Si-  U'fnWiiif- 

« 

Oraniie   ^r'\*  foncr. 

Trèa  -  ealimê     â 

^^^^^^H 

ut 

In-fiuiltnii- 

com  poaè  de  gr»i  B« 

Parie. 

^^^^^^H 

l^ft. 

af. 

bleuAticeet  noir» 

^^^H 

DES    riKIlRES   Â    DATlIt. 


:hef-ueu 

LOCALITÉS 

OÊNOMl. 

ODSEHV'A'X 

ThOKS    M 

pvUenlièmfl 

DÉPARTE- 

MKNrS. 

un  •  ero- 
pimo  priiuit- 

où     IKtUt 
<.AHIIlt.nL9. 

NATIONS 

1:1  Liiriu». 

OKscaiPnux. 

LA.   l'IlHUft. 

AUiir**'*  -••• 

• 

Pierre  d'.ir- 

IriDite     dotiL      I« 

1 

[Swtf.i 

irai. 

gram  e«t  ua  p«u 
3F40ilft,  fcraio  plu* 

■ 

_ 



. 

Gr«ait«      d« 

H 

PoutPrrc< 

beau  iliuioai.lir. 

^1 

— 

~* 

JfHlf  -  JDIfl    - 

itoit. 

' 

Gruiite. 

£«(>)olt  AtioM 
cotwderafctÏH 

— 

— 

tiéranl. 

« 

Uftibre      Qiiîr      (^t 

8*iDte>ABIM. 

^M 

— 

— 

Echauffaa'  , 

■ 

PknM  4t  Uillc. 

^M 

pAft'DC-CA- 

rirrot    (envi- 

« 

Pii-rrr*  d'une   4UB- 

■ 

U.IA. 

rjna). 

lii>'  iiiéi]twer«. 

1 

~ 

■ 

* 

(intli-rd  U  pisrre 

[>Mia      pluMwff 

•ndruiu      ddj 

— 

— 

.VoMt-Sttint- 

f^linffhem . . . 

» 

• 

M 

_ 

— 

• 

Pierres  de  teille. 

T^Ê 

■"" 

Pi*>!TM       de 

Ekpkùtiea    ■■ 
pierree    <J 

m'Mr.            ^Ê 

,P" 

— 

Tùlttnfihrm 

• 

Craie  eompaele. 

Cam>r«  du»  fl 

(or.  de  Sï- 
Otuer). 

Aane     de    SE 

cnlliae.  — Ilfl 

tit«e  0011  ■IniM 

tîuas.  beariUl 

t  1(4  A  S.NfJ 

— 

— 

St-L^Hiâ,,.. 

Pierre  de  St- 

Craie  fe  fn>*  B^*'"' 

Tri-*-'n'.vjï^.| 

Loaie* 

itarquitë  . . . 

Pierra    de 

i 

^■■ 

UanfuiM. 

1 
PUT-0C-1)0- 

CtTi»ni%l  - 

U/riC.U  k. 

• 

Pterre  de  laillc  d'o- 

1 

MK. 

f'errti'vt .. 

Lato  $tit  fuDoi. 
Tr*»-dure  ellrt?- 
toUde  (342). 
PiernM   meiuiêrcK. 



— 

Chavarot  . . . 

• 

« 

— 

— 

• 

Pierre*  iwlemlrea. 

a 

WltiMlR 

Bof^arrot  .. 

, 

{BA.lttU>}. 

iplprn»  jum. 

tHerra  de  i^St 

_ 



a 

v\  dalle*. 

— 

— 

roiM  do). 

IGrM     lif'pre     »ui 
r'iDtlni'tjiini. 

Vwrxx»    l>-niïfv«    d« 
maoveiw  qualiU 
et  ■ujellee  A  ge- 
ler. 

On  fie  |«d  ■ 

faire  neaft 

— 

— 

Xnr/titlfi- 
AnffUi. 

• 

Pierres  de  teille. 

- 

- 

. 

Mu-bre  Ste-Aon*. 

Pvllt.KC19 

TarbeM 

L<nirif$  .... 

, 

Merhroe  blear*   «( 

(IUltm). 

grie,    Tdoée     d« 

noir,    ié    boMM 

, 

quftUlA.      EUaie- 

1 

tent  A  totttee  te* 

1 

intempérie*      de 

D 

r«if. 

j 
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GHEK-LIEI' 

LOCA  LITÉS 

OÉNOMI- 

^^H 

DÈPARTE- 

pij  •rm- 
ptoinjiriaci- 

D(l    tODt 

ulci^as  le» 

NATIONS 

•■AKTI- 

DEâCRIETlON, 

OBSERVi^L- 

TIONS 

^^^1 

^H 

p*]flffl«Dt 
LA  PiznrvE, 

c^iKitmcs. 

cuLitnti. 

pertieoliirw. 

H 

PtntKÛMS 

TarUt...... 

Bryridc^Ja- 

• 

1 

(H*  UT»-). 

met. 

^^^^^^^1 

{Suite). 

^^^^^^^1 

^^^D 

w^ 

— 

Bise-Nittoi . 

a 

^^^^^^^H 

— 

— 

Campaa  .... 

> 

^^^^^H 

- 

- 

Vérètt  

• 
• 

Mu-brc*. 

Voir    Met4naax 
de  marbrerie, 

^H 

_ 



a 

liv.  X. 

^^^^^^1 



_ 

Sait 

■ 

^^^^^^H 

— 

— 

XieUte-LiM- 

» 

' 

^^^ 

rou. 

^^^^H 

PmiRtEfi- 

Perpignan . . 

LiU-Fimt  (i 
it  kil.  de 

« 

Pitrn»     oMycooe- 

Oa  «a   fait  dee 

^^^^1 

Okicmta- 

meot     dor««     et 

Jamliagafl     de 

^^^^^^H 

UKf*. 

Perpignan 

poreuBM.  Diffiei- 

p<irle»  el  rrol- 

^^^^^^H 

^ 

— 

Itaixan     \k 

( 

eéei,  el  lesen- 

^^^^^^^Ê 

12  kil.    do 

bonne  qualité,!^ 

Cuigiiures. 

^^^^^^^Ê 

^^^h 

Pfrptgnm) 

•i&tfiot  à    loote* 
Im     iDttmpériw 
ds  l'«lr. 

^H 

- 

— 

» 

M*rbr«  et  talo. 

^^^^1 

RmM  (Baa>) 

Stratboirg.. 

Diathtim  ... 

• 

Pirrfw  k  bâtir. 

^^^^1 

n'aur/onite. 

■ 

AJchrii  enrriôrM  ds 
picrras   de    tftU]« 
el  moaliAru. 

G'e«t   en    ptem 
de    t«ille     de 
WaaeeloDne 
que  la  cathé- 
drale de  Strae- 

^1 

^^^^^^^1 

baor«    •    éU 
flooelruito. 

^^^1 

— 

— 

WetlAojfffu . 

• 

Ballci    plcrTM    de 

UlIlB. 

^^H 

— 

— 

Vt'aîkknm . . 

k 

Maeliou,  ^B. 

Et  aoHl  pierreB 
k  cluauz. 

^^^1 

— 

— 

Savane  (Z«- 
beni). 

• 

PitiTM     uloaire». 
Ckillotix     qutrt- 
ta%x. 

^H 



_ 

Battf» 

• 

Miuobolk«]k. 

^^^^^H 

— 

— 

f/rr/nt 

» 

— 

^^^^^^1 

— 

~~ 

St  ■ Jean  -  àtw 
<  hou* .... 

• 

■~* 

^^^1 

_ 

■ 

WàU-r 

• 

Porphyre. 

^^^^^^H 

~" 

• 

Piarrt  o«laftIr«.aràB 
dei  V'MgM. 

^^1 

1  Rm»  (R.-1- 

, 

• 

Pierre  de  Itill*  pla» 

On   taur  prifirc 

^^^H 

ou    moiDB    dure. 

)e  gtit. 

^^^^^^^^^1 

^^H^l  ' 

d'une      m^iocra 

^^^^^^^M 

aoeliti. 
Gras  votgicD. 

^^^^^H 

__ 

^ 

Uwltwitlrr , . 

t 

^^^^^^^1 

— 

— 

Sourttach- fe- 

a 

MoelloQs    ulcairM 
et  pAT^. 

^^H 

„_ 

__ 

Vr'UwiUer.. 

• 

PierrcB  à  bâtir. 

^^^^^^^1 

*" 

— 

h'treffvnt-le- 

■ 

~ 

^^H 

» 

A  peu  iirùa  de  m^- 

^^^^1 

Lucefiajf . , .  . 

ne  qulil^.  Blioo 
roux ,  dttr«l6  mo- 
yeane.beeu  grain 

^H 

_ 

__ 

Pamirr»  .... 

• 

Semblable»  aui 

La   plopari  doi 

^^^^H 

1 

L 

précédentes,  malt 

o'ealUploabellai 
pleine  et,  aonore. 

anc  ie  n  n  •  1 

éffliBe»   de 
LyoD     iont 

^^^^^^^^^^^^^^ 
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DES  PIEKBES  A  BATIB, 


DÉPARTE- 
MENTS. 


Rhome... 

(SuUeJ. 


CHEF- LIEU 

où  t'em- 

ploia  priDci- 

pileiaeot 

LA  MERRt. 


Lyon, 


LOCALITÉS 

où  font 

•itnéei  lei 

CARRltlIES. 


Pomiert .... 


Ckeësy  . 


Saint-Didier- 
Mont-  D'or 

Bullv 

St-  r'ortunat 
(au  pisil  du 
MoDt-d'Or, 
lî  kil.  d« 
Lyon). 


St-Cyr  (mÔ- 
ma  pays). 


t'baoo 


,  t*bsnc 


Si-  J  3'banc; 

VbODC 


liLé. 


Cou\ 
ZOll,  1 
pfèsf 
St-  i 

2*  qua- 
lité. 


DÉNOMI- 
NATIONS 
pauti- 

CULliRES. 


DESCRIPTION. 


Bl«ne  jkDDAtre, 
OraÎD  «uni  &d 
qii«  celai  du  pré- 
codentM. 

Pierres  de  Uilta 


Pierre 'tràft-dara  et 
coqnilleaae,  evcc 
dei  veinée  roagee 
et  blenitrcs. 


JaDDe  ronge,  moini 
belle  et  moine 
forte  qoe  le  pré- 
cédente ;  on  ne 
l'emploie  qa  a 
dans  lei  bAti- 
mente  ordineires 
eonetniitf  a  n 
moelloDi . 

Lei  carrièree  de 
St-Cyr  lent  for- 
mée» do  4  memee 
de  pierre  disltne- 
tel  par  lears  dou- 
lean  et  lente 
qualité! . 

Pierre  k>ocï  foncé . 


OraÏQ  ÛD,  coalenr 
plui  foncée. 

Couleor  tirant  snr 
le  rouge. 

Ne  diirère  de  la  3* 
que  par  la  teinte 
un  peu  rouKia,  et 
parce  qu'elle  eet 
remplie  de  cu- 
qaillaçei. 

Pierrea  jaunes. 


Pierres  jeanee  rem- 
plie! de  géodes 
et  de  veinée  de 
silex. 


OBSERVA- 
TIONS 
partiatlièfH. 


oon  étroite 
avaceattopier 
re. 

On  en  (ait  dei 
cbmmbranlei 
de  chvniaie. 


On  an  fait  de* 
lÏDtaanx,  de» 
jmmbagas 
portea  , 
parpaings, 
mure  d'éeliif- 
fraatdes 
chesd*! 
Elle    peut 

{toser  an  dé- 
ÎL 


Ne  s'emploie  qiM 
oonune  moel- 
lon. (10  piedi 
d'ipaiaeenr.) 

7  pieds  d'épsM- 
saar. 

18  jtteds  d'épais- 


S'emploient  pool 
les  jambegM 
de  purtct, 
crotséee,efau»j 
branla»  de  ew 
minées,  et  eo- 
coi^Dures  dei 
mars  en  moel' 
Ions. 

Se  débitent  n 
moellon». 
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1 

r 

CIIKK-LIEL 

où  >'cm- 
jtlnio  phnci- 

p4l0IIMDl 
LA  PllKHK. 

LOCAUTÊS 

Oll    lOOt 

>ltuért1e« 
(JkHtiifcniS. 

DÉNOMI- 
NATIONS 

CULIKRCS. 

DESCBÏPTIOM. 

OBSERVA- 
TIONS 
partiel)  liêr«t. 

II» 

Vt*a*Lt 

Colombe  (pr. 

* 

Pierre    dar*.    cal- 

TE). 

VMOHf. 

caire,    sa     Utile 
bi«o  et  p«ul  re- 
e>ïvnir  le  poli. 

■ 

— 

Tfrmàûjf .... 

• 

M^laptiyre      d'aae 

Emplovi     diDF 
la    déottration 

■ 

Irès-bîiUeeouUtir 

1 

▼btU. 

du      lombMu 
da  l'aiopareoi 
NipDiiaB  l». 

P 

- 

ûourgotm. , , 
VtenBMin.. 

• 

Gria     bigarri    dM 

VMg«B. 

MéUpoyre  vert  ool- 

Tria-bellea  ur 

tiAm. 

. 

— 

■ 

rUr«    a  TCO    cria- 

taux  verd&lFM  de 

_ 

i 

r«ld»palti   Labra- 
dor. 

ï-  rr- 

Toui^uM  («n- 

* 

t*    Blutohe*.    t>D- 

«E. 

viran*  d»}. 

reli  moveoDe. 
2*  Roageilrm.pla» 

m. 

m 

dure»     qa«      l«t 

■ 

Manobea. 

■ 



"'sifoiï.i: 

» 

□lanchoa  .      dureU 

Mêina        DatofC 

■ 

moyrane. 

qua    oeilo   Ai-. 

W 

Sodw), 

Elotig«&tr«,   ta  plaa 
don. 

Toarnoa,  mai* 
de  qualtli  io- 
f^rienre. 

_ 



£«^r-^«r. 

■ 

Marbre. 

K 



fomlaiitti- 

• 

E>ittrr«a  ds  taille. 

■ 

Ui-CUtoiu 

■ 



PtUia^es... 

a 



1 

St-  Muurie»- 

Wf  -  Chà  - 

a 

a.... 

UManâ.... 

kilooi.  da 
d/fflu). 

• 

pjam      bleaâtfe  , 
fort  belle,  da  bon- 
ne qualité.  Oralo 
(in  et   reospMte. 

Orta,  graio  ho,  ao 

■ 

. 

— 

■ 

• 

^^™ 

1  aille  bien. 

■ 

— 

riroDa). 

• 

PiCiTM  ealuirea. 

Marcbaa  d'eaea- 
lier.   'Pierre* 

■ 

. 



Ivré-rHvé- 

■ 

• 

d'éviera. 

■ 

■ 

— 

vut. 

B 

a 

(Voir     Marbrtt 
ée  l'Outit.  liv, 
X.) 

1 

B..... 

ChoMirry  .. 

Saint  -  Jean  - 
de-Conr  . . 

* 

Harrea  i  bAlir. 

. 

_ 

Strriére»  . . . 

1 

Tuf. 

■ 

— 

■ 

• 

Itft.) 

SaittJeokt. 

* 

Tof. 

L*i  o>rri^r««  occnpi^nl  prcwfiia  tonla  rêlondu*  du  diparteoMitL 
L«  parltfl  mi'-rtâinnalA  a«  Paru  et  le«  )ilalDea  an  drhon,    deputt 

U   rivi<^r«  jtidqii'A  Mi;udon.  ronfermeat  d««   narriAraa  dnal    !■ 

plaptri  aoDt  d^jit  i^|iui*ée&.  Lca  pierrea  qu'oD  au  Tir*  tout  cal- 

caire* et  dl«p(i»Mi  par  lilt  ou  banea  de  dilTérenles  ép&itKun 
•t  dur«lé«.  Lenr  uiuJtMir  oat  ((«aérnlemaBl    d'pn  IiIido    roax, 

liranl  »ur  le  (tn*,  dont  la  teioto  est  plni  ou  mains  foncéf.  On 

<« 

en    diitinf^uo  cin(|  nap^cea  proprea   à  Un  euploréfta   comme 
BinTM  d#  fai/fe,  ca  lont  :  It  uai'j.    te  eliqtiart,   là  rocht.   h 
MUie-/'^"'^  *l  la  lambotarJ*. 

fl 

P«nLl  rêoaîr  loitl**  !«•  «ftialîtùiB 
plot  bsUcs  pitrrea.  Grkin  Qo,  uvl 
toM  eMnpÀeU  «t  nnifann«.  JU 
eoDUent  Aucaoe  empreiou  4c  t» 

ÏuUJm,  d1  d«  m«r,  oi  AarUtiia 
s  tailla  bien,  rAtUt*  k  uatw 
inunipèneft  de  l'air,  quanA 
Uri  iM  la  rxirirra  dans  ni 
roQveDable.  car  il  «st  M]j«|{ 
lonqu'il  e»t  employé  «.ree  MB 
d«  carncnt.  Os  ea  pcst  lùir 
bloc»  de  9  à  7  Qu'Ires  de  l 
aur  1  ou  i  de  larrcnr. 
L'énaisMor  du  *  ru  liai*  D'êlaal  qa 
aenviron  2  dècuDêtre*,  mm  m«|i 
M  trcinrfl  borni  i  Ars  marcM 
d'Ofr.ilirr,  d*«  cymaiae».  daa  t» 
bIstLu  il«  balostradea,  des  cJm» 
braaiM  d«  ehamlBAM  «k  ftstm  w 
Traipra  d«  peo  d'^aiaa«Dr.  Ed  ■»• 
serai,  QD  doaoa  !•  D«m  d»  ''~ 
À  toaUia  Ia«  pierrwa  Ho*»  da 
app4rail  dont  oo  fut  aaaga  à  P 


o^tS  àl.MdabJ 
da    baoe.  Oi 
>■     Ur« 
bloM  di  I  É  I 
m.    de  bof, 

MIT  1   B.l«l 

î  n.  dsUrgt 

0.»  A  Ml  da \ 

de  bftM 


Mtovaiw     qDaCLA, 
difScîla  à  travûl* 

1er. 


ROCHU 

(Voir    Dotùa 


ll,2SàO,40dBbaoU 
de  banc.  Carreau 
ds  aalles  4  mao- 
Kerctd'aolîobtm- 
brea.  tablettea  el 
cbunbnitLlee  de 
chemini^. 

On  donoD  ce  Dom  k  Doe  pienv  di 
bu  appai<>i1,  ciu'io  a  eubiUtaJa 
au  iiaii.  Ct  nonvaau  liai»  Mb 
C,S7  fe  0.33  d*Épu»Mar.  U  |im 
•ctuell«ineDt  déeignée  wu  « 
Bum  e«l  une  ptenv  motu  dm 
moins  nne  qoe  la  liaia. 

La 
0,33     de     baateor 
d£  banc. 


Depoii  0,36  jotqa'â 
O.SO.  Rougeitre. 
^raio  raoÏDi  Qd. 

Cm  pierres  m>dI  darw  «L  qii«tfa*M< 
coquilleuwa.  Ellfti  M  tMun^  M 
dînai recMDt    ta    ftloiioan 
fiiperpu«4s. 


r 
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CRBF-LIKL 

LOCALITÉS 

DÉNOUI- 

^^^^^^^H 

DÉPAItTE* 

où  Bpm- 

où  Mot 

HATIOHS 

OeSKATA.  1     J 

^^^^^^^H 

MENTS. 

ploie  priaci* 

lit  aie*  tes 

p«jirr- 

DESCRIPTION. 

TIONS       1      1 

■ 

paiement 

tA  riEhns. 

CAMniiRES. 

CLXltRU. 

partiail)to«L 

1 

y 

Pe-iM 

VitryiSri^t). 

l'aiP,  «M  (ai 

1 

^1 

(Siùtt). 

(Suita.J 

mU  de  petil^H 
Ala    qoj  laô^^l 
•ont  jMf  la  M^H 
lAriofff  «otti^H 

^^^^^^^H 

r«ai«at.  (Vei^H 
CAtt-d'Or^H 

^^^^^^^H 

^^^^^H 

VenMMlftM^H 

■ 

■ 

franfhe. 
(Voir    aoticD 
17.) 

CitI*  pierni  e«t  de  «Ir^ttaMliM  »1^^| 
rèccDU    que     I&    ro^ Ac  ;    ttllf  tï^H 
moioa    durr    qtie    e«n«-4ri    «|   4'v^H 
(irmis  pins  (la  et  plo*  «'^•1  ;  ea  bS^I 

qnilleasM,   ni   d't3Dpraal«k3^^^| 

^^^^^^H 

^^^^^^^H 

OQM  M^iM.  Oo  cmptolîe^^^H 

^^^^^^H 

rvBMBft  nlls  pt«rr«  poor  i«9Ri^H 

^^^^^^^^H 

mr  le  Ijtti,  qit«nfl  «n  v*otAcaan^^| 

^^^^^^^H 

miter.     Soa     épatsscnr    de    1mb^^| 

^^^^^^^H 

r«nc  de  0,])  b.  0.40  «t  «Ua  ittao^H 

^^^^^^^^H 

finciqnefou  O.M.                               ^H 

^^^H 

^^ 

~" 

• 

C««t    fa    mciUaar 
base- franc. 

■ 

^^^^^^^B 

^ 

— 

PagnriLX..., 

• 

• 

V.  Seine^^OselH 

^^^^^^^^H 

— 

— 

ChAtiltam... 

• 

■ 

11 

^^^^^^M 

— 

— 

iVonfroiOf.. 

1 

Piarre  et  M»-b<m- 

La  C"  «Mi«a  dJ|H 

^^^^^^^H 

— 

— 

■ 

D«  qualité  qoj  par 

PaotMon.     I^M 

^^^^^^^^H 

■ — 

— 

1 

la   deauté    tieot 

la  tunlevdl^^l 

^^H 

^" 

tweninn  ,. 

» 

la  mlliea  ealre  la 
nKhe  et  le  lUU. 

oonalraitMfe^ 

^^^^1 

_ 

CrrUU 

■ 

BaDo-fnioe. 

e*H«pHm. 

^^^^^^^H 

— 

— 

Stunt-Uavr. 

s 

Baoe-fraoc. 

^H 

• 

(Voir    Qoiir« 
18.) 

Piorra  t«adr«  dool 
le  ^un  est  proa- 

de  baae. 

^^^^^^1 

— 

— 

SiRii/-Jtfinrr. 

La  moins  pn)«n^n>, 

La  plna  mÊÉ^ 

[i 

^^^^^^^H 

eella  <le  isAïUvor» 

<^>   ^9^ 

^^^^^^^H 

qualité,    et   doal 

^^1 

^^^^^^^H 

le     baoc     jKtMe 

^^ 

^^^^^^^H 

plct»  do  liattti^ar. 

^^H 

" 

• 

La  pini  groMiir«. 

O.SS  k  O.M  de  b. 
de  bue.  (Vou 

^^H 

»aiae-eMNN 
«1  Obt.) 

^^^^^1 

SciNS-Inrt- 

Caumant  (20 

S  Wp^M  : 

^^^^^^^H 

niKliBi. 

kil.aa-de»> 

1*  L«i  hjui«p- 

■ 

•  OUI     fda 

rrtno,          \    «»n«*««  •«  ■'*«- 
4*  U  liUgB.  J 

^^^^^1 

^  L«  bizfl.     ' 

^^1 

Sii<(K  -  rr  - 
Mahm, 

Ufhin ...... 

• 

EapiM    da   marbre 
auD   gria  iauDA< 
Irm    hmnilk,  ra«- 

Cette  pumpanl 
purlrr  i«iq«'l 
3ftcd*  t.iSdi 
hauieor  JH't» 

^^^^^^^H 

^^^^^^^H 

Hvitlenu). 

cepliblc  de  recc- 

J 

^^^^^^^B 

Voir    ooiice 

voir  un  baaa  pali 

nio.  Sr  iIcMi 

■ 

^^^B. 

19.) 

CetlQ    ptfrre    m1 
plaa    dure,    plna 

faeilenieol    i 
la  aete  *  eaa. 

1 

^^^^^^^B 

ompnt-le  q»    le 

On      ea     M    H 

^^^^^^^1 

plita     beau     Itaii 

■Tied     «MM    ^ 

1^ 

i 

dt      Pan>.     La*      h  Pana.  Pkftf  ~H 
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CïIEK-r.lEU 

LOCALITÉS 

DÉNOMI- 

^H 

fiPARTK- 

MENTS. 

où  %'tm- 
ploto  priiMi- 

pAleOMOt 
LA  MinitK. 

où  lont 
litaèo*  les 

CAHHrÉItES. 

NATIONS 

CAIITI- 

DESCRIPTION. 

OIWKRVA  ■ 

Tinss 
parliuaUères. 

m 

^tna  -  tT  • 

ChAttaig-Lan- 

■ 

ccIsU    da     eette 

do   Pantb^oD, 

/SlAHMt. 

éOH. 

pierre  préMutenl 

revêtement  dt 

^^^^1 

[(Smtej. 

|Sin(«.l 

une  lurtaco  lliw 
et      det      aréles 
lr&a«p«rcDt«i.Op 
y       Irutive       de* 
Irons   duot  qoel- 
qiict-uni         lonl 
remplit    A«    eoo- 

l'Are  do  triom- 
phe, parapet» 
(lu    pont   des 
Tuilerie»,  (on- 
laine    Sl-Sa)- 
pice.       K-rre- 
plein  du  Pont- 
NcDr,  pont  dt 

■ 

t 

créttoni     brilUn- 

^^^^1 

^K 

le>    <ia\    aâ    «ont 

Nemours,  are- 

^^^^^1 

B 

pk«    plus     duroN 

de  -  trioinpba 

^^^^1 

^v 

que     1k     piarre  , 

de  la  bar  ri  Are 

^^^^^1 

penl  te  pdher  en 

do        l'Eloîle, 

^^^^^1 

I 

d«lll. 

haufna        du 
ChAteau-d'EaD 

^^1 

1 

— 

Jotinrrt. 

• 

Ueulièro    Irii-Mti- 
in&e. 

. 

^^1 

^ 



Stint-Ptrt. 

MvuIiÈrDi, 

^^^^^1 

— 

— 

Brie  -  Cotnlt- 

l'ifrro  caJcftire. 

^^1 

— 

— 

— 

CirriirM        re- 
nommAeC. 

^H 

— 

— 

.Vcmofirt  .  ■  < 

— 

I>itirrea  de  Cbâ- 

teau-Landoo. 

^H 

— 

— 

Grif-     Pierre     de 
laillA. 

^^1 

" 

^ 

Etrépitlj/ipT. 

GtH  poui"ooaitnio- 

Partis  iDp&rieo- 
rft  dH  sibtei 
dflBeauohaatp 

^1 

Le   hon  Bi- 
nard. 

VfiÎT  çrèt  «t  ffn»i 
bdlarda.  (Wo- 
tk«  30.) 

1 

li:iK  -  iT  - 

yerÈOilltê.., 

S$-Nomtfi*n 

• 

Uoe  d(>«  plus  bel* 

^^H 

Oist. 

àm  Vsrteii- 

les  rii«rrca  de  oe 
di'tiArtpmeDt. 

^^^^^1 

U,). 

^^^^1 

ISUnc  roux,  il  ]r 

^^^^^^H 

^^ 

en  s  d«  plusienn 

^^^^1 

^^^V 

<qu«lil6e. 

j^^^^^k 

p 

' 

Elocbo  Une, 

Rossemble      bc«a- 
«fup      pour      le 
BTain   et   U  Oôa- 
Icur    à    la    roche 

0,4i  de  baoleat 
dt  banc . 

^M 

^^^^H 

^^^p 

Aé    Ia    plAiciB    do 

^^^^1 

^^^p 

Uagnoax. 

^^^^^1 

• 

Li    mcha    ordinai- 
re  dont   la  ^rain 
est  uD  peu  moins 
beau. 

de  banc. 

^1 



_ 

Montttion 

Dadc  do  dia- 

Pierre     nwjrenne- 

0,4»  àO.M.deli. 

H^^^^^H 

(pfèi     Si- 
Germain)  . 

ble. 

meoldure,  &  grc» 

de  banc. 

^^^^^^1 

^■■10. 

^^^^^^1 

W 

» 

■ 

Lambourde,      plus 
blanche    que    la 
pri^idijDte,  ifraîD 
çroaiier.  ^o  sou- 
tioot  paa  les  aré- 
tea. 

Même    htoteur 
do  bans. 

■ 

1 

L 

ffantfrrelpr. 
do] 

Pierre  foK  Manche 
d'un  beat)  grain. 
On    ne   IVmploie 
que  pour  las  ou- 
vrages dilisata. 

O.M  i  0,ST  d«  b. 
de  banc. 

^^^^^H| 

46â 


DES  PIEnRES  A   PATIII. 


CHEK4.1EI' 

uwialitês 

DÉNOMI- 

^1 

1-11  •%■< 

liarljojlMTT».     1 

IlÉPARTB- 

nu  •  «m- 

ploia  pnoet- 

I>ciement 

ou  Mint 
CAimikiiBK. 

NATIOSS 

»AIIT1- 

Gtiutmu. 

DEffCRlFl'tON. 

SctXC  •  ET  - 

ïVn«»ï^-.. 

Pri-i  d«  : 

l'ierre  de  lo 

EapiVcc     do      rocbt 

Jit>qit'k  «^  4 

Oi«i. 

Daugmit** 

Cb*o«Ae. 

eo^oillrotc      qo 

hMlcar     é 

iSfitt). 

Saint-Ctf' 

r«wembto  4  ccilv 

b«ac.   Il  »'l 

naiii'SM- 

qu'on     Lira     de* 

iiowe  fu 

t9f«. 

plaise*  09  WobU 
tilloo. 

te  pu  im 

q«€    la  lai 
nutaoUoiMM 
}»<UaMa^ 
«'••t-t-dlra 
do*       aorfâ 
loDdm    dM 
IM    Itto,  V 

d«^    MO    4 

MMMW 
«^  M  Mil 

— 

— 

Saint-ùtr- 

EipbM    de     pnrre 

C^  dokMM 

(Vur    DOlicc 

o«l««ir«  «uut  bel- 

do  koao. 

mitn]. 

16.) 

Itt  qac  lo  hat*  du 
fond  do  Hsnoux. 
Mi'niA  eoulonral 

ffièinc  fraio. 

— 

Vafnnçow 

t 

Rocho. 

na. 

— 

— 

Vaîang^U' 

B«De-rr«nc.. 

Cntin  tiliia  cm»  et 

0,19  «    OSI   A 

jml. 

(Voir    nubcc 
170 

!■!'■'  ■'■-" '- 

M 

L.. ..,-_.             ^, 

Lhtf^À'UiVk 

(■oqU'IlmiOi  rou- 

pitre. 
Lia»  TOMi. 
B«nc-trtno, 

D.IM  d"  banc. 

O.JU  à  o,u  A 
hano. 

— 

— 

k 

Rocbe      doa 

dlooira  d'an  p«io 

0,4S  à   «.M  A 

desFofgtlB 

Un  ol  Irio-dor, 

baoA. 
2.>H  k.  b  a. 

eah. 

» 

Ptnnain 

A  p«a  pri»  do  vA- 
me  qimlilé  qoo  lo 
St-Loa.    qqotqvo 
un  peu  ù\a*  t«a> 
lira  fi  irun  grain 
plu*  Ba. 

0.««  A  •,«  4 
]kaut.dtk«l 

L'Altbagf  tin 
V'aÂmtaia 

Ioc«lit<). 

Dureté       inoyotine 
«t  pin*  bUMho. 
Oraia  ti^»-ltii. 

OM  àe  boar. 

— 

— 

St-Cltmd.... 

a 

Uaia  ra«o. 

" 

~* 

— 

• 

Bncli»     n>nn«     et 
coquiUflD»,  mai* 
di  batUM  quAlilj. 

Il      pOOMO    JOO 

nuk  S    piaA 
da  haoUir  « 

Ud  peat  «0  tlrtr 

bUK' 

doa  ealooaefl  d*n> 

LaowlouiHiM 

ne  ■•ulcpî^oo.âB 
S  i  8  OKtrei  d» 

Ideimi  tinoH 
rooi  toi  ftoofl 

liauleur   qui    rf* 

dcadoUlôofl 

»i*teDt    à    toDteo 

dB  Uim  •■ 
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359  èis,  RENSEIGNEMENTS,  INDICATIONS  ET  NOTICES 
COMPLEMENTAIRES 

se  rattacha  t  aux  listes  précédentes. 


■  .—AIN,  —  La  pierre  calcaire  est  encore  exploitée  à  HauUmVe 
StrrièteS'ile-Bnord,  DivonnCy  Beauregard.  Les  pierres  de  ces  car- 
rières, avec  celles  de  Montalieu-Vei'ciett  et  AmOlugnieu  (Isère)  sont 
connues  sous  le  nom  de  pierre  de  Yillebois  : 

La  pierre  d'I/autevilie  Cil  un  calcaire  d'un  giain  fin,  excessivement 
homogène  et  de  couleur  tirant  sur  le  jaune.  Elle  reçoit  un  très-beau 
poli  et  on  l'emploie  beaucoup  dans  la  marbrorie  et  les  travaux  de 
luxe.  De  nombreux  spécimens  existent  à  Paris  à  l'Hùlel-dc-ville 

I  (soubassement  et  colonnes),  au  nouvel  llAtel-Dieu  (soubassement 
des  vestibules  d'honneur,  entablement,  perrons  et  escaliers  à 
balustrades,  dallage  des  salles,  etc.},  à  la  Banque  de  France,,  au 
cimetière  de  l'Est  [chapelle  de  la  famille  Cail},  etc. 

I  La  pierre  de  Viiiebois  est  ausi?i  un  calcaire  d'un  grain  fin,  de 
couleur  gris  cendre  ot  ^uscepliblo  d'un  certain  poli.  Elle  est  généra- 
lement employée  à  Lyon,  en  Suisse  et  dans  le  centre  et  le  sud  de  la 
France  pour  soubassements,  pilliers,  coëfPages  et  escaliers  de  bâti- 
ments, pour  les  travaux  de  chemins  de  fer,  des  Ponts-ct-Chaussécs 
et  du  génie,  etc.  On  en  trouve  des  spécimens  à  Paris,  à  l'École 
polytechnique,  aux  Halles  centrales,  à  l'Hôtel-de-ville,  au  nouvel 
HAlel-Dieu,  à  la  ji^ure  et  aux  ateliers  de  lu  Compagnie  Paris-Lyon- 
Méditerranée,  etc.  Les  piiTrcs  ci-dessus  sont  exploitées  sur  une 
grande  échelle  par  la  Société  anonyme  des  carrières  de  Villebois, 

|etc.,  siège  social,  à  Lyon,  rue  de  la  Boui'se,  u*  6. 

•,  —  ARDENNES.  —  Les  renseignements  qui  suivent,  sur  les 
pierres  de  construction  du  département  des  Ardennes,  sont  extraits 
de  l'érudit  et  inédit  ouvrage  de  feu  F.  Mahon,  receveur  des  douanes, 
[  membre  associé  do  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arls  et  com- 
merce de  la  ville  de  Mé/ières,  ouvrage  inliluîc  :  Mémoire  topogra- 
phique et  statiitique  de  ia  Direction  des  Douanes  de  Charlevilhf  1B22, 
adressé  le  22  février  1823.  à  l'administration  des  Douanes,  par 
F.  Mahon. 
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Nous  devons  la  communicalîon  de  la  copie  fidèle  du  manascril 
primilifde  ce  remarquable  Iravai),  copie  tout  entière  écrite  de  U 
main  de  l'auLeur,  à  l'aiïeclucusD  obligeance  de  Mme  veuve  Digard 
et  de  M.  Gaudcfrin-Mahon,  OUeetgendredefeuF.  Mahon.L*origi&al 
de  ce  manuscrit  est  enfoui  depuis  i 823  avec  ses  congénères,  dai» 
les  archives...  invisibles...  de  la  Direction  des  Douanes!  —  Que  de 
trésors  d'érudition  scientifique,  de  documenta  du  plus  haut  inlèrèU 
ainsi  noyés  ou  perdus  dans  la  paperasserie  de  nos  administratio 
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Voici  d'après  le  travail  ci-dessus  la  liste  des  localités  du  départe- 
ment des  Ardennes  où  se  trouvent  les  pierres  de  conâtructioru, 
utilisées  dons  et  hors  ce  département  : 

Any.  — Au  lieu  àiHes  Cnrrt'ères,  moellons  calcaires  qu'on 
presque  à  Oeur  de  terre. 

Aubigny.  —  Pierre  calcaire  à  moellons,  dite  pierre  mamt'ère. 

Balan.  —  Pierre  calcaire. 

Bossus.  —  Pierre  marnière  à  moellons. 

Braux.  —  Pierre  à  bâtir. 

Com-la-Grand"  Ville.  —  Pierres  calcaires  à  bâtir,  mais  géUv 

Daigny.  —  Pierres  calcaires,  employées  plus  comme  pierre 
chaux  que  comme  pierre  à  bâlir. 

Dom-le-Ménil.  —  Pierre  calcaire  argîlo-silicease.  —  Les  couches 
sont  horizontales  et  par  lits  divisés  par  des  couches  argileuses. 
La  pierre  cal  très-tendre  à  la  sortie  de  la  carrière  et  ne  peut  être 
transportée,  sans  se  casser,  qu'en  gros  blocs.  Elle  se  taille  en  tout 
sens  et  très- facilement;  elle  a  la  propriété  de  se  durcir  à  rair,  tcUa 
ment,  qu'il  est  rare  de  rencontrer  des  matériaux  de  pareille  soE 
dite  en  maçonnerie.  —  Elle  n'est  exposée  à  aucune  altération  et 
résiste  au  feu  et  à  l'eau.  Les  villes  de  Sedan,  MczièrcSy  Charlerilli 
et  tous  les  villages  des  environs  en  sont  formés.  f\''oir  Sapogne^ 

Douzy-les-Prés,  —  Pierre  calcaire  non  susceptible  de  poli,  a 
couches  horizontales,  pleine  de  coquilles  marines.  Carrière  à  de 
ouvert.  ' 

Étrebaye.  —  Quelques  carrières  à  ciel  ouvert  de  pierres  à  b&tir, 
moellons.  (Peu  exploitées  en  4823.) 

Effry.  —  Pierre  calcaire,  à  couches  horizontales,  en  exploitation 
entre  le  village  et  le  hameau  entre  deux  boi»^  à  côté  du  chemin  qui 
conduit  à  Foigny, 

Feuchèrçs.  —  (Montagnes  environna rUes).  Belles  carrières  î  ciel] 
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"ouvert  d'une  belle  qualité  de  pierre  à  bâtir.  Cette  pierre  est  sablon- 
nière,  jaune  et  tendre  à  sa  sortie  de  terre,  pc  blanchissant  et  ae 
durcissant  à  l'air.  —  Les  villes  et  les  villages  des  environs  en  sont 
bÀtis. 

Floing.  ~  Calcaires  à  bâtir,  coquUîers,  à  couches  horizontales, 
à  ciel  ouvert. 

Foische.  —  Carrière  de  marbre  commun. 

Gwet,  —  Les  montagnes  environnantes  renferment  une  roche 
calcaire  bleue,  tenant  du  marbre,  dont  elle  a  la  dureté  et  parlant 
susceptible  de  poli.  —  A  rouesl  da  Cbarlemoot,  la  roche  contient 
du  vrai  marbre  veiné  de  rouge  et  de  blanc.  (Non  exploité  en  1833.) 

Ilannappe.  —  Quelques  carrières,  à  ciel  ouvert,  de  pierres  à 
bAlir,cûlcûires,coquillières,  sablières,  peu  susceptibles  d'Être  taillée», 

liaraucourt.  —  Pierre  à  bàlir  calcaire,  à  ciel  ouvert. 

Margny.  —  Carrière  à  ciel  ouvert  de  pierres  à  bAtir,  calcaires, 
cociuilliùres,  à  couches  horizontales. 

A(ai-yu(,  —  Calcaire  à  bâtir,  moellons,  à  ciel  ouvert. 

Lamoncdh,  —  Carrière  de  moellons  calcaires. 

/%.  —  Carrières  à  ciel  ouvert  de  pierres  calcaires,  à  couches 
borizootales. 

Mathon^  —  Petite  carrière  Â  ciel  ouvert,  moelloos  calcaires  à 
bâtir. 

}foncj/-I\'oire-Datne,  —  Carrière  de  marbre  nuira  veines  blanches, 
découverte  par  M.  Bourguignon,  marchand  de  marbres  à  Sedan. 
Cette  carrière  *^lait  en  pleine  exploitation  en  J822.  ~-  Facile  exlrac- 
tiop.  Les  blocs  sont  en  couches  inclinées  vers  l'ouest  de  près  de 
35*  sur  le  niveau  de  la  Meuse. 

tes  fiautes-Hivières.  —  Hoches  dont  on  tire  quelques  pierres  à 
bàlir,  moellons  et  à  tailler. 

Humtgny.  —  Quelques  carrières  de  pierres  à  bàlir,  blanches, 
calcaires. 

Samt-laurent.  —  La  colline  qui  porte  Saint-Laurent  est  formée 
d'une  pierre  calcaire  bleue,  dure,  susceptible  dépoli;  elle  se  trouve 
par  couches  horizontales;  on  l'exploite  par  des  carrières  à  ciel 
ouvert,  dont  il  en  existait  neuf  en  exploitation  en  1832, 

Sapogne.  —  Belles  carrières  de  pierre;?  à  bûtir,  de  nature  sablon- 
oeuse,  Lrès-tendre  à  la  surlie  de  la  carrière,  ayant  la  précieuse  pro- 
priété de  se  durcir  à  l'air.  Ces  carrières  sont  connues  sous  le  nom 
de  eai^ièret  de  Dom,  du  nom  du  principal  village  situi*  sur  la  route, 
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où  il  y  en  a  en  magasin  en  dépôt»  et  d'où  elles  s'embarquent  surU 
Meuse.  —  Voir  Dom-le-Mintl. 

Sedan.  ^  Carrii^ro  de  pierres  à  bâtir  de  nature  c&lcair«,  tenant 
le  milieu  entre  la  pierre  sablière  et  le  marbre;  se  trouve  en  cou- 
ches horizantale?,  devant  la  porte  de  la  Cabine  au  bord  de  la  Meute. 
Saint'Martin-kaut-et-has.  —  Carrières  de   pierres  sablonneutt» 
très-propres  à  bâtir  et  faciles  à  tailler  et  â  scier. 

Saint-Menges.  —  Quelques  carrit^ros  de  pierres  à  chaux  et  moel- 
lons exploitées  à  ciel  ouvert. 

Vtilers  devant -Mésières.  —  Carrières  de  pierre  à  bàltr. 
En  dehors  de  ces  précieuses  indications,  citons  les  carrières  dtf 
Sat'nt' Mardi,  de  Buhon  et  de  /tiHij-aux-Oies.  Ç\'oït  aux  matérîaiu 
de  couverturCf  Livre  \11,  les  a/'rfor'ies  des  ArAnwes.) 

3.  -   PIERRES  DE  CAEN  ET  ENVIRONS. 

«  La  grande  oûlithe  et  le  forest-marble,  de  Normandie,  djl 
M.  Morière,  notre  savant  collègue  de  la  Société  Linnfenne,  abon- 
dent principalement  dans  les  arrondissements  de  Caen,  de  FalaÎM 
et  de  Bayeux,  et  constituent  des  masses  considérables  de  matériaux 
qu'on  reconnaît  avoir  été  employés  dans  les  constructions  romaines 
du  paysj  et  auxquelles  on  doit,  sans  aucun  doute.  l'érection  de  mo- 
numents religieux  très-remarquables,  en  plus  grand  nombre 
ces  arrondissements  que  dans  ceux  voisins. 

«  Ces  masses  existent  surtout  aux  environsde  Cnen.LorsqueTw 
Anglais  furent  maîtres  de  cette  ville,  de  1407  à  1450,  Henri  V  mit 
ces  carrières  en  interdit,  au  profit  de  TAnglelerre,  et  les  hatûtanta 
furent  alors  obligés  de  ne  construire  qu'eu  bois.  A  celle  époque 
remontent  les  nombreuses  et  importantes  excavations  du  coteau 
qui  longe  la  rue  des  Carrières  et  poursuit  jusqu'à  la  rivière,  où  l'on 
distingue  encore  les  lieux  d'embarcation.  .\lor&  eurent  lieu  une  par 
tie  des  constructions  k\o  Westminster,  comme  tant  d'autres  â 
Londres,  etc. 

u  Des  carrières  ont  longtemps  occupé  une  partie  de  remplace- 
ment acluel  des  faubonrgs  de  Caeo;  et  même  quelques-unes,  long- 
temps abandonnées,  ont  été  reprises  et  sont  encore  en  exploitation. 

«  Dans  Tétai  des  choses,  on  doit  distinguer  tes  carrières  de  Caen 
proprement  dites^  situées  surtout  à  rAllcroagne  ({â  à  15  hectares), 
à  la  Maladrerie  (3  ù  4  hectares),  et  à  Quilly  (moins  de  2  hectares); 
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et  celles  d'Aubi^oy,  sur  l'arrondissemenl  de  Falaise  (aussi  moini 
de  â  hectares),  ainsi  que  celles  de  Vtllers-Caaivet,  etc.  Les  unes  et  les 
autres  sont  principalement  exploitées  par  grandes  galeries  souter- 
raiaes,  et  quelques  parties  à  ciel  ouvert. 

«  Les  carrières  d'Allemagne,  bien  plus  en n-^id érables  sous  tous 
les  rapports,  forment  «ne  masse  qui,  commençant  presque  &ous  la 
terre  végétale,  a  quelquefois  de  7  à  fi  mètres  de  hauteur,  et  se  com- 
pose alors  ordinairement  du  sept  bancs  placés  ain.^i  qu'il  suit,  en 
commençant  par  le  haut,  mais  dont  quelques-uns  disparaissent  par- 
fois d'une  carrière  à  l'autre. 

«  I"  Le  banc  clouii'er^  de  80  centimètres  de  hauteur»  assez  dur, 
mais  peu  susceptible  d*ètre  employé  à  cause  des  nombreux  silex 
qui  s'y  trouvent; 

(1  2" Cinq  bancs,  bons  pour  constructions  extérieures:  le  banc 
pottn't,  d'environ  1  mètre  et  de  bonne  qualité,  mais  aussi  avec 
quelques  silex  ;  le  gros  banr^  de  1  m.  60  c,  qu'on  refend  ordinaire- 
ment en  une  partie  de  \  mètre  et  une  de  60  centimètres,  uni- 
quemment  pour  en  rendre  l'exploîlalion  plus  facile,  la  seconde 
partie  appelée  pHii  banc  du  grand  banc;  la  pierre  franche,  de 
1  métré,  plus  dure  et  trôs-convenable  pour  seuils,  corniches,  etc.; 
le  qnati'upiedtj  ayant  efl'eclivement  I  m.  30  c.  cl  trt*s-beau;  le 
trcnte^pouees,  eflectivement  de  80  cenlimèlrps,  bonne  pierre  dure, 
très- convenable  pour  la  sculpture; 

(1  3*  Irlnlln  le  franc-banc,  pour  construclions  intérieures  seule- 
ment, de  t  m.  43  c.  à  l  m.  60  c,  que  Ton  refend  aussi,  pour  plus 
de  facilité,  en  deux  parties,  dont  une  d'un  mètre,  très-tendre  dans 
la  carrière,  où  il  est  équarri  et  perd  do  son  humidité,  durcissant 
ensuite  ù  l'air,  mais  se  débitant  à  la  scie  A  dents,  se  taillant  facile- 
ment et  avec  une  grande  pureté,  d'un  beau  grain  et  même  suscep- 
tible de  poli. 

<■  Ces  diverses  pierres  valent  sur  les  carrières  d*Allemagne  de 
là  à  15  francs  le  mètre  cube,  suivant  la  qualité,  et  de  H  à  13  francs 
seulement  sur  celles  de  la  Maladrerie. 

«  L.ea  carrières  d'Aubigiiy  ne  renferment  généralement  que  deux 
bancs,  séparés  par  de  la  pierre  trop  tendre  pour  être  utilisée  :  lo 
banc  supérieur,  d'à  peu  prèfi  tiûix.inle-quatre  centimètres,  et  celui 
inférieur,  de  quarante  centimètres,  ^'exploitant,  suivant  les  fissures 
naturelles,  parlongueurde  3  âB  mètres  ot ordinairement  de  1  mètre 
de  largeur;  se  vendant,  sur  la  carrière,  de  30  à  35  francs  le  mètre 
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cube;  56  débitant  à  lascie  agréa,  d'une  pesanteur  égol^  à  celle 
grtnile,  d'un  grain  très-fin.  très-dur,  plu»  cristaUin  que  c&lui  de 
pierre  de  Caen,  etTormaut  particulièreoienlde  très-belles  et  bonnet 
dalles. 

u  LoianalyRcs  faites  par  un  chiinisle  anglais,  le  docteur  Pbiiipp.s 
ont  donné  à  peu  près  :  pour  les  pierres  do  Cacn,  de  86  à  88  de  car- 
bonate de  chaux,  8  à  tO,  H  de  silice,  de  ii  à  3  d'alumine»  I  au  pliu 
de  magnésie,  autant  de  matit^res  organiques,  seulemeot  de»  traces 
d'oxyde  de  fer,  etc.,  et  pour  collea  d'Aubigny  près  de  98  de  carbonate 
de  chaux,  moins  d'un  pour  cenl.de  magnésie,  ainsi  que  de  matli 
organiques,  et  des  traces  seulement  d'oxyde  de  for. 

n  Cea  pierres  ont  servi  à  l'érection  des  monument»  de  dire 
époques  à  Caen  et  aux  environs,  tous  très-bien  conservés. 

«  On  en  envoie  pareau  non-seulemeulà  llouen,  àParis,  roaisatiai 
dans  tous  les  porta  de  la  Manche,  à  bordeaux,  en  Belgique, 
Hollande,  eu  Allemagne,  surtout  en   AnglctL'rre,   enGn,   depi 
quelque  temps,  aux  États-Unis;  l'église  Saint-Georges,  à  >"ew*To£| 
est  en  pierre  d'Allemagne. 

u  L'exploitation  s'élève  annuellement  à  près  de  15,000  ton 
environ  7,500  mètres  cubes,  dont  à  peu  près  les  quatre  cinquièmes' 
pour  Londres  ;  elle  se  fait  par  trois  maisons  de  commerce  de  Caeo, 
qui  y  emploient  ensemble  environ  cent  vingt  navires  :  la  piem 
revient  en  moyenne,  rendue  â  bord,  à  10  francs  la  tonne  ou  30  franci 
le  mètre  cube,  ce  qui  fait  en  tout  une  somme  de  150,000  francs  par 
an,  tout  entière  à  peu  près  on  peines  d'ouvriers.  » 

(Extrait  d'une  notice  de  M.  Modère,  géologue  à  Caen,  membre 
de  Ja  Société  Linnéenne  de  Normandie,  notice  remî^  à  M.  Gour 
lier,  pour  son  rapport  sur  l'Exposiliun  universelle  de  Londres 
de  1851.) —  (Voiries  granités  de  Normandie,  §  244  et  suiv. 


4.  —  COTES-D'OU.  —  Il  existe  d'aulreii  exploitations  à  /$-$w- 
THlBy  pierres  blanches  et  cuquiltières  propres  à  la  confection  àt 
grandes  auges  et  de  cuves;  à  Saint- Homaiti,  marbre  brèche ;Â 
Serignyt  pierres  marbrées  connues  sous  le  nom  àe  pierres  fie  Ladmi 
et  onyx  de  Bourgade  ;  à  Nod-sur-Seine,  à  Chanceaux,  i  Corn- 
blanchieuy  roche  dure;  à  CQtgoioin,  liais  et  roche  dure,  piorreniw* 
brière  compacte,  recevant  bien  le  poli.  La  pierre  de  Comblantkm 
s'emploie  principalement  pour  perron»,  marches,  vasques,  urinwn 
et  tous  travaux  à  l'extérienr. 
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Près  Saint-Séme^  pierres  calcaires  lamellecLse^,  pouvant  se  divi- 
ser en  plaques  a&fioK  minces  pour  être  employées  à  la  lollure  des 
mai»0Q3.  (A.bel  Hugo.) 

5.  —  GRANITES  DE  BRETAGNE.  —  Prix  du  mkre  ruhe  et  tarif 
det  façons  des  divers  granités  bruts  de  Bretagne.  —  Les  renseigne- 
ments qui  suivenl  ont  été  Tournis  à  la  »  Société  nationale  des  Ar- 
chitectes de  France  »,  en  octobre  1877,  et  sont  consignés  dans  le 
rapport  de  M.  E.  Flamant  sur  les  granités  exploités  par  M.  V.  La- 
pierre,  rapport  publié  dans  VArckiteciet  de  la  mfime  année.  Ponr 
les  faire  apprécier  d'un  seul  coup  d'œil/nous  les  avons  réunis  dans 
le  tableau  ci-dessous  : 
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Observations.  —  «  Les  prix  s'appliquent  aux  blocs  de  granit,  ciô- 
bités  et  cubes  sur  dimensions,  mois  tels  que  la  fente  sur  carrière 
les  donne,  c'est-à-dire  sans  aucun  smillage  à  la  pointe. 

u  U  est  bien  entendu  que  les  prix  du  n^  1  ne  s'appliquent  qu'aux 
petits  blocs  jusqu'à  K  m,  50  c.  de  long  sur  oÛ  c.  de  large.  Les  blocs 
qui  n'ont  pas  plus  de  0  mètre  cube  400.  mais  qui  ont  1  m.  70  c. 
supportent  les  prix  n^  3  ;  ceux  qui  dépassent  ces  dernières  di- 
mensionsjusqu'à  â  mèlres,4  mètres, supportent  les  prix  du  n*»  3. 


476  DES   PIBRItES   A   BATIR» 

«Les  prix  de  taille  indiqués  au  tableau  sont  pour  Taçoos  très- 
soignées,  taille  lie  monuments  funéraires,  ardtes  vives  relevées. 
bouchardatçe  très-fm  ou  layi>.  Pour  les  travaux  de  constructioD 
ordinaire,  les  prix  sont  bien  plus  faibles  ;  la  laille  droite  ne  coûte 
alors  que  8  à  10  fr.  le  mètre  superficiel. 

M  Les  prix  de  polissage  sont  pour  très-beaux  polissag&f  à  food 
des  graniL»,  qui  n'obtiennent  de  beaux  polis  qu*à  force  de  temp6; 
on  peut  cependant  faire  encore  du  beau  polissage  trôs-sufllsaot  à 
20  0/0  meilleur  marcht'. 

«  Du  re&le,  comme  observation  gi^néralc,  M.  V.  Lapierre  fait 
observer  que  pour  les  polissages  soignés  comme  pour  les  tailles 
Irès-Ones,  les  prix  peuvent  varier  considérablement  et  ne  peuvent 
guère  être  bien  déterminas  qim  sur  Ip  vu  des  plans  et  projets  & 
exécuter.  » 

On  exploite  aussi  du  kersanton,  à  Hôpital-Camfroui,  à  Lngonna^ 
et  des  schistes  ardoisiers.  à  /^letfùen^  à  Saint-Goasec»  —  (Voir 
§§228-231-243.) 

O.  —  CARRIÈRES  DE  BEAUCAIRE.  —  Les  précieux  rensei- 
gnements  qui  suivent  sur  les  ciirrièi'eii  de  Beaucaîre  m'ont  été  com- 
muniqués an  186ti,  par  fen  Lance,  architecte  du  gouvernement,  à 
qui  ils  avaient  été  envoyés  par  M.  Laurent,  ingénieur  de  la  Com* 
pagnie  du  chemin  do  fer  de  Bc^séges  à  Alnis.  Ces  renseignements 
survenus  après  l'impression  du  2' volume  de  la  réédition  de  \x 
Technohgie  du  bâtiment,  avaient  été  placés  dnns  les  additloni 
faisant  suite  au  dit  volume. 

Les  carrières  de  Beaucaîre  fournissent  de  la  pierre  a  bâtir  excel- 
lente dans  tout  le  Midi  et  jusqu'à  Touluuse. 

Ci-dessous»  noua  donnons  la  composition  géologique  de  U 
carrière  appartenant  à  M.  Rouvière-Cabane  (ancienne  carrière  du 
marquis  de  Clauzounette),  située  au  terroir  de  Beaucaire,  quartier 
du  ocd   es  Mourgues,  à  la  sortie,  côté  a%*al  du  souterrain, 

«  Nous  prenons  au-dessous  du  banc  calciné  de  la  découverte  qui 
présente  en  moyenne  une  épaisseur  variant  de  50  centimètres  à  ! 
mètre.  D*où  il  résulte  que  la  profondeur  moyenne  des  carrières  de 
Beaucaîre  est  d'environ  23  mètres  au  maximum.  Ëa  général,  passé 
cette  profondeur,  les  bancs  que  l'on  rencontre  sont  presque  tous 
pourris  et  par  conséquent  peu  propres  à  élre  exploités  avec  avan- 
tage. 
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dil«;  a'rmploia  gônéraleinaot  pour  le  paretoonl  dna 

80 

^H 

rBt;ades,  i  cauxc  do  la  (1di»>c  do  **>a  fcrain  et  dr  la 

ra^ililé  de  la  travailler. 

^^^^Ê 

[ 

Lu  pierre  de  JBeaucaire  (Sainl-Remi),  a  étii  employée  par  M.  Pas 

m 

eal  Coste  pour  la  construction  de  la  nouvelie  Bourse  de  Marseille,                ^^H 

et  c'est  aussi  celle  qui  a  servi  pour  l'arc-de-triomphe  de  la  porte                ^^H 

d'Aix,  dans  la  même  ville.                                                                                    ^^f 

M.  L.  Vaudoyer  a  également  fait  usage  despierres  de  Banttel,  de                ^^H 

Goifaiine  (Gard)  et  de  Calissane  (Doucbes-du-Rb6ne)  pour  la  cens                 ^^H 

IraclioD  de  In  nouvelle  cathédrale  de  Marseille.                                             ^^H 

7.  —  ISKRE.  — Aux  carrières  indiquées,  il  faut  joindre  celles  de                 ^^H 

êfonlait'ett-  Ve^cieu  et  d'Amhlaynieu  qui,  avec  celles  du  département                ^^H 

de  l'AiD,  fournissent  la  pierre  dite  pierre  de  ViUebois  (voir  ntte  1);                ^^| 

de  Offps,  beau  marbre  noir  :   de  .\<itre-Df:tne-de'Mcza(/e,  marbre  ;                 ^^H 

de  l'arcw,  de  Trept-d' Isère;  Carrières  de  f  /ichaiUon,  près  Grenoble,                 ^^H 

J 

■■ 

M^^^ 

^^ 

^^^H 

■^^^^^H 
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Charroi  et  par  MM.  Georges  Biron  et  C'*,  foami&sent,  on  le  sut. 
trois  soKos  de  pierres  :  Véchaillon  blanc  (liais  corallien)  remar- 
quable pour  sa  dureté,  tenant  le  milieu  entre  le  liais  el  la  rocbe  et 
une  des  meilleures  pierres  pour  la  scalplurc  ;  VéchaiUon  ros^^  rece- 
vant le  poli  du  marbre  et  VéchatiUm  Jaune  t{ui,  poli,  reeeembl*  ftS 
marbre  dit  Brocalelle. 

La  pierre  de  l'É  chat  lion  &  èié  employée  dan»  les  quatre  bassim 
des  Champs-Elysées,  pour  le  ton  blanc  )  dans  les  piëdeslaai  des 
candélabres,  aux  difTérenlâ  refugcu  des  carrefours  de  Parts,  poor 
le  ton  jaune  ;  dans  les  urinoirs  des  Arta-el-MéUers  el  dans  le  squaft 
du  Luxembourg,  pour  le  ton  rose. 

On  extrait  aussi  à  Yoreppe  des  pierres  molasses  pour  foyi 
cheminée»  chenets  et  fours  à  cuire  le  pain. 


er^^i 


S.  —  JURA.—  On  cite  aussi  comme  carrières  de  pierres  calcaire, 
celles  de  Beau  fort,  Briod  (pour  dalles),  Conh'ege  (dito),  Sùmpwiu 
(marbres),  Qe  sont  les  carrières  de  ifelooj/e-Dampans,  près  D6lt, 
qui  fournissent  la  pierre  dite  de  Saint-ïlie. 

Les  pierres  des  carrières  de  Bclvoye  et  de  Damparis  et  les  mar- 
bres de  Sampans  ont  âlé  employés  dans  un  grand  nombre  de  mo- 
numents publics,  tels  que  le  nouvel  Opéra,  le  Palais  de  Justice,  h 
Cour  de  Cassation,  la  Préfecture  de  Police,  le  nouvel  nôlel'Bieo  él 
diflerents  ponts  et  squares,  etc.,  pour  soubassements,  «odes,  mar- 
ches d'escaliers,  scuiU,  paliers,  balustres,  mains-cour&ntos,  coloo- 
nes,  monolithes  de  grandes  dimensions,  vai^e5,  vasques,  mangeoires 
etc. ,  etc. 

La  fontaine  Saint-Michel,  à  Parts,  ainsi  que  le  bahut  (dessus  du 
parapet)  du  pont  Saint-Michel  et  la  balustrade  des  Arts-et-Mt-tî^n 
sont  en  pierre  de  Saint-Ylie. 

Les  carrières  de  fiaint-Ylic  sont  principalement  exploitées  par 
M.  JavcUe-Ragoucy  et  par  M.  A.  Violet,  tons  deux  à  Belvoye. 

9.  — LOIR-ET-CHER.  -  La  pierre  éeBelletf>efte,  prés  la  garedc 
Saint-Aignan-Noyeri,  exploitée  par  M.  Marteau  lits,  est  renom- 
mée par  sa  qualité  et  sa  blancheur,  oQVant  toutes  facilités  pour  les 
moulures  et  sculptures. 

On  distinguo  ta  pierre  tendre  comme  pierre  de  taille,  el  \Apierrt 
htUarde  pour  marches,  appuis,  parpaings,  moellons  bruts  et  m(v«]- 
Ions  piqués. 


i 


'^S^ 


' 
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■•  —  LOIRE-INFÉRIEURE.  —  P^err^>s  de  ia  ViUate,  près 
Nozay^  appelées  aussi  pierres  de  Mozay  : 

Ces  pierres  appartiennent  aux  roclies  schistoïdes  du  terrain  de 
Iransilion.  Elles  jouissent  rfepuis  un  temps  immémorial  d'une 
grande  rt^putation  dans  la  dèparlcmenl  et  ceux  voisin»,  pour  la 
construction  des  monuments  publics,  des  châteaux  et  des  maisons 
particulières,  où  leur  couleur,  d'un  bleu  tendre,  fait  ressortir  avec 
avantage  ta  blancheur  des  autres  matériaux.  On  peut  s'assurer,  en 
examinant  des  constructions  des  xv"  et  xvi"  siècles,  que  leur  durée 
est  presque  inaltérable.  Elles  ne  gèlent  jamais,  durcissent  à  l'air, 
■ont  imperméables  à  Teau.  Elles  sont  remarquables  par  leur 
grande  longueur  (4  à  3  mètres)  cl  leur  résistance  considérable  dans 
le  sens  longitudinal.  Les  densités  de  ces  schistes  déterminées  par 
M.  Albert  Roussillc,  professeur  de  chimie  et  de  géologie  à  l'École 
nationale  d'Agriculture  de  Grand-Jouun,  sont  de  3,480  au  minimum 
et  3,772  au  maximum. 

Ces  pierres  s'emploient  pour  pierres  à  laver,  auges,  gouttières, 
réservoù's  de  toute  sorte,  cheminéeSf  tables,  pierres  tnmhnles,  croix, 
rampes  de  ponts  et  d'escaliers,  coionnes^  chapiteaux,  balustrades, 
àaUnffe  de  serres,  trottoirs,  halles,  caves,  magasins,  urinoiri^  lai- 
teries ci  pierres  de  taille. 

Les  vestibules  de  l'I-kole  de  firand-Jouan,  l'escalier  de  la  maison 
de  ville  de  Nozay,  la  maison  d'école  des  garçons  de  celle  com- 
mune, l'église  de  Nolre-Damc-de-touies-Aides-ès-Nantes,  etc.,  sonl 
en  tout  ou  en  partie  en  pierres  bleues  de  In  Viltatte. 

Voici,  d'après  la  notice  de  M.  II.  F.  Auberl,  le  principal  explot- 
Unt  des  pierres  de  la  Villattu,  quelques  indications  de  prix,  poids 
el  dimensions  de  cette  pierre,  qui  peuvent  être  utiles  k  nos  lecteurs  : 

OIMEKSIOKS,    POIDS   £T    rilLV    DES    PIERRES   DE   LA    VILLATË 

rPtiur  un  chargement  minimum  de  5,000  kil. 
(Le  mètre  cube  pèse  2,G50  kil.) 
/iives  et  Parements  bruts,  le  mètre  cube  : 


1"  Chol» 


U  tt. 


1  h  IBkUi 

t*  Choix  ]>  Choii 
SO  fr.       10  fr. 


(UImiMmI 


i-choii 


Mfr. 


*•  Choiï 


«0  ffi 


.1*  ClK.il 


SD  [r. 


El  fin  i%  r&rii 


t''   Cboiil!'  Chou 
tOO  fr.        90  Ir. 


V  Choii 


M  rr. 
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Longueur  tle  là5  mètres;  largeur  de  30  û  130  centimëtrei; 
épaisseur  de  3  à  40  cenliroêlres. 

Aux  prix  ci-deg8U8  qui  représentent  la  valeur  de  la  pirrrc  cslrail* 
des  carrières  et  le  transport^  il  faut  ajouter  la  façon  à  miâoode  : 

5  fr.  le  mètre  superficiel  pour  Inule*  les  parties  rabotées  oo  sciées. 

10  fr.  le  mètre  superficiel  pour  toutes  les  partie»  qui  demandent 
UD  travail  supplémentaire,  tel  que  :  polissage,  recoupement,  «ri* 
dément,  refouiilement,  creusage,  trous,  feuillures,  rainures,  mou- 
lures, baguettes,  etc. 

Les  colonnes  et  btUantrodes  sc  mesurent  sur  le  carn:  circoiucril 
au  plus  grand  diamètre. 

La   sculpture  se  fait  à  prix  débattu. 

Avec  ces  trois  éléments  de  calcul»  un  peut  se  rendre  compte  do 
suite  du  prix  de  vente.  Eïxemple  : 

DALLES   SCIÉES  SUR   LES    BIVES 

te  mi:trt  aaperScM  coûter»,  ta  PIEnRES  DE  t"  CHOIX,  ttitùe  /afjeir 
moyenne  rfo  S3  <■. 


tftÎMV 


4  ' 
&     » 

t     » 


ftié 


80 

IH 
134 
IH 


Ntnt^^  mots 


VLlUtU   NaqI'^»   ft    Paris 


tftO 
1  80 
8  &0 

4  ta 


HT 
J«0 

4  M 
»  40 


4fS0 
l  60 


«  40 


M  MIIIRT  UBOrK    jlItllHIUHrSIlNIt^l 

VllUtlcj  Niâtes  là    pan«|vi]Ull<*I  Nuit^a 


7110 
7  10 

•  »0 
«  10 


7r70 
I  10 
I  90 
10  40 


I  10  I    lî/tO   I  Ilf70 

tO  40       II  SO  tl  W 

U    .       13  50  15  $0 

Il  40      14  10   I  1  40 


La  fente  au  ciseau  ne  permet  de  garantir  qu'approximalivemeot 
les  épaisseurs  des  dalles  et  autres  travaux  de  parements  bruts.  Sauf 
avis  contraire,  l'usine  de  M.  Aubert  ne  travaille  que  les  pierres  de 
premier  choix. 

■  l.  —  MEUKTHE-ET-MOSELLE.  —Sons  le  titre  de  ce  nouveau 
département,  formé,  on  le  sait,  de  ce  quinousest  resté  en  1871,  de* 
deux  départements  de  la  Meurlhe  et  de  la  Moselle,  nous  donnoo» 
les  renseignements  complémentaires  suivants  :  D'autres  earrièrM 
que  celles  indiquées  sont  à  Ijïxou^  Viteme  (pierres  de  taille), 
Godbrange  (pierres  de  taille  et  moellons  bruts  el  piqués):  — 
^Badomillerj  carrières  Ircs-importanles  de  pierres  de  taille  en  grès, 
isiluées  à  Bomsonviller  el  à  Bréménil;  —  GerbcviVer  (pierres  Ae 
|taiUe),  SomtnervtUer  (dito),  Liverdun  (dito).  (Voir  l'appendice  au 
livre  III,  résistance  des  matériaux  siliceux.^ 
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\  1 9.  —  MEUSE.  —  En  ptas  de  ces  carrières,  il  faul  encore  ciler  les 
exploilalions  dWuiiwis-en'Petthois,  de  liranvUliers,  Morley  {It'ais  de 
Mariey),  StainvtVe,  Iteffroy  [liais],  Sttin(-Joire{pierre de  Saint- Joire), 
Sorcy,  Etain;  toutes  ces  pierres  sont  propres  à  la  sculpture  et 
fournissent  de  belles  pierres  de  taille.  —  Les  carrières  de  Combles 
donnent  des  moellons. 

■  3.  —  NORD.  —  Le  calcaire  employé  dans  le  Nord  et  dénommé 
(Communément  sous  !c  nom  de />e6'/-£/anc  appartient  à  Tètaf^e  de 
^la  craie  qui  u  s'étend  souterrainement  dans  les  arrondissements  de 
Julie,  Valenciennes»  Douai,  Cambrai,  Avesnes,  et  qui  affieure  sur 
.one  surface  considérable  dans  ceux  de  Lille,  Cambrai  et  Douai. 
Dans  l'arrondissement  de  Lille,  son  point  culminant  esta  57  mètres 
iBu-dessus  de  la  mer,  entre  Facbes,  Leaquin  et  Roncbin.  A  BaillenI 
lon  ne  l'a  pas  rencontré  à  100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
(mer  *  ». 

C'est  dans  cette  assise  puissante  de  craie  compacte  que  sont 
I creusées  les  carrières  fournissant  les  pierres  calcaires  blancbes 
I employées  dans  le  département,  concurremment  avec  la  brique, 
I  dont  elles  rompent  la  monotonie.  Telles  sont  : 

Les  célèbres  carrières  de  Lezenne,  qui  fournissent  la  pierre  de 
iconstructioD  la  plus  estimée  :  \n.pienf  de  Garenne  comprend  deux 

i  ban  es  :  l'un  constitué  par  une  craie  grise,  dure,  compacte,  bomo- 
gène,  fournissant  des  blocs  de  GO  centimètres  de  c6té,  et  ayant  pour 
densité  2,340  à  2,â37  à  24°  SO  ccnlig,  ;  —  l'auLre,  au-dessous, 
I constitué  par  une  craie  vcrdâtrc,  formant  le  vrai  banc  de  pierre  à 
bfltir.  Densité  :  3,349  à  2,543  à  2S'>  .^0  centig. 

)  La  carrière  d'£'5»es  (arrondif^sement  dH  Cambrai),  fournissant  un 
Icalr^ire  gris,  parsemé  de  grains  verts  de  glauconie.  —  Densité  : 
jS,600à2,620à24*ccnlig. 

f  La  carrière  de  Gonnelieu  (canton  de  Marcoing,  arrondissement 
»de  Cambrai)^  donnant  une  craie  grise,  analogue  à  la  pierre  à  b&lir 
|de  Lezenne.  —  Densité  :  2,143  à  2,599  à  24»  centig. 
»  La  carrière  de  CagnoneUes  (arrondissement  de  Cambrai),  donnant 
june  pierre  à  bâtir  grisâtre.  —  Densité  :  2,056  à  2,447  ù-22*  50  centig. 
Ces  craies  compactes,  propres  à  la  construction,  sont  caractérisées 

<  ITna  nartie  des  renseignemenu  que  nous  donnons  sur  les  pierres  du  dépur- 
temenl  du  Nord  est  extraite  d'un  excellent  travail  de  Kl.  E.  Savoyo,  noire  col- 
lègue à  la  N  Société  dâs  sciences  »  de  Lille,  iraTall  intitulé  :  «  Analyse  compa~ 
relire  des  calcairea  du  Nord  »,  et  récompensé  d'une  médaille  d'or  par  cette 
société  saviotft. 
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par  la  présence  de  fossiles  appelés  .^iera$ter  ror  teshtdinarnm^ 
(espèce  d'oursins).  —  En  outre,  l'analyse  chimique  démontre  la 
présence  de  silice  soluble  et  d'alumine.  Faut-il  attribuer  à  cet 
deux  éléments  les  qualités  de  cette  pierre  pour  la  cooslruclion,  sa 
résistance  à  l'air  et  aux  agents  atmosphériques  ?  On  peut  suppo- 
ser, avec  M.  E.  Savoye,  qu'il  existe  ilanà  ces  roctics  un  silicate 
très-riche  en  alumine  qui  cimente  les  molécules  de  carbonate  d« 
chaux  et  augmente  leur  cohésion. 

La  pierre  à'ffordaing  ou  d'Avesnes^  exploitée  aux  environs 
Lille,  est  blanche,  assez  semhiable  au  vergeté,  mais  moins  résî 
tante  à  la  gelée.  —  Elle  est  entrée  dans  la  conslruction  du  Tbéàlr«, 
de  la  Monnaie  et  du  Palais  Ducal,  à  Bruxelles,  ainsi  que  dans  !« 
meneaux  de  l'église  Sainl-Boniface,  à  Ixelles 

•J.  —  SAINT-LEU.  —  PIERRES  GRASSES  ET  PIERB£S 
TENDUES. 

Le^ pterret  de  Saint-teu,  ou  pierres  grasses^  se  distinguent  dei 
vergelés,  en  ce  que  le  sable  calcaire  qui  en  est  rélëaient  principal 
est  formé  de  débris  de  coquilles,  brises,  piles  et  tellement  fondai 
dans  la  masse,  qu'ils  ne  se  distinguent  pas  du  ciment  égalemect 
calcaire  qui  les  agrège;  de  là  cette  faculté  de  s'écraser  sous  le  van- 
teau  et  de  s'attacher  aux  outils,  que  les  carriers  expriment  par  lat 
mots  de  pierre  grasse. 

Le  type  de  cette  nature  se  voit  dans  tes  carrières  de  Trovy 
(commune  de  Saiol-Maximin,  Oise)  et  de  Saint-Lea-d*£BsereDl 
(Oise)  dont  la  pierre  d'une  teinte  jaun&lrc,  très-tendre  au  moment 
de  l'exlraclion,  et  à  laquelle  on  doit  laisser  jeter  son  eau  de  car- 
rière, durcit  à  la  surface  et  se  conserve  parfaitement  en  élévation. 
Mais,  exposée  à  l'humidité,  elle  gèle  et  se  détruit  rapidement  là  où 
le  vergelé  aurait  bien  résilié.  D'ailleurs  le  Sainl-Leu  se  débite  et 
se  scie  comme  le  vergelé. 

M.  Dufrénoy  a  établi  par  des  coupes  géologiques  nombreusesqot 
le  Saînt-Leu  forme  la  partie  moyenne  du  calcaire  grossier  inféiieur 
entre  les  couches  à  verrains  (coquilles  fossiles  dites  Cerithivm 
giganteum)  et  tes  couches  à  nummulites  (coquilles  fossiles  en  forme 
de  lentilles,  de  petites  monnaies). 

u  Ces  deux  dernières  subdivisions,  dit  ce  savant  géologue,  doo* 
nent,  la  première  dans  le  Valois,  et  la  seconde  dans  le  Laonoais. 


i 
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des  pierres  appelées /en^e$.  t/ouc»  ou /(net,  d'une  teinte  blanche, 
qui  sont  en  général  plus  sableuses  et  moins  consistantes  que  le 
Saint-Leu,  bien  que  leur  structure  minéralogique  soit  analogue, 
elles  ne  paraissent  plus  uniquement  formées  de  débris  coquilUers, 
mais  aussi  de  sable  calcaire  fin,  provenant  [de  la  destruction  des 
bancs  plus  anciens, 

it  Les  bancs  à  verrains  et  à  nummuliles  s'exploitent  en  étan- 
flche  ^  et  se  débitent  le  plus  souvent  en  parpaings,  tranchés  et 
taillés  à  la  laie.  «  (Dufrénoy.  —  Traité  de  Minéralogie,) 

1&.  —  LtAis.  —  Le  liais  est  de  formation  moderne;  il  ne  con- 
tient aucune  empreinte  de  coquilles  de  mer  ou  fluviatiles. 

On  donne  lo  nom  de  liais  vert  ou  banc  vert  à  celui  sortant  de  la 
carrière,  non  pas  à  cause  de  sa  couleur,  mais  parce  qu'il  n'a  poa 
encore  jeté  son  eau  de  carrière  ;  il  est  lrès*susceptible  â  la  gelée. 
<t  Cependant,  dit  M.  U.  Masselin,  lorsque  tiré  l'hiver,  il  est  sorti  au 
printemps  pour  être  déposé  sur  forme  de  ^arriére,  puis  débité  vers 
le  mois  de  mai,  il  y  a  presque  cerliLude  de  le  conserver  intact 
l'hiver  suivant.  Néanmoins,  il  est  toujours  bon  de  prendre  ses  pré- 
cautions aux  premières  gelées,  m 

Composition  du  liais  dur,  —  Nous  trouvons  celle  analyse  dans  le 
a  Dictionnaire  du  métré  '>  de  M.  O.  Massetin,  mais  étant  mal  éta- 
blie analyliquement,  nous  la  rétablissons  dans  son  vrai  sens  chi- 
mique : 


Acide  carbonique  41.56 


Carbonate  de  chaux 

02.G2 j 
1.51  j 

—    de  magnésie 

Eau  et  acide  carbonique 

2.24 

Oxyde  de  fer 

0.45 

Silice 

3.18 

Perle  à  l'analyse 

1. 

100.00 

La  quantité  d'eau  indiquée  par  cette  analyse  du  liais  dur  expliqua 
la  susceptibilité  de  cette  pierre  calcaire  à  la  gelée. 

tO.^  Roches.  —   Au  sud  de  Paris,  dans  la  plaine  de  Mont- 
rouge,  la  roche  est  fournie  par  le  banc  le  plus  élevé  du  calcaire 
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grossier  supérieur;  elle  est  souvent  plus  coquillière  au  lil  de  dessu 
et  plus  douce  au  lil  de  dessous  qu'au  cœur  de  Tassise. 

Dans  les  plateaux  de  l'Aisne,  qui  en  produisent  beaucoupaujoi 
d'hui,  la  Whe,  généralement  plus  fine  et  plus  bomogèoe  dans 
hauteur,  est  donnée  par  deux  bancs  semblables  par  leur  structure 
et  par  leurs  fossiles,  mais  distinct»  par  leur  position  géologique; 
l'un,  inférieur  au  banc  Vert,  qui  se  trouve  aux  carrières  de  Sainl- 
Nom  (Seine-el-Oise),  et  l'autre  supérieur  (commeàSenlis,  Bagneui 
et  Créteil)  qui  donne  les  liais  et  les  cliquarts.  Lep  pierres  provenant 
<le  ces  trois  bancs  du  calcaire  Rrossier  supérieur,  qui  ont  des  carac- 
tères communs  et  bien  définis,  devraient  seules  recevoir  le  nom  d( 
roche  ;  mais  on  le  donne  encore  aux  hanrs-francs  durs  de  la  plaiof 
qui  s'en  rapprochent  le  plus,  aux  divers»^»  couches  du  calcaire 
grossier  inférieur  qui  deviennent  en  certains  endroits  très-résiatan- 
tes,  et  généralement  aux  bancs  les  plus  dura  que  l'on  exploite  dani 
chaque  localité  (Dufrénoy  et  Micbclol).  —  Voir  la  note  correspon- 
dante au  titre  du  chapitre  v  —  De  la  division  des  pierres  calcaire». 

%9.  —  BAN'Cs-faANCS. —  Le5  bancs- franat  qui  ne  8'exploil«nl 
guère  que  dans  le  département  de  la  Seine,  sont  pris  dans  les 
couches  assez  nombreuses  tic  calcaire  grossier  supérieur  qui  sépa- 
rent la  roche  du  liais  ou  cliquarl. 

u  On  appelle,  dans  la  vallée  de  l'Oise,  bancs-francs  certains  t!fr- 
gelés,  plus  pleins  et  plus  fermes  qui,  par  leur  consistance,  rappel- 
lent les  bancs-francs.  Les  uns  et  les  autres  sont  sujets,  la  plupart, 
soit  à  geler,  soit  à  se  désagréger  avec  le  temps,  sous  l'inlluence  des 
agents  atmosphériques.  »  (Dufrénoy  et  Michelot.) 

Ift.  —  Vergelés  et  lambourdes. — Les  vergetés,  avons-nous  dit, 
sont  des  pierres  maigres,  poreuses,  plus  ou  moins  fines,  résultant 
de  ragrégation  d'un  sable  calcaire,  qui  souvent  parait  enlitreoieat 
composé  des  petites  coquilles  d'un  genre  de  crustacés  fossiles  ap-^, 
pelées  miiiolUhes,  —  Ces  pierres,  qui  s'exploitent  en  quantités 
considérables  dans  la  vallée  de  l'Oise  et  sur  les  plateaux  du  Cle^ 
montois,  sont  fréquemment  rubanëes  de  veines  creuses,  d'ans 
teinte  grise  et  quelquefois  mêlées  de  débris  de  moules  coquiliiers, 
qui  en  rendent  la  texture  grossière. 

«  Les  lambourdes  des  environs  de  Paris,  disent  Dufrénoy  et  Mîch^ 
lot,  proviennent  des  mêmes  bancs  que  les  vergelés;  leur  nature  esl 
pareille,   mais  elle  sont  généralement  plus  tendres,   et  souvent 
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grasses  ou  marneuses,  en  sorte  que  le  mot  de  lambourde  s'emploie 
votooliers  pour  désigner  un  vergelé  de  qualité  inférieure,  tandis 
qu'une  lambourde  de  bonne  nature  peut  avec  raison  être  qualifiée 
de  vergelé. 

«  Les  vergetés  et  les  lambourdes,  qui  s'exploitent  en  bancs  puis- 
sants et  étendus,  forment  la  masse  du  calcjûre  grossier  moyen; 
c'est  de  loutes  les  subdivisions  du  calcaire  grossier  la  plus  cons- 
tante dnns  son  épaisseur  et  dans  sa  structure  minéralogique,  et  en 
même  temps  colle  qui  se  distingue  le  plus  nettement  des  autres  par 
la  nature  des  matériaux  qu'elle  fournît.  —  Les  couches  plus  fermes 
et  plus  fines  qui  donnent  le  banc  royal  de  Gonflans,  ou  le  hais  de 
Carrières-Saint-Denis  ont  toujours,  à  un  certain  degré,  l'aspect 
spécial  du  calcaire  à  miliolithes,  qui  se  reconnaît  également  dans 
les  bancs  résistants  de  Saint-Maximin,  appelés  roches  de  vergelé.  u 
(Dufrénoy.)  Voir  la  note  14.  p.  48ï. 

I».  —  CHATEAU-LANDON.  —  La  pierre  calcaire,  dont  celle 
dite  de  ChAteau^Landon  oiTre  le  type,  est  un  calcaire  compacte, 
très-denso  et  très-résistant,  se  sciant  et  se  taillant  parfaitement  et 
susceptible  de  poli*  ce  qui  l'a  fait  quelquefois  classer  parmi  les 
marbres. 

a  La  pierre  qu'on  tire  des  carrières  situées  en  amont  de  Nemours 
(Seine-et-Marne),  sur  les  deux  rives  du  ho\n^,  est  peut-être  dit  l'in- 
génieur Michelot,  la  plus  belle  et  la  meilleure  pierre  de  taille  du 
bassin  de  Paris. 

M  Les  environs  de  Briare,  d'Orléans  et  de  Chartres  fournissent 
des  matériaux  analogues,  miii^  de  moins  belle  qualité,  souvent 
remplis  de  poches  et  difficiles  à  lailîer. 

a  Les  bancs  exploités  dans  ces  diverses  localités  présentent 
exactement  les  mômes  caractères  minéralogiques,  mais  ils  appar- 
tiennent à  deux  époques  géologiques  diilerenteâ,  le:i  uns  étant 
supérieurs  et  les  autres  inférieurs  aux  sables  de  Fontainebleau.  » 
(Dafrénoy  cl  Michelot.) 

«O.  —  SEIM:-ET-MAHNE.  -  Grès  et  grès  bâtards.  —  On  sait 
que  les  grès  de  Fontainebleau  sont  employés  comme  pierre  de  taille 
dans  celte  ville  et  dans  sa  région  ;  ce  sont  les  bancs  moyennement 
durs  qui  servent  à  cet  usage  ;  les  plus  résistants  sont  réservés 
pour  le  pavage. 

La  couche  géologique   dite  sables   de  Beauchamp  ont   à  leur 
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partie  supérieure,  dan»  quelques  localités,  telles  que  EtrèpOl; 
près  de  Meaux,  Louvroa  (banc  <lil  BQn-Bénard)^  des  grès  à  cimeal 
calcaire,  qui  doaaent  de  bonnes  pierres,  Irès-résistaoles  à  L*écrase- 
ment,  non  gélives,  très-durables,  mais  cbères  à  tailler. 

Les  grès  bàtardi  sont  des  grès  calcarifères  ou  des  calcaires  auet 
mélangés  de  sable  siliceux,  pour  que  leur  aspect  participe  des  deai 
natures  de  grès  proprement  dit  et  de  la  roche  groftftière.  C'est  c^B 
qui  arrive  quelquefois,  soit  pour  les  couches  de  Beaucbamp,  soifl 
pour  quelques  bancs  du  calcaire  grossier  inférieur,  par  exemple, 
ceux  de  la  vallée  de  l'Ourcq,  les  pierres  de  Chèrence,  Saillancourt, 
etc.  (Voir  le  chapitre  dei  grès,  §§  373  et  suivants,  et  aussi  la  notic«j 
suivante  n"  2t.) 

«1.  —  PIEHUES  DE  CHÉRENGE  ET  DE  SAILLANCOUÏIT. 
Les  pierres  de  Chèrence^  de  Saitiancourt^  de  Tessancourl  el  an 
localités  voisines  sont  de  véritables  grès  calcaires,  d'une  teinte  griW 
ou  rouge&trc,  plus  ou  moins  agglutinés  par  un  ciment  calcaire, 
et  composés  d'éléments  très-divers;  on  y  voit,  avec  du  sable  cal- 
caire et  du  sable  siliceux,  des  coquilles  entières  ou  non  brisée 
des  oursins,  des  polypiers,  des  grains  de  quartz  translucides  et  de 
nombreux  grains  verts  de  glauconic.  I 

La  consistance  de  ces  couches  varie  beaucoup  dans  l'épaisseurde 
la  masse  et  d'une  carrière  à  l'autre  ;  on  y  trouve  cependant  d'excel- 
Icntcs  pierres,  les  unes  franches,  les  autres  très-dures,  raremeat 
gélives,  se  conservant  bien  dans  Peau,  mais  s'usanl  au  frottement.. 
Le  banc  le  plus  dur  et  le  plus  fin  de  Chérpnce  s'emploie  aux  sculp- 
tures monumentales,  telles  que  les  groupes  de  t'Arc-de-Triompha 
de  l'I^loile.  Afal^é  ces  qualités,  on  doit  tenir  compte  de  t'hygromé- 
tricité  de  la  pierre  de  Chèrence.  —  Voir  à  ce  propos  les  expériences 
de  M.  Vaudremer,  §  29.  sur  cette  pierre. 

«*.  —  BANCS-KOYALS.  —  D'après  Dufrénoy  et  Micheloi,  lv| 
banc-royal  de  Conflans  est  le  type  de  cette   variété  de  calcaire 
b&tir. 

«  C'est  une  pierre  ferme,  irès-fine,  sans  coquilles  et  teUemenP 
pleine,  sans  être  grasse,  que  la  texture  grenue  y  est  à  peine  appa- 
rente ;  elle  est  très-propre  a  la  sculpture  et  à  la  décoration  monu- 
mentale. 

ti  On  trouve  des  bancs-royals  dans  toute  la  série  du  calcaire 
grossier,  moyen  et  supérieur  ;  leur  position  gèologiqae,  ordinair»- 


i 

\ 


PIRRItRS    A    BATIR    ttATtJHEUES. 


4ft7 


ment  facile  à  reconnaître  par  les  fossiles,  est  souvent  un  indice 
probable  de  leur  qualité.  —  Les  plus  beaux  proviennent  du  banc 
supérieur  du  calcaire  groMÎer  moyen  ;  ceux  qui  se  trouvent  à  la 
place  du  liais  ou  du  Saint-Nom  (Seïne-et-Oise),  quelquefois  an  peu 
grossiers,  sont,  en  général,  plus  fermes  et  moins  accessibles  à 
l'action  atmosphérique  que  ceux  qu'on  trouve  parmi  les  vergelés 
et  1rs  bancs-francs  :  cps  derniers,  sont  souvent  sujets  à  se  désa- 
gréger  avec  le  temps.  »  (Dufrénoy  et  Micbelot.) 

*3.  —  VIENNE.  —  Carrières  des  Lourdi'nett  commune  de  Mignè, 
—  La  reconstruction  du  pavillon  de  Flore  aux  Tuileries  et  de  la 
galerie  adjacente  emploie  exclusivement  une  espèce  de  pi'em^  dite 
de  ChàteaU'GaiiliU'dy  mais  qui,  rn  réalité,  s'extrait  des  carrières  des 
Lourdincs,  situées  dans  la  commune  de  Migné  (Vienne). 

Par  la  vivacité  de  ses  arêtes,  la  beauté  de  son  grain  cl  la  dimen- 
sion de  ses  blocs,  qui  atteignent  souvent  jusqu'à  o,fX>0  kilogram- 
mes, cette  pierre  est  propre  aux  grandes  constructions  comme  à  la 
bâtisse  ordinaire,  et,  as:iure-t-on.  se  recommande  également  à 
l'attention  du  sculpteur  et  de  l'architecte.  L'exploitation  actuelle 
embrasse  déjà  toute  l'étendue  de  6  hectares  environ,  et  des  étadea 
géologiques  semblent  indiquer  que  le  gisement,  très-riche  et  géné- 
ralement travaillé  à  ciel  ouvert,  parcourt  toute  la  vallée  de  Châieau- 
Gaiilardf  qui  donne  son  nom  h.  la  Pierre  des  Lourdines. 


Supplément  aux  notices  ci-dessus. 


AruF.  —  Pierre  d'ytn/iissûn  (carrières  du  nord)  employée  spécia- 
lement pour  dalles,  pour  revêtements  cl  pour  escaliers  de  luxe  ou 
de  service.  —  Exploitée  par  la  maison  H.  Devèze  et  Cie.  ^oici, 
d'après  le  prospectus  de  cette  Maison,  les  épaisseurs  et  les  prix  de 
ces  dalles  en  pierre  d'Arnissan  : 


Dalles  pour  revêtements,  au  mètre  su* 
perBciel ,  compris  parements  de 
sciage 

Dalles  pour  marches  de  0"  35  à  0»«) 
de  largeur  et  i  mètre  de  longueur! 
d'emmarehement,  pour  e^oalierdroil  f 
ou  daa&aot,  avec  Doudin  sur  le  de/ 
vaut  ou  sur  le  côté,  et  compris) 
contre-marches  en  dalles  de  0"23' 
d'épaisseur. 
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Plus-value  par  dècim.  en  plus  de  lon- 
gueur..  

Pour  iftte  et  devant  moulurés  avec  as- 
tragale, en  plus  le  mètre  courant. . . . 
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Chbb.  —  Los  carrières  des  environs  de  Bourges  sont  remar- 
quables par  leur  étendue  souterraine.  —  Pierres  tendre»  et 
blancheB,  durcissant  à  l'air,  employées  comme  moellons  et  pierres 
dures. 

A  Charly^  carrières  de  pierres  dures,  d'un  grain  f^erré  et  fin, 
ceplibles  de  recevoir  un  beau  poli.  —  Toutes  les  statues  qui  dé- 
corent la  cathédrale  de  Bourges  ont  été  exécutées  en  pierre  do 
Charly.  {France  pittoresque,  A.  Hugo.) 

DOHDOGKE.  —  Pierre  de  Chanceladcj  environs  de  Périgueux.  — A 
été  employée  dans  les  premières  constructions  de  la  cathédrale  d 
Périgueux,  et  rarchitcctc  Paul  Abadio  s'en  est  servi  pour  la 
tauration  de  ce  monument. 

Dboms.  —  A  7*0/0,  granité,  grès. 

I-OiRE.  —  Pierre  de  Roanne,  —  Presque  tous  les  édifices  d 
Hoanne  et  des  environs  sont  construits  avec  celte  pierre. 

Maine-et-Loire.  —  Pierre  de  Saumur,  employée  dans  toutes  les] 
constructions  de  Saumur  et  du  département. 

Algérie.  —  D'une  manière  géni^rale  i'.Mgérie  est  richement  dotée  ^ 
en  matériaux  de  construction  de  toute  nature.  fl 

Province  d'Ager.  —  Le  territoire  civil  de  la  province  d*Alger 
renferme  des  matériaux  de  construction  variés  et  de  bonne  qua- 
lité, pierres  de  taille,  moellons,  terres  à  poteries,  etc.  Cependant 
on  y  importe  encore  en  France  des  pierres  de  taille  venant  de  Cas- 
sis (Bouches-(iu-RhAnc)  et  du  ciment  de  diverses  provenance 
LWngleterre  y  envoie  au5?i  du  ciment  de  Portlaod,  ritaliedel 
pouzzolane.  Le  plâtre  y  Tait  défaut  jusqu'à  ce  jour,  mais  on  en  failj 
venir  du  territoire  militaire,  où  il  en  existe  abondamment,  et  de  la 
province  d'Oran  d'où  l'on  importe  aussi  des  pierres  de  taille 
tendres. 

On  exploite  le  calcaire,  propre  à  la  Tabrication  de  la  chaux 
hydraulique,  dans  les  gorges  de  la  Chi/fa^  fait  d'une  grande  impor- 
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tance  pour  les  travaux  hydrauliques  d'Alger,  pour  lesquels  on  a 
employé  pendant  longtemps  lit  chaux  du  Theil  (France). 

Kouba  el  Draria  renferment  des  carrière»  de  calcaire  coquillier 
qui  fournissent  la  plus  grande  partie  des  pierres  de  taîUe  employées 
à  Alger. 

Le  calcaire  cristallin  de  la  Buuzaréah  donne  des  matériaux  Irès- 
résistanlâ;  les  gros  btocs  ont  été  uLllisés  pour  les  fondations  des 
jetées  du  port  d'Alger;  les  moellons  sont  employés  dans  toutes  les 
constructions,  et  le  cailloutîs  sert  à  l'empierrement  des  routes  des 
environs  d'Alger.  La  chaux  gra.«.^e  employée  à  Alger  provient  de 
c«  calcaire. 

Les  carrières  de  grès  de  Ferouka,  dont  les  produits  sont  fort  esti' 
mes  comme  pierres  de  taille,  envoient  des  matériaux  jusqu'à 
Alger,  et  le  pavage  de  cette  dernière  ville  se  fait  en  grande  partie 
avec  les  pavés  provenant  des  carrières  des  environs  de  Dellys. 

Les  ressources  du  tetTttot're  militaire  en  matériaux  de  cunstruc- 
tion  sont  plus  considérables  que  celles  du  territoire  civil.  Malheu- 
reusement l'absence  de  voies  de  transports  économiques  ne  permet 
paa  timjourâ  de  tirer  un  bon  parti  de  ces  richesses.  Signalons  dans 
lee  gorges  de  VHarrach  des  calcaireâ  pouvant  remplacer  la  pierre 
de  Cassis. 

Le  Chenouah  renferme  des  calcaires  qu'on  exploite  pour  faire 
concurrence  également  à  la  pierre  de  Cassis. 

Les  roches  ignées  des  environs  du  Foudouck  fournissent  des 
pierres  de  taille  d'une  grande  dureté  el  fort  belles. 

On  trouve  aussi  à  r.4r6a  d'excellents  pavés. 

Province  u'Oran.  —  Le  territoire  civil  de  la  province  d'Orao, 
comme  celui  de  la  province  d'Alger,  renferme  des  matériaux  de 
construction  très  variés.  Quolquec-uns,  tels  que  le  plâtre  et  la 
pierre  de  taille  de  //as-ff/-.4m,  sont  exportés  jusqu'à  Alger,  et  un 
grand  nombre  de  gisi^ments  de  marbre  n'attendent  que  des  voies  de 
transports  faciles  et  l'installation  d'usines  pour  satisfaire  à  la  con- 
sommation locale  et  fournir  un  contingent  important  au  commerce 
d'exportation  do  la  province.  —  La  fabrication  de  briques  el  autres 
produits  céramiques  fait  chaque  jour  des  progrès  qui  correspondent 
au  di  voloppement  régulier  des  constructions  sur  tous  les  points  de 
la  contrée. 

Le  territoire  militaire  n'est  pas  moins  ricbe  que  le  territoire  civil. 
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Une  des  plus  intérossanles  carrières  de  ce  terriloire  est  celle  d'An- 
Tftnbalek,  sur  V/sser,  autrefois  exploitée  par  les  Romains  et  d'ot 
t'oo  lire  ces  admirables  onyx  translucides  ou  albâtres  antiques,  qu 
occupent  aujourd'hui  une  si  belle  place  dans^  l'industrie  artistique 
de  l'ornementation,  de  Tameublement  et  des  objels  de  haut  loie. 


Province  de  Constamtike.  —  Comme  les  deux  précédentes,  cetu 
province  est  richement  dotée  en  matériaux  de  constmcLion  de  toot«9 
natures. 

Les  principales  carrières  en  exploitation  se  trouvent  dans  l'i 
rondissement  de  Bône,  à  VOued-et-Aneb,  au  cap  de  Garde,  k  5: 
kata;  dans  rarrondissemenl  de  Philippeville,  à  Fiifiia,  où  l'oo 
rencontre  des  marbres  blancs  semblables  à  ceux  de  Carrare,  dec 
marbres  statuaires,  saccharoïdes,  translucides,  bleu-lurquin,  rosM 
et  de  plusieurs  autres  variétés  de  tons  très-riches. 

On  trouve  aussi  du  porphjTe  granitoïde  quartz.îfftre  et  micacé,  an 
Cap-de-Fer,  près  Philippeville;  au  masaiT  à'Édoug/t,  près  BAne;  du 
granité  à  grains  très-fins,  ainsi  que  du  grès  quartzeux,  au  Ruùsem 
d'Or,  près  BÔne. 

Les  renseignements  qui  préoèdent  sont  en  partie  extraits  du 
documents  officiels  publiés  à  l'occasion  des  Expositions  universeUei 
de  Londres  1863  et  Paris  1867. 


Ot«9 
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PlESBES  CALCAIRES  ÉTBAMGÈRBS.  —  Pierre  ctOherktrrhen  (Wcstpba- 
lie).  —  Pierre  du  Duché  de  Hes$e-Darmstadt.  —  Ces  pierres  ont  é\Mg 
employées,  en  1853.  par  M.  Zwuirner,  architecte,  dans  la  consLnio 
lion  de  la  Cathédrale  de  Cologne.  (L.  Dailemagne.) 

{Renvoi  à  la  page  339.)  —  Authicue.  —  Pierre  de  Saini-Marga- 
rethes,  — Elle  est  employée  dans  pre5<jue  toutes  les  constroclions 
de  Vienne,  el  particulièrement  par  rarchitecle  de  Sainl-ÊlîenDf 
{Stepham  Dom\  pour  la  restauration  de  cette  église  métropolitaine. 
(L.  Dailemagne.) 
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Pierres  à  bâtir  artificielles. 
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360.  Considérations  générales  sur  h  marche  progressive  de  la 
fabrication  et  de  l'emploi  des  mater iaitx  artificiels.  —  Malgré  l'abon- 
dance des  pierres  à  bâtir  sur  lu  surface  ilu  globe,  et  particultère- 
menl  en  France,  elles  sont  souvent  insuffisantes  pour  les  besoins 
des  localités  mêmes  où  elles  se  rencontrent,  soit  qu'elles  se  trouvent 
trop  éloignées  d'un  centre  de  population  qui  en  aurait  besoin,  soit 
que  les  transports,  en  élevant  trop  leur  prix,  en  rendent  l'emploi 
impossible.  Certain»  pays  mf^mcsont  presque  ou  totalement  dépour- 
vos  de  pierres  propres  à  la  bâtisse.  Tels  sont  les  pays  d'alluvion, 
la  Hollande,  le  Danemark,  une  partie  de  l'AUemagne,  la  Ru»- 
ùe,  etc. 

D'autre  part,  si  on  jette  un  coup  d'oeil  attentif  sur  la  carte  géo- 
logique de  la  France,  annexée  à  cet  ouvrage,  on  peut  voir  que, 
tandis  que  des  départements,  des  provinces  entières,  sont  d'une 
richesse^extrëme,  d*autres,  voisins  des  précédents  quelquefois,  sont 
d*une  pauvreLé  excessive,  sinon  complète,  en  fait  de  matériaux 
propres  aux  constructions. 

Celle  disette  de  pierres  à  bâtir  dut  faire  comprendre  de  bonne 
heure  aux  habitants  de  ces  contrées^  de  ces  départements  déshé- 
rités de  la  nature,  le  besoin  de  se  procurer  des  pierres  arliftcielles 
avec  lesquelles  ils  pussent  bfttir  solidement  et  à  bon  marché. 

La  propriété  plastique  de  la  terre  végétale^  et  surtout  de  Yargile 
ou  tare  glaise,  ayant  été  reconnue,  on  la  rail  à  profit  pour  fabriquer 
ces  nouveaux  matériaux,  appelés  torchis  ou  ôauge,  pisé,  hriques 
crues. 

Plus  tard,  voulant  rendre  plus  solides  les  constructions  faites 
avec  ces  matériaux  argileux  simplement  séchés  au  soleil,  on  eut 
ridée  de  dessécher  ces  derniers  par  l'action  du  feu,  afin  de  les  durcir 
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davantage  et  de  les  rendre  Irès-durablea;   un  fit  alors  les  briqua 
cuites. 

Plus  tard,  enfin  on  chercha  à  imiter  les  pierres  naturelles  dans 
leur  nature  comme  dans  leur  aspect,  cl  l'on  fil  des  pierres  factifti 
proprement  dites,  dont  l'emploi  augmente  chaque  jour  dans  \m 
conslrucUons. 

361.  Les  pierres  à  bâtir  artifieieUe$  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes  bien  distinctes  : 

La  première,  à  laquelle  nous  donnerons  le  nom  de  matériaux 
terreux  ou  argileux^  comprendra  : 

La  bau^e  ou  torrhis,  le  pisé,  les  briques  crues^  les  briçuês  mites 
de  toutes  formes  et  do  toutes  dimensions,  pleines  ou  creuses;  les 
poteries  pour  voûtes,  etc. 

La  deuxième  classe,  que  nous  appellerons  matériaux  facttcet  ou 
pierres  artificielles  proprement  dileSf  simples  ou  composés,  fondes 
ou  agglomi^rés,  présentant  les  principales  propriétés  de»  pierres  à 
bâtir  proprement  dites,  comprendra  : 

Les  matériaux  à  base  dechaux,  déciment,  de  mortier  ou  de  béton. 

Les  matériaux  silîcalés  par  voie  sèche  de  MM.  Ransome,  Be- 
rard,  etc.;  le  silex  fondu  et  moulé,  les  laitiers  des  hauts  four- 
neaux, etc. 

Les  matériaux  à  base  de  pl&tre. 


PREMIÈRE  CLASSE. 


Matériaux  terreux  ou  argileux. 


IKaugt*  au   torckla  '. 

362.  La  bauge  ou  torchis  est  tout  simplement  de  la  terre  franche 
humectée,  g&chée  avec  du  loin  ou  de  la  paille;  mais  lanlûl  ce  foin 
elcetLe  paille  sont  laissés  dans  leurlongueur,  (ant6lils  sont  hachés 
à  0  m.  10  c.  ou  0  m.  15  c. 

•  Oauge  —  jirobalileroent  n  i-aufe  de  l'iEMct  malpropre  da  mélan^  de  tem 
grisfic  cl  do  loin,  aspect  qui  fait  naître  Tidée  de  la  hauge  du  sanglier,  ou  d«  !■ 
porcherie  ma]  soignée.  Totcbis,  Rad.  torche,  —  du  latin  torquere,  lordru. 
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I.e  foin  est  meilleur  que  la  paille  entière  uu  hachée;  mais  la 
paille  hachée  est  meilleure  que  le  foin  hactié. 

363.  Umge  de  la  bauge,  —  Défauts.  —  Ce  genre  de  construclioij  ne 
peul  guère  être  utilisé  que  pour  des  murs  de  clOlure  ou  des  parois 
de  bûUmentâ  légers  eL  très-peu  élevés;  s'il  ne  coûte  pas  cher  à  éla* 
blir,  il  n'a  presque  pas  de  solidité,  est  très-hygrométrique  et  dure 
peu;  il  ne  vaut  pas  le  pisé,  mais  il  demande  moins  de  main-d'œuvre. 

364.  Mode  d'emploi  de  la  bauge.  — Murs.  —  »  l*our  construire  en 
ImugCf  dit  M.  Louis  Bouchard  ',  ou  élève  les  murs,  la  plupart  du 
temps,  en  entassant  la  matière  avec  une  Tourche  à  dents,  par  cou- 
ches horizontales,  qu'on  laisse  se  raflcrmir  avant  de  poser  les 
couches  supérieures,  tout  en  ayant  soin  de  les  rafraîchir  un  peu 
pour  qu  elles  se  relient  avec  les  nouvelles;  on  lisse  ensuite  les  parois 
avec  la  truelle,  et  quand  la  l  rtge  est  sèche  on  y  applique  un  enduit. 

u  Pour  assurer  un  peu  de  durée  hux  murs  en  bauge,  il  faut  lea 
faire  reposer  &ur  une  fondation  en  pierre  s'élevant  au  moins  à 
0  m.  25  c.  au-dessus  du  sol,  et  les  abriter  à  la  partie  supérieure 
contre  la  pluie  par  un  toit  ou  un  chaperon. 

365.  Colombages  et  planchers.  —  «  On  se  sert  encore  de  la  bauge 
pour  boucheries  interstices  entre  les  parois  en  colombages  des 
constructions,  et  aussi  pour  charger  les  planchers  auxquels  on  veut 
donner  un  peu  d'épaisseur,  afin  de  les  rendre  impénétrables,  soit 
aux  émanations  gazeuses,  soit  aux  variations  de  la  température. 

"  Un  premier  mode  consiste  à  prendre  des  bardeaux  ou  bourre- 
lets en  bois  d'une  longueur  supérieure  à  Técarlement  des  solives 
du  plancher,  à  les  entourer  d'un  lien  fait  en  bauge  composé  de  foin 
brisé,  mais  non  haché;  on  en  forme  ainsi  des  quenouilles,  que  Ton 
accole  les  unes  aux  autres  pour  remplir  les  intervalles  des  solives. 

tt  Le  second  mode  consiste  à  placer  tes  bardeaux  nus  â  côté  les 
uns  des  autres,  et  aies  couvrir  d'une  couche  de  bauge,  que  l'on 
égalise  par-dessus.  On  donnerait  moins  d'épaisseur  au  plancher  en 
clouant  des  tasseaux  sur  les  côté  des  solives  et  en  posant  les  bar- 
deaux ou  les  quenouilles  entre  elles.  Dans  tous  les  cas,  aussitôt  que 
la  bauge  est  un  peu  sécbée,  on  la  bat  légèrement  pour  boucher  les 
Hasures  qui  se  forment  pendant  le  dessèchement,  puis  on  applique 


'  Traité  des  eoaatrucdoas  rurales. 
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dessua  une  couche  de  0  m .  05  c.  e nviron  en  oouitllt 
bauge,  dont  le  foin  est  haché  très-fin  ;  on  bat  encore  plusieurs  ton 
celle  nouvelle  couche,  au  fur  cl  à  mesure  qu'elle  se  dessèche,  pooi 
empêcher  U&  fentes;  on  obtient  ainsi  une  aire  eu  terre  suffis&ate 
pour  les  locaux  destinés,  par  exemple,  aux  fourrages.  Si  1% 
devait  carreler  ou  planchéier,  celle  seconde  couche  seroîL  inati 
surtout  lorsque  les  bardeaux  sont  placés  enlre  les  &olive6;  il  ta 
rait  de  remplir  le  vide  enlre  celle-ci.  n 

Les  constructions  en  baoge  ou  torcbU  se  remarquent  princif 
ment  dans  les  départements  de  la  Somme,  de  l'Oiâe,  de  l'Aisne  i 
de  la  Marne. 

Du  pisé  '. 


366.  Le  pîsë  ditTère_de  la  bauge  ou  torcha  en  ce  que  la 
comprimée  sur  place  dans  des  encaissements,  de  manière  a  Tornivr 
un   massif  continu  et  constituant  une  muraille,    ou    quelquefoi» 
moulée  à  l'avance  en  moellons  factices. 


naî^H 
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367.  ffiston'que,  —  La  construction  en  pisé  de  terre  ordti 
était  usitée  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  et  il  en  est  fait  menlj 
dans  les  écrits  les  plus  anciens  sur  l'architecture.  Pline,  le  natura- 
liste ',  parle  en  effet  avec  admiration  de  ces  muraiiles  de  formti  û 
solides  et  si  résistantes  que  les  Romains  rencontrèrent  en  Afriqae 
et  en  Elspagne  et  qui  résistaient  u  aux  pluies,  aux  vents  et  aax 
incendies  »  et  qui  étaient  u  plus  solides  que  tous  les  murs 
pierres  cimentées  ».  —  Les  Romains  néanmoins  n'employère 
jamais  le  pisé.  —  a  Avant  Pline,  dit  M.  Noack-Doilfus  ^  dans  un 
récent  travail  communiqué  à  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house, Marcus  Terrentius  Varro  *  l'avait  préconisé  pour  les  bâti- 
ments agricoles,  et  Vilruve  ",  le  célèbre  architecte  d'Auguste, 
indiquait  les  précautions  à  prendre  pour  l'applicatioa  des  enduits. 


:a^^ 
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>  De  piso,  pisMré  (Dollfùs-Noack)  —  do  latin  piaaen,  pUer. 

•  PJt'ae,  liv.  XXXV,  cliap.  xiv. 

>  Notice  »ur  l'uiilisaiion  des  cendres  ei  des  ^aisset  de  houille  dut  It  «Nh 
fection  d'une  maçonnerie  économique.  dil«  piae  de  aichtfer,  {Buttttia  dt  t» 
Société  iDdustrieUe  de  Mulhouse.  Avril-mai  1880.] 

*  Marcus  Terrtntius  Varro  —  de  fîe  rustie^,  de   Lîagu»  Ulia». 
»  Vitruvius  PolliOr  liv.  II,  cliap.  ti. 


I 


I 


I 


MBRRBS   A    BATIH    ARTIPICIBILBS.  4U4 

'£d  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France  ce  geure  de  construction 
'se  répandit  peu,  à  peu  et  des  villes  entières  y  furent  biiliesen  pisé  d« 
terre  ordinaire.  Û'auties  pays,  les  pays  agricoleâ  surtout,  employè- 
rent également  le  pisé,  et  on  rencontre  en  Prusse,  en  Autriche,  en 
Hongrie  et  dans  le  midi  de  ta  Russie  beaucoup  de  villes  et  de  vil- 
lages où  ie  pisé  de  terre  seul  entre  dans  la  construction  des  mai* 
sons.  Mais  on  peut  dire  que  c'est  surtout  en  France,  dans  tes 
départements  du  Rhône,  de  l'Ain  et  de  l'Isère,  que  te  pisé  de  terre 
reçut  ses  plus  grandes  applications.  )>  A  Lyon,  en  efTel,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  maisons  de  cinq  étages  entièrement  construites  en 
pUé  ',  et,  à  un  instant  donné,  toutes  les  constructions  du  quartier 
des  Brolteaux  étaient  exclusivement  constituées  par  du  pisé. 
Aussi  les  ouvriers  piseurs  de  Lyon  étaient-ils  en  grande  réputation 
pour  leur  habileté  et  venait-on  les  chercher  de  tous  côtés.  Rod- 
delel'.  dans  son  Art  de  Bâtir,  parte  du  pisé  avec  admiration  et 
s'étend  longuement  sur  le  mode  opératoire  ufité  à  Lyon  pour 
Texécution  de  ce  genre  de  maçonnerie.  Il  insiste  sur  la  dureté 
qu'acquiert  le  pisé  avec  le  temps  et,  dans  une  note,  dit  à  ce  propos 
que  chargé  de  restaurer  un  cb&teau  du  département  de  l'Aio, 
construit  en  pisé  depuis  cent  cinquante  ans,  il  trouva  des  murs 
qui  avaient  acquis  la  dureté  de  la  pierre  de  Saint-Leù  et  qu'il 
fut  obligé  d'employer  des  masses  et  des  marteaux  à  pointe  et 
taillants  pour  agrandir  les  ouvertures  et  faire  de  nouveaux  perce- 
ments. 

Mais  si  te  pisé  de  terre  ordinaire  présente,  avec  le  temps,  de  tels 
avantages,  il  offre  de  graves  inconvénients  dans  les  pays  sujets  & 
inondations.  Les  terribles  inondations  de  la  Saône  en  1840,  du 
Rhône  en  4S56,  de  Toulouse  'il  y  a  quelques  années,  et  récem- 
ment de  Szegedin  (Autriche),  montrent  bien  que  l'emploi  du  pisé 
de  terre  doit  être  subordonné  à  de  rigoureuses  mesures  de  pré^ 
cautions  trop  souvent  négligées.  —  Aussi,  a-t-on  cherché  long- 
temps avant  ces  événements,  tant  h  Lyon  qu'ailleurs,  à  substituer 
au  pisé  de  terre  lepisé  dit  de  mâchefer  dont  nous  parlerons  plus 

■  M.  Noack-DollfQS  dll  arolr  mesuré  k  la  Croix-Rousse  [uq  des  qa&rtier&  de 
L50D)  uD  pignoD  de  pisé  ayaat  î3  mètres  d'élévation  sous  forget  cl  15  mètres 
de  large. 

*  Art  deliàiir,  It*  édilion,  tom.  L  pag.  101  el  suiv. 

*  Dans  le  faubourg  Saiiit-Cyprien,  si  éprouvé  à  Toulouse,  et  dans  la  ville  de 
Swgedin  lAuihchej.  nombre  de  maisoDs  étaient  construites,  soit  en  piaé  de 
terre  ordinaire,  soit  en  r^rreaux  de  terre  crue  parraiteroeni  assimilables    aa 
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loin  et  qui  a  été  le  point  de  départ,  entre  les  maios  inteUi^nts 
de  M.  FrançoL«  Coiîrnel,  de  rinduslne  des  bétons  agglomérés. 
Passons  à  la  fabrication  du  pise  de  terre 

368.  Terres  bonnes  «  la  fabHcation  du  pisé.  —  Toutes  les  lerm 
qui  ne  sont  ni  trop  grasses  ni  trop  maigres  sont  propres  à  Eure  ït 
pisé  :  la  terre  franche,  un  peu  graveleuse,  humide  sculcraenl  et 
non  mouillée,  est  la  meilleure.  Toutes  les  fois  qu'avec  un  ias 
Irumenl  quelconque,  bêche,  pioche  ou  charrue,  on  eolè' 
dos  mottes  de  terre  qu'il  Faut  briser  pour  les  désa 
celte  terre  est  bonne  pour  piser.  Les  terres  naturelles,  fo 
des  berges  qui  se  soutiennent  presque  à  plomb  ou  avec  pea 
talus,  les  terres  cultivées  ei  celles  de  jardin  sont  d'excellentes  te 
à  piser. 

On  reconnaît  la  bonne  terre  à  piser  lorsqu*ea  la  comprimant 
dans  la  main  elle  conserve  la  forme  qu'elle  a  reçue. 

369.  Utilisation  des  terres  maigres,  sablonneuses.  —  L'argile  et  le 
sable  seuU  ne  peuvent  convenir  à  la  fabricailion  du  pisé;  mais  en 
les  mélangeant  ensemble  et  en  y  ajoutant  un  tiers  de  if.m  fraa 
che,  on  réussit  à  faire  du  bon  pisé. 

I/orsqu'pn  a  une  terre  sablonneuse  sans  argile,  on  l'arrose  avi 
un  lait  de  chaux;  lorsqu'un  n'a  que  peu  d'argile  et  beaucoup  de 
terre  sablonneuse,  on  fait  une  bouillie  d'argile  et  on  en  arrose  la 
terre  faible  ;  ces  mélanges  donnent  aux  terres  un  liant  qui  les  rend 
très-propres  à  être  utilisées. 

370.  Essai  de  la  terre  à  piser.  — Pour  essayer  la  terre  que  Iod 
désire  employer,  on  fait  un  moule  presque  cubique  de  0  m.  50  c, 
de  c6tê,  mais  un  peu  plus  large  du  haut  que  du  bas,  et  on 
y  piso  ^tasser)  de  la  terre  par  couches  de  0  m.  10  c.  d'é- 
paisseur. Lorsqu'il  est  rempli,  on  le  couvre  de  planches  et  on  te 
met  à  Pabri;  au  bout  d'une  semaine,  la  terre  pisée  a  fait  retraiter 
on  la  sort  du  moule.  Qiiclqucs  mois  après,  on  examine  si  elle  a 
augmenté  ou  perdu  de  -a  consistance,  et  de  cet  examen  résulte 
l'emploi  ou  le  rejet  de  la  lerre. 

371.  Préparation  de  la  terre.  —  Pour  préparer  la  terre,  on  l'é- 
crase et  on  la  fait  passer  au  travers  d'une  claie  moyenne,  poar^ 
séparer  les  pierres  plus  grosses  qu'une  noix. 

La  terre  ne  doit  contenir  aucune  partie  végétale,  qui  en  se  pour 
ris9ant,  formerait  des  vides,  causes  d'affaiblissement. 
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372.  Exécution  de  la  maçonnerie  en  pisé.  —  Dans  les  maçonneries 

^en  piâO  on  construit  les  murs  par  parties,  au  moyen  d'un  moule  ou 

I  encaissement  formé  par  un  châssis  mobile,  dont  les  deux  parois  en 

planches  {banrkes)t  sont  maintenues  à  une  dislance  égale  à  Tépaîs- 

iseurdu  mur.  Entre  ces  deux  parois,  placées  dans  les  parements  du 
mur,  on  introduit  une  première  couche  convenablement  préparée, 
que  Ton  étale  de  manière  à  former  une  couche  uniforme  d'une 
épaisseur  d'cn\iron  0  m,  10  c  A  l'aide  d'un  pilon  ou 
pisoir  à  base  méplate  bien  lisse  on  bat  ou  massive  '  celte  premiûie 
I  couche,  en  la  réduisant  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  épaisseur  ; 
une  fois  comprimée,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  terre  que 
l'on  étale  et  but  de  même,  et  ainsi  de  suite,  Jusqu'à  ce  que  l'en- 
'  caissemenl  soit  rempli. 

Le  chAssis  a  ordinairement  3  mètres  de  longueur,  1  mètre  de 
hauteur,  et  de  0  m.  50  c.  à  U  m.  60  c.  de  largeur,  suivant 
Tépaisâcur  que  l'oa  veut  donner  à  la  construction. 

«  Quand  cette  espèce  de  coffre  est  rempli,  on  fait  sauter  les  cla- 
vettes qui  relient  ses  parois  aux  traverses  ilassoniers  ou  clefs)^  qui 
règlent  l'écartement.  on  enlève  les  parois,  on  retire  les  traverses  et 
on  place  le  coffre  en  un  autre  point  du  mur.  On  remplit  avec  de  la 
terre  les  trous  laissas  dans  le  mur  par  suite  de  l'enlèvement  des  tra- 
verses. En  «errant  de  plua  en  plus  les  clavettes,  à  mesure  que  la 
conslruclion  s'élève,  on  donne  un  fruil  convenable  à  ce  genre  de 
maçonnerie.  Ce  fruil  est  ordinairement  de  0  m.  007  m.  à 
0  m.  008  m.  par  mètre  de  hauteur  pour  chaque  parement. 
Pour  faciliter  la  liaison  des  blocs  de  pisé  entre  eux,  on  incline  à 
60*  environ  leurs  Joints  montants,  et  l'on  a  soin  que  les  inclinai- 
sons se  trouvent  en  sens  contraire  dans  les  assises  voisines;  il  faut 
encore,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces  do  maçonneries, 
éviter  que  les  joints  montants  se  correspondent  dans  deux  assises 
voisines  de  blocs. 

a  Quand  la  terre  est  à  pied  d'œuvre,  deux  ouvriers  habitués  à  ce 
genre  de  travail  font  environ  8  ou'9  mètres  cubes  de  maçonnerie 
de  pisé  dans  une  journée  de  douze  heures,  h  [Pratique  de  l'art  de 
construire^  de  MM.  Laroque  et  Claudel.) 

373.  Séchage.  —  Lorsque  les  murs  de  pisé  sont  achevés,  il  faut, 

<  La  maisivation.  Butremeiii  dU  le  pilonnage  intelligeni.  joue,  ainsi  tjae  noua 
le  verrons  dan«  rèiuilti  des  morltËrs.  un  rdle  important  dans  le  durcissemeul 
des  mortiers  et  des  t)ÉToiis. 
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avant  de  les  recouvrir  d'un  enduit,  soit  de  pt&lre,  soit  de  mo 
lea  laisser  sécher  pendant  quelque  temps,  en  raison  de  la  lempéi 
ture  du  pays  et  de  la  saison  où  ils  ont  éié  faits. 

L'expérience  a  montré  que  dans  nn  pays  tempéré,  tel  q 
département  du  RbùnCj  des  murs  en  pisé  de  45  fi  50  cenliraètres, 
achevés  vers  le  commencement  de  mai,  étaient  assez  secs  à  la  fis 
de  septembre  ou  au  commencement  d'octobre  pour  Ôlre  recouverts 
d'enduit,  et  que  ceux  achevés  en  Juillet  et  même  eu  août  peuvent 
encore  élre  enduits  avant  l'hiver;  enfin  que,  pour  ceux  finis  plof 
tard,  il  faut  attendre  au  moins  six  mois  après  la  terminaison 
l'ouvrage. 


374.  Conservation  des  constructtnns  en  pisé.  —  Dans  les  pays 
le  sot  argileux  ne  fournil  pas  de  pierres,  on  construit  des  maisoDi 
de  plusieurs  étages  en  pisé.  Dans  ce  cas,  les  murs  sont  rendus  soli- 
daires entre  eux  au  moyeu  de  pièces  de  bois  de  faible  équarrissa^f. 
reliées  entre  elles  et  posées  à  plat  dans  les  murs  de  refend  et  de 
face.  Quelquefois  on  construit  les  angles  en  moellons;  mais  alonle 
tassement  inégn!  des  différentes  parties  de  la  construction  est  uo« 
cause  grave  de  destruction. 

La  solidité  du  pisé  augmenterait  beaucoup  si  on  plaçait  daoi 
rintérieur  des  nnirs,  à  des  hauteurs  dilTérentes,  des  lattes  ou  des 
verges  disposées  horizontalement  dans  le  sens  longitudinal. 

Les  Jambages  des  portes  et  croisées  ne  se  font  pas  généralement 
en  pisé;  on  les  fait  en  pierre  de  taille,  en  moellons,  en  briques  oo 
en  plâtre.  Quant  aux  linteaux  ils  se  font  ordinairement  en  bois  ;  on 
les  pose  dans  rencaissement  en  faisant  le  pisé.  Ils  peuvent  au 
être  faits  en  pierres  de  taille,  en  briques  ou  en  moellons. 


] 
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375.   Ehduits    podr   la    cohservatiom    du  pisê.  Précauttont  à 
prendre  avant  de  les  appliquer.  —  Quoique  le  pisé  soit  formé  avec 
de  la  terre  à  peine  humectée,  il  est  cependant  prudent  de  ne  pas 
appliquer  l'enduit  sur  les  murs  construits  de  cette  manière  s&as 
être  bien  assuré  que  le  milieu  soit  sec.  Le  pisé  fait  dans  les  grandes 
chaleurs  est  bientôt  sec  à  l'extérieur  ;  mais  l'humidité  se  conserve 
au  centre,  d'uù  elle  s'échappe  lentement  en  se  portant  peu  à  peu  à      i 
la  surface;  alors,  si  cette  dernière  se  trouve  couverte  d'un  endailv^| 
celte  traossudation  l'en  sépare  en  s'insinuant  entre  celte  surface,  «t  " 
l'enduit  se  détache  alors  par  grandes  pièces.  Il  ne  faut  pas  craindre 
de  laisser  le  pisé  quelque  temps  à  l'air  quand  il  a  été  bien  fait  (40 
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moins  un  an},   parce  que,  plus   il  est  sec,  mieux  l'enduit  s'y 
attache. 

376.  Le  pUé  acquiert  assez  de  consistance  lorsqu'au  lieu  d'eau 
pare  pour  humecter  la  terre,  on  emploie,  d'après  les  conseils  de 

iRoodelcl.  un  lait  de  chaux.  Par  ce  moyen,  on  obtient  un   pisé 
Iferme,  consistant,  dont  tes  surfaces  ne  tombent  plus  en  poussière 

Bt  deviennent  assez  dures  et  lisses  pour  qu'on  puisse  se  pasicr  d'en- 

luils. 
Les  enduits  sur  le  pisé  se  font  en  chaux  et  sable,  ou  en  plâtre,  ou 
[fin  blanc  de  bourre. 

377.  Cn  enduit  formé  d'une  partie  de  chaux  pour  quatre  d'argile, 
t«t  d'une  quantité  de  bourre  suflisante  pour  en  parsemer  toute  la 
[masse,  rend  le  pisé  convenable  pour  résistera  l'action  destructive 
^de  l'air  et  de  la  pluie. 

378.  Ces  enduits  tiennent  très-bien  lorsqu'on  a  eu  la  précaution 
^de  piqueter  la  surface  du  pisé  bien  sec  et  de  l'humecter  légèrement. 

Ils  peuvent  ôire  un  cnîpissage  ou  un  nisliquage,  ou  un  véritable 
enduit  à  une  on  deux  couches,  que  l'on  supprime  parfois  pour  lis- 
[ser  alors  les  murs  et  les  blanchir  à  la  chaux. 

379.  Précautions  à  prendre  contre  t humidité.  —  Pendant  la  des- 
siccation du  pisé,  comme  après  son  aclièvement,  le  pisé  doit  être 
soigneusement  défendu  contre  les  eaux  pluviales,  d'abord  par  des 

I  planches  dont  on  le  recouvre,  ensuite  par  une  toiture  bien  entrele- 

fnue. 

On  empêche  l'humidité  du  sol  de  détruire  la  cohésion  du  pisé,  en 
faisant  reposer  les  constructions  sur  des  fondations  en  maçonnerie 
de  moellons  ou  de  briques  s'élevant  au-dessus  du  sol. 

Mun  de  clôture  en  pisé.  Quant  aux  murs  de  clôture  en  pisé,  ils 

sont  ordinairement  recouverts  par  un  toit  de  chaume  faisant  saillie 

de  13  a  15  centimètres  sur  les  parements;  on  maintient  ce  toit  en 

place  en  le  chargeant  d'une  espèce  de  chaperon  en  terre  cuite,  que 

'l'on  renouvelle  de  temps  à  autre. 

380.  Usage  du  pisé.  —  Le  pisé  est  applicable  à  presque  toute»  les 
constructions  rurales;  il  présente  même  quelques  avantages  :  il  est 
incombustible,  non  conducteur  de  la  chaleur,  et  de  plus  très-écono- 
mique. Il  est  précieux  pour  les  murs  de  clôlurt-;  mais,  quoiqu'il 
acquiert  assez  de  dureté,  il  n'ofTre  pas  une  résistance  suffisante 
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pour  la  construction  de  grands  bâtiments,  et  présente  l'inconvènienl 

de  permettre  aux  animaux  rongeura  de  s'y  creuser  facilement  iles 

retraites.  ^H 

Les  climatâ  méridionaux  sont  plus  favorables  à  la  durée  dopÂ^ 
que  ceux  du  nord. 

On  en  fait  beaucoup  usage  dans  les  départements  de  TAin,  du 
Rhône  et  de  l'Uère  et  dans  les  pays  où  le  sol  argileux  ne  fournît 
pas  de  pierre;  et,  vu  les  avantages  énonces  ci-dessus  du  pisé,  il 
serait  utile  de  propager  ce  moyen  économique  dans  tous  les  autres 
départements  où  Ton  construit  en  buis,  surtout  pour  les  b&timents 
ruraux.  Lorsque  les  murs  en  pisé  sont  bien  faits,  ils  ne  forment 
qu'une  seule  pièce,  et  lorsqu'ils  sont  revêtus  à  l'extérieur  d'un  boD 
enduit,  ils  peuvent  durer  plusieurs  siècles. 

381.  Pisé  en  béton.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  le  pisé 
était  trt^s-économique,  mais  qu'il  avait  un  inconvénient  extrême- 
ment grave,  celui  d'être  promplement  détruit  par  l'eau. 

Nous  venons  de  voir  également  (n*  379)  que,  pour  éviter  la  pro- 
pagation de  riiumtdite  dan?)  le  pisf  de  terre^  on  essayait  d'augmen- 
ter sa  solidité  par  l'addition  de  diverses  maliérea,  comme  la  chaux, 
par  exemple,  ou  d'appliquer  sur  les  surfaces  en  pisé  des  enduits 
imperméables. 

M.  François  Coigncl  a  proposé  à  son  tour  de  remplacer  le  pisé  d 
terre  par  deux  béions  économiques  qu'on  utilise  de  la  même 
manière  que  le  pisé  ordinaire. 

Béton  économique.  —  Le  premier  de  ces  bétons,  dit  économtque. 
est  composé  de  : 

Chaux  non  délitée 9  parties. 

Terre  argileuse  crue 27       » 

Sable  et  gravier .      fi4       » 

100 

u  Ce  béton,  dit  M.  Dctesse  \  se  rapproche  du  pisé  par  la  terre 
argileuse  crue  ;  il  en  diffère  par  la  présence  de  la  chaux,  qui  lui 
permet  de  résister  beaucoup  mieux  à  l'action  de  l'eau.  Toulefob. 
des  bétons  semblables  ont  déjà  été  expérimentés  antérieurement, 
et  les  résultats  qu'ils  ont  donnés  n'ont  pas  été  satisfaisants,  car  leur 
emploi  ne  s'est  pas  propagé. 


<  Matériaux  de  l'Exposition  uDivcrteUe  de  1S56. 
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■  Des  expériences  sonl  cncors  nécessaires  pour  être  fixé  sur  la 
[dorée  de  ce  béton,  bien  qu'il  soit  certainement  économique.  Il  ne 
[conviendrait  pas  dans  les  villes,  mais  il  pourrait  y  avoir  avantage  à 
l'employer  dans  les  campagnes  pauvres  et  dans  les  climats  où  les 
I  constructions  ne  seraient  pas  exposées  à  une  humidité  prolongea; 
U  devrait  être  proscrit,  au  contraire,  dans  tous  les  lieux  expo- 
sés aux  inondations,  car  il  n'y  réàislerail  guère  mieux  que  le 
;  pisé.  » 

Le  bélou  économique  ne  coûterait  pas  plus  de  8  fr.  3S  le 
;  métré  cube  à  Paris. 

Béton  dur.  —  Dans  le  second  béton,  dit  rfur,  la  terre  crue  est 
Iremplacée  par  des  matières  calcinées  jouant  le  rôle  de  pouzzolanes 
r  artificielles. 

II  sera  décrit,  avec  les  bétons  agglomérés  Goignol  et  celui  de 
|£uède,  dans  le  chapitre  traitant  des  mortiers  el  des  bétons.  —  Il 
1  en  sera  de  même  du  pisé  de  mâchefer,  qui  est,  comme  composition^ 
I  un  véritable  béton  et  non  un  pisé. 


Des  briques. 
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382.  On  désigne  sous  le  nom  générique  de  briques  *  une  espèce 
de  pierre  artificielle  composée  principalement  d'argile.  On  en  dis- 
lingue de  deux  sortes  ;  les  hitfuei  crues,  c'est-à-dire  simplement 
séchées  à  l'air  et  au  soleil,  el  les  briques  c»r/e5,  ayant  les  unes  et  les 
autres  la  forme  d'un  parallélipipéde  rectangle,  dont  les  dimensions 
varient  suivant  les  localités,  mais  de  manière  que  la  longueur  soit 
autant  que  possible  égale  à  deux  fois  la  largeur  plus  un  joint,  et 
ta  largeur  égale  à  deux  fois  l'épaisseur  plus  unjoinl. 

La  fabrication  des  briques  crues  ou  cuites  supplée  presque  par- 
tout à  rinsuffisance  des  pierres  de  taille,  des  moellons  et  autres 
matériaux;  dans  certains  pays  même,  elles  servent  seules  pour 
bâtir.  Aussi  ce  genre  d'industrie  est-il  Irès-répandu,  et  les  àri- 
queteriet  sont-elles  extrêmement  nombreuses  et  réparties  sur  un 


*  Brique  ~  tfa  celtique  brig,  lerre  cuilâ.  —  I.ei  Bomalns  appetaienl  les  bri- 
[ques  iMteres  —  {île  côw).  —Ils  Jistinguaienl  les  iaieres  crmii  —  briques  crues. 
'  ei  les  hieres  co'-tj,  briques  coites.  —  l,a  tiriquetierie  s'appelait  i.iierarie;  — 
1  le  bnqueiUer,  iatararius;  —  la  mBcouoerie  de  briques,  1«  briqueltage,  tMteri~ 

I AIOJB. 
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grand  nombre  de  poîoU  où  se  trouvent  des  giaitet  ou  argilet 
plastùfues. 

Mais  avant  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  la  fabrication  des  briques 
crue»  et  cm'têi,  il  est  indispensable  de  bien  connatlre  la  proven&nct 
et  la  composition  des  terre*  glaises,  terres  argileuses  ou  argiles  for 
manl  la  base  des  matt'riaux  arlificieU  qui  nous  occupent  ;  car  c 
do  l'étude  atlenUve  et  si  rieuâe  des  argiles,  considérées  à  tous  le 
points  de  vue,  et  par  suite  de  leur  parfaite  connaissance,  qop 
dépendent  les  diverses  qualités  qu'on  rencontre  dans  les  briques  de 
toutes  provenances,  soit  crues,  soit  cuites. 


^ 


Des  argiles*. 


383.  Provenance  des  argiles,  —  Les  argiles  proviennent  toutes 
la  décomposilinn  des  roche:^  contenant  du  feldspath,  telles  que  les 
granités,  les  gneiss.  \e^  porphyres,  etc.  (Voir  p.  374  et  375.) 
Ces  roches  se  déconipo§cnl.  on  le  sait  aujourd'hui,  sous  diverses 
influences  physiques  et  chimiques  agissant  de  concert  :  leleclncité 
la  chaleur,  l'eau,  l'air,  l'acide  carlionique  des  eaux  naturelles,  e1 
L'eau  intervient  ici,  non-seulement  chimiquement  par  les  ageo^ 
qu'elle  renferme,  mais  mécaniquement,  car  c'est  elle  qui,  entra' 
nant  les  parties  décomposées  des  roches,  les  a  transportées  dans  les 
terrains  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  déposées.  Or,  ce  sont  pré- 
cisément ces  parties  décomposévs,  entraînées  par  les  eaux  et  dépo 
sées  par  elle»,  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  les  argiles,  dont  le 
typa,  comme  pureté,  est  la  terre  blanche  à  porcelaine,  ou  kaoi 
Le  kaolin  est  le  seul  produit  ôp.  la  décomposition  des  roches  fet 
spathiquesciléCÀ  plus  haut,  par  les  agents  physiques  et  chimiqu 
et  Vargilcy  la  terre  glaise  n'est  que  du  kaulin  transporté  par  tes  caui, 
et  qui  dans  son  transport  s'est  trouvé  souillé  de  matières  étraogèrei 
(terres  diverses,  marnes,  sables,  oxyde  de  fer,  etc.). 

Les  argiles  sont  très-abondantes  dans  la  nature;  on  les  Irouve 
couches  assez  régulières  dans  presque  tous  les  terrains  stratiflo 
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>  Argile  —  du  ^ec  argos  ,oo  arijiltos),  tilanc,  à  cause  de  la  conteur  it  ptoi 
ordinaire  de  ces  rocties,  qui  est  la  blanc  »a!e  ou  le  gris  clair.  —  Aryi/jifi*  —  ^ 
—  du  latin  argila  (aririlej.  Glaiso  dérive  éKalem^nl  du  laiin  ërgtl»,  d'tpm 
Bescherelle  et  autres  texicotoffues.  ■ 
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Les  argiles  plastiques  et  refractaires  sont  rares;  celles  mêlées  de 
calcaires  sont  beaucoup  plus  Tréquentes  dans  la  nature  ;  les  argiles 
rougca  $onl  assez  abundanteâ. 

384.  Caractèrei  des  argiies.  —  Exposées  à  l'air,  les  argiles  donnent 
une  matière  blanche  ou  grise,  quelquefois  colorée  par  des  mélanges 
accidentels  de  diverses  terre-s  et  d'oxydes  métalliques  dans  des  pro- 
portions très-diverses  et  Irès-variables;  douce  au  loucher,  donnant 
par  le  frottement  une  odfiiir  parliculièro  [sui  genen's),  s'écrasant 
sous  une  faible  pression,  et  étant  assez  dure  quand  elle  est  sèche. 

L'argile  desséchée  à  l'air  happe  fortement  a  la  langue;  tiu- 
mectée  et  pétrie  avec  un  peu  d'eau,  elle  répand  une  odeur  parti- 
culière (suij^enen's),  dont  la  cause  est  encore  inconnue;  en  même 
temps,  elle  forme  une  p^[e\ïa.n[e  plastique ^  durcissant  par  l'exposi- 
tion à  l'air,  et  surtout  quand  on  la  soumet  à  une  température  éle- 
vée; délayée  dans  beaucoup  d'eau,  elle  trouble  le  liquide  et  reste 
en  suspension  pendant  un  temps  souvent  très-longi  ce  qui  prouve 
la  ténuité  de  ses  particules  constituantes. 

Cbauiïées  à  100**,  les  argiles  ne  perdent  pas  toute  leur  eau 
de  combinaison,  elles  conservent  leur  plasticité;  àâOO  ou  300*,  elles 
ont  perdu  la  presque  lolalité  de  leur  eau,  et  elles  ne  reprennent 
plus  aucune  plasticité  quand  on  les  humecte  de  nouveau.  Une  tem- 
pérature plus  élevée  leur  fait  prendre  une  grande  cohésion,  une 
grande  dureté,  et  les  transforme  en  des  matières  plus  dures  que 
Tacier,  qui  étinceltent  par  le  briquet,  et  qui  ne  se  brisent  sous  le 
choc  ou  la  pression  qu'avec  la  plus  grande  difficulté;  en  même 
temps,  elles  prennent  un  retrait  '  qui  fait  quelquefois  diminuer  leurs 
dimensions  de  1/15. 

385.  Argiles  refractaires.  —  Les  argiles,  quand  elles  sont  pures 
de  tout  mélange  étranger,  restent  blanches  à  la  température  la  plus 
élevée  de  nos  fourneaux;  elles  ne  fondent  pas,  c'est-à-dire  sont 
refractaires  ou  apt/res*,  propriété  dont  jouissent  d'ailleui-s  tous  les 
silicates  d'alumine  purs;  seulement  elles  prennent  une  li^xture  ser- 
rée, compacte,  analogue  à  celle  du  grès  et  de  la  porcelaine.  Les 

»  La  reirtJiM  des  argiles  »  été  mise  à  profit  pour  élablir  un  mstnimmii 
propre.  dati«  de  cÉrtaiiit'ï  Itmilt»,  k  la  mesure  des  plus  hautes  icmpéraiure^. 
Gel  inilrumuni.  appelé  pyroméire  de  Weg>vood,  du  nom  de  fton  inventeur,  est 
basé  sur  celle  propriété. 

*  Dn  ^tec  j  privatir  et  p^r,  feu  ;  qui  résiste  au  feu.  —  RéfracUirû.  du  latin 
fttrêgeri,  rëfthter. 
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argilcB  les  moins  fusibles  sont  celles  qui  ne  sont  nî  trop  FÎIiwaw» 
ni  trop  alnmineuses  ;  celles  qui  bont  Irës-alumiDeuses  se  ramoLlisseai 
sensiblement. 

386.  COMPOSITIOM.  —  Les  argiles  que  l'on  rencontre  dans  la  natiin 
présculenl  une  compo&ilion  variable  entre  d'a.%sez  grandes  limites: 
mais  les  corps  qni  portent  ce  nom  réunissent  un  ensemble  de  carac* 
tères  qui  permet  de  les  réunir  en  un  seul  groupe. 

Argile  pitre.  —  Les  argiles  sont  essetUiellement  formées  de  $iUtt, 
à'ahtmme  et  A'eau  dans  des  proportions  qui  varient,  pour  100  par- 
ties, de  45  à  80  de  silice.  15  à  40  d'alumine^  et  d'une  qnanlitéd'cta 
dont  la  proportion  s'élève  rarement  h  18  pour  100.  Aucun  de  «* 
corps  i?ol(^s,  deux  à  deux,  n'a  la  propriété  plastique;  de  plus,  Tar- 
gile  chauffée  jusqu'à  200  ou  300*,  cl  qui  a  perdu  son  eau  de  coffl- 
btnaîï^on,  no  reprend  plus  sa  plasticité  quand  on  vient  à  rbumeder 
de  nouveau. 

Les  argiles  les  plus  alumineuses  sont  les  plus  plastiques;  oe  sont 
aussi  celles  qui  contiennent  le  plus  d'eau.  Telle  est  la  composition 
de  l'argile  pure  ou  silicate  d'alumine  hydraté.  Le  plus  (:Onérale- 
ment.Iesargiles  donnent  h  l'analyae,  outre  les  trois  éléments  essen- 
tiels précédents,  d'autres  subslances  qui  y  sont  à  l'étal  de  roélang 
et  qui  (uodilicnt  leur  couleur  et  leuri  propriétés. 

387.  Argiles  iupubes  ou  ordinairls.  —  Composi'ri'on.  — 
matières  étrangères,  mélaniuites  aux  argiles,  sont  asser  non 
breuses;  tantôt  elles  sont  disséminées  en  fragments  beaucoD 
plus  volumineux  que  les  particules  argileuses»  tantôt  «Iles  oH 
le  niénie  degré  de  ténuité;  ce  sont,  pour  les  fragments  visibles  i 
l'œil   nu  : 

t"  Des  grains  de  ^uorrz,  reconnaissables  à  lenr  cassure  inégale 
non  tamelleuse.  à  leur  dureté,  teurcouleur  et  leur  Ir.mspsreoce; 

2"  Des  cri.^tatix  plus  ou  moins  nets,  opalins,  i\^  feldspath  (silicali 
double  d'alumine  et  de  potasse); 

3*  Des  lamelles  trés-minces,  larges,  de  mica.  Il  y  a  des  argil* 
tellement  micacées,  qu'elles  se  divisent  en  lits  très-mince#; 

\*  Des  cristaux  ou  grains  de  pxfrite  de  fer    ou    bisulfure    dsj 
fer,  lourds,  ayant  l'éclat  métallique  cl  la  couleur  jaune  du  laitonJ 
On  rencontre  souvent  dans  les  terrains  argileux  des  rognons  plai 
ou  moins  volumineux  de  pyrite  de  fer.  Les  pyrites  se  trouvent  dfl 
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préférence  dans  les  variétés  d'argiles  contenant  du  bitume  en  quan- 
lité  notable.  Toutes  les  substances  que  nous-  venons  d'indiquer  se 
séparent  très-bien  par  un  délayage  de  l'argile  dans  l'eau;  par  le 
repos.  Ips  maliêrps  se  déposent  au  fond  du  vase  d'après  leurs  poids 
respectifs. 

Les  argiles  contiennent  entfore  d'autres  matières,  qui  sont  inti- 
memenL  mélangées  à  l'argile  pure,  et  qu'on  ne  peut  en  réparer 
par  un  simple  lavage  et  ta  décantation  :  ce  sont  le  carbonate  de 
chaux,  Voxyde  Je  fer,  le  sulfure  de  fei\  les  alcalis  et  le  bitume. 

Les  ar^^ilcs  contenant  du  carbonate  de  chaux  ou  calraire  fonl 
efTervescence  (bouillonnent)  avec  les  acides;  une  petite  quantité  de 
calcaire  ne  détruit  pas  la  plasticité. 

3S8.  Marne.  —  Les  argiles  ainsi  mêlées  de  calcaires  prennent  le 
nom  dr  manie.'»',  qui  se  distinguent  en  marnes  siliceuses^  argi' 
ieuses  et  calcaires. 

Les  marnes  sont  dites  siliceuses  ou  sableuses  lorsqu'elles  ren- 
Terment  très-peu  de  carbonate  de  chaux  et  qu'elles  contiennent 
beaucoup  de  sable  siliceux. 

Marnes  argileuses.  —  Les  marnes  sont  dites  argileuses  ou  terreuses 
quand  elles  ne  contiennent  que  de  10  à  12  pour  100  de  carbonate 
de  chaux.  Elles  sont  plastiques,  se  travaillent  assex  bien,  prennent 

'      une  grande  dureté  à  la  cuisson,  et  sont  employées  dans  la  fabrica- 

B  lion  des  briques  et  âvs  poteries  communes. 

^^^ifflrnes  ralraires.  — Les  marnes  son\  dites  calcaires  quand  la  pro- 

^PpSftion  de  calcaire  dépasse  c'eltf>  donnée  par  les  marnes  argileuses; 

B  elles  sont  alors  plus  solides,  quoiqu'il  y  ait  cependant  des  marnes 
crayeuses  dont  la  consistance  n'est  pas  Irt^s-grande.  Elles  se  désa- 
grègent facilement  sous  les  influences  atmosphériques;  employée» 
seules,  elles  ne  donnent  pas  de  pAtes  réellement  plastiques. 

Les  marnes  calcaires  sont  moins  employées  que  les  marnes  argi- 
leuses dans  les  arts  céramiqups,  et  spulemenl  comme  matières 
dégraissantes,  c'est-à-dire  antiplasti(]ue8. 

Le  tableau  ci-apréi  peut  résumer  comme  composition  les 
type»  des  trois  catégories  de  marnes  dont  il  vient  d'êti-e  ques- 
tion : 


I 


'  .'ifnrntf  —  du  lalin  margie  (Berfrtnann/  —  ou  de  marn»  —  marne.  —  iiiar- 
t/a,  ptiuL  être  de  matroaa,  nom  latin  de  la  rivière  la  Harae,  si  terreuse  en 
cerlaios  momenU  7 
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Silice.         I  4,^i„ 
Alumine.    I  *'«^«- 
Carbonatd  de  ch&ui. 
Magnésie. 
Oxyde  de  fer. 


4ê  MoolnMTlr*. 

"il  80 


Ucrse  a;K>I<u>*  wrt*     lltn«  ( 


il«  MoDtskftr*. 

7 


•20  ki 
80  A.  95 


Les  ar($iles  contiennent  presque  toutes  de  Voxyde  de  fer  a 
Kétat  do  peroxyde  anhydre  ou  d'hydrate  de  peroxyde;  dans  1« 
premier  cas,  il  les  colore  en  rouge,  et  dans  le  deuxième  en  jaune 
ocreux;  cette  dernière  teinte  passe  au  rouge  par  la  calcination  de 
l'argile.  Quelquefoiâ  t'oxyde  de  Ter  est  engagé  dans  la  combinaison 
sous  forme  de  silicate  ou  de  carbonate  de  fer. 

Les  argiles  absolument  dépourvues  de  fer,  et  qui  ne  se  coloreal 
pas  par  la  calcination,  sont  excessivement  rares. 

389.  Le  sulfure  de  fer  (pyrite),  qui  se  sépare  quelquefois  Ir 
facilement  par  le  lavage  des  argiles,  ne  s'aperçoit  pas  toujours; 
il  peut  être  disséminé  dans  la  masse  sous  forme  impalpable,  comme  ^ 
il  Tcftl  dans  certains  calcaires,  qu'il  colore,  soit  en  bleu,  soit  en 
gris.  Beaucoup  d'argiles  peuvent  devoir  leur  coloration  à  des 
l'ures  de  fer  disséminé»;  dans  ce  cas,  la  calcination  fait  apparaître 
une  coloration  rouge  ou  roug&tre  plus  ou  moins  foncée.  C'est  l'in- 
dice de  la  présence  du  fer,  que  le  lavage  ne  séparerait  pas. 

300.  fnconvéntents  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer,  —\ 
Le  carbonate  de  chaux  et  l'oxyde  de  fer  ne  diminuent  la  plu- 
ttcité  de  l'argile  que  quand  ils  s'y  trouvent  en  proportions  notables;^ 
mais,  en  faible  quantité,  ils  dimiuuent  notablement  sa  propriété 
réfi-aclaire.  Celte  augmentation  dans  la  fusibilité  se  manifeàte  ausctJ 
pour  les  argiles  renfermant  des  pyrites  de  fer;  les  pyrites  en  grains 
sont  beaucoup  plus  nuisibles  dans  la  fabrication  des  briques  que  les^ 
pyrites  disséminées;  elles  se  l^a^!^fo^raent  par  la  calcination  cbV 
oxyde,  lequel  fait  fondre  toute  la  matière  qui  l'entoure  en  formant 
une  cavité.  h 

391.  Alcalis  (potasse  cl  soude).  —  Les  argiles  renferment  géné- 
ralement une  petite  quantité  d'alralis  (potasse  et  soude),  dont  le 
poids  s'élève  jusqu'à  2  ou  3  pour  100.  Les  argiles  plastiques  des 
environs  de  Varis  n'en  contiennent  que  4  à  5  millièmes. 

Une  petite  quantité  d'alcalis  dans  une  argile  suffit  pour  U 
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ramolli<tsahte  à  la  haute  température  de  nos  fourneaux;  ce  sont 
ces  corp?  qui,  en  donnant  naissance  à  des  silicates  alcalins,  pro- 
curent à  la  porcelaine  sa  texture  serrée,  semi-vitreuse,  et  la  trans- 
lucidité qui  la  caractérise.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les 
alcalis  contenus  dan-ï  les  argiles  provi^nent  des  débris  de  rocbes 
feldspallïiqufls  on  micacées  qui  f'y  trouvent  disséminés  en  particules 
trés-ténues  cl  qui  échappent  au  lavage. 

392.  Matièt'es  organiques.  —  Bitume.  —  Métaux  rares.  —  Les 
argiles  et  le»  marnes  sont  souvent  colorées  en  brun,  en  gris  ou  en 
noir  par  des  matières  organiques  exhalant  une  odeur  bitumineuse 
par  le  frottement  et  la  culcination.  Cuites  h  une  température  peu 
élevée,  elles  peuvent  prendre  et  conserver  une  couleur  noire,  due 
à  la  présence  du  charbon;  si  la  température  est  plus  élevée,  le 
charbon  se  brûle,  sous  l'influence  d'un  courant  d'air,  en  certaines 
places,  qui  deviennent  incolores  ou  qui  rougissent  si  l'argile  est 
ferrugineuse  Certaines  argiles  renferment  des  quantités  considé- 
rables de  matières  analogues  à  la  houille  (des  lignîtes,  par 
exemple),  et  donnent  alors  à  la  cuisson  des  briques  ou  des  pote- 
ries noires  que  Tinfusibililé  du  carbone  rend  très-réfractaires ^ 

En  t862,  MM.  Pierre  Beauvallet  cl  Terrcil  ont  trouvé  dans  les 
argiles,  surtout  dans  celles  ferrugineuses,  des  quantités  notables 
de  vanadium,  des  traces  de  titane  el  de  lantane. 

Dans  le  tableau  et-dcîi&ous,  nous  avons  rassemblé,  d'après  les 
analyses  de  chimistes  compétents,  Berthier,  Laurent,  Malaguli, 
Marigoac,  Salvètat,  etc.,  la  composition  des  principales  argiles  de 
France  considérées  comme  types.  Ce  tableau  est  complété  par  les 
caractères  que  présentent  ces  argiles  avant  leur  cuisson. 


<  Les  oreusets  dits  de  plombagint:.  employé?  dans  cenaioes  induRtries  iné- 
Ullurgique^t  sont  Ttiils  avec  cette  sorte  d'arple,  que  l'on  imiio,  <1u  resie.  artî- 
Adeltemenc  an  fai»Bot  un  melaiifte  iniime  d'argile  ei  de  cokti  pulvën&é. 
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393.   —   Composition    centèsihalb    des   pniitciPAi.Es    akgiuj  u 

FhAIHCK^    COKSIDKBKES    comme   TYPES. 
/Pour    100    d'&rgile  sécbëâ    à   100*    ceatipr&d«s.) 


LOCALITÉS 


RMtt  (Aàu*)  ..... 

An-wm  (Ailler).... 

KcAoMMtiret  (Ailler) 

Lt  Bmeltaile    — 

.^oiotpai  (AfdAobfl). 

£«Ha  CArdênoM).. 

t^nol    |Cfaar«ot*< 
laUrMoM  } 

Âhani^nt,   prii 
Dreux    (Eare-«1- 

UÀK) 

fîattjae  (Lande*)... 

/.tMmeik  (Utl> 

StP^ignie»  {Oim}.  . 

Streitourg     (  Dw- 
HbJn) 

Arcwtf  (Seine).... 

ginri  iSeiDo)... 

Fargn  •  la  •  Eaur 
(Bëine-iarétware) 

Prwitt    .'Seine -et- 
Maroa) 

Rttûum^Ltmp,  iJ, 

La  Stalaiât  IRsate. 

Vienne) 

Klùfftnhgrp    (Vo«> 
«w) 

ÈiontertOH  (Yonne) 


Uf^AGES 


Bni^nei  rpTretlUiMs.  — 
CreuteU  de  verrerie. - 

"nipiee  rèfi  ec4eiref .  — 
PoUiie*  en  n4« 

CretuaU  fc  foonre  fuior. 

—  t^ortAleinei  dares.. 
Poli  de  «erroTM  el  bri- 
quée   

CreuieU  k  losdre  l'ecier  _ 

—  Brique»  rifrecteiree. 
Briquetenie    et  ftienee- 

ri«*  ae  Douai 

Brique*  et  pôle  de  vei- 
reriB 

CewtUe  à  porotlaJDe.  ~ 
Briquée    réCmolnirtt . 

—  Or^P 

Briqiiet'fnei  et    Câieaw- 

ri«i«  du  OoDbe 

Dhqoee  e(    suetlc»    de 

Ville-Oieu 

i'otettee,  seore  étrneqae. 
fliK^un  rèfrecteir^e  . ... 
Pn[8nee.     —    Orne.     — 

Bnqnai  do  peyi 

Tf  rr«e  d«  pipee 

Bnqaee  et  poterie*  de 
PerU 

Pnierin*  eomenone*  at 
briqii«)i  de    Peri* 

Cr«t]*et«  de  verrerie,  ele. 

—  Iiii^near  de    totin 
fc  tércrbèfet  

Biiqiip*  r^'raoteiiM.  — 
Cuelte*  de  Sè*ree  . . , 

Brique*  rrrrecuircs.  — 
Caulte»  do  S^vret.. .. 

Cuelte*  pniir  !«  porcc- 
Ume  de  Limoge* 

Pou  de  verrerie.  Cii> 
vetlea  ponr  W  glaco* 
coolnr*  —  Hrtqii«s,  «to 

Tcrrt*»  dile*  at)elnit««. 
Brique*  r^rr*cl*ire« , 
dite*  de  Boargiigoe. . . 


saiH 


SO.flU 

70. 

4S.30 
«9. 

ftS.lO 

«A. 

91.84 
«S. 

41. 

^s.ns 

411.» 

64.10 


ILO- 
IIM 


u.n 

XI.IO 
M. 
19.    S 

ai. 

ll.fO 

il. 

ta.  10 


38. H 

18.50 

33.18 


OITIX 

Biru 


0.4fl 

«.se 

«.M 

I. 

t. «a 
a.  09 

4.91 


l.«l 

A. $5 

«.» 
l.M 


î. 

Trsees 

> 
l.M 

t. S» 


4.7S 


3. 


Tmoee 


t. 
0.«9 


B.U 


I.M 

O.IT 

t. M 
Treee* 


9.96 

« 
is. 

II. 91 
U.M 


*  fiaa  et  bitume. 


lA 


pieubes  a  bâtir  artificielles. 


509 


I 


394.  Voici  los  caractères  des  argiles  ci-dessu». 

Hoset  (Aisne).  Argile  d'assez  bonne  qualité,  mais  conteuaat  beaucoup 
de  petites  pyrites  qui  la  rcndeut  fusililc. 

Donnes  (Allier).  Argile  blanche,  grisâtre,  très-riche  en  alumine,  plas- 
tiqu>>. 

Échtufiiéres  (Allier;.  Argile  blanche  et  plastique". 

Liit»(}uchade  près  Montluçon   Allier).  Argile  dure,  hlanc  jaunâtre. 

HaUivan  (Ardëclie).  Argile  plastique,  ros&lre,  avec  paillettes  do  mica, 
iiifusiblc.  devenant  grise  au  grand  (eu. 

fif/in  (Ai'dennes;.  ArgUe  grise.  plasUsque,  infusible,  mais  se  frittant 
au  grand  feu  de  pon^cJaine, 

Leyval  (Charente-Inférieure).  Argile  blanche,  marbrée  de  rouge. 

Abondant  près  Dreux  (Eure-et-Loir).  Argile  blanche,  plastique,  Irès- 
estimée. 

Êirepijpij/  dura).  Argile  grasse,  verdALre,  chargée  de  grains  de  quartx, 
infusible. 

Gaujac  (Landes).  Argile  plastique  et  blanche. 

Livtmon  (Lot).  Argile  rougr. 

Baynnges  (Moselle).  Argile  jaunâtre,  sableuse. 

\Baveigmes  iOhe).  Argile  plastique,  nou'fitre.  supérieure  &  la  craie. 

iStrasbourg.  Argile  plastique,  prise. 

Arcueil  (Seine).  Argile  noirâtre,  plasticpie,  inférieure  au  calcaire 
grossier. 

Vaugirard  (Seine).  Argile  noirâtre,  plastique,  veinée. 

Forges- les-Eaux  (Seine-Inférieure).  Argile  plastique,  grise,  supérieure 
à  la  craie. 

Sougeont  près  forges,  Gisors,  Goumay,  Mesnil-Esnard  prés  Rouen 
(Seine-Inférieure).  Immense  consommation;  envoyée  en  France  .«ur 
tous  les  points  les  plus  éloignés.  Le  gisement  de  Forges  occupe  plu- 
sieurs milliers  d'ouvriers.  La  carrière  excessivement  profonde. 

Prûtins  (Seine-el-Marne).  Argile  plastique,  blanchâtre. 

Rêtottrnet'jnp  [Seine-et-Marne).  Argile  plastique,  grise,  mêlée  de  veines 
rouges,  infusible. 

La  Malaise  (Vienne).  Argile  plastique,  veinée  de  rouge,  infusible  au 
grand  feu. 

EUngenberg  (Vosges).  Argile  plastique,  grise. 

Montereau.  Creil,  Rubelles,  Courbeton,  Sttlins,  etc.,  (Yonne).  ArgUe 
plastique  d'un  griiï  clair.  Les  mêmes  bancs  de  ces  argiles  présentent 
de  très-grandes  dilTcrenccs  dans  leur  composition;  elles  sont  telles 
qu'il  faut  une  Irùs-graudc  habitude  pour  distinguer  à  première  vue  les 
gîtes  de  la  première  qualilé. 

Abgiles  étrasgèbes.  —  Les  autres  pays  renferment  également 
des  amas  d'ai'gile^  qui  sont  renommées.  Voici  les  caractères  et  les 

usages  des  plus  importantes  argiles  étrangères. 

• 

395.  Angleterre.  —  Les  dépôts  d'argile  sont  très-nombreux. 
Nous  citerons  : 
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L'argile  de  Devoriy  plastique,  grise,  base  du  cailloutage^  angtois; 
trës-estimée. 

L'argile  de  Lmgport,  plastique,  violacée;  sert  à  fabriquer  lesbriqaa 
ferrugineuses  du  Staffordshire. 

L'argile    de    SUmrbhilge,   uotre,    plastique,    provenant   du  lerraia 
bouUJer,  iafusible  aux  plus  hautes  températures.  C'est  la  plus  estimée 
en  Angietene;  ou  en  fàiL  des  creusets  pour  loadre  l'acier,  des  biiqoes, 
rérraclaires,  etc. 

L'argile  de  WeLth.  Ne  supporte  pas  uoe  si  haute  température  que  U  i 
précédente;  elle  est  de  taàmc  qualité. 

Les  argiles  de  JVeucas(/e  et  de  Glascvw,  de  Hct^erly,  près  Vrindsor  < 
fournissent  de  bonnes  briques  réfractaires. 

Lii  terre  plasUque  de  Su/fulk.  du  Deiunshirc,  du  Ùorsrtshirr,  qui  forme 
la  base  de  la  poterie  anglaise,  donne  des  briques  Irès-blancbes. 

La  terre  plastique  de  Holtingham  est  une  marne  argileuse  très- 
dure. 

396.  Belgique.  —  Les  meilleurs  amas  d'argiles  sont  aux  environ»! 
d'Andennes.  de  TuAirr.  MoieU  Maiseront,  Haltine  et  Craw  •  ces  argiles 
sont  réfractaires.  On  a  trouvé  aussi  de  l'argile  plastique  à  i/«y,  k 
Antrayuet.  Ces  argiles  plastiques  de  lu  [trovince  de  Uége  ou  d* 
Namur  occupent  la  même  position  que  \e>  (.'isements  de  miserais  de 
fer.  de  calaïuiiie,  de  blende  et  de  Kalèue,  qui  se  i^uconlreut  dans  ces 
deux  provinces.  L'urgile  réfraclaire  d'Andt'Uues  prés  Namur,  une  des 
meilleures  argiles  de  Belgique,  ^e  présente  eu  amas  ou  nids  ronds  de 
6U  &  70  mètres  do  diamètre  sur  3t>  mètres  d'épaisseur,  au  milieu  d'un 
calcaire  de  transition,  et  repolie  ordinairement  sur  une  coucbe  de 
sable.  Sa  couleur  varie  sans  qu'eUc  perde  de  ses  qualités;  générale- 
ment elle  est  gris-bloiiàtrc,  parfois  noir  intense  ou  tout  &  fait  bloncbe. 
Celle  noire  cuit  blanc,  ot  à  feu  plus  intense,  jaunâtre.  Comme  les 
terres  des  ditl'ércots  nids  renferment  des  proportions  variables  de  silice,  i 
il  suffit  dans  la  mise  eu  ceuvre  de  les  mélanger  sans  qu'd  soit  oëce»-| 
sairc  d'y  ajouter  du  sable. 

Une  circonstance  inllue  beaucoup  ftur  la  qualité  des  produits  fabri- 
qués avec  ces  argiles,  c'est  celle  qui  consiste  A  y  ajouter  du  cimaot 
c'est-à-dire  cette  même  terre  cuite  une  fois  ou  deux  fois. 

(Voir  au  chapitre  Briques  cuites,  ce  qui  est  relatif  aux  briques 

réfractaires  de  la  B<îlgique.) 

397.  Allemagne.  —  Prusse.  —  Ce  pays  renferme  deux  argiles  excel- 
lentes :  la  prfmiére  est  celle  de  Lautenheim;  eUe  est  plastique,  blan- 
châtre, et  est  la  base  des  poteries  fines  do  .Mcttlach,  de  Vaudrcvanges. 
de  Sarreguemines.  La  seconde  est  celle  de  Vahndar,  plastique,  grisâtre; 
base  des  poteries  de  Mettlach,  des  grès  du  Rhin,  des  briques. 

6'tu:e.  --  Argile  de  LQshhiyn,  près  Meissen.  Noir&tro»  plastique, 
mêlée  de  quartz.  Fabrication  des  cazettes  de  la  manufacture  de  MeisMO. 

Buci^  de  Hesse.  -  Argile  de  Gross-Almerwie.  Plastique,  grise.  tri»> 
pure  :  Irès-eslimée  pour  la  fabrication  des  creusets  de  Hcase. 

398.  Autriche^  —  Argile  de  GottteUht  près  Krems.  Couleur  verte  «aIs. 
:  Caiihutage  —  terre  i  pipe. 
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p&le,  mâlée   de  taches  ferrugineuses  :  employée  à  Vienne  pour  cazelles 
et  briques. 

Bohême.  —  Argile  de  Thenberg  (Robéme).  Plastique,  grise,  douce 
au  toucher.  Gazettes  et  briques  rtjfractaires  dans  lu  luauulacture  de 
ElboRea. 

399.  Oa/icmurci.  ^  Ce  pays  reoferme  de  t^ès-nombreux  gisements 
d'argile.  Le  sou'^-sol,  dans  un  très-grand  nombre  de  lo^^alit^s,  est  com- 
posé d'amas  d'argiles  marneuses  dont  la  plupart  scrx'ent  à  la  fabrica- 
tion des  brique.<^  employées  dans  toutes  les  constructions  de  ce  pays. 

L'argile  de  111e  de  Bomholm  est  employée  â  Copenhague  pour  la 
fabrication  des  cazettes  h  porcelaine.  Elle  e»t  plastique,  grise  et  supé- 
rieure à  la  craie. 

Celle  de  Glasworth,  près  de  Rengsted^  sert  à  la  fabrication  des  pois  de 
verrerie  et  a  celle  des  briques  réfractaires. 

400.  Suéde.  —  Les  gisements  d'argile  sont  nombreux  ;  Us  alimentent 
la  fabrication  des  briques  ordinaires  et  réfractaires.  —  Celle  de 
Helsingbortj,  plastique  et  grisâtre,  est  employée  dans  la  fabrication  des 
grès  de  Scaoie. 

401.  Russie.  —  L'argile  est  en  grande  quantité  dans  ce  pays.  Comme 
dans  le  Danemarck,  la  plus  grande  partie  du  sons-sol  est  argileux. 

Les  variétés  d'argile  sont  nombreuses;  clles'servent  principalement  A 
la  fabrication  des  briques,  près  des  villes,  et  k  quelques  poteries 
communes. 

L'argile  blanche  et  plastique  de  Gloukoff  serl  de  base  à  la  manu- 
facture impériale  de  Saint-Pétersbourg. 


Comme  pour  les  argiles  françaises,  nous  donnons  dans  le  tableau 
ci-après  la  composition  cbimîque  centésimale  des  principules 
argiles  étrangères-types,  dont  il  vient  d'être  question. 


PIERRBS  A   BATIK  AltTiriCrCLlBS. 


S13 


Briques  crues. 

403.  Il  est  probable  que  les  premières  briquescraea ,  c'est-à-dire  non 
cuites,  qu'on  essaya  de  former,  furent  des  masses  d'argile  plastique 
grossièrement  façonnées,  séchées  à  Tair,  et  durcies  par  l'action  du 
soleil.  Le  temps  cl  l'expérience  apprirent  ensiute  à  les  mouler,  et 
à  ïeur  donner,  par  ce  moyen,  une  figure  régulière  et  uniforme, 
80US  un  petit  volume,  qui  en  rendit  l'emploi  et  te  transport  beau- 
coup plus  facile,  plus  prompt  et  moins  coûteux  que  celui  des 
pierres,  que  ces  briques  crues  étaient  destinées,  dans  certains  cas, 

^4 remplacer  en  tout  ou  en  partie. 

On  donna  plus  de  consistance  a  ces  briques  en  y  mêlant  de  la 
paille  hachée  ou  coupée  très-courte. 

404.  Historique.  —  L'usage  des  briques  crues  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Certains  auteurs  prétendent  que  la  fameuse  tour 
de  Babel,  dont  parle  la  Bible,  était  construite  de  briques  crues, 
quoique  le  passage  de  la  Genèse  (cb.  n,  v.  fS)  parle  de  briques 
cuites. 

Les  anciens  Égyptiens  ont  construit  de  grands  monuments  en 
briques  crues  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours'.  Ils  em- 
ployaient pour  la  confection  de  ces  briques  un  mélange  de  terre 
noire  et  argileuse,  de  petits  cailloux,  de  coquillages  et  de  paille 
hachée. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  aussi  fait  usage  de  briques  crues, 
tant  pour  les  édiûces  publics  que  pour  tes  habitations  des  particu- 
liers". 

Vitruve,  au  livre  II,  chap.  m  de  son  ouvrage,  indique  au  complet 
la  fabrication  de  ces  matériaux  argileux,  et  nous  indique  non- 
seulement  leurs  diiïèrentes  dimensions,  mais  encore  leur  mode 
d'emploi. 

«  Ces  briques  crues,  en  argile  (/a/eres  critdi),  bien  préparées,  mé- 
langées souvent  avec  de  la  paille  hachée,  presque  pulvérisée,  bien 


<  A  dix  lieues  environ  au-(]e!;$us  du  Grand-Caire  oa  voit  les  restes  d'une  pyra- 
mide conKtruite  en  briques  crues. 

»  L^H  murs,  dii  Viiruve,  des  temples  de  Jupiter  et  d'Hercule,  à  Atlièoee-,  cdQz 
des  palais  du  rai  Attale,  à  Trallcs;  de  Crésus.  à  Sardes,  et  de  Uausole  à  Hali- 
caratMe»  étaient  en  briques  crues. 
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rebattues  et  séchées  au  soleil  pendaul  de  longues  années', 
dirent, dit  Alfred  Léger*,  de  grands  services  dans  luule  l'aoUquil 
elles  possédaient  une  cohésion  et  une  résistance  telles  qu'un 
vatl  les  employer  à  rbumidilé  dans  les  murs  de  soutènemeot  ;oa 
retrouve  en  parfait  état  des  murs  ainsi  faits  à  la  vilia  Adrieone,  i 
Tivoli  et  les  murs  de  Mnive  et  de  Babylone,  vieux  de  plus  de  trou 
mille  ans  sont  également  en  briques  crues,  présentant  souTeal 
des  caractères  cunéiformes. 

ti  Les  Romains  donnèrent  à  ces  briques  crues  {lateres)  des  dii 
sions  empruntées  aux  Grecs,  savoir  : 

«  Didoron  :  0  m.  30  c.  /  0  m.  45  c;  —  Lj/dîtm  .*  0  m.  30  c.  ;  0  a. 
45  c.;  —  Tetradoron  ;  0  m.  60  c  x  0  ni,  60  c.  ;  —  Pentadortm  : 
0  m.  745/0  m.  7'io;  et  quelqucs-uneâ,  avec  des  dimensions  moitié 
moindres  pour  couper  les  joints;  elles  avaient  généralemeot  de 
0  m.  04  c.  à  0  m.  05  c.  d'épaisseur. 

b  Avant  Vitruvc,  on  employait  des  tuileaux  ou  briques  coils 
pour  les  murs  mitoyens,  qu'on  voulait  réduire  à  l'épaissear  d'an 
pied  et  demi  (0  m.  45  c). 

(1  A  la  suite  des  débordements  du  Tibre  qui.  s'èlevant  â  14  on 
15  mètres  au-dessus  de  son  étiagc,  envahissait  des  quartiers  entière 
de  la  ville,  détrempait  ces  argiles  crues  et  provoquait  chaque  fois 
des  ébou1ement£  désastreux,  un  édit  proscrivît  Tusage  de-s  briqu< 
crues;  les  Romains  firent  alors  couramment  des  briques  caiti 
(/a^ere^foc/f')  avec  de  l'argile  et  du  sable  quartzeux,  et  les  appli- 
quèrent à  tous  les  besoins  de  leurs  constructions.  » 
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405.  CoMPOsmoN  '.  —  Les  briques  crues  sont  composées  de  terre 
argileuse  et  de  paille  ou  de  toute  autre  substance  végétale,  te 
que  le  foin,  l'herbe,  les  feuilles,  les  roseaux,  etc.,  etc.  Elles  oi 
l'avantage  de  pouvoir  se  faire  avec  toutes  les  terres,  à  l'exclusiûD 
de  celles  qui  sont  trop  sablonneuses,  et  n'exigent  pour  môlanp; 
que  de  vieille  paille  ou  de  vieux  foin  à  peu  près  s:;ds  valeur. 


^ 


1  Une  loi  proicrivftit  des  constructions  les  briques  cmes  de  moins  de  dnq  i 
dft  fiLbricalioi  ;  pour  permettre  les  vénflcatioDs,  «lies  portaient  etnpreinles 
marque  du  fabricant  et  la  data  de  leur  conTection. 

'  Lea  travaux  publics,  les  miaes  et  la  méttllargie  aux  temps  des  Bomaïas» 
Paris,  1875.  J.  Dejey  et  Cie. 

■  Les  détails  qui  suireoi  sur  la  composition  ei  U  (abricattoa  fnui<aUe  etj 
éirauf^ére  d«&  hriijuejc  crues  sont  empruntés  à  une  noUce  très-iiilér»c<oU 
sur  ce  sujet,  publiée  par  MM.  Laro({ue  ut  Claudel  dans  [bot  Prttiqtie  àfr  rarii' 
coostruirc. 
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Les  meilleures  briques  crues  soqI  failes  avec  Targile  rouge  ou 
blanche  mêlée  de  sable;  on  en  fait  ausâi  avec  la  boue  qui  se  forme 
Bur  les  roules,  laquelle  est  composée  d'argile,  de  craie  et  de  cail- 
loux (silex)  écrasés. 

406.  Kabbicatioh.  — Procédé  usité  en  France  et  dam  le  midi  de  la 
Hussie.  —  Sur  le  sol  où  l'on  veut  fabriquer  des  briques  crues,  oû 
commence  par  creuser  un  bassin  circulaire  de  5  à  6  mètres  de  dia- 
mètre, et  on  enlève  une  couche  d'environ  Cm.  33  c.de  profondeur. 
On  bêche  à  un  bon  fer  de  bêche  de  profondeur  le  fond  de  ce  bassin, 
et  on  y  verse  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  convertir  en  boue 
très-épaisse  la  terre  remuée,  que  l'on  fait  piétiner  par  un  che- 
val ou  un  bœuf,  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  uniformément  absorbée. 
A  ce  moment,  on  ajoute  les  matières  végétales  qui  doivent  lier  cette 
p&te,  et  dont  la  quantité  se  détermine  par  la  nature  de  la  terre 
employée. 

En  général  on  reconnaît  que  l'opération  du  piétinement  est  suf- 
fisante à  une  légère  odeur  de  pourriture  qui  s'exhale  de  ce 
mélange.  Elle  dure  habituellement  deux  à  troiâ  jours  et  un  seul 
dans  les  grandes  chaleur?. 

La  terre  ainsi  préparée  est  introduite  dans  des  moules  réguliers 

semblables  à  ceux  des  briques  cuites,  et  ayant  à  peu  près  les 

mêmes  dimensions.  Les  briques,  ainsi  moulées,  sont  mises  à  sécher 

Wr  le  terrain,  et  on  les  retourne  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches; 

lis,  si  on  ne  les  emploie  pas  immédiatement,  on  les  met  en  pile; 
en  celétatj  elles  résistent  très-bien  aux  intempéries  des  saisons. 

407.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  la  fabrication  des  briques 
crues  est  le  printemps  et  l'automne,  saisons  pendant  lesquelles  la 
dessiccation  se  fait  plus  lentement  et  plus  également. 

Elles  ne  s'emploient  qu'après  qu'elles  sont  arrivées,  par  leur 
exposition  à  l'air  et  au  soleil,  à  une  dessiccation  complète,  sao8 
laquelle  la  gelée,  en  faisant  gonfler  l'eau,  amènerait  leur  destruc- 
tion. Les  anciens,  d'après  Vilruve,  ne  les  employaient  que  deux 
ans  après  leur  fabrication  ;  alors  ils  étaient  sûrs  qu'elles  avaient 
acquis  le  degré  de  solidité  dont  elles  sont  susceptibles. 

408.  Pi^cédé  usité  dans  tout  rOrient  et  particulièrement  en  Perse. 
—  Les  maçons,  dan?  ces  pays  chauds,  pour  fabnquer  les  briques 
crues,  pétrissent  la  terre  argileuse  avec  les  pieds;  ils  y  mêlent  de 
la  paille  coupée  fort  courte,  et  les  forment  dans  des  moules  de 
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bois  Irèi-minces  d'en%'iron  0  m.  22  c.  de  longueur.  0  m.  (6  t  de 
largeur  et  0  lu.  07  c.  d  epaUseur.  En  les  moulant,  pour  les  rendit 
plus  unies,  ils  passent  la  main  dessus,  après  les  avoir  trempées 
dans  un  baquet  d'eau,  mêlée  avec  de  la  paille  bâchée  plus  menoe 
que  celle  qui  entre  dans  le  corps  de  la  brique.  Au  bout  de  deuiou 
trois  heures,  ces  briques  ontacquts  assez,  de  consistance  pour  poa- 
voîr  être  rangées  à  claire-voie,  à  l'ombre,  où  elles  finissent  de 
sécher.  Ces  briques  reviennent,  dans  le  pays,  tout  au  plus  à  drox 
ou  trois  sous  le  cent,  quand  on  fournit  la  matière  et  qu'on  les  ^^^ 
faire  chez  soi.  ^^ 

409.  Emploi  des  brigues  crues.  —  On  emploie  les  briques  cruM 
de  la  même  manière  que  les  briques  cuites.  En  Russie,  comme  en 
France  d'ailleurs,  le  mortier  dont  on  se  sert  pour  leur  pose  est  de 
la  p&te  à  briques  crues,  moins,  ordinairement,  les  matières  végé- 
tales qu'on  y  ajoute. 

Dans  les  constructions  en  briques  crues,  les  plafonds  et  le  récr 
pissage  des  murs  à  l'intérieur  s'exécutent  au  moyen  du  mortier  ci- 
dessus,  auquel  on  ajoute,  soit  des  balles  de  céréales,  du  croitin  i 
cheval  ou  de  mouton,  des  bouses  de  vaches,  des  fumiers  très-con~ 
sommés  ou  des  terreaux,  mais{en  petitefquantité.  Si  la  terre  em- 
ployée est  très-argileuse,  Te^tpérience  apprend  à  y  mélanger,  ea 
proportion   convenable,  des  terres  sablonneuses  ou  du  sable.  Ces 
récrépissages  sont  aussi  beaux  et  plus  solides  que  ceux  en  mortifl 
de  chaux  ou  en  plÂtre,  et  peuvent  être  très-minces. 

Pour  Textérieur  on  se^ contente  de  bien  mouiller  la  surface  du 
mur  et  de  refaire  avec  ce  mortier  les  joints,  puis  on  égalise  le  tout 
à  l'aide  d'une  planche  avec  poignée. 
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410.  Avantages  et  ufcONVÈNiEKTs.  —  Les  briques  crues  sod 
d'un  mauvais  usage  à  l'humidité  lorsqu'elles  ne  sont  pas  recou- 
vertes d'un  enduit  protecteur;  par  suite,  elles  se  conservent  mieu^H 
dans  les  pays  chauds  et  secs  que  dans   les  climats   froids  e^^ 
humides. 

En  Russie,  où  les  constructions  en  briques  crues  sont  depuis  dei 
siècles  en  usage  chez  les  peuplades  du  midi  de  cet  empire»  elle» 
résistent  à  des  automnes  très-humides,  à  des  froids  de  25  4  88"^ 
Réaumur,  qui  durent  des  mois  entiers,  et  sont  quelquefois  alteroés^| 
de  dégels.  En  un  mot,  elles  sont  très-solides,  de  plus,  très-écono-  " 
miques  et  très-salubres. 
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41  i.  Conservation  des  constntctions  en  briques  crues,  —  Dans  les 
pays  où  l'on  emploie  communément  les  briques  crues,  on  a  soin  de 
recouvrir  les  maçonneries  de  nombreuses  couches  de  peinture  à  la 
chaux:  pour  les  rendre  tout-à-fait  imperméables  à  l'eau  et  leur 
assurer  par  là  une  plus  grande  durée,  on  y  applique  un  enduit 
composé  de  chaux,  d'argile  et  de  boue. 

En  Russie,  on  protège  les  murs  en  briques  crues  contre  les 
pluies,  etc.,  en  les  peignant  extérieurement,  soit  avec  des  goudrons 
ou  des  huiles  appliqués  à  chaud,  soit  avec  des  couleurs  à  l'huile  ou 
au  lait,  soit  enfln  avec  une  espèce  de  vernis  très-dur,  très-solide, 
composé  de  cendres  de  bois  tamisées,  de  chaux  vive  tamisée  et 
d'huile;  ce  vernis  est  d'un  ton  gris  Ircs-agréabic. 

En  Perse,  et  en  général  dans  toate  l'Asie,  les  murs  de  clô- 
ture et  ceux  des  maisons  ordinaires,  bâtis  en  briques  crues,  sont 
recouverts  d'un  enduit  d'argile  et  de  paille  hachée,  qui  sufllt  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  la  pluie;  le  dessus  est  couvert  d'un  rang  de 
briques  cuites,  et  quelquefois  de  briques  crues,  auxquelles  on 
donne  une  pente  pour  l'écoulement  des  eaux. 

Les  murs  des  maisons  plus  considérables  sont  recouverts  d'une 
espèce  de  mortier  fait  avec  un  mélange  de  chaux  et  de  plâtre  piles 
el  corroyés  ensemble.  Celle  espèce  d'enduit  est  très-solide  et  se 
conserve  bien  à  l'air.  Ce  plâtre  n'est  ni  aussi  beau  ni  aussi  blanc 
que  le  nôtre;  son  grain  est  beaucoup  plus  grossier. 

412.  Lieux  oU  l'on  emploie  (es  briques  crues.  —  Malgré  l'humidité 
du  climat,  il  y  a  des  localités  en  France  où  les  briques  crues  sont 
d'un  usaçe  très-répandu  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  départements 
du  Midi,  où  elles  sont  communément  employées  pour  les  construc- 
tions agricoles  et  même  pour  celles  des  villes;  ainsi  Toulouse, 
Montauban,  Perpignan,  etc.,  en  montrent  de  nombreux  exemples. 
En  Champagne  et  en  Picardie,  on  emploie  également  beaucoup  de 
briques  crues;  par  exemple,  dans  les  faubourgs  de  Reims  et  de 
Beauvais,  on  peut  voir  des  maisons  qui  en  sont  entièrement  cons- 
truites. Les  briques  crues  de  Picardie  ont  ordinairement  les  dimen- 
sions des  briques  cuites  employées  dans  la  localité.  Celles  de  Cham- 
pagne ont  0  m.  30  c.  de  longueur,  0  m.  14  c.  de  largeur  el  0  m. 
07  c.  à  0  m.  08  c.  d'épaisseur. 

Dans  la  Hussie  méridionale,  les  conslrucLions  en  briques  crues 
sont  en  usage  depuis  des  siècles. 
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Eq  A«ie,  dans  tout  l'Orient,  à  Bagdad,  en  Perse,  à  Ispabu, 
l'usage  des  briques  crues  est  conslant,  et  remonte  à  la  plus  hantj! 
antiquité.  (Voir  deuxième  classe»  Pierres  artificieUes  propremenl 
dites.) 

Briques  cuites. 

4!3.  HiSTomoDE.  —  L*usage  des  briques  cuites  remonle  à  une 
très-haute  antiquité.  La  cuisson  de  la  brique,  qui  ne  laissait  sab- 
Btster  aucun  des  inconvénients  de  la  brique  crue,  était  connue  de» 
anciens  peuples  de  l'Orient,  car  la  tour  de  Babel,  entre  aolna, 
était,  parait-il,  construite  en  briques  cuites  \ 

Les  briques  émaillées  que  Ton  trouve  dans  les  ruines  de  Ba]»f- 
lone,  indiquent  un  degré  de  perfection  qui  place  celte  inventioB 
plusieurs  siècles  avant  la  fondation  de  cette  ville. 

Brigues  des  Grec$  et  des  Ramaiin.  —  «  Il  paraît,  dit  Léonce 
Reynaud  [Traité  d' Architecture) f  que  les  Grecs  et  les  Romains  ne 
recoururent  à  Tusagc  des  briques  cuites  qu'à  une  époque  assez  rap- 
prochée de  nous.  Vitruve  en  parle  à  peine,  et  l'on  n'en  trouve  iê 
témoignage  dans  aucun  monument  qu*on  puisse  aflirnier  être 
antérieur  au  Panthéon  d'Agrippa,  lequel  a  été  élevé  sous  le  règne 
d'Auguste  ^.  A  partir  de  celle  époque,  les  briques  cuites  forroôrent 
la  majeure  partie  de  la  plupart  des  édifices  que  construisirent  les 
Romains  dans  les  diverses  parties  de  leur  vaste  empire,  tes 
murailles  exécutées  en  briques  étaient  ordinairement  revêtues 
d'un  enduit  en  stuc;  quelquefois,  elles  étaient  recouvertes  de  dalles 
de  marbre;  en  quelques  circonstances,  elles  restaient  apparentes.  ■ 

Dans  la  construction  des  murs,  les  Humains,  à  la  place  dn 
moellons,  employaient  des  luilcaux  faits  en  terre  cuite;  les  mon 
en  ruine  des  Thermes  de  Julien,  à  Paris,  en  font  voir  des  restes  ea 
parfait  état  de  conservation. 

D'après  M.  Alfred  Léger',  les  Romains  appliquèrent  les  briques 


■  Et  il«  se  direnC  l'un  à  l'aatre:  Allons,  foisona  des  briques  et  cuisuni^-les  ib 
eo.  Ils  M  servirent  donc  de  briques  comme  de  pierres  et  de  bitume  comme  it 
ciment.  (GciU-se,  chap.  ii,  v.  SO  Mnigré  ce  |>&?.'<Bge,  certains  Huteurs  préteuiciil 
que  la  Tour  de  Balicl  était  construilt*  en  briques  cnie«. 

•'  D'après  quelquçB  auteur*,  le!  Grecs  employéronl,  au  contraire,  les  bnqin 
cuitesde  bonne  beure.  Les  mur«  de  Manlinée  et  une  partie  de  ceux  d'AUmirf. 
ainsi  que  ceux  de  divers  temples,  âiaient  en  briques. 

*  L/>c.  cit. 
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cuites  à  tons  les  besoins  de  leurs  constructions;  k  iU  les  fîrent  en 
quarts  de  cercle  pour  les  colonnes  et  les  pilastres,  triangulaires, 
rectangulaires,  mais  surtout  carrées;  les  dimeasions  usuelles 
furent  : 

0"3fl6  X  0»596  X  0»050  et  0»M7  X  O^U?  X  0"045, 
0"a9!î  X  O'-igs  X  0"040  et  0-l99  x  O-lOO  X  O-OW, 

avec  des  demi-briques  (semi-iateres)  et  des  quarts  de  briques  de 
c^s  dimensions. 

«  On  fit  quelquefois  des  briques  en  claveaux  pour  les  voûtes,  et 
des  briques  pour  dallages  ou  couvertures  d'aqueduc,  ayant  jusqu'à 
•0"75  X  0*75  X  0"73,  parfaitement  cuites.  On  les  cuisait  à  la  volée 
avec  des  feux  très-violents,  car  on  a  retrouvé  près  de  Fréjus  des 
aires  de  grès  el  de  porphyres  vitrifiées  ;  on  se  servait  aussi  de  fours 
conlTne  pour  la  chaux  et  les  poteries, 

ft  Comme  les  tuyaux,  les  poteries,  les  tuiles,  les  briques  étaient 
généralement  estampillées  du  nom  du  fabricant;  aux  environs  de 
Strasbourg,  presque  toutes  les  briques  des  ouvrages  romains  por- 
tent le  sigle  de  la  viii'  légion  dont  on  a  retrouvé  l'atelier.  »  — 
On  constate  l'emploi  des  briques  cuites  dans  presque  toutes  les 
maçonneries  d'appareils  et  de  blocage  employés  parles  Grecs  elles 
Romains,  ainsi  que  dans  leurs  divers  sortes  de  pavements. 

Di.sons  pour  Icrminer  que  les  anciens  manièrent  l'argile  avec  une 
grande  habileté  ;  les  briques  et  tuiles  romaines,  avec  leurs  angles 
vif»,  leurs  crochets,  leur  résistance  et  leur  homogénéité,  lémoi- 
gnent  d'un  choLx  parfaite!  d'un  excellent  malaxage  des  terres.  — 
Ils  firent,  comme  de  nos  jours,  par  moulage  el  compression  des 
briques  creuses  et  des  boisseaux  pour  voûtes  légères,  ainsi  qu^on 
peut  le  constater  dans  les  ruines  des  cirques  de  Caraccalla  et  de 
Spalalro.  —  Ils  firent,  par  le  même  procédé,  des  tuyaux  en  terre 
cuite  pour  les  conduits  horizontaux  el  verticaux  des  hypocaustes. 
(Voir  §  49,  liv.  I.)  —  Pour  les  conduites  d'eau  (tubuli),  elles  étaient 
faites  aussi  par  compression  et  vernissées  à  l'intérieur  à  l'aide 
d'un  enduit  plombeux. 

414.  Les  nations  modernes  font  encore  un  assez  gran^d  usage  de 
la  brique.  Personne  n'ignore  qu'en  Angleterre  el  en  Belgique  elle 
esl  beaucoup  plus  employée  que  la  pierre,  et  qu'elle  a  joué  un 
assez  grand  rôle,  même  au  poioldc  vue  de  la  décoration  extérieure, 
dans  rarchitecturo  des  xvi"  et  xvir  siècles. 
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Tandis  que  dans  la  période  romano-bysanlinc»  la  brique  fui  Im" 
employée  dans  le»  édifices  religieux,  dans  celle  o^vale,  au  con- 
traire, elle  fut  presque  délaissée.  On  peut  ciler  pour  cdle  époque 
la  cathédrale  d'Albi,  Saint-Sernin  de  Toulouse,  et  quelque»  beïl» 
églises  de  Belgique,  à  Bruges  par  exemple.  —  Maïs  à  partir  de  k 
Renaissance,  la  brique  reprit  faveur,  elles  architectes  du  3CTl*siéclfi 
remployèrent  en  revêtement,  comme  ornementalioa  et  comme 
construction,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  certaines  partie  do 
paiaiâ  de  Fontainebleau  elduch&teaudo  Blois,  âla  place  des  Vosges, 
à  Paris,  etc. 

Maintenant,  en  France,  on  n'y  a  guère  recours  que  pour  Us 
constructions  légères  qui  l'exigent  impérieusement,  dans  les  cons- 
tructions rurales  particulièrement,  uu  dans  les  départemeals  et 
contrées  qui  ne  fournissent  pas  de  pierre-s  de  qualités  convenables. 
Néanmoins,  il  so  fait  de  nos  jours  une  consommation  considérable 
de  briques,  car  elles  remplacent  avec  avantage,  dans  bien  des  cas, 
le  moellon,  suppléent  avec  économie  à  la  pierre  de  taille,  et  per- 
mettent d'élever  des  constructions  mixtes  oii  elles  întervienneDt 
d'une  manière  heureuse  dans  l'harmonie  de  la  décoration. 

415.  Qualités  essentibu.es  des  bBiQucs  a  batih.  —  Suivant 
leur  destination  ou  l'usage  auquel  on  les  destine,  les  briqnej  doi- 
vent posséder  les  qualités  suivantes  : 

Les  briques  destinées  aux  constructions  extérieures  très-cipo- 
sées  à  l'humidité  ou  à  celles  sous  l'eau,  doivent  être  compactes, 
dures,  sonores,  au  point  de  faire  feu  sous  le  choc  du  marteau,  «e 
présenter  ni  boursouQuros,  ni  vides,  et  surtout  résister  à  l'absorp- 
tion. 

S'il  s'agit,  au  contraire,  de  constructions  intérieures  auxqnelle» 
on  veut  donner  peu  de  poids,  leA  briques  doivent  alors  être  légères, 
poreuses,  faciles  à  tailler. 

Pour  la  construction  des  voûtes,  des  arceaux.,  des  bandages,  les 
briques  ont  besoin  d'être  moulées  très-exactement  et  être  aaset 
compactes  pour  résister  aux  pressions  qu'elles  peuvent  éprouvrr 
dans  ces  qpndilions. 

Si  les  briques  servent  au  pavage  de  salles  intérieures,  de  trot- 
toirs et  même  de  roules,  comme  en  Hollande,  elle*  doivent  avoir 
la  durelc  du  trrès. 

Enûn,  si  les  briques  sont  destinées  aux  constructions  pyrolech- 
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nique»,  foars^  fourneaux,  du  moins  à  en  constituer  le  revêtement 
intérieur  soumis  à  l'action  directe  de  la  chaleur,  elles  doivent  alors 
posséder,  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  l'infusibilité,  autrement 
dit  être  réfractaires,  et  résister,  sans  se  ramollir  ou  se  fondre  sous 
l'action  des  hautes  températures  souvent  longtemps  soutenues  ou 
répétées  plusieurs  fois, 

416.  M.  Ghalleton  de  Brughat,  dans  son  Art  du  ffriquetier, 
résume  parfaitement,  comme  suit,  les  qualités  que  doivent  réunir 
les  briques  à  b&tir  : 

1^  Homogénéité  dans  toute  ta  masse  ; 

2*  Absence  de  fissures  et  de  défaut*  ; 

3*  Dureté,  les  rendant  capables  de  résister  à  la  pression  et  aptes 
à  supporter  d'énormes  charges; 

4**  Régularité  de  forme,  afin  que  le  mortier,  dans  le^  joints,  soit 
de  même  épaisseur,  qu'elles  puissent  s'appliquer  les  unes  sur  les 
autres  sans  laisser  de  grands  vides,  pour  assurer  l'uniformité  du 
tassement  de  la  construction  ; 

5^  Uniformité  d'épaisseur  et  de  longaeur,  afin  que  les  briques 
d'une  même  assise  puissent  être  de  même  hauteur; 

«■*  Uniformité  de  couleur,  ce  qui  importe  seulement  dans  les 
briques  de  revêtements  et  dans  les  travaux  d'ornement; 

7**  Facilité  de  les  tailler,  pour  que  les  roagons  puissent  les  cou- 
per à  une  longueur  ou  à  une  forme  déterminée,  suivant  leurs 
besoins  dans  les  ditîérenls  travaux  qu'ils  ont  à  exécuter. 

Ces  qualités  sont  la  conséquence  d'une  bonne  et  régulière  fabri- 
cation, et  surtout  du  choix  de  la  terre  et  de  sa  préparation. 

417.  Agents  modipicatifs  des  argiles.  —  Avant  de  parler  des 
diverses  opérations  qui  constituent  la  fabrication  des  briques  cuites, 
disons  quelques  roots  des  modifications  qu'on  peut  faire  subir  aux 
argiles  par  l'adjonclion  de  certaines  matières  minérales  et  même 
organiques,  pour  en  modifier  l'état  compacte,  la  plasticité,  l'infu- 
sibililè,  le  retrait  à  la  dessication  et  au  feu,  etc. 

Les  matières  dites  dégraissantes,  arides  ou  antiplastiques  les  plus 
communément  employées  sont  l'eau,  le  sable,  le  quartz  et  le  silex 
en  grains  ou  en  pondre,  les  ciments  ou  terres  cuites,  les  escarbilles 
et  mAcbefer,  la  craie,  les  marnes,  la  chaux,  le  gypse,  le  charbon^ 
la  sciure  de  bois,  les  scories  de  forge,  les  laitiers  des  hauls-four- 
oeaux,  etc. 
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L>fiu.  en  ramollissant  les  argiles  trop  endurcieSi  non  plastiq 
développe  leur  plasticité,  à  la  condilion  de  ne  pas  être  employée 
en  quantité  capable  d'amener  uo  trop  grand  délayage  de  U  p&t« 
argileuse. 

Le  saMf  modifie  également  la  plasticité  des  ar^les,  accroU  Imr 
inrusibilité  et  s'oppose  à  leur  adhérence  aux  mains,  aux  outiU. 
aux  moules  ou  aux  pièces  de  machine  qu'elles  sont  appelée-^  à 
toucher,  et  aussi  à  l'adhérence  entre  eux  des  produits  crus  rooolés. 
—  Les  sables  doux,  légèrement  argileux,  les  grès  argileux  en 
poudre  sont  éminemment  propres  à  cet  usage. 

Les  cimen/s  ou  matières  plastiques  préalablement  cuites  une  oa 
plusieurs  fois,  telles  que  les  cazuttcs,  briques,  tuiles,  carreaux,  crea- 
sets,  etc.,  et  broyées  grossièrement,  remplissent  le  même  rôle  que 
le»  sables  et  augmentent  la  propriété  réfraclairo.  (Voir  :  Argîl» 
d'Antienne,  Belgique,  §  390.) 

Les  scorm  de  forge,  qu'elles  proviennent  du  pudHlage  on  do 
réchaufTage,  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les  sables  et  les 
ciments  sans  amener  pour  cela  une  infusibilité  aussi  grande,  k 
cause  du  fer  qu'elles  renferment. 

Les  laitiers  des  fiauts- fourneaux,  étonnés,  c'esl-à-dirc  réduits  en 
petits  grains  par  leur  projection  dans  l'eau  courante,  modidenl 
au>si  la  ploâtîcité  des  argiles,  mais  ont  une  tendance  à  les  rendre 
plus  fu&lbles. 

Le  mâchefer,  résidu  de  la  combustion  des  houilles,  donne  dâi 
résultats  à  peu  près  identiques  à  ceux  des  sables  fusibles,  des  sco- 
ries et  des  laitiers. 

La  chaux  introduite,  non  sons  forme  de  gros  morceaux  ou 
patons  àe.?~  plus  nuisibles  dans  les  briques,  maïs  la  chaux  à  l'étal 
de  carbonate  ou  de  craie  fmement  répandue  dans  la  pâte  argileuse, 
donne  à  celle-ci,  au-dessous  de  18  0  q,  un  plus  haut  degré  do  soli- 
dité et  de  dureté.  Néanmoins,  d'une  manière  générale,  la  chaux 
introduite  dans  la  pftte  à  briques,  tulles,  carreaux,  etc.,  ajoute  n 
leur  fusibilité,  atténue  par  suite  le  caractère  réfraclaire,  eldeplui, 
peut  favorisor^rafTaissetnent,  le  ramollissement  et  la  déformation 
des  produits. 

Les  mamex  argileuses  sont  employées  souvent  telles  que  pour 
la  fabrication  des  briques  ordinaires.  —  Celles  qui  renferment  plH 
de   30  0/0  de  carbonate  de  chaux  ne  peuvent  être  employa 
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seules;  cIleEi  sont  alors  ajoulées  à  certaines  argiles  auicquelles  elles 
donnent  de  la  fusibilité. 

Les  marnes  sableuses  donnent  à  certaines  argiles  le  liant  qui 
leur  manque,  par  leur  argile,  et  la  fulsibilité  par  leur  calcaire. 

Le  sulfate  de  chatix  (pierre  à  plâtre),  après  le  départ  de  Tacide 
sulfurique  par  l'action  de  la  cuisson,  agit  comme  la  chaux,  c'est-à- 
dire  comme  fondant;  il  en  est  de  même  du  sulfate  de  bar5*tc. 

Les  cendres  et  escarftiVes  de  bois,  de  houille,  d'anthracite,  de 
lignite,  de  tourbe,  diminuent  la  plasticité  des  argiles,  et  par  les 
alcalis  qu'ils  renferment,  provoquent  dans  la  cuisson  un  commen- 
cement de  vitrification  utile  dans  certains  cas.  —  Elles  s'opposent 
en  outre  à  la  déformation  et  au  retrait,  donnent  des  briques  mieux 
cuites,  plus  sonores  et  plus  propres  à  résister  aux  influences  atmo- 
sphériques. —  Celle  adjonction  se  pratique  souvent  dans  les  bri- 
quettcries  anglaises. 

Le  charbon,  laic/wrerfe  bois,  la  houiHe,  le  coke,  Vanthracitej  le 
graphite,  les  matières  végétales^  ces  matières  réduites  en  poudre 
s'ajoutent  aux  pâles  argileuses  lorsqu'il  s'agit  de  fabriquer  des 
produits  d'une  grande  légèreté. 

V argile  elle-même,  d'une  certaine  composition,  peut  servir,  on 
le  comprend,  de  modificatif  h  une  autre  argile. 

Numbro  de  roches,  telles  que  les  feldspath»,  les  pegmalites,  les 
kaolins,  les  roches  volcaniques,  les  résidus  de  la  fabrication  des 
schistes  bitumineux,  etc.,  peuvent  élre  mélangées,  en  poudre,  aux 
argiles,  pour  modifier  leur  nalure  Irop  plastique  et  donner  aux 
produits  certaines  propriétés  réfractaircs. 

418.  COMFOSiTiON  DES  DbtQQES.  —  Les  briquos  cuites  s'obtiennent 
en  exposant  à  un  feu  violent  et  soutenu  des  briques  crues  fabri- 
quées avec  de  l'argile  mêlée  à  plus  ou  moins  de  sable  ou  de 
marne. 

On  divise  les  briques  en  deux  classes  :  les  briquet  comnunet  et 
les  brigues  réfractaircs. 

Les  briques  communes,  destinées  aux  constructions  ordinaires,  se 
fabriquent  avec  des  argiles  plus  ou  moins  sableuses  el  des  marnes 
argileuses,  calcaires  ou  limoneuses.  Lori^que  les  argiles  sont  trop 
plastiques,  les  briques  sont  sujetles  à  gauchir,  à  se  déformer  el  à 
ikc  fendiller;  dans  ce  eus,  on  dégraisse  la  pâle  avec  du  sable  fin  ou 
des  marnes  calcaires.  Quand^  at^oalralre,  les  argiles  sont  trop 
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maiffm,  c'esl-à-dire  lorsqu'elles  n'ont  pas  assez  de  lUnl,  od  j{ 
^oule  de  la  marne  ou  du  calcaire,  rarement  de  Targilc  plastique,] 
dont  le  prix  serait  trop  élevé  pour  des  matériaux  n'ayant  pas  plaij 
de  valeur  que  les  briques  ordinaires. 

Los  briques  réfractaires  doivent  réunir  aux  propriétés  des  bonnff 
briques  ordinaires  celle  de  résister  à  de  hautes  températures.  Les 
briques  de  premier  choix  sont  faites  avec  des  argiles  très-rérrac- 
taires,  lavées  et  dégraissées  en  y  ajoutant  uo  ou  deux  volumes  di 
ciment  de  terre  réfraclaire  broyé  finement.  Pour  les  briques  demi* 
réfractaires,  Targile  est  dégraissée  par  des  sables  inférieurs  en  prix 
aux  ciments  broyés. 

il9.  Fabrication  des  briques.  —  La  fabrication  des  brique», 
comporte  cinq  opérations  bien  distinctes^  savoir  : 

!■  Le  choix  de  la  terre;  son  extradions  2*  la  préparalîôn; 
mélange  ou  corroyage  de  la  terre;  3**  le  moulage;  V  le  séchage; 
5°  la  cuisson. 

420.  Guoix  PB  LA  TBRBB,  —  Lorsqu*oD  a  des  briques  à  faire  dans 
un  pays,  on  commence,  dit  Cfaalleloa  de  Brughat  qiû,  pendant 
longtemps  s'est  occupé  pratiquement  de  cette  fabrication,  ptr 
examiner  les  différents  gisements  d'argile  qu'on  peut  avoir  à  u 
disposition,  et  surtout  les  plus  rapprochés  de  rendroil  où  l'on  ins^ 
lalle  la  briqueterie.  Une  fois  fixé  sur  ce  point,  on  devra  tenir 
compte  de  Tabondance  des  gisements,  de  ceux  qui  prévoient  \it 
plus  de  facilité  pour  l'exlracLion,  et  surtout  de  Télat  des  chemîju 
et  des  moyens  de  transport.  Ceci  examiné  sur  les  lieux,  on  se  pro- 
cure des  échantillons  des  difTérentes  natures  de  terre  argileuse,  et 
après  les  avoir  analysées  ou  fait  analyser,  on  en  forme  une  ou  plu- 
sieurs petites  briquettes  d'essai  qu'on  fait  lentement  sécher,  puis 
qu'on  soumet  à  la  cuisson,  soit  dans  un  fourneau  fait  exprès,  soit 
dans  un  four  à  chaux  ou  à  poterie. 

421.  Au  premier  examen,  on  peut  ainsi  reconnattre  que  ttx- 
taines  terres  ne  sont  pas  propres  à  faire  de  bonnes  briques;  ain.4 
toutes  celles  où  l'on  rencontre  des  éclats  de  pierre  calcaire  ou  At 
craie,  des  morceaux  ou  des  éclats  de  silex,  ne  peuvent  être  em- 
ployées. Il  en  est  de  même  des  argiles  contenant  de  trop  grafldts 
quantités  de  pyrites  de  fer  volumineuses. 

Ces  briquettes  sont  alors  examinées  avec  soin  sous  tous  les  rap- 
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ports,  el  cel  examen  permel  d'estimer  à  l'avance,  avec  assez  de 
certitude,  quelle  sera  la  qualité  du  produit  fabriqué  en  grand,  s'il 
est  suffîsammeDt  compacte  et  dur,  tenace  et  résistant,  inattaqua- 
ble par  la  gelée  ou  par  le  procédé  Brard;  en  un  mot,  a'it  offre 
toutes  les  qualités  qu'on  exige  d'une  bonne  pierre  à  bâtir. 

422.  Extraction  de  la  terre  à  briquet.  —  Le  choix  de  ta  terre 
étant  l'ait,  on  procède  à  son  extraction,  opération  qui  se  fait  ordi- 
nairement, quand  cela  est  possible,  au  commencement  de  l'aa- 
tomne;  on  laisse  la  terre  exposée  aux  agenU  atmosphériques  pen- 
dant tout  l'hiver,  de  manière  à  no  l'employer  qu'au  printemps 
suivant;  on  a  seulement  soin  de  la  remuer  de  temps  à  autre.  L'ex- 
périence a  démontré  que  la  plupart  des  argiles  ainsi  soumises  suc- 
cessivement ù  la  gelée,  au  soleil  et  aux  pluies,  deviennent  plus 
faciles  à  travailler  qu'elles  ne  relaient  immédiatement  après  leur 
extraction.  Dans  quelques  pays,  dit  M.  Demanet,  cette  exposition 
aux  intempéries  se  prolonge  pendant  plusieurs  années  consécutives. 

423.  COBBOTAGE  DE  U  TERBB.  ~  Quelle  que  soil  la  qualité  de 
Targile,  il  est  nécessaire  de  la  pétrir  convenablement,  ou  mieux, 
de  la  corroyer.  Ce  corroyage  ou  pétrissage  se  fait  soit  par  le  piéti- 
nement des  hommes  ou  des  animaux^  soit  par  le  corroiement  au 
moyen  de  pelles,  de  rabots  ou  d'autres  instruments  similaires,  soit 
enfin  au  moyen  de  machines  de  divers  genres. 

Marche  de  la  terre.  —  Le  premier  moyen,  employé  encore  dans 
les  briqueteries  primitives,  se  pratique  de  la  manière  suivante  :  La 
terre,  extraite  dans  les  conditions  citées  plus  haut,  est  jetée  dans 
une  fosse  solidement  construite  en  maçonnerie  hydraulique.  On  y 
ajoute  une  quantité  d'eau  nécessaire  pour  la  formation  d'une  pâle 
assez  ferme.  Après  avoir  laissé  pénétrer  cette  eau  pendant  quel- 
quesjours,  un  ouvrier,  muni  d'une  bêche,  descend  dans  la  fosse, 
où  il  pétrit  la  terre  avec  les  pieds  en  marchant  pendant  un  certain 
temps,  en  ayant  soin  de  la  retourner  fréquemment  à  la  pelle,  aCn 
de  corroyer  la  masse  d'une  façon  uniforme.  Dans  le  langage  des 
briquetiers,  cette  opération  s'appelle  marcher  la  terre^  et  l'ouvrier 
qui  la  pratique  se  nomme  marcheur. 

Pendant  le  corroyage,  l'ouvrier  doit  porter  toute  son  atten- 
tion à  bien  enlever  les  pierres  et  les  pyrites  qu'il  peut  rencontrer 
dans  la  terre. 

424.  Mélange  des  terres.  Leur  correction.  —  Quand  on  a  ainsi  pré- 
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paré  l'argile,  on  y  ajoute  la  quantilô  de  sable  od  de  marne  di 
saire  ou  de  toute  nutre  matière  convenablement  choisie,  et  Tôt 
remue  le  mélange  de  manière  à  le  rendre  bien  homogène;  on  y 
verse  ensuite  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  ramener  à  Téttl 
de  p&te  ductile. 

Les   proportions   convenables  d'eau,  de  sable  ou  de  mom* 
autre  matière  à  ajouter  à  l'argile  se  déterminent  par  expérience, 
et  elles  dépendent  comme  noti&  l'avons  vu,  §  417,  de  la  qualité  et 
de  la  pureté  de  cette  terre.  Quand,  par  l'analyse  ou  par  babitu 
on  voit  que  l'atumlne  et  la  silice  ne  s'y  trouvent  pas   dans  les 
portions  convenables,  en   un  mot,  que  la  terre  est  trop  ^rosir 
ou  trop  maigre^  on  y  ajoute  arlifîcieUement  l'élément  qui  lai 
manque. 

Par  expérience,  on  a  reconnu  qu'en  général   la  quaaUté  deau 
à  employer  ne  doit  pas  excéder  la  moitié  du  volume  des  terres 
Ton  pétrit. 

Corroyage  mécanique.  —  La  marche  de  la  terre  est   ub&  O] 
ration  longue,  pénible  et  même  quelquefois  dangereuse  pour  tt 
santé  de  l'ouvrier.  On  la  remplace  par  un  pétrissage  mécanLi 
qui  consiste,  soit  à  faire  passer  la  terre  entre  une  ou  plusie 
paires  de  cylindres  en  fonte,  unis  ou  cannelés,  soit  à  faire  pi 
lesdits  cylindres  sur  la  terre,  soit  enfin  à  opérer  le  pétrissage 
mâlange  au  moyen  des  timiei  à  malaxer^  ou  tonneaux  corroyean, 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  tonneaux  servant  à  la  fabricatioo 
du  mortier  sur  les  grands  travaux. 
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Influence  du  corroyage.   —  Le  corroyage   a    la    pins    grande 
induence  sur  la  solidité  des  briques,  dont  il  augmente  la  densiUi 
les  essais  suivants  ont  prouvé  que  de  deux  briques,  l'une  prépai 
par  les  moyens  ordinaires  et  l'autre  corroyée  avec  le  pios  grai 
soin,  toutes  deux  ayant  été  séchées  et  cuites  dans  les  mômes  ci 
constances,  la  première  pesait  31  grammes  demoinsquela  sncuodi 
et  qu'elles  se  sont  rompues  sons  les  charges  respectives  de  35  et 
65  kilogr.  En  général,  on  a  reconnu  que  les  densités  de  ces  briques 
étaient  dans  le  rapport  de  bi2  :  86,  et  les  charges  qu'elles  fuppoT' 
talent  dans  celui  de  TU  :  430. 

425.  Moulage  de  la  terre.  —  Lorsque  les  terres  ont  été 
pétries,  bien  corroyées,  on  procède  au  mouiagCt  qui  se  fait,  âoit  j 
la  main,  soit  à  la  mécanique. 
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Les  moules  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  les  briques  sont  des 
cadres  sans  fond,  ordinairement  en  bois,  quelquefois  doublés  en 
métai,  d'autres  fois  entièrement  en  fer;  leurs  dimensionsdélerminent 
celles  des  briques,  et  sont  toujours  un  peu  supérieures^  eu  égard 
au  retrait  qu'éprouve  la  terre  par  la  dessication  cl  la  cuisson  ulté- 
rieures, reirait  variable,  dont  l'expérience  rtôlermine  la  valeur  pour 
chaque  nature  de  terre.  Suivant  la  forme  du  moule,  on  obtient  des 
briques  ordinaires,  des  briques  à  coin,  à  cuulcauj  cintrées,  tn 
anneau,  etc.  Quelquefois,  le  moule  est  double  de  longueur,  ce  qui 
permet  de  faire  deux  briques  à  la  foiâ;  il  est  alors  divisé  par  une 
cloison. 

Le  moulage  de  la  brique  s'cfTiîclue  sur  le  sol,  quand  la  fabrica- 
tion se  fait  sur  le  chantier,  et  sur  des  tables  quand  la  l'abrication  se 
fait  dans  des  briqueteries  à  demeure.  Dans  les  deux  cas^  la  place 
est  nommée  la  laàie  à  briqua. 

426.  Quantité  de  Indiques  faài'iquéespar  wi  mouieur  en  douze  heures 
de  travaii.  — Le  cadre  de  notrcouvragone  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  les  détails  du  moulage  des  briques  à  la  main,  détails  qu'on 
trouvera  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux  sur  la  maliére;  disons 
toutefois  que  quelques  ouvriers  du  Nord  de  la  France,  ceux  de 
Belgique  et  d'Allemagne,  qui  font  une  spécialité  de  la  fabrication 
des  briques  à  la  main,  acquièrent  une  grande  habileté  et  une  ra- 
pidité d*exéeulion  presque  incroyable. 

11  y  a  des  mouleurs,  qui,  bien  servis  par  les  marcheurs,  les  rou- 
ieurs,  et  les /»oWei(f*j),  peuvent  former  jusqu'à  dix  mille  briques  par 
jour. 

Aux  environs  de  Paris,  une  compagnie  de  briquetiers,  se  com- 
posant de  quatre  ouvriers  :  un  qui  môle,  marche,  épluche,  en  un 
mot  prépare  la  terre;  deux  mouleurs,  dont  l'un  se  détache  de 
temps  en  temps  pour  aller  chercher  la  terre  préparée,  et  un  garçon 
poar  démouler  et  placer  sur  Taire;  cette  compagnie,  disons-nous, 
fait  en  moyenne  sept  mille  briques  ordinaires  par  douze  heures  de 
travail  efToclif. 

L'habitude  de  la  main  chez  le  mouleur  ne  peut  s'acquérir  qufi 
par  un  long  exercice,  et  celte  dextérité  n'est  pas  seulement  essen- 
tielle pour  la  rapidité  du  moulage,  mais  elle  contribue  aussi  beau- 
coup à  la  perfection  des  briques.  Il  importe  que  la  pâte  soit  d'une 
é^ale  densité,  et  par  conséquent  qu'elle  ait  été  également  pressée 
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dans  toute  les  parties  du  moulo;  qu'il  ne  s'y  rencontre  ni  vides  ' 
inégalités  dans  la  niasse. 

427.  Méthode  flamande  ou  wallonne.  —  La  méthode  Qama 
s'emploie  surtout  lorsqu'on  a  pour  but  de  fabriquer  de  la  bri 
très-commune,  destinée  à  remplacer  le  moellon  dans  1g&  con 
lions  grossières ,  rurales  ou  industrielles,  et  des  murs  de  clôture  d 
la  forme  des  briques  est  de  peu  d'importance.  Bans  beaucoup 
cas,  on  se  dispense  même  de  Tépluchage  de  la  terre  et  du  batla] 
dans  ce  cas  le  marchage  même  est  très-imparfait.  On  peut  se  ci 
tenter  de  faire  piétiner  la  terre  à  brique  par  des  bœufs  ou  des  cbi 
vaux,  en  l'arrosant  suffisamment;  il  suffit  de  retourner  deux  oa 
trois  fois  la  terre  à  la  pelle  entre  chaque  piélinage.  On  met  dans  ce 
cas  peu  de  soin  dans  le  moulage;  aussi  les  briques,  en  séchant, 
contournent-elles  beaucoup. 

Dans  la  méthode  flamande,  on  n*ea)ploîe  que  l'argile  commane, 
susceptible  seulement  de  se  mouler  avec  facilité,  et  la  fabrication 
entière  se  fait  sur  le  lieu  même  d'extraction  de  la  terre  ;  leâbriqo 
sèchent  en  plein  air,  sur  une  aire  préparée  à  cet  efTet  ;  aussi  n' 
ce  que  de  mars  en  septembre  que  toute  l'opération  d'une  cam 
gne  doit  être  terminée  ;  et  lorsque  l'été  est  pluvieux,  les  pertes  dî 
briques  et  de  fausses  mains-d'œuvre  sont  considérables. 

Cette  fabrication  omnibus  est  ordinairement  faite  par  des 
ouvriers  belges,  qui,  une  fois  la  campagne  achevée,  s>n  retouracol 
chez  eux. 
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428.  Moulage  mécanique,  —  A  mesure  que  les  constructions  onl 
augmenté,  et  surtout  maintenant  où  elles  ont  pris  un  dévelopj 
ment  considérable,  on  a  senti  toute  l'importance  des  briques, 
employées  déjà  dans  le  bâtiment,  et  on  a  cherché  de  toutes 
à  améliorer  leur  fabrication,  soit  pour  la  rendre  moins  coûteuse, 
soit  pour  la   multiplier  et  augmenter  ainsi  la  production.  Atud 
depuis  longtemps  s'est-on  occupe  de  faire  ce  travail   mécaniqu 
ment,  et  un  grand  nombre  de  machines  plus  ou  moins  ingéoleo; 
ont  été  proposées  et  mises  à  exécution  pour  atteindre  ce  bol. 
Nous  ne  pouvons  entrer,  on  le  comprend,  dons  la  description 
ces  machines  qui  toutes,  opèrent  à  la  fois  le  mélange,  le  pétri 
des  terres  et  l»  moulage  des  briques. 

Malheureusement,  l'usage  des  machines  à  fabriquer  les  bi 
ques  est  limité  a  quelques  centres  comme  Paria;  [dans  bien  deS 
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eoQlrëes  encore,  on  fabrique  toujours  manuellement,  et  c'est  aveo 
peine  que  les  machines  s'y  introduisent.  Cet  abandon  tient  surtout, 
dans  certaines  localités,  au  prix  très-peu  élevé  de  la  fabrication  à 
]a.  main  el  à  la  très-grande  habileté  de  certains  ouvriers  mouleurs, 
11  faut  reconnaître  aussi  que  les  difficultés  de  la  division,  du 
mélunge,  du  corroyage  et  du  rebatage  des  terres  ne  sont  pas  les 
mêmes  partout.  Ainsi,  dans  telles  localités  on  trouve  des  terres 
glaises  dont  la  ténacité  el  la  consistance  sont  plus  grandes  que  dans 
^'autres.  Il  en  résulte,  par  suite,  que  les  moyens  mécaniques 
employés  dans  celleâ-ci  sont  tout  à  fait  insuffisants  dans  les  pre- 
mières. 

429.  Parage,  rebattage  et  dreisage  des  briques.  —  Lors^iue  les 
briques  fraîchement  faites,  et  posées  à  plat  sur  une  aire  sablée, 
commencent  à  se  raffermir,  on  les  relève  sur  champ,  sans  les  chan- 
ger de  place,  et  quand  elles  unt  pris  assez  de  consistance  pour  qu'on 
puisse  les  transporter  sans  les  déformer,  on  les  ;»are,  c'est-à-dire 
qu'on  enlève  avec  un  couteau  de  bois  les  bavures  du  moule  ainsi 
que  les  ordures  que  la  brique  fraîche  peut  ramasser,  et,  les  plaçant 
sur  un  banc,  on  les  rebat  el  on  les  dresse  sur  toutes  les  faces  avec 
Que  haite^  ou  bien  en  les  frappant  sur  une  table  solide  sans  soubre- 
saut. 

Le  rebaltage  des  briques,  tout  simple  en  apparence,  a  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  régularité  et  de  la  densité 
homogène  des  produits.  A  mesure  que  les  consU'uclions  se  sont 
développées,  on  y  a  donné  plus  de  soin,  les  architectes  et  les  entre- 
preneurs ont  compris  toute  l'importance  qu'il  y  avait  à  obtenir  de 
bons  matériaux;  aussi  celte  importance  a  semblé  si  grande  qu'on  a 
inventé  des  machines  spéciales  pour  le  rebaltage  des  briques, 
machines  qui  fonctionnent  bien  el  donnent  de  très-bons  résultats, 
et  donnent  un  travail  bien  moins  coûteux  qu'à  la  main. 

430.  Rebaltage  à  la  mécanique.  —  he%  rebatteuses  mécaniques  unt 
de  l'analogie  avec  les  balanciers  à  ballre  les  monnaies.  En  même 
lemps  qu'elles  compriment  cl  redressent  les  briques  dans  tous  les 
^eos,  elles  impriment  le  nom  et  la  marque  du  fabricant. 

Ces  machines  très-simples,  qui  avec  un  ouvrier  el  deux  enfants, 
peuvent  rebattre  par  hcurft  deux  cent  quarante  briques,  soit  deux 
mille  quatre  cent  dans  une  journcndodix  heures,  devraient  faire 
partie  de  l'outillage  de  toutes  les  briqueteries,  quel  que  soit  du  reste 
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le  mode  employé  pour  le  moulage  et  la  forme  oa  U  nAton 

prodnits  qa'on  veut  avoir. 

431.  Sëcoage  de  la  bbiqub.  —  La  brique,  une  fois  parée»  reUt 
tue  el  redressée,  contient  encore  trop  d'humidllê  pou^  no  pas 
déformer  ^i  elle  était  immédiatement  soumise  à  la  cuisson;  il  ii 
donc  compléter  la  dessiccation  commencée,  et  on  atteint  ce  bat, 
plaçant  les  briques  crues  raffermies,  soit  sur  des  séchoirs  conve 
à  plusieurs  étages  ou  rayons  à  claire-voie,  fermés  par  des  liteau; 
lorsqu'on  travaille  à  couvert  ;  soit,  en  les  mettant  en  hâte,  lorsqu'oo 
travaille  complètement  à  Pair,  c'est-â-dtre  qu'on  forme,  dans 
dernier  cas,  une  espèce  de  muraille  à  claire-voie,  dont  l'épaisse 
comprend  quatre  briques  en  longueur,  et  la  hauteur  de  quatorze 
dii-sept  assises  de  briques  posées  de  champ. 

Les  séchoirs  sous  les  hangards  sont  préférable»  au  séchage 
haie,  quand  on  peut  en  élablir. 

432.  Compression  de  V argile  sèche.  —  Dans  la  fabrication  qui  vient 
d'être  décrite,  Teau  est  employée  pour  diviser  l'argile,  rendre  ta 
maàse  homogène  et  permettre  le  moulage,  puis  on  l'expulse.  C'ei 
un  auxiliaire  utile,  mais  non  indispensable.  On  a  obtenu  de»  briqoéi^ 
prèles  pour  la  cuisson,  et  d'excellente  qualité,  en  soumettant  à  tue 
très-forte  pression  de  l'argile  sèche  préalablement  réduite  en  poudre 
impalpable;  du  reste,  il  ne  parait  pas  y  avoir  économie  4  suivre 
cslte  méthode. 

433.  Cdisson  DES  BRiQUBS.  —  Une  fois  les  briques  arrivées  ioi 
état  complet  de  dessiccalion,  on  procède  à  leur  cuisson,  opération 
qui  se  fait  de  deux  manières  :  ou  en  plein  air,  sans  aucune  prépa 
ration,  ce  qui  s'appelle  à  la  votée,  ou  dans  des  fours  dont  la  forme 
varie,  selon  que  l'on  emploie  le  boi»,  la  houille  ou  la  tourbe.         i 

Autrefois,  on  ne  cuisait  les  briques  qu'à  la  volée,  et  encore  aujour- 
d'hui, c'est  le  procédé  employé  pour  cuire  tes  briques  quand  od 
emploie  la  méthode  flamande  (n"  4â7),  qu*on  a  des  conslruclion* 
considérables  à  élever  sur  un  point,  et  qu*on  ne  veut  pos  faire  le» 
dépenses  d'établissements  fixes  et  continuels  de  briqueteries,  sur- 
tout quand  on  est  i*approché  dehouillères,  etquela  houille  obond» 
à  un  prix  peu  élevé  (en  Belgique,  par  exemple). 

434-  Cuisson  à  la  volée  ou  en  meules.  —  tt  Le  mode  de  cuisson  dit 
à  la  volée  consiste  à  disposer  les  briques  en  tas  sur  une  aire  conve- 
nablement dresiée.  Les  tas  sont  formés  de  briques  placées  de 
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champ,  par  assises.  A  la  partie  inférieure  du  las,  on  laisse  des  vides 
dont  la  largeur,  sur  le  sol,  est  égale  à  cinq  fois  l'épaisseur  d'une 
brique,  mais  que  l'on  diminue  d'assise  en  astiise,  de  manière  à  pou- 
voir fermer  complêlcmcnt  les  vides  parla  cinquième  assise.  Outre 
ces  vides,  q6i  régnent  sur  toute  la  largeur  du  tas  et  qui  servent  de 
foyers,  il  part  de  la  partie  supérieure  de  chacun  d'eux,  deux  ou 
trois  vides  verticaux  qui  servent  de  cheminées  et  facilitent  la  mise 
en  feu.  De  plus  encore,  les  rangs  des  deux  premières  assises  sont 
formés  de  briques  à  peu  prés  en  contact  par  leurs  oxlrémités,  mais 
espacé?  latéralement,  tant  vide  que  plein,  de  manière  à  recevoir 
une  certaÎDC  quantité  de  houille  en  morceaux  de  3  à  4  centimètres 
de  c6té.  Les  briques  du  pourtour  des  cinquième  et  septième  assises 
ont  leurs  faces  extérieures  faisantun  certain  angle  horizontal  sur  les 
faces  du  tas,  et  on  remplit  encore  les  vides  qu'elles  laissent  entre 
elles  cl  les  briques  Toisioes  avec  des  morceaux  de  charbon  ;  on  peut 
encore,  si  on  le  juge  convenable,  disposer  ainsi  le  pourtour  de 
quelques  autres  assises  convenablement  éloignées,  aHn  que  la  tem- 
pérature soit  à  peu  près  la  même  au  pourtour  du  tas  que  vers  le 
milieu.  On  a  soin  de  remplir  tous  les  foyers  de  bois  sec  recouvert 
de  morceaux  de  charbon  nommé  gaiUette  avant  de  poser  la  cin- 
quième assise.  On  met  le  feu  après  avoir  placé  la  sixième  assise. 
Sur  toute  la  sixième  assise,  excepté  à  l'endroit  du  foyer,  on  place 
une  couche  de  houille  menue,  puis  une  nouvelle  assise  de  briques, 
une  couche  de  houille,  une  autre  couche  de  briques,  et  aiosi  de 
suite. 

«  Aiin  de  ne  pas  étoufl'er  le  feu,  on  a  soin  de  ne  placer  les  nou- 
velles assises  au-dessus  de  la  sixième  qu'au  furet  à  mesure  que  le 
feu  pénètre  la  masse. 

u  Pour  empêcher  les  déperditions  de  chaleur  et  rendre  celle-ci 
autant  que  possible  uniforme  en  tous  les  points  de  la  masse,  on 
enduit  le  périmètre  du  tas  avec  de  la  terre  détrempée,  mélangée  de 
pftitle  hachée.  On  pourrait  encore  utiliser  la  chaleur  perdue  en  cou- 
vrant le  las,  de  pierre  à  chaux  '.  » 

Un  \iii  peut  être  formé  de  vingt-quatre  assises  de  briques  et  avoir 
cinq  foyers  espacés  entre  eux,  à  la  partie  inférieure,  de  quinze 
épaisseurs  de  briques.  Les  tas  atteignent  quelquefois  jusqu'à  G  m. 
30  c.  de  hauteur. 


I  Pratique  de  tàrt  de  eonslruire,  par  UM.  Laro(|ue  ei  Claudel. 
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Par  la  cuisson  à  la  volée,  on  ne  peut  opérer  sur  moins  de  i 
quante  mille  briques  à  la  fols  et  sur  plus  de  deux  cent  mUla;  til 
compter  sur  un  dixième  de  briques  de  d^cbcl. 

Un  millier  de  briques  consomme  pour  sa  cuisson  350  kilogr. 
bouille,  soit  un  tier^i  de  grosse  el  deux  tiers  de  menue.  Dan»  le  tuai 
de  la  France,  où  l'on   cuit  beaucoup  à  la  houille,    un  niïUier 
briques  revient  [tous  frais  compris)  à  <â  francs. 

On  a  substitué  quelquefois  avec  a\'antage,  dans  ce  mode  d^ 
cuisson  à  la  vok'p,  la  tourbe  à  la  houille.  L'enfournement  e§t  1« 
même.  Le  chauffage  à  la  tourbe  donne  des  briques  plus  uoifonzut-. 
ment  cuites  qu'avec  la  bouille,  et  moins  gauctiies  par  ooe  cbaiNC 
locale  trop  violente. 

La  cuisson  à  la  volée  ou  en  meute  est  généralement  adoptée  et 
Belgique,  dans  les  départements  du  nord  de  la  France,  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne. 

435.  Cuisson  des  briques  dans  les  fours.  —  Les  fours  propres  A  U 
cuisson  des  briques  peuvent  être  chauiïés  par  le  bois,  la  houille  ou 
U  tourbe. 

Les  fours  chauffés  avec  le  bois  sont  de  deux  espèces  :  les  grands 
et  les  petits,  dans  lesquels  le  combustible  et  les  briques  se  dispo- 
sent de  ta  m6mc  manière.  Les  grands  peuvent  contenir  cent  mille 
briques  et  les  petits  vingt-cinq  mille. 

Ces  fours  sont  ordinairement  carrés  ou  rectangulaires,  formés  de 
murs  verticaux  en  briques,  enterrés  ou  appuyés  par  des  remblaii 
en  terre  et  recouverts  ordinairement  d'un  toit  Irès-élevé,  en  toile, 
destiné  à  préserver  les  briques  de  la  pluie  et  du  vent,  choses  i 
redouter  dans  la  cuisson  à  la  volée. 

En  Suède,  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France,  on  constrail 
ces  fours  en  briques  crues,  aux  abords  des  chantiers  où  doivent 
s'employer  les  briques. 

Quelle  que  soit  la  forme  des  fours,  les  briques  y  sont  arrangée» 
en  les  posant  de  champ  sur  le  long  côté,  de  manière  que  les  rangi 
se  croisent  et  qu'un  petit  vide  soit  toujours  ménagé  autour  de 
chaque  brique.  Le  dernier  rang  est  recouvert  d'une  couche  d'A^ 
gile  de  0  m.  Il  c.  d'épaisseur,  destinée  à  concentrer  la  cliâleurelt 
pouvoir  la  diriger  à  volonté  en  pratiquant  des  ouvertures  daai 
cette  couche. 

Les  fours  au  bois  ont  habituellement  les  dimensions  suivaatei  : 
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10  à  IS  mètres  do  long  sur  8  à  9  de  large  et  6  mètres  de  hauteur. 
Les  quatre  murs  ont  3  mètres  d'épaisseur  à  la  base  et  0  m.  80  c.  aa 
Ikitc. 

Les  four?  â  la  totirbc,  le»  plus  économiques  de  tous,  sont  cons* 
traits  de  la  mftme  manière  que  les  fours  au  bois;  les  foyers  s'éten- 
;  dent  sur  toute  la  profondeur  de  la  base  du  four. 

Les  fours  à  houille  sont  à   peu   près  carrés;  quelquefois  circu- 
|laire?,  comme  dans  le  Stafforsddhire  (Angleterre). 

On  peut  y  cuire  quatre-vingt  mille  briques  avec  160  hectolitres 
'de  houille. 

Il  y  a  des  fours  dans  lesquels  on  cuit  en   même  temps  de  la 
^ebaux  vive  et  des  briques,  comme  à  Sainl-Menge   (Vosges),  par 
exemple. 

Coiduite  du  feu.    —   Dans   la    cuisson    de  la    brique  en  four 
[fermé,  la  conduite  du  feu  exige  de  l'expérience.  On  commence  par 
un  f(îu  mudtTé  qui  dure  vin^'t-qiintre  heures;  on  le  porte  ensuite 
â  un  degré  moyen  de  chaleur,  que  l'on  continue  pondant  trente- 
faix  heures;  puis,  on  le  pousse  jusqu'à  la  plus  furie  intensité,  et  on 
|i*y  maintient  jusqu'à  l'enliëre  cuisson  des  briques,  après  quoi  o^i 
ferme  hermétiquement  toutes  les  issues  du  four,  afin  que  te  refroî- 
fdîssemenl  n'ait  lieu  que  lonlement. 

436.  Quelles  que  soit  l'espèce  de  four  et  la  nature  du  combus- 
tible employé,  la  température  n'e;>t  pas  égale  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  four;  d'où  il  résulte  que  les  briques  d'une  même  fournée 
ne  sont  pas  toutes  également  cuites,  et  sont,  par  suite,  de  diverses 
qualités;  celle*  qui  occupent  le  tiers  de  la  hauteur  du  four  sont 
ordinairement  les  plus  estimées  :  elles  sont  cuites  au  degré  voulu 
et  ne  sont  presque  pas  déformée?. 

437.  D'après  MM.  Claudel  et  I.aroque,  les  proportions  de  briques 
de  différentes  qualités  données  pur  les  fours  a  briques  du  midi  de 
la  France  (par  cuisson  et  pour  un  môme  four),  sont  les  suivantes, 
pour  100  : 

Briques  de  I"  choix,  d'une  cuisson  parfaite,  destinées  aux 
ôuvrnifes  hydrauliques 40 

Uiique-i  <fft  2*  choix,  d'une  cuisson  parfaite,  déformées  et 
beaucoup  en  morceaux,  propres  au  même  emploi  que  lespré- 
cédentef^.  mais  deitint^es  aux  massifs Ib 

Briques  de  3*  choix,  assez  tendres  pour  être  taillées, 
employées  pour  les  travaux  de  bAlimeut ,         25 
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Briques  de  4*  choix»  tr^s  tendres  et  beaucoup  en  morceaox* 

bonnes  pour  cloisons  et  remplissages M| 

Déchets  et  résidus 19\ 

Le  triage  des  briques  est  une  opération  qui,  pour  être  bien  tx 
calée,  exige  une  grande  habitetë  pratique,  et,  sous  ce  rapport,] 
y  a  des  matlros  briqueltiers  si  bien  exercés,  qu'ils  font  avec  nf 
dit6  el  sans  héstlalion  jusqu*à  10  à  13  lots  de  briques  difTérrot^ 
dans  une  même  fournée. 

438.  Briques  romàustibles.   —  Ces  briques,   de  J'inventioD 
M.  Tigct,  sont  façonnées  comme  les  briques  ordÎDaires.  mai»! 
terre  est  remplacée  par  un  mélange  de  80  kilogr.  de  terre  el 
16  kilogr.  de  délrtlus  de  charbon  de  bois,  de  coke  ou  de  Iour 
carbonisée;  l'eau  pure  esL  remplacée  par  une  dibâolution  deBÛOf 
d'alun  et  300  gr.  de  nitrate  de  soude  (espèce  de  salpêtre). 

L'enfournement  est  le  même  que  les  prëcédenls,  si  ce  nV»l  qii 
Von  dispose  les  briques  combustibles  par  lits  de  quatre  à  cinq  niillf 
briques,  alternant  avec  les  briques  ordinaires.  Une  brique  combus- 
tible, en  se  cuisant,  peut  en  cuire  quatre  autres.  La  mise  en  feo 
d'un  four  chargé  de  vingt  mille  briques  est  très-simple  :  il  âutCli 
jeter  sur  les  grilles  des  escarbilles  menues,  afîn  de  sécher  les  bll 
ques;  puis  on  fait  rougir  le  premier  rang  de  briques  combustibles, 
qui  brûle  de  lui-même  en  commuuiijuanl  de  proche  en  proche 
combustion  aux  quatre  rangs  qui  Je  surchargent;  les  briques  plt 
cées  au-dessus  rougissent  à  leur' tour  el  (Iniâsent  par  allumer, 
Becond  rang  do  briques  combustibles,  qui  .suffit  pour  terminer 
cuisson.  Oiiand  le  premier  rang  de  briques  combu.<=^tîble9  est  rooi 
on  ferme  tous  les  foyers  et  les  cendriers,  do  telle  manière  oepQ 
dant  que  l'air  arrive  en  quantité  suffisante  pour  l:i  combustion 
loute.'^  les  brique:^  combustibles.  Une  fois  le  four  fermé,  la  cuis 
s'achève  sans  la  présence  d'aucun  ouvrier.  Par  ce  procédé, 
ingénieux  et  économique,  une  cuisson  de  vingt  mille  briques  rliit 
de  quarante  à  soixante  heures. 

439.  Indicr  ue  donnk  ou  nE  mauvaise  quautk  uks  brioies. 
La  brique  de  mauvaise  qualité  se  reconnaît  fucilcment  ù  sa  coule 
jaune  roug«Âtre,  ou  mieux  encore,  par  le  son  sourd  qu'elle  ren 
sous  le  choc;  de  plus,  elle  s'éuiietle  entre  les  doigts,  possède 
grain  mola^^e  el  grenu,  ub.^oibe  l'eau  avec  rapidité  et  se  brise  faei' 
lement. 
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La  bonne  briqae,  au  contraire,  rend  an  son  clair  quand  on  la 
frappe;  elle  esldurc  el  fait  feu  sous  le  briquet;  »on  grain  est  fin 
et  serré  dans  la  cassure;  ses  arêtes  sont  vives;  elle  est  ordinaire- 
ment d'un  rouge  brun  foncé,  et,  quelquefois,  elle  présente  à  la  sur- 
face des  parties  vitrifiées.  Il  ne  faut  pas  cependant  toujours  se  Ûer 
à  celte  dernîfTc  apparence,  qui  provient  souvent  d'un  commence- 
ment de  vitriHcalion  due  au  degré  de  cuisson  seul,  quoique  l'argile 
•-«oit  impure  et  mal  préparée. 

Il  arrive  quelquefois  que,  pour  donner  un  plus  beau  coup  d'ceil 
aux  briques,  le  fabricant  sème  sur  la  plate-forme  du  séchoir  un 
un  peu  de  sable  et  de  mâchefer  pité  (silicate  de  fer);  ces  matières, 
s'attachant  à  lasurfnce  des  briques  encore  humides  el  se  vitrifiant 
en  partie  au  moment  de  la  cui^^son,  donne  une  belle  apparence 
aux  briques,  qui  peuvent  cependant  ôtre  d'une  qualité  très-infé- 
^brieure. 

^Ê     440.  Absorption  de  l'eau,  Gétivitè  des  briques.  —  D'après  M.  Sol- 

^Kvetal.  100  kilogr.  de  briques  sèches  absorbent  en  moyenne  13^,ii 

^^Vbau;  dès  lors,  les  briques  sont  ou  peuvent  devenir  plus  ou  moins 

gélives,  suivant  leur  porosité  et  leur  degré  de  caisson.  On  s'assure 

qu'une  brique  peut  résister  à  l'action  de  la  gelée  par  le  procédé  de 

M.  Brard.  (§§  24  et  23,  p.  261 .) 

^K    441.  Silicattsation  de  la  brique.  — Les  briques  qui  contiennent 

Hde  la  chaux  sont  susceptibles  d'être  silicatîsées  à  la  manière  des 

pierres  calcaires.  On  augmente  ainsi  dans  une  forte  proportion  leur 

résistance  â  l'action  des  agents  atmosphériques.  (Voir  le  chapitre  de 

^p]a  silicatisalion  §§  183  el  suivants,  p.  354.) 

442.  FoKHEs  ET  DTVBNSiONs  DES  BBiouKS.  —  Les  formes  et  les 
dimensions  des  briques  varient  suivant  les  exigence*  des  construc- 
tions auxquelles  on  les  destine  ;  nous  les  classerons  d'après  l'ordre 
suivant,  adopté  par  M.  Ghalleton  de  Brughat  : 

I*  Briques  de  grosses  constructions; 

S*  Briques  de  carrelage,  de  fourneaux  et  de  cheminées; 

3"  Briques  à  réservoirs  el  aqueducs; 

4*  Briques  circulaires; 

5^  Briques  creuses  ou  tubulaires; 

6"  Briques  réfractaires. 


443-  Briques  de  grosses  ronstrurttons,  —  Les  dimensions  de  ces 
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briques  sont  ordinairemenl  deOm.  24  c.  &0  m.  SI  c.  de  loognsur, 
Om.  40  c.  àOm.  17  c.  de  largeur  el  Om.  06  c.  à  0  m.  OTT'c,  d'épa'o- 

seur.  Les  plus  grosses,  ôMes  bn'qttes  an(/la ws,  conilcnnenl  parfob 
de  menus  fragments  de  coke  fi  de  mAchefcr  qui  le<  rendent  plo* 
légères  et  susceptibles  de  garder  la  chaleur  des  chambres  dontelta 
forment  les  murs. 

Ces  briques  ont  une  valeur  très-variable  :  il  y  en  a  à  10  oo  13  b. 
le  millier;  il  est  rare  qu'elles  coulent  plus  de  30  à  30  fr;  Uvt 
prix  le  plus  élevé  est  de  ^0  h  35  fr. 

444.  Briques  de  fourneaux^  chetninées  et  carrelaçe.  —  Ces  briques 
s'emploient  pour  des  ouvrages  qui  doivent  rL*&isler  au  frolteniefll 
des  ustensiles  à  feu,  des  lourdes  chaussures  ou  du  roulage  de  barils, 
de  brouettes,  caisses,  etc.  Elles  doivent  être  dures,  compacta, 
lourdes  et  bien  cuites.  Nous  citerons  comme  type  de  ces  qualités 
les  briques  de  Bourgogne,  homogènes,  et  surtout  celtes  roarqoéei 
de  deux  lettres  des  meilleurs  fabricants,  el  dites  des  ffonnes  marqua. 
Ce  sont  entre  autres  lefi  J.  D.,  les  L.  R.  el  les  E.  P.,  nie.  Les 
briques  des  bonnes  marques  de  Bourgogne  sont  assez  réfractairet 
pour  servir  à  la  construction  des  fours  usuels;  mais  ce  ne  sont  pis 
des  briques  rèfraclaires  proprement  dites. 

445.  Défauts,  Nœuds  de  chaux.  —  Il  n*est  pas  prudent  de  se  fier 
toujours  à  la  marque,  car  il  arrive  qu'on  rencontre  des  parties 

mal  fabriquâmes  ou  marquées  par  erreur,  dnnf  lesquelles  lesDŒuds 
de  chaux  sont  très-fréquents.  Pour  constater  ces  défaut?,  on  tient 
pendant  quelques  minutes  un  certain  nombre  de  ces  briques  plon- 
gées dans  l'eau  chaude,  puis  on  vérille  si,  du  jour  au  tendemaiD, 
elles  ne  se  sont  pas  détilées.  par  suite  du  gonnement.  sous  Tinflu- 
encc  de  l'eau,  des  nœuds  de  cbaiix  qu'elles  renferment.  Lonque 
les  briques  sont  incomplètement  cuites  el  trop  poreuses,  elles  sont 
attaquabl«!s  par  la  gelée  ;  on  fait  bien  de  s'nissurer  de  ce  défaut  eo 
employant  le  procédé  de  M.  Brard.  (§  34,  p.  16\.\ 

446.  Les  demi-briques^  qui  rentrent  dans  la  catégorie  des  briques 
que  nous  examinons,  ont  Om.  fS  c.  surOm.  12  c.  et  0  m.  06  c.  d'é- 
paisseur; elles  ï^ont  très-commodes  pour  couper  les  joints  sans 
avoir  à  casser  des  briques  entières.  On  fabrique  aussi  des  demi- 
briqucji  [plaquettes]  de  0  m.  03  c.  dV|)aisseur  el  des  longueur  el 
largeur  ordinaires;  elles  eervenl  a  passer  un  rang  de  demi-epats- 
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seur,  permGltant  d'alleiodre  une  hauteur  précise  sans  passer  trop 
de  temps  à  tailler. 

447.  Ûriques  à  réservoirs  et  aqueducs,  —  Clef&  de  voùte^  etc.  — 
Les  briques  reçoivent  encore  diverses  formes  :  c'est  ainsi  qu'on  les 
moule  en  forme  de  voussoirs,  de  clef  de  voûte,  en  cintres  de  réser- 
voirs, ou  bien  en  forme  de  gouttières  et  de  canivaux,  etc. 

Les  briques  que  l'on  doit  préférer  pour  les  réservoirs  et  les  aque 
ducs  sont  les  plus  compactes,  le^  plus  fortement  chauffées  à  la 
cuisson,  au  point  qu'elles  ofTrent,  sur  l'un  de  leurs  c6lés  au  moins, 
des  traces  plus  ou  moins  prononcées  de  vitrification  à  la  surface. 
Ces  sortes  de  briques  sont  appelées  li;'ftçs  fort  cuites. 

C'est  surtout  à  M.  Gourlïer,  architecte  de  Paris,  que  l'on  doit  Les 
plus  heureuses  améliorations  dans  la  fabrication  de  ces  briques 
spéciales. 

Briques  vernissées.  —  C'est  parmi  les  briques  île  cette  sorte  que 
se  trouvent  dans  quelques  localib>s  les  briques  vernissées  sur  une  ou 
plusieurs  faces,  a  l'aide  d'un  enduit  vitreux,  ou  couverte,  qui  y 
adhère  fortement.  Ces  briques  sont  d'un  usage  convenable  pour  tes 
citernes,  les  résenoirs,  aqueducs,  et  même  piiur  la  conduite  de  la 
fumée,  la  suie  n'y  pouvant  pas  s'y  attacher. 

448.  Briques  circulaires  ou  briques  Gourlier,  —  Ces  briques,  de 
l'invention  do  l'architecte  Gourlier.  sont  employées  avec  succès 
dans  la  construction  des  tuyaux  de  cheminées  dans  l'épaisseur  de» 
mars.  Elles  se  relient  bien  avec  lu  muçonuerie,  et  remplacent  avec 
avantage  les  anciens  coiîres  de  cheminées,  si  sujet  a  se  crevasser 
et  à  exposer  aux  incendies.  La  brique  cintrée  Je  Guurlicrse  com- 
pose de  plusieur^^  pièces  formant  assemblages  et  un  vide  circulaire, 
auxquelles  piùces  on  a  donné,  à  cause  de  leurs  formes,  ien  noms 
bizarres  de  vtoion,  équerre,  chapeau  de  commissaire  et  ptal  à  barbe. 

Les  briques  Gourlier  sont  de  plusieurs  sortes  ; 

4*  Les  briques  cintrces  (grand  modèie)^  formant  des  conduits  de 
0  m.  25  c.  de  diamètre; 

3*  Les  briques  cintrées  {petit  modète),  donnant  des  conduits  de 
0  m.  23  c.  de  diamètre; 

3*  Les  briques  arrondies  [grand  mnd^h,  pour  tuyaux  rectangu- 
laires d'angles  arrondis;  Om.  14  c.  à  Om.  40e.  de  diamètre  sur 
0  m.  35  c.  de  large  ; 


^ 
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4**  Briques  arrondies  {petit  modèle),  moùis  épaisses  de  mnr.  mia 
de  même  section  de  conduit  que  les  précédentes. 

Ces  quatre  sortes  de  briques  circulaires  fournissent  chacaiif 
1  mèlre  de  hauteur  par  quinze  rangées  superposées,  oa  0  m.  33c 
par  cinq  rangées. 

D'après  M.  0.  Masselin,  les  prix  des  briques  cintrées  habituelle- 
ment employées  sont  : 

■   Dnqaei  oiau^Mj    ffr«ad  rnoole  de  0.  OTb  poor  mati  de  0,  fiO  A'épêia,    Hi  tr.  im  aÛâ. 
Driqaea  cii>lié«),  moycD  moal«  à»  0,  075         —  d«  0,  4S        -i^  l>X  — 

BriquM  cÎBtràn,    p«ljt    moult  do  0,  075         —         de  0.040       —         Iti  — 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  nous  donnons  comme  complément, 
le  nombre  des  diverses  brigues  cintrées  nécessaires,  par  mètre  d« 
hauteur,  pour  un  nombre  donné  de  tuyaux  de  cheminée  côte  Àc6ls| 
pour  murs  ravalés  : 
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Briques  carrées.  —  Ces  briques,  improprement  appelées  carrées, 
sont  destinées  à  raccorder  ta  brique  cintrée  Gourlier  avec  le  surplus  | 
de  la  construction  des  murs;  ses  dimensions  sont  0  m.  22c.  sur 
0  m.  075  m.  et  0  m.  09  c.  d'épaisseur.  —  Prix  fr.  60  le  mille. 

Les  briques  cintrées  et  carrées  de  Vaugirard  et  du  bassin  de  U 
rive  gauche,  sont  les  plus  estimées  et  portent  la  marque  u  enca  - 
dranl  les  initiales  du  fabricant.  Les  briques  de  m^me  espèce,  mais 
deBicétre,  Belleville,  Monlrouge,  sont  de  moine  bonne  qualité  et 
sont  cotées  à  un  prix  moins  élevé. 

449.  BnioDES  cheusbs  on  ti'bulaihes-  —  Ces  briques  ont  elé  im»- 
ginées  par  M.  Paul  Borîe.  Klles  sont  rcchei'chées  des  architeete«  cl 
des  entrepreneurs.  ïCUes  doivent  la  place  marquée  qu'elles  ont  daoi 
les  construction»,  non-seulement  a  leur  légèreté  et  a  U  iDodicilô 
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de  leur  pris,  mais  encore  à  diverses  propriétés  révélées  parla  pra- 
tique, et  que  les  briques  pleines  ne  possèdent  pas  au  mémo  degré. 
Ces  propriétés  sont  :  une  résistance  plus  considérable  à  la  rupture 
el  aux  ag^ents  atmosphériques;  une  liaison  plus  intime  des  maçon- 
neries; une  inconductibilitê  de  la  chaleur  plus  prononcée;  un  isole- 
mont  plus  complet  de  rbumidité. 
Les  briques  creuses  peuvenlôlre  réfractraires  ou  non  réfractaires. 


^ 


* 


450.  Fabrication.  —  La  fabrication  des  briques  creuses  n'est  pas 
ausi^î  simple  que  celle  des  briques  pleines  :  elle  exige  un  matériel 
complet  pour  le  corroyago  des  terres.  1»  moulage,  te  séchage  et  la 
cuisson. 

Pour  les  briques  creuses  non  réfractaires»  toutes  les  argiles  sont 
bonnes,  pourvu  que  la  proportion  d'alumine  soit  à  pen  près  nor- 
male. (Voir  la  composition  des  argiles  (§387)  et  des  briques  (§418).  ) 

Un  retrait  d'un  huitième  environ  sur  les  dimensions  entre  une 
brique  sortant  du  moulage  et  la  môme  brique  sèche,  prèle  à  la. 
cuisson,  indique  qup  le  mélange  argileux  est  en  proportion  conve- 
nable. Un  retrait  moindre  correspond  à  un  mélange  ne  possédant 
pas  toute  la  plasticité  voulue,  et  qui  se  moule  imparfaitement.  Ce 
défaut  se  rectifie  par  une  addition  d'argile.  Au  contraire,  un  retrait 
plus  prononcé  correspond  à  des  produits  qui  courent  le  risque  de 
se  fissurer  à  la  dessiccation  et  à  la  cuisson;  dans  ce  cas,  on  doit 
diminuer  la  plasticité  de  la  terre  par  l'addition  de  matières  inertes. 
(§  417.)  L'argile  d'ivry  et  de  Chantilly  demandent  Taddilion 
d'environ  33  pour  100  de  sable  fin. 

Le  mélange  argileux,  convenablement  trituré  à  l'aide  d'appareils 
spéciaux,  est  livré  au  moutag«,  qui  se  fait  et  ne  peut  se  faire  ici 
qu'à  l'aide  de  machines  particulières  mues  à  bras  ou  par  la  vapeur. 
Ces  machines  peuvent  mouler  de  six  à  sept  mille  briques  par  jour- 
née de  travail  lutsqu'cllcs  sont  mues  par  la  vapeur,  et  quatre  à 
cinq  mille  quand  elles  sont  mues  à  braâ.  La  machine  de  Claylon 
peut  cependant  produire  de  dix  à  quinze  mille  briques  par  jour. 

Les  vides  étant  .sensiblement  égaux  aux  pleins,  on  emploie  pour 
un  même  nombre  de  briques  creuses  el  de  briques  pleines  moitié 
moins  de  matières  premières.  A  celte  économie  de  50  pour  !00  se 
joint  celle  produite  par  le  moulage  mécanique. 

Les  briques  creuses  sèchent  plus  rapidement  que  les  briques 
pleines  ;  le  séchage  s'effectue  ordinairement  sur  des  ar^'ons  mo- 
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biles  pouvant  recevoir  dix  briques  posées  de  champ,  et  lacilemest 
Iransportables  par  les  ouvriers, 

Quanl  à  la  cuisson,  «Ile  n  Heu  dans  des  fours  prismaliques  acco- 
lés, marchanlalLemalivemenl.  Les  moines  soins  «ont  à  prendre 
que  pour  la  cui&son  des  briques  pleines.  (Voir  §  435.) 

I.a  cuisson  des  briques  creuses,  à  cause  des  vides,  est  nécessi 
remenl  plus  rapide  quenelle  des  briques  pleines,  et  produit  ou^ 
économie  de  conibusUble  sV'Ievant  à  40  pour  tOO. 

En  somme,  le  prix  de  revient  des  briques  créâmes  eet  noUblt*- 
ment  infc^rieur  à  celui  des  briques  pleines  de  même  qualité,  eu  tant 
que  la  Tabrication  s'opère  sur  les  même»  lieux  et  dans   les  roèistt_ 
circonstances.  ^ 

451.  Lieux  et  contrées  où  l'on  fabrique  les  brigues  cretaes.  —  Le» 
briques  creuses  se  fabriquent  aujourd'hui  un  peu  partout  ;  on  peut 
voir  des   ^'tnblissemenU  cun^idérables   de   ces   produits   &  Par&H 

^maison  Paul  Borie,  et  dans  les  environs  de  ta  capitale,  a  Vaugi^H 
rard,  Bicélre,  Monlrouge,  t^hàtillon,  Villejuif,  etc.;  Saint-Henri,  a 
Marseille.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Italie,  en  Espagne,  dan 
l'Amérique  du  Sud,  les  Indes  et  l'Australie,  on  fabrique  égalemea| 
les  briques  creuses  sur  une  grande  échelle. 

Les  briques  tubulaîres,  à  cause  de  leur  légèreté,  sont  employ^a 
dans  la  construcliun  des  planchers,  des  voûtes,  des  cloisons,  etc.. 
et  autres  parties  d'un  bâtiment  pour  lesquelles  il  est  important  de 
ne  donner  qu'uD  faible  poids. 

452.  ÛitnensioHS  et  formes  des  briquet  creuses.  —  11  existe  pIc 
sieurs  espèces  de   briques   creuses   :   les    briques   à    grandes, 
moyenne"-  et  à  petites  cavités;  ces  dernières  sont  préférées  genér 
Icment,  car  elles  sont  plus  légères  pour  une  même  résistance, 
n'admettent  le  mortier  dans  leur  intérieur  qu'en   petites  quantités^ 

Quant  aux  dimf  usions  et  aux  formes,  on  les  modifie  à  volootét, 
suivant  les  usages  locaux  et  les  besoins  des  circunslunces  ;   louit 
fois,  sous  ce  double  rapport,  on  gagne  à  ne  pas  trop  s'éloigner  de 
types  admis  généralement  pour  les  briques  pteincs.  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  d'une  part,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  faîr»! 
sécher  et  cuire  des  produits  volumineux,  tandis  que  ceux^de  petit) 
raodi'Ie*  supportent  beaucoup  mieux  Taclion  de  Pair  et  du  feu  san< 
pertes,  et  presque  sans  aucun  soin;  et  que,  d'autre  pari,  les  Formr*' 
compliquées  sont,  en  définitive,  rarement  pratiques. 


i.a 
ani^ 

Au  1 
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Voici  Ie3  dimeosions,  le  poids  du  mille,  la  quantité  aëcessaire 
par  mètre  carré,  et  te  nombre  de  trous  dans  la  brique,  des  six 
Quméros  de  briquent  creuses,  telles  que  M.  Paul  Borieles  donne  • 
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Depuis  que  le  brevet  de  M.  P.  Borie  est  tombé  dans  le  domaine 
public,  nombre  de  briquelleries  fabriquent  des  briques  creuses, 
dont  les  dimensions  commerciales,  de  celles  dites  de  Paris,  sont, 
d'après  M.  O.  Masselïn  '  : 
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Ces  dimensions  et  les  prix  ne  correspondent  pas  exactement  aux 
renseignements  indiqués  à  la  Série  de  /a  Ville  de  Paris  de  1880.  — 
Les  prix  y  sont  notablement  plus  élevés.  —  Les  briques  creuses  de 
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VaugiraEd  et  da  bassin  de  la  rive  gauche  sont   les  meilleures  ei 
portent  la  marque  n.  encadrant  les  initiales  du  fabricant. 

453.  Brique  de  Goumay.  —  Comme  suite  à  ces  tableaux, 
donnons  les  dimenâions  de  la  brique  creuse,  dite  brigue  dt  Go 

(Seiof),  prés  Paris  (Ivry). 


ir* 
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Ces  données  correspondent  â  la  fabrication  de  E.  Bouchoo 
d'Ivry. 

Elles  sont  les  mômes  dans  la  fabrication  de  A.  L.  Lombard^  de 
Vaugirard. 


454.  ffriques  tubulaires  de  Marseille^.  —  Nous  croyons  devoi 
également  appeler  l'attenlion  des  constructeurs  sur  les  briqu 
creuses  do  la  fabrication  de  Saint-Heory-Marseille,  et  parUculière- 
menl  sur  celle  de  l'importante  maison  Arnaud  Êlienne,  dont  tes 
produits  sont  si  apprécies  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  le 
monde  entier.  Ces  briques  tubulaires  portent  au  catalogue  de  cette 
colossale  maison  les  n"  174  à  181. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  ci-dessous  les  renseignements 
numériques  qui  permettent  les  calculs  de  construction  : 


^ 
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<  On  slU  que  les  villages  de  Léon<Sunt-Hennf.  Li^on* Saint- André  ei  t'E 
taque.  aux  portes  de  Marseille,  sont  dus  ctiittrif&  excesnvemeut   impon^fi»  i 
fabricaiioD  de  produite  c-i^raniiqueiï  pour  le  bàiimetil.  On  no  roit   dans  res  t 
lages  oue  d'immeus£s  briquet  te- ries,  tuileries  et  poturiea.  A  elle  seule  U  maiMSl 
Arnaud  Elienne,  do  Saint-Hcary,   fabrique  anouetlement  30  milhot.â  île   plècd^ 
céraniiquet!,  tuiles,  briques,  etc.,   c'est-à-dire  près  du  tiers  du  ctiltlre  gtoéni 
de  fabncatioD  do  Marseille.  —  La  marque  do  cette  niai&un  est  une  »miple  crois  \ 
da  Malt«. 
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455.  Ea  oulre,  M.  Arnaud  liltiennc  fabrique  par  grandes  quan- 
lilés  des  briques  lubulaires  pour  voûles,  sur  planchers  en  fer, 
briques  à  trois  pour  travées  de  0  lu.  80  c,  el  cinq  pour  travées 
de  1  mètre,  dont  voici  les  dimensions  et  autres  renseignements  s'y 
rapportant  : 

I**  4i  uulif».  DfefoxiïïA  Tions . 


16T 

toi 

U9 
170 
17* 

in 


171 


Piididannii.  QtllimTES      Prit  iliruilli. 
pu-  «il.  ur. 

Briq<"àiilBncl>'*p.  rendaÔ-IQXO*ttS      3,»0k.  ^6  IlOEr.Umaii. 

—  doO   IS          —          l.VSO  tft  itS          — 

—  d6  0  14         —          4,400  16  140         — 

—  d«0    10          —           4,70U  10  119          — 

—  deO    11          —          5,<S0  14  180          — 
Briq.  ipte.p.  lnvâadol"p.  forsdB  0"IS      l,4!tQ  ir           is          _ 

—  —        deO    U       1.8^0  4            75           — 

—  ~       dcO   l«      «.100  9           SS         — 

—  —      daû   IS      1,400  9           91         — 
Bnq.  flomm",  loog.  0-  SU  X  t>«nt.  0-  105      1 ,104  «           IS          ~~ 
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Les  briques  ou  poteries  à  planchers  en  Ter  et  cloisons  sourdes 
sont  également  fabriquées  à  Paris  cl  aux  environs. 

456.  H  existe  au3»i  dans  Je  commerce  de»  briques  creuses,  dites 
au  Mouie  de  Bourgogne,  dont  voici  les  dimensions  (fabrication 
Etienne  Jeune  el  C^*,  du  Petit- Vanves  (Seine)  : 
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LONGCEim.      LARGEUR.     ÉPAISSEUR.         QUAtilét  10 

Briques 0»2i  0»  H  0»06  40  ou  66. 

—    0  ad       on        0  11        40. 

—     0  ââ  0  15  0  05  32  sur  champ. 

Tubes 0  30  0  15  0  04  21        — 

—    0  30  0  13  0  07  21         — 

—    0  30  0  12  0  10  23â29  — 

Les  fabrications  Paul  Verdiei*,  Chauvol,  etc.,  ont  1res- sensible-  , 
menl  les  mÊmes  dimensions  el  les  mêmes  prix.  .      ^M 

457.  Briques  creuses  anglaises.  —  En  Angiclerre,  on  fait  on  tfès- 
grand  nombre  de  formes  variées  de  briques  creuses  de  grand  mo- 
dèle, qui  se  Heal  IrHS-bien  el  permetlenl  d'éviter  les  joints  verti- 
caux dans  l'épaisseur  du  mur  Avec  ces  briques,  on  peut  facilement 
éttablir  les  planchera,  leurs  cavités  pouvant  être  utilisées  pour  le 
passage,  soit  des  bouches  de  chaleur  d«  ^^  ciilurifères,  soit  des  fils 
de  sonnettes,  tuyaux,  etc.  Douze  de  ces  briques  à  Tassise  donnent 
le  rarme  résultai  que  seize  briques  pleines 

Les  briques  Ovasées  anglai&eâ  sont  employées  pour  les  entable- 
ments et  moulures,  les  pî;;nons,  les  gouttières,  les  plinthes.  On  fait 
aussi  des  briques  pour  encoignures  ol  Jambages.  Dans  ce  cas,  elles 
sont  solides  ou  tubulaires,  avec  des  ouvertures  circulaires,  octo- 
gones ou  carrées,  etc.  ;  celles  des  angles  servent  souvent  à  ventiler 
les  fosses.  On  en  fait  aussi  pour  l'écoulement  des  eaux,  dites  briques 
à  rigoles,  ln'tqut;s  «  gargouilies. 

458.  BmouF.s  nËFRACTAtnES.  —  Les  briques  réfractaires,  dont  nous 
avons  dit  quelques  mots  précédemment  (§  418],  ne  se  préparent 
qu'en  certaines  localités  où  se  trouvent  les  argiles  pures  ou 
exemptes  de  chau.\,  de  potasse,  de  pyrites  de  fer.  Ces  terres  sont 
souvent  expédiées  elles-mêmes  aux  usines,  qui  les  font  mouler 
pour  leurs  usages  particuliers,  aux  formes  spéciales  de  divers  ob- 
jets de  fortes  dimensions,  employés  crus  et  cuits  dans  les  four 
mêmes.  Telles  sont  certaines  briques  de  vo.ùtce,  grands  creu- 
sets, etc.  Ces  terres  sont  aussi  employées  pour  cimenter  les  briques 
réfractaires.  ^M 

Les  briques  réfractaires  les  plus  estimées  en  France  sont  celle^H 
du  Monlel  (Saûne-el-Loire),  de  Korgcs-les-Eaux  (Seine-lnférteure)^| 
de  Sept*  Veilles,  les  briques  de  Courpiéres  (Puy-de-Dôme),  deHeil^| 
lonas,  près  Metz,  de  Bornes  (Nièvre),  de  Rive-de-Gier,  (Loire),  dé 
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Bcrgheim  (Haut-Rbin),  etc.  ;  enfin  les  briques  des  bonnes  marques 

àe  Bourgogne. 

hei  briques  réfractoire»  comrauneSj  dîtes  de  pays ,  se  fabriquent 

a  les  environs  de  Paris  (VerâalUes,  Saint-Denis,  Sarcelles,  etc.}. 

Elles  valent  de  52  à  58  fr.  le  mïUc,  tandis  que  celles  do  bonnes 

t parques  de  Bourgogne  valent  environ  80  fr.  le  mille  et  les  ordi- 
naires 70  fr.  (Prix  de  1866.) 

459.  A  propos  des  briques  ri:fractaires  et  de  leur  composition, 
îi     faut    dire    ici    quelques    mots   sut    les  briques  réfraclaires 

t  employées  en  Alsace  (Haut  ot  Bas-Rhiu),  dont  l'examen  a  donné 
lieu,  en  1863,  i\  une  sérieuse  élude  d'un  chimiste  de  talent,  feu 
|Ch.  Mi-ne.  en  réponse  à  une  des  questions  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse  ',  étude  que  les  sociétés  industrielles  ou  savantes 
d'autres  régions  devraient  provoquer,  aussi  bien  puur  les  briques 
sfractaires  que  pour  tous  autres  produits  céramiques,  car  elle  amé- 
Itérait,  sans  nul  doute,  des  améliorations  sérieuses  dans  la  fabrica- 
lion  de  ces  matériaux. 

460.  Nous  avons  résnmé,  dans  le  tableau  ci-dessous,  d'après  les 
lalyses  de  Ch.    Mène,   la  composition  des  différentes  briques 

"employées  en  Alsace  et  celle  des  argUes  qui  servent  de  twise  à  leur 
fabrication. 
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461.  Parmi  les  conclusions  qui  terminent  l'intéressant  travail  de 
M.  Mène,  auquel  vu  sa  longueur  noua  sommes  forcés  de  renvoyer  le 
Bctenr,  nous  relevons  : 

*  BalMin  de  h  Société  inâaatrietJo  de   Malbouae,   mart  et  avril  1863,— 
ill.  —  Hémolro  coaroimâpu'  cette  lavante  sociéli. 
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1*  Que  les  limites  de  ralumine  dans  les  briques  rêrracUires  mqi 
do  18  à  20  Vo  ^ui*  ^3^  compoâitiou  totale; 

2*>  Que  la  densité  des  briqaes,  sans  être  d'une  certitade  absoli 
est  cependant  un  indice  de  la  bonté  de  ces  produits  ;  toute* 
briques  reconnues   lionnes  iodnstrieilcment  avaient   une  de 
variant  de  3,300  à  â.SOO; 

3"  One  presque  toujours,  l'analyse  chimique  peut  éclairer! 
bonté  des  briquas  rérractaires. 

462.  D'autre  part,  M.  Bischof  conclut  d'une  série  d'expérienc 
sur  leniêmeàujel  que,  étant  données  plusieurs  argiles  ayant  sen 
blement  la  même  composition  chimique,  la  pins  réfractaire 
celle  :  i"  qui  est  la  plus  riche  en  alumine;  —  2"  qui  renferniej 
moins  de  sable  mécaniquement  engagé  ;  —  3'  qui  contient  le  moî 
de  substances  propres  à  former  des  fondants  (flux),  dont  toute/d 
l'action  nuisible  est  qualitativement  différente;  —  4''en6n,  celle  oï 
il  entre  le  plus  d'eau  de  combinaison. 


463.  BBIQUES  LÉGÉaES  BÉFRACTAIRES  eh  FARIHE  POSSItE  ^  —  ÛD 

aussi,  avec  une  sorte  de  tuf  siliceux,  appelé  farine  fossile  ou  roi 
niçue,  des  briques  qui  jouissent  de  la  propriété  d'être  plus  légéi 
que  l'eau,  d'être  tout  à  fait  réfractaires,  et  de  conduire  si  mal 
chaleur  qu'une  des  extrémités  d'une  brique  peut  être  portée  su 
rouge  vif,  sans  que  l'autre  bout  s'écbaufTe  d'une  manière  notable. 
^MM.  Claudel  et  Laroque,  dans  leur  Pratique  de  fart  de  coiutrwn, 
disent  même,  et  nous  reproduisons  ce  passage  sous  toutes  réserves: 
H  Ou'on  peut  enfermer  de  la  poudre  dans  une  de  ces  brique«  et 
l'entourer  de  feu  sans  qu'il  y  ait  détonation.  » 

Ces  briques  plus  légères  que  l'eau  et  si  réfractaires  étaient  con- 
nues des  anciens,  car  Pline  rapporte  qu'on  en  fabriquait  dépareilles 
à  Colento  en  Espagne  et  à  Pitanc  en  Étolie.  Le  procédé  s'en  perdit 
pendant  l'invasion  des  Barbares  et  ne  fut  retrouve  que  plus  tard  (»r 
Fabbroni,  qui  découvrit  aux  environs  de  Caslel-dc!-Pianto,  prés  de 
Sienne,  une  sorte  de  silicate  de  magnésie,  très-léger,  poreux  et 
réfractaire,  formé,  au  point  de  vue  géologique,  de  débris  de  cara- 
paces de  myriades  d'un  infusoire  micfoscopique  appelée  di 


''m 


■  n  ne  faal  pas  confondre  cette  farine  fonaiif,  de  caractère  silicanx, 
uoe  espèce  de  ohaax  earbooatée  pulvérulente  qui  porte  le  mêrae  nom 
quelques  ouvraires  de  minéralogie.  On  doit  comprendre  que  ta  cuUuo  de  cnv 
sutra  farine  fossile  ne  donnerait  que  de  la  chaux  plus  ou  moins  gruM  et  afillc* 
msnt  ^  produit  lenibiable  à  celui  de  la  brique  ouiie. 
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el  composé  chimiquement  de  ;  silice,  55;  magnésie,  15;  eau,  H; 
alumine,  12;  chaux,  3;  u\yiie  de  fer,  i;  lequel  silicate,  mélangé 
avec  I  /30  d'argile,  donne  des  briques  plus  légères  que  l'eaa  et  qui, 
avec  deàdtmensiuns  de  11)  cenlimêlres  de  long,  13  cenlimètresde 
largeet  3  centimètres  d'épaisseur^  ue pèsent  chacune  que  450  gram- 
mes, tandis  qu'une  brique  commune  des  mêmes  dimensions  pèse 
2  kilog.  70  gr.  On  pouvait  voir  des  briques  et  autres  matériaajt 
réfraclaires  en  fart'ue  /"oss/Ve  auv  Expositions  universelles  de  Lon- 
dres 1851.  —  Françaises  1867  et  1878.  —  Section  italienne.  —  Ces 
briques  provenaient  de  Lugnano,  Monte-Pisano,  Manlabino,  Cas- 
tel-deUPiauu,  etc.  (Province  de  Sienne.) 

D'après  un  travail  inédit  du  savant  hollandais  M.  J.  A.  Starche, 
qu'a  bien  voulu  noua  communiquer  M.  Henri  Pirou  de  Verviers, 
celte  farine  ou  terre  fossile,  d'origine  aqueuse  et  non  volcanique,  et 
ayant  comme  emploi  particulier  la  fabrication  de  la  dynamite,  for- 
merait je  sol  sur  lequel  est  b&tie  la  ville  de  Berlin  ;  on  en  trouverait 
encore  à  StralTord  (Amérique  du  Nord),  en  Suède,  en  Grèce,  en 
Hongrie,  en  Bohême  et  en  France,  d'après  Faujas,  à  la  base  du 
montCoiron  (Ardèche). 

Nombre  de  tufs  siliceux,  mêlés  à  1/25  d'argile  grasse,  donnent 
aussi  des  briques  légères  offrant  plus  de  résistance  sous  le  même 
poids  que  les  briques  communes  et  s'appropriant,  par  suite,  beau- 
coup mieux  à  la  construction  des  voûtes  et  des  cloisons. 

464.  Briqoes  emplotêes  a  Paris.  —  Les  meilleures  briques 
employées  a  Paris  sont  les  briques  de  Bourgogne;  on  y  fait  encore 
une  plus  grande  consommation  de  briques  de  MoniereaueiâeSolins^ 
qui  approchent  beaucoup  des  précédentes  en  apparence  et  en  qua- 
lité; les  briques  dites  de  pays^  qui  se  fabriquent  à  Paris  et  dans  ses 
environs,  sont  moins  estimées  encore,  et  sont  cependant  employées 
avec  assez  d'avantage  dans  les  conatructions,  à  cause  de  leur  légè- 
reté. 

Voici  quelques  indications  qui  permettront  de  différencier  ces 
diverses  espèces  de  briques. 

465.  Les  briques  de  ffowgogne  sont  de  deux  sortes^  celle  ordinaire 
et  celle  de  choix,  dite  inouie  d'acier;  de  plus,  elles  se  distinguent 
par  la  couleur  :  i&  rouge  est  la  plus  tendre,  la^me  est  dure  et  la 
àrune  aux  abouts  vernissés  est  très-dure. 

Les  dimenaiona  reconnues  de  la  brique  do  Bourgogne,  rouge, 
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grise  ou  brune  sont  0  m.  2i  c.  surO  rn.  Il  c.  et  0  m.  054  m.:  il 
entre  alors  : 

630  dans  un  mètre  cube,  —  140  dans  un  mètre  saperflciet 
0  m.  3:2  c.  d'épaisseur. 

"70  dans  un  mèlrf^  superficiel  de  0  m.  H  c.  d'épaisseur,  el38 
dans  un  mètre  superficiel  de  0  m.  06  d'épaisseur. 

466.  Les  briqua  dites  façon  Bourgogne  sont  divisées,  pnr  \t 
tarit  de  la  ville,  en  six  catégories  dont  nous  avons  résumé  les  di- 
mensions pt  renseigneoieuts  afférents  dans  le  tableau  ci-deuous. 

Ouand  celle  brique  mesure  0  m.  2^  c.  sur  0  m.   Il   c.  et  0 
063  m.,  il  en  entre  : 

fttiO  dans  un  mètre  cube;  ~-  130  dans  un  mètre  superlicîel  df 
0  m.  ââ  c.  d'épaisseur  ; 

65  dans  un  mètre  supernciel  de  0  m.  065  m.  d'épaisseur. 

On  emploie  aussi  à  Paris  U^s  briques  de  Saint-Aubin  (£ure;,  fI 
celles  de  BoiB>GuiUaume-les-Hou(jn. 

467.  Dimensions,  poids  du  mille  et  prix  des  briques  employées  à  Paris, 
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Nota.  —  Les  briqnes  de  ciiiqQJème  et  sixième  catégorie  Boot  moiu  bia 
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ites  que  celles  de  la  troisième  catégorie,  et  présentent  avec  celles-ci  une  dif- 
renre  con^-idùrahlfi  sous  le  rapport  de  la  durée  et  de  la  solidité.  —  La  briquij 

de  sixième  caléf^rie  est  trèS'Iaide  et  de  dimensions  généralement  trèe-irrégu- 

Uères. 


POTEHIES  POUR  BATIMENTS. 


468.  Poteries  pour  iiâtimcnts.  —  Poteries  pour  cheminées,  ven- 
ttiusesj  elc.  —  On  désigne  suu»  le  nom  de  poteries,  dans  le  bâli- 
rocnl,  les  boisseaux  en  terre  cuile  pour  tuyaux  de  cheminées;  les 
f)oi»  pour  vcntomes  à  courant  d'air;  les  mitres  en  terre,  dites  «  la 
Foiujerole,  les  pots,  tuyaux  el  tubes,  etc.  Ces  poteries  sont  en  grès 
ou  en  terre  cuite,  préparée  à  peu  près  de  la  roâme  manière  que 
celle  employée  à  la  fabrication  des  briques. 

Ces  poteries  en  terre  cuite  et  de  formes  diverses,  peuvent  se 
diviser  en  deux  catégories  :  1"  celles  destinées  à  conduire  la  fumée 
ou  établir  une  circulation  d'air,  telles  sont  les  boisseaux  dits  Gour^ 
lier^  les  tuyaux  pour  ventouseSf  les  wagonSf  les  mitres  cl  înitrons  ; 
3**  celles  qui  entrent  plus  spécialement  dans  la  construction  des 
voûtes,  des  plancbers  on  fer,  et  des  cloisons,  telles  sont  les  pois  ou 
globes^  les  pots  ou  tuyaitx  à  revêtir,  les  tubes. 

469.  Boisseaux  Gourlier.  —  Celle  poterie,  dont  le  nom  est  vrai- 
»etiil)luhlenient  dft  à  une  rc.s5*>mblance  avci:  l'ancienne  mesure  (du 
celtii|uc  n<rsel).  a  éii^  inventi'  par  l'arcliilecte  Gourlirr.  Elle  est  à 
section  rectangulaire,  carrée  ou  cylindrique  :  tes  deux  premières 
furmra  s'i>uipluienl  comme  tuyaux  de  cbeminée  adossés  ou  noyéb 
dans  les  murs  ;  la  forme  cylindrique  comme  tuyaux  de  ventouse, 
llssontextérieuremenl  cannelés  pour  faciliter  l'adUércnce  des  mor- 
tiers ou  le  grippement  du  plMrc.    . 

Cette  poterie  en  terre  cuile  n'est  pas  à  confondre  avec  les 
boisseaux  ou  tuyaux  ferrugineux,  en  plAtrc ,  du  type  Grosset, 
prùsenlanl  les  mêmes  formes  el  ayant  les  mêmes  applica- 
tions. 

Voici,  d'après  la  sériu  officielle  de  J880,  les  dimensions  inté- 
rieures fit  1ns  prix  des  diirorenls  boisseaux  Gowlier,  tous  de  33  cent, 
de  bauteur. 
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AADgtu  vroodia. 

1d  aent 

O,"  30  Buro,"  ao  Vli  fp. 

0,    Î5  —  0,    30  HO 

0,    2Î  —  0.    2U  95 

0,    22  —   0,    22  8» 

0,     18—0,     23  H» 

0,     20  —  0,    20  86 

0,     ^e  —  0,     25  86 

0,     i^  —  0.    22  Hfi 

0,    i9  —  0,     lU  81 

0.   n  —  0.   (0  81 

0,  1B  —  0,  20  81 

0,  13  —  0,  20  7« 

0,  15  —  0,  15  75 

0,  13  —  0.  10  67 


CTLDWRlQUBli 

puur  Inytaz  di  «QDtoiw*. 

le  Mttt. 

o,  28  de  diamètre  Intérieur    lH  fr-j 

0.  25  — 

(».  22  — 

0,  I»  — 

0,  Ifi  — 

0,  13  — 

0,  H  — 

0,  02O  d*épaûseur. 

CAkRÉfl. 

0,  22  BUT  0,  22 
0,  20  —  0.  2» 
0.     15   —  0,     15 


Les  f  1  premiers  ont  0.  030  d'épaisseur. 
I>es  3  derniers  ont  0,  02;i         — 

Los  boisseaux  Gourïier,  de  Vau^irard  el  du  bassin  de  la 
gauche,  sonl  les  plus  eslimés  el  sont  marqués  û  . 

Patinots  ou   wagons  '   et  wagonnets.  —  Un  autre  genre  de  pot^ 
ries,  également  imitées  en  pl&tre  Grosset,  et  employées  aux  même 
usages  que  les   boisseaux,  est   représenté   par  le-"  poteries  dile^ 
patinota  ou  wagons  el  trngonnels.  Les  wagons  n'ont  pas  la  mèraç^^ 
forme  que  les  boisseaux;  ils  sont  à  section  presque  carrée  el  oi^H 
environ  16  à  17  cent,  de  hauteur.  Ils  sont  diuils  ou  dévoyés.  Voici 
les  dimiMisionsinlériourcs  données  par  la  série  oflicielle  etcellesde 
diverses  fabrications  du  département  de  la  Seine  : 


SEIUK  UFnCIELLK   (1880.) 


niMENSinss 
irtTinicuRiS. 


I)*ltturi>*3£ 
1}  îl  —  û  2H 
U  S3  —  «  U 

0  21  —  0  17 
«  19  —  't  lï 
1}  15  —  0  tS 


PRU 

tiu  100. 


I>H1X 

DU     MtTftK 

LUI  Aa  nul. 


FABRICATIONS  : 


ttlKillri  J"*  Rt  Cl*| 


i-AiL   vciriiin. 


0»Jl«urO"SO 

0  3ï  —  0  n 
0  sa  —  D  se 
0  it  —  0  u 

u  10  —  u  t& 


U  90  _0  B 
0  13  —  0  U 

0  SI  —  A  !S 


'  Paiiniti,  —  sans  ilonle  dp  nom  de  l'inventeur. 

Wiiijon,  —  par  réside  ml)  lance,  sans  doulc.  à  la  caisse  d'un  wa^n*  — 
gonaet,  dimînulif  de  wagun. 
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Les  wagons  simples  et  doubles  se  font  aussi  en  pl&tre  ferrugi- 
neux que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant. 

470.  Mitres  et  nulrona.  —  Ce  genre  de  poteries  en  terre  cuite 
ou  en  grès,  qui  tire  son  nom  de  sa  ressemblance  avec  la  mitra 
recque  (coilTure  des  femmes  de  l'ancienne  Grèce)  est  représenté 
par  Tespèce  de  cbapeau  que  l'on  place  sur  les  couronnement»  de 
cheminées  à  chaque  sortie  de  tuyau.  —  Les  milreSf  généralement 
lonstruites  de  f^çon  à  empêcher  la  phiic  de  pénétrer  dans  les  con- 
duits de  la  fumée,  ou  le  vent  de  refouler  la  fumée  dans  ces  mêmes 
londuiU,  sont  à  base  rectangulaire,  carrée,  ovale  et  le  plus 
rdinairemenl    cylindrique,    avec    une    hauteur    commune   de 

m.  33  c. 

Les  mitrons  sont  des  mitres  plus  petites;  quelquefois  leur  base  est 
srréo  et  le  corps  du  tuyau  cylindrique.  Voici  les  dimensions  inté- 
|ieureà  de  ces  poteries,  qui  se  vendent  à  la  pièce  et  se  comptent  au 
Bnt: 

CÏUNDKIQCBS.  CAHBfttS  OU  UCTANGUUUUS. 

Prix  d«  la 
•ène  1180. 

(TîS  de  diamètre  O'Ol  la  pièce    0"20  X  0"30 

0  22           —  0  81  0  22  X  0  2îi 

0  10          —  0  72  0 .16  X  0  M 

OIB          —  062  0(7x029 

0  13           -  *  0  13  X  0  16 

471.  Poteries  pottr  voûtes  et  cloisons.  —  Depuis  longtemps,  on 
ibstilue  aux  planchers  en  bois  des  espèces  de  voiUes  en  briques 

60  poteries  creuses,  hourdées  en  pl&tre  ou  en  mortier,  et  con- 
solidées par  des  fermes  en  fer;  on  fait  également  des  cloisons  en 
poteries  creuses.  Ce  genre  de  constructions  offre  l'immense  avan- 
tage de  joindre  ta  solidité  à  la  légèreté,  et  de  mettre  les  édiûces  à 
l'abri  des  incendies. 

472.  Poteries  en  terre  cuite  pour  voûtes  et  cloisons.  —  Les  pote- 
ries spéciales  dites  pots  ou  globes,  tuyaux  ei  tubes,  employées  dans 
le  b&liment  pour  le  remplissage  des  planchers,  ainsi  que  pour 
les  voûtes  légères  et  le  garnissage  de  leurs  reins,  sont  de  formes 
et  dimensions   diverses.    Ilabitucllemcol,   elles   sont  cyliiidro-co- 

lues  et  rcsscmblenl,  celles  destinées  aux  voûtes,  à  des  pots  à 
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^^^^B              fleurs,  fermés  aux  deux  bouts,  et  pour  celles  des  cloisons 

kàa     1 

^^^^H               tronçons  de  cylindres.  II&  se   distinguent  en  poti  à  rtvétir,  p^ 

^^^^H              l'î   ventouses  et  pots  anglais  à  revèlir,  et  se  vendent  au  rniile,  u  ^ 

^^^^H              cent,  à  la  pièce  ou  se  mesurent  au  nnctre  linéaire. 

1 

^^^^^^^^^^B 

DIMENSIONS        pmdrusuinn^^ 

DÉSIGNATIONS 

«4 

»- 

z  S  il    . 

^^^^H 

kutov 

blAMftTBB 

i 

3 

S 

Il 

1 

rn. 

m. 

fr. 

ff. 

Ir. 

1 

Pots  ou  ytotfes. 

d.oc 

0.16  (dit  6  la  tabalière}. 

71      • 

— 

D.S.'^ 

O.isàlat^teeto.isau  bas. 

91      • 

^ 

0.2S 

o.is        —         O.U     — 

U    m 

J 

„_ 

0.19 
0.16 

O.U       —        O.U    — 
0.13        —         o.is     — 

71     • 
67     » 

— 

O.H 

0.12         —           0.11      — 

61     > 

— 

O.H 

0,11        —          O.IO      - 

57     > 

Pots  dits  tayaux 

à  revtiir  : 

0.31 

4.tt&  0.25  au  petit  diamètre. 

40    » 

h  veaiuuses  : 

— 

0  ii  de  diamètre. 

7t     ► 

— 

— 

o.tt         — 

«0     • 

— 

— 

O.lfl          — 

s«    • 

— 

— 

o.tfl        — 

40    • 

— 

— 

o.is        — 

SS    • 

^ 

— 

n.n        — 

M    • 

, 

^^^^^^^^■' 

imgl&lf  : 

— 

Il .  3S  petit  diamètre  intérieur. 

94     • 

J 

à  revêtir  ; 

— 

0.30                      — 

S4     » 

J 

^ 

— 

0.S7                       — 

71     • 

m 

— 

— 

0.Î5                       — 

«S    > 

m 

— 

— 

o.ât                 — 

51    • 

m 

— 

— 

a.Wt                    — 

il    » 

1 

— 

— 

o.ie                — 

Jî    • 

— 

— 

0.13                     - 

SI     • 

— 

— 

0.11                       — 

16     • 

— 

— 

0,08                       — 

SI     » 

Pots  diu  culottes 

ordinaires. 

~m 

0,ti  de  diam.  In  pit'ce  l.lfi 

— 

•^ 

0.«         —              —         1.40 

Pots    dits   ruiottes 

an^lai». 

— 

0.23         —              —         l.M 

Pois  Ptt  gri's. 

— 

0.15  de  diamètre. 

S    « 

^ 

— 

0.52         — 

IN 
1  15. 

^ 

— 

0.19           — 

^ 

— 

O.lti           — 

1  n 

— 

— 

0.13           — 

•  H 

— 

^ 

0.11           — 

»  il 

— 

— 

û.ns         — 

■  M 

— 

— 

0.05^        — 

t  ts 

Tuhes    pour  plan- 

chers ou  CÏOIPOUS 

[il  seciion  recran- 

ffu  taire}. 

0.30 

0.10  sur  0.12 
0.07    ~   0.15 
O.Oll    —   0.11 
0.04    —  0.11 

tsi    • 

Itt     * 
77     > 

71      N 

m 

J 

^^^H 

^^^H 

^^^H 
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Prismes  creux  du  Midi.  —  Enfin,  dans  le  Midi  de  la  France 
on  fabrique,  pour  voiHes  légères,  des  prismes  crHux  en  terre  cuite, 
qui  ont  14  ccntiraiVlrcs  de  haiitrur.  des  bases  hexagonales  inscrites 
dans  (les  cercles  de  17  ccntîmèlres  de  diaraèlre,  et  dont  le  vide  esi 
cylindrique. 

Passons  mainlenanl  à  l'histoire  des  pierres  fnrtires  présentant  les 
principales  propriétés  des  pierres  à  bàlir  ordinaires. 


DEUXIÈME  CLASSE. 


Matériaux  factices  ou  pierres  artificielles 
proprement  dites. 

Le;'  matériaux  arlificiols  peuvent  Alro  divisés  en  trois  socLions  dis' 
tinct^s  : 

I*  Les  matériaux  à  base  de  chanx,  de  ciment,  de  mortier  ou  de 
béton  ; 
2"  Les  malèrianx  silicates  par  voie  sèche; 
3*  Les  matériaux  à  base  de  plâtre. 

PREUIÈRB  SECTION. 

473.  Pierres  ARTinciELtES  en  mortier,  béton  oo  ciment.  —  En 
thèse  générale,  on  comprend  que  les  morliera  et  les  bétons  ne  repré- 
senUnl,  à  prnnr(»ni(*nt  parler,  qu'une  pierre  factice,  qui.  employée 
à  l'état  de  pùLc  ayanl  ia  propriété  de  durcir  en  plus  ou  moins  de 
temps,  peut  être  moulée  sous  toutes  les  formes.  Il  est  dès  lors  évi- 
dent que  certains  mélanges  propres  à  la  fabrication  des  mortiers  et 
béions  peuvent  aussi  servir  à  préparer  des  pierre?  artinciellcs,  toute 
la  question  se  réduisant  à  couler  le  mortier  ou  le  béton  conveoa- 
blemenl  préparé  dans  des  moules  ad  fine  cl  ri  les  y  laisser  durcir. 
—  Il  faut  observer  toulcfuis  qu'on  ne  réussit  pas  toujours  à  faire  de 
bonnes  pierres  artificielles  avec  du  bon  mortier  ou  du  bon  béton 
par  suite  du  retrait  qui  se  forme  dans  la  masse  par  le  dessèche- 
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ment  et  des  fissures  qui  en  sont  la  cooséquence.  C'est  l'élude  de  ce 
retrait  qui  a  conduit  nécessairement  à  l'agglomération  intime  di» 
particules  des  mortiers  et  bétons,  par  leur  massivatîoji  à  l'aide  du 
pilonnage  ou  damage  convenablement  exécaté  ou  d'une  compres- 
sion mécanique  appropriée.  —  C'est  par  cette  massivalion  méca- 
nique ou  oon»  combinée  avec  l'emploi  d'éléments  minéraux,  de 
prise  plus  ou  moins  rapide,  mélangés  en  proporlions  variables,  sui- 
vant le  but  final  à  atteindre,  que  naissent  chaque  année  ces  procé*| 
dés  plus  ou  moins  nouveaux,  ayant  pour  objet  la  production  de  cet 
trop  nombreux  matériaux  de  construction  qualifiés  de  pierres  i 
ficielies  ' . 

Ceci  dit,  examinons  les  divers  systèmes  de  fabrication  de  pierres^ 
artificielles  à  base  de  chaux,  mortier,  béton  ou  de  ciment. 

474,  Brioues  en  houtier.  —  M.  de  la  Fayc  *,  qui  a  fait  bcauc 
de  recherches  sur  le  mortier  des  Humains,  prétendait  que  les  ^j 
briques  crues  des  anciens  étaient  faites  avec  du  mortier,  ou  dtt^| 
moins  qu'il  entrait  de  la  chaux  dans  leur  composition.  ^^ 

Se  basant  sur  celte  observation,  corroborée  par  des  passages  de 
Vitruve  et  de  Pline,  M.  de  la  Paye  a  proposé,  en  1778,  de  fabriquer] 
des  briques  de  mortier  de  ta  manière  suivante  : 

On  prend  de  la  bonne  chaux  vive,  qu'on  éteint  de  manière  à  cel 
qu'elle  conserve  une  consistance  qui  permette  de  la  couper  sans 
qu*elle  coule,  puis  on  la  broie  à  plusieurs  reprises  sur  une  aire  de 
pierre  dure  avec  du  bon  sable  fin  de  fouille,  ou  plulM  avec  de  U 
poudre  de  pierre  tendre.  Lorsque  ce  mortier  commencera  à  prendre 
une  consistance  un  peu  ferme,  on  en  moulera  des  briques,  aux- 
quelles M.  do  la  Paye  conseille  de  donner  les  dimensions  suivantes:] 
37  à  32  centimètres  de  long,  sur  13  à  16  ccnLimélrcs  de  largeur  et| 
8  à  10  centimètres  d'épaisseur. 

Pour  le  moulage,  on  battra  le  mortier  dans  les  cadres  avec  des 
baltes  de  bois,  et  on  aura  soin,  en  massivaut,  de  jeter  du  sable  ou 
de  Ja  poudre  de  pierre  passée  au  tamis,  afin  d'absorber  l'eau  qui 
sort  du  mortier.  Comme  cette  eau  est  imprégnée  des  sels  delsj 
chaux,  elle  formera  avec  ces  poudres  une  croAte  d'une  grande' 


I 


1  Dans  It  seule  snaéo  1S77  du  Monitfur  d«  ta  Céramiquit,  que  nous  avons 
sous  tes  yeux  au  momeDi  où  nous  écrivons  ces  lignet».  nous  relevons  do  ' 
procédés  brevetés,  ayant  pour  objet  la  ràbrication  des  pierres  facitees, 

■  M.  de  la  Faye,  u-ésorier  général  des  (tnitiAcalioas  des  troupes  en  177S. 
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dured*.  —  (La  théorie  du  durcissement  de  Thydratc  de  chaux» 
d'après  les  idées  de  M.  Ed.  Landria,  trouve  ici  une  de  ses  applica- 
tions.) 

Le  séchage  de  ces  briques  peut  s'elTeclucr  sous  des  hangars,  et 
en  nii^ins  do  deux  ans  elles  deviennent  presque  aussi  dures  que  les 
pierre»  tendres,  el  avec  le  temps  elles  acquièrent  encore  une  plus 
grande  dureté. 

Ces  briques  de  mortïfir  de  M .  de  !a  Faye  peuvent  ôlre  d'une  grande 
ressource  dans  les  endroits  où  il  serait  plus  difficile  do  se  procurer 
des  briques  crues,  et  dans  les  circonstances  où  l'on  voudrait  éviter 
une  trop  grande  charge.  Ces  briques,  à  cause  de  leur  légèreté, 
seraient  très- propres  à  faire  des  cloisons,  des  tuyaux  de  chcmiaëes 
et  autres  ouvrages  où  l'on  voudrait  éviter  de  faire  usage  du  bois, 

475.  Lastrico.  —  Autrefois,  à  Napb^,  les  terrasses  des  maisons 
étaient  constituées  par  une  espèce  de  béton  comprimé  appelé /a«- 
trî'coj  mot  italien  signifiant  fat>e.  Ce  béton,  dit  Hondelet,  se  com- 
pose d'un  moi'lier  fait  avec  des  débris  de  pierres  ponces  et  de  tuf 
brftlé,  qui  SI!  trouvent  par  veines  aux  environs  de  cette  ville.  —  Ces 
débris,  appelés  vapt'lio  ou  lapith^  suot  cliuisis  et  cassés  en  morceaux 
un  peu  plus  petits  qu'une  noix  ;  on  les  mélange  avec  do  la  chaux 
éteinte  depuis  huit  jours  et  on  les  broie  quatre  fois  de  suite  en  les 
arrosant  avec  un  lait  de  chaux,  on  jette  le  la&lrku  isur  un  lit  de 
pierres  sèches,  par  couches  de  43  centimètres  et  demi  d'épaisseur, 
qui  sont  réduits  après  battage  à  10  centimùtres.  Ce  battage  ne  se  fait 
que  vingt-quutrc  heures  après  avoir  étendu  te  lastrico^  pour  qu'il 
soit  plus  sec  ;  il  est  répété  trois  fois,  eu  mettant  un  jour  d*arrftt 
entre  chaque  battage. 

Pour  les  terrains  exposés  à  l'air,  la  couche  de  laHriro  est  portée  de 
19  à  21  centimètres,  qui  sont  réduits  à  15  centimètres.  On  recouvre 
ensuite  de  lerii  pour  p;v5erver  de  l'humidité. 

La  densité  du  iastriûo  sec  et  dur  est  de  1,01)1  à  1,000.  C'est  un 
monolithe  dont  les  débris  peuvent  se  tailler  et  servir  plus  lard  à 
faire  des  marches  d'escalier. 

Nul  duute  que  le  lantrîco  napolitain  n'ait  inspiré  l:i  fabrication  de 
pierres  artificielles  en  béions  moules,  fabriquées  en  Piémont,  dans 
les  plaines  d'Alexandrie,  et  n'ait  inspiré  également  de  nos  jours 
quelques-unes  de  ces  fabrications  de  pierres  factices,  à  base  de 
mâchefer,  de  scories,  du  tufs  et  pierres  volcaniques,  de  ponces,  etc. 
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476.  PiEHBB  QTDBO PLASTIQUE  DE  M.  Lebruii.  —  Les  premiê 
applications  r^cHenienl  pratiques  de  malériaux  de  construcUoo» 
faits  artificiellement,  sont  déjà  anciennes  :  elles  remontent  à  l'an* 
Q6e  1829,  époque  k  laquelle  M.  Lebrun,  architecte  à  Moissac,  enlr»*' 
prit,  en  France,  un  des  premiers,  la  fabrication  des  pierres  arliS- 
cielles.  Voici  à  quelle  occasion  : 


« 


I 


Il  y  a  dans  le  département  du  Tarn  un  grand  nombre  de  ferme 
dont  les  murs  sont  faiU  en  pùé  (p.  W4),  et  où   l'on   a   mclangél 
à  la  terre   beaucoup  de  gravier.   Ces  constructions   datent  d'un 
temps  très-reculé;  elles  sont,  quoique  sans  aucun  enduit.  parfailc«j 
ment  conservées.  (Je  système  de  bùtir  n'est  possible,  nous  l'avons 
vu,  que  dans  les  campagnes,  où  le  terrain  est  à  un  bas  prix,  à  cause 
des  fortes  épaisseurs  que  l'on  donne  aux  murs. 

Ces  constructions  en  pisé  donnèrent  à  M.  Lebrun  l'idée  de  conis 
Iruire  de  cette  manière,  en  1829,  les  fondaiions  et  les  murs  de  ca« 
de  sa  maison  de  campagne;  en  ajoutant  un  mélange  de  cbaux  ed 
poudre  et  de  la  cendre  de  houille  aux  terres  et  gravier»,  l'on  donna^ 
aux  murs  90  centimètre»  d'épaisseur.  Dans  la  même  année,  il  fil  ea 
maçonnerie  de  béton  les  voûtes  des  caves,  ainsi  que  deux  petite 
arches  à  l'écluse  de  Jussan,  sur  le  Tarn.  —  Aprèf  bien  des  essail 
patiemment  poursuivis  depuis  IR'JO  jusqu'à  IRol,  il  reconnut  qu'il 
ne  fallait  donner  aux  mortiers  qu'il  préconisait  que  l'huniidité  don-^j 
née  par  les  fondeurs  à  leur  terre  à  moulage,  el  ne  les  comprimer  qutt^| 
sur  de  faibles  épaisseurs.  C'est  ainsi  que  ce  persévérant  inventeur  i 
est  parvenu  à  former  des  pierres  artificielles,  imitant  à  s'y  mépren- 
dre les  pierres  naturelles,  et  résistant  comme  elles  à  Tintcmpérial 
des  saisons. 

On  le  voit,  les  matériaux  artilicicls  de  M.  Lebrun  ne  sont  aul 
chose  que  des  mortiers  de  ciment  comprimés  et  moulés. 


Ces  pierres  peuvent  être  fabriquées  dans  un  atelier;  mais  poor 
écoDomiser  les  grands  espaces  nécessaires  à  cette  fabricatian 
et  éviter  des  dégradations  dans  le  transport  des  pierre*  moulé*», 
M.  Lebrun  exécute  sur  les  murs  bruts  sa  pierre  factice,  avec  um 
économie  considérable  sur  la  pierre  de  taille  et  la  brique,  etavei 
peu  d'augmentation  sur  les  construclions  en  plâtre.  Par  son  pro 
cédé  il  peut  exécuter  des  statues  de  grandes  dimensions;  il  peut 
aussi  sculpter  les  pierres  sur  les  façades  de  maisons,  résultat  qui 


n 
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doit  produire  des  économies  considérables  dans  la  construction. 

Au  moyen  de  son  procédé  de  fabricatiou,  M.  Lebrun  esL  parvenu 
à  produire  des  pierres  avec  toutes  matières  gélives,  telles  que  terres, 
argiles,  mames,  craies,  etc. 

Le  mètre  cube  de  pierre  factice  pèse  en  poudre  1,350  kilogr.  ;  an 
prix  de  6  fr.  les  100  kilogr.,  celle  poudre  revient  à  81  fr.  le  métré 
cube. 

477.  liP^s  produib  de  M.  Lebrun  sont  de  deux  sortes  :  les  uns, 
composés  d'une  matière  hydro plastique,  qu'il  appelle  hydro^  el  de 
suMe  dans  diverses  proportions,  mais  généralement  dans  le  rap- 
port de  i  à  3,  destinés  à  former  des  ornements  d'arcbiteclure,  tels 
(|Uâ  corniches,  pilastres,  baluslres,  consoles,  etc.,  etc.;  les  autres, 
formés  ou  recouverts  d'unt'  couche  d'Ayrfro,  puis  comprimés  par  !a 
percussion  d'un  mouton  el  deslinc.s  a  former  des  carreaux  destinés 
au  dallage  pour  intérieur  d'édifices  ou  pour  trottoirs  à  rextérieur. 
Les  uns  et  les  autres  de  ces  produits  sont  moulés  dans  des  moules 
en  fonte,  n'éprou%*ent  pas  de  retrait  et  conservent  la  régularité  de 
leurs  formes  primitives;  eu  sorte  que,  pour  être  employés  dans  les 
conslruclioDs,  ils  n'ont  nullement  besoin  d'être  retouchés. 

La  m:itière  destinée  à  être  moulée  est  mélangée  avec  une  très- 
petile  quantité  d'eau  (un  cinquième  du  volume  environ);  elle  a  la 
même  apparence  que  du  sable  pur  très-légèrement  humecté,  au 
point  qu'on  est  étonné  de  lui  voir  prendre,  en  très-peu  de  temps  et 
sous  l'influence  d'une  très-légère  compression,  une  consistance  auf- 
flsante  pour  qu'on  puisse  immédiatement  la  retirer  des  moules. 

478.  Les  matériaux  artificiels  de  M.  Lebrun  résistent  parfailâ- 
ment  aux  influences  atmosphériques.  Les  fortes  gelées  ne  leur  fonl 
éprouver  aucune  altération;  aussi  ces  matériaux  factices  sont-ils, 
soua  ce  rapport,  supérieurs  à  la  plupart  des  pierres  naturelles. 

Qimnt  à  la  résistance  à  l'écrasement,  des  expériences  très-exactes 
ont  démontré  que  la  pierre  factice  de  M.  Lebrun  résistait  à  l'écrase- 
ment mieux  que  les  meilleures  briques,  généralement  employées 
dans  le  département  du  Tarn,  ou  que  la  pierre  de  Cabardos  de  qua- 
lité inférieure,  et  un  peu  moins  que  la  pierre  de  Beaucaire  ou  que 
celle  de  Cabardos  de  qualité  supérieure. 

La  résistance  à  l'usure  par  le  frottement  est  à  peu  prés  égale  à 
celle  de  la  brique  foraine  blanche,  et  supérieure  à  celle  de  la  pierre 
de  Beaucaire. 
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Eoiin,  la  pierre  factice  de  M.  Lebrun  iniite  (MLrfaitenieiit  U  pk 
de  laille  d'un  grain  Un  et  de  coolenr  grue;  elle  ressemUe  àpea 
près  a  celle  de  Carcassonne. 

479.  Les  matériaux  Tacticcâ  de  M.  Lebrun  ont  subi  l'épreoTC  da 
lempft  et  ont  été  employés  avec  succès  dans  nn  grand  nombre  de 
constructions  qui  jusqu'ici  n'ont  exigé  aucune  réparation,  et  dont 
voici  les  principales  : 

mvj,  1830.  La  presque  totalité  de  la  maison  de  campagne  de  Yi 

leur  dans  le  département  du  Tarn. 

)K35.  Lne  ruve  vinaire. 

1B3U,  1837.  ixinstruclioD  du  pont  de  Saint-Paul^  sur  la  ri n 
l'Agout.  route  départementale  u*  7,  d'Albi  A  Carcassonue. 

1839.  Pont  de  tù-isolles.  sur  le  canal  latéral  &  la  Garonne.  Le«  UCéb 
de  voAles  »ODt  en  pierre  de  taille. 

INII.  Constructioa  d'un  moulin  A  hlé  et  à  ciment  sur  la  rivière  dn 
Tarn,  à  Marsac  (Tam-et-Garonne),  appartenant  à  M.  Lebrun.  II  n'y  a 
pas  de  bois  dans  celte  construction. 

1HU.  Poot  de  10  mètres  d'ouverture,  sur  le  ruisseau  de  Mootaiu, 
pour  le  service  de  la  navigation  du  Tarn,  avec  les  parements  figunint 
la  pierre  de  taille. 

fi^lîti.  Gare  de  Montauban,  dont  les  parements  ont  été  exécutés  en 
pierre  hvdroplasliqoe. 

Dans  les  2"  et  4*  sections  du  chemin  de  fer  du  Midi.  M.  Lebrun  a  fait 
exécuter  les  parements  imitant  la  pierre  à  vintït-buit  stations  ou  remises 
de  voitures  et  locomotives  et  gares  de  marchandises. 

1^  façade  de  la  maison  du  receveur  général  à  Montauban. 


4S0.  PiERREAHTTnciELLKDEM.ED.LANDRiN.  — Danslemémeord 
d'idées  que  les  briquez  en  mortier  de  M.  de  la  Faye,  et  du  loitrii 
napolitain,  nous  citerons  la  ;)i>fre  orfi/îciW/e  préparée  par  M.  Ed 
mond  Landrin,  chimiste,  d'après  sa  nouvelle  théorie  de  l'hydrauli- 
cité  lies  mortiers,  théorie  que  nous  étudierons  dans  le  livre  TV,  con- 
sacré aux  morlicra  : 

R  De  ta  chaux  pure  éteinte  est  intimement  mélangée  avec  de  11 
brique  pilée  ;  le  mélange  comprimé  très-fortement,  reste  exposé  à 
Tair  pendant  vingt  minutes  environ,  puis  il  est  immergé  sous  l'eau. 
Au  bout  du  quelques  jours,  il  a  acquis  une  grande  dureté  et  la 
matière  ainsi  obtenue  peut  être  mise  en  œuvre  ^  n  La  prise  et  la 
dureté  sont  ici  évidemment  dues  au  caractère  éminemment  hydrau- 
lique de  l'hydrate  de  chaux,  auquel  s'ajoute  la  propriété  pouzzola- 
oique  de  ta  brique  pilée.  —  L'analyse  de  celte  pierre  factice  ne 
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*  Extrait  d  Qfl  travail  Inédit  dont  nous  devons  1a  commonifiation  é  l'amie 
obligeance  de  M.  Ed.  Landrin,  iravad  Intitulé  :  Dtta  etasts pli}  siques  et  clumi^M 
qaea  t/ui  lièttrminent  ïê  prise  des  chaux,  mortiers  et  cimeats  ttyi/rmUir^^^^ 
•i   dupiitrê.  —  Ssaêi  (Tane  ooovtJlû  théorie  dû  fitydrauUoite. 
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révèle  que  3,25  O/o  de  silice  devenu  soluble,  contre  4S,67  0/q  de 
sitice  insoluble,  ce  qui  démontre  que  ce  corps  ne  joue  aucun  r61e 
dans  le  durcissement  du  produit. 

481.  PmnaEs  artificielles  eh  dèton  houle.  —  En  Ptémonl, 
dan?  les  plaiiieg  dWlexaiidric,  uu  fabrique  des  pierres  arlificielles 
en  bëtun  à  gangue  de  niorlier  hydraulique,  que  Ton  moule  dans 
des  fosses  pratiquées  en  terre  forte,  selon  les  dimensions  et  formes 
voulues.  On  emploie  à  cet  eflct  une  chaitx  hydraulique  magnésienne 
Urée  des  environs  de  Casai  ;  on  l'éteint  comme  à  l'urdinaire,  et  un 
la  mule  avec  un  sable  bien  pur,  à  grains  inégaux,  en  donnant  à  ce 
mélange  beaucoup  de  soin;  on  y  introduit  ensuite  une  certaine 
quantité  de  cailloux,  à  peu  prés  d'égale  gro&scur,  mais  posés  à  la 
main,  à  mesure  que  le  massif  moulé  prend  dans  la  fosse  préparée 
à  cet  effet  les  dimensions  qu'il  doit  avoir. 

Les  fosses  ont  de  1  m.  10  à  1  m.20  de  profondeur;  elles  sont  creu- 
sées dans  un  terrain  de  niveau^  à  l'abri  des  inondations;  les  parois 
sont  humectées,  puis  lissées  à  la  truelle.  Quand  le  béton  y  est  con- 
fectionné comme  on  \ient  de  le  dire,  on  le  recouvre  d'une  couche 
de  terre  d'environ  35  centimètres  d'épaisseur;  il  reste  ainsi  enfoui 
pendant  trois  ans,  mais  deux  suffisent  ordinairement.  La  dureté  de 
ce  béton  ainsi  moulé  est  telle  alors,  dit  M.  Vîcat,  qu'on  peut  en 
précipiter  les  blocs  les  uns  sur  les  autres  de  6  à  7  mètres  de  haut 
sans  qu'il  en  résulte  autre  chose  que  quelques  écornures.  (Voir  pré- 
cédemment le  iastrico  napolitain,  §  -475.) 

u  Sous  J'influence  atmosphérique,  ajoute  M.  Vical,  auquel  nous 
empruntons  les  détails  qui  précèdent,  combinée  avec  celle  des 
pluies  et  des  rosées,  et  à  défaut  de  pluies  avec  des  arrosages  pério- 
diques, les  pierres  artificielles  de  ce  genre  arriveraient  en  moins  de 
temps  que  sous  terre  au  degré  de  cohésion  suffisant  à  leur  destina- 
tion; mais  la  terre  étant  le  moule  uù  elles  peuvent  le  plus  commo- 
dément recevoir  leur  forme,  il  est  tout  simple  qu'on  le  laisse,  et 
d'autant  mieux  qu'elles  n'y  occupent  aucun  espace  qui  puisse  être 
utilement  affecté  à  d'autres  usages,  et  que  la  terre  qui  les  couvre  el 
les  protège  en  même  temps  peut  être  livrée  à  la  culture  ni  plus  ni 
moins  que  toute  autre.  » 


^ 


483.  Bétons  koolés  bt  agglomérés  de  M.  François  Coignbt. — 

De  tout  temps,  dit  Tingénieur  F.  Coignet,  les  constructeurs  ont 

poursuivi  l'idée  de  la  construction  monolithe  au  moyen  de  bétons 
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peu  compacte  ;  c'est  pourquoi  ces  bélooâ  sont  spongieux,  friables» 
légers»  absorbants  et  gélifs. 

Ces  béions  ordinaireti  sont  promptcment  dôtruîU,  même  par  Tac- 
lioQ  (les  intempéries  almosphûriques.  Si  on  les  expose  à  l'action 
de  la  mer,  leur  porosité  les  rend  très-absorhanls,  l'eau  salée  en 
pénètre  les  pores  de  proche  en  proche,  comme  dans  une  pierre  à 
filtrer.  L'action  dissolvante  de  cette  eau,  incessamment  renouvelée 
par  la  lame,  s'exerçant  sur  des  bêlons  poreux  et  friables,  produit 
en  peu  de  temps  le  ramollissement  et  la  destruction  des  blocs. 

483.  Procédé  de  M.  Coigntt.  —  Les  béions  que  l'on  veut  agglo- 
mérer, d'après  les  procédés  de  M.  Coignet,  doivent  être  composés 
de  sables  siliceux,  de  terre  cuite  ou  pouzzolane,  de  chaux,  auxquels 
on  ajoute  une  très-faible  portion  de  ciraenl,  daris  le  cas  seulement 
où  l'on  a  besoin  que  la  prise  soit  très-rapide.  Au  lieu  de  couler  ces 
béions,  selon  l'habitude,  dans  des  moules,  à  l'état  de  p&te  molle, 
condition  qui  rendrait  leur  agglomération  impossible,  on  doit  les 
préparer  à  Tétai  de  pftte  pulvérulente,  autrement  dit  de  poudre 
humide.  Us  sont  ensuite  introduits  dans  le  moule  par  couches 
minces  et  agglomérés  par  un  pilonnage  opéré  par  le  choc  d'un 
corps  dur  et  pesant.  Le  béton  se  serre  sous  cette  action  énergique,  et 
les  molécules  se  tassent  et  se  rapprochent  jusqu'à  complète  agglo- 
mération. 

484.  Composition.  —  Voici  les  proportions  des  mélanges  de 
matières  employées  par  M.  Coignet  pour  la  maçonnerie  ordinaire 
et  qui  sont  données  comme  réussissant  parfaitement. 

Sable  de  nature  quelconque....     îi  ou  7  parties. 

Terre  cuite. 1  partie. 

Chaux  en  p&te 1      id. 

Pour  obtenir  une  maçonnerie  ayant  une  dureté  plus  grande  ou 
une  prise  plus  rapide,  on  emploie  : 

Sable  selon  la  nature ....  H         ou  6        parties. 

Terre  cuite I  ou  1  — 

Chaux  en  pâte i         ou  1  — 

Ciment  quelconque »  ifi  ou  »  1/3      — 

7  1/i  ou  8  1/3  parties. 

?ÔU  !e  tiers  de  la  chaux  employée  à  la  confection  des  bétons  ordi- 
naires. —  Tout  le  secret  de  celte  fabrication,  une  fois  le  mélange 
convenablement  composé  et  humecté,  consiste  dans  le  pilonnagej 
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qui  doit  élre  aussi  complot  que  possible.  On  voit  que  les  bétons  dil 
agglomi^rés  du  système  Coignet  ont  plus  de  ressemblance  par  le 
compustUon  avec  les  mortiers  qu'avec  les  bétons  ;  mais  que  leur 
fabrication  en  fait  en  réalité  du  pisé  à  base  de  cbaux. 

Les  béluns  préparés  par  cette  méthode  sont  lourds,  compaci 
imperméables,  et  peuvent  être  expoisés  sans  dangers,  après  quelqui 
heures,  àl'actiun  des  plus  rudes  gelées. 

Lesbiocsen  béton  agglomérés  ne  laissent  point  pénétrer  l'eau 
dans  leur  intérieur,  ni  par  absorption  capillaire  ni  par  intiltralion»! 
La  mer  n'agissant  sur  eux  que  par  les  sarfaces,  ils  opposent  une 
résistance  invincible,  analogue  à  celle  des  calcaires  naturels  com- 
pactes. Il  parait,  dit  M.  Demanet,  qu'au  portde  Sainl-Jean-de-Lui- 
Socoa  où  ces  blocs  ont  été  essayés  pour  les  conslrudtons  à  la  mer, 
ils  n'ont  pas  résisté. 
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486.  L'influence  de  l'agglomération  est  telle  qu'elle  permet  d'ob- 
tenir une  excellente  maçonnerie  par  l'emploi  des  plus  mauvais 
sables  siliceux  et  même  des  cbaux  grasses. 

Gomme  on  trouve  presque  partout  de  la  chaux  plus  ou  moins 
bonne  et  des  sables  siliceux  quelconques,  ou  même,  à  la  rigueur, 
des  sables  calcaires  durs,  il  en  résulte  qu'à  peu  près  en  tous  lieax 
il  devient  possible  d'élever  â  peu  de  frais  des  constructions  de  tout 
genre,  capables  de  résister  à  toutes  les  causes  de  destruction.  Nous 
disons  à  peu  de  frais,  car  l'agglomération  a  encore  cet  avantage  de 
permettre,  pour  obtenir  le  maximum  de  résistance,  de  diminuer 
dans  une  très-large  proportion  les  quantités  de  cbaux  ordinaire- 
ment employées. 

486.  M.  Coignet  a  recouvert  avec  un  succès  complet,  au  bois  de 
Vincennes,  une  partie  du  fond  du  lac  d'une  couche  mince  de  béloO'^f 
aggloméré,  et  a  construit  une  maison  de  garde  dont  les  planchers,  ^| 
les  toitures  en  forme  de  terrasse,  sont  également  en   béton.  Ce« 
constructions,  exposées  sans  abri,  en  plein  air,  ont  pu  résister  aux 
pluies  et  aux  gelées. 

M.  Coignet  a  aussi  construite  Saint-Dents  (rue  des  Poissonniers], 
une  maison  d'habitation  à  deux  étages  en  béton  moulé  et  com- 
prima. Ses  usines,  près  de  Lyon,  sont  également  construites  en 
béton  moulé. 

Les  applications  des  bétons  agglomérés  do  M.  Coignet  sont  très- 
nombreuses  et  très-importantes;  les  principales  sont  la  conatrac- 
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^tion  de  bassins  monolithes,   entrepôts,   silos,   citernes,  foudres, 
caves,  figouts,  caniveaux,  Boellement  de  machines,  etc. 

Ces  applications  démontrent  quepar  l'emploi  de  ces  bétons  agglo- 
mérés Part  de  bâtir  s'est  enrichi  d'un  élément  nouveau  et  puissant, 
aijsâi  bien  par  Teconomie  que  par  la  solidité. 

487.  PiBBRES  ARTIFICIELLES  DE  M.  Darroze.  —  M.  Darroze  fabrique 
les  pierres  artiflcîellcs  en  mélangeant  de  la  chaux,  du  ciment  ou 
'un  oxyde  terreux,  des  cendres  et  du  sable  dans  les  proportions 
suivantes,  pour  lUO  parliet^  : 

P  Chaux  hydraulique  ou  autre  2U,  cimeol  ou  oxyde  terreux  30i 
cendres  lU,  sable  50. 

L  La  perfection  du  mélange  de  matières  ne  fait  qu'augmenter  la 
rqualik^  des  produits.  La  qualité  du  sable  influe  beaucoup  »ur  la 
qualité  de  la  pierre;  les  meilleurs  sont  les  sables  ferrugineux 
d'abord,  puis  k's  sables  de  rivière;  ils  seront  employés  toutes  les 
fois  que  Ton  voudra  faire  des  mui^  solides,  et  ils  acquièrent  une  très- 
grande  résistance.  Tous  les  sables  doux  donnent  des  pierres  de  la 
plus  grande  flnesse;  on  lesemploiera  avec  avantage  pour  l'intérieur 
et  pour  fournir  des  revêtements  colorés.  lisse préteutaux  moulages 
les  plus  beaux. 

11  hut  parfaitement  mélanger  les  difTérents  corps,  la  chaux,  le 
ciment,  l'oxyde  terreux  et  les  cendres;  tous  ces  produits  bien 
mélangés,  on  y  ajoute  la  quantité  de  sable,  suivant  la  pierre  que 

PCD  veut  produire,  et  de  ta  couleur  du  produit  demandé.  Les 
endres  jouent  ici  le  rûle  de  pouzzolane. 
488.  Au  lieu  d'argile  on  peut  employer  un  calcaire  et  durcir 
très-fortement  une  pierre;  ainsi  de  lu  pierre  d'ivry  on  ferait  un 
calcaire  pouvant  lutter  avec  lu  pierre  de  Saint-Lcuea  la  composant 
pour  100  parties  : 

Chaux  hydraulique  20  —  ciment  de  la  pierre  d'ivry  20  —  cen- 

tdres  grises  10  et  sable  jaune  50- 
I    489.  Brique  réfractaire  faite  â  froid.  —  M.  Darroze,  se  basant 
Im-  ce  que  l'argile  deLaluque  donne  un  ciment  presque  compléte- 
BLenl  réfractaire,  mélange  une  partie  de  ciment  avec  ncnT  parties 
de  sable  réfraclaire  et  produit  à  froid  des  briques  réfractaires. 
Les  pierres  artiRcielles  de  M.  Darroze  se  polissent  avec  facilité 

Citons  encore,  dans  le  même  ordre  d'idées  : 
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I^es  AGGLOMÉRÉS  (le  M.  Bretagne,   composés  de  résidus  palier 
lents  ou   concassés  de  carrières  el  scieries  de   pierrt^s,    m^Ung 
avec  du  ciment,  de  la  chaux,  du  sable,  des  plâtres,  que  l'a 
gâche  en^mble  avec  des  résidus  métalliques  pour  obtenir  la  co 
ration  désirée. 

Le  CIMENT  ou  MORTIER  hE  FBR  de  M.  DafouriDentel,  méh 
chaux  hydraulique  et  de  scories  ou  mâchefer. 

Lefi  ULDCS  ARTIFICIELS  dc  M.  Arnaud,  consUtut^s  par  an  hèloù 
composé  de  cimenl  -20  parties,  tait  de  chaux  3  parties,  sable  taie 
35  parties  et  pierres  cassées  ou  mâchefer  40  parties. 

L.e&  BRIQUES  QTORAiTLiouEs  dc  M.  J.Bcnassy,  composées  de  s^ctîm 
ou  m&chefer  65  parties,  sable  Qn  25  parties  et  chaux  hydraulique 
12  parties. 

Les  PIERRES   FACTICES  UTDBAULiouFS  de  MM.Dumesnil  et  O*^ 
à  base  de  ciment  Porlland  siliceux  et  composées  pour  100  partie^H 
de  :  sable  de  rivière  lavé,  50  parties;  Mlex  en  poudre,  30  et  30  par- 
ties de  ciment  Portland  de  Boulogne-sur-Mer,  premier  choix.  Avant 
sîccité  des  pierres  obtenues,  arrosage  avec  une  solulion  de  sUJcale 
de  potasse  à  20^  H 

Les  BLOCS  FACTICES  de  M.  Lallier,  mélange  par  voie  humide  de" 
pierres  tuf  en  poudre  avec  de  la  chaux  hydraulique  et  du  ciment, 
le  tout  en  diverses  proportions  selon  remploi  que  l'on  se  propose. 

h&  pierre  art ificte lie  à  base  de  laitier,  fabriquée  en  Angletei 
par  la  ClevelandSlag  Company,  de  Middlesbrough.  —  Cette  pierre,, 
avec  laquelle  on  exécute  des  moulages  de  toutes  sortes,  se  comp 
de  2  parties  el  demie  de  brique  réfractaire  broyée,  de  2  parties  cl 
demie  de  Initier  finement  pulvérisé  et  de  4  partiede  ciment  d(*  Port- 
land. On  coule  le  mélange  dans  des  moules  où  il  se  prend  rapide- 
ment, et  les  objets  sont  bons  à  livrer  après  cinq  ou  six  jours.  (Voir 
tes  paragraphes  consacrés  aux  laitiers  dei  hauts- fourneaux ,  507  et 
suivants.) 

Un  autre  genre  de  fabrication  de  pierres  artificielles  fait  inlcn-e- 
nir,  à  cûlé  des  éléments  proprement  dits  des  mortiers  et  l>étoni, 
soit  des  huiles  siccatives  et  de  la  litharge^  soit  des  mélanges  com- 
plexes et  empiriques  de  sels  chimiques,  dont  on  s'explique  diffici- 
lement le  rôle,  quoiqu'il  y  ait  finalement  quelquefois  prodactioo 
de  matériaux  très-solides  ;  soit  enfin  des  substances  filamenteuses. 
Tels  sont,  comme  exemples,  la  pierre  factice  de  M.  Heereo,  lc$ 
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aalériauxde  cooslructioD  de  M.  Paul  Dabos,  et  onfin  le  sîmilipierre 
Bt  le  eimiiimarbre. 

490.  PiBttHE  PACTICE  De  M.  Uebren.  —  La  pierre  arlifîcicUe  de 
M.  Heeren  est  composée  de  :  Chaux,  t0à15  parties  ;  sablo  ou  grès 
el  calcaire  60  à  75  parties  ;  lilharge  5  parties  et  huile  siccative 
5  parties. 

Ces  matière?,  broyées  convenablement  à  la  meule,  passées  au 
tamis  Hn,  sont  mélangées  ensemble  et  pétries  avec  de  l'huile  sicca- 
tive, rbuilc  de  lin,  par  exemple,  puis  moulées  dans  les  formes 
requises,  c'est-à-dire  en  blocs  do  0  m.  40  c.  à  0  m.  60  c.  de  cùlé, 
propres  à  rédification  des  murs,  en  moulures  pour  frises,  chapi- 
teaux, encadrements,  en  créneaux,  en  couronnements,  en  appuis 
de  fenêtres,  en  marches  d'escalier,  en  colonneltes,  en  voussoirs  et 
même  en  statues.  Les  objeb*,  une  fois  moulés,  sont  séchésàl'étuve, 
dans  laquelle  on  fait  arriver  un  courantsans  cesse  renouvelé  d'acide 
carbonique  produit  par  un  four  à  chaux.  Il  convient  d'additionner 
le  mélange  des  matières  d'un  peu  do  silicate  d'alumine. 

t^a  pierre  factice  de  M.  Ilccren,  après  quelques  semaines  d'ex- 
position à  l'air  sec  et  chargé  d'acide  carbonique,  acquiert  la  dureté 
du  plus  beau  calcaire  tertiaire. 

491.  Matériaux  artificiels  de  M.  Paul  Dubos.— Cet  inventeur  a  fait 
breveter.ilyaquelqucsannées,  trois  compositions  pour  obtention  : 
1*  do  pierres  à  bâtir,  briques,  tuiles,  carreaux,  constructions  mo- 
nolithes, digues,  égouls,  etc.;  S'^  pour  pavés,  bordures  de  trottoirs, 
pierres  lithographiques,  dalles,  meules,  etc.;  3*  pour  marbres  et 
grnnilcs  de  toutes  nuances;  compositions  dans  lesquelles  entrent 
les  substances  suivantes  :  chaux  grasse  ou  hydraulique  en  poudre, 
sable  ordinaire,  sulfate  d'alumine,  sulfate  d'ammoniaque,  natron, 
plaire,  ammoniurc  de  cuivre,  oxycblorure  de  magnésium,  silicate 
de  polaesc,  laitier  en  poudre,  ciment,  sulfate  de  fer  et  couleurs 
minérales  selon  les  nuances  à  obtenir. 

Disons  que  dans  ces  compositions,  la  chaux  hydraulique  ou 
grosse  et  le  sable  se  comptent  par  mètres  cubes,  le  ciment  :  t(X)  ki- 
log.,  le  plâtre  ;  50  kilog..  alors  qun  les  chimiques  n'intervien- 
nent que  par  150  gram.  à  3  kilog.  au  plus.  On  peut  se  demander 
dès  lors  quel  est  le  rôle  et  l'action  chimique  et  mécanique  de  ces 
aiblea  quantités  de  sels. 
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492.    SmiLIPIERBB   ET  sraiLlMARBRE  DE  MM.    LtPPMANI,  ScnSBC-j 

KENBURGEH  ET  C".  —  En  parlant  de  ces  matériaux  facUces,  aotn 
but  est  principalement  J'appcier  rallenlion  de  nos  lecteurs,  moins 
sur  la  maiiùre  en  clle-ni6nie  que  sur  remploi  que  les  inventean 
en  ont  fait,  emploi  qui  a  dû  frtre  l'objectif  pour  lequel  c*»lle  pierrej 
factice  a  ûié  inventée.  Les  matériaux  factices  dits  similipierre  et 
similt'marfire  sont  des  produits  moulables,  hydrufu^es  et  incombas 
lililes,  d'une  conlcxlure  iilamenleuse  qui  leur  donne  une.  çrand^ 
force  d'adhérence.  Leur  densité  est  supérieure  à  celle  de  la  brique 
et,  suivant  leurs  diverse»  préparations,  ils  imitent  la  pierre  et  II 
marbre,  dont  ils  ont  la  dureté,  l'apparence  et  les  propriété. 
çiniilipierre  reproduit  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  sculpture,  cf* 
peut  recevoir  au  besoin  le  plus  beau  poli. 

Les  inventeurs  forment  avec  leur  pierre  factice  des  panncaai 
creux,  ornementés  cl  mnbilcs,  A  l'aide  desquels  on  peut  établir  de 
maisons.  Ces  panneaux  sont  garnis  intérieurement,  soit  de  rbA 
en  fer  ou  tâle,  soit  de  briques  ou  de  poteries  creuses,  ces  diffé^ 
rentes  combinaisons  intérieures  prévues  dans  le  but  de  produire  I 
légèreté  en  même  temps  que  la  solidité.  Ces  panneaux  sont  établi^ 
avec  rainure,  et  comportent  intérieurement  des  dispositions  qui  ea 
rendent  le  montage  et  le  scellement  faciles.  Ces  maisons,  étaot 
mobiles,  peuvent,  par  conséquent,  s'exporter  au  loin.  J 

493.  Les  première»  constructions  en  similipicrre  et  similimirbre 
qui  furent  faites  pour  l'exportation  sont  dues  à  l'initiative  dua^ 
ricbe  négociant  des  Indes,  M.  J.  Hcnriquez  Moron,  consul  généra 
du  Brésil  à  Saint-Thomas.  Kilos  ont  été,  pour  la  première  fois,  et 
biles  et  exportées  par  M.  Alfred  Bing  jeune,  et  c'est  en  avril  1t 
que  le  navire  français  ÈUsahethj   noltsé   par  cet  exportateur, 
porté  dans  des  contrées  éloignées  les  premières  maisons  mohA 
complètes  faites  en  France. 

Depuis,  plusieurs  maisons  en  similipierre  et  similimarbre  ont  ét^ 
expédiées  dans  d'antres  endroits. 

A  Paris,  on  peut  voir  de  ces  maisons  achevées,  rueTurenne,  ao" 
Marais,  n'^  16,  à  l'usine  des  Inventeurs,  à  Batignollcs,  rue  de  II 
Santé,  63,  et  rue  Saint-ËUenne,  63.  Les  colonnes-urinoirs  établie 
sur  les  quais,  près  des  nouveaux  théâtres  (à  l'époque  do  notre  pre- 
mière édition),  en  186J.  étaient  d'une  seule  pièce,  en  similipierre,] 
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DEUXIÈME  SECTION. 
MaC^lauB  Mlllraléii  par  vole  it^eke. 

494.  Dans  le  procédé  de  MM.  Ffinhs  cl  L(^on  Dallrmagnc,  les 
malériaux  sont  silicalcs  par  voie  humide  ;  dans  les  procédés  dont 
nous  allons  parler  maintenant,  Us  sont,  au  contraire,  silicates  par 
voix  sèche. 

495.  Procédé  Focbs.  —  Disons  tout  d'abord,  pour  la  confusion 
des  plagiaires,  que  la  prnduclinn,  ;)<ir  voie  sèche j  des  pierres  arti- 
ficielles au  moyen  de  silicates  alcalins,  a  èié  nettement  démontrée 
par  FQcbs,  a  qui  l'on  doit  la  découverte  et  les  applications»  y 
compris  cellc<t  actuelles,  des  silicates  de  soude  et  de  potasse.  Dans 
ses  premiers  mémoires  de  1822,  Kiichs  démontre  la  possibilité  de 
fabriquer  une  pierre  artificielle  (brique)  »  au  moyen  d'argile,  de 
table  et  d'une  sohaion  de  silicate  de  soude,  le  mélange  étant  moulé, 
calcine  au  four  et  refroidi  lentement,  n 

Il  est  certain  que  les  travaux  scientifiques  do  Fùchs  sur  les  siti- 
calcs  alcalins  et  lourf:  multiples  applicalions,  curent  plus  de  reten- 
tissement en  Angleterre  qu'en  Franco,  et  que  l'assimilntion  indus- 
trielle des  principes  et  des  procédés  de  l'iJIustre  chimiste  bavarois 
Tut  plus  rapide  chez  nos  pratiques  voisins  que  chez  nous. 

496.  l»BOCÉDÉ  Wern  et  Siemens'.  — Ces  chimistes  anglais,  s'ins- 
piranl  des  doctrines  de  Fiichs,  proposèrent,  en  1848,  la  fabrication 
de  pierres  artificielles  par  la  dissolution,  sous  pression  dans  un 
digesteur,  de  silice  naturelle  ou  de  pierres  siliceuses  dans  une 
lessive  de  soude  ou  de  potasse,  —  Sous  une  pression  de  quatre 
atmosphères  et  par  raction  de  la  vapeur  intérieure,  on  obtient  une 
solution  excessivement  chargée  de  silice,  qui  a  la  propriété,  quand 
on  la  mélange  avec  de  la  silice  en  poudre,  de  former  une  pierre 
dense,  insoluble,  de  couleur  blanche,  ayant  une  cassure  vitreuse, 
conchoïde.  et  la  dureté  du  silex  pyromaquc  sans  en  avoir  la  fra-  - 
^ililé.  —  La  mémo  solution  siliceuse  a  également  la  propriété  de 
80  combiner  avec  la  pierre  et  les  masses  pierreuses  et  de  former,  en 
se  desséchant,  uo  béton  compacte  et  trcs-soUde. 


I  h»  T«ctinolofjiste,  t.  IX.  —  Juia  1848. 
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Les  pierre»  obtenues  par  ce  moyen  sont  d'abord  séchées  a  Twi. 
puis  inlroduilcs  dans  une  éluve  chauffée  de  50  à  lOO*,  où  elles  re»- 
lenl  plus  ou  luoin»  de  temps  suivnnt  leur  grosseur.  —  La  clialeor 
peutt^lre  remplacée  par  l'aclioD  d'une  presse  hydraulique.  —On 
imile  les  pierres  à  grain  fin  et  colorées,  par  l'addition  d'oiyd» 
métallique*  convenablement  choisi». 

MM.  Wern  et  Siemens  proposèrent  aussi,  comme  moyen  Aedvr- 
eissenient  rapide  de  leurs  pierres  «  la  temprrature  ordinaire^  l'em- 
ploi des  chlorures  de  calcium,  de  1er,  e(c,,  soilajouté$  à  la  muM 
pierreuse,  soil  en  plongeant  celle-ci  dans  la  solution  des  seliea 
question. 

497.  PROCfeDËs  Harsohb*. — Cesprocédès^dus.dès  leprlnctpf,! 
M.  F.  Ransome,  Tnn  des  propriétaires  d'une  des  plus  grandei 
fabrications  d'instruments  agricoles,  à  Ipswicb  (AogleUrrt), 
auraient  pris  naissance  à  la  suite  d'ordres  considérables  passée  a 
cette  maison  pour  la  construction  des  moulina  à  Tarine  destioéa 
aux  Colonies. 

Le  manque  d'ouvriers  habiles  pour  le  rhabillage  des  meulesi, 
l'absence  de  pierres  meulières  sur  place  et,  sans  aucun  doute  au 
le  désir  de  ne  plus  être  tributaire  de  pierres  meulières  francs 
auraient  conduit    M.  Han!>ome  à  chercher  à  fabriquer  de  lou 
pièces  des  meules  arlificielUs,  par  un  procédé  à  peu  prés  ideolJq 
à  celui  de  MM.  Wern  et  Siemens. 

M.  Kanâome  prépare,  en  effet,  sous  pression,  dans  un  di^e 
leur,  une  solution  de  silicate  de  soude  de  1,G  de  densité  et  y  incoi 
pore  :  dix  parties  en  poids  de  sable,  une  partie  de  verre  réduit 
pnudre,  une  partie  d'ar^le  et  une  partie  de  silice  gélatineuse. 
11   soumet  ensuite  le  produit  moulé  à  une  cuisson  daiis  des  foui 
spéciaux.  Les  produits  qu'il  obtient  ainsi  présentent  toutes 
qualités  requises  pour  la  confeclioa  de  bonnes  meules.  —  Da 


>  On  ^it  qu'en  ■»««,  U.  Ransome  auraiijiriK  une  patente  onglniM  \to\xr  It  I 
brication  d'une  pierre  a.vix  «lu  vt^nv  M>lublf, delà  pierre caltaïu'e  ou  de  1ji( 

ri  du  Rablf. 

Ui  tlosrrijvtinn  de»  |tri"»céd^6^  Hfln^tme  ne  r-iimmunce,  ddns  le  Tf^Mrtii 
(recueil,  ijù»  Hji)  début  (18^0),  1res  au  courant  des  publicatinu»  ccicntill 
iiidustrifllus  antîlaifi's).  qu'on  avril  IS.57.  c'e«t-('i-dirt*  \irH  du  dix  «n*  «f 
de  Wt'rn  l'I  SiéniPii^.  —  Le  TcchuDloqi&tc  nitût  [las    iiiaiï-i'i' 
pmci^dùs  «uiLTÎciJo  éI.'  m.  Hnnsume,  s'ils  l'uss-'iii  i--\\>U-  m  A 
tainctiieut.  par  t'inipijrtanct*  tnéme  de  la  maifoii  Rauéonie.   il  ..  clé  — 

iia  n.'lief  au8Kit•^t  diuis  les  publiciitîons  ter bniqu •:•.-(  du  (-4>  pjys.  —  han^  c<^  do 
cripLions.  depui(>  18&7  jd»|u'A  ces  dernières  années,  M.  Ran&'ïinu  on  indiqu 
comme  seul  invenieur. 
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cette  cuisson,  il  se  développe  une  action  chimique  :  l'alcali  du  sili- 
ite  alcalin  se  combine  avec  une  nouvelle  proportion  de  silice 
fourme  par  le  sabte  ou  autre  matière  siliceuse,  pour  Tormer  corps 
et  devt^nir  un  verre  insolublu  qui  agglutine  tous  les  corps  inter- 
'■  posés.  —  L'argile  a  pour  but  d'empôcber  le  produit  de  prendre 
l'apparence  obsidienne. 

498.  Dcpiii?,  M.  Ransome  et  son  associé  M.  Parsons,  chimiste  à 
Ipswiiib,  ont  modifié  le  procédé  prirailif  de  M.  Uansome.  Us  pro> 
duisent  d'abord  un  silicate  alcalin  gélatineux  (comme  dans  le  pro- 
cédé Wero  et  Siemens),  et  le  mélangent  avec  du  silex  réduit  en 
poudre  et  de  la  silice  pure  destinée  à  saturer  l'excès  d'alcali, 
ils  forment  ainsi  un  produit  tout  àfail  insoluble,  en  constituent  une 
p&te  qu'ils  moulent  et  dont  ils  enlèvent  t'cau  en  portant  l'objet 
dans  un  four  fortement  chaufTé.  Afin  d'obtenir  une  cuisson  égale, 
au  centre  comme  à  la  surface,  les  inventeurs  ont  imaginé  de  cuire 
leurs  produits  dans  une  étuve  close,  qui  ne  permet,  pendant  les 
heures  de  cuisson,  aucun  dégagement  gazeux.  Lorsque  toute  l'eau 
est  à  l'état  gazeux,  on  ouvre  une  issue  et  tous  les  produits  volatils 
s'échappent  à  la  fois. 

499.  La  silice  pure  gélatineuse,  dont  U  est  question  ci-dessus,  est 
aujourd'hui  remplacée  par  la  silice  hydratée  naturelle  ou  terre  de 
Paruhami,  matière  minérale  qui  n'est  pas  particulière  à  l'Angle- 
terre et  que,  si  la  fabrication  des  pierres  arUlicielles  du  type  Ran- 
some prenait  racine  en  France,  on  trouverait  en  grandes  mai^ses 
dans  notre  pays,  notamment  dans  le  bassin  géologique  de  Paris,  à 
la  naissan<'e  du  grés  verl  [terre  d'infusoireSf  silice  fanncuse).  — 
Celte  variété  naturelle  de  sillet;  hydratée  a  été  utilisée  par  M.  L. 
Mignot,  dans  la  fabrication  de  ses  produits  silexores,  bien  avant 
Bon  application  par  MM.  Kansome  et  Parsons.  (Voir  206,  page 
365.) 

500.  PiEBREBÉTON  de Hansomc \ --  A  répoque(1862-l86'î)oùron 
s'occupait  en  Angleterre  de  la  silicatisation  des  pierres  du  palais 
de  Westminster,  M.  Kansomc  proposa  d'effectuer  un  depAt  de  sili- 
cate de  c/tatix  à  l'intérieur  de  la  substance  même  des  pierres  absor- 

I  baotes,  en  saturant  leur  surface  avec  une  solution  de  silicate  de 

*  ta  fBliricatiuD  détailléu  de  la  pierre-béiou  de  H.  Raosoroa  est  décrite  dans 
le  TéehaoJogisie  {iécembrQ  I8B7  ei  octobre  1808). 
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soude  et  eo  y  appliquant  ensuite  une  solution  de  rhiorure  d« cal- 
cium. Pour  expÉrioieQlcr  et?  mode  de  durcissement  suggéré  pv  U 
théorie,  M.  RaDsonoe  Gl,  devant  les  comiuîi»&aire&  anglais,  des  mi- 
langes  inoulable«i  de  sable  coulant  et  de  silicates  alcaliu^  qu'il  ptocH 
geait  dans  une  solution  de  chlorure  de  calcium  et  à  aa  fraode 
surprime  {Voir  les  procédés  Wern  et  Siemens  (4!t6),  U  obtint pmqoe 
inslanlant-ment  un  corps  solide,  compacte  et  dur.  — Telle  serait 
l'origine  des  nouvelles  pierres  artificielles  auxquelles  M.  Ransome 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  ptcrre-béton  {ronrrete-stone),  dont  U 
fabrication  csl  devenue  très-importante  en  Angleterre  et  dont  la 
manufaclure  est  située  k  Test  de  GreenVich,  près  Londres. 

La  fubricalion,  établie  sur  une  Irès-grnndr»  «''chelle.  est  de»  plut 
simples  :  on  prépare,  sons  pression,  une  solution  visqueuse  de  sili- 
cate de  soude  de  1,7  de  densité  et  ou  y  mélange  du  sable  sec  et 
broyt^  et  un  peu  de  calcaire  en  poudre,  de  façon  à  obtenir  uo» 
espèce  de  mastic  que  l'on  comprime  dans  des  inouïe»  en  bois,  en 
plfilre  ou  en  fer.  —  L'objet  moulé  est  ensuite  lavé  avec  une  ^>lu- 
tiun  fruidu  de  chlorure  de  calcium,  puis  immergé  dans  une  sola- 
lion  chaude  du  même  chlorure.  Il  en  résulte,  comme  nous  l'avom 
dit  plus  haut,  une  double  décomposition  des  deux  solutions  de 
silicate  de  soude  et  de  chlorure  de  calcium,  eoil  du  silicate  de 
chaux  insoluble  qui  reste  dans  la  masse,  et  du  chlorure  de  sodiumou 
sel  marin  soluble,  que  des  lavages  ullérieurs  à  l'eau  enlèvent  aisé- 
ment. —  Une  dessicatiou  finale  termine  cette  série  simple  d'opén- 
lions.  L'imporlante  usine  d'Kast-Greenwicb  fabrique  ain&t  desl 
meules  de  moulins,  de»  dalte?,  des  chapiteaux  ricUament  oroéielj 
lous  autres  motif»  d'architecture. 

La  résistance  de  la  pierre-béton  de  M.  Ransome  est  supérieure  é  { 
la  pierre  do  Portland.  •  Deux  bloee  de  65  cent.  cub.  53  n'ont  été 
écrases  respectivement  que  sous  des  pression»  de  quarnnte-qnatni 
et  quarante-huit  tonnes  par  une  presse  hydraulique,  tandis  quelai 
pierre  de  Batb,  sous  les  mêmes  dimensions,  a  été  écrasée  soua  oos 
pression  de  quatorze  tonnes.  Un  petit  bloc  de /wierre-//e/ow  présen- 
tant une  aire  de  14  cent,  carrés  5i5  a  roâiste  a  une  force  de  Itk- 
tion  de  394  kil.  515  avant  de  rompre,  tous   blocs  gui   n'étaient 
guère  fabriqués  que  depuis  huit  jours.  »  {Mùchanic't  MagasMtt 
juillet  1867.) 

BOi.  On  a  aussi  essayé  de  fabriquer  des  briques  en  broyant  très- 
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fin  dps  silicates  natarels  on  artiflciels  avnc  dn  verre  Bolabt?,  fai^innt 
□ne  pÂte  qu'on  moule  dans  ane  forme  voulue  el  qui  ac({uîer(  une 
trës-grânde  dureté. 

Rappelons,  à  ce  propos,  qu*on  améliore  notablement  la  qualité 
el  la  durée  des  briques  à  bâte  d'argile  au  moyen  de  la  silicali- 
sation. 

502.  McRS  TiTRipiÉs.  —  On  ^ienl  de  voirqueMM.  Ransomc  et 
Parsonis  employaient  une  forte  chaleur  pour  ugglutinor  lus  divers 
éléments  de  leurs  pierres  factices.  Mais  cette  idée  est  extrêmement 
ancienne,  et  même  antérieure  à  la  découverte  des  propriétés  de  la 
chau.>&.  Dans  plusieurs  parties  de  la  France,  notamment  en  Bretagne 
et  en  Alsace,  on  trouve  en  effet  des  débris  de  constructions  qui 
remontent  aux  Celtes,  et  qui  «ont  formées  de  roches  agglutinées 
par  la  chaleur. 

Dans  la  Creuse,  à  Châtcauvieux,  près  de  Jamays  cl  à  Tbauron 
on  a  trouvé,  dit  M.  Alfred  Léger  ',  des  murs  en  granité  de  3  mètres 
de  hauteur  el  de  4  mètres  d'épaisseur,  soudés  par  fusion;  les  pare- 
ments en  ^Tanile  ont  éprouvé  une  vitrincation  profonde  qui  a  gagné 
jusqu'aux  blocages  intérieurs;  on  en  a  retrouvé  d'autres  exemples 
à  la  Courbe,  près  d'Écouché  (Orne),  à  Sainte-Suianne  et  à  Saint- 
Jean  (Mayenne),  à  Pérau  (Côtes-du-Nord).  à  Invcrness  en  Ecosse; 
là,  les  maçonneries  ont  été  reliée  par  des  mortiers  riches  en  potasse, 
puis  calcinées  à  la  surface  *. 

A  une  époque  très-reculée,  les  premiers  hahitanU  de  notre  pays 
ont  donc  bâti  des  murailles  en  pierre  sèche  avec  des  roches  l'acile- 
meol  fusibles,  quelquefois  même  avec  des  porphyres  ou  des  gra- 
nités; puis,  les  chauffant  à  l'aide  du  bois  provenant  des  forét« 
immenses  au  milieu  desquelles  ils  vivaient,  ils  parvenaient  à 
cimenter  ces  murailles  par  la  vitrification,  et  à  les  transformer  en 
monolithes. 

503.  En  cherchant  à  produire  des  matériaux  de  construction 
complètement  inaltérables  à  l'eau  de  mer,  MM.  Adcock  (1854), 
Chance  (un  peu  plus  tard),  Smith,  H.  Bessemer  el  R.  Longsdon 
(I8S-4),  Short,  Smeelon  et  FowJer  (1854),  en  Angleterre,   Dufour- 


>  Les  travaux  publics,  tes  mines  9t  la  métattargie  au  temps  des  ftomains. 

»  Voir  aufsi  les  noie»  de  Omsiant-Prévost,  sar  le  chamn  rte  Péran,  près 
Saint-Brieuc,  et  celleâ  de  K(cchUn-Schlumlei>;er,  dans  le  liufletio  dt  ta  Société 
adaatrieiJe  de  Muihoase . 
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nel  (4858)  et  Bérard,  en  France,  ont  été  conduit»  à  une  Idée 
blable  à   celle  clos   murs  xitriBé?,  en  fabriquant  des  bloc»  de  nlî- 
cates  naturclâ  tondus»  ou  en  ulilisantles  laitiers  Je  hauts  rourncaav^ 
el  les  scories  de  forges. 

E^ïaniinons  ces  malériaux  en  silicates  fondus,  employas  en 
grande  masse  en  Angleterre  el  qui  représentent  avec  les  picrr* 
artiTicielleâ  du  type  Uansome  les  matériaux  factices  dont  les  archi- 
tectes el  les  ingénieurs  français,  si  peu  portés  à  l'emploi  des  pierres 
artificielles,  pourraient  le  mieux  tirer  parti,  comme  gros  matériaux, 
au  point  de  vue  do  la  solidité  et  de  la  résistance  et  pour  couvrir, 
dans  une  plus  forte  proportion,  la  responsabilité  qui  leur  ioc«n)bc 
de  par  la  toi  et  la  Jurisprudence  de  notre  pays. 

504.  Briques  de  basalte  et  de  tbapi'.   —  Nous  avons  doant 
§§  3.Vi  cl  3-W,  p.  423  et  suiv.,  les  caractères  de  ces  deux  rucbei. 

—  En  48ol,  M.  H.  Adcock  eut  l'idée  de  les  faire  servir  à  la  fabrica- 
tion des  briques,  des  tuiles  et  autreiii  produits,  et  plus  tard. 
MM.  Chance  établirent  prèsdeDudley,  en  Angleterre,  unef&ltnipio 
importante  de  pierres  basaltiques  artificielles,  en  fondant  les  rochci 
ci-dessus  dans  un  four  i  réverbère  et  en  coulant  la  masse  iloidr 
dans  des  moules  en  sable,  chaufTés  au  rouge  et  maintenus  dan-  !<-- 
cb&ssis  en  fer,  et  à  laisser  ainsi  refroidir  tefitt^menl  la  niasse  fon-iuir 

—  Aux  environs  de  Dudley,  on  a  extrait  et  fondu  en  1856,  79,1! 
tonnes  de  basalte,  coulant  sur  les  lieux  6  fr.  iô  la  lonoc  mélrîi 
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505.  Procède  M.  A.  Brhard.  —  Les  blocs  de  silicates  fondt 
d'après  ce  procédé,  proviennent  de  scories  de  forges;  ils  sont  sur 
tout  à  base  de  fer  el  de  chaux.  Us  se  fabriqueraient  d'ailieurs  avcr 
les  roches  aisément  fusibles  qui  seraient  le  plus  à  pntximitê  dauf 
la  localité  dans  laquelle  on  opéreraîl.  Leur  fusion  a  Lieu  dans  dc^H 
fours  complexes,  qui  ont  une  grille  comme  le  four  à  réverbère,  J^M 
qui  se  chargent  par  le  haut  comme  le  cubilot  '.  Araidedeces 
fours,  M.  Bérard  espérait,  en  i 867,  pouvoir  fabriquer  économique- 
ment des  blues  cubant  15  mètres. 

a  II  n'est  pas  nécessaire,  du  reste,  dit  M.  Delesse  ',  que  toute  U 
matière  du  bloc  soit  amenée  à  l'étal  de  fusion;  et  même  ita  écono- 
mise beaucoup  la  dépense  de  combustible  eu  composant  le  bloc  ilr 


■  Fourneau  pariiculior  fter\-aal  dans  la  f^ibricalioa  de  li  ibaie  do  f«r  (tooit 
de  deuxième  fu&ioD). 

>  Ataiêritux  Je  coaatructioa  de  FËxposilioa  uaiinneUe  de  isss. 


PIERRES   A   BATIB   ARTIFICIELLES-  573 

fragmenlB  qui  sonl  euaultc  agglomùrés  par  une  pâte  de  silicate 
fondu.  U  faut  seulemenl  que  la  p&le  soit  bien  fusiblo  et  qu'elle  ail 
une  cohésion  aussi  grande  que  po&sible.  Quant  an  bloc,  il  doit  ôlre 
soumii;  à  uu  refroidissement  gradué  et  très-lent;  autrement,  il 
se  fendillerait  comme  cela  a  lieu  pour  les  scoricii  des  hauts  four- 
neaux. 

506.  "  Les  blocs  de  silicates,  fabriqués  par  voie  sèche,  présente- 
raient des  avantages  incontestable^  pour  les  enrochements  sods- 
marios;  car  ils  seraient  inaltérables  à  l'eau  de  mur.  De  plus,  leur 
densité  moyenne  serait  environ  3,  et  on  pourrait  même  l'augmen- 
ter; les  vagues  les  déplaceraient  donc  moins  facilement  que  le  gra- 
nité, dont  la  densité  est  2,5,  et  surtout  que  le  mortier,  dont  la  den- 
sité est  encore  plus  petite,  u 

507.  Laitiers  des  hauts  folrheaux.— De  nombreux  efforts  ont 
déjà  été  faits  pour  tirer  parti  des  laitiers  de  liauts-fourneaux,  dont 
Tabondance  ne  tarde  pas  ù  former  des  amas  très-embarrassants  et 
sont  une  des  difficultés  les  plus  sérieuses  de  l'industrie  du  fer  '.  En 
général,  en  France,  les  produits  qu'on  est  parvenu  àfabriquernvec 
ces  silicates  artificiels  fondus,  sont  revenus  à  un  prix  hors  de  pro- 
portion avec  le  but  proposé. 

508.  Laitier  compacte.  Le  laitier  seul,  compacte,  celui  de  fonte 
Iruitée  ou  de  fonte  petit  gris,  par  exemple,  est  employé  quelquefois 
comme  moellons  dans  les  localités  où  se  trouvent  des  hauts-four- 
neaux. Nous  avons  constaté  cet  emploi  en  1859- 1860  dans  quelques 
centres  métallurgiques,  et  principalement  à  Monlïuçon  *  (Allier). 

En  1854,  MM.  W.  H.  Smîlli,  H.  Besscmer  et  R.  Longsdon  ont 
pris  ane  patente  pour  la  fabrication  de  briques^  tuiles,  etc.,  avec 
ces  laitiers. 

509.  Laitier  spongieux.  —  M.  Dufournel,  maître  de  forges,  a  pro- 
posé en  1858  d'utiliser  dans  ta  construction  des  bâtiments  les  lai- 

*  £a  prenant  la  movcoDâde  tous  les  districts  d'Angleterre,  oo  trouve  iS  quin- 
taux de  laiUer  parionne  de  fer  fabriqué,  et  k>s  comptes  orâdel^  du  fer  fondu 
CD  18ÏQ  signalent  une  production  de  lutler  qui  ne  s'élévs  pavi  molus  de  huit 
miUioos  de  tonnes.  L'eîipace  occupa  par  ceius  maas«,  lorsqu'elle  est  entassée  à 
l'avenant,  «9t  d'cnriron  4,780  mèire«  cubes  on  deux  fois  environ  le  volume  de 
la  grande  pyramide.  tauJià  i]\ie  celui  du  fer  n'occu|>e  que  l/fl  de  la  même  éten- 
due. (CommonicatioQ  sur  VLtilisatiou  et  }a  propriété  des  iHJtJrm  dfs  hauts- 
fourneaux,  faite  à  la  Société  des  Ans  dâ  tendres,  par  M.  Charleâ  Wood.)  — 
MuDÎteur  scieutiûque  du  0''  Qucsneville  (septembre  1880). 

s  Les  bureaux  et  laboratoire  du  directeur  de  t'usine  Boigues.  Hambourg 
et  O*  étaient  à  cette  époque  construits  en  laitier  compacte,  dont  M.  Forey  &  su 
tirer  le  plus  maiUeur  {Mtrti. 
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tiers  de  hauts  fourneaux,  spongieux,  sans  fragiltté  et  d'une  ex 
légèreté.  Les  laitiers  de  M.  DufoarDel  peuvent  se  taillera  la  triK 
ils  prennent  !e  mortier  à  la  Taçon  de  la  lave  ou  de  la  meulière  ;  lear 
densité  n'est  qu'un  dixième  de  celle  de  l'eau;  its  n'ont  plus  rien 
celle  Tragililé  des  lailiers  vitreux  ordinaires  ;  quoique  très-rnabl 
ils  sont  cependant,  en  masse,  assez  solides  pour  permettre  de  les 
employer  aux  constructions  léKères  exemptes  de  charge,  telle»  que 
voûtes  ou  cloisons.  M.  DuFournel  les  avait  déjà  employés  en  1888 i 
composer  la  voùte  d'une  église. 
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510.  Leur  prix  de  fabrication  esta  peu  près  nul,  car  pour  pro- 
duire ce  laitier  spongieux,  il  sufQt  de  te  recevoir  à  mesure  qu'il 
cend  du  haut-fourneau,  dans  une  brouette  ou  wagonnet  en  lOle, 
il  se  maintient  à  l'état  liquide,  puis  on  le  verse  sur  un  sol  préi 
blement  arrosé  d'eau;  celle-ci,  en  se  vaporisant  et  eherchajU 
issue  au  milieu  de  la  masse,  produit  la  tuméfaction,  le  boursoufli 
ment,  et  par  suite  la  porosité  qui  caractérise  ce  laitier.  Nous  termi- 
nerons en  disant  que  le  boursouflement  n'est  complet  et  ne  se  pro- 
duit qu'avec  les  lailiers  de  fonte  grise  n*  t.  Les  laitiers  de  foi 
blanche  ne  se  boursoutlent  pas. 
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5il.  Mais  si  la  fabrication  et  l'emploi  des  matériaux  artificieU^ 
base  de  laitiers  de  hauts-  fourneaux  n'ont  pris  en  France  que  pett  i 
développement,  il  n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre  où,  poussés 
par  l'impérieuse  nécessilé  do  se  débarrasser  d'un  déchet  encom- 
brant, les  sidérurgistes  '  de  ce  pays,  si  éminemment  pratique,  oui 
donné  à  l'utilisation  des  laitiers  une  extension  considérable. 

542.  Pendant  longtemps,  le  laitier  moulé  n'a  été  employé  eo 
Angleterre  que  pour  l'erapicrremcnl  ou  le  pavage  des  routes  etÉ 
continue  encore  largement  d'avoir  le  mémo  osage.  Dans  le  No^ 
Ihamptonshirc  et  dans  certains  diâtricls  du  Yorkshire,  tout  le  lai- 
tier produit  est  vendu  avec  un  profil  considérable,  — Pour  le* 
seuls  travaux  do  la  digue  do  l'embouchure  de  la  Tees^  le  célèbre 
ingénieur  Johtf  Fowler  emploie  en>iron  un  demi-million  détonne» 
de  laitier  par  an.  Un  travail  semblable  se  poursuit  à  Barrow-iO' 


'  De  sidérurgie  —  du  grec  :  siiîéros,  fer  et  ergou.  ouvra^.  —  Art  d*enr*ûv 
le  fer  de  se»  minerais.  —  Synonyme  :  ftidirot^hnie  —  art  de  IraTaiiler  lehf. 

Ces  expreuioni  ne  iom  pas  à  coofondre  avec  le  moi  métaUurgh,  dd  pv 
attûUoa,  mél&l  et  trgon,  ouvrage.  expresKlon  générale  m  tftpportajit  à  rei* 

traction  de&  métaux  de  leurs  mines. 
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Furncrss,  avec  le  laitier  produit  aux  fourneaux  d'hématite  de  cette 
ville. 

513.  Après  bien  des  insuccès  éprouvés  dans  le  moulage  des  lai- 
tiers, celle  opération  est  entrée  dans  la  voie  pratique  avec  les  pro- 
cédés de  Woodwart,  appliqués  avec  persévérance  par  M.  Dobbs, 
ingénieur  des  hauts-lournËaux  de  MM.  Vangbain  et  G". 

Ces  procédés  consistent  à  enlever  rapidement  les  moulages  des 
moules  et  à  les  introduire  dans  des  fours  à  recuire,  on  la  tempéra- 
ture est  constamment  maintenue  presque  égale  au  point  de  fusion 
du  laitier,  et  où  la  chaleur,  une  fois  les  fours  remplis,  est  si  gra- 
duellement abaissée,  que  les  moulages  se  refroidissent  uniformé- 
ment à  l'extérieur  et  à  l'inlérieur  et  que  la  contraclion  est  égalisée 
dans  la  masse  entière  *.  On  produit  ainsi  de  gros  blocs,  pesant 
quelquefois  jusqu'à  S30  tonnes,  des  briques,  des  pavés,  très- 
employés  dans  le  nord  de  l'Angleterre  pour  passages,  écuries,  cours 
et  rues.  La  résistance  do  ces  matériaux  à  l'écrasement  est  égale  au 
granité  te  plus  dur. 

514.  Gaiet  de  laitier.  —  Pour  les  travaux  de  l'emboachure  de  la 
Tees,  l'ingénieur  Fowler  a  inventé  une  machine  qui  permet  d'obte- 
nir le  laitier  fondu  et  refroidi  lentement,  sous  forme  de  petits  mor- 
ceaux appelés  par  cet  ingénieur  galeU  de  iaitier,  nom  sous  lequel 
cette  matière  est  aujourd'hui  communément  connue  en  Angleterre. 

516.  Sable  db  laitier.  —  Le  grand  pas  en  avant  qui  a  été  fait 
ensuite,  a  été  la  réduction  du  laitier  fondu,  tel  qu'il  coule  des 
hauts-fourneaux,  en  une  sorte  de  sable  tendre  et  spongieux,  au 
moyen  d'une  machine  spéciale,  dite  machine  à  mltle  de  laitier  de 
Wood.  Le  coût  de  ce  sable,  chargé  dans  les  wagons,  est  à  peu  près 
de  60  cent,  la  tonne.  —  Ce  sable  de  laitier  que  nous  avons  vu 
fabriquer  dans  une  fonderie  de  Mareinelle-lez-Charleroi  (Belgique) 
est  employé  comme  matière  de  ballast  par  les  cberoins  de  fer 
belges. 

En  Angleterre,  ce  sable,  mélangé  à  la  chaux,  est  devenu  une  des 
matières  importantes  de  la  fabrication  de  mortiers,  de  ciments  et 


t  Rappelons  i  ce  propos  que  Gaultier  de  Chaubr^  a  proposé  en  1896  de  dimi- 
aner  la  fragilité  des  laiticm  ea  les  souraeltant  a  un  refroidi saeme&t  trëfl-ient  et 
conseillant  d'appliqaer  la  chaleur  perdue  de»  hauti-fourneaux  à  exécuter  ce 
neoji. 
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de  pierres  artiûcielies.  Nous  aurooftày  revenir  au  livre  TV,  coau- 
cré  aux  mortiers. 
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516.  Uriques  dklaitibb.  —  Mais  la  production  la  plas  importaale 
et  qui  consomme  la  plus  grande  quantilé  de   laitier  est  celle  d«s 
briqueâ  connues  sur  le  marche  anglais  sous  le  nom  de  àrt'quft  i 
laitier.  Ces  briques  sont  obtenues  en  mt^langeant  le  sable  de  taili 
dont  il  a  6ic  question  cî-dessus,  avec  une  certaine  quantité  de  chma 
sélénitùfue  de  Seott^  préparée  avec  80  pour  tOO  de  chaux  vive  or 
naire,  40  pour  tOO  do  gypse  cru  et  10  pour  100  d'oxydes  de  fer  i 
cinés  (minerais  de  fer  ou  pyrites  épuisées).  —  Nous  aurons  à  repa^ 
1er  des  produit»  télenitiquet  du  major  Scott,  dans  le  livre  IV  suivant. 
consacre  aux  mortiers,  ciments,  etc. 

Les  briques  crues  obtenues  par  le  moulage  en  question  et  t'aide 
d'une  machine  spéciale,  sont  simplement  exposée:^  à  l'air  &ur  de» 
étagères  durant  cinq  ou  six  semaines  et  acquièrent,  satis  citiao^^ 
ultérieure,  un  durcissement  tel  qu'elles  ne  se  fendent  pas  lorsqa*<i^| 
y  plante  un  clou,  ne  se  brisent  pas  dans  le  transport  et  ne  sont  pas    ' 
gélives,  tout  en  étant  cependant  faciles  à  couper. 

La  Cieveland  Siag  Company  qui  fabrique  ces  briques  de  laitier, 
produit  journellement  environ  130,000  briques  et  consomment 
350  tonnes  do  sable  do  laitier  et  30  tonnes  do  chaux  sélénitique  et 
d'oxydes  de  fer.  —  Au  taux  actuel  de  production,  la  consommalioD 
du  laitier  par  celte  seule  fabrication  est  d'environ  14,000  tonnes 
par  an. 

Le  poids  de  ces  briques  est  d'enWron  30  pour  100  moindre  que 
celui  des  briques  rouges  ordinaires,  car  il  n'est  que  de  3  1/â  ton 
par  mille. 


517.  Avec  du  laitier  Bessemer  froid,  solidifié,  broyé  et  rédnilj 
Télat  de  sîible  fin,  puis  simplement  mélangé  avec  S3  pour  100  4 
sable  de  rivière  commun,  sans  la  moindre  addition  de  chaux,  la     . 
âfoss  Bay  Iran  Company  de  Workington  fabrique  des  briques  coi^H 
crêtes,  devenant  excessivement  dures  à  l'air  humide.   La  grand^^ 
quantité  de  chaux,  combinée  avec  la  silice  et  l'alumine  dans  les  lai- 
tiers employés,  expliquent  les  propriétés  solidifiantes  do  ces  briques. 
Matheureu.semenl  leur  prix  de  revient  élevé  et  leur  poid?  excess 
sont  des  obstacles  à  leur  propagation  loin  du  lieu  de  leur  faJirij 
cation. 


518.  Nous  croyons  étro  utile  ànos  lecteurs  en  donnant  ces  extnûti 


es. 
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de  la  communication  faite  par  M.  Charles  Wood  à  la  «  Société  des 
arlsde  Lnndres  n  sur  les  n  propriétés  et  ruti'h'satioji  (tes  faitters  de 
hauts- fourneaux  a,  les  renvoyant  à  la  traduction  de  cette  commu- 
nication qui  en  a  été  faite  dans  le  «  Moniteur  scientifique  »  du 
D'  Quesncville,  numéro  de  septembre  1880,  espérant,  en  ceci, 
pour  notre  fmys,  voir  tirer  un  parti  aussi  étendu  des  laitiers  fran- 
çais. 

Dans  le  livre  suivant,  nous  aurons  à  revenir  sur  l'utilisation  du 
laitier  comme  hase  de  ciment  et  de  mortier  '. 

519.  Fonte  et  moulage  du  sitEX.  —  En  Amérique,  à  Washington, 
on  s'est  beaucoup  occupé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  de  la  fusion 
sur  une  grande  Échelle  du  silex,  du  quartz  et  de  loule^i  les  pierres 
dures  en  général,  pour  produire  des  matériaux  artificiels  propres 
aux  constructions,  ou  des  objets  d'arts  de  tontes  sortes,  tels  que 
statues,  corniches,  vases,  etc. 

Lo  prix  de  revient  est,  dit-on,  des  plus  minimes.  Nous  man- 
quons de  renseignements  à  ce  sujet,  lo  procédé  étant  encore  le 
flecrct  de  l'inventeur. 

11  est  presque  certain  que  ce  procédé  a  été  connu  des  anciens  et 
s'est  perdu  avec  tant  d'autres.  En  effet,  on  a  trouvé  à  Herculanum 
des  statues  en  silex  qui  paraissent  avoir  été  moulées.  Ouelques 
fresques  de  TÉgypte  sont  en  silex  moulé,  et  sont  aussi  fraîches  qu'à 
leur  premier  jour. 


TROISIÈME  SECTION. 


Matériaux  f»«llc«i  *  hmme  de  plAire. 


530.  Plâtre  composé  ou  plaire  FBiiRiitiiNEux  db  M.  J.  Grosset.  — 
M.  Grosset  fabrique  une  pierre  aftiflcielte  avec  du  pl&tre,  de  l'alun, 
de  la  limaille,  desbatlitures  de  fer  ou  du  mâchefer.  Il  fait  de  ce 
mélange  des  briques  creuses  ainsi  que  des  tuyaux  creux  de  chemi- 
nées, d'après  le  système  de  M.  Gourlier. 


1  Le  laitier  cai  aussi  converti  on  Angleterre  en  verre  propre  à  fabriquer  des 

lateilles.  'Lo  Brittain'^  glasa  Compuay.) 

Citoos  aussi  la  curieuse  traD&rormation  da  laitier  en  Htlicste-colon  ou  iaia» 
'Je  scorie,  matière  nocoiineuse,  Manche,  obtenue  par  raclioii  de  la  vapeur  sur 
le  laitier  flaido  sortant  du  baut-foumcau.  Celte  laine  descorio  est  surtout  em- 

loyée  comme  produit  calorifuge  des  génér&teurB  et  tuYaox  de  vapeur. 
1.  H 
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Ce  produit  a  l'avantage  d'être  assez  solide,  et  surtout  très-léger; 
mais  il  résisle  mal  aux  intempéries.  M.  Delesse,  Ingénieur  des 
Mines,  a  constaté  qu'il  se  ramollit  considérablement  par  l'actiDa 
prolongée  de  l'eau,  dans  laquelle  il  Qnit  même  par  se  désagri-gcr. 
Les  tuyaux  de  cheminées,  qui  sont  en  plâtre  composé,  sont  d'ail- 
leurs très- réguliers  et  a'cmboUent  aisément  l'un  dans  Tantre;  de 
plus,  ils  sont  bieu  lisses  à  l'inlérieur,  en  sorte  que  la  suie  n'y 
adhère  pas  fortement;  cependant,  de  même  que  les  tuyaux  en 
terre  cuite,  ils  ont  encore  rinconvéniaat  de  se  fendre  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  en  sorte  qu'ils  peuvent  donner  lieu  à  des 
incendies.  Quelques  fabricants,  pour  donner  plus  de  solidité  à  ces 
tuyaux,  ajoutent  une  carcasse  en  61  de  fer,  noyée  dans  TépaisMar 
de  ces  tuyaux. 


n 


m 


531.  Vlatrb  conrosè,  db  M.  DtmBSNiL,  —  La   pierre  fedicede 
M.  Dumesnil  est  composée  de  plâtre,  auquel  on  ajoute  une  petite 
quantité  do  chaux,  d'alun,  de  colle  ou  de  gélatine.  On  y  met  aoiai 
de  Tocre  jaune  pour  colorer  la  pierre,  et  on  en  fait  un  mortier 
y  incorporant  une  certaine  proportion  de  sable  ou  de  cailloux. 

Les  pierres  factices  de  M.  Dumesnil  sont  tantôt  pleines,  lantél 
creuses.  Il  en  fabrique  des  chaperons,  des  entablements»  des  plin- 
thes et  diverses  moulures.  Il  en  fait  également  des  carreaux  pour 
dallages. 

La  pierre  factice  de  M.  Dumesnil  a  déjà  été  employée  dans  pin 
sieurs  constructions,  et  M.  Guurlier  a  reconnu  qu'elle  est  trës-sn-^ 
périeure  au  plâtre,  qu'elle  a  l'avantage  d'être  moins  chère  que  la 
pierre  ordinaire,  et  qu'elle  peut  rendre  des  services  dans  toutes  les 
constructions  intérieures. 


bit" 

I- 
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523.  Plâtras.  —  Ce  nom  est  donné  aux  morceaux  pluff  on  nioiiH 
informes  provenant  de  la  démolition  d'anciennes  construction?,  M 
principalement  des  ouvrages  en  pl&tre. 

Les  plâtres  qui  proviennent  des  lieux  humides  et  bas  renferment 
toujours  une  grande  quantité  de  nitrates  de  chaux  et  de  potasse 
(bases  du  salpêtre),  qui  les  rend  impropres  à  tous  usages.  A.  Paris, 
et  généralement  dans  tous  les  grands  centres,  les  fabricants  de  sal- 
pêtre les  enlèvent  pour  en  extraire  le  salpêtre,  et  dans  le  eas  con- 
traire on  les  conduit  aux  décharges  publiques.  Les  pl&traa  non 
salpêtres  sont,  au  contraire,  utilisés  avec  avantage  dans  U«  oou- 


* 


PIBRRBS    A    BATIR   ARTIFICIELLES. 

velles  constructions.  On  les  divise  en  deux  espèces  :  les  plâtras 
blancs  et  lesptûlras  notrs. 

Les  plâtras  blancs  proviennent  des  démûlilîons  des  pans  do  bois, 
planchers,  etc.  A  cause  de  leur  légèreté,  ils  sont  très-esiimés  quand 
ils  sont  secs.  Ûa  les  emploie  pour  toute  espèce  d'ouvrages  légers, 
à  l'intérieur  des  b&tîments,  comme  pour  hourder  les  pans  de  bois^ 
les  bandes  de  trémies,  tes  manteaux  et  jambages  de  cheminées,  et 
en  général  toutes  les  maçonneries  non  destinées  à  supporter  de 
fortes  charges,  ni  exposées  à  Thumidité. 

Les/ï/nirasnov's  proviennent  de  la  démolition  des  vieux  coffres 
de  cheminées  en  plâtre;  ils  sont  noircis  d'un  cûté  par  la  suie,  et 
pénétrés  dans  toute  leur  épaisseur  par  le  bistre  ;  aussi  sout-ila  reje- 
tés des  constructions  qui  exigent  de  la  blancheur,  ces  plùtras  ayant 
l'inconvénient  de  faire  apparaître  après  très-peu  de  temps  une 
teinte  de  bistre  à  travers  les  crépis  et  enduits  qui  les  recouvrent. 

Les  plâtras  noirs  sont  ordinairement  employés  à  la  construction 
des  murs  dosserets  pour  cheminées,  ou  pour  des  murs  de  clôture 
ou  autres  ouvrages  qui  n'exigent  pas  une  grande  propreté. 

Les  pl&tras  sont  inférieurs  aux  moellons  ordinaires,  tant  sous  le 
rapport  de  la  résistance  que  sous  celai  de  la  durée;  mais  ils  ont 
l'avantage  de  ne  pas  charger  autant  les  bâtiments  et  de  coûter 
moitié  moins.  Ils  sont  vendus  au  mètre  cube  comme  des  moellons. 

523.  Carreaux  de  plâtre.  —  Carreaux  pleins.  —  Depuis  long- 
temps, on  fabrique  des  carreaux  avec  du  mortier  de  plâtre  et  des 
plâtras  de  peu  d'épaisseur.  Ces  carreaux  servent  à  construire  des 
cloisons  d'appartements.  On  ne  les  emploie  que  quand  ils  sont  bien 
secs,  afin  d'éviter  les  eS'ets  dangereux  qui  résultent  de  Tévapora- 
tion  de  l'humidilé  des  plâtras  frais. 

Ces  carreaux  ont  ordinairement  0  m.  48  c.  de  longueur  sur 
Om.  32  c.  de  largeur,  et  de  0  m.  05o  m.  jusqu'à  Om.  IC  c.  d'épais- 
seur; l'épaisseur  la  plus  habituelle  est  de  0  m.  08  c;  c'est  celle  qui 
est  la  plus  conforme  à  Téquarrissage  des  huisseries  et  des  poteaux 
de  remplissage  des  cloisons.  On  les  pose  de  champ,  les  joints  for- 
mant l'épaisseur  sont  creusés  dans  le  milieu  pour  recevoir  le  plâtre 
qui  sert  à  les  lier. 

624.  Carreaux  creux.  —  On  fait  aussi  usage  à  Paris  de  carreaux 
creux  en  plâtre,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  les 
précédents  ;  ils  ont  l'avantage  d'être  très-légers,  et  surtout  d^assour- 
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dir  les  appartements  divisés  par  les  cloisons  qui  cd  sont 
truites.  Un  fait  égalenienl  de  ces  carreaux  creux  circulaires  poa 
Ja  constructioQ  deâ  oicbes  de  poêles  de  salles  à  manger. 

525.  IlftiouES  DE  riATBE.  —  Oïl  fabrique  égalerncnl  des  lm'ipin_ 
carréi'S  en  plâtre  de  0  m.  30  o.  à  0  m.  40  c.  d'épaisseur,    por 
sur  la  tranche  des  rainures  ou  lan^jructlcs  pour  les  emboîter  à  l'aidé 
de  pUtro  i^hcUé  trcs-clair.   KUes  ^ont  Tort  couimodeâ  pour  cod 
tmirc  des  cloisons  moins  épaisses  qu'eu  maçonnerie  ordinaire, 
Irôs-promptemcnt  sc'ches.  Il  entre  ordinairement  dans  leur  comp 
•silion  dûs  débriâ  grossiers  de  tous  pl&tras  ;  en  âorte  qu'elles  soa 
fort  économiques. 


526.  Brigues  en  plâtre  et  brique  pilée.  —  On  fait  aussi  des  brj' 
ques  avec  un  mélange  d'un  tiers  do  plâtre  et  de  deux  tiers 
débris  de  briques  réduits  en  poussière  très-fine.  Après  avoir  fait 
une  pâle,  un  les  moule  et  on  les  laisse  durcir;  ces  briijues  peuvent 
être  employées  peu  de  jours  après  leur  fabrication,  qui  est 
économique.  Elles  présentent  une  grande  solidité  et  oCTreot 
avantage  qu'on  peut  les  gratter  facilement. 


ivenl^a 
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527.  PoTEntRS  CRBOSES  EN  PLATKB.  —  Enfin  on  fabrique  avec  dn 
plaire  des  poteries  ereusca  de  mêmes  formes  et  à   peu    près  de 
mêmes  dimensions  que  celles  en  terre  cuite  (U8).  On  les  emploie  ii 
la  construction  des  plancbers  en  fer  pour  remplir  les  intervalle*! 
des  fermes,  ce  que  l'on  fait  avec  des  plâtras^  qui  pèsent  moitid 
plusj  ou  avec  des  poteries  en  terre  cuite,  dont  le  piix  eat  deux  foi^ 
plus  élevé. 

Les  poteries  en  plfttre  offrent  de  grands  avantages  pour  la  cons*J 
truction  des  planchers;  elles  peuvent  résister  chacune  à  une  pr 
sion  de  l.OOO  kilog.  Des  calculs  rigoureux  ont  établi  qu'un  plan-^ 
cher  en  bois  pesant  13,000  kilog.  coûte  environ   U»000  francs; 
qu'un  plancher  en  fer  d'une  même  dimension^  avec  remplissage 
en  pois  de  terre  cuite,  pèse  11,000  kilog.  et  remnt  ù  l..'$OÛ  francs, 
et  que  le  même  plancher,  avec  remplissage  en  poterie  creuse  '''^A 
plâtre,  ne  pèse  que  8,400  kiiogr.  et  ne  revient  qu'à  1,000  francs  '.^f 

Kous  avons  terminé  Thisloire  aussi  complète  que  possible  des 
matériaux  pierreux  naturels  et  artiflcicU  employés  dans  les  cons- 
tructions pour  faire  la  carcasse  du  b&timcnt;  il  nous  reste,  pour 


<  H.  Dalmont.  architecte.  —  Rftpport  feil  i  l'Académie  de  riadaïuie. 
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achever  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  maçonnerie  proprement  dite,  à 
faire  l'élude  des  mortiers  servant  à  relier  solidement  les  pierres 
entre  elles  pour  en  former  un  tout  résistant,  et  à  passer  en  revue 
les  dilférenli  enduits  employés  pour  recouvrir  et  préserver  les 
maçonneries  achevées. 

Nouà  complétons  ces  renseignements  sur  les  poteries  en  pl&lrc 
ferrugineux  ou  non,  en  résumant  ci-dessous  les  dimensions  et  les 
prix  de  ces  matériaux,  donni>eâ  que  nous  empruntons  à  deux  fabri- 
culions  parisiennes  connues  des  constructeurs  : 


FABHICATlOiN  FoLUMlilt  KT  G" 
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n 
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POTERIES   FERRUGINEUSES 

TUYAUX    FERBUGINEUX 

V*  E 

X^ 

DIMENSIONS  INTÉRIEURES 

DIMENSIONS  INTÈniEtlftES 

-1 
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OOseri-ationjs.  ~  Lm  poteries  en  plitre  du  tableau  précédent  servent 
cxcîu-tjvement  A  la  construction  des  planchers  tn  fer  et  à  celle  des 
murs,  mais  leur  emploi,  comparé  à  celui  des  put5  ou  ytohes  (472),  donne 
une  dépenbe  moitié.  U>mme  forme,  les  poteries  creuses  en  plAtre  se 
rapproehenl  des  boisseaux  (iowUer  en  terre  cuite  14<IU). 

Nous  rappvlODfi,  à  litre  de  comparaison,  que  les  poteries  en  plâtre 
Qrosset  (4tiù)  :Jont  &  section  presque  carrée  cl  qu'elles  sont  employées 
pour  cheminées  et  ventouses. 
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AeaMrlsaemff!a<H  praCIqurf*  «ur  trm  4llalaCI«iM  llaralres,  le*  ûem* 
■Hcut  le»  réalMianoea,  ele.f  doa  maiérlMix  de  eeKi<raelt*M  oaln- 
rel«  et  arliaelela. 


528.  Dans  les  tableaux  complémenlaires  ci-après  nous  avons 
réuni,  d'après  les  documents  les  plus  autorisés  : 

!•  Les  nombres  exprimant  la  dilaiation  linéaire  de  quelques 
pierres  de  construction.  (Voir  page  257) 

2*  Un  grand  nombre  de  densités  relatives  aux  pierres  naturelles 
et  aux  matériaux  pierreux  artificiels.  (Voir  pages  357,  397,  307, 
3J9.) 

3*  Un  grand  nombre  de  données  numériques  exprimant  les 
résiitances  à  récrasement  d«s  matériaux  pierreux  naturels  et  arti- 
ficiels, et  pour  corollaire  de  ce  tableau. 

A"  Les  pressions  exercées  par  le  vent  à  différentes  vitesses  contre 
une  surrace  de  1  m.  carré,  choquée  directement. 

5*  (Omission).  -^  La  table  des  hauteurs  de  banc  de  60  espèces  de 
pierres  de  taille,  d'après  V Agenda  des  Architectes,  année  1880. 

529.  1.  —  Dilatation  unèaire  de  quelques  p^rbes  de  construc- 
tion pour  i  degré  dans  l'intervalle  de  zéro  à  ItlO". 
[D'après    ['Aoauaire   du    Buteatt   des   Longitudes   de  1S80.) 


NOMS  DES  PIKRRI'IS 

GraoU 

f      -.    \  rouge  de  Péterliead 

Granit    ^  ^^j^  d'Aberdeen 

Uirbre  blaoc 

—  de  Carrare 

Uarbre  noir 

id«  Galway 
de  Saint- Beat 
de  Solsl 


DILATATION 

0.000008685 
O.OOOÙOaSÔR 
O.O000O7S94 

0.0000107SO 
0.000D0S487 

0.0000041BO 
O.DOOOOiVSS 
Û.OO0CO41BI 

•.oooooseBs 


AUTEURH 

Barlett 
Adis 

DuDD  et  Sang 

DeeU^oï 
Dann  et  Sang 

Destigny 
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DBS  FIBERES   A    BATIR, 


NOMS  DES  PIERRES 

de  Veroon-sur-Seine 
Pierre       de  Saint-Leu 
à  b&tir     de  Caithness 
de  Arbroath 

Pierre    }  blanche 
calcaire   )  verte,  de  Ratho 

DiArM    1  schisteuse  de  Peurh^o 

I  grès  de  LiTer-Roch 
Terre  coite 

(Voir  page  î67.) 


DILATATION 

O.O00OO430S 
0.000006489 
0.000008947 
0.000008985 

0.00000X510 
0.000008089 

0.000010576 
0.0000117U 
0.000004573 


AUTEURS. 
DestigD}. 

Adie 

Vical 
Adie 


530.  II.  —  Table  complémentaire  des  densités  des  piebrbs  ha- 

TURELLES   BT  ARTIFICIELLES. 


MATÉRIAUX 


DENSITES 


AUTEURS 


MATÉRUUX  NATURELS  : 

Pbuu  calcauis.  —  Voir  la  table  générale,  page  297. 

Calcaires  de  Belgique,       —     S37. 
Calcaires  de  Wurtemberg,  —    839. 


PlIlUS  SILICBDBBS 

Granités 


Granité  vert  des  Vosges 
—      gris         — 
—  de  Bretagne 

Granité  de  Normandie,  dit  Gat- 
mos 


ï.63à2.7S 
27U  il  2856tem.cab. 
2.60  à  3.90 
S. 850  le  m.  c. 

2.640      — 
S.740     — 


Tnm  Bicbard 
Oemanei 

■ 
Poncetet 


Granité  de  Normandie  (Flamitn- 

viiie) 

Granité  de  la  Haute-Loire  {Ja~ 

goimas) 
Kersautoa 
Laber 

Granité  bleu  d'Aberdeen 
—      de  Cornouailles 
^      très- dur  roussâtrc 
—  blanc 

Porphyre 


Eurite  ou  Pétrosilex 
Syénite 

Grès  dura 

—    très-dur  blanc  ou  roussâtre 
Grès  tendre 


2.660     — 


i.711     —        Claudel  et  Urocqu 


Î.700      — 

■ 

2.75  à  2.78 

Damoar 

Ï.70O     — 

A.  Détain 

2.62 

Rondelet 

2.66 

Renuie 

2.52 

Rondelet 

2.48 

— 

2.67  à  2.75 

Tom  Richard 

28&0  à  2900  1em.cDb. 



2756  à  2927         — 

Demanet 

2870         — 

Poncelet 

2.61  à  2.94 

Damoar 

2.606  d  2.66 

» 

2.68  à  2.70 

Damoar 

2600  le  m.  c. 

Tom  Richanl 

2590        — 

PoQcalec 

2490        — 

m 

^^^^F                   PIERHES   A   BÀTIK   ARTIFICIELLBS.                               58S                             ^^^^ 

NOMS  DES  BIATÉRIADX 

DENSITÉS 

^^^1 

Grès  bigarré  d^s  Vogtjea  (Nia- 
detviflùr] 

^^^H 

2170      — 

Clandelet  Larocque                            ^^^^| 

—    de  ta  Hëute-Loire  (de  BJa- 

^^^^H 

vosy) 

â.ao 

^^^^M 

Gris  ne  la  HùuiS'Loire  iaatre 

^^^^H 

variiHé) 

t.tù 

^^^^^H 

Grès  dur  dé  Fontainebleau 

S570        — 

^^^H 

Gris  dfs  paveurs 

Grès  du  Wurtcmliery  (do  Keoper). 

SU»     — 

Toin  Hichnrd                                   ^^^^H 

—  Voir  najfo  407. 

^^^^H 

Mruliit'n  roinjpHtrc  poreuse         H*2  k  1185          — 

Demaoet.                                    ^^^^| 

Uauliftre  dite  cniHasse                3484  à  S613         — 

^^^^^1 

Meuiîèrû  de  Cttâtilloa^pt^s  Paris 

^^^^H 

(compacte) 

a*ss     — 

Ctaadel  et  Larocque                            ^^^^H 

Meulière  de  Carbeil 

1080       — 

^^^^^^1 

Pierre  meulière 

2330       — 

Tom  Richard                                   ^^^^| 

Silex  OD  caillou 

1.81  environ 

Dcuanet                                    ^^^^| 

Grax  ier-eaUloutis 

1800  le  m.  c. 

^^^^^H 

Poudioguc  :  tourtia  deSassegnie!' 

24SÎ 

Savofe                                ^^^H 

PmiïEa  voLCi5iotnu  : 

^^1 

Trachyte 

3.70  à.i.BO 

Damour                                      ^^^^| 

Pbonoiîte  d'Auvergne 

8.575 

DafréDoy                                      ^^^^H 

—        de  Mariealiepf/ 

*.i77 

^^^^^1 

Bêsailo 

2.78  à  3.11 

Damour                                    ^^^^| 

^ 

1.45  à  2.85 

Tom  Richard                                   ^^^H 

—     aie  Saède 

8.06 

Rondelet                                    ^^^H 

—      d'Auvergne 

2.8S 

^^^^H 

Diarite 

2.80  fl  3.10 

Damour                                    ^^^^^H 

Trapp                                          169»  à  S74aiem.  cab. 

GÔnieys                              ^m^^^^^M 
Tom  Richard                             ^^^^^1 

tavp 

!f850        — 

—   de  Volvio 

2.32 

^^^^^^1 

1                   —                                              19X8  à  2M) 

KûQdelei  ei  Poacelet                          ^^^^| 

Lavo  dure  du  Vésuve  (Piperuo) 

2600 

—    tendre  de  Naples  {Pepe- 

^^^^H 

ri  no) 

1<)70 

Rondelet  et  Poucelet                         ^^^H 

Tufs  volcaniques 

1.22  Ù  t. US 

^^^^^H 

—                                    liH  à  1385 

^^^^1 
^^^^1 

Lava  tendre  de  Naples 

1.72 

Tat  de  Home 

t. 22 

^^^^^H 

Pierre  poacc 

0.C8  k  0.914 

Toni  llichard                                ^^^^H 

— 

O.60 

^^^^^H 

Ponce 

0.914 

^^^^^^H 

—    en  poudre 

9.2  à  2.4 

^^^^^^^H 

Scories  volcaniques 

0.785&  0.885 

Géoieiâ                             ^^^^^1 

Pmnu  ARfiiLirsBs 

2.601  le  m.c. 

^^^^^^^1 

Scliistûa  argileux 

2700        — 

Toui                                        ^^^^^^M 

Pierre  pore  nu  pierre  puante 

2660       — 

^^^^^H 

—    grise  dû  Florence 

2560       — 

^^^^^^^H 

Scbtslû  grossier                       1819  k  2784        — 

^^^^^H 

~     ardoise                         fl74S  à  SSB6        ~ 

I^^^^^^H 

1   Pierre  ollaire 

S.S5  k  2.60 

Damour                                 ^^^^^^H 

Stéatitc  (craie  d^  Driançou) 
'        —      de  Dareutti 

2.65  &2.B 

Dafréno^                                    ^^^H 

—      do  Nynths  dp  Hougrit 

2.767 

^^^^H 

Pierre  gypseuse.  —  Pierre  à  plâ- 
tra oruioaire 

^^^^^1 

2108        — 

^^^^1 

MATËRUUX  ARTIFICIELS  : 

^H 

Piafts(malériaiu  des)  :  terre  végé- 

^^^^Ê 

ule  légère 

1400  le  m.  c. 

Demanet                              H^^^^H 
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POn>S   DD   UtthZ  CUBE   DE   lUCOKNBRIBS    DIVBtSBS. 


I 


I 


MAÇONNERIES 


De  pitrres  de  iBJIle 

Dq  moéUons.  en  plorres  calcaires 


POIDS  DD  UÈTKE  CUBE 
24*0  &  S7Q0  kilog. 


ei  siliceuses 
De  moôllont  [maçon,  rralcbe) 
De  oiof^lloQs 
En  pierres  idchei 
De  moellons  en  granité 
De  moellons  en  basalte 
De  cailloux 
De  briques 
De  briqaes  (maçon,  fratohe) 


17 DO  à  3300 

SMO  (très-vamble) 

3180  à  2260 
1450 
2300 

2S0O 
230O  à  1400 
1750  à  1800 

1S70 


ACTEnRS 
Oenie^K 
Tom  Richard 


Carnet  de  ringémeor 

GenievB 

Tom  Ricnard 

Caraei  de  l'ingénieur 

Tom  Richard 


Bé«Utaaee  des  maiérlMu  pierreux  ■  vé^rmmtttment. 

532.  Principes.  —  La  résistance  à  récrasement  ou  à  la  pression 
est  cetle  qui  a  la  plus  grande  importance  pour  les  matériaux  pier- 
reux, surtout  pour  les  conslrucUons  destinées  à  porter  de  fortes 
charges,  telles  que  les  piles  de  poDt£,  les  piliers  destinés  à  suppor- 
ter des  voûtes,  des  maçonneries  pesantes  et  d'une  grande  éléva- 
tion, ou  bien  les  piliers  qui  sont  soumis  à  des  chocs  ou  à  des 
froltemeuls  réitérés  comme  les  montants  de  portes,  les  buses  et 
les  basjoyers  d'écluses,  les  marches  d'escaliers,  les  bahuts  de  quais 
OU  de  ports,  les  soubassements  des  maisons  et  des  édifices  en 
général. 

Les  pierres  les  plus  dures,  dit  M.  Ch.  Laboulaye  \  cèdent  peu  à 
peu  à  la  pression,  puis  se  divisent  tout  à  coup  avec  éclat  en  lames 
ou  aiguilles  de  faible  résistance  :  tes  plus  tendres  se  partagent  en 
pyramides,  ayant  pour  base  les  faces  supérieures  ou  inférieures 
pressées  et  leur  sommet  près  du  centre,  ce  qui  tend  à  chasser 
au-dehors  tes  parties  latérales  comprises  entre  eUes.  Ces  parties 
se  réduisent  en  aiguilles  ou  en  petits  prismes,  mais  la  cohésion 
des  molécules  est  presque  totalement  détruite  dès  que  les  pierres 
commencent  à  se  fendiller.  C'est  donc  à  ce  point  seulement  que 
doit  être  fîxée  la  limite  à  atteindre,  et  ce  phénomène  a  lieu  à  ua 
peu  plus  de  moitié  des  charges  produisant  l'écrasement. 

533.  /tésistance  des  massifs  en  pierres,  ~~  Quand  plusieurs  pierres 
sont  assemblées  (ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  par  des  surfaces  à 
peu  près  planes),  la  résistance   se  trouve  beaucoup  diminuée  ; 

1  Dicthaaâin  des  Arlu  et  liaaufmitur&s  (3*  éditioci). 


ît8B  DES   PIERRES    A   BATtH. 

cela  e»l  dû  au  tassement  qui  peut  même  compromettre  la  wbd^ 
do  l'édilice. 

Pour  trois  cubes  sapcrpDsi^s.  Iloodelel  a  trouvé  la  réÂstancci 
duitc  aux  â,'3  environ,  effet  qui  diminue  l'interposition  du  mon 
et  M-  Vicat  a  trouvé  qu'un  cube  de  3  centimètres  de  côté  perd  ' 
de  Ba  force  quand  il  est  formé  avec  8  petits  cubes,  et  1  /5*  qua 
se  compose  de  A  prismes  égaux  posés  à  joints  recouverts. 

D'aprèâ  tous  ces  faits  et  toutes  les  imperfections  de  l'exéCQt 
on  fixe  les  charge?  permanentes  à  1  ;iO*  environ  des  chargée 
produisent  l'écrasement  dans  les  expériences  en  petit,  et  à  IJIS 
m^mc  au  1/20*  pour  les  moellonnages  ou  les  supports  isolés. 

Dans  la  table  suivante,  qui  fait  la  suite  nécessaire  des  ta 
précédents,  nous  indiquons  la  charge,  par  centimètre  carré] 
surface  d'assises,    que  peut  supporter   iuUénniment    et  sao 
moindre  danger  une  pierre  délcnninée. 

((  Lors  donc,  dit  M.  Domanet  ',  qu'on  arrivera  à  s'assurer  fîl 
00  telle  pierre,  dont  on  veut  former  un  massif  de  maçonnerie, 
capable  de  porter,  sans  danger,  tout  le  poids  des  construct 
supérieures,  on  évaluera  aussi  approximativement  que  possiblfl 
poids  total  de  ces  constructions  en  les  cubant  cl  en  multipliant  I 
cube  par  le  poids  du  mètre  cube  des  pierre»  ftubleau  «Je»  densîLl 
257,  297,  307,  339  fil  530);  de  plus,  on  tiendra  compte  des 
fortes  pressions  que  le  vent  pourra  produire,  en  consultant  ït 
tableau  ci-après  des  pressions  exercées  par  te  vent  li  difTêrtal» 
vitesses  contre  une  surface  de  1  métré  carré,  choquée  dîrec 
ment. 

fl  La  charge  totale  étant  ainsi  déterminée,  on  calculera,  en  ftuti-  ' 
mètres  carrés,  faire  de  la  ba?e  dn  support,  puis  on  divisera  h 
charge  totale  par  celte  aire  exprimée,  comme  il  vient  d'être  dit,  en 
centimètres  carrés  ;  le  quotient  de  la  division  donnera  la  chars? 
répartie  par  centimètre  carré  de  surface  portante,  et  il  n'y  »»r* 
plus  après  cela  qu'à  s'assurer  au  moyen  du  tableau  des  char^c^ 
produisant  l'écrasement,  si  elle  ne  dépasse  pas  la  limite  indiquer 
Dans  le  cas  contraire,  il  faudra  :  ou  bien  allég-  r  le  poid?  des  cons- 
tructions supérieures;  ou  bien  augmenter  la  surface  portante  drla 
buse;  ou  bien,  enfin,  choisir  une  pierre  plus  réâistantu  que  cellA 
qu'on  avait  en  vue  tont  d'abord.  i> 

>  Guide  prêliqae  du  Coaalruoteor,  mSfOiuierie. 
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384.  III.  —  Tableau  indiquant^  par  centimètre  carré  de  surface 
portante,  lrs  cuargbs  capables  de  produire  l'ëgrasehbnt  des 
PIERRES,  ainsi  que  les  charges  de  sûreté  ou  celles  qu'elles  peuvent 
supporter  indéfiniment  sans  danger  pour  les  constructions. 


UATÉRIADX  NATORELS. 


/  ^^C6,  r    */JToo 


l)é«i^aliOD  d«s  piarros. 


Poids  prodaÏMot    ChargM 
l'écrtMineDt.     de  aùreti. 


Aat«Dr«. 


PIBUBS  CALCAIUS. 

Pierre  noire  de  Saiot-Fortanat,  près 

de  Lyon,  très-dure  et  trôs-coqail- 

leuse  1S60  68.0  Poncelet. 

Ideia  i2S4  6S.70  Rondelet. 
Roche  de  Cb&tilloD,  dure  et  pea 

coquillense  B46  17.80  — 

Roche  de  CbÂtillon,  douce  266  18.80  — 
Liais  de  Bâgneuz,  trèS'dure  et  à 

grain  fm  888  44.40  — 

Roche  douce  de  Bagneux  260  13.00  — 

—  d'Arcueil  506  25.30  — 
Pierre  de  Saillancourt,  1"  qualité  282  14.10  — 

—  2«       —  238  11.90  — 

—  8«        —  184  9.Ï0  — 
Pierre  ferme  de  Conflans  178  8.90  — 

—  tendre  —  Hï  5.60  — 
Lambourde  et  vergelé  iSO  6.00  — 
Ver^relé  de  la  vallée  de  l'Oise  118  6.90  — 
Lambourde   de  qualité  inrérieure 

résistant  mal  à  Veau  20  0.10  — 

Calcaire  dur  de  Givry,  près  Paris  620  81.00  — 

—  tendre             —  240  H.oo  — 

—  ooliijiiquede  Jaumont,  près 

Metz,  1"  qualité  18f  9.00  Poucelet. 

—  oolithique  de  Jaamout,  près 

Metz.  2*  qualité  240  12.00  — 

—  oolithique  d'Amanvilliers^ 

près  Metz,  1"  qualité  if40         12.00  — 

—  oolithique  d'AmanviUiers, 

près  Metz,  2«  qualité  100  6.00  — 

Roche  vive  de  Saulcy,  près  Metz 

fnon  rompue)  600        80.00  — 

Calcaire  bleu  &  gry^hyte,  donnant 

la  chaux  hydraulique  de   Metz 

(non  rompue)  ^00        20.00  Demanet. 

Idem  309         15.00  Poncelet. 

Roche  jaune  de  RozereuiUe  360        18.00  — 


Grande  oolithe  ronge,  de  ^ 
Biesie  , 

Combragh  rouge  de  Jon-  ( 
chery 

Banc  de  Marault 
—    de  Coudes 


■    9  «>>J 
«  M        2 


166 

118 
575 
877 


7.2 

6.9 

28.- 
18.6 


Decomble. 


^^^^^^^H            SM                                         DES  PIBBRES 

A    DATJB 

^^H 

^^^^^^^^^H                               DMgtikUoB  dot  fkrrM.               Poids  pro4iiiMDl 

ChinM                 AfltBan.     ^H 

récriaeinaal. 

4e  aAraU.                                 ^M 

^^^^^^^^B             Pierre  CAlcatre  4  tissu  uéiucé  (u- 

^H 

^^^^^^^^^H 

188 

9..i                                   -I 

,-'D'a|irè»   les   etpè-    d 
'   i     nences  de  Vhab^H 

^^^^^^^^^1                                                      (gtobiileox) 

ISO 

370 

^M 

^^^^^^^^^B             Roche  de  Bagaeax,  pris  P&ris 

7St 

^M 

^^^^^^^^^H 

571 

M. 68  1                                   ^H 

^^^^^^^^H              Viiry.  prèf  Paru 

(84 

S4.9Q                                      ^M 

940 

18.46  J                                           ' 

^^^^^^^^^B              Saint-Nom,  près  Versailles 

482 

Sl.eofD'a|>rèe    lea   etpi- 

^^^^^^^^^H 

U4 

lî.îof     nences   biles  nt 

^^^^^^m 

146 

li.30  >     Coosemtoire  in     \ 

^^^^^^^^^1                Verf^lé  Terré 

116 

6. «si     Arts  ei  Métiers ^1 

^^^^^^B              Abbaye-du-Val 

M 

B.tol     Paria.               ^H 

^^^^^^^^^B               Banc  royal  de  Méry-sar-Oisa 

78 

8.76)                                    ^M 

^^^^^^^H              Verirelé  Ha 

69 

^^^Ê 

^^^^^^^^^H               Lambourde 

88 

^^H 

^^^^^^^^H              Caumoot 

4t4 

^^H 

^^^^^^^^H             Marbre        des  Fludret 

1560 

79.            Pemaner      ^M 

^^^^^^^^^^H 

788 

39                RondsleL       ^M 

^^^^^^^^^1                            blanc             sUCanire 

6tO 

81                Deoiaoet       ^M 

t98 

14.9              RondeleL        H 

^^^^^^^^V                           blanc  BtalQ&ire 

8«7 

16.36                                    ■ 

^^^^^^^^^                                      inrqDin 

8*7 

16.85                                    H 

^^^^^^^^^h                            blanc            d'Italie 

086 

34.80            Rennie.         ^1 

^^^^^^^^^1                                        Rrabani 

664 

81.70                  —             ^1 

^^^^^^^^^1                          rouée  de  Devonsblre 
^^^^^^^^H                  —     de  Portland 

628 

26.40                                 ■ 

834 

16.10          Rondelet.       ■ 

^^^^^^^^^1                          de  Caserte.  près  Naplas 

694 

29.70                   —              ^M 

^^^^^^^^^1              Travertin  de  Rome 

97 

4.85                                   ^M 

^^^^^^^^^H                                                                               Poldi  par  «ent.  ewri  Cbarflst                            ^^^^| 

^^^^^^^^^^H                             DédgTifttioD  dea  piarroa. 

dclermioant 

aaiNH^^^^H 

^^^^^^^H                                                                                 laaC'ea 

f*.  recru* 

^^^^H 

^^^^^^^^H              Pierre  de  Tonnère  (Lézinae) 

448 

618 

'JE 

^^^^^^^^M              Roche 

179 

3SS 

18.65  jD'après    lea   exfl^l 
8.80/    rCenoes  dn  manH 

13a 

176 

^^^^^^^^^H                Pierre  de  Caen 

sa 

ioe 

SJflJ     Carette  4   1»  Jw-      ^ 

^^^^^^^^^1              Elanc                Uérj 

81 

104 

S.iol     mande  de  M.  D«- 

^^^^^^^^^m              Hocbe  de  ViTtôre» 

89 

t06 

5.36)     manett.    _^^^^ 

^^^^^^^H               Vergeté  de  Saint- Waasi 

t9 

86 

^^H 

^^^^^^^^H              Petit  granité  (calcaire  de 

» 

IGSD 

82.60  iï^*»P'^',M'y^H 
106.60  \    **'°*     mgéiUwill     ,1 

98.60  '    i>«i«r«'- 

^^^^^^^^^B               Calcaire  carbonifère  de  Com- 

^^^^^^^^^H                    blain-au-PonI  (Belgique) 

a 

1110 

^^^^^^^^■1                           de  Namur 

a 

1870 

^^^^^^^^H                          Miiui  gnjcitrin. 

^^H 

Poidi 

RTodabanl                                            ^^^^^^H 

l'Acruamaol. 

^^^1 

^^^^^^^^B                           dnr 

1400 

70.    Camet  de  l'iDgéoiear. 

^^^^^^^^H                           trds-dnr,  mussâtre 

1684 

81.8            Rondelet.       ^ 

^^^^^^^^H 

1846 

^m 

^^^^^^^^^1                Ouide  pratique  du  Coaatruetear, 

maçonnerie»  par  Oemanet.                   ^^Ê 

Porphyre 

Grés  irès-dar,  blaoc  oq  ron&sâtre 

—  t«odre 

—  de  Fonlainebleaa 
Grés  bigarré  des  Vosf^es 

—  de  NiedervUler 

—  Wizbourg 

—  Uréméail 
«  Kibolo 

—  ArcbevUier 

—  Uerviller 
Pierre  siliceuse  de  Duadée 

-•  de  Derby,  rouge  et 

friable 


OèaigasUaB  du  piarru 


Pierre  blanche  de  Gobertauge 
Grès  blanc  des  KciuuiaOB 
Pierre  d'Auduo-le-Ticha  {Lu- 
xembourg) 

■—     blanche  de  Gobertaage 


nniEs  toixâmiqcis 


SS5 

8Î7 


Basalte  de  Suéde 

n 

S9i\ 

191.3 

—      il  AuverfTiio 

» 

U54 

«7.7 

—      de  Suède  et  d'Auvergne 

0 

40CO 

aoo 

Lave  des  environs  de  ISaples 

'  Piperno) 
—     gn«e    des    environs    de 

• 

1184 

59.2 

Rome  (Peperino) 

■ 

•(SA 

S3.8 

—     tendre  de  Naples 

• 

SIO 

16 

Tuf  de  Home 

* 

lU 

5.7 

Pierre-poDce 

» 

68 

1.4 

piuass  iaGu.ii'SKs  it  aurais. 

Pierre  porc  on  puante 

N 

1630 

68 

—     grise  de  Florence 

B 

S40 

42 

Poacelet.  — G*'Morio. 


Pierre  gypaeuse.  —  Pierre  & 
ptAire  de  MùDUnartre 

Xac.  cil. 
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^H 

^^^^^^^^H 

^^^H 

^^^^^^^K 

-rrodniMnl  Cliirni 

^^^^^^1 

^^^^^^^^^1                                                                                   l'KnuwncBt.  daiaptftâ.          AottH^^^^B 

^^^^^^^^H               Oriqae  crue 

00 

3.3 

vittt^^H 

^^^^^^^H                           —    DD  argile  sécbéo  a  fair 

^M 

^^^^^^^^B 

«M 

23.8 

(D'âpre  ClaodeM  ■ 

^^^^^^^^B 

800 

15.0 

PoncAlëL        ■ 

^^^^^^^^m                         rouge 

120 

6.0 

lieniaoet.       H 

^^^^^^^1                           —    pâle     { probablemeot 

■ 

^^^^^^^^B 

80 

4.0 

^^^^^^^H                           _    p&le 

78 

3.6 

Hennie.        H 

^^^^^^^H                  —     de   Rainmersmiib   ^Aogle- 

■ 

^^^^^^^H 

140 

7. 

^^^^^^^^^m                         do  Haii)mer$mJtli,bnili^ou 

^^^H 

^^^^^^^H 

900 

10. 

—   ^^^^H 

^^^^^^^^H                  —     anelaiBos  et  Oamandes,  ten- 
^^^^^^^^H                             ares 

^H 

136 

1.80 

Demanet- 

^^^^^^^^1                  —     jauDedesenvirDnsd'Elaples. 

^^^^^^^^H                                            la  houille 

78 

3.9 

Pigault  de  Rranprê^ 

^^^^^^^^H                 —     janaedesenviroDsd'Etaples. 

^1 

^^^^^^^H 

198 

8.9 

^1 

^^^^^^^^B                          bien  coites  de  Bourfcofroe 

300 

18. 0 

Claudel.        H 

^^^^^^^^1                                —         de  Sarcellâs 

ISO 

If.  S 

^H 

^^^^^^^^H                          d'une  cuitaon  urdlnaire  de 

^H 

^^^^^^^^1                           BloQlereaa 

tn 

u.o 

^1 

^^^^^^^H                          rouges  de  pays  (Paris) 

180 

9. 

—  ^^M 

^^^^^^^^B                     Briquas  belgea 

^^H 

^^^^^^^H               RlampEteca  de  Niel,  inâdiocremeai 

^^^^H 

^^^^^^^^H 

(tiOappr.  9.50 

^^^^H 

^^^^^^^^V 

sts 

10.90 

^^^^H 

^^^^^^Hf                                                 mieux  caitej 

478 

tS.08 

^^^^H 

^^^^^^F                        —         de    Basèle,    ir6<  -  bien 

^^^^H 

^^^^^F 

459 

~  «s.ts 

^^^^H 

^^^^^H                           —         de     Hémuem,     bien 

^^^^1 

^^^^^H 

351 

—  17.55 

^^^^1 

^^^^^H                             —          d'Edegbein,bieu  cuites 

a<7 

11.35 

^^^H 

^^^^^H                                                                mieux  — 

84S 

—  17.14 

^^^^1 

^^^^B                     Papeeteea  de  Niet,  peu  cuites 

131 

6.05 

^^^H 

^^^^^K                                                    mieux  cuiiei 

158 

7.90 

^^^^^1 

^^^^^H                                                    bleu 

106 

8.S0 

^^^^H 

^^^^H                                                               cultes 

840 

—  17.00 

D'après    les    up^l 
nences  fniies  pIT 
M.  Carotte,  major 
du    9^nte    lie)^. 

^^^^^H                            ~        d'Edeghem.   bien  cuites 
^^^^^H                                            œ&is   faites  avec    une 
^^^^^H                                         terre  mal  corroyt^e 
^^^^^H                           —        d'Edefîbem,      lr<>s  •  bien 

119 

&.95i 

^^^^^H                                         cuites,  mal  cooforroôes 

308 

10.18/ 

pour   les   traraux 
d'Anvers.    (Gu/de 
prntiijuc  du  coi^h 
Iriiclciir    de    ^H 
manei.)            ^H 

^^^^^^B                           —        d'Edeghem,  clioisies 

S»! 

—  14.95 

^^^^^B                        Klinkaert  de  Basile,  u-ès-bien  cuites 

83t 

—  36.60 

^^^^^H                      Bnques  de  Cl&mpibciai,  peu  cuites 

US 

4.10 

4,75 

^^^^^B                                       —    moyennemeol  coites 

117 

6. 85 

^1 

^^^^^^^H 

171 

8.55 

^^^^H 

^^^^^^H 

311 

10.55 

^^^^H 

^^^^H                                                           bien 

S17 

—  15,65 

^^^^1 

^^^^^^H 

S89 

—  19.45 

^^^^H 

^^^^^^H 

80S 

—  19.75 

,^^^^H 

^^^^^B                                             d'un  choix  tout  ex- 

1  469 

— ;IS.45 

^^^^H 

^^^^^H                                                    ceptionnel,  (rès- 

1  748 

— ÎÏ7.40 
— f64.l5 

^^^^H 

^^^^^H 

7106$ 

^^^^H 

^^^^^H                       Briqoes  de  Furnes,  provenant  de 

^^1 

^^^^^B 

SOI 

10.10 

^^^^^^^^M 

^^^^^H                            —     rouges  provenant  de  démo* 

^^^^H                                                       lIllOQS 

341 

-  17.08 

ID'après  le«  expé- 
I  neac«s  fanes 
""    CoRierva- 


aa 

toirodesaruei 

loéûers. 


535.  Comme  suite  naturelle  à  ta  table  précédente,  voici  quel- 
ques renseignements  sur  lu  rèststance  des  maçonneries  à  Vécrose- 
ment. 

D'après  M.  Vicat,  une  maçonnerie  &gée  de  cinq  mois  peut  sup* 
porter,  sans  alléralion  quelconqiu*.  200,0W  Itilog.  par  mètre  carré 
pour  un  appareil  en  pierres  de  taille  cl  40,000  kilog.  en  moyenne 
pour  un  massif  en  mocllonà  bien  giâaots  et  mortiers  médioGrement 
hydrauliques. 

536.  Voûtes.  —-  Lorsqu'il  s'agit  d'une  maçonnerie  de  voûte,  la- 
quelle ofîrc  plus  de  difficultés  et  de  chance  de  destruction,  eL  qui 
est  abandonnée  à  elle-même  avant  que  le  mortier  soit  tout-à-fait 
pris,  MM.  Claudel  et  Laroque  pensent  que  les  cot-fficienla  cinlessus 
de  M.  Virât  doivent  ordinairement  être  réduits  uu  I  ;4.  Les  archi- 
tectes peuvent,  du  reste,  modifier  celte  valeur  selon  les  soins  ap- 
portés dans  la  construction,  le  retard  mis  au  décintremenl  et  le 
degré  de  M.ibilité  dont  doit  jouir  la  construction. 

537.  D'après  l'ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  Déjardins  ',  on 
peut  adopter  jïour  rétablissement  des  voAles  les  valeurs  suivantes» 
pour  les  coëflicients  de  rést'stanre  prattqite  à  l'écraseuteni^  par  mètre 
carré,  selon  les  diverses  espèces  de  maçonnerie  : 


Uaçonnerie  en  moelloot  inronnett.  en  béton 

—  dits  p«lldADtil 

—  éqnarriff  hien  pos^s 

—  apiHirejliL^s  un  coupe 
Uaçotuiehe  an  pierres  de  taille  appHreillées 


s. 000  kil,  ou  O^S  p.  ce. 

lo.uiio     —  i.o    — 

Sil.QOO        —  Î.O       — 

30,01)0       —  «.0      — 

50.000       —  5.0      — 


'  liwtiac  do  t'.étëbliBMin^nt  de»  votUea,  par  DéMrilins. 


» 
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538.  Maçonneries  en  briques.  —  Pour  ces  maçonneries,  les  seoU 
renseigncnienls  précU  que  nous  possédons  sont  ceux  qui  résulleot 
des  expériences  du  major  Carelte,  ingénieur  belge,  renseiiamemoQli 
tri^s-inLéresHanls  que  nous  trouvons  congignéfi  dans  le  Gttitie pnum 
que  du  Constructeur  de  M.  Uemanet  : 


Poids  prodniMUit 


Uattif  de  maçoDoerie  en  briaaes  Klaœpstaen  de 

Nietei  mortier  ordinaire  (h^arvaliqae)  maçonna 

depuis  huitjoara 
Fragmeats  détachés  aa  moyea  de  la  pioche  d'un 

ma83JrTTi.içonné  K  l'air  libre  depuis  soixaoïe-sepi 

jours  eabnquesKlamp&teead'EdeKhemel  mortier 

ordinaire  hydranliqae 
Fragments    dî^iAchéA  de   blocs   maçonnés   depuis 

Tin;{t-Kleux  mois  en  mortier  hydraulique  et  briques 

Klampsieen  de  Niel  el  d«  Baxéle 
Frag^menis  provenant  d'une  maçonnerie  \ieiltc  de 

six  A  sept  années 
Fragments  provenant  de  démolilico  d'un  fort  datant 
'     de  prè6  de  quarante  années 


«8  ko. 

m 

f7Xkll.approxim.U 

m  11 

IBf  f 


539.  Donnons  enfin,  d'après  Navier,  les  pressions  supporté» 
par  leâ  piliers  de  diverses  construcUons,  regardées  de  son  temps 
oorame  des  plus  hartUes  : 

DÉSIGNATION. 

Piliers  du  ddme  de  Saint-Pierre  de  Roma 

—  de  Saiut-Paul  de  Londres  IV 

—  des  Invalides,  &  Paris  14 

—  de  Sainte-Geneviève  {Panthéon},  Paris  t9 
Piliers  de  la  tonr  de  i'égflise  Saiot-Uerry  t9 
Colonne  tiaint-Pâul,  hors  les  mun,  à  Rome  ift 

—     de  l'église  Silnt-TousMint,  à  Angers  ik 

Nota.  —  Pour  la  résistance  des  mortiers,  bétons  el  cimëw 
voir  le»  tables  de  l'appendice  du  livre  IV  suivant. 

640.  Observations  importantes.  —  Les  charges  de  sûreté  indiquée* 
dans  tes  tables  précédentes  ne  sont  que  le  l/âO"  de  celles  qui 
terminent  récrasement  des  pierres.  C'est  la  pntporlion  adoptée 
le  général  Morin  dans  son  7'raité  sur  la  résislanee  des  inat&iaux. 

«  On  peut,  dit  M.  Demanet,  considérer  ces  ch&rges  de 
comme  coirespondanl  à  une  solidité  absolue,  el  quelles  que  soi 
les  causes  capables  de  diminuer  la  solidité  des  piliers  chargé»,  saaf, 
bien  entendu,  de  graves  malfaçons.  » 

Dans  bien  des  circonslances  on  peut,  sans  inconvénient,  rappro- 
cher beaucoup  plus  les  charges  de  sûreté  des  charges  d'écrasé- 
ment.  C'est  ainsi  que  le  savant  archilecle  Rondelet  et  la  plupart 
des  expérimentateurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  importaute  qoet* 
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[tion,  estiment  qu^en  général  on  peut  adopter  pour  charge  de  sûreté 
le  ijiO*  seulement  de  la  charge  de  rupture.  Le  célèbre  in- 
génieur Vical  exprime  l'opinion  que,  dans  certaines  circonstances, 
on  peut  aller  jusqu'au  1/3  de  la  charge  qui  produit  l'écrasement; 

I  enfin,  MM.  Belpaire,  Bourdin  et  Didier,  et  le  major  Carette, 
ingénieur  belge,  pensent  qu'on  peut,  sans  le  moindre  inconvé- 
oient,  aller  jusqu'au  1/4  pour  des  maçonneries  soignées. 

n  On  voit  d'après  cela,  dît  avec  juste  raison  M.  Dcmanet,  qu'il 

I  eftt  bien  des  cas  où  ce  serait  donner  des  grosseurs  très-exagérées 
aux  massifs  chargés  de  maçonneries  que  de  les  déterminer  par  la 
considération  de  ne  leur  Caire  porter  que  le  1/20*  de  la  charge  d'é- 
crasement ou  par  l'adoption  pure  et  simple  des  charges  de  sûreté 
indiquées  aux  tableaux  précédents.  On  n'a  ainsi  qu'une  limite 
qu'il  est  permis  de  modiGer  assez  notablement,  selon  le  soin  qui 
a  présidé  à  la  confection  des  maçonneries,  le  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  le  moment  où  elles  ont  été  faites  jusqu'à  celui  oii  elles  rece- 
vront leur  propre  charge,  la  proportion  qui  existe  entre  les  dimen- 
sions du  diamètre  ou  du  côté  de  la  base  et  la  hauteur  des  sup- 
ports, les  chocs  ou  mouvements  trépidatoires  auxquels  ils  peuvent 
filre  soumis,  elc,  etc.  —  En  général,  plus  les  supports  sont  grêles, 
c'est-à-dire  plus  la  hauteur  est  considérable  par  rapport  au  dia- 
mètre ou  au  côté  de  la  base,  plus  on  doit  s'étgigner  de  la  limite  de 
l'écrasement  pour  se  rapprocher  des  limites  indiquées  comme 
charges  de  sûreté.  —  Mais,  termine  judicieusement  le  grand  in- 
génieur belge,  une  grande  expérience  seule  permet  de  bien  appré 
cier  ce  qui  peut  être  fait  en  pareil  cas»  sans  courir  le  risque  de 
compromettre  la  solidité  de  l'édifice.  »> 

541.  ÏV.  Table  des  vitesses  du  vbnt^ 

Noinbr«  dfl  mAtr«i. 
Nonu  du  v«ali.  Pu  Moooda.    P*r  luan. 


Vent  k  peine  sensible 

—  modéré 

—  asseï  modérd 

—  fort 

—  irèB-fûrt 
Teiiipdle 
Grande  tempête 
Ouragan 
Violent  oartgan 


nkètrM. 

kUamètrM. 

0.5 

1.800 

S. 

7.200 

5.» 

19.800 

1«. 

36. 

•0. 

73. 

n.s 

81. 

97. s 

1)7.  tOO 

30. 

139.600 

4ft. 

101. 

'  Tccltnohgie  pb^aique  t^t  mécaaiqae^  par  L.  Ansi&ax  (Manuel  Rorei). 


■ 
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^^^H 

542.   V.  Tablk  des  pbessioss  ïxebcées  par  le  yewt  sur  ore^l 

^^^^H 

SUBFACE   DE    1    III^THE   CABKÉ   CDOQUÉB    DIBECTEMEKT             ^J 

^^^^H 

<f»près  M.  Aasiêux^. 

it après  M.  OeaêLttK        ^H 

^^^^^1 

VttMM  da  TeaU                     PrtHiOH  w  kO* 

VHwae  dn-vanL 

Pi  ■■!»«■■  ^^B 

^^^^^^^B 

mHru.                                                      Ul. 

~  ^^Ê 

^^^^^^^^^^^1 

1.0                                                 I.M7 

Vani  bible 

^^^M 

^^^^^^^^^^^B 

S.O                                                     1.918 

—    frais  ou  brise 

i^^B 

^^^^^^^^^^^1 

«.0                                                     7.443 

Grand  frais 

M^^l 

^^^^^^^^^^^1 

(0.05                                                 13.6&I 

Vent  très- fort 

H^^l 

^^^^^^^^^^Hj 

14                                                       tV.7»5 

—    impéiaeax 

s^^H 

^^^^^^^^^^^f 

20                                                       46.520 

Tempête 

?mP4 

^^^^^^^^^^H 

M                                                     186.08(1 

—       violenta 

ISS.9    1 

^^^^^^^^^^K 

Ourairan 

I7t.lf  J 

^^^^^^^^^^^Ê ~ 

A'ot«.  —  Im  vilfiues  iodjquâes  par 

Grand  ooragaa 

f77^ÉH 

^^^^^^^^^^H 

M.  Antiaox  ne  correapondent  pas  aax 

^^B 

^^^^^H 

noms  des  vents  cî-cootre. 

H 

^^^H 

543.   VI.   {Omtstion.)  Table   des   hauteurs   de  bakcs 

DE   60  ES-     1 

^^^^^H 

PÊCES   DE   PiEiihE    DE  TAILLE.  {Suite  Qux  rensetgtiemenU  de  ta 

^^^^H 

page  322  \) 

^^^^^^^M 

Honu  tl  proireaaDN                 Raotaor                Hmw  «t  pronaase* 

Hiutnr 

^^^^^^^1 

de>  ^lierre».                          de    bsao.                        do  pierrM. 

ll«     bMK. 

^^^^^^H- 

m.         m. 

ta.         ■■ 

^^^^^^^^^B 

erres  tendres  dires  banc 

—    de  la  Plaine 

0.10      O.M 

^^^^^^^^^^H 

blanc     d'Oi^uy 

Banc  du  Pnisefix 

O.SS     o.« 

^^^^^^^^^^H 

el  de  Damplem    6.&8  à  O.SO 
—     de  lunftMiurue  dfi 

—    àa  Saini-Cload 

0.00      LIS 

^^^^^^^^^^H 

Rocfae  ba^se  de  BafroetiX 

O.tS      I.SS 

^^^^^^^^^^H 

Sauil-Maur            Q,M      1.00 

Pelil''  riKbe  de  Barneux. 

^^^^^^^^^^H 

—     de  Saini  Ltu            O.Cï       1.00 

Chititlon  et  de  Vcnlin 

Q.H      OU 

^^^^^^^^^^H 

—     dite  Paroiam           0.40      8.00 

Bjnc  de  fond  àc  la  Folie 

OU      •J^ 

^^^^^^^^^H 

—     de  Vmicieanes         0,60.     0.80 

lUtcbc  haute  de  Bagorux 

O.M     i^H 

^^^^^^^^^^H 

—     ditp»  Verifelés  de 

—    de    la    butte    aox 

^^H 

^^^^^^^^^^H 

MUy                       0.40      0.7D 

Calleï'eld'i  Bél-Air 

ê^M 

^^^^^^^^^^H 

Libftfret  de  R^iK^em  ou  de 

—    de  Ctiarrnton 

*J^M 

^^^^^^^^^^H 

Châtilton              0.30      0.40 

—    de  Chàtilloa 

tj^M 

^^^^^^^^^^B 

—     de  U  Folîe             0.80     o.4o 

—    de  Ja  Folie 

o.^H 

^^^^^^^^^^R, 

—     de  ?M!fj                o.îti     1,(10 

—    du  Moulin 

O.M     o.^H 

^^^^^^^^^^V 

—      de  Silly                     0.40       0.70 
Pierres  dures.  BAnc-rnnc 

—    de  Montflouis 

0.80        t ■ 

^^^^^^^^^^H 

—    de  Satn^Nom 

0.48      0.« 

^^^^^^^^^^V 

de  Saint-Maur      O.Sl      0.40 

~    de  Silly 

0.90      1  10 

^^^^^^^^^^B 

—     de  Buinr                  0.48      O.SO 

—    de  Biilry 

A. 60      0  00 

^^^^^^^^^^B 

■      —      de  Mûulin                 0.40      0.50 

—    de*  For  gels 

0.4S      0.«^_J 

^^^^^^^^^^H 

—     de  U  Plaine             0.45      0.S& 

—    de    Louvre»,    dite 

fl| 

^^^^^^^^^^H 

—     dites  Plaquettes       O.tS       •• 

Bon-Dernard 

i^H 

^^^^^^^^^^H 

Banc  roval  de  t'abbaye  du 

—    dn  moulin  de  T^^)- 

^ 

^^^^^^^^^^^^1 

Vni                      o.eo     o.es 
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Non*  et  proTCDutfu 
dM  piftrm. 


Htntenr 
dibuie. 


Noms  et  proveDtnow 
dM  plerras. 


Hanlear 

de  buio. 


Ftnx-liaisde  Banieax  0.35  0.40 

—  de     Confiaiu- 

Cbarenton  0.17  0.45 

—  de  Montroo^  0.15  0.(0 

—  de  Saint-Maur  0.6S  » 

f  qualité         O.SI      O.S» 
Liais  de  Baeneux,  d'Ar- 
cueifet  de  Hont- 


roD^  0.19 

Liais  de  la  Folle  et  de 

Saint-Cload  0.18      0.15 

—  de  Nogent-snr-Oise    O.AO     0.45 

—  des    carrières    de 

Saint-Denis  0.30      0.65 

—  des  terrasses  soas 

S&iot-GermalD       0.45     0  54 


LIVRE   IV 


DES    MORTIERS. 

1.  Les  mortiers  '  sonl  en  général  des  composés  de  plasieurs  ma- 
tières difTérentes,  amenés  d'abord  à  l'élat  de  pàLe»  et  dont  la  pro- 
priété essentielle  est  de  durcir  en  adhérant  plus  ou  moins  fortement 
aux  matériaux  de  construction,  de  manière  à  les  relier  et  à  en 
former  des  masses  solides,  devant  remplir  des  conditions  détermi- 
nées de  forme,  de  force  et  de  résistance. 

La  nature  des  mortiers  varie  suivant  les  localités  et  la  destination 
de  la  construction  ;  ceux  que  l'on  emploie  le  plus  ordinairement 
sonl  de  tert*e,  de  plâtre,  de  chaux  caustique,  de  ciment  ou  de  pouz- 
zolanej  principes  essentiels  que  l'on  amène  à  l'état  de  paie  à  l'aide 
de  l'eau  et  auxquels,  excepté  le  plâtre,  on  mélange  ordinairement 
du  sable  ou  une  matière  similaire.  Examinons  chacun  de  ces  mor- 
tiers, en  commençant  par  les  plus  simples. 

MORTIERS     SIMPLES. 

Dq  mortier  de  terre. 


2.  C'est  avec  ce  mortier,  fait  d*ane  terre  aussi  argileuse  que 
possible»  et  exploitée  à  proximité  des  travaux,  que  Ton  exécute  et 
hourde  dans  beaucoup  de  campaiçnes  les  maçonneries  en  moellons 
ou  en  briques. 

La  terre  argileuse  s'extrait  facilement  à  l'aide  de  la  pioche,  et 
pour  en  fabriquer  du  mortier,  on  étale  sur  une  aire  convenable- 
ment préparée  une  certaine  quantité  de  terre  argileuse,  qu'on  dc- 

)  MorlUr  —  du  Itiin  mortariam. 
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Irempc  en  jelanl  dessus  nne  qtianlilé  convenable  d'e&u,  pui^qu'oa 
réduit  en  une  p&tc  plus  ou  rnoias  ferme,  en  la  maaipulant  aveclt 
pcUe  et  la  pioche,  ou  mieux  avec  le  rabot  en  fer. 

3.  Fabrication  fur  le  tas  même.  —  Il  arrive  quûlqucfoU'dans  1i 
campagne,  quand  la  terre  s'extrait  tout  près  de  la  constnicUon, 
qu'nprès  en  avoir  pioché  un  peu,  l'aide  du  maçon  transforme 
terre  en  mortier  sur  le  tas  même.  Ce  mortier  fabriqué  et  cmplo 
le  garçon  pioche  une  nouvelle  quantité  de  terre,  qa'U  trantfo: 
en  mortier,  et  continue  ainsi  de  suite,  quelquefois  jusqu'à  des  pro- 
fondeurs souvent  considérables. 

A.  Préservation  dvs  mortiers  de  terre.  —  Afin  d'empêcher  que  1« 
mortier  de  terre  ne  se  ramollisse  par  le  contact  de  ia  pluie  et  de 
rhumidité,  cl  de  garantir  les  maçonneries  ainsi  hourdécs,  on  re-, 
couvre  celles-ci,  lorsque  le  mortier  est  sec  et  a  perdu  son  huiuiditi 
d'un  enduit,  soit  en  pl&lre.  soit  en  mortier  de  chaux,  qui  pui 
résister  aux  intempéries  de  l'air. 

Le  mortier  de  tfrre  est  frèqut^mmcnl  employé  pour  la  constmi 
lion  des  habitations  rurales  et  des  murs  de  clôture  dans  ï&s,  pay-^  01 
l'on  a  des  matériaux  offrant  par  eux-mômes  une  certaine  stabilité 
•lorsqu'on  les  range  les  uns  sur  les  autres. 


rtâV 


5.  Monter  de  terre  franche  et  de  sable.  —  On   fabrique  aussi 
mortier  avec  une  lerrc  friuiche  composée  d'argile  et  d'une  forts 
proportion  de  sable.  Ce  mortier  est  exclusivement  employé  daoi 
la  consiruclion  des  maçonneries  de  briques*  tellea  que  lee 
neaux,  etc. 

Du  plâtre. 

6.  ht  plâtre  *  est  du  sulfate  de  cfiattx  naturel,  qui,  soumis  à  us 
certaine  tempùraturc,  a  perdu  l'eau  nécessaire  à  sa  constitution. 

Nature  du  sulfate  de  chaux.  ~-  he  sulfate  de  rhaux  naturel  esi 
trés-répandu  dans  la  nature,  mais  moins  que  le  carbonate.  On  1^^ 
rencontre  à  l'étal  hydraté,  c'est-à-dire  combini^  à  deux  partieiH 
d'eau,  00  qui  constitue  le  gypse  ou  pierre  à  plâtre  ■;  et  à  l'état 


'  PtAtrf  —  dn  ffrec  plastcr,  modeleur,  façonneur   On  «ciiviit    kotraTo» 
pt»sire,  vraisemblablement  dérivé  du  mot  plitttique,  du  grtc  plâsXîtchos^  foroo 
nable;  radical  :  ptassêin.  former. 

•  fiypsc  —  00m  du   pUtre  cru   cbex  tes  anciens  —   du  grec  oft,  lenv, 
aepso,  oaire.  terre  coiie  (Lândvin)  ;  —  ou  do  grec  tjupsoa,  àXprés  " 
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QnAi/dre  (o'esl-à-dire  sans  eau),  constituant  alors  la  pierre  appelée 
anhydrile  par  les  minéralogisles. 

Nous  verrons  plus  tard  que  celte  pierre,  l'anhydrite,  est  employée 
dans  la  décoration  comme  albâtre  et  marbre. 

7-  Position  géologique  du  mlfate  de  chaux.  —  Ces  deux  minéraux 
fçrment  souvent  des  amas  (p.  f99,  §  11)  lenticulaires  considérables 
dans  les  couches  de  trias  (p.  320,  §  06),  où  ils  sont  ordinairement 
associés  au  sel  gemme.  On  rencontre  des  amas  semblables  àegypse 
dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  (p.  315.  §  56),  et  c'est  dans  cette 
formation  géologique  que  se  trouve  la  pierre  à  plâtre  des  environs 
de  Paris.  Les  grandes  couches  ^'pset;???  y  sont  intercalées  dans 
des  couches  de  marne,  supérieures  au  calcaire  grossier  (pag.  276). 
Le  gypse  appartenant  à  cet  étage  géologique  est  nécessairement 
une  formation  ri'eau  douce,  ce  qu'indique  avec  facilité  la  nature 
des  coquilles  fluvialiles  dont  on  trouve  les  restes  dans  les  couches 
environnantes.  En  général,  les  grandes  couches  de  g>'pse  surmon- 
tent les  bancs  de  pierre  calcaire  sans  en  être  jamais  surmontées; 
d'où  l'on  e^t  porté  à  conclure  qu'elles  sont  d'une  formation  plus 
récente. 

8.  Extraction  de  la  pierre  à  plâtre.  —  L'extraction  du  gypse  se 
fait  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celle  des  pierres  calcaires 
(p.  277),  c'esl-à-dire  à  ciel  ouvert  ou  par  galeries;  ce  dernier 
mode  est  le  plus  en  usage  dans  les  carrières  des  départements  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oisc,  dont  les  galeries  ont  quelquefois  de 
400  à  GOO  mitres  de  longueur.  Les  blocs  sont  également  tranchés 
au  moyen  de  coins  en  fer  ou  en  bois,  de  pics  à  roche  et  de  leviers, 
ou  bien  à  Taide  de  la  mine,  dont  l'explosion  détache  les  plus  gros 
blocs  ;  ces  blocs  sont  ensuite  réduits  en  morceaux  faciles  à  Irans- 
porler.  —  Deux  ouvriers  carriers  peuvent,  dans  une  journée  de 
douze  heures  de  travail,  extraire  et  réduire  en  moellons,  environ, 
5  mètres  cnbes  do  pierre  à  plâtre. 

8.  Choix  à  faire  dans  les  bancs  de  gypse.  —  Les  bancs  de  gj'pse 
d'une  même  carrière  offrent  beaucoup  de  choix  quant  à  la  qualité 
du  plAlre  :  aussi  un  plâtrier  connaissant  son  tnélier  apporte- l-il 
tous  ses  soins  à  mélanger  les  diverses  sortes  du  pierres  on  les  pla- 
çant au  four,  de  manière  à  obtenir  uu  plâtre  d'une  qualité  unifor- 
me. Ces  bancs  prennent  des  noms  dilVérents,  suivant  les  localités; 
mais  on  les  désigne  habituellement  de  la  manière  suivante  : 


èOft  ess  aoxTiBits, 

r  Le  soucketf  placé  sous  le  ciel  de  la  carrière,  est  d'ane  hsateer 
de  Om.  65c.  environ;  c'est  le  premier  banc  enlevé  par  les  oavridn, 
i  cause  de  son  peu  de  fermeté  ;  il  ne  fournit  d'ailleurs  qn'an  ptÂtre 
de  médiocre  qualité,  et  est  employé  ordinairement  à  l'étal  de  pon- 
dre pour  recouvrir  les  fours. 

3*  I^  bouêineitœ.  Ce  banc,  de  0  m.  40  c.  de  hauteur  environ,  qui  u 
trouve  immédiatement  au-dessous  du  soochet,  fournit  aussi  da  pU- 
tre  de  qualité  inférÎQuro. 

3*  Le  toiséf  le  petit  dur  et  le  gros  dwt  dont  les  hauteurs  varient 
de  0",  28  à  0*,  45.  Ces  bancs  fournissent  du  plâtre  d'excellente 
qualité. 

4*  La  ceinture^  le  gros  gri%  et  le  petit  giandeux,  placés  aanlesons 
des  précédents,  sous  des  hauteurs  de  0  m.  28  c.  à  0  m.  43  c.,  fo 
Dissent  du  pl&lre  de  t ré»- médiocre  qualité. 

5"  Le  gros  glandeux^  la  brioche  et  le  banc  rouge  sont  les  bancs 
qui  fournissent  le  meilleur  pt&tre,  lequel  aurait  trop  d'éoer^e,  s'il 
ne  se  trouvait  mêlé  au  four  avec  les  pierres  à  plâtre  provenant  dei 
autres  bancs. 

6*  Le  gros  banc,  de  1  mètre  de  hauteur,  donne  un  plâtre 
moyenne  qualité.  Ce  banc  repose  ordinairement  sur  le  sol  de 
carrière,  appelé  sous-pied^  qui  donne  une  très-tx>nne  pierre 
plâtre,  mais  que  Ton  exploite  rarement,  ;&  cause  des  diflicai 
que  fait  naître  l'arrivée  de  l'eau  à  cette  profondeur.  Ce  dernier 
banc  se  trouve  quelquefois  à  150  mètres  au-dessous  du  sol  exté* 
rieur.  j 

Pied  noir.  —  L'une  des  meilleures  pierres  à  plâtre  dos  enviroi^H 
de  Paris  est  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  pied  noir.  Elle^^ 
est  dure,  mais  elle  est  très-résistante  à  la  cuisson. 

Banc  de  mouton.  —  Une  autre  variété  de  bonne  nature,  très- 
facile  à  cuire,  est  celle  extraite  aussi  des  carrières  des  environs  do 
Paris,  et  qu'on  appelle  banc  de  mouton;  sa  texture,  moins  serr 
laisse  dégager  facilement  l'eau  de  cristallisation.  C'est  la  variéti 
qu'on  emploie  pour  préparer  le  plâtre  cuit  dans  des  fours  de  bou- 
langers et  destiné  aux  mouleurs  et  flguristos.  ^Hi 

10.  Jh^écautioM  à  prendre  pour  f  extraction  du  gypse.  —  L'exploi- 
tation de  la  pierre  à  pl&Lre  nécessite,  de  la  part  des  ouvriers,  beau- 
coup plus  de  précautions,  d'habitude  et  d'altenlioii  que  celle  de 
la  pierre  calcaire.  Les  ciels  de  la  carrière  sont  ordinairement  con- 
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pés  par  des  feutUèrea  ou  filets;  ce  qai  oblige  à  les  soalenir,  en 
construisant  dessous  des  piliers  et  des  voûtes  en  maçonnerie.  La 
prudence  recommande  même  de  consolider  tous  les  endroits  Taiblea 
par  des  arceaux  en  maçonnerie,  et  l'ouvrier  maçon  chargé  d'exé- 
cuter ces  travaux  de  consolidation  doit  y  apporter  les  plus  grands 
soins.  U  doit  éviter  autant  que  possible  d'ébranler  par  des  chocs  les 
parties  qui  menacent  de  tomber  et  qui  déterminent  des  éboule* 
ments  plus  ou  moins  graves. 

Toutes  les  pierres  employées  pour  exécuter  les  travaux  de  con- 
solidation dans  les  carrières  à  plâtre  proviennent  de  ces  carrières 
mêmes. 

14.  Vat'iétét  de pterret  à  plâtre.  —  On  en  distingue  plusieurs,  dont 
les  principales  sont  :  le  gj/pse  filamenteux,  la  sélénite,  {'alabastrite 
et  le  sulfate  de  chaux  calcariflre  ou  pierre  à  plâtre  ordinaire. 

Le  gtjpse  filamenteux  est  un  sulfate  de  chaux  naturel,  pur  et  en 
masse  cristalline  confube  ;  le  plâtre  de  choix  qu'il  donne  sert  aux 
sculpteurs. 

La  sélénite  '  ou  gypse  feuilletèy  ou  encore  pierre  à  Jésus^  est  égale- 
ment du  sulfate  de  chaux  naturel  que  l'on  trouve  en  cristaux  volu- 
mineux pouvant  se  diviser  en  lames  minces  et  brillantes.  Celte 
variété  fournit  te  meilleur  et  le  plus  beau  plâtre  pour  les  ousTages 
de  sculpture. 

Le  gypse  en  fer  de  lance,  qui  est  une  variété  de  gypse  feuilleté, 
sert  à  la  fabrication  du  pl&tre  destiné  aux  moulages  délicats.  On 
trouve  principalement  celle  variété  dans  les  carrières  de  Mont- 
martre. Ce  pi&tre  doit  être  cuit  avec  des  précautions  particulières 
et  hors  du  contact  du  combustible.  Après  avoir  concassé  ce  gypse» 
on  le  chauffe  dans  des  fours  analogues  à  ceux  des  boulangers,  à  une 
température  bien  inférieure  au  rouge  sombre  et  réglée  avec  le  plus 
grand  soin. 

Valabastrite  '  ou  faux  albâtre  est  un  sulfate  de  chaux  naturel 


>  Séiénfte  —  dD  grec  selêoé,  lune.  Nom  donii£j  par  Dioscoride  à  ane  variété 
cristaUine  de  g^Tpee.  <iai  reflète  la  figure  de  la  luae.  C'est  ta  pierre  spéetUêirù 

des  aocieas.  et  le  miroir  d'àna  du  vulgaire!  (Uindrio.) 

»  Aiabantritç  —  AWlahunlrc,  en  Egvpte,  d'où  les  anciens  extrayaient  cette 
roche.  C'eil  de  là  que  vient  son  nom.  Les  Grecs  donnaient  celai-  <x'aJab»slroa 
à  des  vases  où  ils  mettaient  les  parfums. 

Le  poli  dont  cette  matière  est  suitceptible,  et  qui  la  (dUglbser  entre  les  doigts, 
a  fait  penser  aux  élymolo^istes  que  son  nom  venait  de  a  privalir,  el  Jambëitô, 
je  saisis,  c'est-à-dire  qui  oe  peut  âtre  saisi.  —La  première  étymologie  est 
uBABCOUp  plus  probable. 
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ayaDt  l'aspect  da  marbre  blanc,  et  présentant  quelque  aoalogu 
avec  ValMtre  calea^»  mais  sans  en  avoir  ni  la  solidité  ni  la  du- 
reté. Cette  pierre  ne  sert  pas  à  faire  du  pUtre,  mais  elle  est  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  objets  d'ornementation,  tels 
vases,  supports  de  pendules,  etc. 

Enfin,  le  sulfate  de  chaux  *:alcarifêrt,  ou  la  pierre  à  plâtre  or£- 
aairc,  est  aussi  du  sulfate  àt  chaux  naturel,  mais  mélangé  d'envi- 
ron 12  p.  100  de  calcaire,  d'argile  ou  de  sable.  Voici  la  composilion. 
sur  100  parties,  de  la  pierre  à  pUtre  des  environs  de  Paris  :  sulfate 
de  chaux,  10,39  ;  eau,  18,T7  ;  carbonate  de  cbaux  ;  7,63;  argile. 
3,21. 

12.  Le  j?(//)Sf  de  Montmartre  renferme  12  à  13  p.  100  de  carbo- 
nate de  chaux,  auquel  on  a  attribué  pendant  longtemps  les  bonnes 
qualités  du  plâtre  de  Montmartre.  Cette  hypothèse  n'est  plus  admise 
aujourd'hui;  on  a  reconnu,  d'une  part,  que  le  carbonate  de  chaux 
n'est  pas  décomposé  dans  la  calcinalion  de  la  pinrre  à  plâtre,  et, 
de  Taulre,  qu'on  n'obtient  aucune  amélioration  en  mélangeant  da 
carbonate  de  chaux  pulvérisé  avec  un  calcaire  qui  n'en  contient 
pas  naturellement.  D'aprèsGay-Lussac,  un  pt&tre  serait  susceptible 
d'acquérir  d'autant  plus  de  dureté  qu'il  proviendrait  d*un  gypse 
plus  dur,  et  il  est  possible  que  le  carbonate  de  chaux  augmente  la 
cohésion  du  K>T^e.  Oiioi  qu'il  en  suit,  il  parait  certain  qu'on  amé- 
liore le  plâtre  en  le  gftchant  avec  de  la  chaux. 

La  dureté  du  plAtre  de  Paris  pourrait  être  attribuée  à  faction 
de  la  silice,  car  il  en  contient  environ  0,03  dans  un  état  propre  i 
entrer  en  combinaison,  fc'est-â-dire  à  former  des  silicates  1res- 
durs. 

13.  Détermination  de  h  quantité  de  calcaire  dam  le  plâtre, 
—  La  quantité  de  calcaire,  contenue  dans  une  pierre  à  plâtre,  se 
détermine  avec  facllilé  de  la  manière  suivante  :  on  prend  un  poidi 
déterminé  (1  kilog.,  par  exemple)  do  la  pierre,  réduite  en  poudre. 
que  l'on  délaye  avec  de  l'eau  dans  un  verre  ou  un  vase  de  terre 
vernie  quelconque.  Le  mélange  fait,  on  verse  dessus  une  demi- 
partie  d'eauforle  du  commerce,  étendue  d'environ  trois  fois  son 
poids  d'eau,  et  on  agite  jusqu'à  cessation  complète  d'effervescence 
(espèce  de  bouillonnement  dû  au  départ  de  Tacide  carbonique), 
après  quoi,  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  quelques  heures.  Oq 
décante  ensuite  le  liquide  clair  qui  surnage  le  dépAt  en  ioclioant 
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doucement  le  vase,  el  on  lave  à  plusieurs  reprises  le  dépôt  ^vcc  de 
Teau  pure,  en  laissant  reposer  chaque  fois  avant  de  répéter  la  dé- 
cantation. Lorsque  l'eau  de  lavage  cesse  d'être  acidulée  sur  la 
langue,  on  étend  lo  dépôt  sur  une  feuille  de  papier  et  on  te  laissa 
bien  sécher.  Alors,  on  le  pèse,  et  ta  différence  entre  ce  deuxième 
poids  el  le  premier  représente  la  quantité  de  calcaire  reoformée 
dans  la  pierre  à  plùtre  soamise  à  l'épreuve. 

14.  Caractères  et  propriétés  de  la  pierre  à  plùtre.  —  Le  sulfate  de 
chaux  naturel  pur  ne  donne  pas  d'étincelles  sous  le  choc  de  l'acier 
et  ne  fait  pas  elTervescence  avec  les  acides.  Il  est  un  peu  soluble 
dans  l'eau  ;  à  la  température  ordinaire,  il  se  dissout  dans  environ 
cinq  cents  fois  son  poids  d'eau.  Les  eaux  de  puits  des  environs  de 
Paris  contiennent  une  certaine  quantité  de  ce  gypse  en  dissolution; 
elles  sont  dîtes  sèléniteuses,  et,  dans  ce  cas,  elles  sont  impropres  à 
la  cuisson  des  légumes  et  au  savonnage. 

Le  gypse,  chauiïè  à.  (30  ou  130<>,  abandonne  complètement  les 
deux  parties  d'eau  qui  entrent  dans  sa  composition  el  se  change 
en  sulfate  de  chaux  anhydre  ;  mais  à  cet  état,  si  on  le  met  en  con* 
lact  avec  l'eau,  il  reprend  facilement  celle  qu'il  a  perdue  et  s'é- 
cbaufle  d'une  manière  sensible.  Mais,  pour  que  ce  dernier  effet  se 
produise,  il  faut  que  le  sulfate  de  chaux  n'ait  pas  été  trop  chauffé; 
car,  si  on  a  élevé  la  température  seulement  à  ItiO",  cela  suffit  pour 
que  le  plâtre  ne  reprenne  plue  son  eau  que  très-lentement. 
L'anhydritc,  ou  sulfate  de  chaux  anhydrite,  se  comporte  comme 
le  gypse  calciné  au  rouge  :  il  refuse  complètement  do  se  combiner 
avec  l'eau. 

diminution  de  poids  à  la  cuisson.  — Le  poids  de  la  pierre  à  pl&tre 
diminue  d'un  quart  environ  à  la  cuisson,  par  suite  de  l'évaporatlon 
de  l'eau  de  cristallisation. 

C'est  sur  cette  propriété  du  gyp^  do  perdre  à  une  température 
peu  élevée  l'eau  qu'il  contient,  et  de  la  reprendre  promplement 
quand  on  le  mélange  avec  ce  liquide,  qu'est  fondé  l'emploi  du 
pl&tre  comme  mortier  dans  les  constructions  et  pour  Le  moulage. 

Le  pl&tre  n'a  rien  de  caustique  comme  ta  chaux  ;  réduit  en  pou- 
dre, on  peut  le  manier  sans  danger. 

15.  Cuisson  de  la  pierre  à  plâtre.  —  Les  fours  les  plus  employés 
à  la  cuisson  des  pierres  à  pl&tre  s'établissent  aux  abords  des  car- 
rières, et  se  composent  ordinairement  d'un  mur  de  4  m.  30  c.  environ 
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de  hauteur,  formant  le  derrière  da  foar,  et,  de  deux  autres  cooi- 
IroitsperpcDdiculairement  au  premier,  et  destinés  à  supporter  on 
comble  à  deux  égoûts,  dont  les  tuiles  sont  po^e^à  claire-voie,  afio 
de  permettre  à  la  fumée  et  à  la  vapeur  de  s'échapper. 

u  Sous  cette  espèce  de  hangar,  dont  le  devant  reste  entiéreœQt 
ouvert,  on  élabllL  parallèlement  aux  murs  latéraux  plasieure  peti- 
tes galeries  voù tées  de  0  m.  t>3c.  environ  de  hauteur  sur  0  m.  50c.  de 
largeuri  séparées  par  des  piliers  de  même  largeur.  Ces  galeries,  qui 
servent  de  foyers,  se  font  avec  les  plus  gros  morceaux  de  pierre  à 
pl&tre,  en  ayant  soin  de  laisser  des  petits  vides  dans  les  voAtes 
pour  faciliter  le  passage  de  la  fumée.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
construit  les  voûtes,  on  les  consolide  en  remplissant  tes  vides  lais- 
sée entre  les  extrados  voisins;  puis,  on  stratifié  la  pierre  à  pl&tre 
par  couches  sur  toute  l'étendue  du  four,  et  on  élevé  la  charge  jus- 
qu'au sommet  des  murs  du  four,  en  ayant  soin  de  placer  autant 
que  possible  vers  le  bas  du  four  les  plus  jrro<>  morceaux,  qui  sont 
les  plus  difficiles  à  cuire;  un  termine  le  char;^ement  par  une 
che  d'éclats  provenant  des  résidus  de  l'extraction. 

Mise  en  feu  du  four.  —  «  On  remplit  alors  les  galeries  de  fagots, 
de  bourrées  ou  de  bois  fendu  ;  on  y  met  le  l'eu,  que  l'on  active  gra- 
duellement au  commencement;  puis,  on  entretient  une  chaleur 
régulière  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  La  flamme,  passant  â  tra- 
vers les  vides  nombreux  qui  existent  entre  les  pierres,  s^élève  gra- 
duellement jusqu'au  haut  de  ta  charge  et  distribue  également  la 
chaleur  dans  toutes  ses  parties.  La  cuisson  terminée,  on  recouvre 
la  masse  d'une  couche  de  poussière  de  pierre  à  plâtre,  aCn  de 
concentrer  la  chaleur,  u  [Pratique  de  tort  de  cttnstruire  de  Claudel 
et  Laroque.) 

Durée  de  la  cuisson.  —  La  cuisson  du  pUtrc  dure  de  dix  à  quinze 
heures  ;  cette  durée  dépend  de  trois  causes  :  de  la  quantité  de  pierre 
mise  au  four,  du  degré  de  dessiccation  du  bois  et  de  l'état  de  l'at- 
mosphère. L'habitude  est  le  seul  guide  qui  indique  le  point  auquel 
il  faut  arrêter  le  feu,  et  ce  moment  est  très-important  à  saisir,  car 
la  bonne  qualité  du  plâtre  dépend  en  grande  partie  de  la  cuisson  k 
un  degré  précis,  au-delà  et  en-deçù  duquel  on  n'obtient  qu'un  plâ- 
tre de  qualité  inférieure. 

La  cuisson  de  la  pierre  à  pl&tre  s'opère  aussi  dans  des  fours  flAft- 
logues  à  ceux  employés  pour  cuiro  la  brique  au 
mais  Us  sont  à  un  seul  compartiment. 
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(Quantité  de  bon  brûlée.  —  La  quanlilé  de  bois  brûlée  dans  les 
fours  à  pUtre  varie  nécessairement  avec  l'essence  et  l'élal  de  des- 
siccation du  bois:  ainsi,  pour  cuire  1  mètre  cube  de  pierre  à  pl&lre, 
il  t'aul  2t0^  83  de  bols  de  cbéne,  ou  IdS**,  50  de  bouleau  et  châ- 
taignier mélangés»  ou  135^  de  chêne  et  charme  mélangés, 

i6.  Cuisson  à  ta  houtVe.  —  La  houille  est  également  employée 
pour  la  cuisson  du  plâtre.  Dans  le  cas  oit  celui-ci  est  destiné  à 
Ta^icullure  pour  amender  les  terres,  on  cuit  tout  simplement  la 
pierre  à  pl&tre  dans  des  fours  coniques  semblables  à  ceux  qui  ser- 
vent à  la  cuisson  de  la  pierre  à  chaux.  Mais  pour  le  plâtre  qui  doit 
servir  à  la  b&ttsse,  par  conséquent  conserver  sa  blancheur  après  la 
cuisson,  on  est  obligé  d'avoir  recoors  à  des  espèces  de  fours  à  réver- 
bère^  où  les  combustibles  brûlent  dans  un  foyer  séparé,  dont  La 
chaleur  est  réverbérée  sur  la  pierre  à  plâtre,  ou  au  moins  dont  les 
gaz  ne  sortent,  autant  que  pn<tsible,  que  brûlés  pour  traverser  la 
pierre  à  plaire. 

17.  Four  de  M.  Brt'sson.  —  M.  Brlsson  est  rinventeur  d'un  four  à 
cornues  à  température  réglée  et  continue,  qui  présente  de  sérieux 
avantages  pour  la  cuisson  du  pl&tre. 

Nous  venons  de  voir  que,  dans  le  fonr  ordinaire  entre  trois  murs, 
les  masse-!  de  pierre  à  plûtre,  d'un  volume  considérable^  doivent 
ôtre  soigneusement  disposées  pour  former  les  voûtes  dans  les 
points  occupés  par  le  combustible  destiné  au  chauffage  et  sur 
lesquelles  oq  accumule  des  morceaux  de  moias  en  moins  volumi- 
neux à  mesure  que  la  charge  augmente. 

De  plus,  l'opération  dure  plusieurs  jours,  et  il  faut  attendre  pour 
le  déchargement  que  la  température  se  soit  complètement  abaissée, 
d*où  résulte  une  nouvelle  perte  de  temps. 

Enûn,  toutes  les  parties  d'une  cuite  ne  sont  pas  comparables 
entre  elles  :  les  unes  sont  trop  chauffées,  les  autres  sont  insuffisam- 
ment déshydratées. 

Dans  le  four  de  M.  Brisson,  l'opération  est  continue,  régulière 
et  dénature  à  fournir  constamment  des  produits  comparables  entre 
eux,  et  quoique  à  la  fois  on  n'y  puisse  cuire  des  quantités  de  plâtre 
comparables  à  celles  sur  lesquelles  on  opère  entre  murs,  la  conti- 
nuité du  travail  a  bientôt  égalisé  leur  rendement. 

Description.  —  Le  four  de  M.  Brisson  se  compose  de  huit  cornues 
de  2  hectolitres  chacune,  chauffées  à  la  houille  par  une  seule  grille. 
Un  aeul  ouvrier  peut  conduire  ce  four. 
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Avantages.  —  Relativement  à  Tétat  des  produits  obt^n.^ 
ce  qui  regarde  rimiformilé  de  déshydratalioo.  ces  prodaiii  p- 
sentenl  de  remarquables  différences  qu'il  importe  de  signaler. 

Le  plAtre  fabriqué  entre  murs  est  constamment  el  ïnéTilaUi- 
menl  mâle  do  charbon,  et  teinté  par  les  faliginosités  de  la  Ùaam 
du  bois. 

Celui  du  four  de  M.  Brisson  est  blanc  et  présente  sous  ce  rap- 
port une  supériorité  qui  s'évalue  en  argent. 

I,e5yst('»me  des  cornues  permet  d'opérer  à  la  fois  sur  la  pierre  fs 
pelità  fragments  et  mémo  sur  la  poudre  qui  conatitue  une  [Miniûs 
trësHQOtable  de  rexploitalion  el  qui»  au  lien  de  nuire  à  la  bofitf 
marche  du  travail,  ne  peut  que  faciliter  la  déshydratation  en  mal* 
tipliant  les  points  de  contact  des  fragments  entre  eax. 

A  la  vérité,  la  pierre  à  plûtre  ne  peut  être  introduite  dans  1« 
cornues  qu'après  un  cassage,  qui  enlitilne  une  maio-d'œovrc;  mtt 
celle  main-d'œuvre  est  seulement  Iransporlre  d'une  partie  À  l'aatrf 
de  l'opéralion.  Dana  le  procédé  Brisson,  elle  précède  la  cuissofl; 
dans  le  travail  entre  mur$,  elle  la  suit,  pour  amener  le  plâtre i 
l'état  où  il  doit  être  porté  au  moulin. 

Le  four  de  M.  Brisson  est  employé  dans  l'établissement  de 
M.  Drevct,  à  Panlin. 

iS.  Cassage  du  gj/psc  cuit.  —  Après  la  cuisson,  le  plûlre  est  retire 
du  four  el  rùiluit  en  petits  morceaux  avec  un  outil  a  peu  près  sem- 
blable à  ceux  dont  se  servent  les  casseurs  de  cailloux  sur  les  roules- 
C'est  dans  cet  état  qu'il  y  a  quelques  années,  il  était  mis  duos  dti 
sacs  cl  livré  aux  maçons;  maintenant,  on  ne  l'amène  sur  les  cIuld* 
tiers  que  réduit  en  poudre  au  moyen  de  manèges  disposés  à.  cet 
effet.  Le  plâtre  en  poudre  absorbant  avec  avidité  rhnmidité  de 
l'air,  il  est  plossujcL  à  s'éventer  que  le  plfttre  en  morceaux  oa  eo 
gravats. 

19.  Indice  de  bonne  ou  de  mauvane  qualité  de  plâtre.  —  Le  bon 
plÂtre,  convcnablemeal  cuit,  e&idoux  au  toucher  el  s'attache  aox 
doigts.  Les  enduits  qu'il  forme  sont  d'an  grain  fin  el  agi^able  à 
l'œil. 

Lorsque,  au  contraire,  le  plâtre  n'est  pas  asset  cuit,  il  est  aride, 
n'absorbe  l'eau  qu'imparfailcmcnl  et  ne  forme  pas  un  corps  asMZ 
solide.  Enfin,  quand  il  est  trop  cuit,  par  suite,  en  partie  Hlrifié,  il 
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refuse  l'eau,  est  devenu  maigre,  graveleux,  el  s't^grènc  au  lieu  de 
former  un  corps  solide  quand  il  est  employé. 

Les  plâtres  de  mauvaise  qualité  st>nt,  en  général,  d'une  couleur 
jaunâtre;  ils  sont  rudes  au  toucher  comme  le  calcaire  en  poudre; 
ils  sont  lon;^  à  prendre  et  donnent  des  enduits  qui  se  gercent  faci- 
lement et  qui,  au  liftu  de  résonner  sous  la  truelle  brettée,  se  rayent 
profondément. 

20.  EiSAi  DD  rLATRR.  —  Premier  moyen.  Prenei-en  une  poignée, 
gâchez-la  serrée.  Dés  que  le  plâtre  commence  à  prendre  de  la  con- 
sistance, formez-en  un  petit  pain  allongé  ;  attendez  sept  à  huit  mi- 
nutes. Si  après  ce  temps  le  pain  a  peu  de  ténacité,  s'il  est  friable 
comme  de  la  terre  ou  du  mortier  récent,  le  plâtre  ne  vaut  rien.  S'il 
se  casse,  au  contraire,  avec  quelque  difliculté,  il  est  bon,  et  d'au- 
tant meilleur  que  sa  ténacité  est  plus  grande. 

Deuxième  moyen,  —  Prenez  une  poignée  de  plâtre  à  essayer, 
comprimez-le  fortement  dans  la  main.  Si,  en  rouvrant  celle-ci, 
il  se  déforme  comme  du  sable,  il  ne  vaut  rien;  si,  au  contraire,  Il 
conserve  nettement  l'empreinte  des  doigts,  et  s'il  exhale  une  forte 
et  mauvaise  odeur,  il  est  de  bonne  qualité. 

21.  Conservation  du  plAtre.  —Quand  on  veut  conserver  du  plâ- 
tre, il  faut  apporter  les  plus  grandes  précautions  pour  le  préserver 
du  eontAct  de  l'air,  dont  il  absorbe  peu  à  peu  toute  l'humidité,  et, 
une  fois  éventé,  le  plâtre  n'est  plus  bon  a  rien,  à  moins  de  le  Taire 
recuire  de  nouveau,  encore  np  relrouve-t-il  jamais  ses  qualités  pri- 
mitives. On  peut  conserver  du  plâtre  d'une  année  à  l'autre  en  le 
mettant  en  tas  sur  un  sol  sec,  sans  être  adossé  à  des  murs  en  ma- 
çonnerie :  en  arrosant  légèrement  ol  unirormément  la  surface  du 
ta»,  on  forme  une  croûte  qui  préserve  des  inllueuces  aLxnosphéri- 
qnes  le  plâtre  placé  dessous.  On  peut  remplacer  cette  croûte  par 
une  enveloppe  en  plâtre  de  0  m.  03  à  0.  m.  04,  avec  laquelle  on 
recouvre  entièrement  le  tas  de  plâtre. 

Dans  les  pays  où  le  plâtre  est  rare  et  où  on  le  tire  de  loin,  il 
faut,  autant  que  possible,  le  faire  venir  en  pirrrc  et  le  cuire  sur  les 
lieux,  ou  bien  le  renfermer  dans  des  tonneaux  pour  qu'il  n'absorbe 
pas  l'humidité  de  l'air  pendant  le  traJGi. 

Autant  que  possible,  le  plâtre  doit  être  employé  peu  de  temps 
après  sa  fabrication.  Il  en  est  cependant  dont  la  prise  serait  alors 
lellemeni  rapide  que  le  maçon  n'aurait  pas  le  temps  de  s'en  servir: 
I  « 
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il  prendrait  corps  dans  l'auge.  Pour  tirer  le  meilleur  parti  potsIUt 
d'un  pareil  ptàlre,  on  a  soin  de  le  conserver  quatre  ou  cinqjovi 
dans  le  gàcboîr  avant  de  l'employer. 

22.  DUtincUon  du  plâtre  en  (roà  classes.  Plâtre  i«  pâmer.- 
Sou6  le  rapport  de  l'emploi  dans  les  conîlruclions,  oo  diitinçwi 
Paris  trois  sortes  de  plaire  : 

i*  Le  plâtre  au  panier  ou  plâtre  ordinaire,  tel  que  le  fabricanl  k 
livre  à  l'ontrepreneur.  11  est  employé  pour  faire  les  aires  de  pUa- 
cher,  hourder  les  murs  et  pans  de  bois  et  faire  les  crépis. 

Le  même  nom  est  donne  au  plâtre  tamisù  dans  un  panier  d'osii 
ce  dernier,  plus  Qn  que  le  précédent,  sert  ordinairement  à  feire 
crépis  d'une  faible  épaisseur. 

2*  Le.  plâtre  au  sas.  C'est  celui  qui  est  passé  dans*  un  tamis 
crin;  il  sert  ordinairement  &  faire  les  enduits  et  les  moulures. 

3*  Le  plâtre  au  tamis  de  soie.  Il  est  employé  pour  faire  les  eoduîU 
et  les  moulures  qui  doivent  recevoir  de  la  peinture. 

Ou  diàtingue^cncore  les  mouchettes  cl  la  fiew  déplâtre. 

Les  jnouchettes  àont  les  résidus  provenant  du  pas&age  du  pl&tre 
au  sas.  On  le?  utilise  ordinairement  en  les  uiëlaiil  avec  de  l'autre 
plâtre  pour  faire  de  gros  ouvrages,  ou  bien  on  les  fait  passer  d&ni 
la  machine  de  M.  Dufaîlly.  Cette  ingénieuse  machine,  nommé* la 
â  calre  mobile,  consiste  en  un  tamis  a  secousse  (fui  laisse  traverarr 
le  plâtre  suflWammenl  fin,  mais  qui  rejette  les  fragments  trop  gras 
sous  on  cylindre  broyeur.  Par  l'emplt^de  cette  machiDe,  onoblieal 
16  p.  100  d'économie. 

ha  peur  de  plâtre  est  le  plâtre  en -poussière  plus  fine  que  le^ 
plâtre  passé  an  tamis  de  suie  ;  on  l'obtient  en  le  faisant  sauter  «ulH 
une  pelle,   à  laquelle  il  s'attache  assez  facilement  ;  ce  plâtre  est 
souvent  appelé  par  les  maçons  plâtre  à  la  pelle,  en  raison  du  mode 
de  préparation.  U  sert  ordinairement  à  boucher  les  petit*  Uw^i 
des  moulures.  ^^^| 

33.  Gacqagc  on  putrb.  —  But  du  gâchage.  —  Théorie.  — CetU 
opération  a  pour  but  de  faire  reprendre  rapidement  et  en  une 
seule  fois  au  plâtre  l'eau  qu'il  contenait  avant  la  cuisson. 

Cette  eau  le  réduit  en  pâle  liquide,  dans  laquelle,  au  premier  mo* 
ment,  les  parcelles  de  sulfate  de  chaux  calciné  sont  mécanîqtiem«nl 
mélangées;  mais  bientôt  le  sulfate  de  chaux  se  combine  avec  l'eau  et 
se  change  en  sulfate  hydraté.  Une  partie  de  Teau  mélangée  di^ 
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ns  la  combinaison  ;  les  particales,  qui  étaient  désagrégées 
L.p&te  liquide^  s'agrègent  en  petits  cristaux  au  moment  où 
elles  se  cumbinenl  avec  Teau.  Ces  petits  cristaux  se  feutrent^  pour 
ainsi  dire,  les  uns  dans  les  autres,  et  toute  la  matière  finit  par  se 
prendre  en  une  masse  solide  plus  ou  moins  dure. 

L'expérience  a  prouvé  qu'une  pierre  à  plâtre,  coite  à  un  degré 
convenable,  puis  écrasée,  peut  absorber  un  volume  d'eau  à  peu 
près  égal  à  celui  qu'elle  contient  avant  la  cuisson. 

Quantitéi  d'eau  nécessaires  pour  gtîcher  un  sac  de  plâtre  au  sas  et 
au  panier.  —  MM- Claudel  clLaroque  ont  reconnu  par  de  nom- 
breuses expériences  que  vingt-cinq  litres  ou  un  sac  de  pl&tro  au 
sas,  bien  cuit,  pour  enduits,  demandaient  trente  litres  d'eau  pour 
se  g&cber  convenablement  ;  que  vingt-cinq  litres  ou  un  sac  de 
ptàlre  au  paaier  pour  liourdage  et  crépis  exigeaient  en  moyenne 
dix-huil  litres  d'eau.  EnHn,  que  le  plâtre  trop  ou  pas  assez  cuit 
absorbait  un  huitième  d'eau  de  moins  que  les  précédents. 

Dn  sac  àcpiâire  doit  contenir  23  litres. 

Il  en  faut  conséqucmment  -iO  pour  i  mètre  cube. 

Un  sac  de  cfiaux  doit  contenir  50  titres  ;  il  en  faut  donc  20  pour 
1  mètre  cube. 

Un  sac  de  ciment  du  bassin  de  Paris  pèse  od  moyenne  50  kilo- 
grammes. 

Chaleur  produite  pendant  le  gâchage.  —  Au  moment  ou  le  pl&tre 
s'hydrate,  il  y  a  production  de  chaleur,  due  à  ce  que  l'eau  en  se 
combinant  abandonne  une  partie  de  sa  chaleur  latente.  De  plus, 
dans  l'upératiun  du  gâchage,  il  y  a  gonOeincnt  et  augmentation 
de  volume;  ce  qui  provient  de  ce  que,  pendant  la  cristallisation 
conruse  et  précipitée,  les  molécules  n'ont  pas  le  temps  de  prendre 
un  arrangement  partait  avant  ia  prise. 

JftM.  Chiudol  et  Laroque  ont  reconnu  qu'un  mélrc  cube  de  plâ- 
tre en  poudre  produisait  1  m.  iS  de  mortier  au  premier  instant  de 
la  solidilication  ;  que  le  gonflement  du  plâtre,  vingt-quatre  heures 
après  son  emploi,  était  de  i  pour  100,  et  que  la  moitié  de  ce  gon- 
flement était  produite  une  heure  après  l'emploi. 

24.  Avantages  et  inconvénients  de  taugmentation  de  volume  du 
plâtre  gàcfiè,  —  Cette  propriété  remarquable  que  possède  le  plâtre 
d'augmenter  de  volume  en  durcissant  le  rend,  certes,  très-propre 
au  moulage  d'ouvrages  d'art,  mais  pourrait  devenu'  nuisible  dans 
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les  construclion*  si  on  négligeait  d'y  avoir  égard,  quand  des" 
ou  des  aires  de   quelque  étendue  sont  entièrement   maçonnés* 
plAtre.  Touâ  les  constructeurs  savent  qu'il  faut  prévoir  U  dilninlifl 
de  celte  raalicrc,  et  lui  donner  toulci*  facilités  pour  se  produire. 

A  Paris,  on  laisse  ordiiiaircmi;nl  un  jeu  de  0  m.  04àOin.05en(rt 
les  maçonneries  en  élévation  de  moellons  et  plâtre  et  les  chaloei 
verticales  en  pierres  de  taille  qui  les  encadreat,  afin  d'éviter  le 
déversement  qui  pourrait  résulter  de  son  expansion. 
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35.  Opéraiiùn  du  gârhage  à  Paris.  ETpressfom  des  ouvrîert  i 
çons.  —  A  Parie  et  aux  environ!»,  pour  opérer  le  gâchage  du  pU 
on  commence  par  mettre  dans  l'nuge  l'e&u  nécesç^aire  à  la  quanti^ 
de  plâtre  â  pftclier  :  pour  un  vot/age,  le  garçon  verst*  environ 
seau\  d'eau  dans  Tan^f  ;  pour  deux  truetlèes^  on  ^eau  et  demi. 
une  truellée,  un  spau  ;  une  demt-trtteltê€y  un  ilemi-seau  :  et  f*our  une 
poignée,  environ  un  quart  de  seau.  Quant  le  maçon  crie  de  lui  pé- 
cher gros  commf  un  (ruf.   il  dt>raande  à  peu  près  la  moitié  i 
poignée  '. 

L'eau  versée  dans  Tauge,  on  y  ajoute  la  quantité  convenable 
pl&tre,  qui  doit  être  répandue  luen  uniformément  sur  tnul(<  la  i 
face  de  l'eau. 

Gâcher  serré,  c'est  mettre  dans  l'eau  la  quantité  de  plftlre  oéce*- 
saire  ponr  former  une  pâte  convenable  pour  en  permettre  l'en 
immédiat. 

Gâcher  rtat'r,  au  contraire,  consiste  s  oe  mettre  dans  l'eau  qae  I 
quantité  de  plAtre  nécessaire  à  la  formation  d'une  p&te  an  peo  I 
quide.  de  manière  à  ralentir  In  prise. 

Gâcher  très-elat'r,  c'est  lorsqu'on  emploie  une  plus  grande  quu- 
lité  d'eau.  On  gAche  très-clair  pour  les  enduit*»  de  plafonds»  et.  i 
général,  pour  les  enduits  de  grandes  surfaces  et  de  peu  d'épais^ec 
—  On  gâche  très-clair  également  lorsqu'il  ^'agit  de  faire  des  rou/HT.^ 
cVst-à-dire  He  remplir  des  vides  où  la  main  ni  la  trueUe  ne  peuveol 
atteindre  :  pour  couler  des  pierres,  par  exemple. 

l.e  plâtre  gâché  trés-rlair,  surtout  pour  couHs,  ne  se  soUdifte 
qu'imparfaitement  et  au  bout  d'un  certain  temps,  (juand  il  com- 
mence à  prendre,  les  ouvriers  le  nomment  plâtre  noyé.  WL 

Si  le  plâtre  est  gâché  trop  clair   pour  être  employé  imraédiaif-^^ 
menti  le  maçon  le  laisse  un  peu  couder,  c'est-à-dire  prendre  quel- 


'  Pr»tiqu<  dt  i'urt  Je  cxmtiruirt. 
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que  consistance;  ensuite}  il  l'emploie  avec  rapidité,  car,  une  fois 
que  le  plâtre  a  un  peu  coudé,  il  ne  Larde  pas  à  prendre. 

Truelles.  —  Les  truelles  en  cuivre  sont  absolument  nécessaires 
pour  remploi  du  pUtre  :  les  truelles  en  fer  sont  promplement  oxy* 
dées  et  détruites  et  le  plâtre  y  adhère  trop  fortement. 

26-  Ré.sistame  et  cohésion  du  plitlre.  —  A  l'inverse  de  ce  qui  a 
lieu  pour  le  mortier.  Ip  plâtre  perd  de  sa  dureté  en  vieillissant.  — 
I/adbéàiun  du  plâtre  aux  pierre?  et  a  la  brique  est  loujourâ  moin- 
dre que  sa  force  Je  cohésion  avec  lui-même.  —  Le  mortier  de  plâ- 
tre arrive  û  sa  cohéiion  finale  après  un  mois  d'exposition  à  l'air, 
sous  une  température  de  20  à  25*  centigrades. 

Itémiance  à  la  traction.  —  Sa  résistance  maximum  à  la  traction 
varie  de  12  à  16  kilogrammes  par  centimètre  carré  de  section;  si 
on  le  mêle  à  moitié  de  snn  volume  de  gros  sable,  celte  ténacité 
descend  à  5  kilogrammes  et  à  3^,  75  quand  le  sable  s'approcbe  du 
menu  gravier. 

Résistance  à  V écrasement.  —  Sa  résistance  à  l'écra-çernent,  dans 
l'étal  où  on  l'emploie  babituellcniunt,  est  d'environ  5t)  kilogrammes 
par  centimètre  carré  ;  sa  résii^taace  â  l'extension,  de  \  kilogrammes 
seulement. 

Adhérence  du  plâtre  au^c pierres  et  aux  briques.  —  ison  adhérence 
aux  pierres  et  aux  briques-  esl  d'environ  3  kilogrammes,  lorsque  la 
force  est  normale  au  plan  de  rupture,  et  de  1",  4  à  1*,  78  lorsque 
l'elTort  est  parallèle  à  ce  plan. 

Adhérence  au  bois  et  au  fer.  —  Son  adhérence  au  bois  est  facile, 
mais  faible;  son  adhérence  au  fer  s'élève  à  !0  kilogrammes  après 
neuf  jours,  â  {7  kilogrammes  après  dix-sept  jours;  mais,  en  géné- 
ral, l'adhérence  du  plAlre  diminue  beaucoup  avec  le  temps. 

Dans  un  lieu  humide,  le  plâtre  n'acquiert  jamais  la  cohésion 
précédente. 

37.  CsAGES  DD  PLATRE.  —  Scs  avatUagts.  —  Le  plâtre  n'a  besoin 
du  mélange  d'aucune  matière  autre  que  l'eau,  dans  une  proportion 
convenable,  pour  faire  prise  et  former  un  corps  solide  d'une  dureté 
moyenne  à  peu  près  égale  â  celle  de  la  pierre  tendre. 

Le  plâtre  ne  résistant  pa.^  comme  les  autres  mortiers,  aux  io- 
lempéries  atmosphérique*  et  à  rhuraidilé,  il  ne  peut  être  employé 
que  pour  des  travaux  recouverts,  si  l'on  veut  qu'il  se  conserve  par- 
faitement. 
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Dans  les  localités  où  le  plàLre  esl  de  bonne  qualité,  â  Paris  ei 
dans  sea  environs,  par  exemple,  on  en  fait  une  immen«€  consog 
inalion  dan^  la  construction  des  maisons.  Sa  facile  adhésion  â  | 
pierre  et  au  bois  permet  de  l'employer  avanlâgeuçcment  poort 
construction  des  murs  cl  des  voûtes,  ainsi  que  pour  les  enduits 
exlijricurs  cl  intérieurs;  on^en  recouvre  aussi  les  cloison*,  pam 
de  bois,  planchers,  et,  on  général,  la  plus  grande  partie  des  com- 
truclions. 

Le  plAlre  employa  h  Paris  esl  tiré  de?  carrières  de  Montrai 
Pantin,  Mônilraontant.  Charonne,   Monlreuil,    Claniarl,  Viilejg 
Lttgny,  Mareuil-le£-Meaux,  etc.  Celui  de  Pantin  est  le  plus  estin 
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28.  Nous  appelons  mortiers  componés  ou  mortiers  proprement 
ceux  où  il  entre  plusieurs  élément»  minéraux,  qui.  combinés  enti 
eux  en  proportions  diverses,  constituent  les  composés  connus  dans 
Tari  de  bâtir  sous  les  noms  de  chaux  hydraulique,  ciments  et  po 
zolanes,  composés  ayant  la  propriété,   sous  l'ncliun  de  i'eau, 
durcir  fortement  et  rapidement,  dans  l'air  et  sous  l'eaa.   d'à 
avec  force  les  pierres  et  de  faire  corps  avec  elles. 

29.  Préliminaires.  M,  Vient  ;  sex  travaux, —  Il  est  impossible  i 
s'occuper  des  mortiers  composés,  chaux  hydrauliques  et  eulr 
sans  avoir  à  tenir  compte  des  nombreux  et  importants  travaux 
M.  Vicat,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées. 

Les  découvertes  de  ce  savant  ingénieur  sont  d'une  imporLonc 
considérable.  Depuis  un  demi  siècle,  tous  les  constructeurs  en  font 
leur  profit;  aussi  les  récompenses  les  plus  Ûatteuses  et  juslemenl 
méritées  n'ont-elles  pas  manqué  à  M.   Vient ,  «   ce  rare  assen 
hla^o  du  pcnio.  de  la  vigueur  morale,  du  définlérpsseroenl  el  de] 
vertu  '  ».  • 

La  haute  récompense  qu'il  obtint  n  l'expoMlion  universelle  i 
t8oS  "  a  été  la  consécration  de  toutes  celles  qui  lui   ont  été  décc 
nées  antérieurement  par  l'Académie  des  sciences  et  par  là  Soc 
d'encouragement  ^. 

I  Paroles  de  M.  Dumas  i  la  Société  d'encoaragemeot. 

»  Iji  grande  mMailIe  d'iionneur. 

>  L'Académie  des  sciences  fil  insérer  les  premiers  méotouvs  de  IL  Tjj 
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Pour  faire  apprécier  l'importance  capitale  des  travaux  de  M,  Vi- 
cat,  il  nous  sultira  de  reproduire  quelques  passages  des  rapports 
de  MM.  Dumas  à  la  Société  il'encouragementf  Aragoà  la  Chambre 
des  députés  en  1845,  et  le  baron  Thénard  à  la  Chambre  des  pairs. 

a  Grilce  à  M.  Vicat,  dit  M.  Dumas,  partout,  on  peut  construire 
sous  l'eau;  partout,  on  peut  bàlirsur  des  terrains  submerges  aussi 
facilement,  aussi  sûrement  qu'on  élève  hors  du  sol. 

•«  Ces  privilèges  de  quelques  chaux  justement  célèbres,  ces  pro- 
priétés si  recherchées  des  pouzzolanes  antiques  de  l'Italie,  de  quel- 
ques ciments  rares  et  chers,  tout  cela  s'explique  do  la  manière  la 
plus  simple,  se  reproduit  à  volonté  avec  une  extrême  facilité  elavec 
des  maiériaux  que  la  nature  a  prodigués  sous  no^pas. 

n  Tuul  cela  s'obtient  avec  de  la  chaux  et  de  l'argile  diversement 
mélangées;  M.  Vicat  l'a  dit  le  premier,  l'a  prouvé  le  premier,  l'a  mis 
en  pratique  en  grand  le  premier  '. 

n  Mais  après  le  savant  est  venu  le  citoyen  dévoué,  l'ingénieur 
'  infatigable. 

«  Convaincu  que  la  nature  avait  dépose  presque  partout  des  cal- 
caires propres  à  fabriquer  de»  chaux  hydrauliques,  M.  Vicat  a 
parcouru  la  France,  presque  toujours  a  pied;  il  a  désigné  aux 
ingénieurs^  aux  entrepreneurs  de  nos  constructions  plus  de  trois 

cents  carrières  capables  de  fournir  dt-s  chaux  hydrauliques  ' » 

j»  Nous  l'avons  suivi,  dit  Arago  à  la  Cliambrc  des  députés  en 
1K43,  pendanl  douze  années  dans  cette  exploration  devenue  telle- 
ment fructueuse,  que  l'on  connall  maintenant  sur  le  sol  français, 
par  les  seules  indications  de  M.  Vicat,  neuf  cents  carrières  prf>pres 
à  fournir  des  chaux  hydrauliques,  tandis  qu'auparavant  on  en 
comptait  tout  au  plus  huit  ou  dix. 

«  Les  travaux  de  M.  Vicat  sur  les  pnuzzntfines  ont  été  également 
clairs  et  décisifs.  Il  en  résulte  que  les  argiles  les  plus  pures  peuvent 
donner  des  pouzzolanes  artificielles  supérieures  ou  au  moins  égales 

le  c«tlAbra  Rpcarfl  dM  savants  êtnmfjers,  le  nommi  dq  d«  ses  membres  oorret* 
pundiinis,  lui  discerna  une  d«&  médailles  foodées  par  Monifoo,  et»  en '1S56,  loi 
décerua  le  gran^  prix  de  f(ati>tii|ue. 

La  SocWa  dVnL-«mrasemi*nt  lui  décerana,  en  i8(C,  le  prix  de  12,000  fr,.  foodé 
par  te  mftrqius  d'Argenleuil. 

*  Aa  poDt  de  Souiltac. 

■  II.  Vicat  a  si  hten  apprédé'ce  qu'il  y  avait  de  frlorieui  puur  lui  à  mettre 
aux  miiins  des  con^tnitteun  tant  de  riche)  nialériaux  enfouis  dans  les  entrailles 
de  ia  terre,  ou  iniiiiie  d-rilaissés  ft  sa  sutTaL-e,  que,  pour  compléter  «on  œuvre,  il 
a  renonce  à  l'avancfinent  aoquct  son  ancienneté  et  roo  mente  éminent  lui  aon- 
OAÎeol  des  droiu  incontestés  et  iocoulestablfii. 
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aux  pouzzolanes  d'IUlie;  or^  comme  la  nature  a  déposé  r&rgîleavee 
onp  sorte  do  prorusion  à  la  surface  du  globe»  rien  n'empi^chera 
aujourd'hui  d'obtenir  à  bon  mai'ché  des  pouzzolanes  cner^iquH  la 
quelques  rt'pODs  du  pays  où  l'on  se  trouve. 

a  La  France  qui,  avant  M.  Vicat,  était  tribulairs  de  l'Anglelerre 
pour  le  ciment  dit  romain,  pourrait  aujourd'hui  satisfaire  a  loa* 
les  besoins  de  l'Europe  cnti^lïrc... 

«  Grâce  aux  veilles  lahorieuses  et  persévérantes  de  M.  Viital,  de» 
travaux  r^ipulé*  jadis  impossibles  s'exécutent  aujourd'hui  â  coup 
sûr  dans  toutes  les  parties  de  la  Prauce  et  sans  exigerdes  dépeoseï 
mineuses u 

Terminons  par  quelques  citations  du  remarquable  rapport  do 
baron  Thénard  à  la  Chambre  dc«  pairs. 

fl  Le  problème  à  résoudre  était  de  découvrir  la  cause  du 

durcissement  des  mortiers,  pour  parveniràcn  faire  d'inaltérables.... 
A  cet  ingénieur  appartient  la  découverte  :  il  a  révélé  les  causes,  il  a 
établi  hs  régies,  il  u  créé  l'art * 

ft  Ce  n*est  pas  seulement  la  France,  c'est  le  monde  entier  qoi 
doit  frire  reconnaissant  envers  M.  Vical;  partout  lesffouvornemeDl] 
les  ingénieurs,  le^  constructeurs  ont  mis  ses  procédés  à  prolit,  < 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  plusieura  souver 
étrangers  se  sont  empressés  de  lui  donner  des  témoignages  de  ' 
haute  estime  en   le  décorant  de  leurs  ordres;  il  en  était  dlgnl 
les  plus  belles  décorations  brilleraient  honorablement  sur  sa  ] 
trioe.  I 

A  ces  appréciations,  à  ces  éloges,  à  ces  vœux  si  énergiqueroe 
exprimés  par  le^  savants  éminent^  que  nous  venons  de  nommt 
nous  n'ajouterons  que  deux  mots  :  toutes  leurs  prOvidions  sur 
immenses  services  que  devaient  rendre  les  découvertes  de  M.  Vicat 
se  sont  réalisées  cl  se  réalisent  chaque  jour  par  réconomie  cl 
facilité  qu'elles  apportent  a  l'exécution  des  travaux  d'art  de  ni 
chemins  de  fer,  de  nos  rades  et  de  nos  ports»  el  en   général 
toutes  les  conslructions  civUes  et  publiques. 

30.  Principes  essentiels  des  mortiers  eompOêét,^-^GénénUitét,' 
Les  princif'es  essentiels  qui  entrent  clans  la  composition  des  ino 
tiers  composés  sont  la  rhaux^  la  st/i'ce,  ValuminentX  la  magnésie,  (\^ 
Ton  trouve  dans  les  calcaires  purs,  argileux  ou  magnésiens, 
les  argiles,  les  sables,  les  pouzzolanes,  les  Irass,  les  arènes, 
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boues  et  les  limons  ;  les  matériaux  artificiels,  tels  que  les  débris  de 
briques,  de  tuileaux,  etc.,  etc. 

Mais  la  chaux,  la  silice,  l'alumine  et  la  magnésie  ne  se  présen- 
tent pas  isolées  et  à  l'étal  chimique  dans  les  matériaux  naturels  et 
artificiels  que  nous  venons  do  citer;  elles  y  sont,  an  contraire,  en- 
gagées par  voie  de  combinaison  on  de  mélange,  soit  entre  elles, 
soil  avec  d'autre?  substances  dont  il  serait  trop  dispendieux  de  les 
extraire  pour  en  disposer  siiparémenl  L'art  consiste  donc  à  tirer 
parti  des  produits  naturels  où  elles  entrent  en  proportions  consi- 
dérables pour  arriver  le  plus  économiquement  possible  au  but  que 
l'on  se  propose. 

Nous  allons  étudier  aussi  complètement  que  puMiible  chacun  des 
matériaux  entrant  dans  la  composition  des  mortiers  proprement 
dits. 

De  la  chaux  pure. 

3t.  Compositiun  —  Caractères  physiques  et  rhtmiques.  —  La 
chaux  pure  es!  du  protoxyde  de  calcium.  Sur  \0()  parties,  elle  est 
formée  de  71,42  de  calcium  et  de  28,58  d'oxygène  Lorsqu'elle  est 
pure,  elle  est  blanche,  putvernlente,  d'une  saveur  &cre,  chaude  et 
caustique;  elle  désorganise  rapidement  le  tissu  des  matières  ani- 
male? sur  lesquelles  on  l'applique;  elle  verdit  fortement  le  sirop 
de  violette,  rougit  la  teinture  de  curcuma  et  ramène  au  bleu  la 
teinture  de  tournesol  roupie  par  un  acide. 

Elle  pèse  â,  3  autant  que  l'eau  pure  ;  elle  est  infusible  au  feu  le 
plus  violent  et  indécomposable  par  le  charbon  ot  bbs  gaz.  —  Elle 
se  dissout  dans  en\iron  1,000  fois  son  poids  d'eau  froide  et  dans 
unequanlilé  double  d'eau  bouillante.  La  dissolution  prend  le  nom 
d'eau  de  chaux;  elle  exerce  une  réaction  fortement  alcaline. 

Combinaimn  de  la  chaux  avrc  Veaxt.  Chaux  hydratée.  Chaux  vive. 
—  La  chaux  se  combine  avec  l'eau  en  dégageant  beaucoup  de  cha- 
leur: une  portion  de  l'eau  s'échappe  en  vapeur  et  l'élévation  de 
température  est  souvent  asseï  grande  pour  enflammer  la  poudre 
(300"  environ^;  elle  fait  entendre  le  même  bruit  qu'un  fer  rouge 
trempé  duns  l'eau  ;  on  dit  qu'elle  fuse.  —  L'opération  par  laquelle 
on  combine  la  chaux  avec  l'eau  s'appelle  éteindre  la  chaux,  et  la 
chaux  hydratée  [avec  de  IVaui  est  appelée  chaux  éteinte  pour  la 
distinguer  de  la  chaux  anhydre  ^saujs  eau)  qu'un  nomme  chaux 
vive. 
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Augmentation  de  volume  de  la  chau:ç,  —  La*t  de  ehata.  —  U 
chaux,  s'unissant  à  Teau,  augmente  considérablement  da  volame; 
on  dil  qu'elle  foàonne  beaucoup.  Si  la  quantité  d'eau  combinée 
n'est  pAK  trop  grande,  l'hydrate  de  chaui  reste  6oas  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  flne,  (kiucfl  au  toucher.  Si  on  ajoute  une  plus 
grande  quanlitè  d'eau  et  qu'on  a^ile,  la  chaux  reste  en  suspensioQ, 
et  on  ubtient  une  bouillie  très-liquide,  laiteuse,  qu'on  oppelle  laii 
de  chauxm 

La  chaux  se  délite  à  l'air  et  se  carbonate.  —  La  chaux  \*ive,  ex; 
Bée  à  l'air,  attire  rapidomenl  l'eau  et  Tacide  carbonique  de  Tatmoa-' 
phère;   elle  se  délite,  c'est  à-dire  tombe  en  poussière,  et  elle  ne 
ft'écbauiïe  plus  quand  ensuite  on  la  mouille  avec  de  l'eau.  Le  pro- 
duit qu'on  obtient  ainsi  à  l'air  est  un  compose  d'hj'drate  et  àa^m 
carbonulede  chaux  qui,  absorbant  inccssamrocn  t  l'acide  carboniqii^^' 
de  l'air,  Qnit  par  se  transformer  en  un  composé  présentant  la  com- 
position de  ta  pierre  calcaire. 

La  chaux  est  une  base  faible  qui  se  dissout  facilemenl  dans  1< 
acides  minéraux  et  végétaux.  Combinée  à  L'ucide  sulTurique 
de  vitriol),  elle  cohslilue  le  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  [g  6). 


Du  carbonate  de  chanx. 


32.  Unie  à  l'acide  carbonique  ^  dans  la  proportion  do  ô3,98  (de 
ehaux)  à  44,03  (d'acide  carbonique),  la  chaux  constitue  le  earho- 
nate  de  chaux,  base  des  calcaires  qui  fomtent  une  des  principales 
zones  de  l'ècorce  du  çlobe. 

Le  carbonate  de  chaux  est,  sans  contredit,  la  substance  la  plus, 
répandue  dan^  la  nature,  et  la  plua  variée  dans  bes  formes,  soq 
aspect,  son  tissu  et  s«â  associations. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  (p.  !2H7  et  i*uiv.),  le  carbonate 
cbaux  appartient  à  toutes  les  l'ormations  du  globe  ;  il  fait  par 
des  roches  primordiales,  des  terrains  de  ttansitiou,  et  compose  11 
plupart  des   terrains  de  sccDnde  et  de  troisième  formation;  Je 
madrépores  le  créent  de  toutes  pièces  et  en  consiruisent  d'immcn« 
M8  r6cifs;  les  mollusques  s'en  enveloppent,  et  luules  les  cla 


'  Le  gji  an  di&^olutioo  dans  l'eau  de  SeUt.  —  Cesi  ce  mtme   (ga  qui  teti 
mousser  le  vin  de  Cbampag'ae. 
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des  élres  orgoDÎAés  le  produisent  ou  se  l'approprient  journelle- 
menl. 

Le  carbonate  de  chaux  pur,  comme  le  marbre  blanc»  le  spatb 
d'Ulande,  goumU  à  l'action  d'une  température  élcvtïc,  perd  son 
acide  carbonique  et  se  transforme  en  chaux  pure  caustique. 

33.  Pierres  à  chaux.  — Toutes  les  variétés  de  pierres  calcaire 
qui,  parnne  calcination  suffisante,  se  transforment  en  chaux,  sont 
appelées  pien'es  à  chaux. 

Composilion  des  pierres  n  chaux.  —  Les  pierres  à  chaux  sont  rare- 
ment du  carbonate  de  chaux  pur;  elles  renferment,  en  général,  des 
quantilûs  notables  de  matières  étrang(>res.  telles  que  du  quartz  en 
grains  {sablej,  de  la  failice.  de  l'urgile,  de  la  magnéaie,  des  oxydes 
de  fer  et  de  manganèse,  du  bitume,  dea  composés  sulfurés  (pyrites, 
soufre,  etc.). 

34.  Différentes  espèces  de  cafcaires.  —  La  préaence  de  ces  subs-' 
Lances  clrangères  constitue  plusieurs  espèces  de  calcaires  que  les 
minéralogistes  distinguent  en  calcaires  arénacés,  argileux  ou  mar'* 
netix,  magnésiens  y  ferrugineux^  manganésiens,  bitumeux,  fétides,  etc.; 
puit^,  dans  chacune  de  ces  eâp{>ces,  viennent  des  variétés  de  forme 
et  de  tissUj  désignées  sous  les  noms  de  grossières,  crayeuses,  granu- 
laires, tompacles,  lamellaires,  schistoidesy  sacchoj'oîdes,  etc.  —  Cette 
oomencîalure  est  utile  sans  doute  ;  mais  ce  qu'il  importe  principa- 
lemenl  au  constructeur,  à  l'architecte,  de  savoir,  c'est  que  chaque 
apèce  de  calcaire  produit  une  chaux  particulière,  distincte  par  sa 
couleur,  son  poids,  son  avidité  pour  l'eau,  et  surtout  par  le  degré 
de  cohésion  ou  de  dureté  qu'elle  donne  aux  composés  artificiels 
appelés  mortiers,  bétons^  etc. 

35.  Gisement  des  pierres  à  chaux.  Calcaires  purs,  —  Tout  ce  qui 
a  été  dit  précédemment  (p.  287  et  suiv.)  sur  le  gisement  des  cal- 
caires employés  comme  pierres  à  bâtir  s'applique  également  aux 
pierres  à  chaux. 

Disons  seulement  que  les  calcaires  les  plus  purs  se  trouvent  dans 
les  terrains  anciens  stratifiés,  au  milieu  des  schistes  et  gneiss  cris- 
tallins (p.  375),  et  dans  les  terrains  beaucoup  plus  modernes,  comme 
ceux  de  Carrare. 

Calcaires  impurs.  —  Que  les  calcaires  impurs  se  rencontrent  dans 
les  furmaliouâ  jurassiques,  crétacée  vi  tertiaire  (p.  215  et  suiv.},  qui 
se  succiltdent  de  bas  en  haut. 
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ï/argUe  est  U  Bubelancc  dont  ils  sont  le  plos  t>rdinair«ment  im- 
prêtés;  eïle  s'y  trouve  en  proporlionn  Irès-variables  et  5oav«nft^H 
accompagnée  d'oxydes  de  fer,  de  manganèse,  de  sable  plus  ou  raoinj^^ 
fin,  de  pyrites  de  fer^  de  débris  organique!;  altérés  et  de  matiêrei      , 
bitumineuses.  [Voir  la  composition  des  argiles,  p.  504  et  suit.]      ^H 

Ooimnie.  —  C'est  dans  ces  terrains  qu^on  trouve  la  rfo/omie/eom-^H 
binaiâon  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

36.  Analyse  des  pierres  à  chaux.  —  «  La  couleur  et  la  texture,, 
dit  M.  Vicat  S  ne  peuvent  fournir  hncun  indice  certain  surlacom^ 
position  intime  des  roches  calcaires;  on  remarque  cependant  qaq 
l'argile  se  trouve   beaucoup  plos  fréquemment  dans  te  tissu  de 
pierres  tendres  ou  d'une  dureté  médiocre,  dont  la  couleur  tire  suri 
gris  sale  ou  cendré,  ou  roux,  ou  bleuâtre,  qae   dans  celui  de 
pierres  dures,  d'une  couleur  claire  et  à  texture  compacte  ou  cris-' 
lalliae.  » 

La  pierre  à  chaux  se  dissout  toujours  complètement  dans  les  ad^ 
des  étendus,  lorsquVIle  est  pure  ou  seulement  mélangée  de  carti 
nnte  de  magnésie:  elle  laisse,  au  contraire,  un  résidu  lorsqu'elli 
contient  de  l'argile  ou  du  sable,  ou  divers  oxydes  naôlalliques. 

37.  Procède  simple  d'analyse  de  Ht.  Vicat.  —  a  Le  calcaire  ai^-i 
leux,  dit  M.  Vicat  *,  est  facilement  altérable  par  lc.«  interapériesa 
il  se  dépouille  d'une  partie  de  son  carbonate  de  chaux;  la  Kelée 
l'émielle  et  le  réduit  en  poussière,  que  les  pluies  changent  en  uuo^j 
boue  marneuse.  Mais  toutes  ces  données  sont  trop  incertaines  pou^H 
servir  à  une  appréciation  quelconque  du  degré  de  pureté  d'une^^ 
substance  calcaire;  In  chimie  peut  seule  résoudre  ce  problème;  elle 
fournit  un  premier  moyen  très-simple  de  dosage   :  on  broie  la 
pierre,  on   pasâe  la   poudre  au  tamis  de  soie,  on  en  met  deux  oi 
trois  grammes  dan^  uue  tiole  ou  dans  un  simple  verrt^  û  boire,  on 
verse  un  peu  d'eau  pure  (distillée)  pour  former  bouillie  claire  avi 
la  poudre:  puis,  on  y  ajoute,  goutte  a  goutte,  à  diverses  reprises, 
de  l'acide  azotique  (eau  forte]  on  ehlorhydrique  pur  (esprit  de  sel 
étendu,  en  agitant  chaque  fois  le  vase,  oL  cela  Jusqu'à  ce  qu'il  ne 
produise  plus  d'effervescence;  si  toute  la  poudre  se  dissout  ou  s'il 
ne  reste  qu'un  très-faible  dép6t  au  fond  du  vase,  c'est  une  prea 


'  TrêiU  pratique  et  UtèoHque  de  ta  composition  des    morUûra,  cimtats 
yêngats  a  pouxxol»aea. 
*  Même  ouvrage. 
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que  la  pierre  essayée  est  pure  ou  à  peu  prêii  pure,  à  moio»  qu'elle 
ne  contienne  du  carbonate  de  magnésie,  qui  se  dissout  cotnme  le 
carbonate  de  chaux,  mais  plus  lentement,  et  avec  une  moindre 
effervescence. 

il  S'il  reste  au  fond  du  vase  un  dépâl  boueux  plus  ou  moins  gris 
ou  verdâtre,  ou  rou&sâtre,  c'est  de  l'argile  plus  ou  moins  pure, 
quelquefois  mâlée  de  sable  et  de  matières  organiques  décomposées; 
en  séparant  ce  dépOt  de  la  dissolutiun  au  moyen  d'un  filtre  en 
papier  sans  colle  et  te  calcinant  dans  un  creuset  de  Hesse  ou  de 
porcelaiue,  et  mieux,  de  platine,  après  l'avoir  lavé  tur  le  filtre 
même,  on  obtiendra,  par  son  poids  comparé  à  celui  de  la  poudre 
attaquée,  la  mesure  exacte  de  l'impureté  du  calcaire  essayé  '. 

«  Cette  première  opération,  que  chacun  peut  faire,  indiquera 
approximativement  quel  produit  on  peut  attendre  de  la  calcination 
ou  cuisson  de  ce  calcaire  cl,  oonséqueroment,  s'il  convient  au  but 
que  l'on  se  propose  de  procéder  à  une  analyse  complète  cl  con- 
cluante. Dans  ce  cas,  si  l'on  n'a  pas  une  certaine  habitude  des  tra- 
vaux du  laboratoire,  il  faudra  s'adresser  à  un  chimiste  de  profes- 
iioQ  ;  ce  sera,  dans  tous  les  cas,  le  parti  le  plus  sûr,  car  les  traités 
de  chimie  ne  peuvent  pas  tout  dire,  et,  sans  une  certaine  habitude, 
il  serait  difJicile,  aveu  leur  seul  concours,  de  se  tirer  convenable- 
ment d*uoe  analyse  tant  soit  peu  compliquée.  » 

38.  Mi'ihode  simple  de  M.  Bertkier  pottr  Cartaiyse  det  pierres  cal- 
caires. —  M.  Berlhier,  dans  pon  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche, 
indique  une  miUhnde  pratique  pour  analyser  les  pierres  calcaires 
qui  nous  a  toujours  réussi  lorsque  nous  avons  voulu  n'avoir  qu'ap- 
proximativcmcnt  et  rapidement  la  composition  d'une  pierre  à 
chaux.  Voici  cette  méthode  : 

Broyez  et  tamisez  la  pierre,  prenez  dix  grammes  de  la  poussière 
obtenue,  délayez-la  dans  un  peu  d'eau,  vers«z  par-dessus,  peu  à 
peu  et  en  agitant  convenablement,  de  l'acide  chlorhydrique  pur 
ou.  à  son  défaut,  de  l'acide  azotique  pur  ou  du  vinaigre  jusqu'à  ce 
qu*i]  n'y  ait  plus  d'effervescence,  évaporez  la  dissolution  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  consistance  pftteusc,  délayez  alors  dans  un 


'  Saf>poson8  qu'on  ait  opéré  sur  8  frr.  de  calutre,  ei  qu'on  trouve  9.75  de 
réfidu  argrilCQx.  Oa  établira  la  proporiioD  auivante  pour  avoir  la  qu&atité  pour 
100  de  résida; 

St.oo  :  0.75  :;  100  :  x  ^  Ï5  p.  100. 

Par  koitei  It  calcaire  analysé  coQlieodra  7&  p.  iPâ  de  carbonate  de  cbauz. 
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demi-litre  d'eau,  filtrez;  ce  qui  restera  sur  le  filtre  stm  l'argile, 
que  vous  pèserez  lorsqu'elle  sera  sèche  ;  prenez-la»  pesez-la  ensuhc 
de  nouveau  ;  l'excès  de  la  première  pos^^e  sur  celte  dernière  sera  le 
poi'is  de  l'eau  que  celte  argile  tenait  en  combinaison.  h 

Versez  de  l'eau  de  chaux  dans  le  liquide  filtn*  Uni  qu'jl  s'y  fonafl^ 
un  précipité,  recueillez  U  plus  prutniptement  possible  celai-cîsaruB 
filtre,  lavez  avec  de  l'eau  pure,  puis  calcinez  et  pesez,  vous  aona 
ainsi  la  magnésie,  mêlée  de  fer  el  de  manganèse,  si  lo  calcaitm^i 

Après  avoir  fait  ces  opéralions,  calcinez  à  une  forte  chaleor 
blanche  cinq  grammes  seulement  de  la  pierre,  prenez  le  poids  du  ^ 
ré.sidD.  ^ 

11  est  évident  qu'en  retranchant  du  double  de  ce  poids  celui  de 
l'argile  calcinée  et  celui  de  la  magnésie,  etc.,  on  aura  le  poids  de 
ia  chaux. 

39.  yVe  pas  juger  de  ia  conipositiott  d'une  jn'erre  à  chavx  swptact 
par  ceile  des  af/teurtmentg.  —  «  Une  prècaulion  essentielle,  recom-  ^| 
mandée  par  M.  Vicat  à  ceux  qui  ont  intérêt  à  connaître  la  compo- H 
sitton  homogène  d*une  rncbc  argilo-calcaire  en  place,  c'est  de  ne 
pas  la  juger  par  celle  des  affleurements;  on  devra  l'allaquer  aîsct 
profondément  pour  arriver  aux  parties  que  l'air,  la  pluîc  et  la  gelé»  ^ 
n'ont  jamais  pu  atteindre;  les  modiflcations  chimiques  produilet^ 
par  ces  intempéries  sont  souvent  considérables,  il  en  résulte  grdi- 
oairement  un  appauvrissement  en  carbonate  de  chaux.  0' 


Caisson  de  la  pierre  &  chaux. 


à 


40.  La  chaux  que  Ton  consomme  dans  les  arts  s'obtient  en  cal- 
cinant dans  de  grands  fours,  dits  fours  à  chaux,  le  carbonate  cal- 
caire plus  ou  moins  pur  ou  pierre  à  chaux,  en  employant  comme 
combustible,  suivant  les  localités,  le  bois  de  corde,  les  fagots,  ta 
bruyère,  les  houilles  sèches,  l'anlbracile,  les  Hgnilcs  et  la  tourbe, 
el  très-rarement  lo  charbon  de  bols;  te  coke  convient  parfaitement 
à  cette  cuisson. 

La  fabrication  de  la  chaux  constitue  l'art  du  chaufournier.  Pour 
tous  les  détails  nécessaires  de  fabrication,  nous  ne  pouvons  qae 
renvoyer  aux  traités  spéciaux  publiés  sur  cette  matière.  (Voir  la 
Bibliographie^  t.  II). 
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Les  fours  sont  à  feu  continu  ou  à  feu  discontinu.  Leurs  formes 
varient  avec  la  nature  du  combustible. 

Pour  le  bois  el  la  bruyère,  qui  brùlcnl'avec  une  longue  flamme, 
on  construit  en  brique»  rèfraclaires  de  vastes  chambres,  tantôt 
cylindriques,  tanl6l  ]>iismatîque!«,  beaucoup  plus  hautes  que  larges 
Ces  chambres  constituent  les  fours.  —  Avec  les  plus  f^os  morceaux, 
de  pierre  calcaire,  on  coostruil  ù  sec  une  voûte  «urbaissùe  qu'on 
recouvre  de  fragmenta  de  plus  en  plus  petits.  On  remplit  ainsi  tout 
rintérieur  du  four.  L'entrée  de  ces  voûtes  correspond  nécessaire- 
ment à  celle  Je  l'ouverture  ménagée  dans  le  bas  du  four.  Le  com- 
bustible est  brûlé  sous  la  vû6te;  quand  la  calcination  est  terminée, 
OD  laisse  refroidir  et  on  retire  la  chaux. 

41.  Cuision  en  taa.  — Dans  quelques  localités,  on  construit  avec 
la  pierre  à  chaux  elle-môme  un  four  qui  présente  de  l'analogie  avec 
celui  que  l'on  emploie  dans  les  forêts  pour  faliriquer  le  charbon. 
Ce  four  est  eotourê  de  gazon  et  de  terre,  et  on  laisse  dans  l'inté- 
rieur une  cheminée  centrale  par  laquelle  se. dégagent  les  gaz  qui 
proviennent  de  la  combustion  et  de  la  décomposition  de  la  pierre 
calcaire.  Ce  mode  de  calcination  présente  tous  les  inconvénients 
des  procédés  intermittents. 

42.  —  Cut'sson  continue.  Fours  coûtants.  — On  réaliâe  une  grande 
économie  de  main-d'œuvre  et  de  combustible  en  &e  servant  de  fours 
dans  lesquels  la  calcination  est  continue.  Les  fours  continus  sont 
appelés  fours  couianu.  Ils  sont  de  deux  espèces.  Tantùl,  on  introduit 
dans  le  four  un  mélange  de  calcaire  el  de  combustible  par  couches 
successives,  tantôt  le  combustible  est  brûlé  dans  des  foyers  sépa- 
rés, et  l'on  fait  arriver  la  llamme  dans  le  four  qui  sert  alors  de 
cheminée  de  tirage.  La  première  espèce  de  four  est  la  plus  em- 
ployée; on  y  brûle  généralement  de  la  bouille  sèche,  deTouthracite 
ou  du  coke.  Leur  forme  est  celle  d'un  tronc  de  cône  renversé  et 
quelquefois  celle  d'uu  ellipsoïde.  —  Les  fours  continus  ou  coulants 
de  la  première  espèce  présentent  cet  inconvénient  que  la  chaux 
se  trouve  toujours  mélangée  avec  les  cendres  du  combustible  em- 
ployé. 

La  pratique  a  démontré  que  la  décomposition  du  carbonate  do 
chaux  est  plus  rapide  lorsqu'on  le  réduit  en  petits  morceaux  de 
Om.  06c.  à  Orn.  OTc.  deïôté,  et  que  la  qualité  de  ia  chaux  est  d'au- 
tant mvilteure  que  la  pierre  employée  est  plus  dense. 
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43-  Action  de  (avapettr  d'eau.  —  La  pratique  a  êg&lemeot  dè- 
mootré  que  la  cuisson  de  la  chaux  est  sin^lièreiuent  facUilée  par 
la  présence  de  la  vapeur  d'eau  ;  c'eâl  pour  celte  raison  que  Ici 
chaufourniers  prérèrent  enapluyer  une  pierre  encore  impré^^ 
de  son  eau  de  carrière  à  celle  qui  a  subi  une  certaine  dcssiccatioD 
par  une  exposition  plus  ou  moins  prolongée  à  Toir.  Dans  le  cas  de 
pierres  à  chaux  sèches,  les  chaufoMrnicrs  jettent  une  petite  quaa- 
tité  d'uau  dauâ  le:^  fours  à  chaux. 

44.  Durée  de  la  cuisson.  ~~  Le  temps  qu'exige  la  cuisson  vaiie. 
selon  l'état  hygrométrique  du  calcaire  et  In  qualité  du  bois,  de  cent 
à  cent  cinquante  heures  pour  un  four  de  75  à  80  mètres  cubes  de 
capacité.  C'est  par  le  tassement  de  la  charge,  réduite  de  un  Ki-^ 
zième  à  un  quinuème  de  sa  bauleur^  que  les  chaufourniers  ju, 
la  cuisson  terminée;  ce  tassement  a  toujours  lieu  peu  d'bei 
avant  la  tin  de  l'opération,  quelquefois  même  six  heures  aupara- 
vant. 

On  reconnaît  également  la  fia  de  la  cuisson  quand  la  flamme  sort 
par  lo  haut  du  four  presque  sans  fumée.  Pendant  l'opération,  elle 
change  plusieurs  l'ois  de  couleur  :  elle  est  d'abord  brune,  puis  d'oa 
rouge  foncé,  ensuite  \iulelte,  bleue  et  enfin  blanche.  Après  U  c 
son.  on  remarque  que  les  pierres  à  chaux  sonl.d'une  belle  cooledr 
rose  blanchâtre. 

45.  Consommation  du  combustible.  —  Chaque  mètre  cobe  de 
pierre  à  chaux  exige  en  moyenne!  stère  66  de  bois  de  corde» 
essence  de  chêne;  S3  stères  de  fagots  ordinaires  ou  30  stères  de 
paquets^de  genêt  ou  de  bruyère.  Les  fagots  et  bois  refendus  sont  en 
général  préférables  au  bois  de  corde.  Il  est  désavantageux  d'em- 
ployer du  bois  vert. 

/fouille.  —  Pour  les  fours  coulants,  ofi  l'on  brûle  de  la  bouilli 
on  consomme  moyennement  en  volume  une  partie  de  houille  poi 
trois  parties  de  calcaire 

Tourbe.  —  La  cuisson  au  moyen  de  la  tourbe   exige  i    mètre 
demi  de  tourbe  pour  1  mètn^  cube  de  pierre   calcaire.  Co  combu 
ible  a  l'inconvénient  de  donner  trop  de  cendres,  qui  fondent  avec 
une  partie  de  la  chaux  et  causent  on  déchet  considérable.  —  1]  eo 
est  de  même  des  lignitcs. 

46.  Sûim  à  prendre  pour  bien  calciner  la  pierre  d  chaux,  —  U  faut 
éviter  qu'un  refroidiàsemont  partiel  n'ait  lieu  après  le  rebtuagi  (mo- 
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ment  df  l'opération  où,  la  pierre  à  chaux  étant  chaufTee  au  rouge 
blanc,  la  flamme,  contrariée  par  la  raréfaclioD  de  l'air,  a  de  la 
peine  à  s'élever  vers  le  gueulard  et  est  repousaée  avec  violence  vers 
la  bouche  du  four,  qu'il  faut  avoir  le  soin  de  tenir  fermée). 

Coup  d'air.  —Un  coup  d'air  sufOt  pour  occasionner  un  abaisse- 
ment sensible  dans  la  température  et  faire  noircir  les  pierres  déjà 
rougies,  ce  qui  compromet  presque  toujours  le  succès  de  l'opéra- 
tion. 

Pluies i  grands  vents^  orages,  —  Les  'pluies,  les  grands  vents,  les 
orages,  peuvent  amener  les  mêmes  résultats  nu  retarder  la  cuisson. 
On  remédie  à  ces  inconvénients,  soit  en  couvrant  les  fours  par  une 
voûte,  soit  en  les  établissant  sous  des  abris  peu  dispendieux ,  dispo- 
ses de  manière  à  laisser  à  Pair  toute  la  circulation  convenable.  On 
peut  rompre  les  courants  d'air  en  élevant  des  murs,  soit  en  pierres, 
soit  en  planches  on[en  haies  sèches  devant  la  gueule  du  four,  et 
et  même  sur  tout  son  pourtour. 

47.  Fours  ù  double  effet.  —  Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  la 
cuisson  de  la  pierre  à  chaux,  il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur 
les  foun  à  douhîe  effet. 

Dans  les  fours  intermittents,  où  il  est  nécessaire  de  faire  parvenir 
la  température  qu'exige  la  cuisson  de  la  chaux  jusqu'au  gueulai'd, 
l'excès  de  chaleur  s'échappe  en  pure  perte  par  cette  ouverture,  en 
quantité  d'autant  plus  considérable  que  l'orifice  est  plus  grand;  et 
cela  pendant  un  temps  qui  est  aussi  d'autant  plus  long  que  la  pierre 
est  plus  dure  et  plus  ou  moins  humide. 

48.  f'tiU'sation  de  In  chaleur  perdue  des  fours  «  chaux  à  la  cuisson 
de  la  brique,  —  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  cherché  à  uti- 
liser l'excès  de  la  chaleur  perdue  en  l'appliquant  à  divers  usages,  et 
principalement  à  la  cuisson  delà  brique,  de  la  tuile,  etc.,  pour 
lesquelles  on  suppose  qu'il  faut  une  température  moins  élevée  que 
celle  exigée  pour  la  calcination  de  la  chaux. 

Tantôt,  on  place  les  briques  à  cuire  sur  la  chaux  même;  tantôt  la 
chaux  et  la  brique  sont  séparées  par  un  petit  mur  en  forme  de 
voûte,  percé  d'ouvertures  pour  le  passage  de  la  flamme.  Le  pre. 
mier  moyen  n'est  pas  sans  inconvénients,  quoique  très-simple  et 
très-économique  :  les  briques  et  les  tuiles  prennent  une  forme  irré- 
gulièro,  à  cause  du  dérangement  qu'elles  éprouvent  lorsque  la 
chaux  qui  les  supporte  s'affaisse  à  mesure  qu'elle  diminue  de  vo- 
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iurae  par  l'effet  de  lA  calcination»  Le  second  moyen  vaut  mieui. — 
Un  troieièmc  moyen  consiste  à  oonslruire  sur  la  pUle-formo  : 
rieura  d'un  four  à  rhaus  un  nuire  four^  daaB  léqael  on  place  la  I 
que.  La  Hararae  du  preioier  four  pénclrt:  dnus  le  second  par 
oureiiuro  latérale  voisine  du  gueulard. 

Quoi  qu'il  en  soil,   nous  ne  consoiilon»  pn»  ces  sorlc?  fi'op* 
tions,  à  moins  qu'on  ho  soil  eu  pn^ttion  do  calciner  ei  de  caif«( 
muUanémenl  une  pierre  extrêmement  dure  cl  tine  brique 
dre,  dont  la  cuite  $<oit  facile  cl  prompte.  Mais  si  on  voulait  etiîr 
ta  bonne  brique,  il  n'y  auroil  plus  économie  à  utiliser  la  ck 
perdue,  attendu  que,  pour  atteindre  le  degré  de  chaleur  qui  < 
vient  à  la  cuisson  de  la  brique  dure,  il  faudrait  prolon^r  inutile- 
ment la  calcination  de  ta  chaux,  ce  qui  pourrait  lui  faire  perdrej 
sa  qualité. 

49.  Vtilîsation  de  ht  rftaleur  pcrduf  d'un  ftmr  â  Ar*iyMe.  — On  I 
quelquefois  l'opcralion  inverse,  c'eat-è-dif©  on  opère  U  culisott'i 
la  chaux  à  l'aide  de  la  chaleur  perdue  d'un  four  â  brique  du 
dont  la  cuLcSOo  dcmaudc  uiiç  l£mpèraturo  £iupt'rieiirf  u  cfllc 
calcination  de  la  chaux. 

50.  Uiitiuah'im  de  h  rholeitr  fwrdur  dtfs  futtrurmu-  théi 
—  11  est  un  grand  nombre  d'op^ralion  métallurjeiqtteft  ( 
quellH  ou  perd  une  portion  a^seï  eonsidi'rohle  de  chaire 
pouvoir  Aire  appliqués  ulllemenl  à  la  oiiiMon  de  la  clutii\;  lelïej 
principalement  la  chaleur  pcrdne  des  baulft-fournenox.  des  fcuii 
forges,  etc. 

Nous  avons  vu,  dans  les  départements  du  tUior  cl  do  l'Ailier,  i 
hauts-fourneaux  dont  la  Uamne  du  gueulard  étail  eroploj'i 
cbaufler  un  four  qui  servait  à  cuire  âiraultanémeni  la  cliaux.  bi  I 
que,  les  poteries.  La  marche  des  liAUtd-fournoaux  do  ^ouAraill 
rien  du  travail  de^  cbaufourniecâ,  cl  ccuK-ciu«  géuaienl  vn  auctj 
manière  les  chargeurs  qui  sont  dsvaut  lo  gueulard. 

S!.  Calchatio!*  ïitroMrrKTB  f>B  LA  PirMiH  A  rnAPX.  —  O^fhûf^ 
h  cfimtj:.  —  il  arri^*e  «oiivcnt  qu'une  partie  du  raleair«  n'c«l  | 
<lécompo$ée  entièrement  par  la  cl>a)eur  ei  retient  une  pi» 
moins  ^ande  i]uantitê  d'acidi»  carimnîqite.  On  donne  à  ces  ptoàt 
le  nom  û'incut'ts,  de  6ncuifs,  de  n'ffaur  ei  «ix*  ^tjffpifn. 

Les  tncttits  ou  fffsetuti  ofTpenl  uh  noj-nM  en  tout  seinblablo  i^ 
(lierre  calcaire  non  talcinée;  ih  foûl  eltVrfCBtente  aroc  les  acid 
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parce  qu'ils  contiennent  encore  une  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique, dont  le  terme  moyen  est  évalué  à  AO  pour  100  de  la  quan- 
tité primitive. 

Lorsqu'on  soumet  les  mcuits  à  une  seconde  calcînalioOr  aoil  dans 
un  loufi  soit  dans  le  mouUe,  la  chaux  qui  en  'provient  est  douée 
do  toutes  les  qualités  ordinaires. 

ft2.  Chaux  hrtUée.  —  Il  existe  Une  deuxième  espèce  de  6f'8Ctttil 
que  les  chaufourniers  nomment  chaux  bréiée^  el  qui  est  beaucoup 
plus  rare  que  les  incuiu. 

Cette  chaux  brûlée  est  vitrifiée  à  sa  surfocti  el  dans  une  profon- 
deur  plus  ou  moins  grande.  L'enveloppe  qui  recouvre  le  carbonate 
calcaire  provieul  de  la  combinaison  qui  a  lieu  à  une  tcmpératui^ 
élevée  entre  \k  chaux  et  d'autres  oxydes,  ce  qui  empêche  le  déga- 
gement de  l'acide  carbonique,  et,  par  suite,  ta  caicinalion  de  l'in- 
térieur. Cet  e(Tet  est  attribué  au  refroîdissemeul  de  la  pierre  avant 
que  sa  cuissoa  soit  complète,  el  peut  provenir  ausëi  de  la  nature  d« 
la  pierr«  ou  d'une  trop  grande  chaleur  que  produit  quelquefois  le 
bois,  et  surtout  la  houille  daus  le  mode  de  calcinatiou  continueL 
Néanmoins,  la  chaux  brûlée,  portée  sous  le  mouûe,  peut  être  cal* 
cio^e  eotièremeut. 

L'expression  de  bhcuil^  improprement  consacrée  par  l'usage,  n* 
doit  donc  point  se  prendre  dans  l'acception  du  mot,  qui  sembla 
dire  que  la  pierre  a  été  cuite  deux  fois.  11  efl  plus  exact  de  donner 
à  cette  espèce  de  pierre  le  nom  de  mi-cuit^  de  tixal-cuity  ou  mieux 
àHneuit. 

53.  Durillons  ou  marrons.  — On  appelle  durillons  ou  marrons  les 
noyaux  calcaires  qui  restent  au  centre  d«8  pierres  <\uï  n'ont  point 
été  calcinées  complètement. 

54.  On  donne  le  nom  de  chaiu:  morte  à  la  cbaux  qui  a  été  trop 
calcinée.  Elle  ne  s'éteint  que  très-difficilement.  Les  morceaux  de 
c/tû«a:  rrtoWe  restent  quelquefois  vingt-quatre  heures  et  plus  sous 
l'eau  sans  ^e  déliler. 

56.  Indices  d'une  bonbe  cuisson.  — Pour  être  cuite  au  degré  con- 
venable, ta  chaux  vive,  de  quelque  nature  qu'elle  sOit,  doU  fusa^ 
promplement  et  complètement  dans  Tcau.  Si  elle  ebl  trop  calcinée, 
elle  devient /7oress?Hse  et  reste  quelques  heures,  quelquefois  même 
un  jour  ou  deux  sans  s'éteindre. 
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Pour  Être  de  bonne  qualité,  les  cbaax  ae  doivent  contenir  aocni 
matière  étrangère,  comme  des  cendres,  ni  aucun  l'nrviV, 
ou  chaux  morte^  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Les  bonnes  chaux  bien  cuites  se  reconnaissent  facilement  ileor 
légèreté,  à  leur  consistance  crayeuse  et  à  rcffervescencc  qu'ellei 
font  avec  Peau,  lorsqu'elles  n'ont  pas  encore  été  éventées. 

Les  chaux  trop  cuites,  au  contraire,  sont  lourdes,  compactes, 
vitriflêes  légèrement  sur  les  arêtes  des  morceaux,  et  longtempi 
inacUves  après  l'immorsion. 

Si  elles  fusent  superficiellement,  en  laissant  an  noyau,  c'est 
la  cuisson  est  incomplète. 

56.  Ditninution  en  poids  et  m  volume  de  la  chaux  par  la  caUh 
Won.  —  Les  pierres  à  chaux,  par  une  calcination  parfaite,  pcrden! 
environ  0,^  de  leur  poids  primitif,  par  l'efTcl  du  départ  de  l'eau  cl 
de  l'acide  carbonique  qu'elles  contiennent. 

La  diminution  en  volume  est  moins  grande  que  celle  do  poids. 
Quoique  irès-variable  selon  les  diverses  espèces  de  pierres,  on  réé- 
lue assez  généralement  à  0,1  ou  à  0,3  du  volume  primitif;  miis 
cette  évaluation  ne  peut  être  que  très-approximatîve,  car.  tapii 
calcaire  pouvant  se  réduire  en  fragments  plus  minimes  pendant 
calcination,  la  même  mesure  en  contiendra  une  quantité  moin 
après  Topération  qu'auparavant  :  attendu  que  plus  la  division  d'oa 
corps  est  grande,  plus  le  volume  résultant  de  l'assemblage  qui 
forme  la  masse  est  considérable. 
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Distinction  des  chaux  après  leur  cuisson. 


Nous  avons  vu  précédemment  que  les  pierres  à  chaux  sont 
ment  du  carbonate  de  chaux  pur  ;  celles  que  l'on  soumet  a  la 
son  en  grand  renferment  en  général  des  quantités  notables  de  ma- 
tières étrangères,  telles  que  quarlz,  oxyde  de  fer  et  de  manganèse, 
argile,  magnésie,  etc.  Or,  les  qualilcs  de  la  chaux  dépendent  beau- 
coup non-seulement  de  ta  quantité  de  matières  étrangères  conte* 
nues  dans  la  pierre  calcaire,  mais  aussi  de  la  nature  de  ces  matières, 
du  degré  de  calcination  que  les  pierres  ont  éprouvé  cl  de  l*e*pi 
de  combustible  dont  on  s'est  servi. 


è^ 


67.  Influence  des  comùusUftles  sxtr  la  nature  des  chaux.  »  A  l'égard 
de  l'espèce  de  combustible  employé,  les  travaux  de  MM.  Donop  tl 
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Deblinnc  prouvent,  en  efîet,  qu'il  peut  exister  des  différences  sen- 
sibles dans  les  chaux  obtenues  de  la  calcination  des  pierres  cal- 
caires cuites  avRc  le  bois,  la  houille  et  la  tourbe. 

Voici  les  conclusions  générales  que  ces  expérimentateurs  ont 
tirées  de  leurs  essais  : 

Il  i"  Les  chaux  calcinées  avec  te  bois  sont,  en  général,  plus  btan> 
ches  ou  moins  colorées  que  celles  cuites  avec  la  tourbe  et  le  char- 
bon  de  terre  ; 

«  2*  Ces  mêmes  chaux,  calcinées  avec  la  tourbe,  éteintes  et  mê- 
lées en  poids  é^al  à  un  même  volume  d'eau,  se  précipitent  presque 
toujours  plus  promptemenl  que  lorsqu'elles  ont  été  calcinées  avec 
le  bois; 

«  3* Enfin,  la  calcination,  opérée  avec  le  charbon  de  terre,  donne 
une  chaux  qui  se  prt^cipite  très-prnmptement,  lorsque,  ayant  été 
éteinte,  elle  est  étendue  dans  une  certaine  qnanlilé  d'eau. 

«  On  doit  conclure  de  là  que  le  choix  de  la  chaux  dans  les  arts 
doit  être  fait  avec  discernement,  c'est-à-dire  qu'il  faudra  employer 
de  préférence,  dans  la  fabrication  du  savon,  celle  qui  se  lient  le 
plus  longtemps  suspendue  dans  l'eau,  et  qui  est  calcinée  avec  le 
bois;  qu'il  faudrait  peut-être  aussi  préférera  celle-ci  dans  le  tan- 
nage, te  chamoisage  des  peaux  et  la  teinture,  celle  qui  est  cuite 
avec  la  tourbe  ;  mais  que  celle  calcinée  au  charbon  de  terre  doit 
èlre  exclusivement  employée  dans  les  constructions,  pour  la  fabri- 
cation des  mortiers,  comme  trop  pesante. 

i<  Quant  aux  constructions,  nous  avons  éprouvé  nous-mëmcfi 
qu'il  y  avait  un  grand  avantage  à  n'y  employer  que  de  la  chaux 
calcinée,  soit  â  la  tourbe,  soit  au  charbon  de  terre,  parce  que  le 
poussier  de  ta  chaux  calcinée  avec  ces  deux  espèces  de  combusti- 
bles ne  contient  jamais  de  cendres  alcalines  comme  celui  de  la 
chaux  cuite  avec  le  bois,  et  qu'il  fait  du  mortier  de  meilleure  qua- 
lité. » 

58.  Distinction  des  chaux  après  leur  cuissoyi.  —  Les  chaux  consi- 
dérées suus  le  rapport  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  les  ré- 
duire en  pâte,  sous  celui  de  la  dureté  que  cette  pâle  peut  acquérir 
sous  l'eau,  et  enfin  sous  le  rapport  de  leur  cuisson  incomplète 
poussée  jusqu'à  la  fritte,  se  divisent  en  plusieurs  espèces  que  nous 
allons  passer  en  revue.  Ce  sont  : 

I*  Les  chaux  communes  ou  chaux  aèrietmet; 
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2*  Les  chaux  hydrattttgua  f 
3'  Les  chaux- cimenU; 
A"  Le»  chaux  Umitei; 
5»  Les  incw'ts; 
6»  Les  chaux  friUècs. 

i'  Oh«ux  communes  ou  chaux  aériense»- 

liOS  chaux  communes  se  divisent  en  chaux  grasses,  mcigret  ou_ 
•noyevMiM. 

Cdacx  aussiis, —  Les  chant  grasietsoni  ainsi  nommées  ptraT 
qu'elles  80  délayent,  avec  le  coocuur»  d'uue  quantité  d'eavsnB- 
santé,  en  une  pâte  flne^  liante  et  grasse  an  toucher.  Ces  chaui  Foi* 
sonnent  considérablement  avec  l'eau  et  s'échaufTonl  beaucoup. 

Dans  les  travaux  de  Paris  et  de»  environs,  la  chaux  cmpioréeat 
grasse  ou  hydraulique,  et  dans  les  deux  cas,  elle  est  livrée  soit  es 
pierre,  soit  en  pondre. 

La  chaux  grasse,  quoique  d'un  prix  plus  6l«vé  comme  prix  d'i 
quJsition,  produit  un  mortier  d'une  valeur  bien  tnrérieure  à  celai  i 
base  de  chaux  hydraulique,  en  raison  de  son  énorme  foisonnemenl 
(plus  du  double). 

69.  Compoiih'on  des  chmtx  tarasses.  —  Elles  proviennent  de  i 
caires  ne  renfermant  qu'une  Irès-petUe  quantité  de  matières  èlnui- 
gères,  et  présentent,  par  saite,  des  propriétés  qal  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  la  chaux  chiraiqupment  pnrr. 

Nous  emprunlon»  îi  l'ouvrage  de  M.  Berthier  le  tableau  suItï 
qui  donne  la  composition  (sur  1^000  parties)  de  quelques  pi 
calcnires  à  chaux  grasse,  avec  la  composition  centésimale  de  la| 
mite  des  chaux  grasse?. 
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■ïnpntA  (fliUindé.  —  Chaux  earbonatéo  poro  rhomboédrique. 
9-  Marbra  blanc  statuaire  dt  Carrare,  —  La  matière  insoluble  dana  lei 
acides  usL  du  quarlz  pur. 

3.  Calcaire  de  Saint- Jtwjues  (Jura).  —  Compacte,  jaunâtre,  un  pen  saê- 

charoidc.  —  Forma  la  baso  des  montagnes  du  Jura. 

4.  Caicaire  de  formation  jurassique,  qui  forme  le  toU  de  la  mine  de  fer 

de  la  Vûulte  (Ardèche).  —  Compacte,  blano  jaun^tre^  coquilUap. 

—  Uenfiité,  2,07. 

5.  Calçairç  grossier  de  la  formation  tertiaire  des  environs  de  Paris;  Irôs- 

coqaillier. 

6.  Caicairt-  d'eau  douce  des  emiroru  de  Ntfmourj  (SeiDe-el*llaitie)»  «i» 

Compacte.  jmmiVln^,  —  l'n  peu  ricllulaire.  —  Très-sonore. 

7.  CaUjairi  rCiav  •         -i.  prôs  de  Constance.  —  DensitÂ,  2,734. 

—  Couiposi  L>euux,  de  sauriens  cl  de  poissons.  — 
Argile  coattitauL  nue  taraude  proportion  de  matières  organiques. 

8.  Cafcairc  de  Vicfiy  (Allier;.  —  Analysé  par  M.  Vicat. 

60.  Propriétés  de  la  chma:  grasse,  —  La  pâle  résultant  de  Tac- 
tion  de  l'e&u  sur  les  cbaux  grosses  restent  indtûniment  molle  dans 
les  lieux  humideS)  hors  du  contact  de  l'air,  et  conséqucmroenl  dans 
Tenu,  où  elle  $o  dissout  peu  à  peu  et  finit  par  disparaître. 

Dans  un  volume  d'eau  indôHni,  la  chaux  grasse  se  combine  rapi- 
dement avec  nn  poids  HVnn  n  pf^n  prM  égal  aux  0,25  du  sien;  re- 
lire et  expnspG  â  l'air,  elle  fuse  avec  dégagement  du  chaleur  en  s« 
^réduisant  en  poudre  impaipble.  Vhydrale  de  chaux,  obtenu  ainsi, 
peut  encore  ^sorber  une  nouvelle  quantité  d*ean,  maïs  alors  il  n*j, 
H  plus  ni  combinaison  nî  déengcmenl  de  chaleur.  Cet  excH  d'eau, 
qui  donne  naissance  â  une  pâle  plus  ou  moins  ferme,  peut  se  dé- 
gager en  asiieK  grande  quantité  par  le  rebatage  pour  qu'il  soit  inu- 
tile d'en  ajouter  de  la  nouvelle  quand  on  fabrique  le  mortier. 

Placée  vive  dana  un  grand  volume  d'eau,  elle  en  absorbe  pour 
le  fondre  de  ^.30  à  2,60  pour  I.  (Oes  nombres  expriment  des 
poids.) 

61.  AugmaUalion  de  volume  de  fa  chatix  grasse.  —  Une  propriété 
particulière  à  la  chnttx  prassc  est  qne  son  Tolnme  augmente,  lors- 
qu'on l'éteint,  au  moins  du  quart  de  son  volume  primitif,  souvent 
de  deux  fois  et  dnmie  ce  volume,  et  quelquefois  de  trois  à  quatre 
fols. 

D'après  M-  Vicat,  100  parties  de  chaux  grasse  absorbent  en  se 
sotîdiffant  74  parties  d*acide  carbonique  et  retiennent  17  parties 
d'eau. 

Cette  ebaux  est  celle  qui  proGte  le  mieux  aux  entrepreneurs,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  mortier  qu'elle  fournit  ;  on  l'emploie 
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pour  les  maçonneries  ordinaires  ;  maû  il  faut  s'en  absleair  pour  lu 
travaux  hydrauliques  ou  souterrains,  attetidu  qu'elle  De  durcit 
qu'imparfaitement. 


63.  CoAUX  MAiGaES.  — Les  cbaux  maigres  sont  ainsi  nommi 
parce  qu'elles  se  délayent,  avec  le  concours  d'une  quantité  d'eta 
suffîsanle,  en  une  pâte  courte,  peu  foisonnante,  n'ayant  ni  le  liant 
ni  l'onctuosité  des  chaux  grasses.  Elles  développent  peu  de  chaleur 
quand  on  les  met  en  contact  avec  l'eau. 


63.  Compositton  des  chaux  maigres.  — Elles  sont  rouraiespar 
calcaires  renfermant  des  quantités  notables  de  malÎL'res  élrangèi 
telles  que  du  sable  quartzeux,  des  oxydes  de  fer  et  de  maugaoèsc: 
les  dolomies  (p.  326}  ou  calcaires  magnésiens  donnent  égaiemeat 
des  chmix  maigres. 

Voici,  d'après  les  analyses  de  M.  Berihier,  la  composition  en  cen- 
tièmes de  quelques  calcaires  à  chaux  maigres,  ainsi  que  la  com- 
poëilion  des  chaux  qui  en  proviennent. 
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64.  Propriétés  des  chaux  maigres, —  Ces  cbaux  durcissent  h  l'air 
avec  le  temps,  comme  tes  cbaux  grasses  ;  elles  se  désagr<^gent  egi- 
lement  dans  l'eau. 

Placées  vives  dans  un  grand  excès  d'eau,  elles  n'en  absorbent  que 
de  I  à  2,3(»  pour  1.  (Ces  nombres  expriment  des  poids.) 

A  défaut  d'autres,  on  emploie  tes  cbaux  maigres  aux  métntê 
usages  que  les  chaux  grasses. 
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65.  Chaux  motennes.  —  M.  Vicat  a  donné  ce  nom  &  des  chaux 
qui,  placées  vives  dons  un  grand  volume  d'eau,  en  absorbent  pour 
se  fondre  2,30  à  2,60  pour  1  de  chaux.  Ces  chaux  participent  dea 
propriétés  des  chaux  grasses  et  maigres. 


2*  Chaux  hydrauliques. 

Nous  diviserons  les  chaux  hydrauliques  en  deux  classes  :  lei 
chaux  hydrauliques  naturelles  et  les  chaux  hydrauliques  arfi- 
ficielles. 


PREMIÈRE  CLASSE. 


Ohaiix  hydrauliques  naturelles. 

66.  Les  chaux  hydrauliques  sont  ainsi  nommées  parce  que  la 
p&te  qui  résulte  de  leur  extinction  dans  l'eau  jouit  de  la  proprîétd 
de  durcir  sous  ce  liquide,  ainsi  que  dans  les  lieux  humides  privés 
ou  non  privés  d'air,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  chaux 
grasses  et  les  chaux  maigres.  Ces  qualités  précieuses  sont  dues  à 
^'argile  contenue  dans  les  substances  calcaires,  en  proportions  va* 
riables  de  10  à  30  pour  100  du  poids  du  calcaire. 

Il  ne  faut  pas  que  la  dénomination  de  chaux  hydraulique  fasse 
croire  que  celte  chaux  ne  donne  de  bons  résultats  qu'employée 
dans  l'eau;  sa  supériorité  sur  les  chaux  ordinaires  est  également 
incontestable  pour  toutes  les  conslrucliooa  en  général,  soit  à  l'air, 
soit  sous  terre;  cl  l'on  peut  admettre  comme  un  fait  d'expérience 
bien  établi,  que  la  résistance  des  bons  mortiers  hydrauliques  em- 
ployés dans  ces  circonstances  est  égale  à  celle  de  la  classe  moyenne 
des  pierres  à  bâtir. 

Action  de  l'eau  sur  (es  chaux  hydrauliques.  —  Les  chaux  hydrau- 
liques vives  ne  fuisunncnt  pas  on  ne  roiâonnenl  que  très-peu  lors- 
qu'on les  éteint;  de  plus,  par  cette  opération,  elles  ne  développent 
pas  de  chaleur  comme  les  chaux  grasses  cl  ne  donnent  pas  une 
p&te  aussi  une  que  celle  obtenue  avec  ces  dernières. 

67.  Indices  pour  reconnaître  les  chaux  hydrauliques.  —  Les  chaux 
hydrauliques  sont  ordinairement  maigres,  rarement  moyennes  et 
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jamais  ^ass^;   mais   les  chaux   maigres  ne  sont  pas  tûiijonr 
hydrauliques.  Ainsi  e«t  indice  n'est  pas  snfnsani. 

Celui  qu'on  penl  lirer  de  la  conlenr  de  la  chaux  peul  wrvir  éga- 
lement, jusqu'à  à  un  certain  point,  à  reeonnaltre  la  nutnre  de  U 
chaux. 

Les  chaux  hydrauUqoei  sont  quelquofûia  blanches  ou  très-peu 
colorées,  mais  [elles  affectent  1p  plus  souvent  une  teinte  prise  du 
boue  ou  de  brique  crue  et  quelquefois  d'un  jaune  fauve.  L'inver 
n^pas  Heu,  elles  chaux  colorées  ne  sont  pas  toujours  hydrauH- 
qiies. 

Absorption  de  Veau  et  rfe  tncide  corbùnùpie  par  ta  thaux  hjàvQw 
tique.  —  La  chaux  hydraulique  éteinte  à  la  manirre  ordinaire  buIî^ 
difle,  comme  la  chaux  gra^^o,  une  certaine  quantité  d'can  et  forme 
par  une  nouvelle  addition  d>au,  une  pÀLe  plus  ou  moins  ferm^ 
qui,  exposée  à  l'uir,  scaolidiÛe  en  absor)>anl  ua»  moindre  quantit 
d'acide  carbonique  que  la  chaux  grasse  et  en  retenant  également 
une  certaine  proportion  d>au. 

Û'appiià  M.  Vicat,  100  parties  d'une  chaux  hydraulique  conte^ 
aont  ua  cinquièmu  de  son  poidâ  d'argile  aLi&ort>enl,  en  sc^olidifianl 
•U  parties  d'acida  carbonique  ei  en  retiennent  15  d'eau. 

68.  Fndkes  d" hjdrautirité  det  chaux.—  Au  point  do  vne  chimifpm 
l'énergie  on  degré  d'hydranliclt**  des  chnnx  rp  mesure  par  la  quan- 
tité d'argile  qu'elles  renferment,  comparer  h  la  chaux  caustique 
représentée  par  f  unité  ;  ou  mieux,  par  la  quantité  d*ftrg?1ft  coote^ 
nue  dans  100  de  calcaire,  l.cs  fractions  qui  ré?uUcnl  de  rc  rappro^ 
chement  sont  ce  que  M.  Vical  appelle  les  indien  d'hydrauticiti^. 

Les  chaux  hydrauliques  ne  durcissent  sous  Teau  qu'après  ue 
temps  plus  ou  moins  long,  en  rapport  avec  la  quantité  d'argîle.1 
Afin  d'exprimer  facilement  dans  la  pratique  les  différence*  qui 
existent,  M.  Vlcat  a  di\isé  les  chaux  hydrauliques  en  trois  classes  : 

1"  Les  chaux  éminemment  liydr antimites  (30  p.  100  d'argile  envi- 
ron et  70  p.  iOO  de  chaux),  qui  font  prie**  du  deuxième  au  sixitime 
jour,  suivant  la  saison  (car  la  température  de  l'eau  exerce  une  in-! 
Quence  très-marquée),  et  qui,  après  un  mois,  sont  déjà  dures  elj 
superficiellement  înâotubles;  enfin  qui,  après  six  moîsd'immersioa;^ 
acquièrent  la  dureté  [de  la  pierre  et  donnent  des  éclats  par  le] 
choc. 

S*  Les  chaux  moyennement  hydrantiques  ou  chaux  hy^rmUiçuti 
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ordinaires  (26  p.  100  d'argile  environ  et  74  p.  100  de  cbaux},  qui 
no  font  priso  que  du  sixii^meau  haitième  ou  neuvième  Jourj  qui, 
apr^s  quatre  ou  cinq  mois  d'immersion,  prennent  une  dureté  corn- 
parahie  à  celle  que  prend  à  l'air  une  pftte  argileuse  patrie  à  bonne 
consistance,  et  enfin  dont  leR  surfaces  n'abandonnent  plas  de  chaux 
t  l'eau  d'immertion. 

3*  Les  chaux  faiblement  h;/d''auii(/ues  (18  p.  100  d'argilp  environ 
et  83  p.  100  de  chaux},  qui  ne  font  prise  que  du  neuviome  ap 
quinzième  ou  vingtième  jour;  qui  continuent  à  durcir  après  ce  tev- 
me.  mai»  de  plus  en  plus  lentement,  surtout  après  le  sixième  ou  U 
buiiièmc  mois,  et  qpi  enûn»  au  bout  d'an  an,  ont  une  durelè  com^ 
parablo  à  celle  du  savon  bac.  Avec  cos  chaux,  Teau  d'immersion  sa 
couvre  encoro  d'umj  pellicule  de  chaux  cnrbunalée. 

Le  foisonnetnenC  des  cjiaux  fkihtemeni  htjdrauliquei  est  variable; 
il  atteint  souvent  le  terme  de  celui  dM  chaux  maigres,  sans  s'élever 
Jusqu'à  celui  doe  chaux  grassos. 

Le  roisonncment  des  chaux  moyennement  et  éminemment  htjdran- 
tiifu$&  &iX  constamment  faible,  comme  celui  des  chaux  maigres. 

69.  L'article  UOO  de  la  Série  de  la  iuIIp  de  Paris  comprend  les 
chaux  hydrauliques  ordinairi*»;  Lellea  sont  celles  de  Bougival,  dep 
Bultcs-Chaumonl,  de  In  Muncellèrc,  de  Meudun,  de  Munlreuil,  de 
Morot,  doâ  Moulineaux,  de  Pantin.  d'Argcnteuil,  do  la  I^oupa, 
d'Élainpes,  de  Belles,  du  Uaiiicy  et  du  Seilley. 

L'article  1107  de  la  dite  Série  comprend,  au  contraire,  les  chauf 
hydrauliques  de  choix;  telles  hmiI  celtes  de  Benonehe»,  de  Mort- 
cerf,  de  Tmirnay.  de  Ghaudvaux  et  H'Auxnrrc.  toutes  chaux  d'une 
nature  éminemment  hydraulique. 

Les  chaux,  prévues  à  l'articlû  U07,  sont  livrées  dans  des  sacs 
plombes  cubant  chacun  80  lilreâ;  celles  prévues  à  l 'article  1106. 
au  contraire,  sont  livrées  dans  des  sacs  cubant  50  litres. 

70.  Chaux  siliceuMs.  —  L'appréciation  d'une  chaux  hydraulique 
par  le  seul  temps  do  sa  prÎKO  peut  quelquefois,  dit  M.  Vioat,  être  an 
défaut,  surtout  cher  Iw*  chaux  trAs-silicense>(,  oft  l'alumin«  n'entre 
qun  pnur  un  quart  ou  un  cinquième  dans  la  composition  de  l'argile. 
Il  rAïutte  des  recherohes  que  M.  Vicat  a  faites  à  ce  sujet,  qu'un 

Kcés  d'alumine  dans  le^  chaux  hydrauliques  en  aocélèrele  duroif- 
^ment  nu  début»  tandis  que  la  surabondance  de  la  silice  le  retard^, 
mais  pour  reprendre  flnalemQnl  tout  lavantaga. 
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Voici  ta  composiUon  centésimale  de  Irots  chaux  hydraulique* 
siliceuses  très-csliinées  et  des  calcaires  siliceux  d'ofi  elles  pro- 
viennent ; 


ÉLÉMENTS. 
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^MM.  Delekke  et  HivoLi 

7t.TutORi£s  »K  i.'btdbaclicitêdescuacx. — /Itstortquede  la  quet- 
tion.  —-  La  première  observation  sur  la  cause  de  l'hydraulicilé  de 
certaines  chaux  ne  date  que  de  1756.  C'est  Smeaton  qui  obser^'a  le 
premier  que  la  chaux  provenant  de  calcaires  contenant  de  l'argiie 
n  acquérait,  par  la  calcination,  uoe  propriété  qui  faisait  que  les 
murs  construits  dans  l'eau  étaient  solides,  et  que  ceux  seulement 
.exposés  à  l'air  résistaient  mieux  qu'en  employant  uoe  chaux 
exempte  d'argile  ».  U  renversa  ainsi  l'opinion  erronée  qui  subsis- 
tait depuis  plus  de  deux  raille  ans,  depuis  Vitruve  jusqu'à  Bélidor, 
qui  s'accordait  à  maintenir  que  la  pierre  à  chaux  la  plus  dure  et  la 
plus  blanche  était  la  meilleure. 

Quand  Smeaton  eut  découvert  la  qualité  des  calcaires  contenant 
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deTargilc,  plusieucs  savants, principalement  MM.Vical  et  Berihier, 
ingénieurs  français,  et  Fiichs,  célèbre  chimiste  de  Munich,  se 
livrèrent  à  de  nombreux  essais  pour  déterminer  le  rôle  de  chaque 
corps  contenu  dans  ces  calcaires. 

72.  Théorie  de  Vhydrauhciîé.  —  Examinons  loul  d'abord  quels 
sont  les  corps  qui  entrent,  en  proportions  variables,  dans  la  com- 
position de  tons  les  matériaux  hydrauliques  :  ce  sont  la  chaux,  la 
magnésie,  la  polasse,  la  soude,  la  silice,  l'alumine,  l'oxyde  de  fer 
elle  sulfate  de  chaux.  —  Si  on  recherche  l'influence  de  ces  divers 
éléments  sur  la  solidité  définitive  des  matériaux  dans  lesquels  ils 
entrent,  on  est  conduit,  en  tenant  compte  de  leur  importance  res- 
pective, à  les  classer  dans  l'ordre  suivant  : 

j,  i  Chaux. 

Eléments  indispensables.  .  .  J  „... 

S  Alumine. 
Potasse  et  soude. 
Magnésie 
(Oxyde  de  fer. 
Sulfate  de  chaux. 

C'est  qu'en  effet  toutes  les  substances  hydrauliques  naturelles 
contiennent  de  la  chaux  et  de  la  silice,  ces  deux  substances  étant  à 
la  rigueur  les  seules  nécessaires  à  la  conalîlution  d'une  chaux 
hydraulique,  comme  le  prouve  la  chaux  de  Theil,  dont  la  matière 
première  a  la  composition  suivante  : 

Chaux 46.15  à  47. 

Magnésie 0.60  0.45 

Silice 14.15  13.83 

Alumine  et  oxyde  de  fer.    .  4.65  Oi^ 

Acide  carbonique 37,7S  38.30 

Si  parmi  les  élémentâ  accessoires  nous  voulons  faire  un  choix, 
après  la  silice  etiachaux,  nous  verrous  que  l'alumine  semble  jouer 
le  rôle  le  plus  important  dans  la  constitution  des  chaux  hydrauli- 
ques naturelles,  puis  viennent  la  potasse,  la  soude  et  la  magnésie; 
en  dernier  lieu,  l'oxyde  de  fer  et  le  sulfate  de  chaux  n'ont  qu'une 
importance  trèà-contestable  et  peuvent  même,  dans  certains  cas. 
exercer  une  influence  nuisible. 

Ces  divers  éléments,  groupés  de  façon  différente  et  en  propor- 
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lions  vaHableâ,  t)roduisenl  des  matières  très-diverses  et  par  leurs 
pi-oprlétés  et  par  leur  emploi  définitif;  ce  sont  : 

Lei  chattx  pures,  cnlraïil  dans  la  constilulion  des  morliBn 
aériens.  s'uUiant  avec  toutes  les  variétés  de  ?ilice  et  de  Silicates, 
poreuses  ou  aolubles  daiu  lea  acides»  pour  constituer  le»  mortiers 
l^drauliqucs. 

Les  chatix  maigres  formées  par  un  mÉlange  de  ehaux  pure  et  de 
silice  insoluble  dans  les  acides,  en  proportions  très*variables. 

Les  chaux  hi/dyatdiqnes  formées  par  uu  mélange  de  chaux  pure 
et  d'argilo.  La  proportion  d'argile  coinmuoiquanl  à  la  chaox  des 
propriélés  plue  ou  moins  h|drauliquos,  Vical  a  divisé  les  chaux 
hydrauliques  : 

1*  En  chaux  moyennement  hydrauliques; 
2»        —         hydrauliques; 
3*         —        éminemment  hydrauliques; 
4^  En  chaux  limite  et  citnent  Portland, 

La  proportion  plus  ou  moins  grande  de  l'ëlémenl  argiteux  et 
siliceux  communique  donc,  en  résumé,  à  la  chaux  des  propriétés 
plus  ou  moÎQS  hydrauliques;  la  silice  et  l'alumine  doivent  donc 
jouer,  dans  la  prise,  un  rOle  prépondérant;  aussi  tous  les  chimistes 
qui  se  sont  occufVés  de  celle  question  ont-ils  admis  que,  dans  la 
cUiàSon  d'une  substance  hydraulique,  les  différents  éléments  se 
cbtnbinent  eh  donnant  l'un  ou  Tautrc  des  corps  suivants  : 

i*  Du  silicate  de  chaux; 
3"  Du  silicate  double  de  chaux  et  d'alumine; 
3*  Des  silicates  multiples  a  base  d'alumine,  de  tbaux,  de  fer  et 
magnésie  ; 
4*  De  i'aluminate  de  chaux. 

Opinion  de  Vicat  et  Berthier,  —  Pour  ces  cUraisteSi  le  durcisse- 
ment était  dû  à  la  formation  des  silicates  de  chaux  et  d'alumine, 
et  Ut  admettent  qiio  ces  silicates  anhydres  avaient  la  propriété 
de  reprendre,  en  même  temps  que  reûu,  une  Forme  cristal- 
line coufUs»;  rcnch<'v(>livmpnt  des  cristaux,  ainsi  formés,  dé* 
terminerait  la  prise,  et  la  combinaison  de  la  chftDX  et  de  la  silleSi 
rendinl  le  premier  de  ce*  Corps  insoluble,  devait  fjiTOriser  le  dur»- 
cieecment.  — Du  resLci  dit  Lândrin,  cotte  manière  de  voir  ne  fut  pas 
appuyée  par  des  expériences  directes;  Vicat,  absorbé  par  le  côté 
pratique  de  ses  rcchorclies,  ne  parait  pas  avoir  jamais  aecohlé  uba 
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grande  importaiice  à  la  déinonslralioa  de  ses  idées  théoriques  sur 

I  la  pris»  de  [a  chaux. 
Opinion  dé  Hà^ot  èr  Cha/oney.  —  Ceâ  ingénieurs  des  mines  tmi- 
l*ent  k  peu  près  tes  mémeit  bpinions  que  VîcM,  mais  précisèrent 
touLcfoUplus  nettement  la  solulioti  du  problème.  D'après  cax,itsd 
rormerait  simultAnémenl  dans  la  cuisson  d'une  chauxhydraulique  ou 
d'un  ciment,  du  silicate  de  chaux  et  de  l'aliiminale  de  chaux;  ces 
deux  spjd,  s'hydrfttant  cnsnltn,  déttTruincraicnl  la  prisa  et  ledUr- 
Bcissemcnt  hydraulique*  abeoluiVicnl  de  la  mCrae  manière  que  le 
pi&lrc  qui  durcit  en  s'bydralanl.  Pour  eux*  la  prise  était  due  à  la 
formation  des  deux  corp.*^  : 

Al  *  0  ^  Ca  Ô,  -1-  6  no  (alumlnatc  do  chaux), 
et  Si  0  *,  3  Ca  0,  -f  RO  (silicate  de  chaUx). 

Opinion  de  heiitt*  —  lui  Angleterre,  en  Allemagne,  on  admet  à 
ipeu  près  la  môme  manière  do  voir,  tout  en  différant  d'opinion 
»ur  la  composition  dvs  hydrates  formés.  —  Hélot  admet  qu'il  peut 
former  les  composés  suivants  : 

3  Si  0  %  5  Ca  O,  -f- 5  no 
'ou  bien  3  Si  0  %  2  Ca  0,  +  Si  0  ',.5  CaO,  +  40  HO. 

Opinion  de  MifftaHi$.  —  Cfl  ehtmtsM  a  écrit  un  livre  trés-remar^ 
B  que  sur  le»  chaux  hydrauliques,  et  conclut  de  ses  recherchée  per- 
sonnelles qu'il  se  Tormo  dans  l'hydratation  dos  cimente  ordinal* 
res  le  corps  : 

acno,  6io»,  4  no, 

simtiltanément  avec  un  aluminale  de  ohanx  : 

1^  3  Ca  0,  Al  '  0  ',  +  3  HO, 

^rps  dans  lequel  le  ^csqui-oxydc  de  fer  pourrait  remplacer  Ta- 
|uniioc. 
Opinion  de  V.  Frétny.  —Ces opinions  dilTtircntes,  et  vutiant  avec 
vhuque  auteur,  u  tilaient  pas  de  nature  à  hiun  fjiirc  comprendre  la 
question;  il  était  inLért'^saaL  d'exnminer  d'une  façon  plus  précise, 
•t  aurtouL  plus  expérimentale,  ies  réacliona  chimiques  qui  pou- 
vaient se  produire  dans  la  cuisgun  et  dans  l'hydratation  j  c'est  ce 
que  lit  notre  liuuorù  maiLi'CtM.  Fremy.  Ucprenatit  Ja  question  au 
point  de  vue  expcnracnlal,  ce  savant  a  cherché  à  reproduire  ariiO- 
iciellcment,  dans  le  laboratoire,  les  difTérenls  corps  qui  peuvent  se 
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former  par  l'action  réciproque  des  ëUmeDU  coastitaUfsdes  cimeoU; 
puU,  ces  corps  reproduits,  il  a  étudié  ce  qu'ils  deviennent  en  slnr- 
dralanl.  Les  résallats  de  ces  judicieuses  et  remarquables  recher- 
ches sont  consignés  dans  deux  mémoires  présentés  à  rAcadémt* 
des  sciences  *  en  1863  et  en  4868.  ^Ê 

Comme  il  serait  trop  long  de  reproduire  ces  deux  mémoire»,^ 
nous  en  donnons  les  conclusions. 

Dans  son  premier  mémoire,  H.  Frémy  concluait  de  ses  expé- 
riences que  la  prise  hydraulique  était  due  : 

i'  A  l'hydratation  de  i'aluminate  de  chaux; 

2*  A  la  réaction  de  l'hydrate  de  chaux  sur  le  silicate  de  cbaui 
ce  dernier  corps  agissant  comme  pouzzolane  et  pouvant  dooner,^ 
avec  la  chaux,  une  combinaiâuu  à  froid  produisant  ainsi  des  ma»es 
qui  acquièrent  une  gr^tide  solidité  dans  l'eau.  Dès  lors,  la  composi- 
tion des  ciments  devait  être  réglée  de  manière  à  produire  simoUa-^ 
ment  dans  la  cuisson  à  température  élevée  : 

1*  De  I'aluminate  de  chaux; 
3*  Du  silicate  de  chaux; 
3*  De  la  chaux  libre. 

Dans  le  deuxième  mémoire,  publié  en  186Ëf,  M.  Frémy  faisait 
remarquer  que  I'aluminate  de  chaux  n'était  pas  la  seule  cause  de 
la  prise,  parce  que  ce  corps  ne  se  forme  pas  toujours  dans  la  cuti- 
sou  des  chaux  hydrauliques,  comme  le  prouve  surabondammeat, 
du  reste,  la  composition  de  la  chaux  du  Theil,  exempte  d'alumioe. 
—  M.  Frémy  établissait,  par  ses  recherches  nouvelles,  ce  fait  im- 
portant :  Qu'un  ciment  hydrauliqtte  est  toujours  fwmé  de  deux 
parties  différentes  :  l'une  est  la  pouzzotatie  et  C autre  la  chaux  grasse  : 
par  conséquent  la  prise  d'un  ciment  est  toujours  due  à  un  phénomène 
pouzzolanique,  Noire  savant  maître  démontrait  cette  proposiliui 
par  des  expériences  très-simples  et  très-élégantes  :  entre  autres, 
enlevait  la  chaux  libre  d'un  ciment  par  TaclioD  de  Teau  acidulée, 
et  montrait  que  la  partie  ainsi  privée  de  chaux  ne  faisait  plus 
prise  sous  l'eau  et  s'y  comportait  comme  une  matière  inerte,  maïs 
qu'on  pouvait  rendre  à  ce  corps  inerte  toutes  ses  propriétés 
hydrauliques  en  le  mélangeant  de  nouveau  avec  la  chaux  grasiê. 

Opinion  de  M,  Kuhlmann,  —  Les  expériences  de  M.  Frémy  je» 
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taient  un  nouveau  joursur la  question^  mais  reléguaient  un  peu  au 
second  plan  l'inDuence  des  alcalis  dans  la  cuisson  des  cimenls 
hydrauliques.  Tout  le  monde  est  pourtant  d'accord  sur  celle  in- 
fluence el  quelques  chimistes  même,  Kuhlmann  entre  autres,  firent 
jouer  aux  alcalis  un  rftle  prépondérant 

M.  Kuhlmann  a  constaté,  en  elTet,  que  presque  toutes  les  chaux 
hydrauliques  contenaient  des  proportions  plus  ou  moins  variables 
d'alcalis,  que  des  chaux  moyennement  hydrauliques  devenaient 
plus  hydrauliques  après  leur  calcinalion  avec  la  potasse  et  la  soude 
et  que  même  des  chaux  grasses  pouvaient  être  rendues  hydrauli- 
ques par  l'action  des  silicates  alcalins,  fait  déjà  indiqué  par  le  chi- 
miste bavarois  Fùchs,  l'inventeur  iocontesté  de  la  silicatisation  des 
pierres  calcaires  (p.  5157]. 

Pour  expliquer  l'action  des  alcalis,  M.  Kuhlmann  admet  qu'ils 
servent  à  transporter  la  silice  sur  la  chaux  en  même  temps  qu'ils 
peuvent  constituer  des  silicates  qui,  au  contact  de  l'eau,  solidifient 
une  partie  de  ce  corps  en  constituant  une  hydratation  analogue  à 
celle  du  plâtre.  La  théorie  de  M.  Kuhlmann  est  donc  celle  de 
M.  Vicat  étendue  des  silicates  multiples  à  base  de  potasse  et  de 
soude,  tout  en  n'excluant  pas  toutefois  la  formation  de  matières 
hydrauliques  sans  le  concours  des  alcalis. 

liydvaultciié  de  la  magnésie.  —  Au  moment  où  M.  Frémy  publiait, 
en  1865,  son  premier  mémoire,  M.  Henri  Sainte-Claire-Deville  fai- 
sait connaître  à  l'Académie  des  sciences  '  les  propriétés  hydrauli- 
ques si  curieuses  de  la  magnésie,  qu'il  démontrait  par  des  expé- 
fienccs  inléressanlos  qui  furent  corroborées  par  le  chimiste  anglais 
Craw-Calvcrl,  lequel,  chargé  à  celle  époque  de  l'exploitation  de 
certains  calcaires  magnésiens,  acquit  la  certitude  que  ces  calcaires 
pouvaient  servir  à  la  fabrication  de  chaux  et  de  ciments,  doués  de 
propriétés  hydrauliques  en  relation  même  avec  la  proportion  de 
magnésie  qu'ils  contenaient. 

Théorie  de  M.  Landrin,  —  L'étude  de  la  propriété  hydraulique 
de  la  magnésie  conduisit  M.  Ed.  Landrin,  en  1873,  à  démontrer 
que  rbydrale  de  chaux  possédait  aussi  cette  propriété,  démonstra- 
tion appuyée  sur  diverses  expériences  intéressantes,  entre  autres 
Bur  celle-ci  :  de  la  chaux  éteinte,  réduite  en  poudre  fine,  est  com- 
primée dans  un  tube  de  fer  fermé,  muni  de  petile!<  ouvertures  dans 
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le  bas,  et  le  tout  est  plongé  dans  Teau  ;  le  liquide  pénètre  rapide- 
ment dans  la  masse  et  amèuc  la  soIidiBcalion  par  la  Tormalion  ^ 
brusque  des  cristaux  d'hydrate  de  chaux  qui,  forcément  adhérent*.  " 
s'enchevêtrent  et  s'entremêlent,  comme  dans  la  prise  du  pUtrc. 

C'est  à  la  propriété  hydraulique  de  l'hydrate  de  chaux  qui  se 
forme  dans  le  g&chagc  du  ciment  séUnitique  de  Scott,  que  M.  Ed, 
Landrin  attribue  une  partie  de  la  prise  de  ce  ciment,  tout  en  tenant 
compte  de  Taction  physique  exercée;  par  la  faible  quantité  de  8ul^^| 
fate  de  chaux;  celui-ci  se  précipitant  sur  les  molécules  de  chaux, 
par-attraction  dc«  surfaces,  de  la  mÔme  manière  que  la  plupart  des 
teintures  se  fixent  sur  les  tissus. 

A  la  suite  d'une  série  d'cxpénences  sur  l'action  de  la  silice  gela-] 
Lineuse,  de  la  silice  insoluble  calcinée  et  de  la  silice  à  dynamite,] 
M.  Laodrin  Tut,  en  outre,  amené  h  admettre  : 

<(  1*  Que  rbydrale  de  chaux  peut  faii^  prise  et  durcir  souâ  l'eau^J 
s'il  se  trouve  parliellenienl  à  l'abri  de  ce  liquide,  soit  qu'il  soit 
emprisonné  dans  des  tubes  capillaires,  soit  qu'on  précipite  à  la 
surface  une  malirrequi  la  rende  insoluble,  pl&tre,  alumine,  oxyde 
de  fer  ou  silice  gélatineuse.  | 

-  S*  Que  la  chaux  a£;issant  lentement  sur  la  silice  pour  la  rendre 
soluble,  cette  silice  contribue  au  durcissement  ultérieur,  physique- 
ment, en  englobant  ta  chaux  dans  une  enveloppe  insoluble  comme 
pour  le  ciment  sélénilique  el  chimiquement,  en  formant  des  sili- 
cates de  chaux  qui,  eux  aussi,  ont  pour  résultat  final  de  dimi-, 
nuer  de  plus  en  plus  les  causes  de  solubilité  de  la  chaux  dan£  Te-aa/J 
en  engageant  cette  base  dans  une  combinaison  insoluble.  » 

Les  conséquences  de  l'hydraulicité  de  la  chaux  permellent  à 
M.  Ed.  Landrin  d'expliquer  la  prise  de?  mortiers  pouziolaniquea, 
des  chaux  et  ciments  hydrauliques  et  des  ciments  PorUand.  ^Ê 

Mortiers pouzzotasùques.  —  Les  expériences  de  M.  Laudriii  éur 
t'hydrate  de  chaux  et  la  silice  à  dynamite,  qui  n'est  en  soaime 
qu'une  pouzzolane  par  excellence,  une  pouuolane  type,  permet- 
tent d'établir  que,  dans  le  mortier  pouzzotanique,  Thydrate  dtffl 
chaux  pénétre  par  capillarité  dans  les  pores  de  la  pouzzolane,  y 
cristallise  et  détermine  la  prise,  puis  l'attaque  des  silicates  ou  de 
la  silice  par  la  chaux  en  détermine  le  durcissement  définitif. 

Explication  de  ta  prise  des  chaux  et  ciments  hydrauliques, 
Ëtant  établi,  d'après  les  recherches  de  M.  Prémy,  que,  dftos  le 
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chaux  hydrauliques,  on  pouvait  toujours  considérer  trois  éléments  : 

De  la  chaux  pure  ; 

Une  pouzzolane  de  compuâitiua  plus  ou  moins  complexe  et  dans 
laquelle  entre  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  chaux; 

De  l'aluminatc  de  chaux. 

On  conçoit  dès  lors»  dit  M.  Ed.  Landrin,  que  l'explication  de  la 
prise  des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments  à  prise  rapide  rentre 
dans  le  cas  des  mortiers  pouzzolaniqucs. 

ÂÔte  des  silicates  dans  le  ciment  Portland.  —  Dans  ce  ciment,  à 
prise  lente,  les  silicates  multiples  formés  pendant  la  cuisson  à 
température  élevée  du  mélange  des  matières  premières»  jouent, 
d'après  M.  Landrin,  le  r6lc  do  pouzzolanes  sur  lesquelles  Thydrale 
de  chaux  agit  alors  comme  ci-dessus. 

En  faisant  varier  le  degré  de  cuisson,  MM.  Delune  et  C»,  à  Gre- 
noble, font  IndifTéremment  du  ciment  à  prise  rapide  ou  du  Portland 
avec  le  même  calcaire,  comme  le  prouvent  les  analyses  sui- 
vantes : 

Cimtal  k  prûe  nqiide.      ameot  4  dHm  Ustt 

Portlud. 

AfgUe 40.31  42.40 

Chaux 5a.98  51.63 

Magnésie ,    0.37  0.37 

Sulfate  de  chaux 3.34  5.60 

<00.  100. 

La  fusion  (le  fritlage  plutôt)  détermine  probablement  un  mélan- 
ge plus  intime  de  la  chaux  et  de  lu  matière  pouzzolanique  qui  em- 
pêche l'eau  d'exercer  aussi  rapidement  son  action  sur  le  Portland  ; 
pour  ta  même  raison,  on  conçoit  que  l'élément  pouzzolanique  en- 
globant plus  intimement  la  chaux,  la  soustrait  plus  facilement  à 
Taction  de  l'eau  et  détermine  dès  lors  un  durcissemunt  plus  consi- 
dérai>le.  (Ed.  Landrin.) 

Quant  à  rinfluencc  des  alcalis  qui  termine  l'exposé  de  la  théorie 
de  M.  Landrin,  cet  habile  chimiste  croit  que  les  alcalis  agissent  de 
deux  façons  : 

1"  En  facilitant  la  hision  des  matières  premières  dans  la  fabrica- 
tion du  ciment  Portland; 

3*  En  attaquant  rapidement  la  silice,  en  la  rendant  ainsi  solu- 
ble  et  en  loi  permettant,  dèi  lors,  d'agir  sur  la  chaux  pour  trans- 
former ce1le<K:i  en  silicate. 
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73.  Chaux  hydrauligues  magnésienne*,  —  On  a  vu  dans  le 
paragraphe  précédent  que  l'argile  et  la  silice  désagrégée  nr  sont 
pas  les  seules  matières  qui  communiquent  à  la  chaux  des  propriété» 
hydrauliques.  On  rencontre  quelquefois  des  calcaires  qui  cootien- 
nenl,  indépendamment  d'une  certaine  quantité  d'argile,  do  rarèo- 
nate  de  magnésie;  quand  ces  calcaires  renferment  de  20  à  35  poor 
lOOde  ce  carbonate,  40  à  14  pour  100  d'argito  et  65  à  GG  pour  100 
de  carbonate  de  chaux,  on  en  Lire  par  la  cuisson  d'excellentes 
chaux  hydrauliques  qui  sont  appelées  chaux  magnésiennes,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  chaux  duiomiligues  provenant  de  ï^i 
cuisson  des  dolomies  proprement  dites  (p.  326),  lesquelles,  i^H 
contenant  pasde  silice  ni  d*alumine,  nesont  paa,  par  suite,  bydran- 
liques. 

Voici  la  composition  centésimale  des  dolomies  de  Paris  et  de 
tlobacbe,  près  Saint-Dié  (Vosges),  et  des  chaux  magnésiennes  hy- 
drauliques qui  en  proviennent  ; 


ÉLÉMENTS 


Holomie 

et   rhaux 

magnébienae 

(Je  Pari*. 


/  Chaux 

i  Magnésie 

Dolomie.;  Acide  carbonique 

/Argile 

\  E&n 

Chaux  li^^"l: 


28.73 
19. i9 

S.SO 
2.26 


iOO.OO 


53.62 
35.93 
iO.25 


100.00 


Bobache, 
prèi 

(Vosges). 


29.38 

21.55 

45.80 

3.SS 


too.oo 


54.21 

39,76 

6.Ût 


100.00 


ta  cbaux  magnésienne  de  Robache  est  émmemmenf  hydraulique. 

La  dolomie  de  Paris  est  associée  an  gypse  enclavé  dans  le  terraio 
silurien  supérieur,  avec  lequel  elle  se  trouve  même  en  contact 
Elle  est  terreuse,  d'un  gris  jaunâtre  ou  brune.  Des  cavités  irrégu- 
Hères  la  traversent  et  lui  donnent  une  structure  cariée,  Elle  fait 
effervescence   dans  Pacide  et  laisse  un  faible  résidu   d'argile.  La 
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chaux   faite  avec  la  dolomte  do  Paris  est  mot/ennement  hydrau- 
lique. 

74.  Recherche-  des  matières  propres  à  fabriquer  la  chaux  hydrau- 
lique. —  Noua  savons  que  la  chaux  hydraulique  fîsl  fournie  par  la 
simple  cuissoD  du  calcaire  qui  contient  tous  les  éléments  de  cette 
chaux.  Dans  les  localités  où  ce  calcaire  ne  se  trouve  pas,  M.  Vical 
nous  a  appris  à  fabriquer  cette  chaux  de  toutes  pièces,  en  faisant  uo 
mélange  intime  de  tous  les  éléments  qui  doivent  entrer  dans  sa 
composition.  Mais  on  ne  doit  recourir  à  ce  modo  de  fabrica- 
tion qu'à  défaut  de  pierres  à  chaux  hydraulique  naturelles. 

Lors  donc  qu'on  aura  besoin  de  se  procurer  de  la  chaux  hydrau- 
Uque  dans  une  localité,  on  se  guidera  dans  ses  recherches  eu  se  rap- 
pelant que  c'est  le  mélange  de  Targile  au  carbonate  de  chaux  qui 
fournit  toutes  les  variétës  de  chaux  hydrauliques,  et  que,  par  suite, 
les  carrières  où  alternent  les  bancs  d'argile  et  de  pierres  calcaires 
sont  celles  où  il  y  aie  plus  de  chance  de  succès,  quand  toutefois 
ces  bancs  font  partie  d'une  même  formation.  Il  ne  faut  pas  négli- 
ger ces  recherches  quand,  dans  la  localité,  on  n'a  encore  fabriqué 
que  de  la  chaux  de  médiocre  qualité;  cela  peut  provenir  de  l'ab- 
sence ou  de  la  mauvaise  direction  des  recherches  antérieures.  Ainsi, 
à  Paris,  on  a  fait  venir  pendant  longtemps  de  la  chaux  hydraulique 
de  Senonches,  qui  coûtait  80  fr.  le  mètre  cube,  tandis  que  les  buttes 
Monlmartre,  Chaumoot  et  Komainville  renferment  en  abondance 
des  calcaires  qui  fournissent  toutes  les  variétés  de  chaux  hydrau- 
liques. 

75.  Indicatiom  el  conseils  de  Af.  Vicat  au  sujet  de  la  recherche  des 
chaux  hydrauliques.  — Au  sujet  de  la  recherche  des  chaux  hydrau- 
liques, voici  ce  que  dit  M.  Vicat  :  »  Il  est  peu  de  déparlements,  les 
pays  granitiques  exceptés,  où  Ton  ne  puisse  rencontrer  du  calcaire 
argileux.  Il  faut  le  chercher  avec  persévérance;  les  indications  de 
M.M.  les  ingénieurs  des  mines  peuvent  être  d'un  grand  secours; 
conclure  la  non-existence  de  la  pierre  à  chaux  hydraulique  de  la 
nature  de  la  masse  principale,  que  les  accidents  du  sol  mettent  en 
évidence,  serait  un*?  erreur  :  la  composition  du  calcaire  varie  à  cha- 
que instant,  el  souvent  celui  que  l'on  cherche  n'est  qu'a  une  petite 
distance  de  la  pierre  à  chaux  commune;  l'une  el  l'autre  se  trou- 
vent quelquefois  dans  la  même  carriùrc,  séparées  seulement  par  un 
ou  deux  bancs.  Les  renseignements  des  maçons  et  des  cbaufournieri 
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peuvent  êlre  d'ailleurs  d'un  ulilocoacour»;  &i  on  les  interroge 
les  diverses  chaux  du  pays  qu'ils  habitent,  ils  ne  manquent  jaioaii 
de  dé8t{<ner  les  chaux  hydrauliques  comme  les  plus  mauvaises; 
il  f^at  insister  pour  qu'ils  en  fassent  mention,  u 

Nous  avons  dit  précédemment  (36)  que  la  couleur  et  la  texture  ne 
pouvaient  fournir  aucnn  indice  certain  sur  la  composition  ialîme 
des  roches  calcaires  ;  quR  cependant  on  remarquait  que  l'argile  f« 
trouvait  plus  fn^qucmment  dans  les  pierres  tendres  ou  d'une  durele 
médiocre,  de  couleur  grise,  cendrée,  rousse  ou  b1eu&tr«,  que  dans 
les  pierres  dures,  compactesou  cristallines  et  de  couleur  claire.  Hais 
toutes  ces  données  sont  trop  Incertaines  pour  servir  i  une  apprécia- 
tion quelconque  du  degré  de  pureté  d*une  pierre  calcaire;  la  chimie 
seule  peut  résoudre  le  problème. 
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76^  Caractères  des  roches  fournis  pat'  la  cuùaon  en  grand.  —  <•  La 
cuisson  et  l'épreuve  par  le  feu,  dit  M.  Vtcat,  sont  les  -.euls  indices 
sur  lesquels  un  puisse  compter  avec  une  entière  certitude.  Qaand 
donc  00  aura  rassemblé  divers  échantillons  présumes  bons,  on  les 
fera  cuire  en  grand,  et  non  en  petit,  avec  le  même  combustible  qui 
devra  ultérîeuremenl  être  employé  sur  les  travaux  ou  par  les  mal- 
Ires  chaufourniers  chargés  des  fournitures.  Il  est  sous-enlendu qu'on 
ne  fera  pas  la  dépense  d'une  fournée  pour  un  simple  essai  :  on  prou 
fitera  des  fours  en  activité  dans  le  pays. 

Dans  les  four«  à  bois,  les  échantilloDs  seront  placés  dans  une 
région  moyenne  :  entre  les  couches  qui  reçoivent  le  plus  grand 
feu  et  celles  qui  présentent  ordinairement  des  pierres  parfaitement 
cuites. 

M  Dans  tes  fours  à  houille,  on  pourra  diminuer  un  peu  la  dose 
ordinaire  du  charbon,  à  une  certaine  distance,  en  tous  sens,  du 
point  où  les  échantillons  seront  logés.  Ces  précautions  sont  indis- 
pensables, en  ce  que  les  pierres  ù  chaux  hydrauliques  ne  pour- 
raient, sans  se  frillcr,  supporter  un  feu  aussi  violent  que  celui  dont 
on  a  besoin  pour  cuire  les  pierres  à  chaux  grasse.  ^^ 

M  Comme  it  est  rare  que  deux  pierres  essentiellement  difTérenl^^ 
aient  le  même  grain  et  la  même  couleur  après  la  cuisson,  il  sera 
facile  de  distinguer  les  échantillons  en  expérience  des  autres  pierres 
dont  on  four  à  houille  sera  chargé.  On  pourra,  au  surplus,  entre- 
mêler avec  ces  échantillons  quelques  fragments  de  briques  dont 
l'apparition  servira  de  signal. 
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77.  Cûraethei  auxquels  on  reconnaît  la  chaux  hydraulique  bien 
eui'te.  —  On  reconnaît  la  chaux  hydraulique  bien  cuite  à  sa  légèreté, 
k  sa  consistance  crayeuse  et  à  l' effervescence  qu'elle  fait  avec  l'eau 
lorsqu'elle  n'a  pas  encore  été  êveolÉe.  Est-elle,  au  contraire,  lour- 
de, oovpiicte,  vitrifiée  logéremcul  sur  les  arétcâ,  longtemps  ioaclive 
•près  rimmerfîon,  on  doit  en  conclure  que  le  terme  de  ta  bonne 

cuisson  a  i^iè  dépassé;  ru5C-L-ellc  superliciellemenl  en  laissant  un 
noyau,  lacuission  en  est  incomplèlc.  Dans  ces  deux  derniers  cas, 
l'épreuve  esta  refaire. 

u  L'inaction  persévérante  de  la  pierre  cuite,  lorsqu'on  l'immerge, 
peut  être  due  encore  û  la  préï^ence  d'une  trop  forte  proportion 
d'argile;  ce  n'est  plu^  alors  un  calcaire  argileux,  mais  bien  une 
véritable  argile  chargée  de  calcaire  en  trop  petite  quantité  pour 
appartenir  à  la  catégorie  des  pierres  à  chaux.  » 

78.  Rémltats  ftiumis  par  f analyse.  —  Nous  avons  indiqué  (36  à 
38)  des  proccJt's  simples  d'analyse  ne  donnant,  bien  entendu,  que  des 
résultais  approximatifs;  mais  s'il  deWent  nécessaire  de  procéder  à 
une  analyse  complète  et  concluante,  le  plus  simple  sera  de  s'adres- 
ser à  un  chimiste  de  profession,  car  sans  une  certaine  habitude  des 
travaux  du  laboratoire,  et  malgré  la  lecture  attentive  des  trait<?9  de 
chimie  analytique,  il  est  très-difficile  de  se  tirer  convenablement 
d'une  analyse  tant  soit  peu  compliquée. 

Nous  rappellerons  également  à  ceux  qui  ont  intérêt  à  connaître 
la  composition  horaogt^ne  d'une  roche  argilo-calcairc  en  place, 
qu'il  ne  faut  pas  la  juger  par  celle  de  ses  affleurements  (39). 

79.  Composition  des  coaux  btdiiauuodes.  —  Nous  avons 
rassemblé  dans  le  tableau  comparatif  suivant  les  analyses  des 
principales  chaux  hydrauliques  les  plus  estimées,  ainsi  que  celles 
des  calcaires  dont  elles  provieuneol. 
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I .  Cûkaire  jurassique  de  Chaulnay,  près  de  Màcon.  Compacte,  blanc 
jauD&tre,  à  grains  finn.  {Berthier.} 

3.  Calcaire  jurassique  dé  Saint-Germain  (Ain),  Compacte,  gris  fonc6< 
—  Pénétré  de  coquilles  et  veiné  de  calcaire  blanc  lamellaire.  — 
Coloré  par  une  matière  charbonneuse  qui  y  entre  pour  environ 
0,02,  et  que  l'on  a  comprise  dans  l'argile.  (Berlhier.) 

3.  Cattaire  jurassique  df  Bigna.  Comp&ciej  k  grains  presque  terreux; 

d'un  gris  clair.  (Berlhier.) 

4.  Calcaire  siliceux  et  chaux  hydraulique  de  la  Bedoule  (Bouches-du- 

Bhône). 

Ce  calcaire  est  gris  clair;  sou  grain  est  serré  et  homogène. 
H  fait  une  eiïervescence  leute  avec  les  acides,  et  ta  silice  mélan- 
gée forme  un  n';siUu  boueux.  Une  renferme  pas  de  sable  quart- 
zeux.  Il  contient  seulement  une  petite  quantité  d'argile  qui 
s'attaque  [>ar  l'acide. 

Ce  calcaire  se  trouve  entre  le  calcaire  A  Chama  et  les  marnes 
&  Ancyiocëras,  dan»  les  dépôts  néocomiens  du  terrain  rrètacé 
inférieur. 

9.  Calcaire  siliceux  et  ehawr  hydraulique  du  Theil.  Ce  calcaire  s'extrait 
depuis  des  siècles  des  carrières  de  Lafargc,  situées  près  le  Theil, 
canton  de  Viviers  (Ardèche). 

La  chaux  du  Theil  est  surtout  estimée  pour  les  travaux  à  la 
mer.  où  elle  réfiste  Irès-bicn. 

Le  calcaire  gui  donne  la  célèbre  chaitx  du  Theil  appartient  & 
la  partie  inférieure  du  terrrain  néocomien. 

Les  couches  exploitées  ont  une  cioquaulaine  de  mètres  de 
puissance,  et  elles  sont  irès-homogènes. 

L'usine  est  placée  au  bas  de*  carrières,  près  du  Rhône;  elle 
ne  compte  pas  moins  de  dix-buit  fours  h  chaux.  Le  mètre  cube 
de  chaux  éteinte  et  blutée,  non  tassée*  pèse  moyennement 
683  kilogr.  et  au  plus  700  kilogr. 

Le  mètre  cube  de  chaux  du  Theil  en  pierre  pèse  380  kilogr..- 
son  foisonnement  ou  l'augmentation  de  volume  dans  le  gAcbage 
est  de  0.35. 

La  chaux  du  Theil  se  vend  1  fr.  50  le  quintal  métrique. 

C'est  en  iH^I  qu'on  appliqua  pour  la  première  fois  la  chaux 
du  Theil  niix  constructions  a  la  mer,  el  elle  donna  des  résultats 
très-satisfaisants,  qui  ont  successivement  engagé  à  l'employer 
dans  les  principaux  ports  français  delà  Méditerranée.  Eu  1853 
on  l'a  même  transportée  Jusqu'à  Rochefort. 

Les  travaux  qu'elle  a  servi  &  exécuter  sont  le  revêtement  du 
mule  de  Cannes,  les  avant-cales  de  l'arsenal  de  Toulon,  le  port, 
le  bassin  de  carénage  et  la  Jetée  de  la  Jolielte  A  Marseille;  les 
ports  d'Alger,  de  Port-Vendres,  de  Cette,  de  Baslia  et  de  l'Ile 
Housse  en  Corse. 

l>a  chaux  hydraulique  du  Theil  résiste  très-bien,  soit  A  l'action 
chimique  de  f'eau  salée,  soit  au  choc  des  vagues. 

fi.  Chaux  hydraulique  siliceuse  de  MonUlimart  (Drôme).  Le  calcaire  qui 
fournil  cette  chaux  s'exploite  A  la  partie  inférieure  des  dépôts 
nëocomtcns  du  terrain  crétacé  inférieur. 

Celte  diaux  est  hydraulique  parla  silice  libre  qu'elle  contient^ 
car  elle  renferme  très-peu  d'alumine,  et  par  «îuilc  très-peu  d'ar- 
gile. Sa  prise  n'a  lieu  qu'au  bout  de  deux  jours  et  demi.  Son 
durcifsement  est  assez  faible.  Klle  coûte  I  fr.  10  le  quintal  en 
pierres  et  l  fr.  \0  le  quintal  blutée. 

7.  Calcaire  et  chaux  hydraulique  d'Echoity,  prés  de  Mansle  (Charente). 
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U  provient  du  oalcaire  jumssiqu«  moyen,  découvert  par  M. 

pont,  conducteur  des  PoatB-eûCliaussAea. 

Le  calcaire  d'RcIioisy  est  bleu  d'ardoiec  ;  il  se  présaole  ea 
bancs  homoRènes  qiii  ont  une  grande  puissance  et  qui  sont  faci- 
lemeot  exploitables. 

te  nn'tre  cuhc  cuit  cl  en  fragments  pèse  800  kilogr. 

Il  rfinfermc  en  moyenne  O.Ofi  d'incmts. 

Le  foisonnement  sur  la  chaux  en  pierre  est  de  0,Zh. 

Le  mètre  cube  bluté  pè^e  environ  .%00  kilogr. 

"ou  douze  heure*. 


La  chaux  d'tchois^-  prend  au  bout  de  six  ou  ( 

l'our  le»  cgnstruclious  ^^ous  l'eau,  on  mélange  O.i  de  chaux 


à  0,6  de  sable.  Poiu*  les  constructions  qui  restent  à  l'air,  il  sufSt 
d'un  volume  île  chaux  et  de  deux  volumes  de  sable.  Le  sable 
s'ajoute  à  la  chaux  réduite  en  p&to  et  mélangea  à  0,3  ou  0.6  d'eau. 
Lo  prix  à.  Paris  de  cette  chaux  cal  de  33  h.  le  taHre  culte- 
Celte  chaux  a  servi  pour  les  travaux  des  chemins  de  fer  d 
Midi,  d'Mrlàans  et  du  <;rand-Ccnlrat.  pourIe<i  travaux  à  la  mer' 
du  fort  It.iyard.  an  port  de  rioclicfort.  —  l-lxploitèo  par  MM.  Mo- 
denel  el  Hriand. 

9.  Chaux  hydmuUqus  dt^  Morins,  préit  Sainte  Foy  (Gironde).  Oo  s'as^ 
servi  de  la  chaux  hydraulique  des  Morins  pour  de  grands  Ira 
vaux  d'iirt.  notamment  pour  les  iouterrains  de  Lormont.  pré 
de  ftordeaux;  pour  le  viaduc  et  pour  le  pont  de  Libourne,  ains 
que  pour  le  barr.i{^e  aui  est  près  de  Dergereo.  sur  la  Dordogne' 

Cetle  chaux  se  veaJ  18  fr.  le  uièlre  cuLe. 
9.  Chaux  hydr>iuUtjue  de  la  Maneeliére,  pr*iç  prrzoltes  (Eurc-«t-Loir)"_ 
Le  caloairs  qui  produit  cette  chaux  est  lilanc  ^'fisÂtre.  tendre  et' 
même  tcrrcuv.  Il  est  parsemé  d'un  grand  nombre  de  nodules, 
tphâriques  et  radiés  do  pyrite  de  fer.  j 

La  chaux  de  la  Klanoeli'âre  est  une  poudre  d'un  blanc  grisAtreJ 

I.a  prise  a  lieu  au  bout  de  deux  jours.  1 

Par  le  j^àclwige,  le  métré  cube  bluté,  pesant  573  kilogr.,  aag*| 
monte  en  poids  de  0,ri3.  ' 

Le  prix  du  métré  cube  pulvérisé  est  de  12  fr.  &  la  llaBoeliére. 

Cette  cliaiiv  a  été  employée  dans  les  construction»  miUlaire- 
parll.  le  capitaine  dti  génie  hoiis^eau.  —  1:11e  a  été  amployët 
aussi  par  M.  llartrand,  ingénieur  de«  Poiits-et'lIhauflBéesAKrrcux, 
ainsi  que  par  M.  Hhodes,  ingénieur  anglais  du  chemin  de  ferdt* 
Paris  Â  Cherbourg. 

Les  dosage»  de  la  chaux  do  tn  Manopliëro  sont  les  suivants:] 

Enduit»  ;  —  2  parlies  de  sable  pour  une  partie  de  chaux. 

Mortiers  hydrauliquef  :  —  î  i/2  à  3  parties  de  sable  pour  une 
de  chaux. 

Uortierë  en  ûtévation  :  —  3  à  4  parties  de  sable  pour  une  de 
chaux. 

Butons  {/r(»  :  —  2  1/2  à  3  parties  de  f^lc  pour  une  de  chaux, 
0,80  de  cailloux,  0,49  de  mortier. 

Béions  maigres  :  —  3  &  4  parties  de  sable  pour  une  de  chaux. 
0,80  de  cailloux,  0,35  de  mortier. 

1^  mélange  de  la  chaux  de  la  Manceliére.  en  poudre,  peut  se 
faire,  soïl  avec  l'eau  el  le  sable  en  même  temps,  ce  qui  permet 
du  l'employer  pendant  les  plus  fortes  uelôes,  soit  en  la  mettant 
en  p&te,  avec  un  peu  d'eau,  avant  deïa  mélanger  avec  le  .«able 
légèrement  mouillé.  Il  faut  que  la  cliaux  ne  soi(  paâ  rw'jée  et 
que  le  mortier  soit  gAché  serre. 

La  chaux  de  la  Maocelière  a  été  employée  aux  travaux  du 
canal  &atat*Marlin,  notamment  aux  écluses  du  faubourg  du 
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Temple.  Elle  est  admise  dans  le  service  des  eaux  et  des  égouts 
de  la  ville  de  Paris  et  dans  le  caliier  des  charges  du  nouveau 
marché  pour  l'eatretien  de»  fortlfïcationft  et  des  travaux  du 
génie  de  la  t^  division  militaire. 

10.  Chaux  hydraulique  magnésienne  tie  Pnris.  Provenant  d'une  dolomie, 

associée  au  gypse  enclavéi  dans  le  terrain  silurien  supérieur, 
avec  lequel  eUe  se  trouve  mâme  en  contact.  Cette  dolomie  est 
terreuse,  grise  jaunf^tre  ou  brune;  des  cavités  irKrgulièrC'6  la 
traversent  et  lui  donnent  une  structure  cariée.  Klle  fait  effer- 
vescence dans  l'acide  et  laisse  un  faible  résidu  d'argile. 

11.  Calcaire  jurassique  de  Metz,  (^mpacte,  h  grains  presque  terreux; 

ffris  bleuâtre  plus  ou  moins  foDoë.  —  L'argile  renferme  y,'(  d'a- 
umine  pour  il,ti  de  silice.  —  Ce  calc^iire  fournit  une  chaux 
très-hydraulique. 

12.  Calcaire  dt  la  formation  ctayeui»  de  Senimche»^  pris  de  Dreux  (Core- 

ctl.oir;.  Compacte,  trcs  tendre,  s't'crasant  entre  les  dni«ts;  ab- 
sorbe Tcau  très-rapidemenl.  s'y  dOilave,  mais  ne  tombe  pas  en 
poussière  lorsqu'on  le  calcine.  —  TI  laisse  dans  les  acides  uq 
résidu  farineux,  doux  au  toucher,  qui  ne  contient  qu'une  trace 
d'alumine,  l'exploitation  de  ce  calcaire  remonte  à  plus  de  deux 
sitV'lcs. 

Ui  chaux  de  Seuonchcs  est  très-hydrauli(Tue  et  Ir^b-eslifflée. 
Elle  se  dissout  dans  les  acides  sans  laisser  te  moindre  rëaldu. 
Son  foJFonnemeut,  en  pierre,  est  à  peu  près  de  0,20, 
Le  poids  du  mùtre  cube  bluté  est  d  environ  900  kilogr. 

Rlle  se  vend  ft.  l'usine  (8  fr,  le  mètre  cube. 

La  chaux  de  Scnonchcs  a  $er\*i  ft  exécuter  le  viaduc  de  Main- 
tenon  et  les  travaux  importants  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest* 
prés  d'F.pernon. 

Calcaire  jurassique  des  environs   de  ?ilmes.   Compacte,  gris  Jau- 
nâtre. 

Calcaire  d'eau  douce  de  la  formation  tertiaire  d$  hezowD  (Puy-de- 

Oâme). 
Chaux  hydraulique  d'Antony,  près  Paris.  Cette  chaux  est  fabriquée 
avec  les  marnes  du  gypse  qui  s'exploitent  sur  les  lieux  mêmes, 
ainsi  qu'A  Frcsnes-lez-îtunçis.  Ces  marnes  ont  une  couleur  ver- 
datre,  due  à  la  pri^sence  d  une  argile  magnésienne  verte  qui  le 
trouve  dans  un  grand  nombre  de  couches  du  terrain  de  gypse. 

La  chaux  d'Antony  est  d'un  gris  clair,  ^'aunAtre  ou  verdAtro. 

Elle  pèse  GoV  kilogr.  le  mètre  cutie  en  pierre.  Blutée,  elle  p^se 
700  kilnj^r.  le  mf-lre  cube. 

Son  ftiisonneuient  est  de  0,."8. 

L'augmenlabon  du  poids  pour  la  chaux  en  pierre  est  de  1,77, 

Sa  prise  est  complî:to  au  bout  de  dix-buit  heures. 

l'Ule  «e  vend  au  prix  de  S  fr.  20  le  quintal.  —  A  Paris,  elle 
revient  &  .1  fr.  70. 

16.  Dohmiedu  grés  rouge,  chaux  de  Rotachc,  Exploitée  aux  Hoids  de 
Hobache.  près  de  Saint-Oiey.  Elle  câtd'uue  couleur  gris  jaun&tre, 
poâsaut  quelquefois  au  brun,  au  rose,  au  vcrd&tre. 

Sa  structure  est  cristalline.  —  Elle  contient  un  peu  d'argile,  et 
donne  par  la  cuisson  une  chaux  magaésieone  maigre  éminem- 
ment hydraulique. 

L'analyse  de  la  dolomie  do  Robache  et  de  U  chaux  qui  en 
provient  a  ôlé  faite  par  le  D' Carrière. 

La  chaux  de  Robache  pèse  8-tO  kilogr.  le  mètre  cube  en  mor- 
ceaux. Blutée  et  non  tas^iée,  elle  pf:se  t)2u  kilogr. 
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Elle  éprouve  un  roisonnemeat  qui  augmente  son  volume  dani 
le  rapport  de  1  à  1,37. 
Elle  se  vend  au  prix  de  2  fr.  80  le  quintal  métrique. 
Chaux  hydraulique  naturelle  du  Stilley,  d  Ville-sous- La ferté  (Aube). 
Cette  chaux  est  éminemment  hydrautique ;  elle  est  en  poudre  fine  d'oa] 
gris  jaunâtre. 

Elle  est  éminemment  propre  à  tous  les  grands  travaux  h^'drauliqoei 
des  rivières,  canaux,  etc.  Ellu  est  employée  avec  le  plus  grand  suooèl 
pour  tous  les  travaux  réclamant  une  prompte  exëcutiOD  et  une  grands 
Bolidité. 

Parmi  les  travaux  exèoatés  avec  cette  chaux,  noua  citerons  ceux 
faits  aux  chemins  de  fer  de  l'E^t,  du  Dourbonoais  et  de  POuest;  iu 
canal  de  Saint-Maurice  à  Charenton,  &  celui  du  Rbdne  au  Rhin;  aux 
ponts  de  Solfûrino,  au  Change,  au  Tribunal  de  commerce  de  Pari»,  ete, 

A  ces  chaux  hydrauliques  naturelles  justement  estimées,  il  IidI 
joindre  : 

ta  rhaux  df  Try  (commune  de  Dormoni,  Marne).  Le  calcaire  qwï 
fournit  rettc  chaux  est  un  de  ceux  indiqués  par  M.  Vicat,  —  Il  eit 
grisAtrc.  argileux,  friable,  et  tache  les  doigts.  Il  se  trouve  au-dessoide 
Targile  plastique. 

La  chaux  de  Try  pèse  1>20  kilogr.  le  mètre  cube  au  sortir  da  four.' 

Blutée,  elle  pèse  fl65  kilogr.  —  Par  le  gâchage,  elle  augmente  de 
U.47  en  poids.  Sa  prise  a  lieu  au  bout  de  cinq  à  six  jours.  —  Elle  k 
vend  au  prix  de  18  fr.  le  mètre  cube. 

L'usine  de  Try  a  été  créée  pour  fournir  la  chaux  hydraulique  néce» 
saire  â  l'étabUssement  du  chemin  de  fer  de  Paris  &  Strasbourg.  Elle  a 
servi  à.  faire  tous  les  travaux  d'art  entre  Meaux  et  Vitry-le-Françoia. 
Elle  a  été  employée  dans  la  construction  des  barrages  et  des  ëdoset 
de  la  Marne,  etc. 

La  rhaux  de  Casset^  fabriquée  A  Cassel  (Nord),  se  vend  8  fr.  le  mètre 
cube. 

La  chaux  d'Y ssingenux  {Haute- Loire). 

La  chaux  de  Doue  (Maine-et-Loirel  ne  peut  pas  être  employée  i  la 
fabrication  des  mortiers  destin<^s  à  la  mer. 

Plus  les  ch&\\\  (le  Paviers  (Indre-et-I^iré).  do  h  Iléve*  de  Saini-dnm- 
tin,  de  Sassenage  (Isère],  d'Angoumc  (Basses-Pyrénées),  do  CatttUvaiidarf 
(Aude),  de  Tournay,  etc. 

Pour  nos  colonies  françaises,  nous  citerons  : 

La  chaux  de  Guelma,  dans  la  province  de  Conf^lantine  (Algérie). 
Là  chaux  de  Salazie,  fabriquée  A  l'iJe  de  la  Uéunion  arec  le  travertia 
de  Salazie. 

17.  Chaux  hydraulique  de  Saint- Quentin.  —  Cette  chaux,  inventéepar 
MM.  Charles  Lemaire  et  Agonbart  (Antoine),  est  dans  le  domaine  public 
depuis  le  23  octobre  1803. 

Cette  chaux  est  très-propre  aux  grands  travaux  hydrauUques,  de 
même  qu'aux  enduits  de  fosses  d'aisances,  chaudières  et  luises  pour 
savonnerie  (elle  a  été  employée  déjà  avec  succès  dans  plusieurs 
savonneries  sises  â  la  ViUcttej,  aqueducs,  bassins  et  pièces  d'eau  de 
toutes  dimensions,  pour  jarains.  réservoirs,  saloirs  de  ch^cuterie» 
radierfi,  caniveaux,  enduits  de  soubassemeols  contre  l'humidité  à  l'in- 
térieur et  à  lextôrieur,  citernes  pour  contenir  toute  sorte  de  hquides. 
On  peut  construire  avec  cette  chaux  des  caves  et  fosses  neuves  sou» 
les  eaux,  ou  citeroer  celtes  anciennes  dans  lesquelles  l'eau  s'introduit. 
Enfin,  on  peut  remplacer,  avec  la  chaux,  tout  ce  qui  s'exécute  en  car 
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reaux,  dalles  cl  asphalte,  en  t'employaDl  sur  des  briques  de  plat  et 
espacées  à  un  centimètre  l'une  de  1  autre,  posées  à  sec  sur  une  forme 
rie  sable  de  cinq  centimètres  d'épaisseur,  pour  ce»  briques  de  piat 
être  coulées  dans  les  joints  et  enduites  d'au  moine  15  milimétres 
d'èpaisfteur.  ou  par  un  enduit  sur  béton. 

Les  enduits  sur  murs  doivent  avoir  au  moins  un  centimètre  d'épais- 
seur.  Cette  chaux,  un  mois  après  son  emploi,  ne  craint  pas  l'cfTet  de 
la  gelée,  si  les  maçonneries  sur  lesquelles  elle  est  placée  sont  solide- 
ment fondées  et  d'une  bonne  consistance  ;  on  peut  faire  également  des 
couvertures  en  terrasses  sur  voûtes  ou  sur  une  maçonnerie,  pour  les 
garauttr  de  rintlltralion  des  eaux. 

Pour  garantir  les  constructions  neuves  de  l'humidité  qui  remonte 
souvent  des  fondations,  il  sufllt.  lorsqu'on  est  arrivé  au  niveau  du  sol, 
de  poser  deux  assises  en  briques  de  plat  ou  meuhéres  maçonnées  et 
enduites  avec  cette  chaux. 

Manière  d'emplo}/er  la  chaux  hydraulique.  —  Pour  faire  des  enduits 
avec  cette  chaux,  ou  l'employer  dans  les  constructions,  on  la  g&che. 
comme  le  pl&tre,  dans  une  auge  avec  de  l'eau  claire,  d'un  volume  à 

J)eu  près  égal  au  tiers  de  la  chaux  que  l'on  veut  employer;  on  triture 
ortement.  Jusqu'à  ce  que  le  mélange  forme  une  pftte  molle,  mais  d'une 
certaine  consistance.  On  peut  mélanger  cette  chaux,  soit  avec  un  tiers 
de  sable  sec  tamisé,  soit  avec  toute  espèce  de  mortier  ordinaire,  sable, 
cendre  ou  ciment,  bien  fait  et  bien  raffermi,  dans  la  proportion  d'un 
quart  jusqu'à,  moitié,  pour  obtenir  un  bon  mortier  dit  bâtard^  très- 
hydraulique  et  d'une  excellente  qualité. 

Quand  on  veut  appliquer  cette  chaux  vive  sur  d'anciennes  construc- 
tions, de  briques,  pierres  ou  grès,  pour  y  faire  des  enduits,  it  est 
nécessaire  de  gratter  au  vif  les  vieux  enduits  et  les  joints,  et  d'enlever 
la  poussière,  la  terre.  les  mousses,  etc.,  qui  auraient  pu  s'attacher  aux 
parois.  Ces  parois,  qui  devront  être  en  bons  matériaux  non  salpêtres, 
seront  en  outre  fortement  humectées  d'eau  jusque  ce  qu'elles  refusent 
de  l'aspirer.  Quant  aux  parties  de  vieux  murs  salpêtres,  il  faudra  les 
revèlir  île  briques  de  champ,  maçonnées  et  enduites  avec  cette  chaux. 
Tous  les  matériaux  A  employer  devront  être  bien  netloyés,  solides  et 
humidifî(';s,  jusqu'à  ce  qii  ils  refusent  toute  aspiration  d'eau. 

On  aura  soin  de  placer  cette  chaux,  avant  son  emploi,  dans  un  lieu 
sec  et  fermé;  de  cette  manière,  elle  se  conserve  plusieurs  années. 

Lorsqu'on  l'emploiera  exposée  à  l'ardeur  du  soleil,  à  une  grande 
sécheresse,  il  sera  bien  aussi  de  l'abriter  pendant  un  mois. 


DEUXIÈME  CLASSE. 


Chaux  hydrauliques  artificielles* 


80-  Chaux  hydrauliques  artificiclies.  —  La  composition  des  chaux 
hydrauliques  naturelles  étant  connue,  M.  Vicat  essaya  de  les  imiter 
en  mélangeant  ensemble  les  substances  qu'elles  contiennent.  M.  Vi- 


6S4  MS   HOftTlEKS. 

cal  publia  Mt  découvertes  avec  un  noble  déiifti^rewBnwnl.  «t  t*»- 
dotlna  réassU  à  Cftbriqner  de  U  ehmtx  hydrmihqtae  twHficitUt^ 
sant  des  mêmes  propriétés  que  U  cliaox  naturelU,  et  a» 
degré. 

Uon  donc  que  le«  rechercbea  précédantes  (74  et  antr.)  «1  Ici 
esMÎs  analytiques  ne  conduiront  à  aucun  résultat  satisklMBl,  oa 
aura  recoun  à  la  cliaux  liydraulii)ueartificielte,  que  l'on  fiibri^MTOi 
«o  réomsaant  tooe  ees  éléments,  par  l'un  des  deoi  procédé*  iodi* 
qaé»  par  M.  Vtcal,  et  que  noos  alions  examiner. 


I 


81.  Premier  procédé,  dit  de  f^remière  cuiêton.  —  Le  premier  pro-l 
cédé  consiste  à  faire  un  mélange  de  calcaire  Irè^- tendre,  réduit  é« 
bouillie,  avec  de  l'argile,  dans  la  proportion  qui  donne  à  la  efaint 
le  degré  d'bydraulicité  dont  on  a  besoin.  Le  mélange,  réduit  m 
pain  et  soumis  à  la  cuisson,  foamil  la  chaax  désirée. 


Indication  de  M.  Virât.  —  Pour  iUt«iadre  ce  but,  •  on  choisit,  dit 
M.  Vicat,  des  calcaires  Irès-ti^ndrps,  tels  que  craies,  tufs  ou  manMs 
friables,  faciles  à  broyer,  et  susceptibles  de  former  une  pile  fiotat 
liante  avec  l'eau;  on  se  procure  en  même  temps  une  argile aosri 
pure  que  possible,  ou  tout  au  moins  une  bonne  terre  à  poterie;  oo 
règle,  d'aprps  la  composition  chimique  des  deux  ingrédients,  U 
proportion  pour  laquelle  chacun  d  eux  doit  entrer  dans  le  mélange; 
on  opère  ce  mélange,  tantôt  par  des  meules  à  roue^  verticales,  UéM 
à  un  système  de  herses  ou  de  r&teaux,  et  tournant  ensemble,  an 
moyen  d'un  manège,  dans  des  auges  circolalres,  où  l'eau  arrive  par 
un  robinet;  tanUd  par  des  meules  horizontales  ou  par  d'autre»  pro- 
cédés. M  ^^ 

82.  CaicmW  marneux.  —  Le  calcaire  marneux  est  le  calcaire  ten- 
dre employé  ordinairement  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydrau- 
lique |>ar  ce  premier  procédé.  —  Ce  calcaire,  ordinairement  friable, 
se  reconnaît  facilement  à  sa  composition  de  carbonate  de  chaux  etS 
d'argile,  et  à  la  facilité  avec  laquelle  il  s'écrase  et  peut  se  réduire^* 
en  bouillie.  Comme  il  contient  toujours  une  certaine  quantité  d'ar- 
gile, quelquefois  assez  grande  pour  produire,  par  la  cuisson,  de  la 
chaux  hydraulique  ou  du  ciment,  on  est  obligé,  pour  déterminer 
la  dose  d'argile  â  y  ajouter,  de  le  soumettre  préalablement  à^ 
une  analyse  chimique  partielle  on  complète,  ou  i  des  ossslai 
cuisson. 
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A  Meudon,  on  ajoute  ù  quatre  volumes  de  craie  de  Meudon  un 
volume  d'argUe  de  Vaugirard,  de  Pa««y  ou  de  Vanve»  '. 

La  qualité  dea  ctiaux  arlificiellfîs  dépend  autant  de  l'intimité  du 
mélange  que  du  clioix  des  matières.  Le  mélange  s'elTectue  d'autaol 
plus  vite  et  devient  d'autant  plus  parrait  qu'on  lui  donne  une  con- 
aisUince  plu»  voisine  de  celle  d'une  forte  bouillie;  on  en  rapproche 
enauilc  les  parties  pour  les  amener  ù  un  degré  de  consistance  qui 
en  permette  le  moulage  en  briquette?»  pains  ou  mott«s  que  Ton  sou- 
met à  la  cuisson  ménagée. 

83.  Dessiccation  du  mélange  rie  calcaire  et  d'argile.  —  Consistance. 
—  Moyen  de  t'ohleHir.  ~~  On  parvient  à  donner  de  le  consistance  au 
mélange  intime  de  calcaire  et  d'argile  par  des  moyens  assez  divers, 
selon  l'étendue  du  terrain  dont  on  dispose  et  selon  la  saison.  Cet 
moyens  sont  plus  ou  moins  expéditirs  :  en  été,  la  bouillie,  étalée 
sur  des  aires  couvertes  en  dalles,  atteint  promptement  une  forte 
consistance.  Le  procédé  employé  encore  aux  environs  de  Paris,  à 
MeudoD,  dans  l'usine  de  M.  do  Saint-Léger,  consiste  â  écouter,  par 
un  orifice  de  fond,  la  bouillie  du  bassin  de  mélange  dans  des  fosses 
échelonnées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  et  communiquant  en- 
semble pur  le  haut;  quand  la  première  est  remplie,  la  nouvelle 
bouillie  venant  du  bassin,  ainsi  que  les  eaux  surnageantes,  s'écou- 
lent dans  la  seconde,  el,  celle-ci  remplie,  dans  la  troisième,  etc., 
jusqu'à  ta  dernière,  qui  déverse  ses  eaux  surnageantes  dans  un  pui- 
sard. D'autres  fusses,  serablablemonl  disposées,  reçoivent  les  pro- 
duits du  manège  pendant  que  le  mélange  prend  la  consistance  né- 
cessaire, en  se  tassant  naturellement  dans  les  premières;  la  pAte, 
ainsi  épaissie,  est  divisée  el  moulée  en  briquettes  d'une  manière 


'  Voici   la  coinposilîoi)  des  argiles  de    Possy  et  de  V&oves  trouvée  par 
M.  Berihier  : 
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AAOILE  DE  PASSY 

ARUILE  DE  VANVBS 

lUTOHCLLK. 

DKMtClte. 

IIATUIIKU.K. 

DcuAcuiK. 

Silice 

0.535 
O.SSfi 
0.055 
U.liO 
0.012 

0.622 
0  300 
O.Utii 

0«0U 

O.jIo 
0  iW 
0.050 
0.13b 

O.on 

0.630 
0  282 

o.oiiâ 

0.020 
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Irès-expédilive;  ces  briqueLtes,  éUlAes  au  soleil  sur  une  aire  ou  i 
couvert  sous  des  hangars,  selon  le  temps  el  la  saison,  y  acqoiènal 
la  consistance    voulue  pour   la  cuiâi^on,    qui    s'efTpctut?  d'i 
comme  pour  les  cbaux  naturelles. 

11  existe  beaucoup  d'autres  moyens  d'opérer  les  mélanges,  quand 
on  peut  disposer  de  forces  motrices  puissantes,  et  de  donner  aux 
p&tee,  de  prime  abord,  la  consistance  que  réclame  le  moulage.  1) 
n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  de  décrire  tous  ces  pro- 
cédés mécaniques  perfectionnes;  une  visite  attentive  dans  une  (Imh 
fabriques  des  environs  do  Paris  en  apprendra  plus  à  nos  lecteurs,^! 

S4.  Composition  de  la  chaux  hydrauliqut  artificîelU  de  Meudon.  •- 
Voici  la  composition  de  celte  chaux,  fabriquée  par  le  procédé  d» 
premt'ère  cuiston  : 

Chaux 7* ,»! 

kM.^\^     (Silice 15,8*1)  *^ -,ô 

*'^8^*'-l  Alumine....      7.M  { ^'^* 

Oxyde  de  fer 1.60 


100.00 


La  chaux  obtenue  par  ce  premier  procédé  est  d'un  grts  saie;elifl 
se  dissout  complètement  dons  les  acides,  cl  foisonne  de  0,65  de  son 
volume  par  l'extinction  ordinaire,  lorsqu'on  en  sépare  avec  soin 
morceaux  qui  échappent  à  la  calcinalion. 


85.  Deuxihne  procédé,  dît  de  deuxième  cuisson.  —  On  ne 
pas  partout  des  calcaires  assez  tendres  pour  Hre  broyés  et  rédi 
en  bouillie  homogène  avec  l'eau  ;  en  leur  absence,  on  aura  recoa 
au  deuxième  procédé,  qui  consiste  à  mélanger  une  proportion  cod- 
venablc  d'argile  à  de  la  chauj:  grasse  éteinte  el  amenée  à  l'état  de 
p&le,  et  à  soumettre  ce  mélange,  réduit  préalablement  à  l'état  dfl 
pains,  à  une  seconde  calcinalion. 

Quantités  d'argile  à  ajouter  à  la  c/tatu*.  *- D'après  M.  Vicat,  les 
chaux  ordinairea  très-grasses  peuvent  comporter  20  d'argile  pour 
100  de  chaux;  les  moyennes  en  ont  asset  de  15  à  10,  et  6  sufSseol 
pour  les  chaux  maigres,  qui  ont  déjà  quelques  qualités  hydrau- 
liques* 

Lorsqu'on  force  la  dose  d'argile  censée  anhydre  i^sans  caui  jus- 
qu'à 30  ou  Ai  pour  iOO  de  chaux,  censée  vive  el  caustique,  le  pro- 
duit obtenu  ne  fuse  pas,  mais  ii  se  pulvérise  facilement^  et  donne, 
lorsqu'on  le  détrempe,  une  p&te  qui  prend  Irès-promplement  corpf 
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ftous  l'eau  et  qui  a  toutes  les  propriétés  d'une  chaux  éminemnienl 
hydraulique.  Les  qualités  de  l'argile  peuvent  d'ailleurs  influer  aussi 
sur  les  proportions. 

Gomme  il  est  rare  de  rencontrer  le  calcaire  et  l'argile  parfaile- 
ment  purs  et  privés  d'eau,  il  est  nécessaire,  si  l'on  tient  à  Texacti- 
tade  des  dosages,  d'où  dépend  la  qualité  de  la  chaux  produite,  de 
se  rendre  compte  de  la  quantité  d'eau  et  du  degré  d'impureté  de 
part  et  d'autre. 

Une  fois  que  les  proportions  des  matières  qui  doivent  entrer 
dans  la  chaux  sont  déterminées,  on  en  opère  le  mélange  par  les 
mêmes  moyens  mécaniques  employés  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  hydraulique  artificielle  par  le  premier  procédé. 

86.  Cuisson  de  la  chaux.  —  Précautions  à  prendre.  —  La  cuisson 
de  la  chnux  hydraulique  arliûcielle  se  pratique  de  la  même  manière 
que  celle  des  pierres  à  chaux  grasse.  Seulement,  il  importe  de  mé- 
nager davantage  la  calcination,  car  si  l'on  dépassait  la  température 
indispensable  au  dégagement  de  l'eau  que  contient  l'argile  et  de 
l'acide  carbonique  du  carbonate,  la  chaux  réagirait  sur  la  silice  et 
le  silicate  d'alumine,  au  point  de  former  des  composé?  inattaqua- 
bles par  l'eau,  sortes  de  vitrifications  non  susceptibles,  par  consé* 
quent,  d'entrer  par  rhydralalion  dans  des  combinaisons  nouvelles. 

87.  Influence  du  combustible. — Remafque  de  M ,  Signorile.  —  A  pro- 
pos de  la  cuisson  des  chaux  hydrauliques  artificielles,  nous  devons 
signaler  l'innuence  particulière  exercée  par  la  nature  du  combus- 
tible sur  les  qualités  de  certaines  chaux  artificielles  résultant  de  la 
cuisson  d'un  mélange,  en  bonnes  proportions,  d'argile  et  de  chaux 
tirée  de  dolomifâ  (p.  326).  M.  Signorile,  ingénieur  piémonlais,  à 
qui  l'on  doit  cette  observation,  a  reconnu  que  ce  mélange,  cuit  au 
bois,  donnait  une  bonne  chaux  hydraulique,  tandis  que,  cuit  à  la 
bouille  contenant  des  sulfures,  celte  chaux,  après  avoir  fait  sa  pre* 
mière  prise  en  deux  jours,  tombait  en  boue  le  cinquième.—  En  ana- 
lysant comparativement  les  deux  produits,  M.  Signorile  n  signalé 
dans  le  mélange  cuit  à  la  houille  une  notable  quantité  de  sulfatede 
chaux  n'existant  pas  dan.s  la  chaux  cuile  au  bois;  il  a  remarqué  de 
plus  qu'un  calcaire  argileux  exempt  de  magnésie,  cuit  aussi  avec 
des  bouilles  sulfureuses,  donnait  une  chaux  chargée  aussi  en  sul- 
fate de  chaux,  et  ne  présentait,  dans  les  mêmes  circoDStancos* 
aucun  symptôme  de  boursouflement. 
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It-  Avantages  des  ehaux  ftydrauiiquts  (wiificieUêt.  —  Les  eiuiu 
hydraulique*  arliHcielIes  ont  rendu  et  reodeni  eoeore  d'immeni» 
fcrvicGS  aux  travaux  publics  el  aux  travaux  porliculien.  A  Pahi, 
on  en  a  Tait  une  énorme  coiiaoïnination  pour  les  furtil]cationft,0tc'«^ 
à  celte  occasion  que  le  Conseil  [uunicipal  de  lu  ville  de  Paris,  fnppr 
des  avantages  el  des  âconomiM  dus  à  l'emploi  dc«  chaux  hydfu- 
liques  arlificiellea  dans  les  travaux  exécutés  sur  son  badçet.  s  dé- 
cerné à  M.  Vicat,  en  i84l,  une  cuupc  d'argent  avec  l'inicripliofl 
suivante  :  La  Ville  de  Parit,à  L.  J.  Vicat,  en  eornmcmoration  da 
heUet  découvertes  qu'il  a  faites  concernant  les  chaux^  (es  bétons  et  h 
mortiei's  hydrauliipie*,. 

Les  chaux  hydrauliques  arlilicielles  pourraient,  a  défaul  M 
chaux  siliceuses  naturelle»  analogues  à  celles  du  Midi,  servir  otile* 
ment  aux  travaux  a  la  mer,  si,  pour  les  fabriquer,  dît  M.  T)Cftt, 
«  (m  parvenait  à  trouver  des>  argiles  ou  autres  suLstances  plus  ri' 
çhçB  en  eilice  que  ne  le  sont  les  argiles  ordinaires  le?  mieux  parti- 
f^ècs  sous  ce  rapport.  Il  faudrait  demander  la  silice  à  cerlaiii-  ** 
mations  crayeuses,  où  elle  se  trouve  à  l'état  gelaiinnux  o: 
gélatineux,  on  proportions  de  35  à  40  pour  100  o. 

89.  Chaux  artificielle  de  coquilles.  —  M.  J.  F.  Julin  a  cbardiii 
rendre  hydraulique  la  chaux  provenant  des  coquilles  en  y  ialrûdin- 
sant  par  voie  suche  lei^  principes  élémentaires  auxquels  les  ch^iut 
hydrauliques  paraissent  devoir  leurs  propriélés;  il  a  trouvé  qu*M 
fai«ant  un  mélange  de  poudre  de  coquilles  d'huitrcs  avec  dtverw 
proportions  d'argile  (depuis  un  dixième  Jusqu'à  un  Ireiziém  ' 
oblcnail  de  fort  bonne  cliaux  hydraulique;  on  aurait  te  mt  i' 
sultal  en  réduisant  les  matières  terreuses  en  p&te  avec  la  chaux  ds 
coquilles  fusée,  el  en  calcinant  le  mélange  après  la  dessiccalîoq- 

90.  Moyen  hk  RECoscfAlTRE  le  pegbe  n'uTDaAuuciTâ  nss  ciin 
KATCRELLES  i£T  AiiTiPiciELLBS.  —  La  chaux  bydrauliquo  eliutt  cuite 
au  degré  convenable,  on  l'éteint  avec  tréa-peu  d'eau  ;  on  lu  pctni 
en  lui  donnant  la  consistance  d'une  pÂle  forte,  et  quand  la  chaluor, 
développée  par  l'extinction,  s'est  entièrement  dissipée,  on  forme 
avec  cette  pMe  une  buule  d'environ  3  centimtHres  du  diamèlra,  qnc 
l'on  jette  dans  un  verre  ;  on  frappe  à  plusieurs  reprises  du  fond  du 
verre  dans  lu  main,  pour  que  ta  boule  s'affaisse  et  perde  un  pead< 
sa  sphéricité,  après  quoi  on  la  recouvre  d'une  quantité  d'eau  putt 
égale  au  tiers  de  la  profondeur  du  varre. 
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^  Chaus  de  hnne  quaiité.  —  Si  la  chaux  e«t  de  bonne  qualité,  elle 
doit  faire  prise,  au  plus  Urd,  huit  au  dix  jours  après  son  iiamcr- 
tioB,  de  manière  à  supporter,  sanii  dépression  sensible,  une  aiguilla 
à  tricot  d'un  peu  plus  d'un  millimètre  de  diamètre,  limée  carré- 
ment  à  une  extrémité  et  chargée  à  l'autre  d'un  culot  de  plomb  du 
poids  de  30  grammes. 

H      Chaux  éminemment  hydraulique.  —  Si  la  chaux  est  éminemment 

'hydraulique,  on   ne  tardera  guère  à  s'en  apercevoir,  car,  après 

vingt-quatre  heures,  elle  aura  déjà  sensiblement  durci,  et  après 

trois  i  quatre  jours  au  plus,  il  sera  tout  à  fait  impossible  d'y  0a<f 

foncer  le  doigt. 

Consistance  de  la  pâte  avant  ta  prise.  —  Kn  thèse  générale,  la 
qualité  de  la  chaux  hydraulique  sera  en  raison  du  temps  qu'elle 
^^mettra  à  faire  prise.  U  est  important  de  remarquer  que  le  temps  dt 
^Ecette  prise  est  relatif  au  degré  de  consistance  qu'avait  la  p&le  au 
Vmoment  de  l'immersion.  Il  faut  donc,  lorsqu'on  fait  des  expérien- 
ces comparatives,  partir  toujours  d'une  consistance  commune  et 
invariable,  que  l'on  détermine  rigoureusement  par  l'égalité  des  dé- 
pressions d'une  bille  de  pierre  ou  de  métal  tombant  sur  la  matière 
d'une  hauteur  cûnstaotc. 

Il  fl.  CARACTÈBES  ESSE.tTIEU  d'u^B  VÉRITABLE  ET  BONNB  COAUJt 
BYDRAULiouE.  —  Une  vérilable  et  bonne  chaux  hydraulique,  qui  n'a 
paa  encore  été  éventée,  doit  remplir  deux  condilions  essentielles. 
qui  sont  :  1"  de  faire  effervescence  avec  l'eau  et  de  fuisonner,  par 
eonséquent,  entre  certaines  limites  qu'on  peut  évaluera  peu  près  à 
0,10  et  à  0,0?l  du  volume  primitif;  3"  de  durcir  dans  l'eau  après 
trois  ou  quatre  jours,  lorsque  l'hydrate  immergé  a  été  gftché  en 
pâte  ferme. 

Uft  première  condition  est  essentielle,  vu  qu'il  existe  des  pierres 
qui.  cuites  et  pulvcrisccs,  peuvent  former  p&tc  avec  l'eau  et  durcir 
trè]»-vite  après  l'immersion  san4  avoir  donné  aucun  signe  d'effeneA- 
cence  ou  de  foisonnement.  Ce  ne  sont  point  là  de  véritables  chaux  : 
Ja  p4tc  en  est  euurle  cl  pour  ainsi  dire  sans  liant  ;  elles  s'allient  m^ 
avec  le  sable;  leur  emploi  à  l'air  n'est  en  général  ni  économique, 
ni  avantageux.  Ces  chaux  sont  presque  toujours  des  pierres  conte- 
nant beaucoup  d'argile. 

Lc9  caractères  des  bonnes  chaux  hydrauliques  naturelles  con- 
viennent aussi  aux  chaux  artificielles,  lorsque  celles-ci  résultent  de 
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la  combinaison  de  l'argile  avec  uu  calcaire  naturel,  tel  que  11  mx. 
par  exemple.  Le  foisonnement  devient  néçatiX,  au  contraire,  fi,  u 
lieu  de  craie,  on  a  employé  une  cbaux  commune,  déjà  él«Uile,  et  la 
raison  en  est  évidente. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  la  recherche  du  ^• 
gré  d'bydraulicité  et  des  caractères  essentiels  des  chaux  bydraoU- 
qucs  est  d'autant  plus  nécessaire  que  les  expressions  de  chaux  mtot' 
^e  et  chaux  hydraulique  sont  synonymes  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes, et  qu'il  serait  à  craindre  qu'on  ne  s*en  rapportât  uoifpie- 
ment  au  roisonnement  pour  statuer  sur  des  qualités  qui  ne  lui  loni 
pas  ei^sentiellement  proportionnelles.  Ou&nt  à  la  cuisson  en  p«UL, 
elle  est  sujette  à  plusieurs  ioconvéments  très-graves;  il  saffira  de 
dire  qu'elle  peut,  dans  certaines  circonstances,  transformer  des 
pierres  à  chaux  communes  en  chaux  moyennement  hydrauliqne 
pour  jusliOer  la  recommandation  expresse  que  fait  M.  Yicad  deM)a- 
mettre  let»  échantillons  d'essai  à  une  cuisson  en  grand. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  chaux  en  général,  grssM* 
ou  hydrauliques,  naturelles  ou  artificielle»,  il  nous  reste  à  traiter 
du  mesurage  et  du  transport  de  la  chaux,  de  sa  conser%*ation,  df 
son  extinction,  de  son  foisonnement,  de  ses  proveinances  et  de  mi 
emplois.  Nous  passerons  ensuite  à  l'examen  des  chaiix-rtmeKU, 
des  chaux  limites^  des  incuits  et  des  chaux  fritléex, 

92.  Mesurage  et  transport  de  la  chaux.  —  Les  chaux  vives,  soà 
grasses,  soit  hydrauliques,  se  vendent  au  poids,  dans  des  tonneaux 
ou  dans  d«s  sacs,  ou  au  mètre  cube,  dans  de»  voilures  bien  fer- 
mées, qu'il  faut  avoir  soin  de  recouvrir  de  paillassons  ou  de  toilei, 
afin  do  préserver  la  ehaux  du  contact  de  Pair  et  surtout  de  la  ploie. 

Transport  et  tassement  de  la  chaux.  —  Dans  le  transport  de  U 
chaux  vive  en  pierres»  de  la  fahriqueHux  magasins  on  à  pied  d'ceo- 
vre  sur  les  ateliers  de  construction,  il  se  produit  dans  le  conienn 
des  voilures  un  tassement  sensible,  qui  dépend  non-^etileroenl  detx 
nature  de  la  chaux,  mais  aussi  des  moyens  de  transport  employés, 
de  la  distance  à  parcourir  et,  jusqu'à  un  certain  point,  de  IVtatdeî 
chemina.  On  a  reconnu  par  cxpériencCy  disent  M. M.  Claudel  (rt 
Laroque,  que  le  tassement  des  chaux  hydrauliques  de  Paris,  tram* 
portées  en  voiture  sur  un  chemin  pavé,  d'une  longueur  de  4  a  S 
kilomètres,  peut  être  évalué  à  un  huitième  da  volume  de  la  cbaui 
au  point  de  départ. 
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Pour  les  voitures  chargées  au  four  à  chaux  des  Moulincaux 
(Meudon),  MM.  Claudel  etLaroque  onl  remarqué  que  chaque  char- 
gemeul  de  I  m.  70  c.  était  réduit  à  i  m.  49  c.  ou  de  1/8*  en  ar- 
rivant au  chantier  de  construction. 

Il  est  est  donc  essentiel  de  spécifier  dans  les  devis  si  la  chaux 
devra  être  mesurée  au  four  ou  au  point  de  déchargement.  Cette 
observation  doit  également  influer  sur  le  calcul  du  foisonnement 
par  l'extinction  dont  nous  parlerons  plus  loin,  selon  qu'on  le 
déterminera  pour  la  chaux  prise  au  four  ou  amenée  à  pied 
d'œuvre. 

93.  Conservation  des  chaux  vives  et  étemtes.  —  Pour  conser\'er  à 
la  chaux  vive  la  qualité  qu'elle  possède  à  sa  sortie  du  four,  ce  qui 
est  d'une  grande  importance,  il  faut  avoir  soin,  soit  à  la  fabrique, 
soit  sur  le  cliantier,  de  la  mettre  à  l'abri  sous  les  hangars  ou  mieux 
dans  des  caîâses  ou  tonneaux  berméliquemenl  fermés;  avec  cette 
dernière  précaution,  on  peut  conserver  la  chaux  vive  au  moins  une 
année  sans  qu'elle  ait  perdu  sensiblement  de  ses  qualités. 

94.  Conservation  de  h  chaux  grasse  en  pâte.  —  On  conserve  très- 
bien  les  chaux  gras<ies  en  se  bas^ant  sur  la  faculté  qu'elles  ont,  lors- 
qu'elles sont  éteintes  à  grande  eau,  de  rester  indéliniraenl  molles 
dansles  fosses  imperméables,  en  ayant  soin  toutefois  de  les  recou- 
vrir de  terre  ou  de  sabîe  frais.  Ce  moyen,  pratiqué  sur  tous  les 
chantiers,  permet  d'approvisionner  de  grandes  quanlilés  de  chaux 
grasses  ;  mais  il  ne  peut  malheureusement  convenir  aux  chaux 
hydrauliques,  dont  les  pâtes  durcissent  si  rapidement,  qu'après 
quelques  jours  il  ne  serait  plus  possible  de  les  broyer.  Il  faut  donc, 
ou  conserver  ces  dernières,  soit  vives  en  pierres,  soit  éteintes  en 
poudre  sèche,  ou  les  employer  à  mesure  qu'elles  arrivent  sur  les 
chantiers. 

95.  Consei'vation  de  la  chaux.  Procédé  de  M.  Vicat,  —  M.  Vicat  a 
a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  conserver  la  chaux  hydrau- 
lique : 

a  Pour  conserver  parfaitement  la  chaux  hydraulique,  dit  ce 
savant  ingénieur,  on  commence  par  étendre  une  couche  de  15  à 
20  centimètreâ  d'épaisseur,  réduite  en  poudre  par  immersion,  sur 
le  sol  d'an  hangar  (ce  sol  est  supposé  à  l'abri  des  inondations  et  de 
toute  humidité).  Sur  cette  couche,  on  empile  la  chaux  vive  en  la 
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serrant  avec  une  masse  de  hofs  pour  diminuer  lef  \4des  auUnt  qi^ 
possible;  on  termine  le  monceau  par  deâ  talus  a»$ci  dodit,  t^H 
recouvre  d'un  dernier  lit  de  chaux,  prise  au  moment  où  elle  < 
de  subir  l'immergion;  celle-ci,  en  tombant  en  poussière,  se  Itf 
dans  les  intervalles  de  la  chaux  vive  en  pierres  et  l'enreloppai 
bien  pour  la  di!'fendre  du  contact  de  l'air  et  de  (oulc  humidité.  > 
lisse,  avec  le  dos  d'une  pelle,  la  superficie  de  cette  espèce  de 
teau,  qui  doit  avoir  une  quinraine  de  centimètres  d'épaissent.  i 
d'intercepter,  autant  t]uc  pusstble.  Veùitée  de  l'&ir  humide  i 
l'intérieur,  et  on  étend  sur  le  tout  de  vieille»  toiles. 

M  La  chaux  vive,  ainsi  enveloppée,  peut  ae  tnaint^nir  sansilU- 
ratioo  trop  sensible  pendant  cinq  ou  six  mois.  La  poudre  eaveb 
ptnte  elle-même  ne  s«  détûriufâ  que  sur  une  faible  épaisseur,  i 
pftiseà  l'étal  de  eroAlecarbonatêe.  Ces  sorte»  d'approvliionoema 
doivent  reposer  sur  une  aire  trôs-sôche  et  sous  des  hangars  biei 
aouverls  de  toutes  parts;  une  seule  gouttière  pourrait  causer  ao 
incendie. 

a  Le  succès  serait  plus  certain  si,  indèpendamnienl  des  pr 
lions  indiquées,  on  pouvait  loger  toute  la  maa?!e  dans  des  enc 
mente  en  planches  bien  jointes.  » 

Une  expérience  faite  en  grand  par  M.  Vicat,  sur  00  mètres  cdbe» 
de  chaux  vive,  a  justifia  pleinement  refflcacilé  de  ce  procédé. 

La  chaux,  ainsi  con5e^^•6e,  ne  s'ôtcinl  plus,  après  quelques  rnd 
avec  la  même  promptitude  el  la  même  effervescence  qu'au  so 
du  four;  elle  devient  paresseuse,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  ré 
en  paie  qu*après  plusieurs  heures  et  même  après  Une  journée. 

B6.    Conservation  des  chaux  éteinte»  en  pottdre.  —  Les  chfl 
éteintes  en  poudre  se  (conservent  bien  plus  facilement  que  les  chl 
vive?.  Dans  ce  cas,  on  a  alorà  besoin  d'emplacements  très-vastdl 
il  n'y  a  pas  d'autres  précautions  à  prendre  que  de   lasser,  aulaut 
que  possible,  la  poudre  accumulée  et  de  la  couvrir  de  vieilles  b>ilf« 
ou  de  paillassons.  Dans  le  cas  oCi  l'emploi  ne  doit  avoir  lieu  qae 
irèslard,  il  est  préférable  de  la  mettre  dans  des  fiilaitlo?  nu  Aa 
de  vastes  encaissements  en  planches  bien  jointes. 

Ce  n'est  qu'éteintes  en  poudre  sèche  que  les  chaux  grasses 
hydrauliques  peuvent  se  transporter  au  loin  en  les  expédiant' 
futailles  ou  dans  des  sacs  ;  elles  peuvent  même  traverser  les  m^T,^ 

Dans  les  ihbriques  bieh  organisées»  comme  celles  de  Doué,  èa 
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rbeU,  de  Paviere,  elc,  munies  de  tous  les  appareils  nécessaires  à 
Be  mode  d'exploitation,  les  ehaux  éleinUs,  après  leur  réduction 
5n  poudre,  passent  par  divers  blutoirs  qui  en  séparent  les  parties 
ftOlides  provenant  d'un  dCfkul  de  cuisson  uu  de  la  cookpufiilion 
hétérogène  de  certains  noyaux  dont  les  [masses  calcaires  sont  sou- 
vent pénétrées  (p.  036  et  suiv.).  Les  poudrns  tombent  de  ces  blutoira 
dans  de  vastes  chambres  bien  closes,  et  delà,  par  des  trémies,  dans 
les  futailles  nu  dans  les  sacs  à  mesure  qu'on  les  expédie. 

97.  Prix  de  la  chaux.  —  Le  prix  de  la  chaux  doit  varier  selon 
qu'elle  est  ou  commune  ou  hydraulique,  cl  selon  les  localités. 
On  doit  y  cotnprendre  tous  les  frais  de  main-d'œuvre,  de  trans- 
ports, etc. 

Ouant  à  la  chaux  hydraulique  fabriquée  artificiellement,  le  priv 
doit  en  être  établi  d'après  une  analyse  spéciale,  et  l'on  doit  tenir 
compte  de  toutes  les  dépenses  extraordinaires  que  sa  fabrication 
peut  entraîner. 

9S.  Provenance  des  chaux.  —  Presque  tous  les  déparlements  de 
France  fournissent  des  chaux  grasses  et  des  chaux  hydrauliques. 
(Voir  les  Notices  des  chaux  hydrauliques  les  plus  estimées,  à  la  suite 
du  tableau  de  leur  composition,  p.  648.  —Voir  surtout  les  Recher- 
ches stati$lt'ques  xurlcs  substances  caicnt'res  à  chaux  hydraulique  et  à 
n'mentf  de  M.  Vicat,  dans  les  Anna(es  des  Pont»  et  Chaussées.  1834, 
4833  et  1836.) 

99.  Chaux  employées  à  Paris.  —  Les  chaux  employées  à  Paris  et 
dans  ses  environs  proviennent  de  Champigny.  Sèvres,  Meudon, 
Marly,  Essonnes.  Melun,  Senlisel  ïlarabouillel;  ces  deux  dernières 
sont  très -estimées.  Autour  de  Paris,  il  existe  aussi  des  fabriques 
considérables  de  chaux  dans  lesquelles  on  fait  des  chaux  hydrauli- 
ques naturelles  et  arlificietlcs ;  les  produits  de  celles  de  la  gare 
d'Ivry,  de  Vaugirard,  des  Moulineaux  et  des  buttes  Chaumonl  ne 
laisi'Cnt  rien  à  désirer  quand  ils  ont  été  préparés  avec  les  soins 
convenables. 

Les  chemins  de  fer  aboutissant  à  Paris  et  les  canaux  permettent 
d'y  faire  venir  avec  avantage  Les  chaux  hydrauliques  de  la  Man- 
celière,  d'Échoisy,  de  Senonchcs,  de  Metz,  de  Casscl.de  Tournay, 
Saini-Onenlin,  de  Villc-sous-Ia-Ferlé,  etc. 
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3*  Des  chaux  Uxnites. 

100.  M.  Vical  a  donné  le  nom  de  chaux  Umiu$  à  de«  cbaiu 
conttennenl  34  pour  400  d'argile.  Lorsque   les  calcaires,  dont  hï 
composition  correspond  à  celte  proportion  li'arjçiJe  (23  d'argi 
pour  100  de  carbonate  de  chaux)  ont  subi  une  cuisson  compl 
ils  donnent  un   produit  qui  ne  s'éteint  plus   comme   les 
hydrauliques  contenant  moinsd*argile,  oudu  moios  qui  oe  »>te2at 
qu'à  la  longue  ou  par  l'emploi  de  Teau  bouillante. 

101.  Chaux  Imitet  en  poudre,  —  Si  Ton  réduit  en  poudre  c« 
chaux  limites  et  qu'on  tes  gâche  à  la  manière  du  pUtre,  elles  foat 
prise  instantanément  en  dégageant  de  la  chaleur  ;  mais  la  solidifi- 
cation ne  persiste  pas.  à  l'air  ou  sous  L'eau,  pendant  plus  d'une 
journée;  au  bout  de  ce  temps,  les  chaux  limites  commencent  à  te 
fissurer  et  finissent  par  se  réduire  d'elles-mêmes  en  bouillie. 

Ces  produits  b&tards,  dont  au  degré  de  cuisson  ordinaire  on  i 
peut  tirer  aucun  parti,  sont  bien  la  limite  des  chaux,  parce  que, 
en  efTet,   la  quantité  d'argile  qui  les  caractérise   est   la  /m 
supérieure  de  celle  qui  constitue  les  chaux  éminemment  hydrti^ 
liques. 
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103.  TouteroiSf  les  chilTres  ci-dessus  n'ont  rien  d'absolu; 
rencontre  quelquefois  des  marnes  compacte»  qui  laissent  de  Slj 
22  pour  100  de  résidu  et  qui  donnent  tantôt  des  chaux  éminem- 
ment hydrauliques,  tantût  des  ciments,  par  une  cuisson  ordinaire; 
mais,  dans  ce  cas,  ces  résidus  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  égala-^ 
ment  composés  en  silice,  alumine,  magnésie  et  oxyde  de  fer;  ^ÊÊ 
contiennent  des  petites  quantités  de  sulfates  et  de  principes  alcali^^ 
dont  la  présence  e^t  capable  de  produire  ces  anomalies. 

Les    chaux   limites  se  placent  entre  les  chaux  émînemme 
hydrauliques  et  les  ciments,  car  si  elles  ne  présentent  plus  les 
priétés  des  premières,  elles  ne  présenlenl  pas  encore  les  caractèr 
des  ciments  dont  nous  allons  parler. 

4°  Chaux-cimeat  ou  ciment  romain. 

103.  Lorsque  le  calcaire  argileux  renferme  de  20  à  35  pour 
d'argile,  la  chaux  obtenue  fait  prise  en  quelques  heures,  et  on  lui 
donne  alors  le  nom  de  chaux-ciment. 
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Les  cimenU  sont  donc  des  produiU  provenant  de  la  cuisson  com- 
plète des  calcaires  marneux  ou  argileux  renfermant  naturellement, 
et  en  proportions  convenables,  tous  les  principes  qui  les  rendent 
susceptibles  d'un  durcissement  très-rapide  dans  l'air  cL  dans  l'eau, 
sans  addition  d'aucun  autre  corps. 

104.  Découverte  du  ciment.  —  La  découverte  du  ciment  ne  re- 
monte qu'à  la  fin  du  sit>cle  dernier.  C'est  en  1796,  quarante  ans 
après  la  précieuse  découverte  de  Sraeaton,  développé©  avec  tant 
de  succès  par  MM.  Vicat,  Bertbîer  et  Fiichs,  que  Ton  voit  pour  la 
première  fois  MM.  Parker  et  Wyats  prendre  un  brevet  pour  l'ex- 
ploitation d'un  calcaire  très-argUeux  ,  produisant  une  matière 
analogue  û  la  chaux  hydraulique,  mais  â  prise  beaucoup  plus  éner- 
gique, à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  roman  cernent,  nom  em- 
phatique et  faux,  que  leur  fil  peut-être  adopter  l'ignorance  ou  le 
désir  d'entourer  leur  produit  de  prestige  et  de  mystère  ;  nom  im- 
propre, conservé  cependant  depuis  sous  celui  de  ciment  romain  par 
les  industriels  français  pour  les  produits  analogues  qu'ils  découvri- 
rent subsêquemment. 

Plâtre-ciment  de  fjesage.  —  A  la  même  époque,  M.  Lesage,  ingé- 
nieur militaire  français,  Gxait  l'attention  des  constructeurs  sur  les 
propriétés  hydrauliques  du  calcaire  compacte  qui  compose  les 
galets  de  Bouiogne-sur-Mer,  duquel  il  avait  obtenu  une  substance 
^u'il  désignait  sous  le  nom  de  plâtre-ciment  et  qui  était  au  moins 
égale  à  celle  des  Anglais.  Ces  derniers,  après  la  paix,  établirent  à 
Guemesey  un  dèp6t  de  leur  ciment  et  le  vendirent  fort  cher  sur 
toute  la  côte,  où  on  l'accepta  avec  empressement  comme  une  subs- 
tance aussi  nouvelle  qu'étonnante. 

Cimenta  de  PouiHy,  de  Vassy,  etc.  —  Plus  tard,  on  trouva 
en  France  et  ailleurs  beaucoup  de  calcaires  propres  à  la  fabrication 
des  ciments,  dont  les  qualités  égalent  ou  surpassent  quelquefois, 
sous  certains  rapports,  celles  des  ciraenls  anglais,  et  au  nombre 
desquels  on  doit  classer,  par  ordre  d'ancienneté,  le  ciment  de 
PouUly,  découvert  par  M.  Lacordairc,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  et  le  ciment  Gariel,  de  Vassy,  découvert  en  1831  par 
M.  11.  Gariel. 

105.  Cuisson  des  calcaires  à  ciments.  —  Les  calcaires  à  ciments  se 
cuisent  comme  les  pierres  à  chaux;  mais,  étant  plus  sujets  à  se 
fritter,  Us  exigent  une  cuisson  plus  modérée,  qui  procure,  par 
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suite,  une  économie  de  combusliblft.  —  SI  la  lempéralur^  n'éUw 
trop,  la  m&lièrtï  Acquiert  de  rAgr^^aliott,  par  »utle  (l'on»  combiti- 
tlon  trop  intime  de  la  chaux  avec  le  silicate  d'aluroins,  et  il  m  ti 
forme  plus  de  notivelteA  combinaisons  lorsqu'on  mélange  U  ma 
tièreavecreau.  La  chaleur  doit  être  le  plus  feible  poMîble.  eiseï 
lement  sufRiante  pour  faire  perdre  au  carbonate  de  chaux  la  ploF 
grande  partie  de  »on  acide  carbonique  et  à  l'argile  £ûn  eau.  La 
cuisson  des  pierres  à  ciment  se  fait  généralement  dans  des  fooraè 
bouille  a  feu  continu, 
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lOÔ.  Aett'oH  de  l'eau  utr  tei  amenta.  Extinction.  —  Les  cimenli 
ne  s'éteignent  ni  ne  foni  elTervescence  avec  l'eau  ;  mai?  réduit*  ea 
poudre,  puiâ  en  pfite.  ils  prennent  corps  très-Tacileraenl.  A  II 
ouisâon,  il  se  forme  un  silicate  de  chaux  plus  ou  moins  abondanl. 
et  la  chaux  qui  est  restée  libre  ne  peut  plus  fuser,  de  «orle  qui 
l'eau  est  san^  action  sur  toute  la  masse  de  celte  chftusc  quand  eU 
sort  du  four;  mais  réduite  en  poudre  et  mouill6e  d'une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  en  fiiire  une  p&te,  il  se  produit  une  ertstalli* 
sation  confuse,  et  la  pâte  prend  corp?  sous  l'eau  d'autant  plus  ra- 
pidement que  le  silicate  de  chauAesl  plus  abondant,  aï  toutefois  il 
n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour  nuire  à  l'action  réciproque 
des  molécules  les  unes  sur  les  autres. 

La  chaux-ciment  fait  prise  d'autant  plus  rapidement  qu'elle  n'a 
pas  étd  exposée  à  l'air  depuis  sa  sortie  du  four,  at  â  ee  moment,  si 
on  la  broie  cl  si  on  l'utilise  immêdinlomenl,  sa  prise  est  rapide  d 
quelquerois  on  n'a  pas  le  temps  de  l'employer. 

Lorsque  les  calcaires  renrennenl  plus  de  30  pour  iOO  d'argile, 
les  cimenta  obtenus  soni  généralement  médiocres. 

Couleur  de»  citnenti,  —  La  couleur  des  ciments  est  Irès^variable: 
Il  yen  a  de  brun  foncé,  de  brun  cluirt  de  gris,  de  naokin.  dejauof 
badigeon,  etc. 

1Û7.  Énergie  des  ciments,  —  Variations  singulières,  —  Leur  éoei 
gie,  soit  pour  la  rapidité  de  la  prise,  soit  pour  la  dureté  finale,  est' 
aussi  trèâ-variable  et  dépend  d'une  foule  de  circonstances.  Il  y  a 
m6me  des  calcaires  contenant  de  la  silice  gélatineuse  dans  les  pro- 
portions qui  scrnblrnt  convenir  aux  ciments,  et  auxquels  aucun 
degré  de  cuisson  ne  peut  communiquer  la  propriété  d'une  p] 
énergique  et  prompte. 

On  rencontre  quelquefois  des  calcaires  dont  l'argile  cootie&t, 
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oaité  la  silice  et  l'aluniine,  de  6  à  42  pour  iOU  de  m&gtiésîp  dont  la 
préaenc«  parait  exaltnr  ht  qualitd  des  ciments  pour  leji  travaux  à  la 
mer. 

108.  Ciment  artificiel,  — Comme  pour  les  chaux  hydrauliques. 
OD  est  parrenu  à  fabriquer  des  ciments  arliOciels  en  soumettant  k 
un  degré  de  cuisson  convenable  de»  mélanges  de  craie  pi  dWgîle 
ou  de  marner  plus  ou  moin<i  chargées  en  argile  et  en  carbonate  de 
chaux.  Ck>mtneavec  les  ciments  naturels  on  peut  obtenir  aussi,  par 
un  excès  de  cuili^u^,  indiqué  par  l'expérience,  des  produits  qui, 
très-lents  à  la  prise,  atteignent  ensuite  assez  rapidement  une  cohé- 
sion très-supérieure  à  celle  des  ciments  correspondants  ji  prise 
rapide.  Si  pour  celle  rabricalion«  onchotiit  des  chaux  et  des  argiles 
exemptes  de  fer,  les  ciments  obtenus  sont  blancs  «t,  soitt  et  np- 
poH,  conviennent  particulièrement  k  certains  unAgeft. 

109'  Conservation  de»  ciments.  —  Action  de  Cair  et  de  l'humidité. 
—  A  quelques  exceptions  pre»,  les  ciments  convenablement  cuits 
s'ôvenlenl  peut-élre  plus  facilement  que  le  plâtre  i  aussi,  pour 
conserver  toute  leur  énergie,  doil-on  avoir  le  soin  de  les  bien 
garantir  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité;  ils  font  prise  en  quel- 
ques minutes,  et  quelquefois:  en  quelques  secondes,  quand  ils  sont 
bien  vifs;  et  beaucoup  plus  lentement,  quoique  non  éventés,  après 
un  certain  temps  de  conservation  dans  d^ts  barils.  Cette  lenteur 
devient  nécessaire,  jusqu'à  un  certain  point,  pour  la  possibilité  de 
-l'emploi;  on  l'obtient  au  besoin,  et  en  gagnant  du  temps,  par 
Tétalage  du  ciment  en  couches  peu  épaisses  sous  des  hangars  ou- 
verts à  tous  les  vents;  quelques  jours  Bufflsenl  ordinairement 

110.  Ciments  enmpfétement  éventés,  i^ettr  emploi.  —  Complètement 
éventés,  les  cimentai  absorbent  une  quantité  d'eau  et  d'acide  carbo- 
nique proportionnée  à  la  quantité  qu^ils  contiennent.  En  cet  état, 
ils  ne  font  plus  prise  lorsqu'ils  sont  employés  «euls;  mais  si  on  le» 
mélancc  avec  dn  la  chaux  gra<*se,  ils  deviennent  pouzzolanes  et  lui 
eommuniquent  la  propriété  hydraulique  à  un  degré  bien  supérieur 
à  celui  qu'on  peut  obtenir  d*eux  à  l'étal  vif,  et,  de  plus,  la  durée 
de  la  prise  en  rend  l'emploi  très-facile.  Si  on  emploie  le  ciment 
éventé  comme  pouzzolane,  it  suffît  de  lui  adjoindre  10  à  30  parties 
de  chaux  vive  pour  iOOt  selon  que  l'on  veut  obtenir  une  prisa  plus 
ou  moins  rapide  sous  l'eaU, 


668  DES   HORTtERS, 

lil.  Caractères  particulier i  et  singulanUrs  des  ciments,  —  L'étude 
attentive  des  cinaenls,  Don-seulemeDt  par  rapport  aux  diverses  for-| 
mations  géologiquca  d'où  ils  pro\iennent,  mais  m^me  par  rapport' 
aux  divers  groupes  d'une  môme  formation,  montre  des  caractère* 
particuliers  et  des  singularités  dont  l'explication  ne  paraît  pas 
facile.  Les  ans,  de  verd&tres  qu'ils  sont  en  poudre.  de\iennenl, 
après  emploi  et  sous  l'influence  de  riiumiditi*.  d'une  parfaitfi  blan- 
cheur intérieurement;  d'autres  restent  gris  bleuâtre  ou  jaonfttre; 
il  en  est  même  dont  la  cohésion,  après  vingt-quatre  heures  dt] 
g&chage,  est  plus  forte  qu'après  quinze  jours  et  reprend  ensuite  I 
marche  progressive  commune  à  lous  les  cimenls. 

Durcissement  du  centre  à  la  $urfare.  —  Chez  quelques  ciments. 
g&cbÉ»  purs  ou  avec  »able,  on  remarque  que  le  durcissement 
sous  l'euu  commence  par  le  centre  des  masses,  en  progres- 
sant vers  les  surfaces,  tandis  que  pour  d'autres  ciments,  il  suit  U 
marche  contraire.  Un  le  voit,  il  serait  très-facile  de  se  tromparsur 
la  vraie  qualité  d'un  ciment  si  on  le  jugeait  par  sa  dureté  superfi- 
cielle après  un  mois  ou  deux  d'immersion;  tel  ciment  dont,  d&ni 
ce  cas,  l'ongle  entame  facilement  la  surface,  peut  valoir  beaucoup 
plus  que  celui  qui  résiste,  etc.,  etc.  Les  oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse jouent,  dans  ces  phénomènes  de  coloration  et  de  cohésion,  on 
r<Me  malheureusement  plus  nuisible  qu'utile. 
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<i2.  Différence  dans  la  quaUtédes  ciments. —  influence  du  combus- 
tible et  du  mode  de  cuisson,  —  La  diversité  des  procédés  de  fabri- 
cation des  ciments  donne  lieu  à  des  différences  souvent  énormes 
dans  la  qualité  de  ces  produits.  L'influence,  exercée  par  la  nature 
du  combustible  d'une  part,  et  le  mode  de  cuisson  de  l'autre,  est 
surtout  à  prendre  en  considération;  les  houilles,  les  anthracites, 
les  lignite»,  les  tourbes,  dégagent  dans  leur  combustion  des  gaz 
dont  les  principes  n'existent  pas  dans  le  coke  ou  dans  le  bois  ;  U 
cuisson,  au  contact  du  combustible,  exerce  une  influence  autre  que 
celte  de  la  chaleur  transmise  par  longue  flamme.  Il  arrive  sou- 
vent que,  par  l'eiret  de  ces  influences  diverses,  on  obtient  d'un  ^ 
même  calcaire  marneux,  elàégale  intensité  de  cuisson,  des  ciments  ^M 
excellents  cl  des  ciments  très- médiocres;  des  ciments  qui  ne  com- 
mencent à  devenir  maniables  qu'après  plus  d'un  mois  d'exposition 
à  ralr,  et  d'autres  qu'il  faut,  au  contraire,  soustraire  promplement 
a  la  môme  influence  pour  conserver  leur  énergie. 
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Eaois  à  faire  pour  déterminer  la  valeur  d'une  pierre  à  ciment.  — 
De  CCS  singulariléïi  et  des  difficullcs  qu'elles  amènent  dans  la  cod- 
naUsance  de  la  qualité  des  cimenLs  on  doit  conclure  avec  M.  Vical 
que  la  valeur  comme  pierre  à  ciiueut  d'un  calcaire  marneux  natu- 
rel ou  composé  ne  peut  être  bien  connue  que  lorsqu'on  Ta  essayé: 
!•  à  divers  degrés  de  durée  et  d'intensité  de  cuisson  ;  2*  avec  divers 
combustibles  ;  3**  et  enOn  à  cuisson  à  longue  flamme  ou  au  contact 
du  combustible. 

Nous  devons  dire  au$:ii  que  l'on  se  tromperait  étrangement  si 
Ton  cherchait  ù  conclure  la  valeur  d'un*;  pierre  â  ciment  par  ana- 
logie avec  celle  de  toute  autre  pierre  également  chargée  en  argile. 
si  d*aUleut-â  la  composition  de  celle-ci,  en  silice  et  alumine,  n'était 
pas  identique  de  part  et  d'autre. 

De  même,  la  cohésion  acquise  par  les  cimentât  après  un  mois  ou 
deux,  n'est  pas  toujours  une  présomption  certaine  de  supériorité 
ou  d'infériorilé  pour  leur  avenir.  On  a  remarqué,  en  effet,  que 
quelques  ciments,  riches  en  silice,  ont  fini  par  surpasser,  de  beau- 
coup, d'aulrei  cimenta  très-supérieurs  dans  les  débuts,  à  raison 
d'one  plus  forte  proportion  d'alumine. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  de  mettre  en  pratique  les  observa- 
tions précédentes;  il  est  malheureusement  trcs-rarc  qu'on  ait  à 
choisir  entre  divers  combustibles;  maib  rien  n'empêchera  dérégler 
l'intensité  du  feu,  sa  durée  et  la  manière  de  l'appliquer  à  la  pierre, 
en  raison  de  ce  que  la  nature  de  celle-ci  exigera  pour  arriver  comme 
ciment  à  son  maximum  d'énergie. 

113.  Emploi  des  ciments,  — Les  ciments  s'emploient  pour  rejoin- 
toiements,  pour  restauration  d'édifices  dégradés,  pour  enduits  de 
citernes,  de  bassins,  de  fosses  a'aisances,  pour  chapes  de  voûteâ 
quelconques  exposées  à  la  pluie,  pour  dallages  et  carrelages,  pour 
moulages  d'ornements  d'architecture,  etc.  On  en  fabrique  aussi 
des  tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux  et  pour  le  gaz  d'éclairage; 
ils  rendent  d'importants  services  pour  les  travaux  à  la  mer;  là 
:«urtout  où  une  prise  instantanée  est  indispensable  ;  mais  tous  ne 
résistent  pas  indéfiniment  à  l'action  saline;  il  y  a  des  ciments  par- 
ticuliers pour  ce  cas  d'emploi* 

H4.  I/tjdraulisation  des  rhattt  f/rasses  par  les  ritnents.  —  Le« 
ciments  romains  peuvent  rendre  hydrauliques  les  chaux  gi-asse» 
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de  deux  manières  diffèr«alti,  »oil  par  une  action  lêote,  ftoii  fiv 
uns  action  rapide. 

Premier  moyen.  —  Dans  le  premier  ca«,  on  opère  le  mélange  eu 
ciment  en  poudre  avec  la  chaux  en  bouillie,  sans  se  préoccuper  et 
la  prise  du  ciment,  détruite  d'ailleurs  par  un  g&chaj^e   n^ceMaire-  ^ 
ment  prolongé.  ^H 

Second  moyen.  —  Uans  le  second  cas,  on  n'en  opère  le  mélan^ 
qu'avec  le  mortier  et  au  moment  de  l'emploi,  en  tenant  ce  mortier 
plus  clair  et  moins  chargé  en  chaux  qu*à  l'ordinaire.  (Voir  le  mar- 1 
fier  bâtard,  228.) 

Dans  ce  dernier  procédé,  il  est  facile  de  comprendre  que  le  nifl- 
lange  et  la  mise  en  oeuvre  sont  elTecluês  en  moins  de  temps  que 
n'en  met  à  faire  pri^e  le  ciment  lui-même.  La  qualité  du  mortier  | 
ainsi  rendu  hydraulique  est  proportionnelle  à  la  dose  de  ciment 
introduite,  laquelle  dose  elle-même  dépend  du  degré  de  dureté 
qu'on  a  besoin  d'atteindre. 

Selon  le  degré  d'énergie  que  l'on  veut  communiquera  unechaui 
hydraulique  ainsi  obtenue,  on  mêle  de  100  â  âOO  parties  de  cimeot 
à  100  parties  de  chaux  grasse. 

Nous  avons  vu  que  le  ciment  éventé  est  une  excellente  poui- 
xQUne(tlO.) 

H5.  Avantages  des  ciments  à  l'humidité.  —  Les  ciments  n'offrent 
généralement  des  garanties  l)ien  certaines  de  durée  que  sous  l'eaa, 
dans  une  terre  fraîche  ou  dans  des  lieux  constamment  humides;  rit 
cette  condition,  ils  arrivent  en  quelques  mois  à  une  dureté  que  les 
meilleurs  mortiers  hydrauliques  n^atteignent,  dans  les  mêmes  cir- 
constances, qu'après  un  an  ou  dix-huit  mois. 

H6.  Métrait  et  fendillement  des  ciments.  —  Kn  plein  air.  les  re- 
joiotoiemcnts  et  le*  enduits  extérieurs  en  ciment  tiennent  difficile- 
ment, à  cause  du  retrait,  qui  les  fendille  et  les  détache  des  pare- 
ments si  on  emploie  des  mortiers  trop  jrras.  Tout  ciment  mis  en 
œuvre  contient  en  effet,  dit  M.  Vient,  une  quantité  d'enu  qui' 
après  une  dessiccation  en  apparence  complète,  peut  s'élever  encore 
de  1G  à  20  pour  100.  Cette  eau  liilente  n'est  pas  tellement  fixée  ou 
combinée  que  le  temps  cl  surtout  les  grandes  chaleurs  d'été  oe 
puissent  en  diminuer  ta  quantité  par  évaporation;  de  là,  des  ger- 
çures profondes.  L'intervention  du  sable  est  le  seul  moyen  à  oppo- 
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sflr  au  retraii  qui  les  produit,  aioâi  qu'aux  elfeU  cteftlrualeurâ  (1«8 
celées;  encore  ne  réuBail-elle  pas  toujours.  (Voir  tout  ce  qui  est 
relalif  bu  mortier  de  emenl,) 

117.  t'iassifiratitm  des  ciment».  —  Sous  le  tiiple  rapport  de  leur 
teneur  en  argile,  de  la  rapidité  ou  de  la  lenteur  de  la  prise,  enfla 
du  degré  de  dureté  auxquels  iU  atteignent,  les  divers  ciments 
peuvent  être  rattacha,  d'après  M.  Vicat,  aux  trois  classes  sui- 
vantes : 

1«  tes  ciments  limitât  infëriews  (30  pour  100  d'arffite).  On  peut 
les  r«(^rder  comme  les  plus  parfuils  de  toub  les  cimenta.  iU  font 
prise  instantanénientavec  l'eau  en  s'échauHant  d'une  manière  sen- 
âiblc;  ils  se  comportent  donc,  au  début  de  la  solidification, 
comme  les  chatw Umites  (100)  ;  mais  ils  en  diffèrent  essentiellement 
en  ce  qu'ils  ne  lâchent  jamais  prise  sous  l'eau,  même  quand  on  leur 
a  fait  prendre  des  formes  très-déliées.  Comme  les  ciments  de  cette 
espèce  contiennent  un  excès  de  chaux,  on  peut  les  mélanger  avec 
une  certaine  quantité  de  sable  et  former  ainsi  d'excellents  mortiers 
hydrauliques. 

2"  Les  ciments  ordinaires  (50  pour  100  d'argile).  Ces  ciments, 
ainsi  que  les  suivants,  font  prise  encore  plus  rapidement  que  ceux 
de  la  classe  précédente;  il  serait  même  impossible  de  les  employer, 
car  ils  feraient  prise  sous  la  truelle,  si  la  pulvérisation  en  grand 
n'avait  pour  effet  de  modérer  celle  énergie  pur  «ne  extinction  par- 
tielle due  à  l'action  de  Tair  (110). 

3'  Les  ciments  limites  supérieurs  (73  pour  cent  d'argile).  Les 
ciments  de  celte  espèce  présentent  beaucoup  d'analogie  avec  les 
précédents;  toutefois,  ils  sont  de  moins  bonne  qualité  et  ac- 
quièrent  moins  de  dureté  après  la  solidification. 

Pouzzolanes,  —  Lorsque  la  proportion  d'argile  atteint  90  pour 
lOCS  on  obtient  ôcs  pouzzolanes j  matières  qui  jouissent  de  propriétés 
spéciales,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

118.  Composition  des  ciments  français  et  étrangers  —  Le  dévelop- 
pement donné  depuis  quarante  ans  à  la  fabrication  du  ciment  de 
Vassy.  par  MM.  Gariel  et  Garnier  d'abord,  et  par  M.  Gariel  ensuite, 
a  puissamment  contribué  à  généraliser  l'emploi  des  ciments  ro- 
mains dans  les  constructions. 

Le  nombre  des  fabriques  de  cette  matière,  très-restreint  il  y  a 
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une  IrenUine d'années,  est  considcrable  aujourd'hui,  eiiJaogxnea 
chaque  jour,  par  suite  des  découvertes  rréquentes  auxquelles 
ingénieurs  el  les  conslructeurs  âont  conduits  par  l'étude  des  pr 
jets  cl  rcxécution  des  grands  ouvrages  d'art,  qui  nécessitent  son 
vent  des  déblais  considérables,  lesquels  font  reconnaître  les  riches- 
ses minérales  renfermées  dans  le  sol. 

Plus  de  vingt-cinq  variétés  de  ciment  romain  ligiiruienl  a  l'Expo" 
ftition  universelle  de  1855.  Mais  le*  espèces  préférées  en  Fraace,  ol 
réputées  pour  la  régularité  de  leur  fabrication,  sont  celles  cODooei 
sous  le  nom  de  ciment  Gan'elde  Vassi/ (yonné),  de  ciment  de  PfnùU^ 
(Côte-d'OrJ,  de  Portland  de  Boulogne  (Pas-de-Calais)  et  de  cimeni  i 
Grenoble  (Isère). 

119.  Les  tableaux  suivants  montrent  en  grande   partie,  d'aprèi 
les  analyses  de  M.  Vical,  la  composition  des  dilférentA  cimea 
naturels  et  artificiels,  français  el  étrangers. 


Nous  les  avons  classés  en  cimenlâ  limites  inférieurs,  limites  suf 
rieurs,  ordinaires,  magnésiens  el  artificiels. 
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KOTICBS 

fiOlt   L[î6   nii'^Ctt'ALX   GIMElfTS  l-'AAMÇAIS   Et    fttftAReZBB  * 

[Btingét  par  ordre  alphabéUifue.) 

Proprièt6a  ph^aLquei  Bt  chimique»,  pria*,  résista  ne*,  prix  et  u*ag«a- 

[iLés  oamérofl  indiqaés  après  le  oom  des  ciments  correcpondeni  àuux  pl&cés 
sur  lea  lable&ux  de  la  composition  cbimiqu^  de*  cimeoM.) 

ANGLAIS  (Mediaa-Parker).  Nouveau.  Classé  dans  les  ciments  nalurelt 
lie  H.  Vicat: 

D'ANTON  Y,  jprf!»  Paris  (12).  Fabriqué  pour  la  nremiëre  Tois  en  tSM 
par  M.  Barûn-Charlirr,  C'est  un  cimeut  liroite  inl^rieur.  —  Il  provient 
des  marnos  du  gypse  d'Antony  et  de  Fresae-lez-HunHÎ^  (Voir  les  coin- 

,  positions  des  chaux  hydrauliques,  5i  il»,  a"  15  ) 

Le  ciment  d'Antony  est  blanc  gri-^Atre.    -  Il  pèse,  blulé,  i.OOO  kilogr. 

'  le  môtre  cube.  Sa  coulraclion  par  le  S'ichago  est  de  0,20.  —  Son  aug- 
menlalion  de  poids  est  de  0,'i7.  —  Il  Tait  une  légère  elTervescence  dans 
l'acide,  et  donne  beaucoup  du  vilico  (cèlatincuse  quand  on  l'attaque 
par  lacldc  chlovhydrique.  —  Caoh*.  il  prend  une  couleur  claire  comme 
celle  de  la  pierre.'—  Sa  prise  e«l  lente  et  n'exiRC  pas  d'ouvriers  spè- 
clAux.  comme  cela  est  nécessaire  avec  les  riraents  à  pri^i;  rapide.  —  Sa 

t  résistance  A  la  traction  est  au  moins  de  1  k.  VO.  —  Prix,  )î  fr.  par  quintal 

(el  «  fp.  50  c.  rendu  à  Paris. 

I.e  riment  d'Antony  a  Hé  employé  niix  HaH<!s  Centrales,  &U  toiit 
Saiat-Jarque«,  à  la  Sâinte-Chapellc,  au  Palais  de  Justice,  aux  lavalldes, 
A  l'èglise  de  la  Sorbonne. 

De  BAGAAS,  pr*^s  de  lihrisliania  (Norvège)  \^).  —  Ciment  limite  infé- 
rieur. —  Poudre  jaune  brimAlre.  —  11  fait  prise  en  huit  minutes. 

De  DARBIEK  et  C*^  (Ciment  hydraulique  dit  ciment  romain,  de 
Barbier  et  (?«  ) 

Ce  ciment  offre  toutes  les  qualil6s  voulues,  il  égale  tous  les  ciments 
connus. 

Ln  sûreté  de  sa  prise,  sa  couleur  ton  pierre,  sa  compacité,  sa  dureté, 
le  classent  au  premier  rang  parmi  les  ciments  employés  dans  les  tra- 
vaux publicii. 

Son  mérite  a  été  constaté  par  les  essais  auxquels  a  procédé  M.  Bau- 
dart,  ingénieur  ordinaire  des  eaux  de  la  ville  de  Parie. 

De  BOULOtiNK-SLIl-MKB.  (Voir  Ciment  ancien  de  Boulogne,  ciment 
nmuin  nouveau,  et  Portland  naturel  de  Boulogne.) 

De  Bl'Dl^,  en  Hongrie  (IS).  Le  calcaire  argileux  qui  donne  ce  ciment 
vient  de  Kraczin,  en  Syrmie. 


*  Cm  nuitces  sunt  fii  parties  «i  mroiAaireinfnt  exiraitos  Aa  pr^ieui  onvraffe 
I  lie  M.  Uelcii*e  Uir  le»  Mjtl'^rJàux  i/.*  {^ustrurtioti  dft  fl-Sxph-iilioR    unirûraefie 
de  ift&s. 
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l,e  cimenl  de   Bade  est  une  poudre  jaune 
efTervescence  dans  les  acides,  et  perd  7,55  pour  iOO  par  la  caJcinaiJOO. 
-  Sa  prise  a  lieu  en  quatre  minutes.  —  Son  durcissement  e?t  npidc 
et  augmente  grudu  elle  ment.  Il  est  très-léger. 

Il  a  été  employé  à  la  construction  du  nouveau  pont  de  Peslh.  Il 
resftomble  beaucoup  au  ciment  il'tspériés. 

De?  BITTES  aiAUMONT.  près  Paris  (5).  —  Ciment  limite  iaf*T\tm 

De  CMIORS  (Lot).  —  Ciment  ordinaire  (27). 

De  ClIAMP-nOND  (Uèrei,  dans  la  commune  de  Vif,  près  deGrenoblf 
{iO;.  —  Ciment  limite  inférieur. 

Ce  ciment  a  une  couleur  jaune  brunâtre.  —  Il  perd  2.r." 
dnalion  H  ne  fait  pas  elTervescence  avec  les  acides.  —  Su  , 
en  cinq  miuulcs  :  la  f;nngue  s'échauffe  fortement,  et  son  diin  i^^nnciu 
va  conslanimeol  en  augmentant;  sa  résistance  &  la  traction  «t  dt 
2  k.  ii<  par  cent,  au  bout  de  huit  jours. 

Le  calcaire  argileux  que  produit  ce  ciment  est  en  bancs  homogéiMt. 

Viagfs.  —  Il  cît  propre  à  faire  tous  les  travaux  Iiydrauliqn»-*  «ni 
s'exécutent  ordinairement  en  ciment,  ainsi  que  les   tuyaux 
dujtes,  les  dallages,  les  ornements  et  les  moulages  déliràts.  —  i 
e4nployé,  d'apri's  les  ordres  du  maréchal  Vaillant,  Il  la  coostrurtioo 
des  baraques  pour  le  campement  des  troupes. 

De  CHaSSV  (Canada)  (29j.  —  Cimeul  magnésien  ordinaire  —  Le 
calcaire  dont  il  provient  appartient  au  terrain  silurien  inférieur.  Il  s'^ 
tend  sur  plus  de  cinquante  milles.  —  U  est  argileux,  compactfi  t\ 
homogène.  —  Sa  couleur  est  grise;  il  fait  enervescence  dans  le^acidei 

CIMIINT  nOM.VIN  ANCIEN  de  Boulognesur-Mer  (25).  —  Ce  ciment  sob 
tenait  autrefois  par  la  cuisson  deroçoons  de  calcaire  argileux  apparte 
nanl  ^  l'argile  de  Kimracridgc,  qm  étaient  recueillis  sur  la  plage  dt 
Boulogne  après  de  fortes  marées.  Nous  rappellerons  que  r'eil  en  t7W 
que  l'ingénieur  l.esage  drcouvril  les  propriétés  hydrauliques  du  cil- 
caire  composant  les  galets  de  la  plage  de  Boulogne. 

CIMENT  ROMAIN  NOIVEAU  de  Boulogne- sur-Mer  >TA).   —  l.e 
argileux  qui  fournit  ce  ciment  a  été  découvert  eo  1846  par  MM.  ^ 
et  E.  Dupont  dans  les  environs  de  Boulogne.  Ce  calcaire  appartiCB* 
aussi  &  l'argile  de  Kimmeridge. 

I.a  composition  de  ce  nouveau  ciment  est  beaucoup  plus  réguliite 
que  celte  de  l'ancien. 

Le  ciment  de  Boulogne  est  jaunâtre,  et  sa  couleur  est   celle  de  U 
pierre  de  taille,  en  sorte  qu'il  ne  fait  pas  disparate  lorsqu'on  lemploi* 
à  la  restauration  des  édifices.  Sa  pri^e  est  tres-prompte,  et  c>si 
une  difrïculte  de  son  emploi.  On   doit  éviter  de  le   gAeher  av. 
d'eau.  On  peut  l'employer  pur  on  bien  avec  une,  deux  ou  troi?  p.ir:jr- 
de  sable,  suivant  la  nature  ries  travaux. 

Pour  les  enduits  en  ciment  exposés  au  soleil,  il  est  nécessaire,  afin 
d'éviter  le  retrait,  de  le  mélanger  au  moins  avec  deux  parties  de  sabl* 

Le  mètre  cube  de  ciment  bluté  ci  non  tassé  pèse  SÎT  kilo^r.  —  Sa 
contraction  par  le  gùchage  est  de  0,28.  Le  volume  d'eau  qu'il  retient 
est  alors  de  fl,i3:  en  sorte  que  son  augmentation  de  poids  est 
de  0,S1. 

Dans  l'état  auquel  il  est  livré  au  commerce,  il  renferme  10  pour  (Oe 
d'eau  et  d'acide  carbonique.  —  C'est  un  ciment  ordinaire. 

Prix.  —  Déduction  faite  du  baril,  il  revient  à  3  fr.  le  quintal,  achct* 
à  l'usine.  —  A  Paris,  son  prix  est  de  i  fr.  ho  c.  —  Dan»  l'Ocfean,  i;e  prix 
s'élève  A  S  fr..  et  à  «  fr.  dans  la  Méditerranée. 

Vsaoes,  —  Moulai^e  de  galeries  d'égout  en  une   seule  pièce.         ' 
celle  du  faubourg  Saint-Antoine.  — f^nnali^ation  souterraine  d-r 
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par  1«  moulage  en  une  seule  pièce  de  Lubea  de  groB  diamètre  et  d'uoe 
faible  épaisseur  de  parois. 

Ce  cimeat  a  él^  emplovè  k  la  construction  des  éffouts  et  des  con- 
duites d'eau  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Il  résiste  A  la  mer.  et  pour 
celte  raison  il  a  été  employé  aux  ports  de  lioulogne,  de  Saint-Malo,  de 
Lorient,  de  Calais.  (Voir  lé  PortUmd  naturel  de  BouIogne-sur-Mcr.] 

CIMENT  A  PRISE  PKOMPTE  et  CIMENT  A  PRISE  LENTE.  fVoir  le 
ciment  de  la  Porte -de -France.) 

De  COnniGNV  (Nièvre)  (IG).  —  Fabriqué  depuis  1M30  par  UH.  Boulet 
et  Feuillet.  —  Ce  ciment  s'exploite  dans  le  terrain  linsique.  —  C'est  une 
poudi'e  bruuiilre,  faisant  une  légère  effervescence  avec  les  acides,  et 
dégageant  un  peu  d'hydrogène  sulfuré  par  l'acide  chlorhydrique.  —  Sa 
perte  à  la  catcinalion'est  de  r<,S.  —  Sa  résistance  li  la  traction  est  supé- 
rieure à  2  k.  13  par  ceut. 

Le  poids  du  mètre  cube  bluté  est  de  050  kilogr. 

Dans  le  g;\rhago,  un  mètre  cube  de  cimeat  bluté,  pe»auty02  kilogr., 
éprouve  une  contraction  de  0,*.î3.  —  L'atigmeotalion  de  l'unité  de  poids 
est  de  0,;i8,  c'est-à-dire  doubU  de  ce  qu'elle  est  dans  le  ciment  de 
Portlaod  anglais. 

Sa  prise  a  lieu  au  bout  de  trois  à  quatre  minutes,  et  avec  un  ëchauf- 
femeol  considérable.  —  Il  acquiert  ïnAnédiateraent  une  grande  dureté 
et  est  extrêmement  compacte  et  imperméable  —  Il  so  vend  5  fr.  50  c.  le 
quintal  métrique  â  l'usine,  et  revient  h  7  fr.  SK  c.  tran.<<portë  a  Paris. 

Vsaijes.  —  Surtout  employé  pour  tous  les  travaux  hydrauliques,  les 
digues  d'étangs,  les  bassios  pour  fontaines,  1rs  tuyaux  de  conduites. 
—  11  se  moule  très-bien. 

De  DOL'Ê  (Maine-et-Loire). 

D'ESPÉRIES.  en  Hongrie  (9|.  —  Fabriqué  depuis  t8;iV.  —  La  couleur 
de  ce  ciment  est  le  jaune  clair.  —  Il  fait  une  légère  effervescence  avec 
les  acides,  et  il  perd  3,5  par  la  calcioation. 

Le  pied  cube  pèse  30  livres.  —  Il  fait  prise  en  huit  minutes»  et 
acquiert  en  peu  uc  temps  une  grande  dureté. 

Sa  composition  le  classe  parmi  les  ciments  ordinaires,  et  il  se  rap- 
proche déjà  des  ciments  hmJtes  inférieurs. 

Vsagen.  —  On  en  fait  des  bassins,  des  égouls,  des  trottoirs,  des  dal- 
lages, des  corniches  et  autres  ornements  d'architecture.  —  Il  se 
moule  très-bien  et  durcit  très-bien  sous  l'eau. 

De  F.^CMÉRES  (Marne)  (U..  —  Ce  ciment  est  fait  arliliciellement  en 
mélangeant  inliniement  2  parties  d'argile  avec  3  partie»  de  craie.  —  Il 
est  d'un  rouge  brique  clair.  —  I!  perd  13.08  par  la  caUination.  et  fait 
avec  l'acide  une  eliervescenf^e  assez  vive.  —  èa  prise  a  lieu  au  bout  de 
quatre  heures.  —  Sa  résistance  à  la  traction  est  de  0  k.'/b  environ  par 
cent,  carré.  | 

Le  poids  du  mètre  cube,  non  tassé,  est  de  9W  kilogr.  ;  !c  poids  du 
mètre  cube  tassé  est  de  l.ObO  kil.  —  Son  augmentation  de  poids  par 
le  g&chage  est  de  0..1H. 

C'est  un  ciment  hmite  supérieur.  —  Son  prix  varie  de  1h  à  iiO  fr.  le 
mètre  cube,  suivant  sa  Onesse. 

La  fabrique  de  ciment  de  Fagnières  a  été  ronstruite  en  1845  par 
M.  heauvais  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées. 

De  GAP  fllaules- Alpes)  (21).  —  Exploité  et  fabriqué  depuis  1850,  ce 
ciment  est  une  poudre  brun  jaunâtre;  il  fait  une  légère  effervescence 
avec  l'ucidt^  et  laisse  un  petit  résidu  de  sable  siliceux.  —  Il  perd  6,4 
par  la  calcinatiun. 

Il  fait  prise  en  quatre  minutes,  et  dégage  de  la  chaleur;  le  durcissa- 
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meoL  ei»t  prompt  et  progressif  :  il  deviest  conitid érable.  >a  rfsiiUlioe] 
la  traction  est  supérieure  à  2  k.  31  par  Kent,  carré.  —  Son  prut*  "" 
e^l  de  9  fr.  le  quintal  métrique. 

U$nges.    -  Ce  cinieot  peut  se  mouler  en  objffts  trâs*d&licaU;  U 
Irèfr-compacta  et  ne  &e  fendille  pas  par  le  retrait. 

r.REXOBLOIS.  —  Ceciœent  B'eiploileà  la  Port.     " 
Grenoble.  —  Le  ealeaîre  argileux  doit  il  prov!'  iJlj 

Si.  K.  fiueymard,  23  d'argile  >ur  77  de  cajUmate 

C'est  en  18:12  que  MM.  Ihtwollardct  Vialltt  oui  jbrique 

ciment  prenobloi*.  û  proximité  de  celle  de  U  PoUc  u..  i  ...uoe,  qui 
beaucoup  plus  anciennne.  (Voir  la  noiice  «^ur  le  ciment  do  Ia  l'orte  dé- 
France.)  —  U  qualité  du  ciment  est  à  \w\i  peu  près  ta  mfime-  Cotnr" 
01  Tusine  (ie  la  Porle-il*'  Krancp,  on  fabrique  par  Ie<ï  inéme*  procédai 
eiment  prompt  et  du  firaent  lent. 

Hisistancc.  —  1^  rè^slanoe  &  la  traction    du  cinaent  gre{iob|oti 
considérable;    elle  serait,  d'.'^r--'^    U    '•■-(■i    ■njrcnieiir     '■-   "■"* 
et-Cliausti:eb,  de  3U  kd.  par  ■  ■  ir  uu  my . 

cinq  mois,   et  formé  de  voluu.      ^ —  ...    ......  «t  de  aiu-..- 

Le  poids  i\\i  m6lre  cube  est  A  peu  piv>s  de  i.ono  kiJ. 

l)np!ï  IcgMiage  du  ciment  blnli',  U  coulrai^tioD  de  l'uoitt*  devoli 
eu  de  0,28;  rauf^moQtation  de  i'unilt;  de  poids  c!;l  de  0,d. 

In  volume  du  emient  t^renoMuis  peut  supporter  le  mélatipR  d'fl 
volume  de  salile  et  de  deux  volumes  de  gravier;  il  en  ri 
volumes  et  demi  de  mortier.  Avec  un  mélançc  d'un  volum 
et  un  volume  ol  demi  de  sable,  il  n'y  a  pas  feDdillecncnt. 

V^agcs.  ~~  Le  ciment  qren&Uois  e'emploie  aux  m^mes  usapes  au? 
ciment  de  la  Porte  de- France  fvoir).  —  Ce  ciment  a  été  en  . 
la  construction  des  bassins  au  rx)lli>Re  de  Cbambèry,  do- 
d'eau  de  Morestel  ils^re'.  celles  dft  Bauzel  (Savoie),  da'rusine  A  gai  ( 
Vixillfi  (Isère). 

De  GLETARY  ou  d  URUt  GUR  (Bas^^es-Pyrénâes)  (4).  —  Ciment  lin 
iafërieur. 

De  LA  GIl'UECCA  fVenisc,  tie  de  la  Giudecca)  (.1).  —  La  fobricalit 
de  ce  ciment  date  de  IKni:  etleestdne  ft  M.  Scftuhe,  directeur  de  l'u^S 
de  H.  le  baron  de  Rûlliscbild.  Les  calcaires  dont  on  sd  sert  pour  taï 
du  cimeul  proviennent  de  la  Dalmalie;  i)g  sont  biltinnincn\. 

On  djstint^uedeux  variétés  de  ce  riment:  l'un  A  ciij<ii<i<>n  »im|de.  l'autre 
il  oui&son  double  Le  premier  est  employé  ■-' 
les  conslruclions  hydrauliques;  le  deusicmi 
aux  poteries  et  aux  réservoirs  en  pierre  nrldi-n-iif 

1^  cirntnt  de  la  Giudr.nca  est  grî^  jaun.Vtro;  il  fait  une  vive  effervl 
C4mcû  avec  lus  acides  et  d^'igage  une  odeur  très-f^enMble  d'bydroi^ii 
sulfuré.  -  U  perd  23,^  p.ir  la  calcjnaljoo.  —  Il  fait  prise  en  Tiq 
Olioules,  et  acquiert  proniplen\ent  une  graudtî  dureté. 

|]  9e  vend  0  fr.  le  quintal  métrique. 

Usages.  —  Il  est  employé  pour  toutes  les  eonstnietlonçt  hv  '-:   '  •  ! 
On  on  fait  ries  réiorvntrs.  dos  fontaines,  de?  tuyaux   de  c^^■^ 
les  eaux,  ainsi  que  des  voûtes  et  des  piles  de  ponts.  Il  est  .^ ..»  ».<.i 
usage  A  Venise. 

Uu  HAVRK  (Seine- Inférieure). —  Ciment  arliûciei  fabrique  avec 
la  chaux  hydraulique  de  la  Héve  et  de  la  chaux  gra.^se,  aux>iuellr5 
ajoute  des  pouzKolancs  arlificielles  et  du  sable.  Ln   composition  de 
ciment  varie  avec  les  usages  auxquels  on  le  destine.     -  Il  se  moU 
trè3-bien  et  ne  présente  pas  de  gerçures;  son  grain  est  serré:  ee  eii 
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acquiert  une  très-grapde  duretâ.  U  sert  à  faire  des  dalles,  des  oiOQ- 
lures,  dfs  carreaux,  etc. 

[le  KATTHAMMARSAU.  près  de  la  ville  da  WitOjy,  aur  la  g6L«  orien- 
tale de  rtle  de  GoUUaod. 

Uo  I^NGUKN  (Akersbuus  Norvège)  (18).  —  Ce  oiineQt  est  en  poudre 
jaune  foncô;  il  perd  }t,3  parla  calcioation ;  sa  prise  a  lieu  en  dnq 
minutes,  et  af-l  accompagnée  d'un  échaufTeraent  oonsidArable. 

Le  prix  do  ce  ciment  est  de  II  fr.  la  tonne  norvégienne. 

CIMENT  U^Gfc:K  OU  CIMENT  01  BASSIN  IW.  PAIUS.  —  l.e  ciment 
Lingér,  dtsigné  80US  le  nom  de  ciment  du  bassin  de  Paris^  s'obtient 
par  la  coJcinution  d'un  argih  cakarifvr/'  provenant  des  terrains  ter- 
tiaires du  sol  parisien.  —  G»  oiment  a  tuhi  toutes  te?  épreuves  de  la 
srtîence  :  les  analyses  eu  ont  ^i^  faites  A  riï)cole  des  Mines,  a  l'R- 
eola  Inipèi'iali!  des  Poutti-et-Cliaussèes  ;  il  a  été  fippliqu^>  à  rexëculion  des 
grands  Irav.iujc,  notamment  à  la  oon^ttrucUon  de»  deux  IhéAtreit  de  la 
place  du  i;iiAtelel,  ft  Paris,  où  il  en  a  él^  employé  environ  \m  million 
de  kiUkQrnmmn.  —  Dans  lou$  lee  estais  auxqueU'il  a  Hé  soumis.  —  a 
la  mer,  —  on  eau  douio.  —  dans  des  constructions  floulerrain<-s,  etc., 
etc.,  partout  il  s'c.sl  montré  d'une  qualité  remarquable,  constatée  par 
des  cerlilicatâ  authentiques  émanant  d'inKi^nieurs  ëmincnts.  —  Sa 
force  de  cob^'sion  permet  do  le  mélanger  à  unu  forte  proportion  de 
sable,  pour  obtenir  un  excellent  mortier  ;  e.'est  on  cola  miïme  que  l'on 
reconnaît  soiî  mérite,  par  la  grande  économie  qui  en  résulte;  d'aulani 
plus  surtout  que  son  prix  <\t^  vente  est  bien  inférieur  ft  celui  du  ciment 
de  Fortlnnd  nmjlaùt,  quoiqu'il  le  sijrpasse  en  qualité. 

I>e  MOISSAC  (Tarn).  Kabriquè  depuis  uub  cinquantaine  d'année»  (26). 
—  Le  ciment  de  Moissac  r-.il  une  poudre  grise  ou  lïlanehAtro  qui  eon- 
lient  quelquefois  des  parcelles  do  charbon.  —  Il  fait  une  légère  effer- 
vescence avefl  Ufi  acides,  et  perd  «.7  par  la  calcination.  Sa  pris«  est 
trés-lenle;  elle  n'a  lieu  qu'au  bout  de  dix-huit  heures. 

I.c  riment  de  Moi?»ac  ne  se  tissure  pas.  lors  même  qu'il  est  expo&ë 
a  l'air  pendant  plusieurs  année^^.  Il  est  trôs  compacta,  complcLement 
iinpermùablc,  et  ne  s'altère  pas  par  la  gelée;  il  peut  m*^m6  étro moula 
sans  incouveuiont  par  la  gelée  et  rester  immédiatement  exposé  aut 
intempéries. 

11  devient  oxlrémement  dur  q{  réf^islant..  La  rési&lanca  é  l'écrasement 
du  mortier  de  cimenl  de  Moi^suc  \1  de  ciment  et  3  de  sable)  est  de 
'7  kilopr.  au  bout  do  neuf  mois  et  do  i*l  kilogr.  au  bout  d'uH'!  année. 
Elle  est  supérieure  &  celle  de  la  brique  et  un  peu  inférieure  ft  celle  de 
la  pierre  de  Iteauejiîrc. 

ce  ciment  rûsisie  plus  A  l'usure  qu'aucune  pierre  calcaire.  Sa  résis- 
tance est  tm  pou  supérieure  a  celle  du  marbre  blanc  de  Saiut-Uéat,  et 
bien  supérieure  à  celle  du  calcaire  de  IJelbci^e,  qui  sert  à  'a>fé  le^ 
dallages  ^  Toulouse.  Celtu  résistance  aTuf^urc  diminue  quand  la  pro- 
portion de  subie  augmente. 

Ce  ciment  peut  recevoir  ta  peinture  sans  aucune  application  inter- 
médiaire; celle  peinture  y  adiiôrc  très-bien  et  elle  ne  s'écaille  nulle- 
ment. 

Ftthrientlôn.  —  La  fabric-ation  du  ciment  de  Moîssao  se  rapproche  de 
celle  du  ciineul  de  Portiund  ;  le  calcaire  argileux  est  pulvérisé  fine- 
ment, mis  en  pAte  et  moulé  en  forme  de  bnquos,  lesquelles,  une  fois 
sèches,  soid  cuites  h  une  température  Irôs-élevéc.  —  On  compose  le 
ciment  do  Moissa«^  en  y  introduisant  des  matières  qui  a^isficnt  comme 
pouzzolanes  épcrgiqu'es,  telles  que  les  surcuils  vitrines  des  fours  k 
clîauî.  les  laitiers  cl  les  scories  de  forge,  les  ai-giles  c-uitcs,  ainsi  que  les 
parties  vitrifiée.s  dans  la  cuisson  de  la  tuile  et  Je  |^  bnque.  Ces  m^- 
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tières  sont  méiangées  au  ciment  cuit,  au  moment  où  on  Je  puJrérisi, 
et  quelquefois  mélangées  à  la  pierre  calcaire  avant   sa  cuisson.  Quel- 

auefois  auasi  on  mélange  le  charbon  ou  le  coke  nécessaire  Â  la  cuIs^oq 
e  la  pierre  calcaire  avant  que  cette  pierre  soit  pulvérisée. 

Uiages.  —  Le  ciment  Je  Moissac  est  employé  fréquemment  par  lu 
iofçéniours  et  les  architectes  de  la  Haule-Garonne.  Il  e»t  employé  pour 
faire  des  dalles  et  des  carreaux  de  toute»  dimenMODs.  (Ex.  :  tes  ruei 
du  Pont  et  du  Coutelier  ù  Toulouse.)  On  en  fabrique  aussi  des  seuils, 
des  marches  d'escaliers,  ainsi  que  des  corniches  et  toutes  sortes  de 
moulages. 

I.e  ciment  de  Moissac  a  été  employé  pour  des  restaurations  d'églises 
gothiques,  notamment  l'église  de  Ssint-Jory.  —  En  1830.  M.  l^rno  t 
moulé  de  toutes  pièces  la  maison  qu'il  habite  à  Moissac.  (Voir  lespiVtrfi 
artt/icieUea.)  —  Les  parements  et  les  façades  entières  de  pliifienr*  mai- 
sons de  Toulouse  ont  de  même  été  moulées  avec  ciment.  Entin,  Je  ameot 
de  Moissac  a  encore  servi  k  faire  des  voûtes  et  à  construire  des  ijodU. 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Montant,  de  Grisolles*  celui  de 
l'écluse  d'Alby,  qui  est  composé  d'une  seule  arche  de  31  m.  5  d'oa- 
verturc  sur  tî  m.  6  c.  de  flèche. 

De  NARBONNE  fA^de^  Fabriqué  avec  une  marne  provenant  d 
environs  de  Narbonne. 

n*ONEll)A  (haut  Canada)  f30).   —  Ciment  magnésin,  fabrique  avi 
une  dolomie  argileuse,  t'ielte  dolomie  est   terreuse,    gris    foncé, 
effervescence  lente  avec  les  acides  et  perd  37,5  d'eau  et  d'acide  c 
nique  par  la  calcination.  —  La  dolomie  d'Onéida  appartient  au  te 
silurien  supérieur. 

De  la  l'ORTIM)E  KRANCE.  prés  de  (;reDoble  (Uère)  (I I  et  22;.  Pana 
les  fabriques  de  ciment  qui  existent  dans  le  département  de  l'Isère,  li 

§lus  importante  du  pays,  et  sans  contredit  Tune  des  plus  remarquables 
e  Krance.  e«t  celle  de  la  Porte -de-France,  près  de  Grenoble, 

Calcnirt  —  Le  calcaire  qui  donne  ce  ciment  s'exploite  dans  la  coi 
mune  de  Sainl-Marlin-le-Vinoux.  Sa  découverte,  faite  en  iSÏ'l,  est  ' 
aux  indications  de  MM.  Vicat.  E.  Guyemard  et  Ureton.  —  C'est  un 
cairc  marneux,  compacte,  gris  noirMre,  et  homogène.  Le  banc, 
4  m.  5  d'cpai$seur,  plonge  sous  un  angle  de  75»  vers  Je  N.-O.  — 
est  recouvert  d'une  couche  d'argile  de  même  épaisseur.  Ce  calcaire 
exploité  h  ciel  ouvert.  Il  e^t  assez  dur  pour  qu'on  soit  forcé  de  fi 
jouer  la  mine.  -    Il  renferme  environ  2>  pour  100  d'argile. 

Ce  calcaire,  trié  par  de^f  ouvriers  expérimentés,  estsoumisà  lacuissi 
dans  des  fours  cbaufTés  à  l'anthracite.  -  Au  sortir  du  four.  les  prodi 
sont  de  nouveau  triés  poureo  J'éparer  les  incuit«  et  les  parties  scorifi 
des  parties  simplement  agglutinées.  —  Les  parties  scorifices  forment 
peu  prés  le  quart  de  la  fournée;  elles  donnent  un  ciment  à  pri.se  Icob 
—  Les  partii^.s  agglutinées  donnent.au  contraire,  le  ciment  h  pi 
prompte.  -~  Le  ciment,  une  fois  trié,  est  broyé  et  bluté. 

Le  poids  du  tonneau  de  ce  ciment  est  au  plus  de  300  lui. 
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PRUPRIËTËS   DES   DRVX    CIXKXTS   DE    U    POItTB-DB'FftA.XCE. 

Ciment  à  prise  prompte.  —  Ce  ciment  a  une  couleur  jaunâtre  fouc 
il  perd  3,4  pour  100  par  la  calcination.  ~  Il  fait  prise  en  cinq  minute 
Sa  dureté  va  en  croissant.  Sa  résistance  à  la  traction  est  de  2k.  33. 
Poi-  le  gâchage,  un  mèlre  cube  bluté,  pesant  l.:H8  k..  éprouve  ut 
contraction  de  O.ll.  —  L'augmentation  du  poids  est  de  0,23.  Ce  cime 
doit  être  préféré  pour  les  travaux  hydrauliques  ou  souterrains.  Cl 
un  ciment  limite  inférieur; 
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Cimeni  a  prise  lenti.  —  La  couleur  de  ce  ciment  est  hrun  Irés-foncA 
ou  grise;  il  est  Rcorifié  et  se  réduit  très -facilement  en  poudre.  Il  perd 
?,~0  par  la  calcination.  —  Il  fait  prise  en  dix  minutes.  Lorsqu'il  est 
mélangé  A  son  volume  de  sable,  fe  prise  demande  quinze  ti  vingt-cinq 
minute!!.  Sa  résistance  à  la  traction  est  de  3  k.  «0  par  centimètre  carré. 
—  Par  le  gâchage,  un  mètre  cube  bluté,  pesant  1,375  k.,  éprouve  nne 
contraction  de  0,1  S.  -•  L'augmentation  de  poids  e^t  de  t).Sf. 

Le  ciment  lent  contient  un  peu  moins  de  cnaux  que  le  ciment  prompt. 
el  au  contraire  plus  de  silice  combinée. 

Le  ciment  à  prise  lente  convient  très-bien  pour  les  travaux  exté- 
rieurs, surtout  lorf^qu'ils  sont  exposés  aux  intempérip.s.  —  De  mfme 
que  le  ciment  prompt  et  que  tous  les  autres  cimeuls  des  environs  de 
(sreaoble,  il  s'aUère  dans  l'eau  dfe  mer. 

Usages  du  ciment  de  la  Porte -de- France.  —  Les  applications  que  le 
ciment  de  la  Porte-de-Francc  est  susceptible  de  recevoir  sont  extrême- 
ment  nombreuses.  Il  a  été  fréquemment  employé  par  les  ingénieurs 
des  I*onts-ct-Cliaussées,  surtout  en  Algérie;  on  peut  citer  les  travaux 
des  ports  de  i>tlc  et  de  la  Jolielle. 

Le  gcuie  militaire  s'en  csl  servi  au  fort  des  Rousses  (Jura),  A  Alger. 
a  Embrun  et  au  MonlDaupbjn,  à  Briauçon. 

Le  ciment  de  la  Porte-deFranoe  a  encore  servi  pour  Jes  travaux  du 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  .Méditerranée,  du  Grand-Central  et  du  che- 
aiin  de  fer  de  Saint- Rambort. 

Ce  ciment,  au  moyen  de  la  presse  hydraulique,  sert  â  faire  des 
marches  d'cscalitr.  des  dalles,  amsi  que  des  carrelages  coloriés  trés- 
élégants.  —  Il  prend  très-bien  le  poli,  se  moule  parfaitement  bien,  et 
oo  en  fait  toutes  sortes  d'ornements,  tels  que  corniches,  balustrades, 
modjllons,  vases,  bas-reUcfs,  statues.  —  La  statue  colossale  d'Uriagc-les- 
Bains,  représentant  le  génie  des  .\lpes.  est  tout  entière  en  ciment  de  la 
Por(e-de-Krance.  Elle  pèse  plus  de  330  quintaux  mî-triques. 

ConduUet  d'eau.  —  Le  ciment  de  la  l'Qrte-de-Kranceest  éminemment 
propre  à  la  fabrication  des  conduites  pour  les  eaux  et  pour  le  gaz.  — 
Ces  tuyaux  sont  plus  lourds  que  ceux  en  fonte,  mois  cet  inconvénient 
disparaît  puisque  ces  conduites  se  fabriquent  sur  place.  Les  conduites 
en  ciment  ont  l'avantage  de  ne  pas  s'engorger  par  des  concrétions 
calcaires  et  ferrugineuses. 

Depuis  plusieurs  années,  des  conduites  d'eau  en  ciment  fonctionnent 
dans  les  villes  de  Grenoble  et  du  Grand-Lemps,  dans  l'Isère:  de 
Valence  ot  de  Romans,  dans  la  Drômc:  tic  Gbambéry  et  d'Annecy, 
dans  les  départements  annexés;  de  Philippevillle  et  deSétif.  en 
Algérie,  etc.,  etc. 

De  PORTLAND  ANGLAIS  (31).  —  Le  cûnent  de  Porttand  est  d'origine  an- 
glaise, et  il  se  fabrique  en  Angleterre  depui.s  plus  de  quarante  ans.  A 
l'intérieur  comme  â  l'exlèricur,  sa  consommation  est  Irés-coni^idérable. 
L'Angleterre  en  exporte  principalement  de  très-grandes  quantités  vers 
le  littoral  de  la  mer  du  Nord.  Le  Vortland  anglaix  s'emploie  aussi  beau- 
coup eu  France  et  même  &  Pari-^.  On  s'en  est  SL-rvi  notamment  dans 
i*execution  de  grands  travaux  d'iiri  dans  [ilusieurs  ports  de  l'Océan. 

La  supériorité  de  ce  ciment  est  incontestable;  aussi  son  usage  est-il 
très- répandu. 

C'est  un  ciment  artificiel  que  l'on  fabrique  en  mélangeant  de  la  craie 
avec  de  la  vase  argileuse,  ùi  craie  s'exploite  sur  les  bords  de  lu  Ta- 
mise, dans  les  couches  moyennes  et  supérieures  de  ce  terrain.  La 
vase  argileuse  est  celle  <{ui  est  déposée  par  la  Tamise  et  le  Medway. 
Lu  mélange  boueux,  bien  homogène,  est  desséché,  pui.s  soumis  & 
une  afscz  forte  cuisson  pour  qu'il  y  ait  commencement  de  vitrifica- 
tion. 
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Le  poidâ  du  roùtrs  cube  de  cimcDt  de  PorUand  anglais,  en  pnnrfr 
est  de  1.268  kil-  —  Sa  contraction  pur  le  gAcfaage  est  de  ■ 
ftugnienlttlirm  do  |)oid5  est  sciiJemenl  de  O.IH.  —  Il  fait  ^' 
prise  ail  bout  do  vingt  minutes. 

Cb  ciment  ghchv,  iiiie  foi»  soliditic.  prend  une  couleur  qui  lui  doo 
une  ressemblance  i*loiKf>L-e  avec  le  calcaire  jurasf-lqoe  de  PortUo 
c'est  Cftte  resit'uiblaiii.e  qui  lui  a  valu  le  nom  de  ciment  <k  fvrtluad.^ 

POUTLANO  \MVHEl  (if- Boulogne-sur-XtT{ri.  —  Ke  . 
qui  sert  h  rcttc  fabrication  sp  trouve  dans  le  terraio  n  ifj 

Sa  pAte  est  à  peu  prfts  homogène;  il  contient  11*  à  25  puur  l"(f( 
Les  proportions  de  silice  ot  d'alumine  flans  cette  orgjfo  ppuvcdII 
sans  qu'il  en  résulte  d'inconvénients;  mais  il  importe  n'éviter,: 
que  possible,  le  sable  :  on  a  donc  soin  de  rejeter  tout  c&lcairol 
contient  plus  d'un  vingtième  de  son  poids. 

propriété*,  —  Au  sorlir  du  four,  ce  ciment  présente  des  Tn  _ 
cre%*assé5par  le  retrait,  ayant  une  couleur  gri«e   légèreinent  rcnh 

—  Sa  poudre  est  d'imc  cùujeur  un  peu  plus  pAle. 
Le  poids  du  niètre  cube,  bluté  et  non  tnssé,  est  do  I  ,?T0  &  t.3N 

—  Ce  ciment  est  plus  dense  que  le  Portland  anglais,  qui  ne  pèse  |  ' 
ralement  que  l,200  à  \.'2*'C>  seulement. 

Par  le  gfichage,  le  Portland  de  noulopno  éprouve  une  contmcll 
de  0,30.  —  Le   volume  deau  combinre   r^st   ne  0,36fi,  d'n:  -'-^  *' 
Pupont;  en  poid«<,  I  de  ciment  de  Porlland  absorbe  doue  < 
par  suite,  ô  poids  égal,  le  Portland  de  Itoulogne  demand- 
roup  moins  dVau  que  le  ciment  ordinaire  de   Roulofçne.  Cntl 
rence  doit  sans  doute  être  attribuée  à  ce  que  le  Portland  de  Ba 
estcwit  h  une  température  très-élcvée;  la  rnAme  cause  explique  au 
la  lenteur  de  sa  prise,  qui  n'a  lieu  qu'au  bout  de  douxe  ou  méw: 
dix-huit  heures. 

Li  prise  lente  dn  Portland  de  lloulogne  est  un  obstacle  à  sot)  em- 
ploi dans  les  travaux  hydrnuliqnes.  qui  ont  à  lutter  contre  Hi^  cau»?^ 
immédiates  de  desti'uclion,  comme,  par  exemple,  les  travaux  à  Ja  mer, 

3ui  doivent  s'exécuter  entre  deux  marées:  cependant   il  eU  poiMbtU 
d  parer  à  cet  inconvèuieut  en  recouvrant  provisoirement  le  Portland 
de  Boulogne  par  un  ciment  A  prise  rapide^ 

Ce  ciment  présente  un  avantage  sérieux  :  il  peut  être  manii>  par  du 
maçons  ordinaires,  et  i^c  laisse  regâcher  après  douze  el  m^me  aprr« 
vingt-qualrç  heures. 

La  résistance  de  ce  ciment  à  léeraseuient  est  tréft-KraDde;  daprv* 
MM.  nalgrand  et  Michelot,  elle  est  de  4.S  A  -iO  kilog.  par  oentimitri 
carré,  après  une  annie  d'iamiersion,  ?oit  on  eau  douce,  soitenaau  i' 
mer, 

Le  Porliand  naturel  de  Roulogna  présente  la  mâipe  com:»>-iÎ!id 
que  la  chaux  limite  (101)  de  U.  Vicat;  mats,  par  suite  de  1 
une  tompératuie  élevée,  il  se  produit  entre  les  éléments  un 
çulier  de  coipbinai&OD  qui  tlonno  &  ce  citnaat  les  propriétèi 
jouit. 

Prix.   —  Le  prix  du  Portland  naturel  de  Boulogne  bêI  dâ  8  fr.J 
quintal,  rendu  à.  Paris  et  dans  les  ports  du  littoral. 

11  a  été  employé  avec  succàs  aux  ports  do  Cherbourg  el  (|e  Roa* 
logne. 

De  POHTUNti  DE  STETTIN  (Prusseï  (il.  —  Ce  ciment  est  fabri»i 
artifLcieliemont  pat  un  procédé  qui  parait  être  le  même  que  le  PofUa 
(tnjfiais  :  on  mélange  du  calcaire  avec  upe  espèce  d^argile  exploiléi 
daUs  )es  environs  de  Stetlin. 

Ce  ciment  est  d'une  couleur  gris  verdAtre  comme  le  ciment  angla 
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—  Par  la  calcinalioD,  il  devient  blanc  iaunâlTR  et  perd  10  pour  100 
d'eau.  —  Gftchâ  avec  Teau,  puis  sAché,  il  prend  une  couleur  grise  ou 
bleu;\tre. 

Il  y  a  deux  variétés  de  ciment  de  SlclUn  :  une  à  prise  promple, 
l'autre  à  prise  lente.  —  La  premier*»  fait  prise  en  quelques  nunutcs,  la 
deuxième  ne  prrud  qu'en  quelques  iieuie». 

La  n'-.'^islnnre  tt  la  Iruclinu  est  supi:rieure  û  I<  kil>  31.  En  poudre, 
le  rinipnt  de  Slcttin  pèse  'S  livres  le  pied  cube.— Tassé  fortemeut,  son 
poidfi  s'ôjève  ii  lôj  livres.  —  [,«  sable  qui,  d  Berlin,  est  ruMangé  avec 
ce  rjoient.  pèip  !tO  livres  lo  pied  culio,  et  lorsqu'il  est  laRfif-,  il  pèse  105 
livres,  c'est-à-dire  autant  qiuî  le  eioient  Ini^niême. 

Le  gÀchnfre  se  fait  avec  un  poids  égal  seuleqicnt  au  tiers  de  celui 
du  ciuieiit.  Lu  pruporlion  de  sable  à  njèJauger  pour  faire  le  mortier 
peut  ij'élcver  à  t>  et  mùarn  â  7  volumes;  muis  la  cohrsion  du  mortier 
diminue  rapidement,  et  elle  devient  Irè-s-faible  pour  t  volume  de  eimeQt 
et  7  volumes  de  sable.  Il  est  ni'i;epsairc  que  le  fable  employé  poli  bien 
exi'mpt  dargile. 

L'sayes.  —  Le  Portiand  dr.  Sleltinn  les  propriété*  du  Portlandanglaifi. 
On  s'en  sert  pour  une  loule  d'usages  dans  les  constructions  ;  un  en  fait 
ausM  des  dalles,  des  coruicims  dt!B  moulure^,  des  conduites  d'saUt 
dos  objets  d'ornement,  dos  marbres  «rtifuiels. 

CIMENT  IIK  POUTUND  NATI  REL  de  Partit  et  f.  —  Parmi  les  tra- 
vaux importants  exécutés  en  rimtnt  df  VovfOmd  naturel  par  M.  Perret 
et  C»,  on  peut  citer  :  une  ptrnnde  cHerne  loisaiit  000  mèlres  cubes;  le.<( 
fioubassemenltï  et  vases  du  dépotoir  de  la  ville  de  Paris,  h  la  Hetite- 
Villelle,  exèeutéf:  snus  les  ordres  de  M.  Mille,  inK^nieur  des  Ponts  et 
Cliaujisrc.s:  les  bnssins  et  dalln^'ea  de  ta  buandorie  modèle  do  l'fclcole 
mililaire,  les  bassins  et  Iroltoîrsde  la  buanderie  de  l'hôpital  militaire 
du  Gms-Caillou  :  les  enduits  du  bassin  du  jardin  du  l'olais  Royal  ;  les 
ttai^sins.  dallapes  l'i  soubasii^em^nts  ib-s  bîiins  et  lavoirs  publies  du 
G*  arronilis«craent,  construits  âous  Napoléon  III:  Iraxaux  avec  mou- 
lures, nie  TronHiel.  .'Il;  ainsi  que  les  travaux  d'assainissement  des 
hùpilaux  militaires  et  du  casernement  de  la  ville  de  Taris,  ceux  du 
Louvre  et  du  casernement  municipal,  et  aussi  dans  les  lycée»  clhal>i- 
tations  religieuses. 

ne  POLMLLY  rC6tfr-d'0r)  {•!i).  —  fTesl  uneimenl  ordinaire. 

De  Ql"l^:nKl"  (bas  Canadai  120).  —  Le  caleaire  argileux  qui  sert  à 
(aire  co  liuieut  provitrul  du  terrain  silurien  iurèricur;  il  est  compacte, 
sans  ^us^ile&,  fortcniont  coloré  eu  noir  par  une  matière  bituraineuso. 

l.c  <:iuieni  de  ynëbec  est  jaune,  et  fuit  une  faible  ettcrvescence  avftc 
les  acides;  il  perd  H.O  par  la  cali^inallon  (eau  et  acide  carbonique].  — 
Il  fait  prise  en  vlnKt-clnq  minutes.  —  Sa  résistance  h.  la  traction  est  de 
O.lU  kil.  par  cents  carré. 

Dû  ROQl  EFORT  (Rouohes-du-Rhùnel.  —  Dans  l'importante  ufine  de 
Roquefort,  on  fabrique  dous  variétés  de  ciments  :  lo  ciment  ûidinmre 
et  le  ciment  appelé  yris.  Le  premier  s'ubUenl  par  la  cuif  sou  d'une  maroo 
tu  terrain  nooeomien.  —  Son  prix  est  do  3  fr.  2'à  c.  environ  le  quintal. 

I,e  ciment  gris  s'obtient  avec  les  parliez  qui  ont  subi  une  cuisson 
très  élevite,  û'est-i-dii*e  les  surcuils.  Sous  ce  rapport,  ce  cimeat  *e  rap- 
proche du  ciment  de  Portiand,  et  il  acquiert,  comme  lui,  pno  trfi^ 
grauiln  cohésion. 

JI  coûte  te  double  du  ciment  ordinaire. 

Les  ciments  de  Roquefort  ont  été  employés  au  canal  de  Uarseille. 
au  chemin  de  fer  de  M.iriicille  à  Avignon,  nù  souterrain  de  la  Nertbe, 
qui  a  i,U'20 mètres  de  longueur;  au  ^rand  pont.oui?  le  Rhûoe. 

De  SAN  SEBASTIEN,  eq  Guipuzcoa  (Espagne)  {l.i;.  —  Ce  ciment  pro- 
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vient  de  maroes  bleues  du  lias.   U  est  bruo  jaunâtre,  perd  enriroo 
13  pour  tOO  d'euu  et  d'acide  carbonique  par  la  calcioalioD.       U  fail 
prise  en  dix  minutes.  —  Son  prix  est  de  w  fr,  le  mèlre  cube-  —  Il 
atsle  très-bien  à  la  mer. 


DeTHOROI.D.  ù  Samie-OiMerinp  [haut  Canada)  (IHj.  Le  calcaire  argi- 
leux qui  fournit  ce  ciment  appartient  au  terrain  lîilurien  tnp^rieur. 
il  est  gri«  noirâtre,  et  donne  une  odeur  arfriteuse  par  insufflation. 

1.C  ciment  de  Thorold  est  jaune  ;  il  ne  /ait  pas  etlVrvoseence  avec  Ie« 
acides,   et   contient  seulement  3.37  d'eau:  d  fait  prise  en  quinze  mi 
nuteet.  —  Sa  résistance  à  la  traction  est  de  0  kil.  H5  par  cent,  carré. 
—  4>  ciment  coûte  .S  fr.  :n  e.  le  baril,  pesant  300  livres  anglaises  i 
130  kilog.  11  en  a  élé  consommé  des  quantités  considérables  pour 
construction  du  pont-tnbe  Victoria.  —  11  est  employé  dans  tout  le 
Dada«  et  même  ii  est  exporté  aux  Etats-L'nis. 

D'LLM  (Wurtemberg)  (17).  —  La  fabrication  de  ce  ciment  remonta 
1838.  Uepuift  iSs-k,  le  ciment  d'ilm  se  fabrique  également  h  Weileret 
Allmendîngen. 

Laroche  qui  fournit  co  ciment  eM  un  caloaire  jurassique  peu  hooii 
gène,  auquel  il  est  nécessaire  d'njouler  tantôt  de  l'argile,  tanUit  ^ 
calcaire,  pour  lui  donner  une  compo<^itton  régulière. 

1^  cuisson  est  mônagéo  de  manière  que  le  ciment  ne  soit  pu 
8cori6è.  1  " 

Le  mètre  cube  de  ciment  d'I'lm  en  poudre  pèse  875  kiL  —  Sa  priiSj 
lieu  en  quatre  minutes,  avec  un  èchautTemenl  considérable.  La  dens 
de  ce  ciment  est  Irèâ-grande;  il  ne  se  tissure  pm.  —  Sa  résistance  A 
traction  est  au  minimum  de   I   kil.  IT-parcent.  carré.  —  Son  pi 
•fit  de  3  fr.  SU  c.  le  quintal  wurtembergeois. 

Usayrs.  —  Ix:  ciment  d'Llm  est  employé  â  tous  les  traraux  hvdrau 
tiques;  il  sert  aussi  à. faire  des  dattes,  des  trottoirs,  des  appuis  de  feni! 
très,  des  bassins,  des  lu  vaux  de  conduite  pour  les  eaux. 

Ce  ciment  a  été  employé  au  grand  pont  du  chemin  de  fer  sur 
Danube»  aux  fortiTicalioDs  de  la  ville  d'L'lm,  etc. 

D'URHUGUE.  iVoir  ciment  de  tJueUtty.) 

De  V.\SSY-LEZ-A VALLON  I  Yonne)  (8).   —  Fabriqué  depuis  1832 
J.-B.  Gariel. 

C'est  en  l!*3f  que  M.  Cariel  découvrit  les  carrières  de  ce  ciment  oa- 
turcl,  à  Vassy.  prés  Avallon.  Depuis,  l'usine  de  M.  GEiriel  a  toujouri_ 
été  seule  <^  fabriquer  ce  produit  dans  la  localilô,  et  )*e:vploitation  i 
fait  sur  une  cchelle  a*scz  considérable  pour  occuper  2.500  ouvriersj 
roitSOO  pour  l'exti-aiiion  du  calcaire.  t.SO  pour  la  falincation  et  le  i 
vice  des  machines.  !20  pour  la  confection  des  barriques,  etc.,  500  i 
çons.  gâcheurs  et  manœuvres,  à  l'exécution  des  travaux  de  cime 
entrepris  par  l'exploitation,  et  notamment  les  granils  travaux  desponi 
et  chaussées  et  du  génie  militaire.  Auxquels  ouvriers  il  faut  jc"'*" 
1,500  autre.s  appartenant,  pour  ainsi  dire.  Â  tous  les  corps  de  mf 
tailleurs  de  pierres,  poseurs,  bardeurs.  tcrrasEJers,  charpentiers,' 
rons,  etc. 

En  sus  de  ces  '2.;iOO  ouvriers,  environ,  occupés  par  l'exploitation 
Vassy.  120  chevaux  sont  employés  pour  mettre  en  mouvement  plu 
sieurs  meules  et  blutoirs,  et  pour  transporter  le  calcaire  À  l'usme  et  ] 
ciment  au  port  d'embarquement. 

Enfin,  une  machine  h  vapeiu*  de  la  force  de  oO  chevaux  fait  encore 
fonctionner  ditTérenls  aupareils  de  l'usine.  ' 

La  fal)ricalion  journalière  peut  s'élever  à  (iS.OOO  kil.  de  ciment,  sa 
23.i00,000  kil.  par  année. 

Le  ciment  de  Vassy  provient  d'un  calcaire  argileux  et  magnésien 


% 

n-^ 


MOHTIEH!^    COMPOSÉS. 


685 


dur,  d'une  couleur  bleu  cendre,  qui  se  trouve  immédiatement  au-des- 
sus du  liais.  Voici  sa  composition  : 

Carbonate  de  ctiaux n3,s 

—  de  magnésie 1-5 

—  de  fer H,6 

Silice 14.0 

AlamloB S.7 

Eau  et  matières  organiques..  3,4 


too.oo 


Cuisson  du  ciment.  —  Ui  cuisson  du  ciment  a  lieu  dan^  des  fours  & 
chaux  k  feu  continu  el  cbautTés  ti  la  houille.  I.e  calcaire  h  ciment  de 
Vassy  perd  près  de  i^  p.  loo  de  son  poids  par  la  calciuatioD  ;  sa  cou- 
leur devient  iaune  terne. 

Au  sortir  des  fours,  le  ciment  est  trié,  puis  broyé  sous  des  meules 
verticales,  puis  bluté,  et  enQo  enfermé  dans  des  barriques  goudron- 
nées et  garnies  à  l'intérieur,  pour  en  faciliter  le  transport  et  en  assurer 
la  conservation. 

En  cet  état,  le  ciment  de  Vassy  se  conserve  pondant  pins  d'une  année 
sans  rien  perdre  de  ses  qualités  esscn délies,  h  condition  de  le  placer 
dans  un  lieu  bien  sec  et  hors  de  contact  avec  le  sol. 

Action  (/<*  thumitliti.  —  Le  ciment  de  Vassy  s'avarie  par  l'humidité 
de  l'air  ambiant.  —  Celte  avarie  se  manifeste  d'abord  au  contact  des 
parois  de  U  barrique,  puis  g.ignp  tcntcmont.  mais  progressi veulent  le 
centre:  il  arrive  souvent  que  le  contenu  d'une  barrique  est  avarié  à  la 
surface,  tandis  qu'il  est  d  une  excellente  qualité  au  centre. 

u  Pour  que  le  ciment,  disent  MM.  Claudel  el  Iju-oque.  puisse  être 
réputé  nou  avaiié  et  propre  à  un  bon  emploi,  il  faut  que  les  fragments 
non  désagglomërés  que  Von  relire  de  in  barrique  cèdent  facilement 
sous  la  pression  des  doigts,  et  que  sa  couleur  n'ait  éprouvé  aucune 
altération,  c'csl-ù-dire  ne  soit  pas  devenue  blanchâtre.  On  est  quelque- 
fois obligé  d'employer  des  barres  de  fer  pour  retirer  le  ciment  des 
barriques,  et  souvent  il  faut  avoir  recours  a  la  truelle  du  gâcheur.  ■ 

Poiiii.  —  Le  ciment  de  Vassy  pèse  90i>  kil.  le  mètre  cube  au  sortir 
du  blutoir  ;  lorsqu'il  est  tassé  dans  les  barriques,  son  poids  dst  de 
1,200  kil 

Densité.  —  Ce  ciment  étant  tn'is-compressible,  sa  densité  est  très-va- 
riable, ainsi  que  le  fait  voir  le  tableau  suivant,  emprunté  à  la  Pratique 
de  l'art  de  cm^iintire  de  M.M.  Claudel  et  Laroque  ; 
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Mesuré  libre,  titre  par  llire.  à  Is  sorlie  do  hliitoir 

c<iii)iirirn<'^  rlanr  les  barriques  pour  éire  livré  a  la  coiisomniation. 
Au  delà  de   re  degré  de  compre&sion,  il  acquiert  t\ec  iù 
temps  iin«  force  d'expansion  suftlsante  pour  briser  l'en- 
veloppe. 

On  peu  L,  par  la  compression,  arriver  à 

Dans  cet  étal,  la  barriques  se  briseraient  prompteinent. 
Hetiré  des  barriques  n  mesura  immt^diatemeDi  par  petites  par- 
ties au  monienl  de  l'emploi,  de  uombœuses  expérieucea  cm 

donné 

Cette  dernière  valenr  doit  être  prise  pour  base   dans   tous   les 
calculs  de  Kous-ilt'taiis  de  travaux- 
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Prise.  —  Le  eunent  de  Vassy,  fabriq^uë  avec  le  calcaire  des  b&ncs 
supérieurs,  fait  prise  on  deux  ou  (rois minutes;  celui  fait  avec  lesbaocs 
iD^ricui'ii^  deixiAnde  six  minutes.  Quand  ou  élève  la  tempL^ralure  de  la 
cuisson,  la  durée  de  la  prise  est  de  quatre  ik  cinq  heures.  Au  bout  de 
six  mois,  la  rè«ii.stance  h  la  Iraclion  est  environ  de  18  kU.  Hans  les 
grandes  chaleurs,  el  quand  le  ciment  est  de  récente  fabrication,  l'ou- 
vrier le  plu*  exercé  a  be*»oin  de  développer  um*  grande  activité  pour 
l'employer  dans  de  bonru^s  conditions,  t  intervalle  entre  le  moment  du 
ffàchagè  et  celui  du  durcissement  augmente  avec  l'ài^e  du  ciment, 
rabaissement  de  la  température  et  la  ({uantilû  de  sable,  surtout  »i 
celui-ci  est  humide,  et  il  peut  sV*lever  jusqu'à  une  dcmt-hcure  en  été 
et  une  heure  en  hiver,  sans  que  le  ciment  ait  rien  perdu  de  se<  autres 
(Tualit^s.  Au  moment  où  conunenee  le  durcissement,  el  prn.lnnt  que 
sopère  la  combinaison,  la  température  du  mortier  sans  sable  attemt 
quelquefois  <i;s  degrés. 

Le  ciment  de  Vassy  s'emploie  sous  la  formr  de  mortier,  avec  ou  sans 
sable,  en  y  ajoutant  une  quantité  d'eau  égale  A  lanir>itié  di*  son  volu- 
me; cette  quantité  d'eau  varie  un  peu  suivant  la  tcmpcralun-  et  d'iipré« 
le  degré  d'humidité  du  sable. 

l'n  métré  cube  de  ciment  en  poudre,  pris  &  la  donsitA  de  0,96,  et 
coDverii  eu  mortier  sans  mélange  de  sable,  perd  17  p,  lOO  de  son  volu- 
me, et  ne  donne  que  0.S3  de  mortier. 

Le  clmeut  de  Vassy  s'altère  à  In  mer. 

Le  ciment  de  Vassy  l'sl  rarement  eoiployé  pur;  on  le  inëlnngc  ordi- 
nairement avec  une  cerlJïine  ipinnlite  de  sable  dur  dèharrri  i-  ^n^ 
et  de  matières  iwireuses.  on  obtient  ainsi  un  morlinri'i  it, 

moins  sujet  A  si*  fendiller  rt  la  surface  el  beaucoup  pin*  i  ■  ..nvim.juc. 
I^ft  mortiers  de  ciment  pur  m?  sont  gut-re  en  usage  que  pour  It^  ca<  où 
un  durcissement  iustauluué  est  uêress&ira;  par  exemple,  pour  l'étao- 
cfaement  des  sources,  dans  les  radiers  des  bassins  et  (yclusee.  ou  pour 
d'&uires  cas  analogues. 

Prtr  tt  commerce.  —  \Ji  quantité  de  mortier  obtenue  avec  le  cîmeol 
de  Vassy  est  h  peu  prés  proportionnelle  au  poids  du  ciment  employé; 
c'est  pour  cette  rnison  que  le  prix  de  celui-ci  est  fixé  d'après  le  poids 
et  non  selon  le  volume. 

Il  est  d'usage,  dans  le  commerce  du  ciment  de  Vassy,  de  compter  le 

Poids  des  barriques  au  méuie  prix  que  leur  contenu.  Le  poids  de 
enveloppe  varia  de  u,OH  &  0,1 2  uu  poids  total,  suivant  la  densité  et 
l'épaisAeurdu  bois,  soil  0.1  en  ii^ovimue.  Chaque  barrique  contient  de 
tOO  Â  2:ta  litres  de  ciment,  et  pèse  *de  130  à  '.m  kîlog. 

Vsages.  —  Le  ciment  de  Vassy  est  employé  pour  la  construction  den 
souterrains,  ponts,  aqueducs,  égouts.  bassins,  conduites  d'eau,  etc., 
dont  on  fait  la  maçonnerie  en  hourdant  les  matériaux  avec  du  mortier 
déciment  ou  avec  des  pierre*  factices  moulées  sousdillVircutes  formes 
et  composées  de  ce  mortier  agglutinant  des  éclats  do  meulière. 

La  plus  grande  partie  des  égouts  de  Paris  se  fout  aujourd'hui  en 
maçonnerie  de  meulière  brute  et  ciment  bloqués  dans  de^  colTres. 

Ce  ciment  a  été  également  employé  avec  succès  \  la  restauration 
d'un  Kraiid  nombre  de  coiistructiuns  hydrauliques  et  monumentales, 
dont  la  ruine  faisait  de  rapides  progrès,  et  â  faire  des  ouvrages  neuf» 
devant  réunir  la  solidité  et  la  légèreté,  tels  que  cloisons  en  liriquc*. 
voûtes,  etc. 

On  emploie  aussi  ce  ciment  pour  faire  des  scellements  de  tonlé« 
sortes,  préférables  h  ceux  effeclués  «n  plomb  ou  toute  autre  matière. 

La  r.ipidité  do  la  solidilieation  le  rond  trés*propre  A  la  reprise  des 
murs  eu  sous-ffîuvre.  eu  assuriint  l'inronipressibilité  des  ma>:onueries. 

Son  impermè^îKté  le  rend  très-utile  pour  la  construction  des  bÂtor- 
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deaux  et  des  conduites  de  toute  espèce,  ainsi  ctue  pour  l'élanobement 
des  sources,  dos  fuites  d'eau,  eto. 

Tmvauj:  exécutés.  —  Oisons  d'abord  que  la  plupart  de?  devis  prescri- 
vent l'emploi  du  ciment  de  Vass}'  pour  les  travaux  de  l'Etat. 

Les  travaux  exécutés  avec  le  citucDl  de  Vansy  sont  tellemenl  nom' 
breux  qu'il  serait  trop  Joug  de  les  ëDuiuércr  ici,  même  eu  se  bornant 
aux  pluA  iuiporlanta.  Uaos  Paris  «eulemenl.  II.  Gariel  a  reconstruit  le» 
Ponts  de  Nolr^-Dame,  d'Auaterlitz.  d'Arcole,  le  Petit-Pont,  te  pont  Na- 
poléon h  Bercy,  do  l'Aima,  et  aacleiinemeut  les  pontu  aux  Moubics  et 
des  invalides.'  Il  a  été  exëciité  ptu«  de  lO.ooo  mètres  découd  oeufs 
avec  des  pierres  artificielles  formée-s  de  meulière  et  de  ciment.  Il  a 
prntifjiiéneuîc  tunnels  sous  le  canal  de  l'Ourcq  sans  interrompre  la  na- 
vigation. 

Kn  Frauce,  il  u  construit  pour  le  canal  du  Midi  un  nontcanal  par- 
dessus la  rivière  de  l'Orb,  ^  lîézicrs;  pour  le  chemin  ne  fer  du  Midi, 
un  viadtic  sur  l'Aude:  le  pout  sur  la  Seine,  à  Ponl-de-l'Archu.  Il  a  en- 
treoris  de  jgrand  travaux  pour  les  canaux,  les  chemins  de  fer,  les  porta 
de  Marseille.  d'Alger,  de  fiieppe,  de  Mers-el-Kébir.  —  Les  égonts  d'Oran 
(Algérie)  sont  en  ciment  de  Vassy. 

Pour  énumérer  Ic&  travaux  auxquels  M.  Gariel  a  pris  part,  il  fau- 
drait en  quelque  sorte  mentionner  une  partie  des  principaux  travaux 
publics  entrepris  en  France  dans  ces  dernières  années. 

De  VITRY-LE-FaANÇAlS  (Haule-Marne)  (6).  -  Exploité  depuis  1830 
par  MM.  Hoiet  et  de  Menûson,  maîtres  de  forges  au  Clos-iMortief 
(Haute-Marue|.  —  C'est  en  IS50  qu'une  tranchée  faite  pour  l'ètablisBe- 
meut  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Slrasbourjr  lit  découvrir  une  couche 
de  marne  gris&tre  et  plastique»  qu'on  reconnut  propre  A  la  fabrication 
du  ciment. 

Il  y  a  deux  variétés  de  ciment  de  Vîlry  :  le  riment  brùtt  et  le  cimertt 
Vif;  elles  sont  cuites  à.  des  degrés  ditlérenls,  et  n'ont  pas  la  mémo 
composition. 

I.e  ciment  brûlé  est  celui  qui  a  été  cuit  à -une  température  trës-élevëe; 
il  est  pris  verdaire  comme  le  Porlland.  Sa  prise  est  très-lente  et  est 
accompagnée  duu  retrait  considérable.  U  est  très-propre  à  faire  des 
I  enduits  minces  qui  doivent  être  exposés  A  l'action  Je  l'air.  —  Tamisé, 
U  peut  servir  aux  moulages  les  plus  délicats.  —  On  l'emploie  avec  un 
quart  de  .^abje. 

Le  rmcnt  rt/est  jaune p&le,  d'un  a«pect agréable.  Sa  prise  estasses 
rapiJe  pour  (rfner  le  travail  de  l'ouvrier.  U  devient  très-dur  sous 
l'eau;  mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  lorsqu'U  est  à  l'air.  —  âa  dureté 
est  moins  grande  que  celle  du  ciment  brûlé.  On  y  ajoute  un  tiers 
de  sable.  —  11  est  très-bon  pour  les  ouvrages  qui  séjournent  sous 
l'eau. 

Le  ciment  de  Vitry-le-Frani;ais  a  été  employé  pour  les  travaux  des 
ciiemias  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  et  de  Saint-Dizier  ^  Gray. 
I         1>  ciment  est  d'aussi  bonne  qualité  que  le  ciment  de  Vassy. 
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120.  Nous  avons  vu  (SI)  qu'il  était  impossible  que  la  chaux,  en 
sortant  du  four,  fAl  toute  bien  également  cnile  et  exempti;  de  par- 
ties rebelles  à  la  cuisson,  et  que  ces  parties,  appelées  lantôl  m- 
ruùs,  lanlôl  htsntùs  ou  éjrappievs,  étaient  d'une  extinction  lente  ou 
nulle. 
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Prise.  —  Le  cimeol  de  Vassy,  fabriq^uè  avec  \t  calcaire  des  banet 
supérieurs,  fait  prise  en  deux  ou  trots  minutes:  celui  f.iit  avec  les  bancs 
io^riourâ  demande  six  minutes.  Quand  on  élève  la  teiiipéralure  de  la 
cuisson,  la  durée  de  la  prise  est  de  quatre  à  cinq  heures.  Au  bout  de 
six  mois,  la  rèsiâlance  à  la  traction  est  environ  de  1^  kil.  Dans  les 
grandes  chaleurs,  et  quand  le  ciment  est  de  récente  fabrication,  l'ou- 
vrier le  plus  exercé  a  besoin  de  développer  une  grande  anlivité  pour 
remployer  dans  de  buunf  s  condition;'.  L  intervalle  entre  le  moment  du 
gàcîiagê  et  celui  du  durcissement  augmente  avec  Vhae  du  ciment, 
robuts^euiont  de  la  température  et  la  quantité  de  salile,  surtout  si 
celui-ci  est  humide,  et  il  peut  s'élever  jui^qu'à  une  demi-heure  eu  été 
et  une  heure  en  hiver,  sans  que  le  ciment  uil  rien  perdu  de  ses  aulrat 
quaUtf*.  Au  moment  où  commenoe  le  durolssemeut.  et  p*'iiJanl  que 
&opérc  la  comhtnaLsoD,  la  température  du  mortier  sans  iahïe  atteint 
quelqueToifi  05  degrés. 

Lo  ciment  de  Vassy  s'emploie  sous  la  forme  de  mortier,  avec  ou  mds 
sable,  en  y  ajoutant  une  quantité  d'eau  égale  t  la  moitié  de  son  volu- 
me; cette  quantité  d'eau  varie  un  peu  suivant  ta  lemperaturr  et  d'après 
le  degré  d'humidité  du  sable. 

Un  métré  cube  de  ciment  en  poudre,  pria  &  la  dens^ilë  de  O.BO,  et 
converti  en  mortier  sans  mélange  de  sable,  perd  H  p.  100  de  &oii  volu- 
me, et  ne  donne  que  0.S3  de  mortier. 

l.e  oinient  do  Vas<iy  s'allèrc  ^  la  mer. 

I.c  ciment  de  Vassy  est  rarement  employé  pur;  on  le  mélange  ordi- 
nairement avec  une  certaine  quautitr  de  sable  dur  débarrassé  de  vas* 
et  de  matières  tiitreuses.  un  obtient  ainsi  un  morii^r  plus  rési*ïlant. 
moins  sujet  à  ^n  fendiller  à  la  surface  el  beaucoup  pins  économique. 
1^6  mortiers  de  ciment  pur  no  sont  guère  en  usage  que  pour  le  ca«  où 
un  durcissement  instantané  est  nécessaire;  par  exemple,  pour  l'étan- 
cbement  des  sources,  dans  les  radiers  des  l>assins  et  écluses,  ou  pour 
d'autres  cas  analogues. 

Prix  rt  commerce.  —  La  quantité  de  mortier  obtenue  avec  le  cimeol 
de  Vassy  est  t  peu  prés  proportionnelle  au  poids  du  ciment  employé; 
c'est  pour  cette  raison  que  le  prix  de  celui-ci  e5l  fixé  d'aprtïs  le  poids 
et  non  selon  le  volume. 

Il  est  d'usage,  dans  le  commerce  du  ciment  de  Vassy,  de  compter  le 

Foids  des  barriques  au  même  prix  que  leur  contenu.  Le  poids  de 
enveloppe  varia  de  Ot08  à  D,  12  du  poids  total,  suivant  lu  densité  et 
l'épaisseur  du  bois  soit  0,1  en  n^y^nne.  Chaque  barrique  contient  de 
100  i  2:td  litres  de  ciment,  et  pose  de  130  à  3(Kt  kilog. 

tsages.  —  Le  cimenl  de  Vassy  est  employé  pour  h  construcllon  des 
souterrains,  ponts,  aqueducs,  égouts,  bassins,  conduites  d'eau,  etc.. 
dont  on  fait  la  maçonnerie  ea  hounliàut  les  matériaux  avec  du  mortier 
de  ciment  oU  avec  des  pierres  factices  moulées  sousiJitTérentes  formes 
et  composées  de  ce  mortier  agglutinant  des  éclats  de  meulière. 

1^  plus  grande  partie  des  égouts  de  Paris  se  font  aujourd'hiù  en 
maçonnene  de  meubère  brute  et  ciment  bloqués  dans  des  coffres. 

Ce  ciment  a  été  également  employé  avec  succès  à  la  restauration 
d'un  uranil  nombre  de  constructions'  hvdrauliques  et  monumentales, 
dont  la  ruine  faisait  de  rapides  progrès  et  A  faire  des  ouvrages  neuf» 
devant  réunir  la  sohdilé  et  lu  légèreté,  tels  que  cloisons  en  briques, 
VDiltcs,  etc. 

On  emploie  aussi  ce  ciment  pour  faire  des  scelleraents  de  toutes 
aortes,  préférables  à  ceux  elfrictués  en  plomb  ou  toute  autre  matière. 

1a  rapidité  de  la  soliditicaliou  le  reud  lrès*propri'  A  la  reprise  des 
murs  en  sous-œuvre,  en  assurant  l'incompressibilité  des  maçonnmes. 

Son  imperméabilité  le  rend  très-utile  pour  la  construction  hes  bAtar- 
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de&ux  cl  des  conduites  de  lottte  espèce,  oiasi  que  pour  l'I 
dus  sources,  dus  fuites  d'eau,  etc. 

Travaux  esccutts.  —  Disons  d'abord  que  la  plupart  des  dcvu  pctfacnr 
tcdI  l'emploi  du  cimenl  de  Vassy  pour  les  travaux  de  l'Etal. 

Les  li'iivaux  cxécuWs  avec  le  ciment  de  Vassy  sont  utteawBi  MM- 
lireux  qu'il  serait  trop  loog  de  tes  èaumérer  ici.  mi!riiieeD  se  boraut 
aux  plus  importaûta.  Osas  Paris «oulemeat,  M.  (taricl  a  reoonatrttblM 
Ponts  de  Nolrc-Dame,  d'Austerlilz.  d'.Vrcole.  le  Petjt-Pont,  le  pool  >a- 

Soiéoû  à  Bercy,  de  l'Aima,  et  anciennement  les  ponts  aai  fioables  tX 
es  Invalide».'  II  a  él*:  exècut»'*  plu-*  de  lu.OOO  mètres  déçouls  oeal» 
avec  des  pierres  artUicielIea  formôes  de  meulière  et  de  cunenU  U  -a 
pratiqué  deux  tunnels  îous  le  canal  de  l'Ourcq  «an»  interT«mpr«  te  oa- 
vi  galion. 

En  France,  il  a  constrmt  pour  le  canal  du  Midi  uODont-canal  par- 
dessus: la  rivière  de  l'Orh,  i  ïtf^ziers;  pour  le  chemin  ae  fer  du  aiil. 
un  viaduc  sur  l'Aude;  le  pont  sur  la  betne.  à  Pont-de-l'Arebe.  Ua  ca- 
trepns  tic  grand  travaux  pour  les  canaux  Jes  chemin»  de  f^,  loportt 
de  Marseille,  d'Alger,  de  Dieppe,  de  .Mcrs-el-K*bir.  —  l>«  ègoutadTlnB 
(AJgériei  sont  en  ciment  île  Vassy, 

Pour  L'uumérer  les  travaux  auxquels  )l.  Gariel  a  pria  put,  S  !■- 
drail  eu  quoique  sorte  meiiUonner  une  partie  de«  priBcipuur 
publics  entrepris  en  France  dans  ces  dernières  aonées. 

Oe  MTRY-LK-nV\N<;AIS  [H.iuto-Marnei  't).  -  Exploilâ  iiiiitfi  II 
par  MM.    Hoiet   et  de   Meni&sim,  maîtres  de  forgea  tm 
iHaule-Marnej.  —  C'est  en  ixiio  qu'une  tranohfce  uilc  p«v  té 
menl  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  Strasbourg  fit  dèfoonk  i 
de  marne  urisAtre  et  plastique,  qu'on  reconnut  propœ  à  la  1 
du  cimenl. 

II  y  <i  deux  varïf^t'^s  de  ciment  de  Vjtry  *.  le  dmtiù  Ifftil  A  k 
vif;  ulles  sont  cuites  à  des  degrés  dillèrenta,  et  tt^att  fa»  te  i 
composition. 

Le  ciment  firnlé  est  celui  qui  a  été  cuit  à  une 
11  est  gris  verdAtre  comme  le  Portland.  Sa  pdac' 
accompagnée  d  un  retrait  coasidt-rable.  11  est  très jH^pa  a  1 
enduils  minces  (pii  doivent  éti'c  exposés  4  l'actiat 
il  peut  servir  aux  moulages  les  plua  décala.  —  4ik  r« 
quaj't  du  sable. 

Le  ciment  vif  est  jaune  pâle,  d'una^iMlj, 
mpide  pour  gêner  le  travail  de  l'ouril».' 
l'eau;  mais  il  n'en  est  pa§  de  ni'^me 

e^t  inoin^  grande  que  celle  du  cicoeaftlaÉI^  ^m  ?  a^ttm^wm  irts 
de  sable.  —  Il  est  trè«-bon  pour  le» 
l'eau. 

Le  ciment  de  Vitry-le-Krançai!*  a  éli 
cbumios  de  fer  de  Paris  à  StraaboiM  M  ^  *BM<SHv  • 

Ce  ciment  est  d'aussi  bonne  qùàmk  «ar  k 
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La  dirTicullé  d'un  triage,  son  impossibilité  uiénie,  daDS  la  plu' 

part  des  eau,  exigent  qae  ces  incuits  soienl  rejeléa  sans  distinction^ 
caria  non -observation  de  cette  mesure  de  prudence  peut  cause^ 
quelquefois  la  dégradation  deà  ma(;onneries. 

121.  Méianfft  det  inetttU.  —  Frattde.  —  Certains  TabricantA  de 
chaux  hydraulique  ont  pris  le  parti,  pour  ne  rien  perdre,  de  faire 
moudre  les  chaux  vives  avec  Wurs  inouiltt  et  de  Ie5  expédier  ainsi. 
Ce  procédé  constitue  une  véritable  fraude,  dont  le  consommciteur 
ne  peut  jamais  bien  apprécier  les  conséquences;  car,  îodépendam- 
mcnt  de  l'inconvénient  signalé  ci-de.ssus,  il  eo  est  un  autre  pour  le 
consommateur  :  celui  d'employer  une  chanx  amaigrie  par  la  pré- 
sence de  parties  non  fusantes,  lU  ne  pouvant  recevoir  autant  de  sa- 
ble que  si  elle  était  pure. 

122.  Pro^yrté tés  part icutt'êrfis  des  iitru/rs.  —  Si  l'on  pulvérise  divers 
incuils  provenant,  soit  d'un  même  calcaire,  soit  de  calcaires  argi- 
leux dilTcrenl'i.  et  qu'on  les  gâche  a  la  manière  du  plâtre  ou  des  ci- 
ments, on  obtient  des  résultats  très-difTércnts  :  certaines  de  ces 
poudres  ainsi  gAchées  font  prises,  soit  à  l'air,  soit  sous  l'eau,  en 
quelques  minutes,  comme  de  vrais  ciments;  mais  celte  prise,  tant/kl 
persiste  el  fait  des  progrès,  et  tantôt  rétrograde  et  se  termine  par 
une  désagrégation  complète. 

La  théorie  n'a  pu  Jusqu'à  présent  rendre  compte  de  ces  eingti* 
iarités. 

(fiilàation  des  incm'ta. — Leur  action  /t y draulùante.  ~~M.  le  comte 

de  Villeiiouve,  habile  ingénieur  en  chef  des  mines,  s'est  occu| 
d'une  manière  toute  spéciale  de  l'emploi  des  incuits,  et  en  gêner 
de  l'utilisation  des  divers  produits  de  la  chaufournerie,  restés  le 
plus  souvent,  avant  lui,  aans  emploi;  il  a  de  plus  mis  ses  procédés 
en  pratique  dans  son  usine  de  Roquefort  |Boucbes-du-Rb6ne). 

123.  Voici  en  quelques  mots  le»  principaux  résultai*  dus  aux  re- 
cherclies  de  M.  de  Villeneuve  : 

tt  1"  La  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  donne  lieu  à  dçs  in- 
cuits  que  l'on  sépare  des  parties  dont  la  cuisson  est  parfaite*  à 
cause  des  propriétés  qu'ils  ont  de  foisonner  au  bout  d'un  certain 
temps  el  de  produire  la  désagrégation  du  mortier  {HO].  M.  de  Vil- 
leneuve a  démontré  que  si,  avant  le  broyage,  on  failobsorberà 
des  ciments  formés  avec  ces  incuits  une  dose  d'eau  convenable,  le 
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)>ouraounemeat,  qui  sans  cela  se  serait  prodait,  est  complètement 
arrêté. 

M  H.  de  Villeneuve  pense  même,  el  c'est  aussi  l'avis  de  M.  Vicat, 
que,  dans  une  localité  dépourvue  de  calcaire  propre  à  la  fabrica- 
tion du  ciment,  il  serait  possible  d'obtenir  des  matériaux  hydrauli- 
ques par  la  cuisson  imparfaite  d'une  cbaux  limite  (100). 

124.  Ctilisation  des  grappes.  —  I^ur  action  hydraulisantf .  — 
m  Sfi  Les  grappes  '  qui  se  forment  dans  la  chaux  hydraulique  blutée 
ont  Été  également  utilisées  par  M.  de  Villeneuve  pour  donner  à 
la  chaux  hydraulique  une  prise  plus  ou  moins  rapide.  Comme  pour 
les  xncuits,  il  est  nécessaire  toutefois  que  ces  grappes  soient  hy- 
dratées avant  le  broyage,  et  alors  on  n'a  plus  à  craindre  aucun 
boursouQemenl. 

135.  u  Les  grappes  qui  se  forment  dans  la  chaux  grosse  hydra- 
tée, exposée  à  Tair,  peuvent,  par  leur  broyage  avec  cette  chaux» 
donner  des  mortiers  qui  jouissent  d'une  certaine  hydraulicité,  mai» 
il  ne  faudrait  cependant  employer  ces  mortiers  qu'avec  une  très- 
grande  prudence. 

«  Dans  les  différentes  circonstances  que  Ton  vient  d'énumérer, 
on  voit  que  l'on  obtient  des  produits  hydrauliques  au  moyen  dei 
soue-carbonates,  qui  tantôt  sont  des  incuits  et  tanl6t  ont  été  for- 
més par  l'action  de  l'air. 

»  Celte  action  hydraulisante  des  sous-carbonates,  qu'avait  anté- 
rieurement indiquée  M.  Minard,  et  que  M.  de  Villeneuve  a  étudiée 
d'une  manière  toute  spéciale,  oïfre  une  voie  nouvelle  à  des  recher- 
cheîi  expérimentales,  qui,  faites  sur  une  très-grande  échelle,  pour- 
raient seules  décider  de  la  valeur  relative  que  l'on  doit  accorder 
aux  mortiers  hydrauliques  â  base  de  sous-carbonates  '.  »> 

6«  Chaux  frittéea  ou  surcuits. 

136.  Tous  les  calcaires  argileux  sont  susceptibles  de  ramoUissa- 
ment  et  de  fusion  pâteuse  à  une  température  très-élcvée;  les  frittes 
ainsi  produites  paraissent,  au  premier  abord,  entièrement  inertes; 
exposées  pendant  longtemps  à  l'air,  quelques-unes  résistent,  d'au- 
tres se  désagrègent  en  une  espèce  de  sable. 

»  Sous-carboiiaies  calcaires.  ~  On  Im  appelle  aussi  iIm  grëppi«r$. 
*  Deles&e.  Sfêtèriaax  de  riixpfisition  uoiveraelJe  de  1SS5. 
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Surcutti puivértséB  tt gâchéi.  —Ces  friite«.  au  coalraire.  pulré- 
risées  au  sorlir  du  four  ou  peu  de  temps  après,  puis  g&chées  à  eoa- 
tistance  de  mortier  al  mues  dans  des  vases  placés  sous  l'eau  ou 
tierméliqucment  clos,  donnent  des  résoltatA  très- divers,  selon  leur 
richesse  en  argile.  Si  cas  fHtles  proviennent  de  pierres  à  oiment, 
elles  paraissent  d'abord  aussi  inertes  que  le  sable  ordinaire;  maii 
après  un  mois  ou  deux  1r  durcissement  commence,  s'annonçant 
par  un  changement  de  couleur,  et  la  masse  finit  par  atteiodré  un« 
densité  et  une  dureté  que  les  meilleurs  mortiers  hydrauliques  n'at- 
teignent jamais,  ou  bien  rarement. 

127.  Fusion  pâteuse. — Difficultés  d'en  prévoir  /w  résultats.—  Il  est 
exlrûmemt;Dt  dirHcito  de  prévoir  les  résultats  de  la  Tuston  pâteuse 
sur  des  calcaires  à  chaux  hydraulique  ou  à  ciment,  si  l'on  consi- 
dère combien  peut  vorii^r  eo  proportions  respectives  de  silice,  d'alu- 
mine, de  magnésie,  rie  fer  oxydé  à  divers  degrés,  de  prîocipos  alca- 
lins ou  acides.  In  composition  d'une  même  quantité  d'argile  conte- 
nue dans  un  calcaire  marneux,  ot,  par  suite,  quelle  variété  de  com- 
binaisons peut  produire  une  haute  température  entre  la  chaux  et 
ces  principes  diversement  dosés. 

128.  Caractères  des  ciments  frittes.  —  Les  calcaires  à  ciment, 
duiis  en  scories  par  l'action  d'une  Forte  chaleur,  font  feu  au  bri- 
quet; iU  ^ont  d'une  pulvériâation  coûteuse;  leur  production  est 
d'ailleurs  lri'*»-dispendieuac. 

Leur  utilité  dans  certains  cas.  —  Cependant,  il  peut  se  présenter 
des  cas  où,  en  présence  des  services  que  ces  surcuitâ  peuvent  ren« 
drc  par  lu  grande  durelé  à  laquelle  ils  arrivent,  toute  considération 
de  dépense  disparaisse.  Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  voulait  consfl 
truire  à  neuf  ou  réparer  un  radier  d*ëc1use  ou  un  bajoyer,  de  tellr 
sorte  que  la  maçonnerie  t.u  le  béton  ne  formât  qu'un  tout  mono- 
lithe capable  de  résister  après  huit  ou  dix  jours,  comme  une  t>onDC 
maçonnerie  après  dix  mois,  il  faudrait  employer  en  guise  de  mot 
tier,  avec  du  sable,  l'un  dos  ciments  frittes  constitués  dans  le 
proporlions  des  chaux  limites  (tOO),  et  dont  la  prise  se  fait  en  quel- 
ques heures. 

Ce  serait  encore  aux  ciments  frittes  qu'il  faudrait  s'adresser  pour 
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quelconques,  telles  que  radiers  d'écluse,  murs  de  quai,  piles  d| 
ponts,  etc. 
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139.  Fabrieùlion  du  ciment  de  snvcuit  à  Roquefort, —  M.  le  comle 
de  VUleoeuve,  dans  eoo  usine  de  Roquefort  (Bouche»-du-Rb6De),  a 
mis  en  pratique  les  belles  recherches  de  M.  Vical  sur  lea  chaux 
friUées,  en  démontrant  qu'il  était  possible  de  fabriquer  des  ci- 
ments avec  des  surcuits,  c'esl-à-dire  avec  les  parties  scorifiées  dans 
la  cuisson. 

Ces  ciments  provenant  de  surcuils  ont  tous  les  caractères  du  ci- 
ment de  Porlland;  ils  acquièrent  une  grande  cohésion,  et  ils  peu- 
vent être  mélangés  k  une  Forte  proportion  do  sable.  De»  Tannée 
4849,  ces  produits  ont  été  fabriqués  dans  Tusine  de  Roquefort. 

i30.  Résumé  de  lout  ce  que  nous  avons  dit  sui-  les  chaux  hydrauli- 
ques et  les  ciments.  —  Les  analyses  des  chaux  grasses,  des  chaux 
maigres»  des  chaux  hydrauliques  siliceuses,  des  chaux  hydrauli- 
■  quel  magnésiennes,  enfin  des  chaux  faiblement  ordinaires  et  émi- 
nemment hydrauliques,  font  voir  d'une  manière  générale  que  la 
magnésie  et  l'oxyde  de  fer  rendent  la  chaux  maigre  non  hydrauli- 
qae,  et  que  la  silice  pure  ou  mélangée  d'alumînr  (argile)  lui  com- 
munique la  propriété  hydraulique. 

131 .  Recherches  de  MM.  Vicat  et  Berlkier  sur  la  synthèse  des  pro- 
duits hydrauliques.  —  M.  Bcrthier,  en  opérant  par  synthèse,  a 
obtenu  pour  la  même  composition,  des  chaux  jouissant  des  mêmes 
propriétés  que  celles  du  tableau  indique  au  §  79,  et  il  a  reconnu 
de  plus  : 

1'  Que  la  silice  en  gelée,  calcinée  arec  de  la  chaux  pure,  douaait 
Dn  produit  hydraulique  ; 

3*  Que  Palumine,  la  magnésie,  Toxyde  de  fer  et  celui  de  man- 
ganèse, calcinés  un  à  un  avec  de  la  chaux  pure,  donnait  une  chaux 
maigre  ; 

3*  Que  l'alumine  et  la  magnésie,  mêlées  avec  la  silice,  exaltaionl 
la  propriété  hydraulique;  mais  que  les  proportions  les  plus  con- 
venables pour  ce  mélange  étaient  une  partie  de  silice  pour  uns 
partie  d'alumine  ou  une  partie  de  magnésie. 

Avant  ces  analyses,  M.  Vicat  avait  remarqué  que,  si  l'on  faisait 
cuire  dans  un  four  un  mélange  d*argîle  et  de  chaux  éteinte  ou  de 
chaux  réduite  en  pâte,  on  obtenait  de  la  chaux  hydraulique,  quand 
la  proportion  d'argile  était  au  moini*  de  10  pour  1)0  de  chaux, 
et  que  ta  chaux  était  d'autant  plus  hydraulique  que  la  proportion 
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La  dilTicullé  d'un  triage,  son  imposdbUité  m^nir,  dans  la  plu- 
part des  cas,  exigeul  que  ces  incuits  wienl  rpjelés  sans  distinrlioa 
caria  non-observation  de  cette  mesure  de  prudencp  peut  cam 
quelquefois  ta  dégradation  des  maçonneries. 

121.  Mélange  det  ineutU.  —  Frauda,  —  Certains  fabric&nU 
chaux  hydraulique  ont  pris  le  parti,  pour  ne  rien  perdre,  de  fat 
moudre  les  chaux  vives  avec  leurs  incuîts  et  de  les  expédierai 
Ce  procédé  constitue  une  véritable  fraude,  dont  le  consommulem 
ne  peut  jamais  bien  apprécier  les  conséquences;  car.  iodépendam* 
ment  de  l'incouvénicnl  signalé  ci-dessus,  il  en  est  un  autre  pour  If 
consommateur  :  celui  d'employer  une  cbau.v  amaigrie  par  la  pré- 
sence de  pnrlics  non  fuîiantes,  et  ne  pouvant  recevoir  autant  de  sa- 
ble  que  si  elle  était  pure. 


122.  Pt'opn'ètés  parlteithrreti  de$  incvîts.-^  Si  l'on  pulvérise  divers 
inciiil»  provenant,  soit  d'un  mt^me  calcaire,  soit  de  calcaires  argi- 
leux difTérenti^,  hL  qu'on  les  çAclie  à  la  manière  du  plâtre  ou  desci- 
ments, on  obtient  des  résultats  Irès-difTiTents  :  certaines  de  ces 
poudres  ainsi  gâchées  font  prises,  soit  à  l'air,  soit  sous  l'eau,  en 
quelques  minutes,  comme  de  vrais  ciments;  mais  cette  prise,  tani 
persiste  et  fait  des  progrès,  et  tantôt  rétrograde  et  se  termine 
one  désagrégation  complète. 

La  théorie  n'a  pn  Jusqu'à  présent  rendre  compte  de  ces  singu 
larités. 

(/It'inaU'on  des  mcuiU. —  Leur  action  fiydraulisante.  -^^M.  le  cooil0 
de  Villeneuve,   habile  ingénieur  en  chef  des  mines,  f'esl  occo] 
d'une  manière  toute  spéciale  de  l'emploi  des  incuits,  et  en  géoé 
de  l'utilisation  des  divers  produits  de  la  chaufournerie,   restés 
plus  souvent,  avant  lai,  sans  emploi;  il  a  de  plus  mis  ses  proci 
en  pratique  dans  son  usine  de  Roquefort  (Bouches-du-Rhône 

123.  Voici  en  quelques  roots  les  principaux  rêsullatfi  dus  aux  i 
cherches  de  M.  de  Villeneuve  : 

a  i*  La  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  donne  lieu  à  dçs  in 
cuits  que  l'on  sépare  des  parties  dont  la  cuiison  est  parfaite, 
cause  des  propriétés  qu'ils  oui  de  foisonner  au  bout  d'un  cert 
temps  et  de  produire  ta  désagrégation  du  mortier  I.HO).  M.  de  Vil 
leneuve  a  démontré  que  si,  avant  le  broyage,  on  fait  absorber  a 
des  ciments  formés  avec  ces  incoits  une  dose  d'eau  convenable,  l« 
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boar&ouflemcQl,  qui  sans  ccta  se  serait  prodnil,  est  complètement 
arrêté. 

«  M.  de  Villeneuve  pense  même,  et  c'est  aussi  l'avis  de  M.  Vicat, 
que,  dans  une  localité  dépourvue  de  calcaire  propre  à  la  fabrica- 
tion du  cimcnl^  il  serait  possible  d'obtenir  des  matériaux  hydrauli- 
ques par  la  cuisson  imparfaite  d'une  chaux  limite  (100). 

124.  Utilisation  des  grappes.  —  Leur  action  hydrauh'santf,  — 
«  2*  Les  (frappes  '  qui  se  forment  dans  la  chaux  hydraulique  blutée 
ont  été  également  utilisées  par  M.  de  Villeneuve  pour  donner  à 
la  chaux  hydraulique  une  prise  plus  ou  moins  rapide.  Comme  pour 
les  ÎQcuitâ,  il  est  nécessaire  toutefois  que  ces  grappes  soient  hy- 
dratées avant  le  broyage,  et  alors  on  n'a  plus  à  craindre  aucun 
boursouflement. 

125.  u  Les  grappes  qui  se  forment  dans  la  chaux  grasse  hydra- 
tée, exposée  û  l'air,  peuvent,  par  leur  broyage  avec  cette  chaux, 
donner  des  mortiers  qui  jouissent  d'une  certaine  hydraulicité,  mais 
il  ne  faudrait  cependant  employer  ces  mortiers  qu'avec  une  très- 
grande  prudence. 

a  Dans  les  diiïéreotes  circonstances  que  l'on  vient  d'énuraérer, 
on  voit  que  l'on  obtient  des  produits  hydrauliques  au  moyen  des 
sons-carbonates,  qui  tantôt  sont  des  incuits  et  tantM  ont  été  for- 
més par  l'action  de  Tair. 

«  Celte  action  hydraulisante  des  fOus-carbonates,  qu'avait  anté- 
rieurement indiquée  M.  Minard,  et  que  M.  de  A'^illeneuve  a  étudiée 
d'nne  manière  toute  spéciale,  offre  une  voie  nouvelle  à  des  recher- 
ches expérimentales,  qui,  faites  sur  une  très-grande  échelle,  pour- 
raient seules  décider  de  la  valeur  relative  que  l'on  doit  accorder 
aux  mortiers  hydrauliques  à  base  de  sous-carbonates  '.  » 


6*  Chaux  firittéas  on  Borcuits. 

126.  Tous  les  calcaires  argileux  sont  susceptibles  de  ramollisse- 
ment et  de  fusion  pâteuse  à  une  température  très-élcvée;  les  frittes 
ainsi  produites  paraissent,  au  premier  abord,  entièrement  incrics; 
exposées  pendant  longtemps  à  l'air,  quelques-unes  résistent,  d'au- 
tres se  désagrègent  en  une  espèce  de  sable. 


t  Soufr-carbonatea  calcaires.  —  On  les  appelle  aussi  tla«  ^rëppieM. 
»  Detesse.  ifat'Jrisux  de  l'Exposition  aaivcrselie  de  HiS. 

i.  « 
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Sureuitt  pulv&iêés  et  gâchés.  <— Cet  faites,  au  coninire,  pulT«- 
rt&écB  au  sortir  du  four  uu  peu  de  temps  après,  puis  gâchées  â  ton- 
■ietance  de  mortier  et  mises  dans  des  vues  placés  sous  VtàQ  oa 
berniétiquemeDt  clo»,  donnent  des  résultats  Irès-divera.  seloD  leor 
richesse  en  argile.  Si  ce»  frittes  proviennent  de  pierres  à  cioKnt. 
elles  paraissent  d'at>ord  aussi  inertes  que  ïc  sable  ordinaire;  moii 
après  on  moi»  on  deux  In  durcisseofient  coramoDCC,  s'annouçAoL 
par  un  changement  de  couleur,  et  la  masse  finit  par  atteindre  ooc 
dcnsilé  et  uno  dureté  que  les  meilleurs  mortiers  hydrauliques  n'ai* 
teignent  jamais*  ou  bien  rarement. 

127.  Fusion  jtiUcuic. — Difficullv»  d'en  prévoir  les  i-ésuitats.  —  Ul 
eslrémement  difficile  de  prévoir  les  résuUaU  de  la  fusion  p&le 
sur  des  calcaires  à  chaux  hydraulique  ou  n  ciment,  si  Ton  con 
dère  combien  peut  varier  en  proportions  respectives  de  silice,  d'alo* 
mine,  de  magn^fiiL**  de  fer  oxydi^  a  divers  degrés,  de  principes  alca- 
lins (tu  iLcidt*!^,  In  composition  d'une  mâme  quantité  d'argile  coale- 
nue  ihinsun  calcaire  marneux,  et,  par  suite,  quelle  variété  de  con- 
binBÎâons  peut  produire  une  haute  température  entre  la  chaux  ei 
ces  principes  diversement  dosés. 

128.  Caractères  des  ciments  frittes.  —  Les  calcairtrs  t\  ciment,  i 
duils  en  scories  par  l'action  d'une  forte  chaleur,   font  feu  au 
'quet;ils  m>ùI  d'une  pulvérisation  coûteuse;  leur  production  m! 
d'ailleurs  trô^t-di^pendieuse. 

l^ur  utilité  dans  t:ertains  cas,  —  Cependant,  il  peut  se  préseoi 
des  cas  où,  en  présence  des  services  que  ces  surcuils  peuvent  ren- 
dre pur  la  grande  dureté  à  laquelle  ilsanivent,  toute  considéniti4 
de  dépense  disparaisse.  Ainsi,  par  exemple,  si  l'on  voulait  coti 
Iruire  à  neuf  ou  réparer  un  radier  d'écluse  ou  un  bajoyer,  de 
sorte  que  la  ma(;onncric  i<u  le  hiHon  ne  formât  qu'un  tout  mono- 
lithe capable  de  résister  après  huit  ou  dix  jours^  comme  une  boni 
maçonnerie  aprùs  dix  mois,  il  faudrait  employer  en  guife  de  ma 
lier,  avec  du  sable,  Tun  des  cimenta  frittes  constitués  dans 
proportions  des  chaux  limites  (100),  et  dont  la  prise  se  fait  en  qut 
ques  heures. 

Ce  serait  encoi*c  aux  ciments  frittes  qu'il  faudrait  s'adresser  poÉ 
garnir  par  injection  les  parties  alToDiliëcs  sous  des  construciioÉ 
quelconques,  telles  que  radiers  d'écluse,  murs  de  quai,  piles 
ponts,  etc. 


I 

I 
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129.  Fabrication  du  cimerU  de  surcuit  à  Roquefort,  —  M.  le  comte 
de  Tillcneave,  dans  son  usine  de  Roquefort  (Bouche&-du-Rb6De),  a 
mU  en  pratique  les  belles  recherches  de  M.  Vicat  sur  les  chaux 
fritlées,  en  démontrant  qu'il  était  possible  de  fabriquer  des  ci- 
ments avec  des  surcuits,  c'est-à-dire  avec  les  parties  scorifiées  dans 
la  cuisson. 

Ces  ciments  provenant  de  surcuits  ont  tous  les  caractères  du  ci- 
ment de  Porlland  ;  ils  acquièrent  une  grande  cohésion,  et  ils  peu- 
vent être  mélangés  à  une  forte  proportion  de  sable.  Dès  l'année 
tB49,  ces  produits  ont  été  fabriqués  dans  Tusine  de  Roquefort. 

!30.  /tesumé  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  chaux  hydrauli- 
ques et  Us  ciments.  —  Len  analyses  des  chaux  grasses,  des  chaux 
maigres,  des  chaux  hydrauliques  siliceuses,  des  chaux  hydrauli- 
ques magnésiennes,  enfin  des  chaux  faiblement  ordinaires  et  émi- 
nemment hydrauliques,  font  voir  d'une  tnaniére  générale  que  la 
magnésie  et  Toxyde  de  fer  rendent  la  chaux  maigre  non  hydrauli* 
que,  et  que  la  silice  pure  ou  mélangée  d'alumine  (argile)  lui  com- 
dnunique  la  propriété  hydraulique. 

131.  Recherches  de  MM.  Vicat  et  Berthiw  sur  la  synthèse  det  pro- 
duits hydrauliques.  —  M.  Berthier,  en  opérant  par  synthèse,  a 
obtenu  pour  la  même  composition,  des  chaux  jouissant  des  mêmes 
proprit-tés  que  celles  du  tableau  indiqué  au  §  79,  et  il  a  reconnu 
de  plus  : 

1*  Que  la  silice  en  gelée,  calcinée  avec  de  la  chaux  pure,  dounaîL 
on  produit  hydraulique  \ 

3*  Que  Talamine,  la  magnésie,  l'oxyde  de  fer  et  celui  de  man- 
ganèse, calcinés  un  à  un  avec  de  la  chaux  pure,  donnait  une  chaux 
maigre  ; 

3*  Que  l'alumine  el  la  magnésie,  mêlées  avec  la  allicc,  exaltaient 
la  propriété  hydraulique  ;  maiâ  que  les  proportions  le»  plus  con- 
venables pour  ce  mélange  étaient  une  partie  de  silice  pour  une 
partie  d'alumine  on  une  partie  de  magnésie. 

Avant  ces  analyses,  fl.  Vicat  avait  remarqué  que,  sî  l'on  faisait 
cuire  dans  un  four  un  mélange  d'argile  el  de  chaux  éteinte  ou  de 
chaux  réduite  en  pâte,  on  obtenait  de  la  chaux  hydraulique,  quand 
la  proportion  d'argile  étail  au  moin;^  de  10  pour  1)0  de  chaux, 
et  que  la  chaux  était  d'autant  plus  hydraulique  que  la  proportion 
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d'argiJe  «tait  plus  grande;  mais  que,  si  cette  proportion  d'argile 
dépassait  34  pour  66  de  chaux,  le  composé  ne  fusait  plus. 

13X.  Types  des  produits  hydrauliques.  —  Depuis  que  celte  théorie 
a  été  clairement  établie  par  MM.  Vicat  et  Berlhier,  on  a  fait  par  la 
synthèse  des  essais  avec  tous  les  composés  qu'il  était  possible  d'ob- 
tenir en  faisant  varier  les  proportions  de  chaux  et  d'argile;  ces 
casais  ont  conduit  à  diviser  les  chaux  en  deux  classes  dtsUûctes, 
dont  les  types,  consignés  dans  le  tableau  suivant,  résument  tout  et 
-que  nous  avons  dit  sur  les  chaux  hydrauliques  et  les  ciiuents  : 
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eon«titD*nU, 
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DES  POUZZOLANES. 


!33.  On  appelle  pouszolnnes  des  produits  naturels  ou  arltScî 
qui  peuvent  se  combiner  immédiatement  avec  la  chaux,  et  com 
muniquer  à  cette  dernière  les  qualités  hydrauliques  par  te  fait  seul 
d*un  mélange  établi  dans  certaines  proportions. 

Les  pouzzolanes  doivent  leur  nom  aux  produits  volcaniques 
exploités  d'abord  aux  envions  de  Pouuoles,  petite  ville  de  l'ei- 
royaurae  de  ISaples,  par  les  colonies  grecques  venues  d'Eubée,  et 
plus  tard  par  les  Romains. 

Les  pouzzolanes  peuvent  être  naturelles  ou  artificielles. 


icieoH 
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Fou£2oIuies  natareUeB. 

134.  Les  pouzzolanes  naturelles  peuvent  à  leur  tour  Ctre  divûéea 
en  deux  classes  : 

i*  Les  produits  volcaniques  ; 

S'  Les  produits  naturels  non  volcaniques,  tels  que  les  rnchessili- 
ei/èreSf  les  roches  amphtàoligues  ou  diorites  décomposées,  les  sables 
argileux  ou  arènes^  les  sables  de  Bretagne  et  les  craies  à  silice  géla- 
tineuse. 

PonezoUnes  volcanique!. 

435.  Les  pouzzolanes  volcaniques  sont  des  laves  ou  déjections 
volcaniques  plus  ou  moins  anciennes»  modifiées  par  l'action  du 
temps,  et  composées  essentiellement  de  silice,  d'alumine  et  de  per- 
oxyde de  fer,  auxquels  s'unissent  accidentellement  la  magnésie, 
la  chaux»  la  potasse,  la  soude,  et,  probablement,  d'autres  principes 
en  quantités  à  peine  pondérables. 

Gisement.  —  Les  pouzzolanes  se  trouvent  toujours  sur  les  flancs 
ou  dans  te  voisinage  des  volcans  allumés  ou  éleînts.  Ou  les  trouve 
ordinairement  à  l'état  d'une  poussière  mélangée  de  parties  plus 
grossières  et  poreuses,  assez  semblables  à  la  pierre  ponce. 

Couleur,  —  Les  pouzzolanes  varient  de  couleur  :  elles  sont  blan- 
ches, noires,  jaunes,  grises,  brunes  ou  violettes;  celle  de  Rome 
est  d'un  rouge  brun  mêlé  de  particules  d'un  brillant  métallique. 

436.  Pouzzolanes  SHalie.  —  Les  meilleures  pouzzolanes  nous 
viennent  d'Italie,  et  nous  sont  expédiées  de  Civita-Vecchia;  les  ca- 
tacombes de  Rome  sont  creusées  dans  des  massifs  de  pouzzolane. 
—  On  emploie  également,  sur  les  ports  du  littoral  de  ta  Méditer- 
ranée les  pouzzolanes  de  Livourne  et  celles  de  Rachegoun  (Al- 
gérie). 

La  pouzzolane  d'Italie,  pulvérisée  et  tamisée,  coûte  33  Tr.  le 
mètre  cube,  rendue  à  Toulon. 

437.  Pouzzolanes  françaises.  —  On  trouve  aussi  des  pouzzolanes 
susceptibles  d'un  bon  emploi  dans  le  revers  sud  des  montagnes  de 
l'Auvergne,  entre  Chaudes-Aiguës  et  la  Guiolle,  dans  le  Vivarois,  et 
à  Buâsan  (Hérault). 

Les  départements  qui  fournissent  principalement  cette  matière 
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■ont  ceux  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de  la  Haute-toire»  de 
Haute- Vienne  et  de  l'Hérault. 

La  pouzzolane  d'Auverj^roa  coûte  de  13  à  IS  fr.  le  m^lre  cobej 
Clermoat, 

138.  Pouzzolane  de  la  Guadeloupt,  —  Au  chef-lieu  de  l'tle,  AU 
Bas8»-Terre,  il  exi«te  de  nombreuse*  et  importante»  carrières  de 
ponzKolaneA  qui  sont  exploitées  pour  les  constructions  de  lace- 
looie. 

Cette  pouzzolane,  transportée  à  Brest  par  b&limenta  de  l'Étal,  ne 
reviendrait  pas  à  plus  de  9  fr.  le  mètre  cuhe.  Ce  prix,  peu  ëlerf 
montre  qu'il  serait  possible,  dans  certains  cas,  d'employerla  poui- 
Yolane  de  lu  Guadeloupe  au  lieu  de  la  pouzzolane  d'Italie. 

pQUzioloM  de  ta  Réunion.  —  On  exploite  à  U  Réunion  uoe 
pouzzolane  rouge  qui  est  de  bonne  qualité  ;  mais  le  grand  éloi- 
gnement  de  la  colonie  ne  permet  pas  de  songer  a  la  transporter  en 
Europe. 

139.  PoczzOLAKK  DE  Santorin  {gouvernement  hellène,  GrAoe).< 
Celle  pouzzolane  provient,  comme  celle  dePouzzole»,  de  la  décom- 
position de  roches  volcaniques.  Rite  est  d'une  couleur  gris  < 
et  est  rugueuse  comme  les  roches  IncbyLiques,  —  KUe  doj 
excellent  mortier  hydraulique. 

Cette  pouzzolane  est  plus  riche  en  silice  qoe  c«1le  de  Napli 
que  le  trass  d'Andemach. 

Elle  peut  Mre  livrée  &  un  prix  trèft-bas;  car,  d'après  M.  Spilio* 
lakis,  ce  prix  serait  seulement  deO  fr.  3C  cent,  par  quintal  mètriqu 
Elle  a  servi  à  la  coui^truclion  des  quais  du  l'iréc,  des  aquedafl 
d'AUièncs,  des  ponts  de  Syru,  de  Tenos,  de  Catacole,  en  KyUéne.j 

On  en  exporte  tous  les  ans  une  as5ez  grande  quantité. 

Voici  sa  composition,  d'après  M,  L.  Etsner  : 

Silice 68.50 

Alumine 13,31 

Oxyde  de  fer *...«..  5,60 

—     do  manganèse o,t3 

Chaux ,. ....,..»«,  2,36 

Soude ^ ,.  ^,71 

Potasse * 3.13 

Eau !.45 

Chlorure  de  sodium 0.31 

100,00 
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liO.  PouzsûUNE  DB  TEZonns.  —  On  a  déjà  dit,  p.  433.  qu'uaê 
lave  irès-bulleuge,  h  tezontle,  servait  de  pierre  ù  bAtîr  à  Mexico. 

Lorsqu'on  pulvérise  celte  lave  bulieuse  el  qu'on  la  mêlao^e  à 
de  la  chaux,  on  obtient  un  mortier  hydrauliqui;  d'exccUonte  qua- 
lité. 

Les  propriétés  hydrauliques  de  co  mortier  claienl  déjà  connues 
dc!;  Indiens  qui  habitaîpnl  le  Mexique  à  l'ëpoque  de  la  conquâle, 
car  Ub  l'enaployaienl  pour  leurs  aqueducs. 

Le  tezontle  est  principalement  employé  comme  moellon,  et  le 
porphyre  Irachylique  comme  pierre  d'appareil. 

Dans  les  environs  do  Mexico,  on  se  sert  aussi  comme  pierre 
à  bitir  d'une  ponce  s<^ri<trée  jouant  également  le  rôle  de  pouzzo- 
lane. 

141.  Tras9  oh  terrasse  de  ffolhndf^  ou  trass  d'Andeitiark.  —  Le 
iroats  ou  trass  est  un  tuf  trachytique  poreux,  formé  de  parties  ter- 
reuses qui  adhérent  fortement  Tune  à  l'autre.  Il  contient  générale- 
ment de  la  ponce  décomposée  qui  se  désagrège  en  poudre  jaun&tre  ; 
on  y  trouve  auf^^i  des  fragments  de  basalte,  des  roches  volcaniques, 
du  schiste  argileux,  des  f^i'uio'^  de  quarts,  du  fer  oxydulé,  des  pail- 
lettes de  mica.  11  renferme  quelquefois  du  bois  carbonisé,  des  em- 
preintes de  feuilles  d'arbres  dicotylédones,  des  ossements,  des  co- 
quilles vivantes.  11  parait  provenir  d'éruptions  votcanique^  boueuses. 

!42.  Relativement  à  l'emploi  dans  les  constructions,  on  distingue 
trois  variétés  de  h*ass  :  \*  le  trass  gris  bleuâtre;  2*  le  trass yatm^ft'*; 
3*  le  trass  mort. 

Les  deux  premières  variétés  constituent  le  tufstein  ou  le  trass 
proprement  dit. 

Le  trass  Qn's  bleuâtre  est  de  la  meilleure  qualité;  il  est  tenace, 
sonore,  et  se  taille  à  arêtes  vives.  Ses  pores  sont  petits,  et  il  est 
même  d'autant  plus  estimé  qu'il  est  plus  compacte  et  plus  résis- 
tant. 

Trass  jaunâtre.  —  Le  trass  jatinâtre  se  trouve  au-dessus  du  pré- 
cédent; ses  qualités  hydrauliques  sont  trés-inégales  :  lantAtil  donne 
des  pierres  de  construction  aussi  bonnes  que  le  trass  bleu&lre,  tan- 
tôt, au  contraire,  ii  se  désagrège  à  l'air. 

143.  Trass  mort.  —  La  variété  appelée  en  Allemagne  trass  nwrt 
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{wilder  trasSf  ivitder  tufitein)  est  beaucoup  moins  hydniuliqa«  qoe 
le  Irass  proprement  dit.  Il  est  difficile  à  disUnguer  de  w  dernier^ 
cependant,  il  le  recouvre  assez  généralement  ;  it  est  rootni  poreux* 
u  couleur  est  jaune;  de  plus,  il  se  laisse  très-ftisément  palvériser 
et  se  désagrège  sous  l'action  do  l'air.  Le  trass  mort  donne  des  inor- 
Ucrs  dont  U  résistance  à  l'usure  et  a  l'écrasemeDl  n'est  pas  mëma 
moitié  de  celle  qu'on  obtient  avec  le  irass  proprement  dit. 
Le  tra.ss  s'attaque  facilement  par  les  acides  et  par  les  alcalis. 

144.  Caractères  d'un  trass  de  bonne  qualité.  —  Le  Iras*  de  boone 
qualité  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  :  pris  dans  la  main,  et 
fortement  comprimé,  puis  plongé  ainsi  dans  l'eau,  il  ne  doit  pu 
laisser  de  poussière  à  la  surface  ;  quand  on  relire  la  main  de  TeaD, 
il  ne  doit  pas  se  délayer,  mais  rester  en  masse.  Au  reste,  le  meil- 
leur moyen  de  l'éprouver  est  d'en  faire  du  mortier,  en  mélangeaot 
une  partie  de  trass,  1,50  de  chaux  commune,  nesurée  vive,  et 0,50 
d'eau.  Ce  mélange  doit  durcir  promptement  sous  l'eau,  si  le  iroti 
est  de  bonne  qualité. 

Moellon*  d'Andeniach.  —  Mais  il  est  préférable  de  faire  venirlc 
trass  en  pierre  (moellons  d'Andernach)  et  de  le  moudre  sur  tes  lieiu 
où  on  l'emploie.  C'est  la  seule  manière  de  ne  pas  être  trompé  sur 
cette  matière,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité;  c^r  l'ex- 
périence prouve  que  si  Ion  prend  du  trass  bien  sec  cl  qu'on  U 
mouille  do  manière  à  lui  rendre  l'humidité  qu'il  a  ordinaîreroeat  ! 
en  sortant  du  bateau,  il  augmente  d'environ  cinq  scixièmes  de  son 
volume  el  de  deux  septièmes  de  son  poids. 

L'expérience  a  montré  que,  pour  donner  un  bon  mortier  hydrau- 
lique, le  trass  doit  conserver  un  grain  grossier  el  ne  pas  être  rédtd^H 
en  poudre  6nc.  ^^ 

Le  poids  du  mètre  cube  de  Irass  pulvérisé  est,  d'après  M.  Del 
de  915  kilogr. 

i45.  Mortier  de  trass.  —  Contraction  et  augmentation  de  poids.  — 
Le  mortier  se  fait  ordinairement  en  mélangeant  1   volume  de 
à  0,3  ou  0,6  de  chaux,  selon  la  qualité  de  cette  dernière. 

Dans  un  mélange  formé  de  1  volume  de  trass  et  un  demi-volume 
de  chaux  grasse  de  Gentilly,  pesant  493  kil.  le  mètre  cube,  Is 
contraction  est  de  0,30,  et  l'augmentation  de  poids  est  de  0,41.  — 
Pour  un  mélange  formé  de  I  volume  de  trass  et  trois  quarts  de  vcv 
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lume  de  chaux  grasse,  la  contraction  est  de  0,25  et  t'augmentatioo 
de  poidi  de  0,46. 

Lorsqu'on  augmente  la  quantité  de  chaux  dans  le  mélange  de 
Irass  et  de  chaux,  la  contraction  par  le  gâchage  diminue,  tandis 
que  l'augmentation  de  poids  devient  plus  grande.  ^ 

146.  Lieux  cT exploitation  du  trass.  —  Le  Iras»  s'exploite  sur  les 
bords  du  Rhin,  dans  les  environs  d'Andernach^  à  Plaidt,  ù  Brohl. 
à  Magen,  à  la  Nette,  près  de  Neuwied  et  4  Mdeggen. 

Le  trass  s'emploie  dans  toute  t'Allemage,  en  Hollande,  en  Belgi- 
que, sur  les  côtes  de  la  Baltique,  en  Hongrie  et  dans  le  nord  de  ta 
France. 

En  Hullande,  où  il  est  de  la  plus  haute  importance  d'avoir  du 
ciinenl  hydraulique  de  première  qualité  pour  l'entretien  des  digues 
qui  sauvegardent  ce  riche  pays,  le  trass  est  prescrit  par  les  ingé- 
nieurs de  l'État,  à  l'exclusion  de  tons  les  autres  ciments.  Il  ne  peut 
même  être  introduit  dans  le  paytt  qu'après  avoir  été  soumis  à  la 
frontière  à  une  rigoureuse  vérification. 

Le  trass  de  Plaidt,  près  d'Andcrnach,  dont  les  meilleures  qua- 
lités sont  actuellement  extraites  suus  l'eau,  a  servi  dans  la  cons- 
truction des  écluses  do  Nieuvendiep,  en  Hollande;  du  grand  canal 
d'Anvers  à  Liège,  des  ponts  en  pierre  sur  le  Rhin  à  Cologne,  du 
grand  bassin  du  port  de  Brème,  des  ponts  du  chemin  de  fer  sur  la 
Vistute,  près  de  Dîrschau.  et  enfin  des  quai^  de  Pesth,  en 
Hongrie. 

147.  Nature  intime  des  pouzzolanes.  —  La  composition  des 
pouzzolanes,  quant  à  la  quantité  d'argile  qu'elles  renferment,  est 
encore  en  dehors  de  celte  de  la  chaux-ciment  limite  :  elle  est  ordi- 
nairement de  ûl  à  90  d'argile  pour  39  à  10  de  chaux.  A  l'état  na- 
turel, ou  après  une  calcination  préalable,  les  poDK7.olanes  renfer- 
ment du  silicate  de  chaux,  sans  qu'il  y  ait  assez  de  chaux  libre 
pour  que,  réduit  en  poudre,  le  silicate  fasse  p&tc  lorsqu'on  le  jette 
dans  l'eau;  cette  poudre  est  tellement  maigre  que  sa  fusion  dans 
l'eau  s'opère  difûcilement. 

148.  Composition  des  pouzzohnet  voicaniques.  —  Voici  la  com- 
position, d'après  M.  Vicat,  des  pouzzolanes  volcaniques  les  plus 
eatimées  : 
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La  plupart  de  ces  pouuolancs  différent  peu,  comme  on  If  rail 
des  argiles  communes  cuites;  quelques-unes  sont  hydratées,  etfuol 
pâte  a\cc  l'eau  comme  te»  argilf!s  crues^  avec  lesquelles  on  pour- 
rait les  confondre  an  premier  atiord.snns  la  différence  de  Jeurori- 
^ne  et  la  présence,  d'un  autre  côté,  de  quelques  élénaonls  vo)r« 
niques  qui  les  séparent  minëraloçiqaement. 


Poiuzolanes  non  voleaniques. 


149.  Rocket  nitiçifh'es.  —  Oaize  ou  pierre  morte.  —  On  donne  c* 
nom  à  certaines  roches  contenant  de  la  silice  à  l'état  gélatineux  on 
semi-gélatîneu.v.  On  les  trouve  principalement  â  la  base  de  la  for- 
mation crayeuse,  au-dessus  du  gauU,  Ces  roches  sont  trè»-tendref, 
légères,  grisâtres,  devenant  vcrdàlres  par  l'humidité.  La  propriété 
pouzzolaniquc  que  ce»  roches  possèdent  est  due  j^  la  grande  quan- 
tité de  silice  gélatineuse  qu'elles  contiennent;  ce  sont  des  potiuo- 
lanes  de  raédtore  qualité,  que  la  cuisson  n'améliore  pas  scnribk* 
ment. 

Dans  le  pays  oii  ces  roches  sont  extraites,  elles  sont  oo^ 
90US  le  nom  de  ^âûe  ou  pierre  morte. 

C'est  à  M.  Sauvage,  ingénieur  des  mines,  que  l'on  doit  l4  C9i)- 
oaiasance  et  la  composition  de  cette  pouzzolane. 
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mortibus  couraeÉs. 

Silice  solahle  dans  la  potasse  liquide..  ^6,00 

Sable  chlorité  tri>s-tin 12,00 

SuJjIq  quortzeux.  .     .    ■ 17,00 

Argile 7,00 

Kau 8,00 


099 


100,00 

150.  Roches  amphtboiiques  ou  dioritn  décomposées,  —  M.  Avril| 
inspecteur  généra)  de«  ponU  et  chauggées,  a  fail  connailref  en 
i8i4,  ces  roches  comme  jouissant  naturellement  de  certaines  pro- 
prit^lés  pouzzulaiiiqui'B.  I>'s  roches  ont  l'apparence  d'argiles  rousses 
ou  d'un  blanc  sale  À  texture  gro&sière.  On  lee  trouve  en  abondance 
aux  environs  de  Ch&teaulin  et  de  Sainl-Servan,  et  rn  d'autres 
points  de  la  Basse-Bretagne;  une  cuisson  modérée  augmente  l«ur 
énergie.  Ces  matières  ont  été  employées  avec  succès  aux  travaux 
d'art  du  canal  de  Nantes  à  iirest. 

Voici,  d'après  M.  Vicat,  leur  composition  après  cuisson  : 


OtSIONATlON 

tLlMKIITS. 


Sable  noir  très-fin. . . 

Sihce 

Alumine 

Magntjsie 

Peroxyde  de  fer 

Chaux 

Portes  et  alcalis.. . .. 


Dei  enviroDB 
de  S«lat-B«rviD. 


10.50 
4-2.10 
23.65 

22.  *7 

Traces. 

1.28 


100.00 


MLANC    JULK. 


10  r,(s 

29.  VO 

18.10 
2.00 
t.SO 


100.00 


Des  enriruai 
d«  Ch&lMUliD. 


MDQGI   T)K  «niOL'i:  PAtK. 


60.30 
23.70 

2.50 

10.30 

Traces. 

3.20 


100.00 


151.  Sables  de  Bretagne.  —  On  trouve  dans  plusieurs  localités 
des  sables  joniâsant  do  quelques  propriétés  pouuolaniquos,  qu'une 
légère  torréfactiiin  augmente  considérablement.  Ces  sables  pro- 
viennent de  ia  décomposition  spontanée  des  gneiss  granitiques;  Je 
feldspath  y  passe  4  l'état  de  kaolin.  Ils  contiennent  une  grande 
quantité  de  paillettes  de  mica»  dont  le  rôle  est  tout  à  fait  passif. 
Ces  sables  sont  abondants  aux  environs  de  lirest  et  sur  d'autres 


700  DES  II0BT1ER5, 

poinU  d«  la  Basse-Brelagne.  Us  ont  été  employer  dans  tes  tnTui 
hydrauliques  du  port  de  Brest. 

Voici,  d'après  M.  Vicat,  la  composition  de  ces  sables  torrèflèi  : 


Silice 

Alumine.  .    .    . 
.  Peroivde  de  ttt. 
Chaux.    .  ) 
HagDésie.  S    ' 
Principes  soluble*. 


60,33 

21,43 

8,57 

100,00 


« 


iS2.  Sables  argileux  ou  arènei.  ^  Dans  les  environs  de  Sainl- 
Astier,  eAtre  Périgueux  et  Mucidan  (Dordo^e).  on  trouve  an  sable 
quartzeux,  à  crains  inégaux,  entremêlé  d'argile  brune  ou  jaune 
orangé,  en  proportions  variables  du  quart  aux  trois  quarts  du  vo- 
lume total.  Ces  sables  arj(ileux,  qu'on  appelle  orc/iej,  ocoipeal 
toujours  les  sommets  arrondis  de  certaines  collines  ou  mameloni 
d'une  faible  élévation  ;  ils  en  forment  quelquefois  la  masse  prino- 
pale.  Ces  sables  appartiennent  à  l'époque  diluvienne  des  dépdb 
tertiaires.  Us  difîèronl  complètement  des  sables  argileux  et  limo- 
neux ordinaires  par  une  certaine  propriété  pouzzolanique,  iodé- 
pendante  de  toute  cuisson,  et  qui  réside  évidemment  dans  la  partit 
argileuse  seule.  Cette  propriété,  qui  n'est  pas  comnoune  À  toutes  Ut 
arènes,  augmente  par  une  tq^rcfaction  ménagée  : 

Voici,  d'après  M.  Vicat,  la  composition  de   Tarène  de  SaioT 
Aslier  : 


Quartz  ou  sable .  • . 

Silice 

Alumine 

Peroxyde  de  fer.     . 
Carbonate  de  chaux. 
Eau. 


4.t3 

38.54 

20,00 

1Î.O0 

S.OO 

17.00 

9». «7 

153.  Craies  /i  st'ttce  gélatineuse.  —  On  trouve  ces  calcaires  dans  U 
formation  crétacée  elle-même,  et  quelquefois  dans  l'étage  moyen 
des  dépôts  tertiaires.  Ces  craies  sont  de  véritables  pouzzolones  lors 
qu'elles  renferment  30  à  40  pour  100  de  silice  :  mais  elles  ne  pea- 
vent  être  employées  mélangées  k  la  chaux  que  hors  du  contact  et 
l'eau  et  de  l'air;  ces  silicates  durcissent  d'abord  trés-vile  et  très- 
bien  dans  l'eau  ;  mais,  après  quelques  mois,  leurs  surfaces  devieo- 


HOHTICES    COMPOSES. 


70i 


nenl  motles  et  savonneuses  ;  en  plein  air,  celte  altération  se  mani- 
feste par  des  espèces  d'efflorescences.  En  général.  Ions  les  silicates 
formés  par  voie  humide  avec  la  chaux  grasse  et  la  silice  gélati- 
neuse se  comportent  de  celte  manière. 

Pouzzolanes  artiâciellas. 


154.  De  mémo  que  les  pouzzolanes  volcaniques,  le»  pouzzolanes 
fabriquées  arliliciellement  «ont  le  produit  de  l'action  du  leu  sur 
des  corps  essentiellement  composés  de  silice  et  d'alumine. 

Les  malières  le  plus  généralement  employées  pour  la  fabrication 
des  pouzzolanes  artificielles  sont,  parmi  les  produits  naturels,  les 
schistes  ardoisiers,  le  basalte,  les  grés  ferrugineux,  les  terres 
ocreuses  ;  et  parmi  tes  produits  rejetés  par  nos  industries,  les  dé- 
bris de  luileaux  cl  de  briques,  les  cendres  de  bois,  de  tourbe  et  de 
houille,  les  scories  de  forges,  enlin  les  résidus  provenant  de  la  fa- 
brication de  l'acide  azotique  par  le  salpêtre  et  l'argile. 

Nous  allons  passer  en  revue  chacune  de  ces  pouzzolanes  artifi- 
cielles. 

455.  Pouzzolane  d'argile  cuite.  —  Les  produits  qui  résulteul  de 
la  cuisson  des  argiles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  pouzzo- 
lanes naturelles. 

Les  argiles  soumises  â  divers  degrés  de  cuisson,  compris  entre 
le  rouge  un  peu  plus  que  sombre,  c'est-à-dire  600*  environ,  et  la 
chaleur  extrême,  qui  fritte  celles  qui  sont  fusibles  cl  ramollil  légè- 
rement celles  qui  ne  le  sont  pas,  éprouvent  des  changements  phy- 
siques et  chimiques  dans  leur  constitution  :  physiquement,  elles 
durcissent  et  ne  font  plus  pâle  avec  l'eau;  lorsqu'elles  n'ont  pas 
subi  la  fusion  p&leuse,  elles  l'absorbent,  au  contraire^  avec  une 
grande  avidité.  Chimiquement,  elles  deviennent,  selon  le  degré  de 
chaleur,  plus  ou  moins  accessibles  aux  agents  chimiques;  chauf- 
fées au  rouge  blanc  à  souder,  elles  peuvent  mémo  devenir  tout  ft 
fait  inattaquables  aux  acides. 

Quand  on  est  parvenu  à  modifier  par  la  cuisson  une  argile  quel- 
conque, de  manière  à  la  rendre  au  plus  haut  point  accessible  aux 
agents  chimiques,  clic  acquiert  au  plus  haut  point  aussi  la  pro- 
^  priété  de  se  combiner  intimement  avec  la  chaux  et  de  former  par 
H  là  de»  pâles  qui  durcissent  progressivement  sous  l'eau  et  dans  les 


I 


TOI  DIS  aORTltBS, 

lif  ux  bumidcj.  Cotte  propriété  ■  fait  donner  le  nom  dtpvut 
artificieiiei  aux  argiles  ainsi  modiûées  par  le  feu. 

156.  Conditions  à  observer  pour  trans/amier  une  argiU  en  ^i 
zolane.  —  Une  argile  ne  devient  bonne  pouzzolane  qae  lorsqu'eTle 
A  perdu  par  la  cuisson  la  presque  (otalilv  de  1  eau  qu'elle  renrer 
à  l'état  naturel  ;  elle  n'a  plus  alors  la  faculté  caractéristique 
faire  p4to  avec  l'eau.  M.  Vicat  '  appelle  cuisaon  normale  celle  qui 
est  dirigée  de  manière  à  satisfaire  aux  conditions  «suivantes  : 

Cwsiun  normale,  —  I*  La  réduction  préalable  do  la  matière  an 
poudre  fine  ;  "t  l'action  du  feu  limitée  entre  600  et  100*  ceotign- 
deS(  el  soutenue  ainsi  jusqu'au  moment  où  le  «ilicale  d'aluDioe 
hydraté  arrive  à  très-peu  près  à  l'ctat  anhydre  ;  3*  eofîa  la  possik' 
lilé  du  contact  de  l'air  sur  toutes  les  parties  de  la  matidre  peiuUol 
la  durée  de  l'opération. 


.1 


Cuisson  supranonnale.  —  M.  Vicat  appelle  cuîssuu  suprannrm< 
celle  qui,  sans  s'élever  au  delà  de  750",  a  6lê  assez  prolongée  po 
décomposer  te  carbonate  de  cliuux  contenu  dans  l'argile. 

i57.  Conclusions  déduites  des  expériences  de  M.  Vicat.  —  M,  Vii 
déduit  d'un   grand  nombre   d'expériences   les    conclusions 
vantes  : 


a  |o  Le  rang  d'une  terre  à  pouzzolane  se  règle  à.  lrès-( 
par  ta  proportion  d'argile  qu'elle  renferme  ;  d'où  il  suit  que  I 
pure  est  la  terre  &  pouzzolane  par  excellence  ; 

«  3*  A  égales  proportions  d'argile,  el  tout  étant  é^al  d'aillcun 
entre  deux  terres,  la  meilleure  est  celle  dont  l'argile  contienl  uot 
plus  forte  proportion  de  silice,  sans  pourtant  dépasser  une  certain^ 
limite  qui  n'exclut  pas,  a  beaucoup  prèSi  toute  l'alumine  ; 

«  3'  A  identité  de  proportions  et  de  principes,  n'est  la  pou2 
laoe spécifiquement  la  plus  pesante  qui  doit  l'emporter; 

•<  V  La  cuisson  normale  est  le  mode  de  cuisson  qui  dévelopf 
au  plus  haut  point  les  qualités  pouzzolaniqucs  de^  argiles  elte 
exemptes  de  carbonate  de  chnux,  ou  en  contenant  moins  de  IS  û 
18  pour  !00  ; 

<•  5**  La  cuisson  supranuituak  convient,  au  conlrair 
t  Mauvtlitt  éludas  sut  ht  potutolaaet  trtUUidlea,  \U6, 
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les  terres  ou  argiles  où  la  proportion  du  carbonate  de  chaux  dé- 
passe cette  limite,  it 

I5B.  Fabrication  des  potazola net  cC argiles.  —  Procédé  de  jV.  Vicat, 
—  Le  procède  indiqué  par  M.  Vicat  pour  transformer  en  pouzzo- 
lane une  argile  quelconque  consiste  à  placer  de  la  terro  argileuse 
en  poudre,  pendant  dix  à  vingt  minutes,  sur  une  plaque  de  tôle 
rouge.  On  obtient  par  ce  moyen  une  pouzzolane  artificielle  excel- 
lente, supérieure  à  toutes  celles  que  l'on  Tait  avec  des  briques  pi- 
lées,  et  beaucoup  plus  écunoniique. 

Lorsque  les  terres  argileuses  »ont  mouillées,  on  doit  les  léchera 
l'avance  ;  après  quoi  on  peut  les  battre  pour  les  réduire  en  pous- 
sière ;  et,  dans  le  cas  où  elles  contiendraient  des  pierres,  il  faut  les 
passer  à  la  claie 

i59.  Procède  du  général  Treuasart.  —  D'après  M.  le  général 
Treu£sart|  qui  s'est  beaucoup  occupé  de»  ciments  el  des  pouzzo* 
lanes  artificielles,  les  terres  argileuses  les  plus  propres  à  la  fabrica- 
lloD  des  pouzzolanes  Cactices  sont  celles  qui  contiennent  à  peu  près 
autant  de  silice  que  d'&lumiue,  et  qui  nu  contiennent  que  4  à  5 
centièmes  de  carbonate  de  chaux.  Ces  sortes  de  terres  se  trouvent 
fréquemment  parmi  celles  que  les  potiers  emploient.  D'après  les 
indications  de  M.  Treu?sart,  l'argile  destinée  à  la  faliricatiou  de  la 
pouzzolane  est  corroyée  do  la  même  manière  qu'on  le  fait  pour  les 
briques.  On  en  confectionne  ensuite  des  briques  plus  ou  moins 
grosses,  seli)n  qurï  l'arsiile  contient  pins  ou  moine  de  chaux,  et  on 
la  cuit  d'autant  moins  que  la  terre  contient  plus  de  chaux.  Ces  bri- 
ques sont  ensuite  réduites  en  poudre  trës-floe,  passée  à  un  tamis 
de  fil  métallique  très-serré,  l'expérience  ayant  appris  que,  plus 
la  pouzzolane  fabriquée  par  ce  procédé  était  flnc,  mieux  elle 
Ta  lai  t. 

160.  Procédé  tuivi  à  Meudon  par  M .  de  Saiui-Léger.  —  Ce  pro- 
cédé consiste  à  mêler  à  trois  parties  d'argile  une  partie  de  chaux 
ordinaire  en  p&te  ;  ces  deux  matières  sont  broyées  et  mélangées  par 
la  voie  humide,  avec  un  manège  à  deux  roues,  semblable  à  ceux 
que  l'on  emploie  pour  la  Tahrication  du  mortier  sur  tes  grands  ate- 
lier» de  construction,  de  manière  à  former  une  pâte,  dont  on  sé- 
pare avec  soin  tous  les  corps  étrangers.  Celle  pâle  est  moulée  en 


briques  gros&iëres,  que  l'on  Tait  sécher  à  l'air  sor  des  etag^rei 
elairvoie.  Ces  briques  sont  ensuite  portées  a  un  four  àOainine,  oo 
on  leur  donne  le  degré  de  cuisson  convenable,  degré  qoi  ne  peut 
èLre  déterminé  que  par  expérience.  On  broie  ensuite  ces  briques 
80US  ane  meule.  M.  de  Saint'Léger  fabrique  de  la  sorte  despotnzo- 
lanes  factices  qni  sont  incontestablement  d'une  qualité  supérieara 
à  celle  des  pouzzolanes  naturelles. 

M.  de  Saint-Léger  se  sert,  pour  la  cuisson,  d*on  four  partiealier, 
trèfl-ingénieux,  dans  lequel  il  lire  parti  de  la  nainme  produile  psf 
la  réduction  de  la  houille  en  coke. 


461.  Cuàson  au  bois.  —  La  cuisson  à  la  bouille  peut  être  rem 
placée  par  celle  au  bois;  dans  ce  cas,  il  faut  ménager  le  fen,  sar 
tout  au  commencement  de  l'opéralion,  et  jusqu'à  la  parfaite  dessic 
calion  des  pains  :  avec  un  petit  feu  bien  conduit,  la  cuisson  d'une 
fournée  peut  durer  de  trente  à  quarante  heures.  Les  fours  qui 
vent  à  celte  cuisson  :iûnt  les  mêmes  que  ceux  employés  pour 
la  chaux  au  moyen  du  bois, 

La  pouzzolane  fabriquée  de  cette  manière  se  conserve  plus  facLl^ 
ment  que  lu  chaux  hydraulique  ;  de  plus,  elle  permet  de  donner  ao 
mortier  le  degré  d'énergie  dont  on  a  besoin,  avantage  que  ne  pi 
sède  pas  la  chaux. 


r"^j 


d'une    I 
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163.  Analifse  des  ai-gtles  calcaites  à  pouzsohnes.^^  Par  le  moyeo 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  dernier  surtout,  on  pourra  aisément 
fabriquer  partout  d'excellente  pouzzolane;  mais  avant  tout,  il  faut 
savoir  si  l'argilo  qu'on  se  propose  d'employer  contient  de  la  chas 
et  combien  elle  en  contient. 


Procédé  de  M.  Bertkicr.  — Ce  procédé  permet  d'analyser  rapide- 
tuent  les  terres  argileuses  : 


ao^^ 


Lorsque  les  argiles  contiennent  de  la  chaux,  celle-ci  y  est  too- 
jours  simplement  mélangée  à  Télat  de  carbonate;  il  en  résulte 
qu'il  est  très-facile  de  reconnaître  sa  présence:  il  sufDt  pour  ceU 
de  verser  quelques  gouttes  d'un  acide  quelconque  (même  un  vinai- 
gre ordinaire)  sur  un  morceau  d'argile,  ou,  Cf!  qui  est  préférable, 
de  verser  de  l'acide  sur  l'argile  délayée  dans  l'eau,  de  manière  à 
faire  une  pâte  claire.  Pour  peu  qu'il  y  ait  du  carbonate  de  chaux. 
il  se  produit  une  effervescence  facile  à  apercevoir^  et  cette  efferre^ 
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cence  esl  d'aulanl  plus  vive  que  la  portion  du  carbonate  de  chaux 
est  plus  grande. 

I  183.  Analyse  des  arples  calcaires.  — L'analyse  des  argiles  cal- 
caires se  fait  à  peu  près  de  la  même  manière  que  l'analyse  des  cal- 
caires (irgileux  (p.  630).  On  dessèche  l'argile  en  la  laissant  exposée 
à  l'air  penUanL  un  temps  sulTtsant,  après  l'avoir  concassée;  puis  on 

■  la  pulvérise,  on  la  passe  au  tamis  de  soie,  et  on  la  fait  sécher  de 
nouveau  à  l'air,  el,  s'il  se  peut,  au  soleil.  On  pourrait,  pour  accé- 
lérer Topération,  la  faire  sécher  au  feu  ;  mais  il  faudrait  avoir  l'at- 
lion  de  ne  pas  l'exposer  à  une  chaleur  plus  élevée  que  celle  de  l'eau 
bouillante. 

On  pèse  10  grammes  Je  la  poudre,  on  la  délaye  dans  un  peu 
d'eau,  et  l'on  verse  dessus  de  l'acide  munatiquc  ou  de  l'acide  nitri- 
que du  commerce,  un  peu  étendu  d'eau,  ou,  à  leur  défaut,  du  vi- 
naigre, en  agitant  continuellement  avec  un  tube  de  verre  ou  avec 
une  baguette  de  bois,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  aucune 
effervescence.  —On  y  ajoute  ensuite  environ  un  demi-litre  d'eau, 
et  l'on  passe  le  tout  sur  un  Dltre  de  papier  Joseph,  dont  on  a  préa- 
lablement déterminé  le  poids  avec  exactitude.  On  lave  le  filtre  en  y 
versant  encore  une  certaine  quantité  d'eau,  après  que  toute  Sa  dis- 
solution y  a  passé  ;  puis  on  le  fait  sécher,  soit  à  l'air,  soit  sur  le 
feu,  aune  chaknrtrès-dowcc,  et  on  le  pèse  de  nouveau.  En  retran- 
chant le  poids  du  papiur  de  ce  second  poids,  on  a  le  poid^  de  l'ar- 
gile qui  est  restée  dessus,  et  Ton  peut  en  conclure  par  dilTércnce  le 
poids  du  carbonate  de  chaux  qui  s'est  dissous  dans  l'acide. 

Si  l'on  voulait  avoir  ta  composition  exacte  d'une  argile  calcaire, 
le  plus  simple  est  encore,  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  Thabi- 
tude  des  manipulations  chimiques,  de  s'adresser  à  un  chimiste  de 
profession. 

164.  Influence  dn  la  compou'tinn  des  argiles  sur  la  qualité  des 
pouzzolanes  quelles  fournissent.  —  Le  tableau  suivant,  établi  par 
M.  Vicat,  donnera  une  idée  de  l'influence  de  la  composition  des 
argiles  sur  la  qualité  des  pouzzolanes  qu'elles  peuvent  fournir,  re- 
lativement au  mode  de  cuisson  qui  leur  convient. 
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(le  tableau  résume  bien  ioul  ce  que  nous  avons  dit  précêdi 
menl  :  I*  plus  le^  arKÎlos  Boni  pures  et  riches  en  silice»  comme I 
terres  à  pipeâ,  et  en  ^^nérAl  les  lerres  rëfrâclaires,  plus  leur  vaJi 
pouzzolanique  esl élevée;  3**  la  cuisson  normale  Joil,  en  géoé 
s'appliquer  aux  argiles  exemples  de  carbonate  tle  chaux  et  dei 
gnésie.  tandis  que  la  pré&cnce  de  ces  dernlen»  ot>Iîge  à  éleref  j 
température  pour  cba&ser  Tacide  carbonique  ;  3*  Ja  préseoct  i 
l'oxyde  de  fer  en  suriisanlc  quantité  diminue  la  valeur  pouixoli 
que  d'une  arn^ile,  malgré  la  présence  d'une  forte  propûrtiun  dei 
lice;  V  unlin,  la  prét^ence  de  nialierex  inertes,  comme  le  sable  < 
le  quartz  divisé,  abaisse  considérablement  la  valeur  pouxzolani^ui 
des  argiles,  quand  toulefois  la  proportion  de  silice  combioée  est  pco 
cievt^c. 

165-  l'aOrûjuts  (tes  pouzzolanes  artificielles.  —  Les  fabriquer 
pourwlanc  arlificielle  d'argile  cuite  sont  lrô5-nofnbreu?es;  c«l! 
de  Paviers  (lndrc-*l-Lt»ire),  de  Fagniéres  (Marne),  de  Ch&rti 
sont  exploitées  avec  avantage  pour  les  grandi  travaux  publics. 

La  pouzzolane  de  Fagnières  pèse  moyennement  J,3O0  kilogr. 
mètre  cube.  Son  prix  est  de  15  fr.  pour  le  n*  30,  cl  il  s'élévi 
30  fr.  pour  le  n»  70. 

Elle  aclivu  d'une  manière  Irës-notable  la  prise  tle  ta  cliai 
hydraulique  de  Try.  Elle  peut  aussi  être  employée  ax-ec  de  la  cb. 
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grawe  ;  ain»i  2  parLiee  de  chaux  grosse  et  1  parlie  do  celle  poui- 
zolane  font  prise  en  quarante-deux  hcurce.  La  pouzzolane  de  Fa* 
gnières  peut  rendre  de  grands  services  dans  un  département  aussi 
pauvre  en  matériaux  de  oonstrnclion  que  Test  celui  de  la  Marne. 

Pouzzolane  de  Chartres.  —  Ijunnl  à  la  pouzzolane  do  Chartres» 
elle  pèse  1^:200  kilogr.  le  mètre  cube,  et  se  vend  15  Tr.  Mélangée  à 
deux  liera  de  chaux  hydraulique,  elle  donne  an  morlier  dont  l.i 
prise  a  lieu  sous  IVau  au  bout  de  trois  jours. 

Les  fabriques  de  chaux  des  environs  de  Paris  fournissent  des 
poatzolanes  que  l'on  emploie  avec  asse?.  de  succès  pour  activer  la 
prÎM  des  mortier»  :  elles  ont  la  couleur  des  briques  ou  des  tuilenux 
écrasés. 

166.  PouzzoLASfis  DE  SCB15TË  ELBU  CAtciNÉ  OU  d'abdoisk.  —  L'em- 
ploi  du  schiste  bleu  (ardoise)  comme  pouzzolane  a  été  découvert 
par  M.  Baggé,  ingénieur  suédois.  La  première  application  qui  en  a 
été  faite  en  France  est  due  à  M.  Gratien  Lcpère,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  qui  a  trouvé  que  le  schiste  calciné  pouvait  être 
sabstitné  avec  avantage  k  la  pouzzolane  d'Italie  p<»iir  les  travaux 
hydrauliques.  Le  schiste  ferrugineux  de  Hainneville,  prés  Chef- 
bourg,  câl  celui  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  à  cet  ingénieur. 

Pour  faire  de  la  pouzzolane  avec  le  schiste  ardoisier  bleo.  on  le 
chauffe  pendant  plusieurs*  heures  en  portant  sa  chaleur  jusqu'au 
blanc,  de  manière  que  «es  feuillets  se  boursouflent  et  se  prennent 
on  masseâ  poreuses,  légères,  friables  et  d'un  verl  pMe.  On  doit  re- 
jeter celui  qui  n'aurait  subi  que  le  premier  degré  de  cuisson,  et  qui 
est  d'un  roux  doré  ;  ce*  scories  doivent  être  ensuite  pulvérisées.  — 
La  cuisson  (s'opère  dans  des  fours  à  chaux  ordinaires,  et  de  la 
même  manière  que  la  pierre  h  chaux. 

On  a  remarqué,  dans  la  cuisson  des  schistes,  que  les  débris  de 
calcaire,  mêlés  aux  acbiâtes  el  au  corubustlble  employé,  soil  bois, 
bruycre  ou  charbon  de  terre,  accéléraienl  la  vilrificalion  de  cette 
substance.  On  fera  donc  bien,  dan?  la  calcination  des  scbistes,  d'y 
mêler  les  plus  petils  débris  provenant  du  concassement  do  la  pierre 
calcaire  avant  sa  mise  dons  les  fours. 

Le  schiste  ferrugineux  convient  mieux  avec  les  cliaux  hydrauli- 
ques, el  le  schiste  siliceux  avec  les  chaux  communes. 

167.  PûL220LANt^  U£  BAbALTR  CALCINE.  —  NoUb  aVUHâ  VU  (p.  433) 

que  le  basalte  était  un  produit  des  déjectioDS  voicaoiques  sous-ma- 
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riDcs;  qu'il  ùtait  d'un  gria  noiràlre  tirant  sur  le  bleu,  et  d'an  luso 
compftcle  et  sans  soufQure. 

Pour  réduire  te  basalte  en  pouzzolane,  on  le  chaaffe  jusqu'à 
qu'il  coule  au  feu  blanc;  ou  le  bocarde  pour  ensuite  le  réduire  eo 
poudre;  enfin,  on  le  pas^e  au  crible  pour  en  séparer  les  parties  trop 
grosses. 

Dès  17B7,  M.  de  Cessarl,  par  des  expériences  constatées  autbei^ 
tiquemeott  prouvait  que  le  basalte  avait  un  avantage  marqué  sur 
pouzzolane  d'Italie. 

La  qualité  de  celte  pouzzolane  fut  confirmée  par  de  nouveUei 
expériences  de  M.  Vicat.  Depuis  elle  a  été  essayée  avec  succès  dans 
les  travaux  de  la  rade  de  Cherl>ûurg.  Ainsi  l'on  peut  regarder 
comme  hors  de  doute  que  le  basalte  calciné  forme  même  avec  des 
chaux  communes  d'excellents  mortiers  hydrauliques. 


lei     I 
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168.  Pouzzolanes  de  grés  lERRueiMEt'jii.  —  Le  grès  ferrugin 
chaufTé  au  premier  degré  de  cuisson  de  la  brique,  fournît  une 
«spëce  de  pouzzolane. 

L*application  de  cette  pouzzolane  l'emonle  â  l'année  1788,  é; 
que  à  laquelle  M.  Daudin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
connut  qu'une  espèce  de  grès  ferrugineux»  trouvée  aux  environs 
Castelnaudary,  fournissait  par  la  calcination  une  pouzzolane  dont 
l'emploi,  pour  la  fabrication  des  mortierô  hydrauliques»  donnait 
defi  résultats  aussi  satisfaisants  que  la  pouzzolane  d'Italie.  Le  grés 
de  Castelnaudary  cal  d'un  brun  rouge&tre,  il  agit  sur  le  barreau 
aimanté,  cl  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides,  ni  feu  arec 
le  briquet.  M.  Vicat  a  également  essayé  le  grès  ferrugineux  comme 
pouzzolane;  cl  quoique  celte  substance  lui  ail  donné  des  réâullats 
moins  bons  que  l'argile,  le  schiste  et  le  basalte,  ses  expériencei 
montrent  qu'elle  n'est  pas  sans  énergie  comme  pouzKolane. 

169.  Pouzzolane  de  terres  ocrewsw. —C'est  au  comte  Chaptali 
savant  chimiste  du  commencement  de  ce  Biêcle,  que  l'on  doit  It 
première  idée  de  l'emploi  des  terres  ocreuseft  calcinées  comme  pouz- 
zolane. C'est  en  1787  que  Chaptal  fil  connaître  cette  découverte. 

Vitalis,  chimiste  à  Houen,  a  fait,  en  1806,  des  expériences  sur  U 
torréfaction  des  terres  ocreuses,  qui  ont  confirmé  te»  résultats  an- 
noncés par  Chaplal.  Ces  expériences,  répétées  plus  en  grand  par 
M.  Le  Mnssnn,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  Tutilité  de  l'emploi  de  ces  terres  comme  pouzzolane. 
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Des  expériences  soigneusement  faites  ont  mônoe  prouvé  que  les 
pouzzolanes  artiQcielIes  de  Chaptal  pouvaient  remplacer  avec  avan- 
tage les  meilleures  pouzzolanes  d'Ilalic. 

Détermination  de  la  valeur  d'une  terre  ocreme.  —  Avant  de  déter- 
miner remploi  d'une  terre  ocreuse  à  pouzzolane,  il  faut  d'abord 
B*asBurer  de  sa  qualité.  Pour  cela,  on  prend  deux  ou  trois kilog.  de 
la  terre  que  l'on  veut  essayer,  et  après  l'avoir  divisée  et  humectée 
avec  de  l'eau,  on  en  forme  des  boules,  qu'on  fait  cuire  à  un  feu 
quelconque  ;  on  les  écrase  ensuit»  pour  en  foire  du  mortier,  en  les 
mélangeant  avec  de  la  chaux,  et,  d'après  la  qualité  de  ces  mortiers 
d'essai,  on  juge  de  celle  de  la  pouzzolane. 


170.  Cuiiton  des  tenues  otreuses  à  la  houille.  —  La  cuisson  des 
terres  ocreuses  se  fait  très-bien,  dit  Chaplal,  dans  des  fourneaux 
coulants  coniques,  chauffés  à  la  houille,  et  dont  la  construction 
▼arie  avec  la  nature  du  combustible  à  employer.  Ces  fourneaux 
peuvent  avoir  2  m.  60  à  3  mètres  de  haut  sur2  mètres  à  â  m.  30  de 
diamètre  à  la  base.  —  Les  plus  mauvais  charbons  peuvent  être  em- 
ployés à  celte  opération,  et  le  résidu  de  leur  combustion  forme 
une  nouvelle  quantité  de  pouzzolane,  puisqu'on  peut  l'employer 
séparément  comme  elle. 

Avantages  des  fours  coulants  pour  la  cuisson  des  terres  ocreuses.'^ 
Le  fourneau  coulant,  chauffé  à  la  houille  pour  cuire  les  terres 
ocreuses,  présente  les  avantages  suivants  :  il  coûlo  peu  à  établir, 
puisqu'il  ne  s'agit  pour  cet  effet  que  de  construire  en  pierre  non 
vitrifiable  une  maçonnerie  assez  forte  pour  résister  à  l'action  d'un 
feu  moJfré.  —  Un  seul  ouvrier  suffit  pour  alimenter  le  fourneau; 
et,  dans  vingt-quatre  heures,  il  peut  le  charger  de  30  à  40  quintaux 
métriques  do  terre  ;  ce  qui  donne  SO  ù  30  quintaux  de  pouzzolane. 

Les  fourneaux  coulants  peuvent  être  établi.^  sur  presque  toutes 
les  mines  de  charbon,  puisque  les  schistes  noirâtres,  très-légère- 
ment imprégnés  de  bitume,  ne  peuvent  être  employés  à  aucun 
usage,  et  qu'ils  donnent  une  pouzzolane  grise  excellente. 

Enfm.  tes  pouzzolanes  faites  de  cette  manière  avec  les  terres 
ocreuses  ne  peuvent  revenir  qu'à  50  ou  60  centimes  le  quintal  mé- 
trique, attendu  que  la  terre  n'a  besoin  d'aucune  opération  préli- 
minaire, et  qu'on  peut  la  mêler  avec  le  charbon  telle  qu'on  la 
I  trouve. 

I      471.  C 


471.  Cuisson  au  bois.  —  La  construction  des  fourneaux  coulant» 
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tsl  modifléA  tor»qu*on  est  obligé  dfl  se  servir  da  bob  eofamt  tam- 
basiible.  Il  faut  aussi,  dans  ce  cas,  dooner  une  prép«ralioB  à  U 
lerre  pour  en  faciliter  la  cuisson  :  A  cet  effet,  on  boruftcle  te  Itm 
et  on  «n  forme  des  boulelto»  d'environ  10  h  16  L*cnUm«tm4tdia* 
inèlre  ;  on  les  laisse  légèrement  sécher,  pnis  od  tes  arrange  ea  tas 
dans  un  fonr  de  3  m.  fU)  du  diamètre  sur  3  mètres  de  haut,  de  tua 
niére  à  laiMer  dos  intervalles  pour  la  circulation  do  la  flanme.  U 
cendrier  est  »<>p8r6  de  l'intérieur  du  fourneau  par  une  voûte  peraée 
de  ptiiiieurs  trous  donnant  passage  à  la  flamme.  Od  cbanffe  forte- 
ment, et  toute  la  masse  se  calcine  également.   Dès  que  le»  boulcf 
sont  suffisamment  refroidies,  on  les  retire  du  four,  on  les  écrase,  vl 
on  peut  les  employer  de  suite.  Cbaplal  a  obtenu  par  ce  moyen  de 
SO  à  73  quintaux  de  pouzzolane  après  trente  heures  d'un  feu  actif. 
—  Les  fourneaux  de  poieries  les  plus  communes  peuvent  être  uti- 
lisés pour  cette  opération. 

Telles  sont  les  diverses  pouzzolanes  arliDeielles  faites  avec  dct 
substances  fournies  par  la  nature. 

Le  tableau  suivant  donne,  d'après  M.  Vioat,  la  composition  chi* 
miquo  de  quelques  pouizolones  artiOcielles  jusloment  estimées  . 
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Examiriuns  mainlenant  les  pouzzolanes  arlidciAlies  rabri({ué«ft 
avec  quelques-uns  des  produits  rejelés  par  l'industrie. 

172.  Pouzzolane  ou  cment  de  briquet  ou  de  tm'lei,  —  Parmi 
le*  produits  rejetés  par  l'industrie  et  ulllîsès  comme  pouzzolanes, 
les  débris  cuneassês  dn  tiiitcaux,  de  briques  ou  de  putcries  doivent 
être  cités  en  première  ligne,  à  raison  de  la  fréquence  et  de  l'anli* 
quité  de  leur  emploi.  Ces  débris»  une  fois  réduits  en  poudre,  sont 
de  qualités  pouzzolaniques  fort  diverses,  et  habituellement  très-mé- 
diocres. Go  le  conçoit  aisément,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment (157,138)  sur  la  nécessité  de  ne  pas  dépasser»  dans  la  cuisson, 
un  certain  degré  do  chaleur. 

Celle  pouzzolane,  n  laquelle  on  donne  improprement  le  nom  de 
ciment,  est  d'un  emploi  très-limité,  surtout  depuis  que  l'usage  de 
la  cbaux  hydraulique  est  devenu  commun  ;  elle  n'est  guère  em- 
ployée que  dans  le  pavage  des  cours  de  quelques  habitations  parti- 
culières. 

173.  Cendres  de  houtVe,  de  tourbe,  de  bois,*-  Quelques  cendres 
de  houille,  de  tourbe  et  surtout  de  bois  donnent  de  bonnes  pouzzo- 
lanes. 

La  cendrée  proprement  dite  se  lire  des  fours  à  chaux  chaufTés 
avec  de  la  houille. 

Les  cendres  de  houille  peuvent  en  outre  être  tirées,  soit  des  four- 
neaux chez  les  particuliers,  soit  des  usines,  des  brasseries,  des 
forges,  elo. 

Les  unes  et  les  aulres  doivent  être  bien  pures,  nettoyées  de  char- 
bfin  et  passées  au  tamis.  Comme  elles  sont  hygrométriques,  leur 
transport  doit  toujours  se  faire  par  un  temps  sec»  et  elles  doivent 
être  déposées  dans  des  magasins  couverts,  &  l'abri  de  toute  humi- 
dité. 

Il  résulte  des  expéneoces  de  M.  Vical  que  tes  cendres  de  houille 
produites  par  un  feu  lent  l'emportent,  pour  la  qualité  des  mor- 
tiers, sur  celles  qui  sont  à  l'état  de  scories  dures  ou  friables,  pe- 
santes ou  légères. 

Les  cendres  de  toute  espèce  de  bois  peuvent  également  être  em- 
ployées comme  pouzzolanes,  et  former  avec  la  chaux  un  très-bon 
mortier  pour  les  constructions  exposées  à  des  alternatives  d'humi- 
dité al  de  sécheresse. 

174.  Scorie*  de  forges.  — 11  ne  faut  pas  confondre  les  scoriet  de 
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forges  avec  les  lattters  de  haots  fourneaux.  Les  scories  sodI  ces 
crasses  de  forges  qu'on  appelle  comniunément  mâchefer;  les  lailien 
sont  des  produits  vitreux,  ordinairement  conipacteâ,  et  qui  n'ûQt 
aucune  qualité  pouziolanique.  (Voir  les  applications  des  laiUers. 
p.  573.) 

On  pulvérise  les  scories  ou  màcberer,  et  on  les  passe  au  lamis 
Ql  de  fer  très-serré,  de  manière  ù  les  réduire  à  la  grosseur  do 
poudre  à  canon. 

175.  Ciment  à  Veau-forte.  —  On  donne  ce  nom  au  rtoidu  argi- 
leux provenant  de  la  fabrication,  dans  des  cornues  de  grès,  de 
Taclde  nitrique  (eau-forte)  au  moyen  de  l'argîle  et  du  nitrate  de 
potasse  (salpêtre).  C'est  une  pouuolane  Lrès-énergique,  dont  le  prU 
est  malheureusement  trop  élevé. 

On  emploie  ausM  comme  ciment  à  l'eau-rorte  les  lôts  de  com 
cassées  qui  ont  servi  à  cette  fabrication  ;  il  suffît  de  les  pulvérii 

Ce  procédé  do  fabrication  de  l'acide  nitrique,  abandonné  p 
tout  ailleurs,  est  encore  employé  à  Montpellier;  il  consiste  à  d 
composer  à  une  très-forte  chaleur  le  nitrate  de  potasse  brut,  ea 
mêlant,  dans  les  proportions  convenables,  avec  une  espèce  d'v- 
gile  rouge,  contenant  beaucoup  d'oxyde  de  ter.  Ce  mélange  est 
dans  des  cornues  de  grès  ou  de  verre  de  15  titres  de  capacité,  ei 
duiles  de  terre  glaise,  et  rangées  par  dizaines  sur  de  longs  foi 
oeaux.  A  chacune  d'elles  est  adapté  un  ballon  destiné  à  recevoir  les 
vapeurs  rutilantes  qui  s'y  résolvent  en  acide  nitrique  faible.  Ap 
une  dissolution  de  vingt-quatre  heures,  ou  pousse  la  chaleur  ju 
qu'à  400°  centigr.,  et,  après  trente-deux  heures  de  calcination,  les 
cornues  sont  brisées  pour  en  retirer  un  résidu  friable,  boursuunê  et 
presque  vitreux,  résidu  qui,  réduit  en  poudre,  constitue  te  cimeot 
à  l'eau-forLe. 

Cette  matière  est  une  combinaison  d'argile  ferrugineuse,  de  po- 
tasse et  de  quelques  sels  alcalins. 

La  propriété  qu'a  le  ciment  a  l'eau-forte  d*étre  une  excelleote 
pouzzolane  ne  peut  être  attribuée,  d'après  M.  Ticat,  qu'à  la  po- 
tasse. 


u^^ 


t'sages  du  ciment  à  teau- forte.  —  Vu  sa  chèreté,  il  ne  peut  être 
employé  à  des  ouvrages  considérables  ;  il  faut  te  réserver  pour  les 
rejointements  qui  demandent  une  Irès-graude  solidité,  tels  que 
ceux  des  terrasses,  des  citernes  et  autres  constructions  analogues. 
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.  Les  chapes  des  casemates  de  la  citadelle  de  Montpellier  ont  ét6 
faites,  en  1823,  par  M.  Burel»  avec  du  mortier  ayant  pour  base  le 
ciment  à  l'eau-forte. 

Dans  beaucoup  d'anciennes  constructions  du  département  de 
rnérault,  on  trouve  des  mortiers  faits  avec  ce  ciment,  qui  ont  une 
dureté  supérieure  à  celle  de  la  pierre  de  tailte  la  plus  dure. 

nS.  Pouzzolane  artificielle  de  silicates  vitrifiés.  — Cette  pouzzO' 
lane  se  prépare  avec  certaines  terres  calcinées  ou  vitrifiées  et  de» 
substances  métalliques  et  autres,  qu'on  môle  avec  de  la  chaux, 
après  les  avoir  réduites  en  poudre. 

Les  substances  terreuses  qu'on  emploie  sont  des  argiles  ou  des 
terres  glaises  de  toute  espèce,  susceptibles  de  se  vitrifier  et  de  se 
durcir  par  une  exposition  à  un  feu  ardent;  la  craie  et  toutes  les 
terres  qui  se  ramotisscnt  cl  tombent  en  poudre  lorsqu'elles  ont  été 
exposées  à  la  chaleur  sont  impropres  à  cet  usage;  mais  les /Jieirei 
à  fusil  et  le  silex  peuvent  être  employés  avec  succès. 

Après  avoir  choisi  l'espèce  de  terre  convenable,  on  la  fait 
chaufTer  dans  un  fourneau  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  tout  à  fait  vitri« 
fiée  ou  réduite  à  l'état  d'argile  dure,  noire  ou  lisse;  on  rend  quel- 
quefois la  vitrification  plus  parfaite  en  mêlant  des  débris  de  verre 
cassé  ou  de  sable,  ou  un  mélange  de  cendres  avec  le  sable,  ou  des 
matières  vitrifiées,  telles  que  celles  qui  sortent  des  fonderies  ou  des 
verreries,  ou  toutes  autres  matières  réduites  à  l'état  de  vitrification 
par  une  chaleur  intense.  —  On  réduit  ensuite  ces  terres  en  poudre, 
on  les  tamise  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  fines  pour  pouvoir 
être  mêlée?  comme  du  plâtre.  Ainsi  préparées,  on  les  classe  en  dif- 
férentes espèces  que  Ton  utilise.  —  Dans  l'emploi,  on  mélange  or- 
dinairement !  partie  de  chaux  vive  avec  3  à  5  parties  de  cette 
pouzzolane  artificielle. 

177.  Résumé  sur  l'emploi  des  pouzzolanes.  —  Telles  sont  à  peu 
près  les  diverses  pouzzolanes  naturelles  ou  artificielles  qui  sont  le 
plus  en  usage  dans  les  travaux  publics.  Des  considérations  d^éco- 
nomie  pourront  décider,  dans  chaque  localité,  ù  laquelle  de  ces 
matières  on  devra  donner  la  préférence.  Il  serait  impossible  de 
déterminer  d'une  manière  absolue  celle  que  l'on  devra  préférer 
sous  le  rapport  de  la  bonne  qualité  des  mortiers;  cela  dépendra 
de  l'espèce  de  cbaux  et  des  proportions;  et  il  n'y  a  que  l'expé- 
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rience  qui  puisse  apprendre  ce  f^u'il  r  anra   île  mleox  k 
dans  chaque  drconslance. 

178.  Caractères  des  ùonnes  et  des  mauvaises  pouszoIaRtt. — 
appn^cïer  aver  ceKitude  la  qualiU'  d'une  pouzzolane  natorelle 
artîfloielle.  il  est  nOccsBaire  de  faire  une  expérience  directe;  eepê 
daot  des  ess.ais  plus  expédilifs  et  rinspeclion  de  la  texture  peavd 
fournir  à  ce  sujet  quelques  utiles  indications.  M.  Vtoat  signale 
dureté  du  grain,  l'aspect  vitreux,  le  refus  de  happer  à  U  lang 
•n  un  mot,  tout  ce  qui  annonce  une  grande  cobësioD,  coaimeno 
signe  presque  certain  de  médiocrité.  Les  bonnes  pouzzolanes, 
contraire,  dépouillent  l'eau  de  ctiaux  quand  elles  y  sont  projet* 
•D  poudre,  se  laii^àent,  en  génèrtilr  attaquer  par  les  acides;  ell 
plupart  d'entre  elles  Pont  d'autant  plus  énergiques  qu'elles  mani- 
festent ces  propriétés  à  un  pins  haut  degré. 

179.  Théorie  de  la  prise  des  chaux  par  les  pouzzolanes.  —  To 
les  faiU;  observés  tendent  a  établir  qu'il  se  fait  une  combinai» 
entre  les  éléments  de  la  chaux  et  ceux  de  la  pouzzolane,  et  que  la 
cuisâon  a  pour  résultat  de  placer  ces  derniers,  en  enlevaût  l'eau 
combinée  et  diminuant  leur  cobé^ïion,  dans  un  état  qui  les  read 
plus  facilement  attaquables  parles  premiers.  De  même  que  dan«l«i 
chaux  hydrauliques,  il  y  a  formation  de  silicates  hydratés  de  cbaui 
cl  d'alumine;  aussi  les  pouzzolanes  agissent  avec  d'autant  plu 
d'énergie  que  la  pulvérisation  est  plus  complète  et  le  mélange  plas 
complet;  en  un  mot,  que  leurs  points  de  contacl  avec  la  chaux 
sont  plus  muUipIié.4. 

La  plupart  des  pouzzolanes  ne  résistent  pas  a  l'eau  de  cner;  \e 
traii  d'Andernach  de  bonne  qualité  ne  paraît  pas  présenter  ce  dé- 
faut, surtout  lorsqu'il  est  mélangé  avec  de  la  chaux  hydraulique. 

Des  sables. 


180.  Il  nous  reste,  pour  terminer  l'hlâtolre  dos  matières 
roières  entrant  duns  la  fabrication  des  roorlîers,  à  parler  des  la^/er,^ 
de  leur  nature  et  de  leur  râle. 

Les  sables  ordinaires  proviennent  do  la  désagrégation  spontanée 
des  roches  f^^ranitiques,  dos  grés,  des  calcaires  arénacés;  ils  sud 
aussi  produits  par  l'effet  mécanique  des  eaux  iiur  les  dep«StB  dilu- 
viens et  les  débris  de  toute  nature  qu'elles  charrient.  Il  y  a  des 
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rabtes  entièrement  qaarlzeux,  d'aatres  eomposéft  dd  la  plupart  Jei 
éléments  des  granités  (p.  374)  cl  des  ifneiss  (p.  375),  d'autre»  eo- 
tièremcnt  calcaires,  enfin  des  snbles  mèïés  et  des  sables  volcani- 
qnes  n'ayant  aucune  di-s  propriétés  des  produits  de  même  origine 
appelé?  pouzzolanes  (  p.  093). 

181.  Sables  de  rivihe.  —  Les  sables  sont  gros,  moyens,  fins  et 
trè?-fins. 

Un  sable  est  regardé  comme  fin  lorsque  ses  grains  n'ont  pas  plus 
d'un  millimètre  de  diamètre,  et  comme  gros  lorsque  ce  diamètre 
l'élève  de  1  à  3  millimètres;  au  delà  c'est  du  gravier.  (]es  sables  %c 
trouvent  tantôt  réunis,  tantôt  séparés. 

182.  Subies  fossties  ou  de  cairtète.  —  Les  sables  fie  tirent  du  lit 
des  fleuves  et  rivièresoudes  n^rèves  de  la  mer.  Ceux  que  l'on  trouve 
là  où  ne  passent  aujourd'hui  ni  Meuves  ni  rivières  sont  des  iable» 
fossiles,  de  rajTi'ère  ou  de  fouille,  qu'il  faut  distinguer  des  sables 
vierge»  ou  arènes  (p.  700]  encore  sur  place,  à  &^té  des  roches  en  dé* 
composition  qui  les  produisent.  Les  sables  fossiles  utTrenl  généra- 
lement un  grain  plus  anguleux,  plus  inégal,  plus  rude  au  toucher 
que  les  sables  de  rivière  uu  de  mer;  mais  ce  sont  toujours  des 
éléments  quartzeux  ou  granitiques  qui  y  dominent. 

Sables  de  dunes  et  de  landes.  —  Il  existe  enfin  des  masses  de 
sable  incalculables,  tantôt  près  de  la  mer  sous  forme  de  dunes, 
tantôt  dans  l'inLéricur  des  terres,  et  formant  de  vastes  plaines  ou 
landes  frappées  de  stérilité. 

183.  Propriétés  des  sables  de  dîmes  et  de  landes.  —  Tous  ces 
sables  sont  inertes,  et  n'exercent  chimiquement  aucune  action  sur 
la  chaux  avec  laquelle  on  les  mélange,  du  moins  pendant  un  grand 
nombre  d'années;  leur  rôle  est  purement  mécanique  :  Us  s'atta- 
chent à  la  chaux  par  leur^  aspérités;  ausM  doit-on  préférer  les 
sables  anguleux  aux  sahleii  à  grains  polis  et  arrondis,  les  premiers 

-exerçant  une  action  plus  favorable  sur  la  cohésion  des  mortiers. 

184.  Carartères  des  bons  sables  à  mortier.  —  Les  sable»,  soit  de 
fivière,  soit  de  carrière,  employés  &  la  fabrication  des  mortiers 
doivent  être  non  terreux  et  entièrement  dépourvus  de  matières 
animales,  lesquelles  formeraient  avec  la  chaux  une  espèce  de 
savon  solublc  qui  relarderait  la  solidification  des  mortiers;  ils 
doivent  être  rudes  au  toucher,  et  crier  lorsqu'on  les  serre  dans  la 
maifi. 
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SaàUs  argileux,  —  Les  sables  mélangés  de  matière»  argileuse*, 
n'ayant  par  eUes-mèmes  aucune  cohérence  et  étant  susceptibles  de 
former  pAte  avec  l'eau,  doivent  être  rejetée. 

On  reconnaît  que  les  sables  sont  bien  propres  en  les  remoui 
avec  de  l'eau  :  si  celle-ci  reste  claire,  c'est  que  le  sable  est  par  et 
trùS'boQ  ;  si  elle  devient  bourbeuse,  c'est  que  le  sable  est  argileux 
ou  terreux. 

185.  Sable  de  mer. — Lavage  et  dessalage,— S\  l'on  est  obligé  de 
servir  du  sable  de  mer,  il  faut  s'en  approvisionner  assez  de  tem 
l'avance  pour  que,  étant  mis  en  tas  de  30  centimètres  au  plu» 
paisseur,  il  puisse  être  délavé  et  dessalé  par  les  pluies,  etc. 

D'après  les  expériences  du  général  Treussart,  le  sel  marin  dans 
les  sablée  n'est  pas  nuisible  à  la  qualité  des  mortiers.  Au  reste. 
nous  pouvons  affirmer  qu'on  a  employé  assez,  souvent,  dans  U 
fabrication  des  mortiers,  du  sable  de  mer  non  lavé,  et  qu'on  n'a 
point  remarqué  qu'ils  fussent  d'une  qualité  inférieure  à  celle  des 
mortiers  faits  avec  du  sable  lavé  à  l'eau  douce. 


4 


Sable  de  tondent.  —  Lorsque  le  sable  est  pris  dans  le  Ut  des  tor- 
rents, il  est  nécessaire  de  le  passer  à  la  claie  pour  en  extraire  les 
pierres  et  les  corps  étrangers.  La  dépense  résultant  de  ces  opén- 
tioDS  de  lavage,  débourbage,  dessalage,  passage  à  la  claie,  se  com- 
prend ordinairement  dans  le  prix  du  sable,  qui  se  mesure  et  se 
paye  au  mètre  cube,  rendu  à  pied  d'oeuvre,  toute  extraction,  façon 
et  transport  compris. 

Sable  de  grès.  —  Le  sable  provenant  de  la  pulvérisation  des 
grés  ne  doit  jamais  être  employé,  à  moins  d'une  nécessité  abao- 

186.  Influence  de  la  nature  du  sahh  sur  la  fabrication  des  morlien 
—  La  nature  du  sable  a,  comme  celle  de  la  chaux,  une  très-grande 
influence  sur  les  qualités  du  mortier.  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Virât  que  »  le  sable  qunrtzeux  ne  contribue  pas,  comme  on  l'a 
cru,  â  augmenter  la  force  de  cobésion  dont  toute  espèce  de  cbaux 
indistinctement  est  susceptible,  mais  il  est  utile  à  quelques-unes, 
nuisible  â  d'autres,  et  il  en  existe,  parmi  les  espèces  intermé- 
diaires, à  la  solidité  desquelles  sa  présence  n'ajoute  ni  n'6tf 
rien  ». 

Bref,  mélangés  avec  de  la  chaux,  les  sables  modèrent  son  retrait: 
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ils  augmentent  la  dureté  des  chaux  hydrauliques,  et  ils  diminuent 
celle  des  chaux  grasses.  Avec  lus  ciments,  iU  se  comportent  diver- 
sement, rendant  les  uns  plus  durs,  les  autres  moins,  mais  relar- 
dant toujours  leur  prise. 

187.  /n/It/encfi  df  la  grosseur  du  saàle  sur  la  fabricatton  des  mor- 
tiers. —  M.  Vicat  a  fait  aussi  des  expériences  pour  déterminer 
l'influence  de  la  grosseur  du  sable  éminemment  siliceux  sur  la  ré- 
âislance  des  mortiers  exposés  ù  l'air,  el  faits  avec  la  ebaux  éteinte 
par  immersion^  et  il  présume  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
s'appliqueraient  à  la  chaux  éteinte  par  les  antres  modes  d'extinc- 
lion.  Voici  l'ordre  de  supériorité  dans  lequel  il  classe  les  sables  : 

Pour  les  chaux  éminemment  hydrauliques  :  i"  les  sables  fins; 
2"  les  sables  à  grains  inégaux,  provenant  du  mélange,  soit  du 
gros  sable  avec  \o.  fin,  soit  de  celui-ci  avec  le  gravier;  'A*  le  gros 
sable. 

Pour  les  chaux  cnutmunes,  grasse*  el  Irèsgrasses  .l*  le  gros  sable; 
ÏÏ*  les  sables  mêlés  ;  3'  les  sables  fins. 

D'autres  expériences,  faites  depuis,  sont  venues  confirmer  une 
partie  de  ces  résultatit,  quel  que  soit  le  mode  d'extinction  de  la 
chaux.  M.  de  Saint-Léger  a  trouvé,  par  exemple,  que,  contraire- 
ment à  ropiniou  commune,  le  sable  dont  on  se  sert  habituellement 
a  Paris  donne  un  meilleur  mortier  lorsqu'on  se  contente  de  le 
laver  que  lorsqu'on  en  sépare  les  grains  trèa-lins  par  le  tamisage. 

11  parait  aussi  que  les  résultats  trouvés  par  M.  Vical  pour  les 
sables  quartzeux  s'appliquent  également  aux  sables  calcaires  et 
même  aux  sables  volcaniques. 

18S.  Sables  àprcfcrersous  te  rapport  de  le  ws  sur  faces  rabotettsesx 
—  Les  sables  s'attachent  d'autant  mieux  aux  chaux  que  leur  sur- 
face est  plus  raboteuse.  Lu  conséquence,  parmi  les  sables  de  mer 
ou  de  rivière,  il  faut  préférer  ceux  qui,  étant  restés  déposés  long- 
temps sur  la  rive  sans  élre  roulés  par  les  eaux,  ont  leur  surface 
corrodée  et  dépolie  par  suite  de  Taclion  variée  des  agents  de  la 
nature.  —  Les  sables  de  fouille  ou  de  carrière,  soit  qu'ils  aient  été 
déposés  par  les  eaux  dans  le  sein  de  la  terre,  soit  qu'ils  provien- 
nenl  de  débris  de  montagnes  entraînés  par  les  pluies  et  les  tor- 
rcnls,  doivent  Cire  toujours  préférés  aux  sables  de  mer  et  de 
rivière  —  Si  les  sables  sont  arides,  il  est  bon,  avant  de  les  em* 
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ployer,  d'humecter  un  peu  ceux  qui  aonl  susceplibUe  d'ëbtotba 
de  l'eau. 

189.  Sables  à  préférer  sows  le  rapport  de  leur  grussettr.  —  Coc 
dêr»:s  sou^  le  rapport  di;  leur  grosseur,  les  gros  sables  doitcnl,  < 
gcncralf  être  prcférés  aux  sables  finâ  pour  les  caortiers  de 
grasses;    au  contraire,   pour  les    mortier»   de    chaux  hydr 
liqucs,   \e^  sables  fins,  pourvu  qu'ils  aoienl  en  grains  palpabli 
durs  et  neU,  doivent  être  préférés  aux  gros  sables.  La  cohéA 
finale  du  mortier  hydraulique  à  sable  moyen  élani  représealee] 
100,  elle  descend  à  70  par  l'emploi  du  gros  sable  tel  que  celai  i 
la  Seiofif  el  à  50  par  remploi  du  môme  gravier. 

190.  Auirei  usages  des  sables.  —  Pavage.  ÉlaàUssement . 
daiions peu  réiûtanlcs.  —  Outre  leur  application  dans  la  fabr 
des  mortierâ»  les  sables  s'emploieul  égalenienl  pour  former  Je  lit  et 
remplir  les  interitlice^  de  la  plupart  des  pavés,  et,  en  quelques  i 
constances,  pour  asseoir  des  fondations.  Les  propriétés  qui  fo 
employer  le  sable  dans  rétablissement  des  pavages  et  de  qtielqui 
fondations  sur  terrains  peu  résistants  sont  :  d'être  incompressible 
d'offrir  une  grande  résistance  à  l'écrasement  et  de  ne  point  fair 
p&te  avec  l'eau.  Les  sables  qnarlzeux,  à  grains  arrondis,  sont 
plus  convenables  pour  ces  ouvrages;  Ils  doivent  ftire   d'aîlleo 
parfaitement  purs. 


ExtinctioQ  des  chaux  vives. 

Comme  U  a  été  dit,  les  mortiers  sont  des  composés  re«ulunl 
du  mélangt;  de  la  chaux  avec  le  sable,  le  ciment,  les  pouzzolâ 
naturelles  ou  .irtifiriellcs.  Leur  composition  peut  v.irier  selun  14 
diverses  matières  qui  sont  susceptibles  de  former  corps  avec  elle 
Mais  comme  leur  romposilion  ne  peut  avoir  lîcu  sans  qu' 
préalable  on  ait  elfcclué  l'extinction  do  la  chaux,  c'est-à-dire  a\'ai 
qu'elle  ne  soit  réduite  en  p&te,  nous  allons  d'abord  foire  connaltr 
les  divers  moyens  déterminés  par  l'usage  pour  éteindre  les  cbaoï 
et  nous  parlerons  en  même  temps  du  foisonnement  qui  résulte 
leur  extinction. 

On  éteint  les  chaux  vives  de  quatre  manières  différentes  . 

191.  1*  Extinction  ordinaire,  pu  extinction  par  fwsùm  ou  à  gf 
eau.  —  Klle  se  fait  en  plaçant  les  chaux  dans  de  grands  bawDi 
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ùnpermcablcàavec  une  quanlilé  d'eau  convenable  pour  les  réduire 
en  bouillie  épaUse.  Les  chaux,  de  vives  qu'elles  étaient,  devienneol 
ce  qu'on  appelle,  en  termes  de  chantier,  chaux  fondues,  chaux 
anUee»  ou  chaux  fusées.  On  peut,  soiis  celle  forme,  Jcur  donner  une 
coniistance  IrcS' forte  ou  la  flutdiU*  d'un  coulis;  tout  dépend  d^ 
l'emploi  auquel  on  Us  destine. 

Chaux  grasse.  —  Pour  les  chaux  passes,  il  faut  avoir  soin  de 
mellrr  d'une  seule  fois  dans  le  bassin  le  volome  d'eau  convenable, 
afin  de  n'être  pas  obligé  d'en  ajouter  de  nouvelle  pendant  le  bouil- 
lonnement; si,  par  manque  de  précautions,  la  quantité  d'eau  était 
insoffiiiantc,  il  faudrait,  avant  d'ajouter  de  l'eau,  attendre  !c  rcfroi* 
dissement  de  la  masse. 

Proscription  de  la  méthode  desmaçom.  —  On  doit  proscrire,  dans 
lous  les  cas,  la  méthode  suivie  par  quelques  maçons,  qui  noient  la 
chaux  dans  une  grande  quantité  d'eau,  de  manière  à  l'amener  â 
une  consistance  laiteuse,  et  la  verâent  ensuite  dans  des  fosses  per- 
méables, où  elle  se  dessèche,  eu  perdant,  bien  entendu,  une  grande 
partie  de  ses  qualités. 

Lorsque  l'on  veul  conserver  la  chaux  aîusi  éteinte,  on  la  re- 
couvre de  terre  ou  de  sable,  que  Ton  humecte  de  temps  en 
temps. 

192.  Extinrtwn  par  fusion  appropriée  à  ta  rknux  hydraulique.  — 
Le  procédé  d'extinction  ordinaire  des  chaux  grasses  peul  s'appli- 
quer, avec  quelques  modifications,  à  l'exliDction  des  chaux  hydrau- 
liques. Voici  le  procédé  de  M.  Vicat  :  «  La  chaux  hydraulique, 
prise  vive  el  en  pierre,  se  jette  à  la  pelle  dans  un  bassin  imper- 
méable, où  on  rétend  par  couches  d'égale  épaisseur  (de  0  m,  30  à 
0  m.  25);  on  amène  l'eau  au  fur  et  à  mesure,  et  de  telle  manière 
qu'elle  puisse  circuler  et  pénétrer  avec  facilité  dans  les  vides  que 
les  morceaux  de  chaux  vive  laissent  entre  eux.  L'effervescence  ne 
tarde  guère  à  se  manifester;  on  continue  à  jeteralternativemeut 
de  la  chaux  et  de  l'eau  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  brasser  la 
matière  el  de  la  réduire  en  laitance,  selon  la  mauvaise  coutume  des 
maçons;  seulement,  quand  par  hasard  quelques  pelletées  de  chaux 
fusent  à  sec,  on  y  dirige  l'eau  par  des  rigoles  que  l'on  trace  légère- 
jnenl  dans  la  p&le  avec  une  pelle,  el  Je  temps  en  temps  on  enfonce 
un  b&ton  pointu  dcin-i  les  endroits  où  l'on  soupçonne  que  l'eau  a 
pu  manquer;  si  le  b&ton  eu  sort  enduit  d'une  couche  gluanlCt 
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l'extinction  est  bonne;  s'il  s'en  élève,  au  contraire,  une  famée  fan- 
neu3C|  c'est  une  preuve  que  la  chaux  fuse  à  sec;  od  élargit  alors  te 
Irou,  on  en  fait  d'autres  à  c6té,  et  l'on  y  amène  l'eaa. 

!•  On  ne  doit  éteindre  ainsi  que  la  quantité  de  chaux  hydraali(] 
dont  on  a  besoin  pour  la  consommation  d'une  ou  deux  journées  ao 
plus.  Deux  bassins  séparés,  ou  deux  capacités  dans  le  même  bas- 
sin, sont  indispensables;  on  commence  à  remplir  Tun  quand 
l'autre  est  près  d'être  vidé.  C'est  ordinairement  sur  la  fin  du  \<i 
que  l'extinction  a  lieu;  par  ce  moyen,  la  chaux  a  au  moins  rinfl 
quatre  heures  pour  travailler,  et  les  fragmeold  paresseux  se  divi- 
sent tous. 

u  La  chaux  éteinte,  comme  il  vient  d'être  dit,  est  déjà  très-ferme 
le  lendemain;  il  faut  la  piocher,  ou  tout  au  moins  la  couper  avec 
une  pelle  tranchante  pour  l'cxtraîrc.  11  semble  qu'en  cet  état  cllf 
ne  puisse  plus  être  ramenée  à  l'état  de  pùte  sans  une  addïLio^ 
d'eau,  mais  c'est  une  erreur. 

«  Si.  au  lieu  d'être  pri^e  vÎvp,  la  chaux   hydraulique  a  déjà  su 
l'immersion,  les  bassins  deviennent  inutiles;  la  réduction  en] 
se  fait  au  fur  et  à  mesure  que  la  consommation  l'exige  ;  on  K'glel 
dose  d'eau  de  manière  à  .-ilteindr**  &  peu  près  le  môme  degré  de 
consistance  que  par  l'autre  procédé.  » 

193.  3"  Exfinctiitn  sèche  par  immersion  ou  aspersion.  —  L'extin< 
tion  par  imvtersiûn  consiste  à  réduire  les  morceaux  de  chaux  vive 
â  la  grosseur  d'une  noix,  et  à  jeter  ces  morceaux  dans  un  panier 
à  claire-voie.  On  plonge  ensuite  ce  panier  dans  l'eau,  et  on  l'y  lient 
jusqu'à  ce  que  ta  surface  de  l'eau  commence  à  bouillonner; 
panier  est  retiré,  puis  on  le  laisse  égoutler  un  instant,  et  l'on  vi 
son  contenu  dans  des  caisses  ou  futailles.  Bientôt  la  chaux  siffle, 
éclate  avec  bruit,  répand  des  vapeurs  brûlantes  et  tombe  en  pous- 
sière» 


Kxtinction  par  aspersion,  —  On  arrive  au  même  résultat  piirune 
tupersion  d'eau,  faite  au  moyen  d'un  arrosoir,  sur  la  chaux  vi' 
étalée  sur  une  aire  en  une  couche  de  0  m.  10  à  0  m.  15  d'épi 
seur.  Dans  ce  dernier  cas  on  peut,  comme  dans  le  procédé 
immersion,  faciliter  et  accélérer  la  réduction  en  poudre  en  entas- 
sant immédiatement  la  chaux  dans  des  caisses  ou  futailles,  afin  df 
concentrer  la  chaleur  dégagée. 

Ainsi  réduite  en  poussière,  la  chaux  ne  s'échauffe  pluâavecl'eaa; 
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elle  en  relient  de  18  à  âO  pour  cent,  si  elle  est  grasse,  et  de  20  à  30 
&i  elle  est  hydraulique. 

Pour  conserver  la  chaux  dans  cet  état,  il  faut  avoir  soin  de  cou- 
vrir les  caisses  ou  tonneaux  de  paille,  et  de  les  tenir  dans  des  lieai 
à  l'abri  de  l'humidité. 

Avantages  de  l'extinction  ièche.  —  Ce  mode  d'extinction  sèche 
par  immersion  ou  aspersion  s'emploie  chaque  jour  de  plus  en  plus, 
et  est  appliqué  dan?  beaucoup  de  grands  ateliers.  La  forme  pulvé- 
rulente qui  en  résulte  permet  de  transporter  la  chaux  au  loin,  en 
Texpédiant  dans  des  sacs  ou  dans  des  barils;  sous  cet  état,  elle 
peut  môme  traverser  les  mers.  Dans  les  fabriques  bien  organisées, 
comme  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  mentionnées  (79),  on  a 
soin  de  bluter  la  chaux  après  sa  réduction  en  poudre,  afin  d'en  sé- 
parer les  incuits  (120)  cl  Icssurcuils  (1^6),  autrefois  rcjetés,  et  dont 
M.  le  comte  de  Villeneuve  a  trouvé  depuis  plusieurs  années  l'appli- 
cation. 

194.  3*  Extinction  par  aspersion,  ^~  Cette  méthode,  employée 
beaucoup  par  les  paveurs  et  par  les  maçons  de  province,  consiste 
à  placer  la  chaux  vive  dans  un  bassin  circulaire,  que  Ton  forme 
avec  du  sable,  à  jeter  dessus  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  la 
réduire  en  pàtc,  à  la  couvrir  immédiatement  avec  le  sable,  et  à  ne 
rapiter  et  faire  le  mortier  que  quand  la  fusion  est  complète.  — 
Pour  la  chaux  grasse,  il  se  produit  un  dégagement  de  chaleur  qui 
facilite  l'cxtinclion,  laquelle  est  complète  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures.  —  Pour  la  chaux  hydraulique,  on  donne  rarement  lapré- 
férencc  à  ce  procédé  sur  le  mode  d'extinction  par  fusion. 

195.  4"  Extinction  spontanée  ou  natureUe,  ou  par  dcfaillance.  — 
Ce  procédé  est  connu  et  employé  depuis  longtemps;  en  ICspagne  et 
dans  une  partie  de  l'Italie  on  n'éteint  pas  autrement  la  chaux.  11  se 
fait  en  soumettant  la  chaux  vive  à  l'action  lente  et  continue  de 
l'atmosphère,  dont  elle  absorbe  l'humidité  en  se  trnnsformant  en 
hydrate  de  chaux.  On  place  la  chaux  vive  sons  on  hangar  fermé  à 
l'action  du  grand  vent,  mais  pourtant  le  plus  ouvert  possible. 

Si  ce  procédé  est  économique,  il  est  très-embarrassaot  par  les 
emplacements  qu'il  exige.  La  chaux  vive  jetée  sur  le  sol,  ne  devant 
avoir  que  de  Om.  30  à  0  m.  50  d'épaisseur,  et  devant  rester  ainsi  au 
moins  plusieurs  jours,  et  quelquefois  plusieurs  mois,  on  voit  que 
ce  procédé,  employé  sur  des  travaux  un  peu  considérables,  exige 
laconstructiçn  de  très-grands  hangars.  On  peut  obvier  en  partie  à 
1  47 


VSS  DES  aOBnERf, 

c«t  inconvénieal  eo  divîsanl  le  hangar  dans  le  scds  Ue  sa  tuolfur 
par  des  planchera  mobiles  disUnts  cnlre  eux  de  0  m.  60  à  0  m.  75, 
«l  sur  lesqueU  on  place  la  chaux,  qu'il  faut  avoir  soin  de  temps  ea 
temps  de  remuer  avec  un  fourgon. 

Ce  mode.  U'cxUncLion  est   rarement  employé  poor  les  cb 
hydrauliques,  lesquelles  perdent  de  leurs  qualités  à  l'air;  mais 
convLeiit  pour  les  chaux  grasses,  dont  l'expositiDo  à  l'air  tr; 
forme  quelques  particules  en  carbonate  de  chaux,  ce  qui  faci.Ul£ 
durcissement.  Les  chaux  ëleïaLes  spontanément  doivent  être   coq 
servies  avec  les  mâmcs  soins  que  les  chaux  éteintes  par  immersi 

196.  Inpuenrc  du  vinded'extinrtiomur  ta  ^uaiitédu  mortier,  — 
mode  d'extinclioii  a  une  grande  influence  sur  la  qualité  du  morù 
mais  moins  pour  le  mortier  ordinaire  que  pour  le  mortier  bydrauh- 
que  ;  cependant  M.  Virât  a  trouve  qu'il  pouvait  encdre doubler  la  ré- 
sistance du  murlicr  ordinaire  en  le  choisissant  convenablement. 

Voici  le  rt'^suUat  des  expériences  de  ce  savant  ingénieur  ;  elles  oc 
sont  point  indiquées  ici  comme  des  principes  absolus,  mais  seuli 
ment  comme  des  faits  h.  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
l'influence  du  mode  d'extinction  sur  la  qualité  des  mortiers. 

Ordre  de  supériorité  des  modes  d'extinction  pour  les  diffcrentt  mor- 
tiers ordinaires  ou  hydrauliques.  —  Pour  les  chaux  commun 
grasses  ou  moyennes,  ainsi  que  pour  les  chaux  hydrauliques  dci 
nées  à  composer  du  mortier  ordinaire,  l'ordre  de  supériorité  dci 
procédés  d'extinction  est  :  1°  extinction  spontanée;^*  extinction  par 
immersion;  3"  extinction  ordinaire.  Pour  les  chaux  ûmîncmm 
hydrauliques,  l'ordre  de  supériorité  est  :  !•  extinction  ordinaire 
extinction  par  immersion  ;  3'  extinction  spontanée. 

Pour  les  mortiers  hydrauliques  et  bétons,  le  mode  d'exlincli 
peut  iniluer  cunsidérabicmcnt  sor  leur  durée  ;  pour  les  chaux  d 
rouoes,  grasses,   moyennes  ou  maigres,  ainsi  que  pour  les  chaux 
hydrauliques  peu  éner^riques,  les*procédôs  d'extinclion  rangés 
ordre  de  prééminence  sont  :  1*  extinction  spontanée;  2*  ext 
par  rminerston;  3*  extinction  ordinaire. 

M.  Vicat  croit  que  ces  derniers  résultats  peuvent  être  modî' 
d'après  la  nature  de  la  pouirolane  employée.  Il  suflU  d'indiq 
celte  considération,  qui  complique  encore  la  question,  pour  m 
trcr  quels  sont  les  essais  qui  sont  à  faire  pour  la  résoudre  comp: 
tement  dans  chaque  localité. 

Dans  la  combinaison  des  pouzzolanes  avec  la  chaux  hydraulique 
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les  procédés  d'extinction  rangés  par  ordre  de  supériorité  sont  : 
i*  extinction  ordinaire  ;  2*  extinction  par  immersion  ;  *i*  extinction 
spontanée. 

Pour  les  mortiers  hydrauliques  composés  de  chaux  hydrauliquei 
pouzzolane  et  sable,  l'cxtincUon  par  immersion  est  préférable  à 
re^tinclion  ordinaire;  c'est  d'ailleurs  celle  que  l'on  emploie  le  plus 
fréquemment.  Cependant  le  contraire  a  quelquefois  lieu  en  Hol- 
lande pour  les  mortiers  de  chaux,  sable  et  Lrass. 

197.  Sii  méfie)'  de  l'ignorance  et  de  la  routine  des  maçons  pour  ce 
qui  concerne  texlinction  des  chaux.  —  Dans  tous  les  cas,  pour  le 
choix  du  mode  d'cxtincttoD,  il  faut  surtout  se  mêOcr  do  l'igno- 
rance et  de  la  routine  des  maçons,  qui  rejettent  souvent  le  meilleur 
ïfiodc  d'exlînclion  uniquement  parce  qu'il  produit  moins  de  foison- 
ncracnl  qu'un  autre.  Parle  raéme  motif,  les  ouvriers  rejettent  quel- 
quefois des  espèces  de  chaux  bien  préférables  à  celles  qu'ils  em- 
ploient habituellement.  C'est  ainsi  qu'un  peut  voir  dans  certain? 
déparlements,  celui  du  Calvados,  par  exemple,  beaucoup  de  fours 
à  chaux  produire  de  la  chaux  hydraulique  qui  est  consommée  par 
lesculiivaleufà  pour  l'amendement  de  leurs  terres,  landis  que  cette 
même  chaux  n'est  pas  du  tout  employée  par  les  maçons,  sous  pré- 
texte qu'elle  ne  foisonne  pas  autant  que  d'autres,  et  aussi,  parce 
qu'en  durcissant  promplcnient  elle  forcerait  les  ouvriers  à  changer 
leur  manière  de  travailler. 

498.  Résumé  sur  Vextinction  des  chaux.  —  En  résumé,  il  faut  tou- 
jours, dans  chaque  localité,  employer  ta  meilleure  chaux  et  le  meil- 
leur mode  d'extinction,  parce  que  l'excès  de  dépense  qui  en  résulta 
est  plus  que  compcnàé  par  la  qualité  et  la  durée  des  ouvrages  d« 
maçonnerie.  Enfin,  dans  les  travaux,  cette  extinelion  doit  loujourf 
se  faire  par  le  procédé  qui  sera  indiqué  par  l'architecte  ou  l'ingé- 
nieur. A  cet  effet,  on  déleribinera  par  expérience,  et  pour  chaque 
espèce  de  mortier,  le  procédé  d'extinction  qui  donnera  le  meilleur 
mortier,  et  ce  procédé  devra  être  exclusivement  employé  pendant 
toute  la  durée  d'un  même  travail. 

199.  Foisonnement  de  la  chaux.  — Le  foisonnement  (31),  c'esl-ir 
dire  l'augmentation  de  volume  de  la  cbaux  dans  l'extinction,  Tarif 
pour  chaque  espèce  de  chaux  et  pour  chacun  des  procédés  d'ex* 
tinclion  que  nous  venons  de  décrire.  ' 

Chaux  (/rosses. — Vàr  textinction  ordinaire^  tes  chaux  communes 
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trèft-grasses.  éteintes  en  bouillie  épaisse,  donnent  en  volume  j 
qu'à  2  et  «quelquefois  plus  pour  I  ;  il  est  des  chaux  commanes  qû 
ne  donnent  que  1,S0  et  même  1,25,  comme  la  chaux  de  CooTiii. 
près  de  Rocroî,  et  1,20,  comme  celle  de  Sedan. 

Chaux  /lydrauliqnes,  —  Le  foisonnement  de»  chaux  bydraaliqots 
présente  aussi  de  ^andes  variations  :  il  en  est  qui  ne  rendent  qtt< 
IfSO  pour  I,  et  en  général  elles  foisonnent  bien  moins  que  la 
chaux  communes. 

Extinction  par  immersion  des  chaux  communes.  —  Par  Vex(\ 
par  immersion,  le  foisonnement  est  généralement,  pour  tes  cbaox 
communes,  de  1,50  à  1,*0  pour  1,  et  de  i,08  à  2»20  pour  les  chaai 
hydrauliques  mesurées  en  poudre. 

Extinction  spontanée  des  chaux  grasses.  —  Par  Vextinction 
tanée^  les  chaux  communes  grasses  rendent  en  volume  depuis  (^ 
jusqu'à  2,55  pour  1  ;  les  chaux  hydrauliques  augmentent  peu  de 
volume.  M.  Yicat,  en  observant  que,  dans  tous  les  traités  de  coni- 
tmction,  ce  mode  d'extinction  est  proscrit  comme  vicieux,  moDlre 
par  ses  propres  expériences  que,  dans, bien  des  cas,  il  est  cepen- 
dant préférable  aux  deux  autres  procédés. 

Foisonnement  de  diverses  chaux  hyflrauUques,  ^  Le  tableau 
vanl  donne  les  résultats  obtenus  par  MM.  Claudel  et  Laroque 
le  foisonnement  de  difTerentes  chaux  hydrauliques,  par  métré 
de  chaux  vive  mesurée  à  pied  d'œuvre. 


DÊStGNATION  DE  LA  CHAL'X 


UODB 
d'extiocUoiL 


VOLCME 
après  ta  fnsko. 


Chaux  hydraulique  de  Bourgogne |Pusioti.  i,&9  d«  paie. 

là  \a.       Immersion.  I.S5  de  poudr». 

Cfaaux   hydraaliqae   naturelle  dea  buues' 

CbaumoDt Fusion.  1,50  de  pAle. 

Id.  Id.  id.. Immersion.  1,78  de  poudre. 

Chaux  hydraulique  artlRcielle  d«s  buttes 

Cbaumont Fusion.  t  .S9  de  p&lê. 

Iil.  id.  id Immeraiou.  ,  1, 7 &  de  pondre. 

Chaux  hydraulique  d'Issy Fuiion.  1 ,63  de  pAte. 

Chaux   hydraulique   naturetle  des  Mouli-  i 

neam |d.  |  ,47       Id. 

ChAux    moyennement   hydraulique  de  la 

Hève I      Id.  |,7S      id. 

Id.                 id.                 td Immersion.  t,oo  de  poudre- 
Chaux  du  Theil Id.  l.i;      id. 


MORTIEBS   COMPOSÉS.  735 

Pour  la  chaux  éteiolo  en  poudre,  il  s'opère  une  contraction  par 
]e  gâchage  qui  peut  varier,  pour  I  maire  cube  de  poudre,  de 
0  m.  63  à  Û  m.  80  de  pâte,  c'est-à-dire  que  le  volume  devient  630  & 

800  litres. 

Résumé.  —  Terminons  ce  qui  est  relatif  au  foisonnement  des 
chaux  en  disant  qu'il  no  faut  pas  déduire  des  principes  généraux 
des  résultats  obtenus,  mémo  par  de  nombreuses  expériences,  el 
qu'il  est  bien  essentiel  de  déterminer  dans  chaque  lucaltté  toutes 
les  données  relatives  à  la  fabrication  des  mortiers,  sans  trop  se  lier 
k  l'analogie. 

200.  Eau  qu'il  convient  d'employer  pour  Vextinction  des  chaux  st 
pour  la  fabrication  des  mortiers  en  gémirai.  —  L'eau  qu'il  convient 
d'employer,  soit  pour  éteindre  les  chaux,  soit  pour  fabriquer  les 
mortiers  simples  uu  composés,  doit  être  la  plus  pure  possible.  On 
ne  doit  faire  usage  de  L'eau  de  mer,  ou  même  de  l'eau  saumàtre, 
qu'autant  qu'on  se  sera  assuré  que  ces  eaux  fournissent  d'aussi 
bons  mortiers  que  les  eaux  douces. 

Sau  de  riviire.  —  L'eau  de  rivière  doit  être  préférée  à  toutes 
celles  qui  filtrent  dans  les  terres,  parce  que  celles-ci  tiennent  toutes 
en  dissolution  des  sels  différents,  dont  l'eau  de  rivière  est  peu  char- 
gée, car  elle  s'épure  en  roulant  sur  le  sable. 

£au  de  source.  ~~£aux  séléniteuses,  —  A  défaut  d'eau  de  rivière, 
il  faut  employer  l'eau  de  source,  après  toulefoiî  s'être  assuré 
qu'elle  n'est  point  minérale.  «^Les  eaux  séléniteuses,  c'est-à-dire 
celles  qui  contiennent  du  sulfate  de  chaux  (plâtre)  en  dissolutioOi 
sont  mauvaises  pour  la  fabrication  des  mortiers,  en  ce  qu'elles  ra- 
lentissent ou  empêchent  leursolidiGcation.  On  atténue  les  mauvais 
effets  de  la  crudité  des  eaux  de  puits  en  les  laissant  séjourner  quel- 
que temps  à  l'air.  Cette  précaution  doit  donc  être  prise  lorsque  les 
lieux  où  l'on  bâtit  n'offrent  pas  d'autres  ressources. 

Les  eaux  croupissantes  des  marais  et  celles  qui  coulent  dans  les 
rues  doivent  être  aussi  bannies  de  la  fabrication  des  mortiers. 

201.  £au  de  mer.  Inconvénients.  E fflorescenres.  —  Quant  à  l'eau 
de  mer,  son  emploi  est  presque  toujours  défendu;  cependant  ce 
principe  ne  doit  pas  être  absolu.  11  est  certain  que  le  mortier  fait 
avec  cette  eau  a  une  dessiccation  plus  lente,  et  produit  à  la  surface 
des  maçonneries»  pendant  assez  longtemps,  des  efOorescences  sa- 
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linea  qai  doivent,  dans  tout  état  de  cause,  faire  sapprfmer  t'emi 
de  l'eau  de  mer  pour  i«s  morliers  desUnés  à  la  coDslnicUon 
maison»  d'hâbilalion  ;  mais  ces  taconvéntentâ  &onl  sans  impor 
pour  dcEi  travaux  maritimes,  tels  que  muri>  de  «juaU  et  autres  oui 
^s  analogues. 

Employée  pourl'exiinclion  des  obaux,  Teau  de  mer  en 
le  foiâonnecnent  dans  une  notable  proportion;  ainsi  MM. 
et  Laroque  ont  observé  qu'un  mètre  cube  do  chaux  grasse  d*iifle 
fabrique  de  Bézicrs  (Iltiraull),  éteinte  par  fusion,  donnait  en  moycnot 
Smclrrsoiibeâ  de pMe  quand  on  employait  l'eau  douce,  etlmc.« 
au  plus  quand  on  fnisiait  usage  de  l'eau  de  la  Mt^diterranée. 

L'êati  de  mer  forme  avec  la  chaux  du  sulfate  de  chaux.  —  Inrë 
metits. —  Il  rôaulto  de  diverses  observations  que,  I  mètre  cnhé\ 
chaux  grasse,  pour  se  réduire  en  pâte,  absorbe  moyennement  j 
kilogr.  d'eau  de  mer,  contenant  6*, 132  de  sulfate  de  magnésie,  otL 
3'',î)51  d'aâde  sulfurîquc,  pouvant  fo1'mer6*',12  do  sulfate  de  cl 
Si,  &  cotte  dernière  quantité^  on  ajoute  moitié  en  sus  pour  la  qal 
lité  d'eau  qu'exige  le  gftchage  du  mortier,  on  arrive  à  10", U8  defol- 
fate  de  cbnux.  Celle  addition  de  sulfate  de  chaux,  introduite  pir 
l'eau  de  mer  dans  les  mortiers,  parait  (tre  jusqu'à  pr6s.ent  le  i 
incoûvénienl  de  l'emploi  de  celte  eau,  et  cet  inconvénient,  si  fa 
qu'il  soit,  n'existant  pas  avec  l'eau  douce,  on  doit  donc  dooner  U 
préférence  à  cette  dernière  quand  on  est  libre  du  choix. 

202.  Emploi  de  l'eau  de  mer  dam  certains  cas.  Expérienett  ~% 
résulte  cependant  d'expériences  faites  dans  différent-s  travaux 
times,  par  plusieurs  ingénieurs  de  mérite,  que  dans  cûrtatrss 
remploi  de  l'eau  de  mer  peut  être  avantageux  sous  le  rapport 
quantité  des  mortiers.  Ainsi  Bélidor  cite  des  travaux  dans  lesquel 
on  a  fait  usage  avec  succès  du  niortier  fabriqué  avec  de  l'eau  àt 
mer.  M.  Gralicn  Lcpère,  ingénieur  des  pontset  chaussées  ',  doonr 
la  préférence  à  l'eau  do  mer  pour  éteindre  la  cbaux  desiioée  a  U 
confection  des  bétons.  La  même  observation  a  été  faite  par  Srnea- 
ton  lors  de  la  cr^nslruction  du  phare  d'Êdyslone.  Les  expériences 
de  MM.  les  généraux  du  génie  Michaux  et  TreussaH^  faites  dam 
différents  travaux  maritimes,  viennent  encore  à  l'appui  d«  l'opi* 
nion  dont  il  s'agit. 


'  Rfcwli  ttejpirlenea  fi/fes  i  Cbtrboary. 
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Ayaol  terminé  rexanien  des  élémenls  qui  entrenldftns  la  com- 
positton  dâ9  morlicr?,  passons  maintenanl  à  l'étude  des  ditTérooU 
moyens  employés  pour  fabriquer  ces  dernier».  Ayant  décrit  1m 
roorlieni  simples,  à  base  de  terre  (2)  ou  de  plaire  (G),  nous  n'étu- 
dierons dans  ce  chapitre  que  les  mortierâ  à  base  de  chaux  commune 
et  hydraulique. 
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FABRICATION  DES  MORTIERS. 
OénéralitAs  bot  la  fabrication  des  mortiers. 

303.  La  fabrication  des  mortiers  en  général  comprend  trois  opé- 
rations dislincles  : 

1*  Vextinction  des  chaux; 

2*  Ar  dosage  des  mntt'hes  entrant  dans  la  composition  des  mtr- 
tiers  ; 

3*  Ln  manipulation  ou  mélange  de  ces  matières. 

ExiinHion  des  chanx.  — Pour  ce  qui  est  de  l'extinction  des  chaux 
sur  la  qualité  des  mortiers,  nous  renvoyons  au  chapitre  spécial 
(191),  dans  lequel  nous  avons  traité  aussi  complètement  que  possi- 
ble des  différentes  manières  d'effectuer  cette  extinction  et  des  pro- 
cédés à  préférer  pour  les  différentes  chaux,  ainsi  que  pour  les  mor- 
tiers ordinaires  et  hydrauliques. 

204.  Dosage  des  matières.  —  Cette  opération  consiste  à  mesurer 
et  approcher  les  quantités  de  chaux  et  de  sable  qui  doivent  entrer 
dans  le  mortier.  Les  nicsurps  les  plus  commodes  pour  effectuer  ce 
dosage  sont  des  brouettes  ferméBs  sur  le  devant  par  une  planche 
mobile,  et  ayant  une  capacité  déterminée  de  5  à  8  centièmes  de 
mètre  cube  (50  ù  80  litres).  On  se  sert  aussi  de  paralléiipipèdes 
sans  fond,  d'un  quart  ou  d'un  demi-hectolitre. 

Les  proportions  des  matières  entrant  dans  la  composition  des 
mortiers  doivent  toujours  être  comptées  en  volume,  et  toutes  les 
cspùccs  de  mortiers  doivent  ètro  mesurées  au  métré  cube  rendu  a 
pied  d'œuvrc,  tout  déchet  compris. 

Contraction  du  volume  total.  —  Quand  on  mélange  les  matières, 
elles  forment  uoe  masse  plus  ou  moins  compacte,  dont  te  volume 
est  moindre  que  la  somme  des  volumes  mélangés.  La  contraction 
dans  le  volume  total  des  composants  varie  de  cinq  septièmes  à 
quAlre  cinquièmes  (0,7  à  0,8). 
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AfûWwr  j?fem.  —  pour  avoir  un  morlier  plein,  c*e9t-à-dire  ua 
morlicp  dont  la  contraclîon  est  nulle  ou  presque  nulle,  il  n'y  a  que 
des  expériences  directes  qui  puissent  indiquer  les  proportions  de 
i&ble  et  de  chaux  qui  doivent  entrer  dans  ta  composition;  ces  pro- 
portions varient  de  1 ,5  à  4  parties  de  sable  pour  1  de  chaux  eo 
p&te. 

205.  Les  dosages  ordinaires,  prévus  par  les  prix  composés  de  U 
térie  de  la  Ville,  doivent  se  composer  : 

i*  Pour  eoMtructions  de  3  parties  de  sable  et  1  de  chaux  ou  do, 
dmenl;  ^M 

2*  Pour  endutts  de  3  parties  de  .sable  et  de  2  de  chaux  ou  de  a^ 
ment; 

3*  Pour  jointoyements  de  1  partie  de  sable  tamisé  et  de  1  partja_ 
de  chaux  ou  de  ciment. 

Conséquemment,  dit  M.  0.  Masselin,  a  chaque  fois  que  l'archi- 
teete  exige  un  dosage  tout  autre  que  ceux  prévus  à  la  série,  il  y^^ 
lieu  à  plus-value,  v  «  La  plus-value  à  fixer,  diminue  autant  de  f<^H 
que  les  parties  de  sable  sont  augmentées  et  elle  augmente  si,  au  eoo* 
traire,  les  parties  de  sable  sont  diminuées.  • 


% 


206.  Cas  de  tmpet^méabiltté  complète.  ^  Vomt  des  ouvrage»  oft 
l'imperméabililé  est  une  condition  indispensable,  il  faut  observ 
que  le  volume  de  chaux  ne  doit  jamais  être  moindre  que  celui  d 
vides  laissés  entre  les  grains  de  sable,  et  que,  lorsqu'on  n'empi 
que  ce  volume  de  chaux,  le  cube  de  mortier  est  à  peu  près  é\ 
à  celui  du  sable  employé,  excepté  dans  le  cas  où  les  particules 
chaux  seraient  assez  grosses  pour  s'interposer  entre  les  grains  de 
table  et  en  empêcher  le  contact. 


ri 


Lins  de     j 
î  exis^^ 


207.  Détermination  dit  volume  des  vides  du  sable.  —  11  devî 
donc  nécessaire  de  déterminer  à  l'avance  le  volume  des  vides 
tant  entre  les  grains  de  sable.  Pour  cela,  on  prend  un  vase  quel- 
conque d'une  capacité  connue,  on  le  remplit  du  sable  à  essayer,  et 
l'on  y  verse  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu'elle  vienne 
effleurer  le  dessus  du  sable  :  le  volume  d'eau  vei-sée  est  égal  à  celui 
des  vides. 


208.  Volume  des  vides  du  saule  de  rivière*  —  Le  volume  de*  vide» 
laissés  par  le  sable  de  rivière  d'an  tiers  de  millimètre  à  un  miUJ* 


ri 
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mètre  et  demi  de  grosseur  varie,  d'après  les  essais  de  MM.  Claudel 
et  Laroque,  de  0  m.  c.  31  à  0  m.  c.  38  par  mètre  cube  de  sable 
légèrement  humide,  en  moyenne  1/3.  Pour  le  même  sable  tassé 
et  comprimé  fortement,  le  volume  des  vides  n'est  plus  que  les 
0,18  ou  0,22  du  volume  primitif  du  sable  non  lassé,  en  moyenne 
i/5. 

209.  Volume  des  vides  de  divers  sables.  —  D'après  M.  Raucourt  ', 
pour  les  débris  de  cailloux  ou  de  pierres  de  0  m.  27  à  0  m.  04  ds 
diamètre»  tels  que  ceux  qui  entrent  dans  la  fabrication  du  béton,  il 
faut,  pour  remplir  les  vides,  un  demi-volume  d'eau  et  plus,  à  quel- 
ques  variations  prés,  pour  un  volume  de  cailloux. 

Pour  des  sables  ou  graviers  deO  m.  OU  ùO  m.  014  de  diamètre, 
1  faut  un  demi-volume  d'eau  ;  pour  les  gros  sables  de  0  m.  002  à 
0  m.  OOiS  de  diamètre,  cinq  douzièmes  de  volume;  pour  les  sables 
moyens  de  0  m.  001  de  diamètre,  deux  cinquièmes  de  volume; 
pour  les  sables  fms  de  0  m.  00033  de  diamètre,  un  tiers  do  volume, 
et  pour  les  sablons  et  les  terres,  deux  septièmes  do  volume. 

(Juant  à  l'influence  de  la  nature  et  de  la  grosseur  du  sable  sur  la 
qualité  des  mortiers,  nous  renvoyons  aux  données  décrites  précé- 
demment (186,  187). 

210.  Manipulation  ou  mélange  des  ma/ièr«.  —  Cette  opération 
»*exécute  à  bras  d'homme  dans  tes  petits  chantiers,  et  mécanique- 
ment pour  tes  grands  travaux. 

La  manipulation  du  mortier  influe  beaucoup  sur  sa  qualité,  et 
demande,  en  conséquence,  les  plus  grands  soins.  —  Tous  les  mor- 
tiers, ciments,  béions,  mastics,  doivent  être  fabriqués  par  des 
ouvriers  exercés  à  cette  manipulalion,  lesquels  doivent  être  em- 
ployés à  la  journée,  et  jamais  à  la  t&cbe,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit. 

Autant  que  possible  on  doit  proscrire  la  méthode  pratiquée  à 
Paris  et  ailleurs,  laquelle  consiste  à  brouiller  la  chaux  avec  le  sable 
au  moyen  d'un  rabot  de  bois,  pour  lui  préférer  les  procédés  méca- 
niques. Pour  les  grandes  constructions,  on  doit  obliger  lentrepre- 
neur  à  former  l'aire  destinée  à  la  fabrication  du  mortier  en  dalles 
de  pierre  dure. 

311.  Avantages  du  corroyage  poia-  les  mortiers  de  chaux  grasse. 
1  Traité  de  /ért  dé  tàirt  da  ttoos  mortier». 
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Inconvénients  pour  tes  mon ter$  hydrauliques.  —  Noa«  deroas  fait; 
obitfrvcr  ici  qae,  si  les  mortiers  de  chaut  grasse  ont  tout  i  gaiE 
à  étro  corroyés  à  pitisieur»  reprises,  c'csl-à-dirf  à  être  fabriqua 
l'avance  el  ramollis  ensuite  au  fur  el  à  mesure  de  leur  emploi 
ane  addition  d'eau,  ce  qui  leur  fait  absorber  la  pltis  grande  dose 
possible  d'acide  carboniqae,  il  n'en  est  pas  de  même  des  morlif 
de  chaux  hydraulique,  qui.  lorsqu'ils  ont  éprouvé  un  eommene 
ment  de  prise,  ne  doivent,  dans  aucun  cas,  6lre  délayés  et  ramolUt 
par  une  addition  d'eau. 

212.  Manipulation  à  bra».  —  Voici  comment  on  procède  à 
opération  :  sur  une  aire  en  pierre  dure,  ou  en  planches,  afin  i 
la  terre  ne  se  mélange  pas  au  mortier,  on  étale  à  la  pelle 
brouettées  de  sable  en  forme  de  bassin  circulaire;  dans  ce  basiint 
verse  de  la  chaux  en  pruc,  en  quantité»  convenable»,  suivant 
mortier  qun  l'on  veut  produire.  Les  matières  premières  ainsi  i 
posées,  on  procède  à  leur  mélange  à  l'aide  de  raboU  dn  fer  on  tn 
boi.'4  ;  ou  pousse  avec  force  cet  instrument  en  le  tenant  sur  le  plat, 
aQn  de  comprimer  les  matières  sur  le  plancher  pour  en  écraser  les 
mottes,  et  on  le  retire  à  soi  en  le  mettant  sur  le  tranchant  poar 
soulever  la  matière,  et  toujours  amener  un  peu  de  sable  du  bassûl 
sur  la  partie  ramollie.  Au  fur  el  à  mesure  que  les  manoeuxTes  éb 
lent  le  tas  avec  des  rabots,  d'aulres  le  retroussent  avec  des  pclM 
le  mûrlîer  est  terminé  quand  on  n'aperçoit  plus  aucune  particule) 
chaux  séparée  du  sable. 

213.  Oifféi-enre  entre  le  ramollmemtmt  par  te  battage  ou  pttr  i 
n'en  d'eau  de  rhaux.  —  Par  un  temps  sec  et  chaud,  il  arrive  qa^ 
quefois  que  la  chaux  est  trop  raffermie  et  le  sable  trop  sec  pour  que 
le  mélange  s'efleclue  bien.  Dans  ce  cas,  on  ramollit  la  chaus,  ea 
en  jetant  dessus  une  certaine  quantité  d'eau,  dan.s  laquelle  uni 
délayé  un  peu  de  chaux,  soit  en  la  battant  avec  des  pilons  ou  éi 
fléaux  en  fer.  Certains  constructeurs  préfèrent  ce  dernier  moyen, 
qui  est  dispendieux,  en  objectant  qu'une  addition  d'eau  diminua 
les  qualités  du  mortier.  En  théorie,  cette  opinion  est  iueooteslabU^ 
surtout  quand  la  chaux  éteinte  n'est  pas  trés-consistante  el  que  ' 
sable  est  mouillé,  mais  dans  la  pratique  on  n'en  tient  pas  fjourrnl 
compte  ;  néanmoins,  la  chaux  hydraulique,  par  une  addition 
lait  de  chaux,  perd  peu,  sinon  rien,  de  ses  qualités. 

214.  Manipulation  mécanique.   ~    Quand  la  eonsommatlon  de 


— -- 


PABBICATIOM  DES   UOBTtERS.  ^M 

monter  tJoit  ëlre  considérable,  il  coDvienl,  par  raison  d'économie, 
d'avoir  recours  à  remploi  de  machines  mises  en  mouvement  par 
des  chevaux  ou  par  la  vapeur.  On  emploie  fréquemment  des  rouei 
mues  par  un  manège  dans  une  auge  circulaire  qui  cnnlicnl  le  mor- 
tier. L'une  des  roues  tourne  contre  lo  bord  intérieur  de  l'augé, 
l'autre  contre  le  bord  extérieur;  elles  mélangent  et  broient  lés 
matières,  qui  leur  sont  inceâàamaient  ramenées  par  des  rabots  Ti- 
xés  à  l'arbrL*  du  manège.  Le  fond  de  l'auge  est  dallé  en  matériaux 
très-durs,  et  garni  d'une  vanne  pour  donner  à  volonté  écoulement 
au  mortier  fabriqué. 

tJn  roanégc  ù  une  ou  deux  roues  est  manœuvré  par  un  cheval, 
qui  Iravaille  cinq  heures  par  jour,  de  sorle  qu'il  faut  deux  chevaux 
pour  taire  la  journée  de  dix  heures.  Le  chemin  suivi  par  le  cheval 
a  -4  mètres  do  rayon. 

Fabricatiun  aaec  ie  manège.  —  «  Pour  fabriquer  le  mortier  avec 
ce  manège,  disent  MM.  Claudel  et  Laroque  ',  on  fait  h  dosage  des 
matières  avec  des  brouetter,  comme  pour  la  manipulation  à  bras  ; 
on  verse  d'abord  dans  l'auge  annulaire  les  brouettes  contenant  la 
chaux  qui  doU  entrer  dans  une  bassinée,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
accumuler  celle-ci  en  un  seul  point  ;  puis  on  fait  faire  quelques 
tours  aux  roues  pour  la  ramollir  et  la  répartir  dans  toute  l'étendue 
de  l'auge  ;  alors,  sans  arrêter  le  cheval,  et  au  fur  et  à  mesure  que 
le  mélange  s'opère,  on  verse  successivement  sur  toute  l'étendue  de 
l'auge  les  brouettes  de  Erable  nécessaires  d'après  les  proportions 
arrêtées.  Pendant  que  le  mélange  s'effectue,  on  remplit  les  brouet- 
tes pour  une  nouvelle  bassinée,  et  on  tes  amène  aux  abords  du  roa- 
négt*.  Il  faut  à  peu  près  vingt-deux  miuules  pour  faire  une  bassi- 
née de  0  m.  c,  90 de  mortier;  ce  qui  fait  2  m.  c,  46  de  mortier 
par  heure,  ou  34  m.  c  ,  60  par  journée  de  dix  heures.  >• 

215.  Tonneaux  Bernard.  —  On  emploie  aussi  quelquefois  sur  leb 
grands  travaux,  pour  la  fabrication  des  mortiers,  des  tonneaux 
malaxeurs,  de  l'invcntioii  de  M.  Dcrnard,  inspecteur  dés  ponts  et 
chaussées. 

Ces  tonneaux, en  chéno,ont  environ  {  m.  SOde  hauteur  et  1  m.  10 
de  dinmèlre  ;  ils  sont  légèrement  évasés  par  le  haut,  fermés  par  le 
bas,  et  portent  latéralement  à  leur  partie  inférieure  une  ouverture 
qui  se  ferme  à  volonté  avec  une  porté  à  coulisse,  et  qui  sert  à  l'é- 
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coulement  du  morlier.  Les  parois  intérieures  du  tonneau  sool 
nies  à  différentes  hauteurs,  et  horizoolalemcnt,  de  croisiltoas  m 
fonte,  tranchants,  armés  de  dents  en  fer  placées  verlicalenient.  Ce 
tonneau  est  traversé  par  un  axe  vertical  portant  également  des 
croisillons  armés  de  donts  qui  se  croiseol  avec  celles  des  pre< 
miers. 

216.  Tonneaux  fioger.  <—  Deux  modifications  importantes  ont 
été  apportées  par  M.  Roger  aux  tonneaux  malaxeurs  de  M.  Ber* 
nard.  La  première  consiste  ù  faciliter  la  vidange  en  faisoiit  éconltr 
le  mortier  non-seulement  par  une  porte  latérale,  mais  aussi 
des  ouvertures  pratiquées  dans  le  fond  du  tonneau  ;  la  sec- 
consiste  ù  disposer  sur  l'arbre  vertical  des  disques  en  fonte  qui 
écrasent  le  mortier  contre  le  fond  du  tonneau. —  Au  simple  mé- 
lange des  tonneaux  de  M.  Bernard,  ceux  de  M.  Roger  ajoutent 
donc  le  broiement;  aussi  ces  derniers  fournissent-ils  des  mo: 
supérieurs,  surtout  lorsque  le  sable  est  argileux. 

Les  tonneaux  Boger  sont  de  toutes  grandeurs,  et  peuvent  èlr« 
manœuvres,  soit  par  un  seul  homme,  soit  par  plusieurs,  soit  par 
un  cbeval  ou  plusieurs  chevaux,  soît  enfin  par  la  rapeur. 

Un  tonneau  Roger,  du  prix  de  4,005  fr.,  dont  huit  hommes  font 
le  service,  fabrique  25  mètres  cubes  de  mortier  en  dix  heares  ds 
travail. 


rttf^ 


317.  Application  de  la  vapeur.  —  L'application  de  la  vapeur 
la  fabrication  des  mortiers  sur  les  grands  chantiers  accélère  co 
dërablement  le  travail,  et  apporte  une  économie  sensible  dans  U 
fabricotion.  Une  machine  à  vapeur  peut  mettre  en  mouvemeni 
plusieurs  manèges  à  roues  ;  et,  avec  une  locomobîle  de  trois  s 
quatre  chevaux,  on  manœuvre  avec  avantage  les  tonneaux 
broyeurs. 

218.  Proportions  des  matières.  —  On  conçoit  que  les  proporiions 
des  matières  qui  entrent  dans  la  constitution  des  mortiers  doivent 
exercer  une  influence  sur  la  qualité  de  ces  mortiers.  Les  propor- 
tions qui  donnent  les  meilleurs  résultats  ne  sont  point  constantes; 
elles  dépendent  de  l'usage  auquel  on  destine  le  mortier,  de  la  na- 
ture des  ingrédients  employés  et  même  du  procédé  de  fabrication. 
et  elles  doivent  être  déterminées,  dans  chaque  cas  particulier, 
d'après  des  expériences  spéciales.  Néanmoins,  on  peut  dire  qu'il 
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convienl,  en  général,  d'associer  aux  chaux  grasâc:t  cteinlcs  par  le 
procédé  d'extinction  ordinaire,  de  200  à  250  parties  de  sable  pour 
100  parties  de  chaux  éteinte  en  pâte  ferme,  et  aux  chaux  hydrau- 
liques de  divers  degrés,  de  IRO  à  200  de  i^able  pour  100  de  chaux 
éteinte,  toutes  ces  mesures  étant  prises  au  volume.  Les  mêmes 
proportions  sont  généralement  adoptées  pour  les  pouzzolanes  et 
les  mélanges  de  pouzzolane  et  de  sable. 

219.  Dessiccation  des  morliei-s.  —  Action  de  (a  chnleur  et  de  la 
porosité  des  pierres. —  Vitrification.  — Il  est  très-imporlant  de  s'op- 
poser à  une  trop  prompte  dessiccation  du  mortier  après  son  em- 
ploi ;  car  il  se  réduit  en  poudre  si  l'eau  qu'il  contient  loi  est  brus- 
quement enlevée,  soit  par  une  température  élcvéCt  soit  par  la 
porosité  des  pierres.  On  prévient  cet  effet  en  abritant  le  mortier 
des  rayons  solaires  pendant  les  fortes  chaleurs,  et  en  arrosant  les 
pierres,  en  abreuvant  même  celles  qui  sont  poreuses  avant  de  les 
mettre  en  place. 

Exposés  a  une  haute  température,  les  mortiers  se  vitrifient 
tous. 

220.  Action  de  ta  gelée  sur  les  moi'tiers.  —  Tous  les  mortiers  sont 
attaqués  par  la  gelée,  lorsqu'ils  ne  sont  âgés  que  de  un  ou  deux 
mois  ;  il  faut  alors  chercher  à  les  garantir  par  des  couvertures  en 
paille  ou  en  terre,  ou  par  quelque  système  de  toiture  appropiié  à 
la  forme  et  à  l'étendue  des  maçonneries.  Le  mortier  hydrauHquc, 
mis  en  ceuvre  à  partir  du  mots  de  mars  jusqu'à  la  fin  d'auùt,  dans 
nos  climats,  résiste  ordinairement  très-bien  aux  gelées  qui  sur- 
viennent vers  la  fin  de  novembre,  et.  après  cette  première  épreu- 
ve, les  froids  les  plus  rigoureux  n*ont  aucune  prise  sur  lui,  à  moin» 
d'emploi  de  mauvais  sable  dont  le  grain  soit  lui-même  attaquable^ 
ou  de  la  présence  de  nombreux  grumeaux  de  chaux  dans  le  mor- 
tier, par  suite  de  broyage  incomplet  ou  de  mauvaise  extinction. 
Bref,  les  mortiers  ne  sont  a  l'abri  des  gelées  que  six  mois  environ 
après  leur  emploi;  il  faut  un  peu  plus  de  temps  pour  ceux  de 
chaux  grasses,  et  un  peu  moins  pour  ceux  de  chaux  hydrauliques, 
et  d'autant  moins  pour  tous  qu'ils  renferment  une  plus  forte  pro- 
portion de  sable. 

231.  Pesanteur  spécifique  des  mortiers.  —  La  pesanteur  spécifique 
des  mortiers  varie  avec  leur  âge  et  leur  coropusition;   elle  est 
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d'autant  plus  grande,  toutes  choses  égales 
été  gâchés  plus  ferme.  Les  chiffres  donnés  p 
cette  densité  entre  1 ,26  et  3,05. 

Les  mortiers  peuvent  se  diviser  en  trois  cl 
dinairts  non  hydrauliques;    les    moi'iien 
bétons. 


PREMIÈRE  CLASSE 
Mortiers  ordinaires  Oju  de  ciu 

222.  Généralités  sur  les  mortiers  de  chaux 
mélange  de  la  chaux  hydraulique,  grasse  ou 
on  obtient  un  mortier  qui  durcit  assez  prom 
^cation  et  par  absorption  d'acide  carboniqu 
y  prendre  jamais  autant  de  cohésion  que  Vï 
tes  mêmes  circonstances,  et  sans  que  la  cl 
d'acide  carbonique.  Placés  dans  Teau,  les  m 
restent  indéfiniment  mous,  et  abandonnent 
qu'ils  contiennent  si  l'eau  est  sufOsammer 
ces  mortiers  conservent  la  même  consistai 
nombre  d'années,  et  s'ils  durcissent,  c'est  i 
leur. 

L'introduction  du  sable  dans  la  chaux 
modérer  le  retrait  et  de  réduire  la  consomn 

Extinction. —  Pour  les  chaux  grasses,  1 
est  préférable  à  Textinction  ordinaire  (191) 
force  du  mortier,  une  augmentation  de  prè 
la  dépense  augmente  à  raison  de  la  plus  gr 
introduite,  quoique  sous  un  égal  volume  df 

Sables.  —  Quant  aux  sables,  les  gros,  po 
férables  aux  fins;  À  égale  grosseur  de  gra 
sables  âpres  et  rudes  aux  sables  arrondis. 

223.  Avantages  du corroy âge.  Procédé  lyo 
chaux  grasse  ont  tout  à  gagner  à  être  corrc 
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^B  ;  ce  qui  juslifle  le  procède  lyonnais,  qui  consiste  à  ea  fabriquer 
de  grands  tas  à  Tavancc,  dont  on  tire,  en  le  rendant  souple  avec 
addition  d'oau.  celui  dont  on  a  besoin  pour  la  consommation  jour- 
oaliêre.  La  tnêlhode  lyonnaise  donne  accès  à  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique  et  favorise  ta  réduction  déBnitive  des  parties 
paresseuses  de  ta  chaux. 

224.  Vaieur  des  mortiers  de  chaux  grasse.  —  Les  mortiers  de 
chaux  grasse,  sans  la  croûte  insoluble  de  carbonate  de  chaux  dont 
l'acide  carbonique  de  l'air  rcvét  leurs  surfaces,  et  par  suite,  sans 
Uur  résistance  superficielle  à  l'acUon  détrempante  de  la  pluijS,  q« 
vaudraient  certes  pas  un  bon  pisé  (p. 494).  En  général,  on  s'en  con- 
tente cependant  dans  toutes  les  constructions  de  peu  d'importance, 
où  ils  sufflsenl  comme  remplissage  ou  suppléent  nu  défaut  d'as- 
siette des  moellons. 

Conseil  de  .V.  Viral  pour  fa  fabrication  des  morliers  de  chaux 
grasse. —  Pour  obtenir  ces  morliers  les  moins  mauvais  possible, 
(I  il  faut,  conseille  M.  Vical,  prendre  le  contre-pied  de  ce  que  font 
les  maçons,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  noyer  la  chaux  dans  une 
grande  quantité  d'eau  en  l'éteignant,  et  de  gâcher  le  moilier  à  coq- 
âiUancc  très-molle,  presque  fluide,  il  faut  employer  la  chaux  en 
pâte  ferme  et  n'ajouter  de  l'eau  que  lorsque  le  sable,  trop  sec, 
l'exige  absolument,  afin  d'obtenir  un  mortier  de  bonne  consîslan' 
ce;  et  avec  toutes  ce?  précautions  on  n'arrivera  jamais,  en  prati- 
que, à  des  mortiers  dont  la  cohésion  Qnale  soit  de  plu*  de  3  kiloç. 
par  centimètre  carré  «. 

Kx.aminous  maintenant  la  composition  des  principaux  mortiers 
ordinaires. 

235.  Gros  mortier  de  chaux  et  de  saàle.  —  Le  gros  mortier  pour 
les'^fondations  de  toutes  les  maçonneries  et  les  corps  de  gros  murs 
se  compose  de  : 

Chaux  bien  éteinte,  en  pâte  épaisse, 

sans  biscuits  ni  rigaux  (p.  626).  .  .    1  partie. 
Sable '2  parlies. 

Ce  mortier  doit  être  corroyé  et  broyé  avec  très-peu  4'cau  et  à 
force  de  bras,  au  moyen  d'un  large  rabot  en  fer.  Il  faut  l'employer 
autant  que  possible  après  la  fabrication,  et  si  l'on  n'en  fait  pas 
usage  de  suite,  il  faut  le  rebattre  fréquemment  pour  l'empê- 
cher de  durcir,  mais  en  évitant  d'y  ajouter  de  l'eau. 
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236.    MorUer  fin  à  poser,  de  chaux   et  de  nablt.    — 

lier  se  compose  de  : 

Chaux  éteinte  en  bouillie  épaisse.  .  .    2  parties. 
Sablo  trë9-ÛQ.  passé  à  la  claie  Ûna.  .    3      — 

Le  sable  doit  crier  i  la  main,  el  être  le  plos  fin,  le  plas  sec 
plus  net  possible.  La  chaux  doit  être  bien  éteinte,  sans  bisto 
rigaux.  Ce  mortier  doit  &tre  battu  el  corroyé  avec  soin. 

Ce  mortier  est  principalement  en  usage  dans  les  villes  de 
Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Ilhin.  On  l'emploie  à  Ja  pose  des  pî^JTct , 
de  taille,  aux  parements  même  de  maçonnerie  de  brique,  aini  ' 
qu'aux  rejointoiements  et  endmls. 

227.  Mortier  fin.  —  Ce  mortier  sq, compose  de  : 

Chaux  mp<>urée  vive  et  réduite  à  l'état 

de  bouillie  épaisse t  partie. 

Sable  trés-fin 2  parties. 

La  chaux  vive  peut  être  remplacée  par  2  parties  de  chaux 
éteinte. 

Ce  mortier  doit  être  fabriqué  avec  les  mêmes   soins  exig^  | 
le  mortier  fin  à  poser. 

Le  mortier  On  est  employé  pour  les  cheminées  de  brique 
l'intérieur,  et  pour  les  cloisons  ou  refends  en  brique. 

328.  Mortier  bâtard.  —  Mortier  el  plâtre.  —  On  donne  ce  ne 
un  mortier  qui  se  fait  en  mélangeant,  par  parties  égales,  du 
tier  ordinaire  et  du  plAtrc  en  poudre,  gnché  avec  la  quantité  d'e 
nécessaire  ;   on  ne  doit  le  faire  qu'au  fur  et  à  mesure  de  son  em- 
ploi. 

Le  mortier  bâtard,  dont  la  mauvaise  qualité  a  été  démootr 
par  le  docteur  Bryans  Uygins,  n'est  employé  que  dans  quelqu» 
idlles  ;  on  doit  le  proscrire,  du  moins  pour  les  maçonneries  expo* 
sées  à  l'air  extérieur. 

On  donne  aussi  le  nom  de  mortier  bâtard  à  un  mélange  de  cl: 
grasse  et  de  ciment.  Nous  examinerons  ce  mortier  aux  Mortii 
hydrauli^uex. 

229.  Mortier  de  sable^  façon  Loriot*  —  Ce  mortier,  indiqué 
1773  par  Loriot,  se  compose  de  4  parties  de  bon  mortier  ordinairêT 
récemment  fait  et  tenu  un  peu  mou,  el  d'une  partie  de  chaux  vii 
pulvérisée  el  employée  aussitôt.  Pour  le  confeclioDoer,  on  br 


FABRICATION  DES  MORTIERS.  737 

le  tout  avec  soin  et  on  emploie  le  mortier  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
fabrication.  Un  grave  inconvénient  de  ce  mortier  est  la  pulvérisa- 
tion de  la  chaux  vive,  opération  très-dangereuse  pour  les  ouvriers. 
On  peut  cependant  parer  à  cet  inconvénient  en  employant  le  pro- 
cédé de  Guyton  de  Morveau,  qui  consiste  à  laisser  éteindre  sponta- 
nément la  chaux  dans  un  lieu  couvert,  puis,  lorsqu'elle  est  arrivée 
à  l'état  de  poudre  fine,  à  la  revivifier  en  la  calcinant  dans  un  four 
particulier. 

230.  Mortier  boié  sur  la  demi-extinction  de  la  chaux.  —  On  a  pro- 
posé dans  CCS  dernières  années  de  substituer  au  procédé  Loriot  un 
autre  procédé  qui  consiste  à  éteindre  à  demi,  par  aspersion^  la 
chau.v  vive  réduite  mécaniquement  en  poudre;  on  s'arrête  lorsque 
la  poudre,  remuée  au  râteau,  commence  à  se  peloter.  A  ce  point 
d'bumectation,  elle  s'échauffe  un  peu,  puis  repasse  à  l'état  de  pou- 
dre froide.  Lorsqu'on  mêle  celte  chaux  ainsi  préparée  avec  le  sable, 
et  qu'on  gÂche  le  mélange  en  pâte  molle,  il  s'échauffe  très-sensi- 
blement el  fait  prbe  en  quelques  minutes.  On  le  voit,  cette  prise 
résulte  d'un  complément  d'extinction  de  la  chaux  aux  dépens  de 
l'excédent  d'eau  compris  dans  la  pâte. 

a  Le  procédé  Loriot,  et  celui  qu'on  a  cherché  à  lui  substituer,  sa 
bornent  donc  à  provoquer  chez  les  mortiers  à  chaux  grasse  une 
première  prise  assez  prompte,  sans  les  améliorer  en  rien  pour 
l'avenir,  sans  modifier  leur  manière  d'être  vis-à-vis  de  l'eau  et  de» 
intempéries,  tout  en  imposant  une  main-d'oeuvre  compliquée  et 
inadmissible  sur  les  grands  travaux.  Ces  procédés  sont  depuis  long- 
temps abandonnés  *.  n 


DEUXIÈME  CLASSE. 
Mortiers  hydrauliques. 

331.  On  appelle  mortiers  hydrauliques  tous  ceux,  quelle  que  soit 
leur  composition,  qui  ont  la  propriété  de  prendre  corps  et  de  dur- 
cir sous  l'eau  el  à  l'air  en  plus  ou  moins  de  lemps.  Leur  composi- 
tion doit  être  réglée  selon  l'ouvrage  auquel  ces  mortiers  sont  des- 
tinés. 

'  Traité  théorique  at  pratiqué  de  la  composition  dea  mortiers,  eiacats  «( 
gangues  à  pouzzoJaaes,  par  L.-J.  Vical. 
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Les  mortiers  hydrauliques  que  nous  allons  passer  en  revue  pen*" 
▼eut  Hre  diviïés  eo  trois  sections  : 

!•  Les  viortiers  hydrauliques  ordtnarres,  à  base  de  chaux  hydrou- 
lique  et  de  sabie; 

2*  Les  mortiers  hydrauliques  à  bas»;  de  chaux  et  de  pouizûlana 
naturelles  nu  artificielles; 

Z"  Les  mortiers  de  ciment. 


PREMîÈHE  SECTIO?*. 


Msriletv  hjdraullqaea  4e  «kftH  et  iAl»l#, 


232'  La  qualification  d'hydraulique  donnée  aux  caortiers  doot 
nous  allons  nous  occuper  pourrait  faire  croire  que  leur  destioatÏM 
exclusive  est  de  lier  les  matériaux  des  maçonneries  exposées  d'aoi 
manière  quelconque  à  Taction  de  l'eau  ;  ce  serait  une  grande  erreur, 
car,  bien  que  dans  ce  cas  ils  rendent  d'immenses  services,  U  haï 
dire  de  »uitc  que  c'est  principalement  dans  les  maçonneries  qui  ont 
à  subir  toutes  les  influences  atroospliériques  que  leur  excellence  w 
manifeste.  La  dureté  à  laquelle  ces  mortiers  parviennent  alors  égtle 
celle  de  la  plupart  des  pierres  calcaires  tendres;  finalement,  eUt 
est  de  15  kîlog.  par  centimètre  carré  pour  les  cbaux  éminemment 
hydrauliques  argileuses,  do  0  Icilog.  pour  les  cbaux  rooyeonemeni 
hydrauliques,  et  enfin  de  17  kilog.  pour  les  chaux  émioemmcol 
hydrauliques  siliceuses  (p.  t>33). 

Placés  continuellement  sous  l'eau  ou  sous  une  terre  humide,  les 
mêmes  mortiers,  après  le  même  temps,  n'alleignent  pas  le  même 
degré  de  dureté  qu'en  plein  air  sous  rinduence  des  pluieâ  et  do 
rosées;  les  dinfêrenceâ  observées  sont,  pour  l'eau,  de  60  à  100,  et 
pour  la  terre  humide,  de  70  à  100. 

233.  Influence  exercée  par  la  nature  du  sable.  —  L'influence  ti^H 
céeparla  nature  du  sable  sur  ta  qualité  du  mortierhydrauliquen'at  ' 
pas  appréciable,  pourvu  que  le  grain  en  soit  palpable,  net  et  dur.  H 
n'en  est  pas  de  même  de  sa  grosseur;  sous  ce  rapport,  M.  \1cal 
cite  comme  exemple  de  sables  convenant  parfaîLement  aux  chaui 
hydrauliques  ceux  de  la  Loire,  de  l'Allier,  de  la  Dordogoe  el  de  U 
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Garonne,  dans  la  partie  de  leur  cours  assez  éloignée  des  embou- 
Ichures  pour  qu'il  ne  s'y  forme  pas  de  dépôts  limoneux. 


334.  Choi 


•  de  sabU.  —  Le 


do  ces  sfibic 


I 
I 


f 


I 


comme  grosteur  < 

en  moyenne,  un  peu  moins  d'un  millimètre  de  groueur.  Les  sables 
de  la  Seine,  dragués  A  Paris,  sont  beaucoup  trop  gros;  ceux  dési- 
gnés sous  le  nom  de  sablons  sont  trop  fins;  le  choix,  malheureuse- 
ment, n'est  presque  jamais  possible. 

Si  l'on  représente  par  100  la  cohésion  finale  d'un  mortier  hydrau- 
lique à  sable  moyen,  cette  cohésion  descendt^a  à  70  par  l'emploi 
d'un  très-gros  sable,  tel  que  celui  de  la  Seine,  et  à  50  par  l'emploi 
du  menu  gravier. 

Avantage  du  sable  dans  les  mortiers  hydrauliques.  —  Le  sable, 
outre  réconomie  qu'il  procure,  présente,  pour  les  mortiers  hydrau- 
liques, l'avantage  de  rendre  la  chaux  moins  soluble,  par  suite,  le 
mortier  moins  susceptible  d'être  délayé  et  d'augmenter  considéra- 
blement la  dureté  de  l'hydrate  dans  le  cas  de  l'exposition  à  l'air. 

335.  Addition  ou  substitution  de  pouzzolane  au  sable  dans  Us 
chaux  peu  hydrauliques,  —  Aux  chaux  éminemment  hydrauliques, 
il  n'est  aucune  matière  qui  convienne  mieux  que  le  sable,  qu'il 
s'agisse  de  cooslruclions  immergées,  enfouies  ou  extérieures  ;  mais, 
pour  des  chaux  peu  hydrauliques  et  même  pour  des  chaux  très- 
hydrauliques  légèrement  altérées,  il  y  a  avantage  à  ajouter  au 
sable  une  certaine  quantité  de  bonne  pouzzolane,  ou  même  à  lui 
substituer  une  pouzzolane  peu  énergique.  Ces  derniers  mortiers  ré- 
sistent moins  bien  lorsqu'ils  sont  exposés  à  l*air  que  quand  ils  sont 
enfouis  ou  immergés,  mais  mieux  cependant  que  ceux  de  chaux 
grasse  et  de  pouzzolane. 

336.  tes  chaux  changent  de  râles  dans  les  mortiers,^'  Les  chaux 
changent  de  rôles  par  suite  de  leur  transformation  en  mortier. 
Ainsi  Ton  voit  que,  pour  les  ouvrages  placés  sous  Teau,  les  meU- 
Icurs  mortiers  sont  ceux  de  chaux  non  hydraulique  avec  pouuo* 
lane,  ou  de  chaux  peu  hydraulique  avec  sable  et  pouzzolane,  et  que 
les  mortiers  les  plus  convenables,  pour  les  constructions  exposées 
à  l'action  de  l'air,  sont  ceux  de  chaux  hydraulique  avec  sable. 

237.  extinction  de  la  chaux.  Procédé  à  préférer.  —Contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  pour  les  chaux  grasses,  tes  chaux  hydrauliques  ga- 
gnent à  être  éteintes  par  le  procédé  ordinaire  (p.  718);  il  en  résulte) 
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pour  raccroi»&8ment  de  cohésion  da  mortier,  unu  différence 
appréciable  dans  le  cas  d'exposition  a  l'air,  mais  Iréï-sensihle,  ti 
d'un  cinquième  pour  tt  cas  [d'immersion  constante.  11  faut  donc, 
conseille  M.  Vicat,  tontes  les  fois  que  la  chose  est  pouible,  préfé 
l'extinction  à  grande  eau  à  l'extinction  en  poudre. 

238.  Fabrication  des  mortiers  hydrauliques.  —  Les  chaux  êtaiotei 
et  préparées  par  le  procédé  ordinaire  (p.  718)  ftont  broyées  avec  U 
sable,  soit  au  rabot,  soit  au  pilon,  au  manège  ou  au  tonneau,  et 
avec  le  moins  d'eau  possible  ;  les  bonnes  proportions  pour  tout 
mortier  hydraulique  sont  en  moyenne  de  1  volume,  80  de  &ible 
pour  i  volume  de  chaux  en  p&te;  on  peut,  sans  un  grand  inconré- 
nient,  s'écarter  un  peu  de  celte  proportion  en  plus  on  en  moins; 
mais  s'il  s'agit  de  mortiers  destinés  à  l'immersion  à  travers  une  eau 
profonde^  il  faut,  d'après  M.  Vicat,  assurer  la  première  liaison  par 
une  addition  d'un  sixième  à  un  cinquième  de  chaux  en  plus  de  Is 
proportion  moyenne,  et  donner  au  mortier  la  plus  forte  confis- 
fance  possible;  ce  qne  l'on  n'obtient  qu'à  l'aide  du  pUon.  On  ne 
peut  Ruère  employer  alors  plus  de  1,50  de  sable  pour  t,00  dechaui 
en  pMc. 

Mortier  à  chaux  hydraulique  pour  conduits  et  erépissages.'-^aàûd 
le  mortier  a  chaux  hydraulique  doit  être  constamment  exposé  aux 
vicissitudes  de  l'air,  comme  celui  ponr  conduits  ou  crépissages,  «l 
qne  la  chaux  ne  rend  guère  plus  de  1  pour  \  (voir  le  foisonnement 
(p.  7S3);  il  faut,  au  contraire,  forcer  la  dose  du  sable,  et  ne  pasa'«* 
tonner  do  la  maigreur  du  mélange  ;  la  cohésion  y  perd  bien  quelque 
chose,  mais  la  résistance  à  la  gelée  (p.  733)  y  gagne  considérable- 
ment. Les  meilleures  proportions  sont  dans  ce  cas  de  i  ,60  de  sable 
(en  volume)  pour  t,00  de  chaux  en  pâte  ferme.  —  La  grosseur  du 
sable,  pour  cette  proportion,  est  comprise  entre  15  et  7  millimètres. 

Proportions  en  tenant  compte  du  foisonnement.^'  Quand,  dansled 
mêmes  circonstances,  la  chaux  rend  moyennement  un  et  un  cio- 
quième,  la  dose  de  chaux  restant  la  même,  la  proportion  du  sable 
doit  étrede  i  ,80;  on  peut  la  porlerj  usqu'à  3,00  pour  la  chaux  hydrau- 
lique, qui  donnerait  un  et  demi  pour  un.  *-ll  importe  peu,  d'ail* 
leurs,  que  le  sable  soit  entièrement  quarlzeux,  entièrement  calcaire 
ou  mélangé  ;  l'essentiel  est  qu'il  soit  pur,  c'est-à-dire  non  limo- 
neux. 

239.  Mortiersà  chauj:  hydrauliques  pour  fondations,  Proporiions.—' 
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I  Les  morliers  hydrauliques  pour  fondalions,  enfouis  sous  une  terre 
I  constamment  fraîche,  et  qui  par  cela  mfime  sont  dans  un  état  per- 
~  manent  d'humidité,  peuvent  être  fabriqués  en  toutes  proportions» 
depuis  l,00jusqu'à2,40  do  sable  pour  1,00  de  chaux  en  p&te,  sans 
qa*U  en  résulte  une  différence  appréciable  dans  leur  solidité.  L'éco- 
nomie prescrit  de  se  tenir  le  plus  près  possible  de  3.40,  el  il  con- 
vient, en  effet,  d'adopter  celte  limite  si  le  mortier  doit  être  jeté  et 
battu  avec  de  la  pierraille  dans  un  encaissement  ;  mais  pour  la  ma- 
çonnerie ordinaire,  il  faut  que  le  mélange  soit  lié  et  puisse  tenir 
sur  la  truelle  ;  celte  condition,  remplie  avec  le  moins  de  cbaux  pos- 
sible, conduit  aux  proportions  les  plus  convenables. 

240.  Gâchage  deimortieri  hydrauliques.  PrécmUiom  à  prendre, — 
«  Les  mortiers  hydrauliques,  dit  M.  Vicat,  doivent  toujours  être 
g&chés  à  couvert  quand  la  saison  est  pluvieuse,  ce  qui  suppose  ud 
sable  mouillé;  on  ne  prend  alors  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  ta 
chaux  en  pâte  ordinairement  employée,  et  l'on  remplace  ce  qui 
manque  par  la  même  chaux  éteinte  en  pondre,  afin  d'absorber 
l'eau  du  sable;  sans  cette  précaution,  on  n'obtiendrait  qu'un  mor- 
tier délavé.  Par  un  temps  sec  et  chaud,  il  devient,  au  contraire, 
quelquefois  indispensable  d'ajouter  de  Teau,  mais  avec  réserve,  car 
il  en  faut  très-peu  pour  noyer  le  mortier. 

Raisons  de  ces  précautions,  —  u  On  insiste  sur  ces  précautions, 
parce  que  la  consistance  donnée  au  mortier  dans  le  gâchage  exerce 
une  grande  influence  sur  sa  dureté  future;  dans  aucun  cas,  on  ne 
doit  lui  donner  ce  degré  de  mollesse  qui  constitue  les  bouillies 
même  épaisses;  il  faut  qu'il  tienne  bien  sur  la  truelle,  sans  trop  s'y 
affaisser;  il  y  a  50  pour  100  à  perdre  dans  la  qualité  d'une  maçon- 
nerie exposée  à  l'air,  par  l'emploi  d'un  mortir  noyé  ou  introduit 
sous  forme  de  coulis  entre  les  pierres  ou  moellons  dont  elle  se  com- 
pose, el  30  pour  100  s'il  s'agit  de  constructions  hydrauliques  desti- 
nées à  une  immersion  constante  '.  t 

Matériaux  absorbants  [et  très-secs,  —  Ce  degré  de  fermeté  qu'in- 
dique M.  Vicat  ne  convient  pas  pour  des  matériaux  absorbants  el 
très-secs,  pour  la  brique  surtout.  Ces  matériaux  doivent  être  tenus 
dans  un  étal  complet  d'imbibilion  jusqu'au  moment  de  l'emploi,  en 
tes  arrosant  de  temps  à  autre,  le  secret  d'une  bonne  maçonnerie 

*  Trêité  pr*tiqv9  de  la  composition  dês  mortier»,  cimenta  «t  ganguM  u 
pùvzxotanta,  par  L.-J.  Vient. 


A 
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étanl  toat  entier,  d'après  les  bons  constructeurs,  dans  e«  précepte  ; 
Mortier  f^rme  et  matériaux  humides,  cl  non  dans  la  manière  toute 
contraire  des  maçons,  qui  Benoblent  prendre  pour  règle  :  Maténata 
teca  et  monter  liquide, 

241.  Il  n'est  qu'un  seul  cas  où  U  soit  permis  de  gàehtr  le  mor 
de  chaox  hydraulique  en  consistance  ordinaire  :  c'est  quand  il  i 
être  employé  en  fondation  sous  un  terrain  noa  sujet  aax  inonda- 
tions ;  en  toute  autre  circonstance,  il  y  a  quatre  dixièmes  à  perdus 
sur  la  résistance  ultérieure  qu'il  eût  acquise  par  une  coaaitaaoi 
forte. 

Hors  le  cas  dont  nous  venons  de  parler,  la  consistance  du  mortier 
(et  ceci  est  de  rigueur]  doit  être  assez  forte  pour  qu'une  boule  de  7 
à  8  centiraèlres  de  diamètre  puisse  se  soutenir  sur  une  surface 
plane  sans  se  déprimer  de  plus  de  4  à  5  millimètres,  au  point  et 
contact. 

243.  Obtention  du  degré  d'hydratdicité  et  d'éiiergie,  —  Quant  m 
degré  d'bydraulicité  et  d'énergie,  pour  l'obtenir  il  n'y  a  encore  qoe 
des  expériences  directes  qui  peuvent  donner  les  proportiooi  dé 
chaux,  de  sable  et  de  ciment  ou  de  pouzzolane  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  du  mortier. 

Pour  des  massifs  de  maçonnerie  qui  ne  doivent  être  exposés  s 
une  action  destructive  ou  à  une  charge  d'eau  considérable  qu'à  uni 
époque  éloignée,  on  peut  faire  usage  d'un  mortier  non  très-hydrau- 
lique, que  l'on  obtient  avec  de  la  chaux  h^vdraulique  faible  et  do 
sable,  ou  avec  de  la  chaux  énergique  mélangée  arec  de  la  chaat 
grasse  et  du  sable,  ou  encore  avec  de  la  chaux  grasse  et  du  ciment 
ordinaire.  Si,  au  contraire,  les  mortiers  peuvent  être  soumis  à  des 
causes  de  dégradalion  presque  au  moment  de  leur  emploi,  ils  doi- 
vent être  très-énergiques,  et  alors  ils  se  font  avec  de  In  chaux  très- 
hydraulique  et  du  sable,  ou  de  la  chaux  grasse  ou  faiblement 
hydraulique,  du  sable  et  de  la  pouuolane. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Mortirrs  tayilraailiiofM  A  haar  de  cIibui  ci  tfa  pftDKBôlanca 
BalnrpIlM  et  «rlUlelollM. 


I 


S43.  Différenre  de  ces  mortiers  avec  les  précédents,  —  Les  mortier» 
à  base  de  chnux  el  de  pouzzolane  n'onl  aucune  reBsemblance  avec 
les  inorliei*s  précédemiuent  étudiés.  La  cbaux  colle  plus  enaemble 
lefl  grains  de  sable,  tout  en  conservant  leur  forme  et  leur  volume, 
mois  disparaît  entièrement,  ainsi  que  U  pouzzolane,  en  t'oratant 
un  silicate  double  d'alumine  et  de  cbaux.  Un  mortier  de  ce  genre, 
durci  BOUS  t'eau  ou  dans  un  lien  humide,  possède  une  texture 
dans  laquelle  il  c&t  impossible  de  distinguer  les  éléments  consUtu- 
Ufa. 

344.  Proportiotu  de  pouzzolane  et  de  chaux.  —  Pour  connaître  ce 
qu'il  faut  employer  de  chaux  el  de  pouzzolane  pour  fabriquer  les 
mortiers  dont  nous  nous  occupons,  il  est  indispensable  de  doser 
CCS  matières  au  poids,  sauf  à  traduire  ensuite  ces  poids  envolâmes 
pour  la  facilité  des  dosages  pratiques. 

7'ravaitx  en  eau  dou/^e.  —  Pour  les  travaux  en  eau  douce,  l'expé- 
rience a  montn'*  que  18  Uilogr.  de  chaux  grasf^e  sont  une  asset 
bonne  proportion  pour  100  kilogr.  d'une  pouzzolane  qui  répon*- 
drail  à  la  composition  de  04  parties  de  silice  pour  36  d'alumine. 
Partant  de  là,  on  peut  modiiier,  à  très-peu  près,  la  quantité  de 
cbaux  â  ajouter,  quand  on  tombe  sur  une  pouzzolane  mêlée  natu* 
rellement  de  matières  inertes,  telles  que  sables,  oxydes  de  fer,  car- 
bonate de  chaux,  etc.  On  peut  descendre  alors  â  l.*i  ou  même  à 
12  parties  de  chaux  caustique'  pour  100  de  pouzzolane,  selon  son 
degré  de  pauvreté  en  principes  actifs,  silice,  alumine  et  magnésie. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  exclusivement  aux  chaux 
grasses;  mais  si  l'on  emploie  les  cbaux  hydrauliques,  il  est  impos- 
sible de  fixer  le  dosage,  qui  dépend  alors  de  l'énergie  de  la  chaux 
d'une  p.irL,  et  de  celle  de  la  pouzzolane  de  l'antre  L'expérience  a 
démontré  qu'il  vaut  infiniment  mieux  pécher  par  excès  que  par 
défautde  chaux,  et  que  la  moindre  quantité  qu'on  puisse  employer 
pour  lOO  de  pouzzolane  doit  être  le  double  de  la  dose  de  chaux 
grasse  convenable  pour  ta  même  circonslaoce.  U  y  aurait,  d'après 
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M.  Vioat,  de  40  à  70  pour  100  &  perdre  en  cohésion  en  se  leoui 
au-dessous  de  cette  limite. 

L'expérience  démontré  également  que  pour  les  Iravaux  en  eau 
douce,  les  mortiers  de  pouzzolane  et  de  chaux  grasse  donnent  d« 
meilleurs  résultats  que  les  mortiers  à  base  de  chaux  hydrauliqo» 
et  de  la  même  pouzzolane. 

245.  Procédé  de  M.  Vicat  pour  trouver  les  proportions  de  chùui 
commune  à  ajouter  à  une  pouzzolane  quelconque.  —  M.  Vicat  aiodi- 
que  un  procédé  qui  permet  de  trouver,  dans  les  cas  possibles,  lei 
proportions  de  chaux  commune  qui  conviennent  à  une  pouzzolane 
quelconque.  Ce  procédé  consiste  à  mélanger  unequantitéconnuetif 
la  pouzzolane  à  employer  avec  une  quantité indéterminéede  chaux, 
etàen  Tormcr  une boulede béton, plulôtgras  que  maigre, d'enriroa 
3  centimètres  de  diamètre.  Cette  boule  est  placée  pendant  une 
année  sous  une  eau  pure  renouvelée  fréquemment.  Par  l'analyM 
ou  autrement,  on  cherche  ensuite  la  quantité  de  chaux  qui  aura 
disparu,  qu'on  retranchera  de  la  totalité  de  celle  qu'on  aura  em- 
ployée, et  ladifTùrence  donnera,  relativement  à  la  dose  de  poum 
lane,  les  proportions  cherchées. 


248.  Actions  qui  favorisent  la  cohésion  des  mortiers  de  pottzzolùnt^. 
—  La  division  physique  des  parties,  poussée  mécaniquement  ausu 
loin  que  possible  ;  le  rapprochement  de  ces  parties,  suite  d'une 
bonne  manipulation  ;  enHn  la  présence  rontittuelle  de  l'humidité, 
sans  laquelle  la  combinaison  des  éléments  ne  peut  s'efTectuer,  telles 
sont  les  actions  qui  favorisent  puissamment  la  cohésion  de  tout 
mortier  à  base  de  pouzzolane,  quelle  qu'en  soit  la  chaux.  Consé- 
quemment,  la  chaux  éteinte  parle  procédé  ordinaire  doit  être  pré- 
férée à  la  chaux  éteinte  en  poudre,  et  la  pouzzolane  en  poudre 
impalpable  à  la  pouzzolane  à  l'état  de  sable. 


247.  Action  du  sable.  —  Si  la  chaux  qui  doit  entrer  dans  la  co; 
position  des  mortiers  à  pouzzolane  est  hydraulique,  on  augmei 
tera  la  qualité  des  mortiers  en  y  ajoutant  du  sable  dans  les  propor- 
tions que  nous  indiquerons  tout  à  l'heure. 

Les  mortiers  à  base  de  pour.zolane  ne  conviennent  qu'aux  tra- 
vaux constamment  immergés  ou  humides.  Employés  à  l'air  libre  et 
sec,  ils  restent  friables,  pulvérulents  et  sujets  aux  gelées,  à  moini 
d'une  forte  addition  de  sable,  qui,  sans  les  préserver  de  la  polvé- 
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rulence,  les  protège  aa  moins  des  fendillemcnU  causés  par  le  re- 
irait. 

Si,  au  contraire,  la  chaux  est  grasse,  l'introduction  du  sable,  des 
graviers  ou  des  cailloux  diminue  la  force  de  la  cohésion  du  mortier 
do  pouzzolane,  Eoit  dans  le  cas  d'une  immersion  conliouc,  soit  dans 
le  cas  de  l'emploi  en  plein  air,  à  toutes  les  intempéries.  Il  faut 
alors  préférer  au  mortier  de  pouzzolane  celui  de  chaux  éminem- 
ment hydraulique. 

Pouzzolanes  à  silt'ce  gélatineuse.  —  Les  pouzzolanes  à  silice  géla- 
tineuse (p.  098  et  700),  dont  la  combinaison  avec  la  chaux  grasse 
subit  àl'atr  une  décomposition  qui  ressemble  à  uneefHorescence,  et 
finit  par  se  ramollir  dans  l'eau  en  commençant  par  les  surfaces, 
ne  peuvent  être  utilisées  qu'en  massifs  revêtus  et  ainsi  dérobés 
au  contact  de  l'air  et  de  l'eau. 

Morll<*r«  d(*  pttositoIftaM  nktarellea. 

248.  Mortier  de  pouzzolane  volcanique  [p.  693).  —  Ce  mortier 
se  compose  de  : 

Chaux  éteinte  par  immersion,  mesurée  en  poudre. ...    2  parties. 
Pouzzolane  volcanique 3        — 

Il  doit  être  battu  et  corroyé  avec  beaucoup  de  soin  dans  une 
batterie  solide  et  bien  unie,  et  en  y  mettant  le  moins  d'eau  pos- 
sible, jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  pâte  bien  homogène.  Si  ce  mortier 
doit  être  employé  à  l'air,  il  faut  s'en  servir  de  suite  ;  mais  s'il  doit 
être  employé  dans  l'eau,  il  faut  le  laisser  un  peu  reposer  à  l'air 
avant  de  l'employer. 

Le  mortier  de  pouzzolane  volcanique  est  principalement  en  usage 
dans  les  villes  du  midi  de  la  France,  oCi  on  l'emploie  pour  les 
constructions  dans  l'eau. 

Mortier  de  chaux  hydraulique,  pouzzolane  et  sable.  —  Il  se  com- 
pose de  : 

Chaux  hydraulique,  éteinte  par  immersion,  mesurée 

eu  poudre 2  parties. 

Pouzzolane  volcanique. « 1       — 

Sable I       ^ 

249.  Mortier  de  Trass  (p.  693).  —  Ce  mortier  se  compose  de  : 

Meilleure  chaux  commune  du  pays,  mesurée  en  pou- 
dre, éteinte  par  immersion , 2  p&rtiei. 

Trass i        — 
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l\  doit  élre  fait  et  employé  avec  les  mêmes  précautioo!»  que 
mortier  de  pouzïulane  volcanique. 

Le  morlier  de  trass  est  en  usage  dans  les  villes  de  la  fronlièr 
nord  et  du  Rhin;  son  principal  emploi  doit  être  pour  les  con»l 
lions  dans  Tcau,  où  il  acquiert  une  grande  Rolidit^.  Ce  mur 
mftme  seul,  y  prend  corps;  il  est  par  conséquent,  ainsi  que  le  mor- 
tier de  pouzzolane,  une  espèce  de  béloo,  en  le  composant  d^nsj 
proportions  ci-de^$ijs  indiquées  ;   il  parait   même  que   la   dosej 
IraBspeut  âtre  diminuée  sans  nuire  à  la  qualité  du  mortier,  poa 
que  l'on  batte  davantage  le  mélang«,  et  avec  beaucoup  de 
mais  11  faut  s'assurer  dans  ce  cas  si  les  frais  additionnels  du  bat| 
ne  l'emportent  pas  sur  l'économie  du  Irass. 

Mortier  de  chaux  hydraulitpie,  trasi  tt  sable.  —   Il   se  COQH 

Ch&ux hydraulique,  mcsiurée  vive  et  réduite  eo  pâte. .     4 

Trass 5    '    — 

Sable 3        — 


Morllcm  4c  ptouolann  ftrlIOclellcs. 

7!à^.  MùTtier  de  ekmu:  hifdrauWqw,  pnuzznlanf  d'argiU  onû 

%ahle.  —  Ce  mortier  se  compose  de  : 

Chaux  hydraulique  vive  et  réduite  en  poudre I  partie» 

Pouuola^e  d'argile ouitQ  (p.  701) r..*  I 

Sable  fia  de  rivière . . 1 

Eau î 

Ce  mortier  a  été  composé,  après  de  nombreusos  expériences,  ] 
M.  de  Saint-Léger,  avec  tes  matières  provenant  de  sa  fabrique 
prend  avec  tant  de  rapidité  qu'on  est  obligé  de  g&cher  les  matil 
dans  une  auge,  à  la  manière  du  plâtre,  et  en  petite  quantité,  air 
moment  et  au  fur  et  à  mesure  de  l'emploi,  si  l'on  s'en  sert  pour 
faire  des  enduits,  soit  de  citernes,  soit  de  chapes,  etc.  On  l'étend 
en  une  seule  couche,  et  on  le  lisse  quatre  ou  cinq  hetires  apr^ 
qu'il  a  été  employé. 

251.  Mortier  de  schiste  bleu  calemé  {p.  703).  —  Ce  mortier 
compose  de  : 

Chaux  cpmmuoe  ou  faiblement  faydrauiii^e,  éteinte 

par  immersion  et  mesurée  en  poudre ï  parties 

Poudre  de  schiste  c&lcinè •...•••..     3        — 
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SS3.  Mortier  He  basalte  ealctné  (p.  707).  —   Ce  mortier  se  com- 
pose de  ; 

Chaux  éteinte  par  immersion  et  mesurée  ea  poudre. .    1  parties. 
Poudre  de  basalte  calciné 3       — 

253.  Mortier  de  grès  fetrugmeux  calciné  {p.  708).  —  Ce  mortier 
se  compose  de  : 

Chaux  éteinte  par  immersion  et  mesurée  en  p&te.  .  .    5  parties. 
Grès  ferrugineux  au  premier  degré  de  cuisson i       — 

254.  Mortier  df  terre  oa-euse  ealeméê  (p.  708).  —  Il   se  compose 

de: 

Chaux  éteinte  par  immersion  et  mesurée  en  poudre. . .     2  parties. 
Poudre  déterre  ocreuse  calcinée ,,..    3        — 

Mortier  de  chaux  hydraulique^  pouzzolane  artificielle  et  sahle.  — 
Ce  mortier  se  compose  de  : 

Chaux  hydraulique  éteinte  par  Immersion,  mesurée  en 
poudre 8  parties. 

Scniste  calciné,  ou  basalte,  ou  gras  ferrugineux,  ou 
terre  ocreuse 3      — 

Sable 3      — 

255.  Mortier  de  cendrée  (p.  7H).  —  Ce  mortier  se  compose  de  ; 

Chaux  mesurée  vive 3  parties. 

Bonne  cendrée  de  four  à  chaux,  bien  pure,  nettoyée 
de  charbon  et  passée  au  tamis S      — 

La  chaux  doit  être  éteinte,  soit  par  te  procédé  ordinaire,  soit 
par  immersion,  et  réduite  en  poudre.  Le  mélange  des  matières  se 
fait  sans  addition  d'eau,  dans  un  bassin^  où  on  le  bat  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
réduit  en  pâle  bien  grasse  et  bien  fine. 

Pour  conserver  ce  murlicr  sans  qu'il  perde  de  ses  qualités,  s'il 
n'est  pas  employé  sur-le-champ,  il  faut  le  garantir  du  soleil  et  des 
injures  du  temps,  soit  sous  des  appentis,  soit  avec  des  paillassons, 
et  lorsqu'il  sera  question  de  l'employer,  on  le  rebâtira  dans  le  bas- 
sin sans  y  mêler  d'eau. 

Le  mortier  de  cendrée  est  bien  supérieur  au  mortier  ordinaire 
pour  résister  aux  injures  de  r«ir;  il  l'emporte  même  à  cet  égard 
sur  te  mortier  de  pouzzolane,  qui  à  son  tour  a  l'avantage  pour  les 
constructions  immergées.  D'un  autre  côté,  le  mortier  de  cendrée 
doit  être  préféré  au  mortier  de  pouzzolane  pour  les  constructions 
ayant  à  souiTrir  des  variations  de  sécheresse  et  d'humidité,  pourvu 
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toutefois  qu'on  lui  donne  le  temps  de  bien  sécher  avant  d'être  mU_ 

en  contact  avec  l'eau. 

te  mortier  de  cendrée  est  en  usage  dans  les  départements  dtT 
Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Mortier  de  chaux  htjdrauliquej  cendrée  et  sable.  —  tl  se  composa 
de: 

Chaux  hydraulique  mesurée  en  p&te ..• 3  parties. 

Cendrée 2      — 

Sable i      — 

256.  Mortier  de  cendrée  de  luîmes.  —  La  cendrée  de  Nîmes  pro- 
vient de  ce  qui  reste  au  fond  du  four  après  que  la  chaux  en  a  été 
tirée.  Pour  en  faire  du  mortier,  on  l'étend  sur  un  terrain  très-uni, 
et  on  y  jette  de  l'eau  en  quantité  sufQ^nte,  seulement  pour  la 
mouiller  ;  on  la  passe  ensuite  par  un  crible  de  fer  Irès-Gn,  pour  ea  J 
ûler  toutes  les  parties  dures;  enfin  elle  est  corroyée,  comme  lel 
mortier,  avec  un  rabot,  et  après  avoir  été  remaniée  pendant  quatre 
A  cinq  jours,  et  une  fois  chaque  jour,  en  y  mettant  le  moins  d'ean 
possible,  on  remploie  sur-le-champ. 

Ce  mortier  est  en  usage  dans  les  places  du  Midi,  et  l'expérience 
a  fait  connaître  la  préférence  qu'on  doit  lui  donner,  particulière- 
ment pour  les  constructions  dans  Teau. 

257.  Mortier  de  cendres  de  nouius  (p.  711).  —  Ce  mortier  se 
compose  de  : 

Chaux  mesurée  en  pâte,  éteinte  par  immersion S  parties. 

Cendres  de  houîDe  bien  pures,  nettoyées  de  charbon 
et  passées  au  tamis '. 3      — 

Il  se  fabrique  avec  les  mêmes  soins  que  le  mortier  de  cendrée. 

Ce  mortier  n'est  pas  très-bon  pour  être  employé  dans  l'eau  ; 
mais  il  réussit  très-bien  dans  les  ouvrages  que  l'on  construite  sec, 
et  qui  ne  peuvent  recevoir  l*cau  que  quand  ils  ont  pris  consis^J 
tance. 

Mortier  de  chaux  hydrauliquef  cendres  de  houille  et  table.  —  Il  le 
compose  de  : 

Chaux  hydraulique  mesurée  en  pAte 3  parties. 

Cendres  de  houille 2     — 

Sable I      — 

258.  MoBTiBR  DE  CENDRES  DE  BOIS.  — 11  sc  compose,  d'après 
Smeaton,  de  : 
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Obaux  mesurfte  vive 2  parties. 

Cendres  de  bois. . , .1     — 

Pour  fabriquer  ce  mortier,  on  fait  en  terre  un  grand  baâsin  cir- 
culaire, dans  lequel  on  place  les  ceodreit,  eL  au  milieu  d'elles  la 
chaux,  qu'on  éteint  en  rarrosanL  surplace,  puisqu'on  mêle  avec 
les  cendres  i  on  laisse  refroidir  le  mélange,  et  on  le  bat  ensuite  à 
deux  ou  trots  reprises  avant  de  s'en  servir. 

Ce  mortier  est  très-bon  pour  les  ouvragées  exposés  aux  alterna- 
tives d'humidité  et  de  sécheresse. 

259.  Mortier  de  scories  de  forge  et  de  ciment.  —  Ce  mortier  se 
compose  de  : 

Chaux  éteinte  par  Immersion,  mesurée  en  poudre. .    8  parties. 

Gment 3      — 

Scories  réduites  en  poudre  (p.  7il} "3      — 

Il  doit  être  fabriqué  avec  les  mêmes  soins  que  le  mortier  de 
cendrée. 

260.  Ciment  a  poser.  —  Ce  mortier  se  compose  de  'i  parties 
de  tuileaux  ou  de  verre,  d'une  partie  de  crasse  de  verre  ou  de 
forge,  le  tout  ;>ilé  et  broyé,  passé  à  un  tarais  de  tôle  percé  de  trous 
de  3  millimètres  de  diamètre,  el  de  deux  parties  de  chaux  coulée  ; 
on  le  prépare  absolument  de  La  même  manière  que  le  mortier  de 
ciment,  dont  nous  allons  parler. 

Le  ciment  à  poser  est  principalement  en  usage  dans  les  places 
da  Calvados  et  de  la  Manche. 

361.  Gros  ciment.  —Dans  les  mêmes  départements  on  fait  usage 
du  mortier  précédent  pour  les  grosses  maçonneries  dans  Teau  et 
pour  garnir  la  queue  des  pierres  de  taille.  Ce  mortier  se  fait  avec 
les  mêmes  matières  et  en  suivant  les  mêmes  procédés  qu'on  em- 
ploie pour  le  ciment  à  poser,  excepté  que  les  matières  pilées  doi- 
vent être  passées  dans  un  tamis  dont  les  trous  ont  ?  millimètres  de 
diamètre. 

fitortiers  dans  lesquels  le  ciment  joue  le  rôle  de  pousEolane. 

262.  Nous  avons  déjà  dit  (p.  667  et  suiv.)  que  les  ciments  pou- 
vaiejit'fendreD^id^auliques  les  chaux  grasses,  c'est-à-dire  jouer 
vi&-à-vis  de  ces  derrfières  le  rôle  de  vraies  pouKolanes. 

Nous  avons  dit  de  plus  que  les  ciments  complètement  éventés  ne 
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font  aucune  prise  employés  seuls;  mais  loul  change  dèi  qu'on  j 
ajoute  de  ta  chaux  grasse,  car  non-seulemeol  alors,  liste  prêtent  i 
loul  le  temps  dont  on  a  besoin  pour  l'emploi,  maïs  encore  iUexer* 
cent  .4ur  cette  chaux  un  pouvoir  hydraulique  Irés-supériear  i  ci 
qu'on  obtient  d'eux  à  l'état  vif.  Si  donc  on  conaïdère  le  ciment 
éventé  comme  une  pouzzolane,  il  faut  y  ajouter  de  tO  à  30  parties 
de  chaux  caustique  pour  100,  selon  que  l'on  veut  obtenir  onepriM 
plus  ou  moins  rapide  sous  l'eau. 

Passons  maintenant  en  revue  quelques  mortiers  basés  sur  ce  pria- 
cipe. 

263.  MoRTiBR  dit  db  cimeitt.  —  Que  la  chaux  soit  commune, 
très-grosse  ou  moyennement  hydraulique,  ce  mortier  se  compost 
de  â  parties  de  ciment  de  première  cuilo,  en  poudre,  et  d'uoe  partie 
de  chaux  mesurée  en  poudre,  éteinte  par  immersion  et  réduite  en 
pâle;  ces  matières  sont  broyées  et  corroyées,  sans  addition  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  pâle  uniforme,  douce  et  très- 
molle,  et  qui  n'offre  au  doigt  aucune  résistance.  —  Comme  le  cor- 
royage  augmente  considérablement  la  force  de  résistance  de  ce  mor- 
tier, on  doit  continuer  la  maaipulalion  jusqu'au  moroenl  de  bob 
emploi. 

Dans  les  grandes  chaleurs,  il  esl  prudent  de  ne  façonner  le  mor- 
tier de  ciment  qu'à  mesure  qu'an  en  a  besoin,  et  de  l'employer  de 
suite;  on  doit  avoir  la  même  prudence  lorsqu'on  emploie  de  U 
chaux  hydraulique  pour  sa  confection. 

Les  proportions  indiquées  plus  haut  sont  celles  qui  sont  le  plos 
généralement  adoptées,  mais  elles  peuvent  être  modiOécs  selon  les 
propriétés  relatives  de  la  chaux  el  do  ciment.  Les  doses  des  ma- 
tières seront  alors  établies  par  des  expériences  locales,  qui  sont 
d'autant  plus  nécessaires  que  l'influence  des  proportions,  entre  dei 
limittiâ  peu  étendues,  peut  aller  jusqu'à  décupler  la  résistance  au 
mortiers  hydrauliques,  selon  la  nature  de  la  chaux. 

àfortiei'  de  chaux  hydraulique,  ciment  et  sable.  —  Ce  mortier  m 

compose  de  : 

Chaux  hydraulique  mesurée  en  pâle ^..    7  parties. 

Poudre  de  ciment ...^.•..    4      — 

Sable ..,•».,. *      — 

264.  MOBTiBR  Flsubet.  —  Ce  mortier  se  compose  de  : 

Ciment  de  première  cuite,  eu  poudre...... ,,..    2  perties. 

Sable  fin i      — 

Chaux  réeemmenl  éteinte  par  immersion 3      — 
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On  recouvre  la  chaux  d'un  mélange  bien  parfait  de  sable  et  de 
ciment,  et  on  la  laisse  se  réduire  en  poussière;  on  brasse  ensuite 
louLc  la  masâe  à  sec*  en  y  ajoutant  peu  à  peu  le  même  degré  d'hu- 
midité que  possède,  par  exemple,  la  terre  à  i  mètre  de  profon- 
deur. Dans  cet  ûlat,  le  mélange  est  jeté  dans  un  petit  bassin,  où  od 
le  bal  avec  un  pilon  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  roncluostlë  qui  lui 
C5l  nécessaire  pour  être  employé,  ce  qu'on  reconnaît  à  son  adhé- 
rence au  pilon. 

On  augmente  la  solidité  de  ce  mortier  en  y  ajoutant  an  vingtième 
de  crosse  de  forge  (mâchefer),  réduite  en  poudre. 

Le  mortier  Fleuret  est  d'autant  meilleur  que  la  chaux  est  plu» 
hydraulique  :  il  devient  Irès-dur  et  Irès-imperméable. 

MoBTiEH  DK  SABLE  ST  CIMENT,  PAÇOH  LoRiOT.  —  Ce  morlîer  M 
compuiie  de  : 

Sable  siliceux  un 3  parlies. 

Ciment  de  brique  en  poudre 3      — 

Chaux  fondue t     — 

Chaux  vive  en  poudre ,.  2      — 

On  roétange  d'abord  les  trois  premières  matières  en  y  mettant  ta 
quantité  d'eau  nécessaire,  et  l'on  ajoute  ensuite  la  chaux  vive;  on 
brasse  bien  le  tout  immédiatement,  et  l'on  emploie  le  mortier  aussi- 
tôt après  sa  fabrication. 

Ce  mortier  prend  corps  sur-le-champ,  à  la  manière  du  plâtre, 
mais  il  perd  au  bout  de  quelque  temps  l'avantage  qu'il  présente 
lors  de  son  emploi.  Nous  avons  donné  (p.  736)  la  théorie  de  cette 
prise  rapide.  Ce  mortier  est  presque  entièrement  abandonné  au* 
jourd'hui. 

365.  Mortier  bâtard  de  cihknt  et  hobtibr  de  chaux.  —On  dé- 
signe ainsi  les  mortiers  de  chaux  dans  lesquels  on  a  fait  entrer  une 
certaine  quantité  de  ciment  en  pondre,  pour  leur  donner  plus  de 
résistance  et  en  h&ter  la  sotidlGcation.  Ces  mortiers,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  mélange  de  mortier  et  de  plâtre  qui  porte  le 
même  nom  (p. 736],  sont  employés  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
difTérentcs  espèces  de  travaux*  «On  obtient,  disent  iMM.  Claudel  et 
Laroque',  des  mortiers  très-hydrauliques  en  ajoutant  à  ceux  faits 
avec  de  la  chaux  grasse  de  un  dixième  à  un  cinquième  de  leur  vo* 
lume  de  ciment  de  Vassy  en  poudre.  Pour  toutes  les  mai^onneriei 
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des  fondations  et  des  masâifs  du  pont-viaduc  consimit  sur  l'Aude,  A 
Coursan,  pour  le  chemin  de  fer  du  Midi,  on  a  obtenu  des  résultats 
qui  n'ont  rien  laissé  à  désirer,  en  ajoutant  à  1  mètre  cube  de  mor- 
tier composé  de  Om.  c.  95  de  chaux  grasse  éteinte  en  pâte  et  de 
Om.  c.  95  de  sable  de  rivière  : 

K  1*  Pour  les  bétons  et  les  maçonneries  faites  en  contre-bas  de 
rétiage,  0  m.  c.  173  ou  i83  kiiog.  de  ciment  Gariel  en  poudre  ; 

■  2*  Pour  les  maçonneries  de  massifs  faites  au-dessous  de 
rétiage,  0  m.  c.  095  ou  100  kilog.  environ  de  ciment  Gariel  en 
poudre.  » 

Si  ToD  veut  être  assuré  du  succès  dea  enduits  faits  avec  le  mor- 
tier b&tard,  il  faut  ajouter  le  ciment  en  poudre  au  mortier  ordi- 
naire déjà  fait,  el  triturer  le  tout  dans  l'auge  à  ciment.  —  Pour  les 
maçonneries,  on  fabrique  d'abord  le  mortier  de  chaux,  en  ayant 
soin  de  le  faire  un  peu  clair  ;  puis,  on  y  ajoute  le  ciment  en  poudre, 
que  l'on  mélange  avec  soin  à  toute  la  masse  ,  avec  le  rabot,  le 
nége  ou  le  tonneau.  Quand  la  proportion  de  ciment  ajoutée  dép 
le  dixième  du  volume  de  mortier  de  chaux,  il  faut  préférer  le 
lange  au  rabot. 

366.  SiLiCATiSATiON  DU  uoRTiEa.  —  Des  expériences  faites  par 
M.  Kuhtmann  établissent  qu'un  mortier  de  chaux  grasse  se  trans- 
forme en  mortier  hydraulique  après  avoir  été  convenablement 
arrosé  avec  une  dissolution  de  silicate  de  potasse.  On  peut  faire 
directement  du  mortier  hydraulique  avec  de  la  cbaux  grasse,  par 
l'introduction  de  11  p.  100  environ  de  silicate  alcalin. 
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287.  Les  ciments  s'emploient  rarement  purs.  Nous  avons  îi 
que  (p.  66î))  les  principales  applications. 

Lorsqu'on  veut  transformer  les  ciments  en  mortiers,  on  y  ajoute 
toujours  du  sable,  dont  ta  présence,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
s'oppose  au  retrait  qui  se  produit  dans  les  ciments  employés  pur»* 
ainsi  qu'aux  eflclâ  destructeurs  des  gelées. 

^tsai  des  ciments,  —  Considérés  comme  base  dCs  mortiers,  Il  faut 
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donCf  quand  on  a  un  choix  à  faire  entre  tels  ou  LeU  cimenb,  le» 
cssiiycr  tnujuiir»  avec  la  dose  de  «able  qu'ils  sont  destinés  à  rece- 
voir dun»  l'emploi,  car  il  arrive  souvent  que  des  ciments  de  prove- 
nances dilIV- rentes,  donnant,  g&cbè&  purà,  des  résultats  à  peu  près 
équivalents,  se  comportent,  au  contraire,  d'une  manière  toute 
différente  par  l'addition  de  part  el  d'autre  d'une  roôme  quantité  de 
sable. 

26S.  Action  du  sable  sur  la  cohésion  des  ciments.  —  L'introduction 
du  sable  dans  les  ciments  diminue  considérablement,  dans  les  pre- 
miers temps,  la  cohésion  dont  ces  derniers,  employés  seuls,  sont 
susceptibletî,  et  cela  d'abord  par  un  défaut  d'adhérence  du  sable  à 
ta  gangue,  i'Dàaite  par  la  nécessite  d'un  surcroît  dans  la  quantité 
d'eau  intioiluitc.  Aucun  ciment  ne  fait  exception  sous  ce  rapport, 
mais  il  en  est  chez  lesquels  ralTaibliâsement  de  la  cohésion  est 
muiii>i  prononce  que  citez  d'autres. 

269.  Profi'jrlions  du  sflWe,  du  ciment  et  de  l'eau.  —  O^anl  à  la 
délerminaliun  des  proportions  r^pectives  de  sable,  de  ciment  et 
d'eau  les  pïus  convenables  à  la  nature  du  travail  auquel  est  destiné 
le  mortier  de  ciment,  nucune  règle  n'est  possible  jur  ce  point,  les 
dosages  devant  varier  avec  la  qualité  particulière  de  chaque 
ciment.  C*est  ici  une  affaire  d'abord  de  tâtonnement,  puis  d'habi- 
tude. —  Les  seules  guides  à  suivre  sont  qu'il  faut  plue  de  sable  à 
un  ciment  gras  qu'à  un  ciment  maigre,  et  que  pour  les  revêtements 
el  maçonneries  qui  doivent  être  complètement  imperméables,  il 
faut  éviter,  d'une  part,  l'excès  de  sable,  et  de  l'autre  l'cxccs 
d'eau. 

Mortier  plein»  —  Pour  obtenir  un  mortier  pleiu,  il  faut,  comme 
pour  la  chaux,  que  les  vides  du  sable  soient  entièrement  remplis. 
Nous  avonn  indiqué  (p.  728)  de  quelle  manière  on  pouvait  détermi- 
ner ces  vides,  et  ce  qu'ils  sont  pour  différents  sableâ.  Pour  propor- 
tionner le  ciment  de  Vassy,  on  aura  égard  à  ce  qu'un  mètre  cube, 
ou  960  kilug.  de  ciment  sortant  des  barriques,  ne  donne  que 
i)  m..c.  830  de  ptHe  après  le  gAchage. 

270.  Morlifr  dv  ciment  de  Vassi/.  —  Le  tableau  »uivan(,  établi 
pai  MM.  Claudal  et  Laroque,  indique  les  compositions  générale- 
ment adoptées  pour  les  mortiers  de  ciment  de  Vassy.  o  ]l  sera,  du 
reatc.  facile  de  niodifior  ces  composition;"  suivant  que  les  raaron- 

I.  «u 


7SI  DBS  XaBTTBRS, 

nerles  à  exécntcr  devront  être  douées  de  plus  ou  iboîds  d'cac 
ou  d'impormâabilitô.  Quoique  \ts  nombres  de  ce  tabliïaa  se  npp 
lent  au  cinaent  de  Vassy,  en  tooaoL  comple  ds  la  différence  (b 
densité  des  diverses  variétés  do  ciment,  iU  peuvent  ordinair 
à  très-peu  de  chose  prtïs,  s'appliquer  .i  tous  les  cimeuld  bu>.-.t.v^ 
blcs  de  produire,  avec  un  poids  égul  de  poudre,  le  même  volun» 
de  p&te  que  le  cimeol  de  Vassy.   m  {Pratique  de  rart  de  ctm- 
ruire.) 
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te  mortier  n*  I.  c'e&t -A-dire  celui  de  ciment  pur,  est  exdasiremrol 
employé  A IViinnheraeiU  des  fuites  d'eau  et  de'*  sources;  sa  solid^AS- 
tion  presque  insiantani*o  et  sa  gr-indc  iinperniâaMlKé  le  rendent  trti' 
propre  à  ces  sortes  de  rrnvaux. 

Les  mortiers  2,  3,  \  et  5  servent  à.  faire  les  enduits  de  réservoirs  de 
citernes,  de  fosses  d'aisances,  etc.,  iravaux  pour  Ic«qnf^IIes  t'imper- 
mèabilitè  et  l'adhérence  sont  les  principales  conilttions  A  exicrr 

Leâ  tuortiei-s  (f,  7  et  8  sout  cgua  qui  sout  employée  le  plii^^ 
ment  :  ils  servent  &  hourder  touleti  \ù6  maronncries  de  mei. 
briques,  de  moellons,  etc.,  pour  faire  des  rejuinlements  d- 
tui'e.  des  chapes  et  des  enduils  do  uiai.-omieries  ueuves  ou 
sont  employés  6gaIomcnt  pour  la  reiuise  des  maeouiierjeR  .n   Mh 
tfuvre,  aiiiVi  que  pour  hi  reprise  des  vieux  parements  de  pierre  < 
taille  drgratièâ  pnr  le  temps,   et  en  général   pour  tous  les  uuvra^a 
couvrrt<ï  ou  conlinuellement  exposas  aux   intempéries  de  l'air,  an 
quelles  ils  rcsisîiînt  très-bien. 

IxB  morliurs  9  et  )0  soûl  euipluyéti  avec  de  tri>s  irraruU  avaoMt! 
pour  les  murs,  vuùles  et  massiffi  oui  peuvent  atlon.lie  le  oompicl  dur 
cisscmeut  avant  d'être  soumis  ii  oc  fortes  cfaar^L'>,  ou  pnur  le$qucU  h 
coaditiou  du  parfaite  imperméabilité  n'es!  pas  mtUspcosable. 
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Les  mortiers  11  al  i'I,  dans  lesquels  les  proportions  de  ciment  sont 
moindres  que  celles  du  to,  commenrent  A  elre  maigres  el  à  perdre 
graduellement  leurs  qualil4^s  prioripales,  autant  sons  le  rapport  de 
1  adhérence  que  sous  celui  de  rimperinéabilitè;  cependant  lis  peu- 
vent encore  élre  utilisés  avec  avantage  pour  la  construction  de;:  massifs 
et  les  travanx  de  rempliis&ge. 

Le  mortier  13,  qui  aiu'cit  prctsquc  immédiatement  sous  l'eau  (deux 
heures  après),  peut,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  remplacer  très- 
utilement  les  mortiers  de  bonnes  chaux  hydrauliques. 


Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  mortiers  de  ciment  romftin, 
il  nous  reste  à  parler  du  g&cliage  du  ciment,  en  prenant  pour  type 
le  ciment  do  Vassy. 

371.  Gacoage  du  ciment.  —  Le  g&chage  du  ciment  est  une  des 
opérations  qui conlribuenl  le  plus,  lorsqu'elle  est  bien  faite,  à  la 
réussite  des  travaux  en  ciment;  aussi  Touvrior  gâcheur  doit-il 
apporter  tous  ses  soins  à  en  assurer  la  parfaite  exécution. 

On  g&che  le  ciment  ù  l'aide  d'une  truelle  mince,  en  acier  ou  en 
fer,  à  long  manche,  dans  une  auge  à  fond  rectangulaire,  dont  une 
paroi  latérale  est  supprimée,  et  dont  les  trots  autres  s'élèvent  per- 
pendiculairement au  fond.  L'ouvrier  place  cette  auge  de  manière 
que  la  face  ouverte  soit  de  son  c6té  et  que  le  fond  soit  à  la  hauteur 
de  son  ventre.  Toutes  les  matières  étant  placées  prés  de  l'ouvrier, 
celui-ci  défonce  une  barrique  de  ciment,  et,  à  l'aide  de  sébiles  en 
bois,  il  mesure  le  ciment  en  poudre  el  le  sable  qui  doivent  faire 
une  g&cbée;  le  volume  total  de  ces  matières  peut  varier  do  1  à6 
litres.  «  Il  verse  alors  les  sébiles  dans  l'auge,  et,  à  l'aide  de  la 
truelle,  il  mélange  les  matières  à  sec  el  en  fait  une  digue  sur  U 
côW  ouvert  de  l'auge.  Il  verse  derrière  ce  barrage,  en  une  seule 
fols  si  c'est  possible,  la  quantité  d'eau  convenable,  et,  avec  le  bout 
de  la  truelle,  il  pousse  rapidement  par  petites  parties  toute  la 
digue  sur  l'eau,  qui  ne  tarde  pas  à  être  absorbée;  puis  il  agite  U 
tout  avec  la  truelle  pour  en  former  un  mélange  préparatoire,  qu'U 
pousse  sur  un  des  côtés  de  l'auge.  Alors  il  fait  successivement 
passer  la  p&te  par  petites  parties  sous  le  plat  de  la  truelle,  en  la 
comprimant  avec  force,  afin  d'en  broyer  et  d'en  triturer  jusqu'aux 
dernières  parcelles.  Ayant  ainsi  fait  passer  la  matière  de  l'autre 
côté  de  l'auge,  où  on  la  pousse  en  relevant  les  bords  de  la  pAte  sur 
le  milieu,  on  recommence  dans  le  sens  opposé  à  faire  passer  le 
ciment  sous  le  plat  de  la  truelle.  Pour  un  gâcheur  trés-atlenlirel 
très-agile,  ces  deux   opérations  peuvent  suffire;  mais  avec  des 
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çÂcheurâ  ordinaire*  le  cimeat  d>it  étr?  r>p>iaée  tr.>i=  «v  artii?  qu- 
tre  foU  ' .  » 

Le  gâchage  da  ciment  doit  m  Caire  p^ir  Le  tzxTÛI  da  |rÂ£iiel  et 
oon  à  force  d'eau,  doat  le  Tolatne  oe  d->it  f»— »*  excÀier  se&âble- 
meat  la  moitié  de  celai  da  dmeat  ea  poadre,  Aa  preoùer  abord, 
cette  quantité  d'eau  parait  iosoffisante,  mais  oa  reeocukait  LKalAl, 
après  quelques  imtaol?  de  ç&chaçe  do  mêlaiixe.  qu'elle  est  conve- 
nable. 

Caraeth-et  du  mortier  de  ciment  hienyècke.  —  Lor^qoe  le  mortier 
eât  convenablement  ^hé.  il  eU  moa  et  homogène:  son  aspect  eil 
luisant  et  légèrement  hailenx  qnand  on  le  relëTe  ea  tas  avec  la 
tinielle  ;  c'est  dans  cet  état  que  le  gicheur  le  verse  dans  an  s^aa. 
qui  est  porté  au  poseur. 

Pour  les  grands  travaux  de  maçonnerie,  od  emploie  souvent  des 
mortiers  maigres  en  ciment  ;  dans  ce  cas,  la  grande  proportion  de 
sable  ralentissant  la  prise,  on  est  obligé,  poar  obtenir  de  bons  ré- 
sultats, de  faire  le  mélange  au  rabot.  Pour  cela,  les  matières  sont 
d'abord  mélangées  à  sec,  et  l'on  en  forme  une  espèce  de  bassin 
circulaire  dans  lequel  on  verse  la  quantité  d'eaa  nécessaire  ;  on 
opère  ensuite  le  mélange  comme  pour  les  mortiers  de  chaux  faits 
au  rabot. 

272.    Gâchage   mécanique.    Avantage*    et    incomrénietUs.   —   Le 
g&chage  du  ciment  pourrait  également  s'effectuer  mécaniquemeot 
dans  des  tonneaux  broyeurs  ou  dans  la  vis  horizontale  de  M.  Vi- 
chel  Greveldinger;  mais  ces  moyens  mécaniques,  tout  en  apportant 
de   l'économie   dans  la  main-d'œuvre,  présentent   rinconvénieot 
d'employer  une  trop  grande  quantité  d'eau  et  d'opérer  le  gâcbage 
par  la  division  des  parties  et  non  par  une  trituration  et  une  massi- 
vation  qui  les  rapprochent,  condition  indispensable  à  une  bonne 
préparation  des  mortiers  hydrauliques,  et  qui  a  une  grande  in- 
fluence sur  leur  cohésion  future. 

'  Praliffue  de  i'art  de  coastraire,  de  lUC.  Cluudel  et  l^aroque. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

273.  Oo  appelle  béton  le  mélange  d'un  morLicr  hydraulique,  soil 
avec  des  cailloux,  soit  avec  des  débris  de  carrières  et  recoupes  de 
chantiers,  soit  enfin  avec  des  briques  conca9sée3.  Il  e-^t  indispensa- 
ble qne  ces  matériaux  soient  durs,  non  gélisses,  et  que  leur  grosseur 
variable  n'excède  cependant  pas  celles  des  pierres  concassées  pour 
l'entretien  des  roules  macadamisées. 

Pntpriétcs.  —  La  propriété  essentielle  du  béton,  c*esl  de  durcir 
promptement  dans  l'eau.  Sa  qualité  dépendant  de  la  qualité  de  la 
chaux  et  des  substances  qu'on  y  ajoute,  il  faut  toujours  choisir 
dans  chaque  localité  les  matières  qui  Tournissent  le  meilleur  mor- 
tier hydraulique  pour  les  faire  entrer  dans  la  composition  des 
béions. 

274.  Proportions  de  cailloux  et  de  mortier.  — Les  proportions  de 
cailloux,  etc.,  et  de  mortier  qui  entrent  dans  la  composition  du 
béton  dépendent  des  vides  existant  entre  les  pierres,  ainsi  que  de 
Ténergie  de  la  prise  et  du  degré  de  dureté  dont  on  a  besoin  pour 
chaque  nature  d'ouvrage.  Relativement  à  ces  proportions,  te  béton 
est  dit  maigre  ou  gran^  selon  que  le  mortier  entre  en  petite  ou  en 
grande  quantité  dans  sa  composition,  ou  mieux,  Félon  que  le  mor- 
tier remplit  en  partie  ou  complètement  les  vides  qui  se  trouvent 
entre  les  pierres. 

Volume  des  vides  existant  entre  les  caillottx,  etc.  —  Il  est  donc 
nécessaire,  pour  se  rendre  compte  de  la  proportion  de  mortier  à 
faire  entrer  dans  le  béton,  de  reconnaître  le  volume  des  vides  exis- 
tant entre  les  cailloux  ou  les  pierres  cassées  que  Ton  emploie.  Ce 
volume  se  détermine  comme  pour  le  sable.  (Voir  les  S§  207,  21)8^ 
209,  p.  728.) 

De  plusieurs  expériences,  il  résulte  que.  dans  1  mètre  cube 
apparent  fie  cailloux  mêlés,  de  diverse?  grosseurs,  mais  ne  dépas- 
sant pas  Om.c.  05  dans  aucun  r^ens,  semblable»  à  ceux  dont  on  se 
sert  à  Paris,  le  vide  est  de  0  m,  c.  38,  et  que»  pour  les  pierres  cas- 
sées et  les  cailloux  de  gropseur  à  peu  prés  uniforme  et  ne  rlépassanl 
pas  Dm.  C.05,  il  est  de  Cm.  c.  46. 
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275.   Ûctoti  fikht  imperméable.  —  Par  suite,  U  est  évident  qu 
pour  obtenir  un  béton  dont  ks  vides  des  cailluux  suienl  bien  ren 
plis,  le  volume  du  mortier  doit  égaler  celui  des  vides;  mais  comme, 
d'une  part,  le  raorlier  ne  peut  pas  se  répartir  de  manière  à  remplir 
tous  les  vides,  et  que,  de  l'autre,  le  sable  du  murlier,  s'interpoianl 
entre  les  surfaces  de  contact  des  cailloux,  augmente  le  Tolamt 
do  ces  vides,  on  voit  donc  que,  pour  être  certain  d'obtenir 
béton  plein,  il  est  nécessaire  que  le  volamc  du  mortier  dépa 
celui  des  vides;  U  doit  6Lrc  uti  moins  d'un  quart  plus  grand;  tin 
selon  que  le  volume  des  vides  sera  deOm.c.  39  ou  de  0  m.  e.  <iS, 
celui  du  mortier  employé  de^Ta  être  au  moins  de  0  m.  c.  48  on  d« 
Om.  c.  rtSpDur  obtenir  un  béton  plein,  propre,  par  exemple,  à  la 
construction  des  massifs  de  fondations  immergés  sons  une  eau  prcK 
fonde. 

Béttin  inromproxxihle  xnns  ^rre  impermôahle.  —  Lor-squr.  au 
traire,  le  biMon  n'est  pas  destiné  à  résister  à  la  pression  de  l'e 
par  exemple,  dans  les  constructions  de  fondations  se  trouvant  au- 
dessus  de  la  masse  d'eau,  il  n'est  poâ  nécessaire  qu'il  àoït  imper- 
méable, il  suffit  qu'il  soit  incompressible  el  qu'il  résiste  â  la 
ture  ;  dans  ce  cas,  le  volume  du  mortier  peut  être  ég»l,  el  ml 
quelquefois  Inférieur  à  celui  des  vides  des  cailloux  oa  dea 
cassées. 

276.  Le  béton  ordinairement  employé  se  compose  d'un  nil 
de  8  m.  c.  80  de  caillou  et  de  0  m,  c.  50  de  mortier,   et  peut  i 
fait  de  dilTérenles  fâchons  : 

i*  Avec  de  la  meulière  concassée; 

2*  Avec  des  cailloux,  dits  silex. 

Le  mortier  peut  être  : 

En  chaux  grasse, 

En  cbaux  hydraulique, 

En  chaux  ciment. 

De  plus,  le  mortier  peut  être  dosé  de  différentes  manier 

1"  Celui  ordinaire,  3  p,  100  de  sable  et  1  de  chaux  oa  dl 
ciment  ; 

2"  Celui  pluB  soigné,  3  p.  100  de  sable  cl  1  de  cbaux  ou 
ciment. 

Le  prix  du  béton  est  toujours  le  même  quel  que  soit  le  moyea 
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emiiloyA  pour  &îi  fabrication,  qu'il  soit  fait  au  rabot,  à  la  pelle  ou 
avec  la  bétonnière. 

Pour  travaux  ordmairea,  le  prix  du  béton  aggloméré  est.  à  Paris, 
d'environ  50»fr.  par  mètre  cube. 

277.  Composition  des  m€iileu$'it  t/étona.  —  Le  tableau  suivant, 
établi  par  MM.  Claudel  et  I.aroque  ',  indique  la  composition  des 
meilleurs  hétoiii  employés  dans  les  diverses  sortes  de  travaux 
faydniuliqucs.  (Les  cailloux  peuvent  6tre  de  diverses  grosseurs, 
mais  inférieurs  à  0  m.  05  c.) 


I  gra£ 0.5& 

ordinsire O.M 


3      — 


i(l. 


:o.4S 


—     uo  peu  maigre —  0.f5 


fougre 

irèS'inuitre. 


0.18 
O.io 


'-'     ftrdtuairo o.^o 

—     moyennement  gna  o.5r 
9      —     trèigras |0.57 


0.77 
0.78 

t».9C 

l.OP 
1.00 

I.OD 

d,9Q 

0.8S 


Pour  radfen,  réurvoin.  etc..  Mumti 

.    à  une  prfùtioa  d'eta  con^iiltrahic 

[Pour  tel  ouvrtgc*  de  rnHçonneni}  (ll.'^] 

(    enux  et  éRotiis  Je  la  ville  <le  Paria. 

Pflur  t»   irftT&ux  ùe  navi.iiiioii  ijan» 


Paris,  fûudatiort  de  piles,  du  pools. 

de  mur^,  de  qunls.  cic. 
Puur  ronitAtioQi  dVdiÛLe»  sur  terrnint 

humides  et  mouvants. 
Massifs.  fiindationK.  etc.,  «ur  (errun* 

secs  et  mouvants, 
fpour  blocfi  arttOcielf  faits  nvec  inor 

tier  de  cbaux   du  Theîl  :  port»  ùt 
'     ilstseille,  deTmilon  cl  irAr^-r. 
Jeitl'  daus  des  enreintes  a»»é(iiées. 
Immergé  frais  à  la  mer. 


278.  Volume  dn  lu'des  dc$  piètres  cassées,  etc.  —  «  Le  volume  des 
vides  deâ  pierres  cassées  ou  dos  cailloux  de  grosseur  uniforme 
étant  plus  considi>rable  que  pour  te^  mêmes  matériaux  de  diiïé- 
rentes  grosseurs  et  mâlangés,  pour  obtenir  avec  ces  premiers  des 
bêlons  jouisaant  de»  pro[iriélè5  de  ceux  du  tableau  précèdent,  on 
devra  augmenter  les  vuliimcs  de  mortier  de  ce  tableau  de  la  difle- 
reacfi  des  vides.  Ainsi,  pour  obtenir  1  mètre  cube  de  béton  n'  2 
avec  des  matériaux  de  grosseur  uniforme,  le  vide  du  mètre  cube 
de  pierre  étant  U  m.  c.  46  ou  Q  m.  c.  38,  selon  que  la  grosseur  es| 


'  Pratique  d«  l'trt  de  aonatrairt. 
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unirorme  ou  non,  ce  qui  donne  une  difTi^rence  de  videdeOni„c.06;J 
on  devra  employer  : 

0  m.  c.  18  de  pierre  el  0  m.  c.  32  -j-  0  m,  c.  78  =  Om.  c.  5S3 

de  mortier,  n 

Lorsque  les  cailloux  sont  de  IriVs-petiles  liimension!-,  on  peol.  aa 
lieu  d'y  mélanger  du  mortier,  y  ajouter  simplement  une  certain 
quantité  de  chnux  éteinte,  et  le  mélange  de  ces  matière-s  retirait 
excellent  béton. 

En  général,  on  obtient  pins  ou  moins  d'énergie  dans  la  prise  de 
bétons,  suivant  que  les  mortiers  employés  à  leur  fabricnlion  $oo 
plus  ou  moins  hydrauliques.  Celte  prise  peut  d'ailleurs  être  activé 
autant  qu'on  le  dé«>ire  en  mélangeant  au\  mortier»  um*  qunnljt 
plus  ou  moins  grande  de  riment  romain  mi  de  ponr.znlnnt-. 

279.  Fabbicatiow  du  béton.  —  Lorsque  les  propotu.'ii^  u.- cait 
loux  uu  d«'  pierres  cassées  el  de  mortier  qui  doivent  entrer  dans  ! 
composition  d*un  béton  sont  fixées,  on  procède  au  dosage  de  i 
matières,  ensuite  à  leur  mélange. 

Le  dosage  des  mattpfes  se  l'ail  comme  pour  le  mortier  (p.  727),  i 
moyen  de  brouettes  fermées,  dont  la  capacité  varie  de  tim.  c.  OSOj 
Om.  c.  080,  en  prenant  le  nombre  des  brouettées  de  chaque  ma 
tière  en  rapport  avec  les  proportions  adoptées  pour  la  oompos 
lion  dti  béton.  Les  brouettes  pour  le  mcsurage  des  cailloux  difiSJ 
rent  un  peu  de  celles  employées  pour  le  mortier,  en  ce  que  le  ton 
est  percé  de  trous  ou  formé  de  tringles  en  fer  espacée*,  afin  de  fit 
ciliter  le  passage  de  l'eau  que  l'on  est  obligé  de  jeter  eur  les  cait 
loux  pour  les  nettoyer. 

Le  mélange  des  mattêres  se  fait  à  bras,  ou  au  moyen  de  machines" 
quand  on  a  de  grandes  quantités  de  béton  à  fabriquer. 

280.  Fabrication  à  èras. — -Dans  le  premier  cas  on  ?e  jiert 
grt'lfei  en  fer  à  Irois  dentiî.  «  Pour  opérer  lo  mélanine  avt-c  In  grîlîJ 
disent  MM.  Claudel  et  Laroque,  dans  leur  Pratique  de  fart  de 
truire,  on  élablil.  r'tmme  pour  fabriquer  le  mortier  avec  le  rak 
(p. 730),  une  pinte-forme  en  planches:  puis  en  supposant  que  ï't 
veuille  faire,  par  exemple,  du  bélonn"  2(p.759),on  cnramcnrc] 
remplir  cinq  broiieltes  de  même  capacité,  trois  de  cailloux  et  de 
de  mortier  fabrique  à  part.  On  amène  alors  une  premit're  hrouelU 
de  cailloux,  que  l'on  étale  sur  toute  l'étendue  de  l'aire  préparé 
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dcçsus,  afin  de  faciliter  te  rnétaoge,  on  straliflc  uniformérnent  uue 
broueUée  de  mortier,  que  l'on  recouvre  à  son  tour  de  la  seconde 
brouettée  de  cailloux,  puU  de  la  seconde  de  morlier,  et  enfin  de  la 
troirii>me  de  cailloux,  en  ayant  soin  dYtaler  toutes  ces  brouettées 
nu  ftir  et  n  mesure  qu'on  les  superpose.  Il  faut  commencer  ces  slra- 
Lifications  par  une  couche  de  cailloux;  car»!  l'on  versait  d'abord 
du  mortier,  comme  il  tend  toujours  à  retomber  sur  la  plate-forme, 
son  mélange  avec  les  cailloux  serait  tr^s-difGcile. 

n  Cette  première  opération  terminée,  on  retrousse  le  tas  avec  la 
pelle,  puis  avec  la  griffe  on  l'étalé  de  nouveau  en  tirant  la  matière 
à  soi  tout  autour  du  tas;  on  retrousse  la  masse,  puis  on  l'étalé,  et 
t«n  continue  ainsi  de  euile  jum]u'ù  ce  que  le  mélange  soit  complet, 
ce  qui  a  lieu  quand  tous  les  cailloux  sont  entièrement  enveloppés 
de  mortier.  » 

Les  marbines  dont  on  fc  sert  principalement  pour  fabriquer  de 
grandes  quantités  de  mortier  sont  lu  mac/ti'ne  ù  cofffcu  le  couloir  à 
béton,  la  vis  horizontale  de  M.  Michel  Greveldinger. 

281.  î.'i  machine  à  coffres  se  compose  de  dix  coffres  en  fonle 
placés  H  la  suite  les  uns  des  autres,  et  pouvant  basculer  sur  un  de 
leurs  eûtes,  de  manière  à  verser  le  couleriu  de  l'un  dans  le  suivant. 
—  Ces  coffres  sont  à  fond  fortement  concave  :  leur  ouverture  est 
trapézoïdale,  et  formée  sur  trois  côtés  de  rebords  inclinés  à  la  ma- 
nière d'une  auge;  le  quatrième  côte  porte  les  tourillons,  qui  s'ap- 
puient sur  des  palicrji  placés  sur  les  doux  bMis  latéraux  de  la  ma- 
chine. 

Manoiuvre  de  la  machine  à  coffres.  —  La  manœuvre  de  celle  ma- 
chine exige  de  six  à  dix  ouvriers,  dont  moitié  de  chaque  côté,  sui- 
vant que  l'on  veut  accélérer  plus  ou  moins  la  fabrication. 

A  la  tète  de  cet  appareil  on  établit  une  plate-forme  en  planches 
jointivGâ,  sur  laquelle  on  fait  la  slratinc-alion  des  cailloux  et  du 
morlier  \p,  700).  Des  ouvriers  jettent  ùla  pelle  lo  mélange*  prépara- 
toire dans  le  premier  coffre,  lequel  étant  convenablement  rempli, 
deux  ouvriers,  saisissant  les  poignées  dont  est  muni  chaque  coffre, 
le  font  tourner  autour  de  son  axe  pour  en  verser  le  contenu  dans 
le  deuxième  coffre;  ils  remettent  alors  le  coffre  dons  sa  position 
primitive,  cl,  pendant  qu'un  le  charge  de  nouveau,  font  passer  les 
matières  du  deuxième  coffre  dans  le  troisième;  puis  ils  viennent 
recommencer  par  le  premier  coffre,  s'il  y  Q  dix  oumers  occupés  k 
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lâmanœurn»,  pendant  qne  les  deux  onvriers  voisins  font  passer 
matière  dans  In  <leut  coiïrc*  outrants,  et  ainM  de  <>uite.  1^  matière 
est  conTenablemenl  mélangée  el  fonmil  on  Iwn  bélon  quand  elle  i 
pané  dans  les  dre  roffres.  1^  machine  est  disposée  de  manière  à  m 
que  le  dernier  coffre  ver<e  le  béton  à  l'endroit  mt^me  nù  il  doit  ùt 
employé. 

L'avantage  qui  résulte  de  l'emploi  de  Cfltc  mnehtne,  une  de» 
premières  dont  on  ail  fait  usage,  consiste  surtout  dans  le  mé- 
lange plus  complet  et  plus  rationnel  de:*  matière!).  L'i^conomie 
qu'elle  procure  snr  la  griffe  e«l  peu  sensible.  —  Une  machine  à 
coffre  coûte  environ  550  fp.  de  premier  êlntdissemcnt,  et  i>e»t  fa- 
briquer, avec  dix  ouvriurs  pour  la  servir,  moveuncmont,  35  melre» 
cubes  de  béton  par  joarnée  de  dix  heures  de  li-avail 

382.  Le  couloir  ô  béton,  de  l'invention  de  M.  Krantx,  inij;rnic 
des  ponts  et  chaussées,  est  une  machine  d'une  grande  simplici 
dans  laquelle  le  mùlange  des  matiiVes  se  fait  pour  ainsi  dire 
dépense.  Cet  appareil  se  compose  simplement  d'une  caisse  rcct 
gulaire  à  parois  épaisses,  en  boi»,  de  2  m.  50  c.  de  hauteur  en 
ron  sur  Om.c.  80  à  I  métro  de  section,  et  renfermant  de  troii 
cinq  plans  inclinés  répartis  sur  sa  hauteur,  cl  successivement  incli- 
nés en  sens  inverse.  Les  cailloux  ou  les  pierres  cassées  et  le  ni 
lier  sont  jetés  péle-môle  dans  l'ouverlure  supérioure  de  la  caisi 
Ces  malières,  entombant^  sont  lancées  d'un  plan  inclina  snrraui 
et  le  bélon  arrive  parfaitement  mélangea  la  partie  inférieure 
l'appareil.  — Le  prix  d'un  couloir  ii  béton,  y  compris  un  lé 
échafaudage  ou  une  rampe  pour  élever  les  matières,  peut  être 
estimé  150  fr. 

Couloir  cylindrique.   —  Depuis  longtemps,   on  remplace  avi 
avantage  le  couloir  en  bois  par  un  cylindre  en  I61e  de  2  m.  50  c 
3  métrés  de  hauteur  et  de  0  m.  00  c.  de  diamètre,  muni  inlérleu 
ment  de  croisillons  en  f^r  placés  dans  des  sens  différents.  Ce  coi 
loir  économique  e.«t  facile  â  poser  et  à  transporter»  et  les  matlër 
en  le  traversant,  sont  parfaitement  mélangées  par  les  croisillons. 

Vis  de  M.  Greveldinger.  —  La  vis  de  M.  Michel  Grcvcidin, 
donne  également  d'excellents  résultats  pour  la   fabrication 
bétoo. 

283.  Usages  du  bëtok.  —  Dans  les  ponts  ei  chaussées  et  legénl 
militxdre  on  fait  fréquemment  usage  do  bélon.  Son  emploi  ofTr 


é- 
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dan»  (le  certaines  eirconsianceR,  de  grands  avantages.  En  effet, 
quelle  que  suit  la  nature  du  sol  «nr  lequel  on  veut  élever  des  cona- 
tractionSj  il  n'est  aucunement  besoin  de  s'en  inquiéter.  —  Par  rem- 
ploi dn  b^ton,  on  peut  se  créer  un  terrain  factice  ou  artificiel  beau- 
coup plus  solide,  plus  compacte  et  moins  conipressitile  que  la  terre 
franche  la  plus  dure  ;  une  couche,  ayant  un  Tort  empâtement,  suffit 
pour  remplacer  le  meilleur  sol  ou  te  pilotis  le  mieux  établi;  aussi 
depuis  la  fabncalion  Je  la  chaux  hydraulique  arlifîciclle,  en  1820, 
les  maffsifs  de  fondation  de  la  plupart  des  ponts,  écluses,  barrages 
et  murs  de  quais  sont-ils  faits  en  béton  à  gangue  de  mortier  hydrau- 
Jîque. 

Les  bétons  peuvent  être  employés  en  guise  de  pisé  (p.  41)4).  Ils 
servent  dans  la  construction  des  bassins,  réservoirs,  cilerues,  fosses 
d'aisances,  carrelages  dos  rez-de-chaussée,  plates-formes  des  ter- 
rasse» assises  sur  voûtes,  et  enfin  A  la  confection  des  blocs  énormes 
dont  aujourd'hui  on  forme  les  m6les  ou  jetées  à  la  mer. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'on  activait  la  prise  des  bétons 
hydrauliques  en  y  ajoutant,  soit  du  ciment,  soit  de  la  pouzzolane. 
Voici  la  composition  de  ces  nouveaux  bétons,  dans  lesquels  on  fait 
entrer  les  pouzzolanes  naturelles  ou  artificielles. 

284.  Bétom  db  POUZ7.0UNB  VOLCANIQUE.  —  Ce  béton  se  com- 
pose de  : 

Pouzzolane 12  parties. 

Sable 0      - 

Chaux  hydraulique  mesurée  vive 9      — 

Recoupes  de  pierres IB      — 

du  bien,  pour  I  m»>tre  cube  000  de  mélange,  produisant  après  U 

manipulalion  1  m.  c.  500  de  béton,  de  : 

m.  oab. 

Chaux  hydraulique  mesurée  vive 0,330 

Pouizolanc..  »,,•,, 4,,, , 0,450 

Sable O.âîO 

Recoupes  de  pierres 0,600 

Fahn'cafion  de  re  béton.  —  Pour  fabriquer  ce  béton,  on  formera 
sur  une  aire  bien  unie  et  bien  battue  une  bordure  d'environ  2  mè- 
tres de  diamètre,  composée  de  Id  parties  de  pouzzolane,  sur  la- 
quelle on  mettra  les  6  parties  de  sable  non  terreux,  répandu  égale- 
ment partout.  On  remplira  l'intérieur  de  ce  bassin  par  les  9  parties 
de  chaux  vive  bien  cuite  et  concassée,  sur  lesquelles  on  versera  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  bien  l'éteindre  ;  ensuite  on  mélan- 
gera bien,  avec  plusieurs  rabots,  ces  trois  matières  ensemble,  aux- 
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quelles  on  ajoutera  les  16  parties  de  petites  recoupes,  de  pierres  oq 
de  blocaiUes,  dont  la  grosseur  n'excédera  pas  celle  d'ane  noix  or- 
dinaire ;  on  triturera  le  tout  ensemble,  et  on  le  mettra  en  tas,  pour 
n'ôtpe  employé,  pendant  l'été,  que  cinq  ou  six  heures  après. 

En  été,  on  doit  préparer  dans  la  matinée  la  quantité  de  béton 
qu'on  pourra  mettre  en  œuvre  l'après-midi,  et,  en  hiver,  on  peut 
la  préparer  l'après-midi  pour  l'employer  le  lendemain  matin. 

•  Le  béton  de  pouzzolane  volcanique  est  en  usage  dans  les  dépar- 
tements des  Bouches-du-Rh6nc  et  du  Yar,  et  surtout  à  Toulon. 

Les  bétons  de  basalte  et  de  grès  ferrugineux  se  composent  dua 
les  mômes  proportions  que  celui  de  pouzzolane  volcanique. 

285.  Béton  dh  trass. — Ce  béton  se  compose,  pour  1  raèlrt 
cube  500  de  mélange,  produisant  i  mètre  cube  SOO  de  béton,  après 
la  manipulation,  de  : 

m. eub, 

0,300  de  trass; 
0,300  de  sable  ; 
0,300  de  bonnne  chaux  hydraulique  (naturelle  ou       ificielle), 

mesurée  vive; 
0,200  de  gravier; 
0,400  de  recoupes  de  pierres. 

Fabrication,  —  Ce  béton  se  fabrique  à  l'abri,  sous  un  hangar  ou 
dans  une  barraque,  par  tas  de  1  m.  c.  200.  Comme  pour  le  précé- 
dent, on  forme  sur  un  plancber  ou  sur  une  aire  bien  battue  uo 
bassin  circulaire  avec  le  mélange  de  trass  et  de  sable  ;  au  milieu  de 
ce  bassin,  d'environ  2  mètres  de  diamètre  extérieur,  on  place  la 
chaux  vive,  sur  laquelle  on  verse  deux  ou  trois  seaux  d'eau,  et 
quand  elle  commence  à  laisser  échapper  de  la  vapeur,  on  la  re- 
couvre avec  le  sable  et  le  trass,  en  continuant  de  l'humecter  avec 
un  arrosoir.  La  chaux  étant  recouverte,  on  arrose  encore  le  las, 
afin  de  mouiller  le  sable  et  le  trass.  On  forme  au  sommet  une  es- 
pèce de  bassin,  qu'on  remplit  d'eau,  pendant  qu'un  manœuvre, 
avec  un  bâton  ferré,  fait  des  trous  dans  toutes  les  directions  jus- 
qu'au sol,  pour  faire  arriver  l'eau  également  partout  et  compléter 
l'extinction  de  la  chaux,  qui  est  achevée  lorsqu'il  ne  sort  plus  de 
-vapeur  par  les  ouvertures.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  on 
ouvre  le  las  pour  le  corroyer  sans  addition  d'eau  ;  la  trituration, 
faite  au  rabot  en  fer,  par  quatre  hommes  pour  chaque  tas,  est  con- 
tinuée sans  interruption  pendant  trois  heures  ;  le  mortier  est  ensuite 
étendu  en  une  couche  de  10  à  {5  centimètres  d'épaisseur,  qu'on  re- 
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couvre  avec  le  gravier  et  les  recoupes  de  pierres;  ces  matières  sonl 
incrustées  dans  le  mortier  à  coup  de  dames,  et  le  mélange  est  re- 
tourné à  plusieurs  reprises  pendant  de\i\  heures  ;  après  quoi  l'on 
relève  toutes  ces  matières  en  tas,  pour  être  employées  immédiate- 
ment après. 

Si  la  chaux  employée  était  commune,  il  faudrait  augmenter  la 
dose  de  trass  et  diminuer  celle  de  sable;  mais  il  est  douteux  qu'on 
obtint  un  résultat  aussi  satisfaisant  qu'avec  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Le  dosage  et  les  procédés  de  manipulation  qui  viennent  d'être 
décrits  sont  ceux  qui  ont  été  suivis  à  Strasbourg  pour  la  fondation 
en  béton  d'un  bàtardeau,  et  auquel  on  s'est  arrêtéaprès  plusieurs 
expériences. 

Bétons  de  pouzzolanes  artificielles.  —  Les  bétons  de  pouzzo- 
lanes artilicielles  se  font  avec  les  mêmes  soins  et  par  les  mômes 
procédés  que  les  bétons  de  pouzzolane  volcanique  ou  de  trass.  Les 
mélanges  se  font  dans  les  proportions  suivantes  : 

286.  Béton  d'argile  totréfiée.  —  Ce  béton  »e  compose,  pour 
Om.  c.  500  de  mélange,  produisant  1  m.  c.  200  de  béton  après  la 
manipulation,  de  : 

m. cub. 

0,300  de  chaux  hydrauUque,  mesurée  vive  : 

0,300  d'argile  calcaire  torréfiée; 

0,300  de  sable; 

0,200  de  gravier; 

0,400  de  recoupes  de  pierres. 

287.  Béton  de  schiste  calcine.  —  Ce  béton  se  compose  de  : 

Chaux  hydraulique  mesurée  vive  et  éteinte  par  fusion.    ï2  pai'tics. 

Schiste  calcaire  et  pulvérisé 12      — 

Sable G      — 

Recoupes  de  pierres 1 6      — 

ou  bien,  pour  1  m.  c.  GOO  de  mélange,  produisant  après  la  mani- 
pulation, 1  m.  c.  500  de  béton  : 

m.  cub. 

0,420  do  chaux  hydraulique  mesurée  vive: 

0,420  de  schiste  calciné; 

0,210  de  sable; 

0,o50  de  recoupes  de  pierres. 

288.  Béton  de  terre  ucreuse  torréfiée.  —  Il  se  compose  de  : 

Terre  ocreuse  torréfiée  et  pulvérisée. ...     4  parties. 

Chaux  éteinte  par  imemrsion 3      — 

Menues  pierrailles 3      — 
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269.  ffélon  de  pouizolane  fit  chaux  commune.  —  Lorsqu'il  ne  tet 
pas  poft&ible  d'employer  de  In  chnux  hydraulique  d&ns  la  confec 
tion  des  béloni  à  base  de  poiizzolano  naturelle  ou  nrlilicielle,  l< 
proporLions  qup  nous  venons  de  donner  devront  Ôlre  modiflé 
d'après  des  essais  précis,  et  de  roaniôre  â  donner  au  béton  de  cbav 
comrauno  la  plus  grande  dureté  possible. 

290.  Béton  dur,  —  Danscebélon,  les  matières  calcinées  jouent 
le  rôle  de  pouzzolanes  artincielles.  Il  se  compose  de  : 

Chaux  grasse  ou  hydraulique  non  délitée 13  parliei. 

Cendres  de  bouille  pilée. .......t.**.*.      ^      — 

Terre  argileuse  cuite  elpUée 8       - 

Sable  et  gravier,». ,..,.é,*t. . . 70       — 

100 

Il  est  facile  de  voir,  d'aprt^s  les  proportions  de  la  chaux  et  dei 
matières  calcinées  qui  lui  sont  ajoutée»,  que  leur  mélange  do 
donner  un  ciment  énergique;  le  bélon  dur  n'est  donc  autre  cho 
qu'un  béton  de  cimcnl.   Il  en  a  d'ailleurs  les  propriétés,  car 
prise  est  rapide,  et,  au  bout  de  quelques  jours.  Il  acquiert  ui 
grande  dureté. 

Son  prix  reste  inférieur  à  43  fr.  le  mètre  cube,  te  béton  dur 
réunît  donc  le  double  avantage  de  la  solidité  et  de  l'économie. 

291.  Béton  de  sahîe  et  rhattx  hjdrauUque .  —  Ce  béton  sans 
pouzzolane,  pour  la  fabrication  duquel  on  emploie  de  la  cban 
hydraulique,  soîl  naturelle,  âoit  arlincielle,  se  compose  de  partie 
égales  de  mortier  hydraulique,  fait  avec  trots  parties  do  sable  fin 
et  deux  parties  de  chaux  hydraulique,  mesurée  en  pàl<*.  cl  de  gros 
graviers  ou  recoupes  do  pierres.  Le  mortier  récemment  prépaz 
doit  être  apporté  sur  une  aire  de  planche?  joinUves,  i  proxîn 
du  lieu  où  l'on  opère  le  mélange,  avee  des  pelles  ou  des  rabot 
ou  mieux  encore,  avec  une  griffe  (p.  760).  Ce  béton  ne  s'cmploï 
qu'au  fur  et  à  mesure  de  sa  confection. 

Terminons  par  la  composition  du  béton  employé  par  M.  Yical 
pour  les  fondations  du  pont  de  Souillac  sur  la  Dordogno  '.  et  pour 
celles  du  pont  de  Mélisey. 


'  Rappelons  que  c'est  au  pont  de  Souiller  igue  M.  Vic»t  •  fibrliitn'  ei  ipi'l 
que  pour  la  première  fola  sur  une  grande  échtiJla  la  chaux  h^drauli^q 
artiâcielle. 
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292.  Bétùn  de  Som'Uac  :  _ 

m.  oob. 

Sable  granitique 0,390 

Cailloux  et  gravier   0,660 

Chaux  hydraulique  eu  pàU  (artifloielle) 0,260 

Total 1»310 

«e  réduisant  k  un  mètre  cube. 

293.  Béton  de  Mélisey,  —  Le  béton  employé  au  pont  de  Mélisejr 
était  composé  de  : 

m.  rab- 

Chaux  hydraulique  (artificielle),  mesurée  vive.  0.400 

Recoupes  de  pierres 0,310 

Scories  de  force 0,200 

Gravier  granitique 0,100 

Sable  granitique 0,200 

Total i,Sl0 

qui  se  réduisait  à  1  mètre  cuba  au  moment  de  l'emploi. 

294.  Béton  de  MbIst.  —  Voici  un  béton  dont  la  composiUoa  m 
rapproche  de  celle  du  béton  de  Méliiey  : 

Pouzzolane 12  parties. 

Sable  bien  grené  et  non  terreux 6      — 

Recoupes  de  pierres 13      — 

H&chefer  concassé ...  3      — 

Chaux  vive  bien  cuite  et  concassée 9      — 

Avec  le  mélange  de  pouzzolane  et  de  sable,  on  fait  un  bassin,  au 
milieu  duquel  on  place  la  chaux,  qu'on  éteint  et  qu'on  remue  aveo 
des  rabots  en  fer.  Quand  la  chaux  fait  p&te,  on  incorpore  aveo  ell« 
la  pouzzolane  et  le  $able,  puis  les  recoupes  et  le  mâchefer.  Lorequ* 
le  tout  est  bien  mêlé,  on  remue,  on  pétrit  pendant  une  heure,  on 
met  en  tas  à  Tabri  de  la  pluie,  on  laisse  prendre  corps  à  la  masse 
pendant  quatorze  heures  en  été  et  trois  à  quatre  jours  en  hiver. 
On  emploie  ce  béton  quand  il  est  assez  ferme  pour  ne  pouvoir  ôtr« 
enlevé  qu'à  la  pioche. 

295.  Empoi  du  béton  noRS  de  lVau  ou  dans  enceintes  assê- 
cuÉES.  —  Emploi  du  béton.  —  Les  béions  peuvent  être  mis  en 
œuvre  hors  de  l'eau  ou  sous  l'eau  à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande. 

Lorsque  le  béton,  dans  le  premier  cas,  est  employé  pour  faire 
des  massifs  de  fondations,  des  blocs  artiHciels  ou  autres  travaux 
hors  de  l'eau  ou  dans  des  enceintes  asséchées,  on  le  jette  directe- 
ment avec  la  griffe,  et  à  la  pelle,  dans  l'enceinte  qui  doit  le  con- 
tenir^ ou  bien  on  le  transporte  et  on  le  verse  avec  le  wagonnet,  U 
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broutille,  là  camiLin.  quuIï]ueroiâ  avec  l'oiseau  *.  »tir  la  iilace  qnl 
duÎLuccuper,  en  ayant  MÛn  ilo  l'êlaler  par  couches  liiirkoalale&t 
Om.c.  20  à  0  m.c.  2j  il'cpnUâeur,  atîn  tir;  rapprocher  te:»  ti&illoux 
blocaillcs,  elc,  qui  par  leur  poids  lendent  luujours  à  t'éc 
lorâqii'onjelle  le  bétoa.  £a  prenant  celle  précaution  od  rend 
bélOD  son  homogénéité,  ce  qui  est  surloul  îndifpensable  loi^qu'il 
doit  être  imperméable.  EnOo,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  pose  J« 
couches,  on  les  pilonne  avec  des  masses  en  bois  uu  en  fonlc,  afifl 
de  faire  prendre  aux  cailloux  les  positions  les  plus  favorable»  el  d4 
combler  les  vides  en  réparlissant  uniformément  le  morUer  dans 
toute  la  masse. 

fnterruptiim  des  couches.  Précautions  «  prendri'  pour  le»  raccttf 
der.  —  Lorsqu'on  est  oblige  d'interrompre  les  couches  do  bdtoa 
on  les  termine  toujours  par  des  plans  inclinés,  afin  que  les  partid 
inlerrompucs  un  jour  se  raccordent  bien  avec  celles  qui  se  fcraicn 
Icâ  jours  suivants.  —  Lorâqu'une  couche  interrompue  a  eu  le  lemi; 
de  bêcher,  el  qu'on  veuille  M)ulj|;rc  cela  la  continuer,  on  net 
parrailemcnl  la  surface  du  redan  et  on  appliqtte  dessus  une  cou 
che  de  mortier  Irais,  .^ur  laquelle  on  post^  le  nouveau  béton. 
ro>>me  prêcacifion  doit  i'tre  pri^  quand  il  s'agit  de  raccorder  UG 
couche  qui  a  eu  le  temps  de  sécher  a^ec  cdlle  que  Von  vient  pla 
cer  desbus.  tjuand  on  fait  de»  betonnages  eu  élévation,  ou  qnanf 
on  fabrique  des  blocs  artificiels  destinés  aux  enrochements  de  jelec 
on  maintient  le  béton  frais  par  des  encaissements  en  madriers,  qv 
l'on  construit  surplace  et  qu'on  dresse  avec  soin,  surtout  quand 
les  parements  qu'ils  servent  à  former  doivent  être  apparents. 
Puur  les  fondations  ou  les  voûtes  en  béton,  on  peul  rt-mplacer  Iq 
encaissements  en  bois  par  des  cloisons  en  vieilles  briques  poséfl 
de  champ  et  hourdées  en  plAtre«  que  l'on  démolit  lorsque  le  bctd 
a  lait  pris&. 

Obtention  de  pmtmcnU  pleins  et  urtis.  —  Eutiu,  pour  obtenir  i 
parements  en  béton  aussi  pleins  cl  aus^i  unis  que  possible,  on 
lève  le  tung  des  encaissements  les  parties  de  béton  les  mieux  fou 
nies  de  morlier  cl  dont  les  cailloux  sont  les  plus  lins.  Il  arrive  kih 
vent,  lorsqu'on  a  pris  celte  précaution,  qu'il  se  trouve  dans 
parements  des  endroits  où  les  cailloux,  les  hlocailles,  etc.,  se  «0| 

■    Ai^seinhtiiK^  de   pUnch&a  |0iirt>c4  n  na^Xe  droit,  doitl  ctMe  horiionule 
unie  tic  inancliâ^.  qui  i>ormeueiil  à  l'ouvrier  di-  i>ii'(er  ù  califourchon  sur 
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particulièrement  accumulés,  ce  qai  diminue  sensiblement  la  soU- 
dité  des  surraces  apparentes,  qui  s'égrènent  et  se  désagrègent  sous 
Taction  (les  chocs.  Pour  les  blocs  artificiels  notamment,  on  com- 
prend parraitcment  (|u'unc  condition  essentielle  est  que  les  pare- 
ments soient  bien  pleins,  afin  que  le  choc  des  lames  et  des  coups 
de  mer  ne  puisse  les  désagréger. 

Emploi  du  béton  sous  l'eau.  —  De  toute»  les  applications  du  bé- 
ton, l'immersion  en  eau  profonde  est,  sans  contredit,  celle  qui  pré- 
sente le  plus  de  dirncuUés  et  demande  le  plus  de  soins. 

Suivant  la  profondeur  d'eau  on  emploie  le  coulage  au  talus  ou  le 
bétonnage  à  la  caissee, 

296.  Coulage  au  talus.  —  On  adopte  généralement  le  coulage  au 
talus  pour  des  profutideurs  d'eau  ne  dépassant  pas  i  m.  50  à  3  mé- 
trés. Ce  moyen  consiste  à  descendre  d'abord,  au  moyen  d'une  culotte 
ou  d'une  caisse  en  planches,  une  certaine  quantité  de  béton  pour 
former  le  talus  naturel,  qu'on  fait  avancer  ensuite  progressivemeott 
en  posant  le  béton  hors  de  l'eau  à  la  crËte  de  ce  talus,  comme  s'il 
s'agissait  d'un  remblai.  De  temps  à  autre,  on  facilite  le  glissement 
au  moyen  de  la  pelle.  Le  bétuti  chasse  devant  lui  la  laitance,  qu'on 
enlève  avec  soin  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  ù  l'aide  de 
pompesou  de  la  drague  àla  main.  Le  coulage  au  talus  s'emploie  fré- 
quemment pour  les  massifs  de  radiers  ou  de  fondations  de  pouls, 
quand  la  profondeur  d'eau  ne  dépasse  pas  2  mètres. 

297.  Coulage  à  la  causée.  —  Lorsque  la  profondeur  d'eau  dé- 
passe 3  mètres,  le  coulage  du  béton  s'effectue  au  moyen  d'une  tré- 
mie, ou  mieux,  avec  des  caisses  prismatiques  ou  demi-cylindriques, 
que  Ton  descend  au  fond  de  l'eau  à  l'aide  d'un  treuil,  et  où  on  les 
vide  en  tes  basculant,  ou  en  ouvrant  une  soupape,  ou  encore  par 
tout  autre  moyen  qui  permet  à  la  caisse  de  s'ouvrir  en  dessous.  — 
La  caisse  semi-cylindrique  est  généralement  adoptée  aujourd'hui; 
elle  a  l'avantage  sur  toutes  les  autres  de  maintenir  le  béton  autant 
que  possible  à  consistance  de  fabrication,  en  réduisant  son  délaye- 
ment  et  la  formation  de  la  laitance,  par  suite,  de  diminuer  les  re- 
maniements du  béton  sous  l'eau. 

298.  Laitance.  —  La  laitance  se  produit  toujours  en  plus  ou  en 
moins  grande  quantitt!:,  suivant  les  précautions  apportées  au  cou- 
lage du  béton  ;  elle  est  formée  en  grande  partie  de  la  chaux  que 

I.  M 
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l'eau  .tâiiare  i)u  mortier  et  iJélaye  sou»  forme  de  bouilHo  c\» 
aussi  par  la  vase  qui  s'est  dépostre  sur  le  fond  apr^s  le  dragua 
qui  se  soulève  quand  on  coule  le  bt!'(on.  L'est  afln  de  remplie 
chaux  qui  se  perd  dans  la  laitance  que  M.  Vicat  recommande  ' 
forcer  un  peu  la  dose  dan&  le  mortier  employé  à  la  fabricatiod 
béton  destiné  ix  6tre  coulé. 

Cauies  qui  augmentent  la  laitance-  —  D'autres  causes  vie 
angmenler  la  laitance  quand  on  opère  en  eau  de   mer  :  H  s«  | 
pile  une  grande  quantité  de  magnésie   et   de   eulfatc  de  chav 
l'état  naissant,  matières  presque  gélatineuses  et  faciles  a  sonifl 
En  eau  douce,  lorsqu'on  emploie  des  pouzzolanes,  ceJles-ci  dofl 
lieu  aussi  à  des  formations  gélatineuses  réeultaDt  de  la  comk 
son  presque  immédiate  de  leurs  parties  les  plus  Qiies  avec' 
chaux. 

299.  /neonvenients  de  la  laitance.  Son  enlèvement.  —  l.a  lait 
lorsqu'il  règne  un  léger  courant  sur  l'enceinte  dans  laquel 
échoue  le  béton,  est  entraînée  à  mesure  qu'elle  se  forme; 
dane  une  enceinte  bien  close,  dont  l'eau  ne  peut  se  renouveler,  elle 
se  dépose  et  flnit  par  s'accumuler  â  tel  point  qu'il  devient  iadti: 
pensable  de  s'en  débarrasser. 

Enlhvem^nl  de  la  laitance  datis  les  enceintes  bien  rloses.  — 
lèvement  de  la  laitance  devient  plus  ou  moins  laborieux,  seloi 
mode  d'immersion  adopté  ;  lorsqu'on  bétonne  par  couches  hoi 
taies,  la  laitance  se  dépose  uniformément  dans  les  creux  résul 
des  inégalités  des  surfaces  ;  à  chaque  couche  nouvelle,  la  qui 
augmente  et  surnage,  tout  en  empêchant  les  couches  succesj 
dese  juxtaposer  exactement;  la  laitance  qui  reste  engagée  enin 
elles  y  produit  des  solutions  de  continuité  qui  nuisent  &  rhomog^ 
néilé  et  à  la  résistance  uniforme  de  la  masse;  ilest  donc  nécessaire, 
au  fur  et  à  mesure  que  celte  laitance  se  produit,  de  la  balayer  bon 
de  rcnccinte,  quand  cela  est  possible,  ou  de  la  chasser  vers  un  pui- 
sard ménagé  ù  cet  elTet,  cl  d'où  on  l'enlève  avec  la  drague  à  maio, 
ou  mieux  avec  une  pompe  Letestu,  qui  convient  parfaitement  pour 
ce  genre  de  travail. 

Bétonnement  en  talus,  permettant  l'écoulement  de  la  laitance, 
Système  Noël.  — L'opération  du  balayage  do  la  laitance  devi 
mollis  difficile  quand  le  bétonnement,  au  lieu  de  se  faire  par  cou- 
cher horizontales,  prosentn  une  dùclivîlè  vers  le  puisard.  Dans  ce 
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on  emploie  la  disposition  appliquée  pnr  M.  l'inspecleur  géné- 
Noël  à  la  fondation  du  troisième  bassin  de  radoub  du  porl  de 
Toulon,  disposition  qui  consiste  àcouler  le  béton  par  gradins  allon- 
B,  donnant  lieu  à  un  talus  de  28  de  base  sur  4  à  5  de  hauteur. 

300.  Précautions  à  prendre  dans  ie  bétonnejnent  à  la  causée.  — 
Dans  le  bëloanement  à  la  caisséc,  l'immersioD  du  béton  doit  se 
faire  sans  secousse,  afin  d'éviter  tout  délayetnent;  la  caisse  doit 
être  complètement  remplie,  et  la  surface  du  béton  doit  Ôtre  égalisée 
et  rendue  presque  lisse  à  l'aide  de  la  pelle,  cl  par  suite  plus  propre 
à  s'opposer  à  la  pénétration  de  Peau  dans  le  béton.  La  cuisse  ne 
doit  être  vidée  que  lorsqu'elle  arrive  à  Om.30  ou  0m.40  du  fond.  Les 
caissées  doivent  être  descendues  les  unes  sur  les  antres,  jusqu'à  ce 
que  le  tas  ait  la  hauteur  qu'on  veut  donner  à  lu  couche.  Quand  un 
tas  est  formé,  le  treuil  est  avancé  sur  l'emplacement  du  tas  suivant, 
et  l'on  continue  ainsi  de  suite,  par  zone  de  las,  en  ayant  soin  de 
toujours  comprimer  le  l>élon  au  fur  et  à  mesure  de  sa  pose  avec  un 
pilon  muni  d'un  long  manche.  La  laitance  va  se  déposer  entre  les 
baFcs  des  c6nes,  d'où  il  imporlc  beaucoup  de  l'enlever  à  mesure 
de  sa  formation.  On  facilite  Tenlëvement  do  la  laitance  en  la  chas- 
sant avec  un  balai  vers  la  couche  inférieure,  ou,  ainsi  que  non» 
l'avons  dit  plus  haut,  vers  un  puisard  disposé  exprès  pour  faciliter 
son  aspiration  par  des  pompes.  Ouand  on  a  ainsi  coulé  une  couche 
de  caissées  d'environ  4  mètre  d'ûpaisseur,  on  en  pose  dessus  une 
nouvelle,  et  l'on  continue  ainsi  de  suite»  jusqu'à  ce  que  le  massif 
de  béton  soit  arrivé  à  la  hauteur  voulue. 

Opinion  de  M,  Vicat  sur  ce  système  de  bètonnement.  —  M.  Vical 
se  prononce  formellement  contre  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire,  surtout  pour  le  cas  de  bétons  très-prompts  à  durcir.  Som- 
me toute,  ce  procédé  consiste  à  déposer  dos  caissées  sur  un  même 
point  pour  en  former  une  montagne  que  l'on  force  â  s'élargir  cir- 
culairement,  ou  d'arrière  en  avant,  par  l'affaiblissement  de  sa 
masse  ,  aidé  du  poid.s  des  nouvelles  caissées  qu'on  y  dépose  et  de 
l'action  du  pilon  ;  or  il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  que  cette  ex- 
pansion du  béton  ne  peut  se  faire  sans  que  la  masse  soit  à  chaque 
instant  désunie  et  remaniée,  ce  qui  devient  une  cause  puissante 
pour  sa  dureté  future. 

301.  Coitlatje  au  taltis  avee  des  caisses  -  Syslhne  BeaitdemouHn. 
—  Le  coulage  au  talus  avec  des  caisses,  modiflé  comme  nous 
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ulloos  l'indiquer,  a  clé  employé  avanlageusemenl  par  M.  l'inj^- 
nieur  en  chef  BeaudemoiiUn,  pour  iJe  grandes  profutideurs  d'eau. 
Par  ce  système,  toute  la  hauteur  du  bétun  so  mène  d'une  seule  cou- 
che, que  1*00  pose  par  bandes  appliquées  les  une^  contro  le:*  autres, 
montées  succcssivetncnt  du  fund  jusqu'à  la  surface,  et  avant  ua 
(aiusde  1  et  demi  à  â  de  base  pour  1  de  hauteur.  —  Sous  cette 
inctinaisoD,  el  à  raison  de  la  moindre  pesanteur  des  matières  dans 
l'eau,  il  ne  se  produit  aucun  éboulemenl  ni  roulement  de  pierraiN 
les,  surtout  si  l'un  a  le  soin  d'emplo}'er  du  béton  aussi  Terme  qae 
possible,  el  qu'on  ne  le  comprime  pas  trop  au  fur  el  h  mesure  de  sa 
pose.  Par  ce  système,  la  luilance  ne  se  forme  qu'en  petite  quantité 
el  descend  au  pied  du  Inlus,  d'où  il  est  facile  de  Tenlever. 

302.  Tbéorie  DR  LA  SOLIDIFICATION  DES  HURTtERS.  — Les  mortlers, 
comme  on  a  pu  le  voir,  sont  de  véritables  agréj^ats  de  sable,  dont 
la  chaux  forme  la  gangue;  qr,  le  r6le  des  gangues  dans  les  mor- 
liers  dépend  esseniicllement  de  leurs  propriétés  particulières.  Les 
mortier?,  en  efl'el,  peuvent,  en  durcissant,  acquérir  une  faculté 
d'adhérence  plus  grande  ou  plus  faible  que  leur  propre  cohésion, 
ou  égale  à  celte  cohésion  ;  ils  peuvent  augmenter  ou  diminuer  de 
volume,  ou  conserver  leur  volume  initial  ;  ils  peuvent  entin  durcir 
par  reflet  d'unesîmple  dessiccation,  comme  Pargile,  ou  d'un  travail 
moléculaire  produisant  une  espèce  de  crislallisation  confuse,  com- 
me cela  a  lieu  dans  la  prise  du  plâtre  (p.  GIO).  La  qualité  el  la 
force  du  mortier  dépendent  de  toules  ces  circonstances. 

0  La  pire  espèce  de  gangue,  dît  M.  Vicat,  est  donc  celle  qui  joint 
à  un  défaul  d'adhérence  aux  corps  enchâssés  un  retrait  considéra- 
ble, et  tel  esl  précisément  le  cas  de  la  chaux  grasse  éteinte  à  grande 
eau  dans  un  mortier  noyé  et  exposé  à  une  dessiccation  rapide.  On 
on  comprend  aisément  la  raison  :  les  corps  agrégés,  ne  pouvant 
obéir  au  mouvement  de  retrait  el  de  concentration  de  la  masse  sur 
elle-même,  brisent  ce  mouvement  et  produisent  la  pulvérulence  dé- 
plorable qui  caractérise  nos  mortiers  ordinaires  livrés  à  la  routine 
des  maçons.  Tout  procédé  qui  tendra  à  diminuer  ce  reirait  de  la 
chaux  améliorera  donc  la  qualité  du  mortier,  et  ce  sera  le  cas  de 
l'extinctinn  sèche  cl  d'un  gÂchagc  abonne  consistance^  c'est-à-dire 
avec  le  moins  d'eau  possible.  » 

303.  Mortiers  de  chaux  grasse,  —  Dans  les  mortiers  de  chaux 
groâse.  mortiers  d'assez  médiocre  qualité,  mais  auxquels  cepeo- 
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dant  de;  considérations  d'économie  font  souvent  donner  la  préfé* 
rence,  et  qui  présentent  d'ailleurs  une  résistance  bien  suffisante  en 
une  foule  de  circonstances,  dans  les  mortiei's  de  chaux  grasse, 
disons-nous,  la  chaux,  en  séchant,  fixe  graduellement  l'acide  car- 
bonique contenu  dans  l'air,  el  durcit  en  passant  à  l'état  de  carbo- 
nate. Le  rôle  du  sable  dans  ce-i  mortiers  est  piirempnt  raécnnique  : 
il  sert  à  diviser  la  chaux,  ùaugmcnlersa  perméabilité,  et,  par  suite, 
à  favoriser  sa  combinaison  avec  l'acide  carbonique  ;  de  plus,  îl  joue 
le  rôte  de  noyaux  autour  desquels  le  carbonate  de  chaux  vient  se 
cristalliser;  enfin,  il  modère  le  retrait  qui  a  lieu  lors  de  ta  dessic- 
calion  des  mortiers. 

Les  parties  de  mortier  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  l'air  se 
lran!*rorment  pintièrement  en  carbonate  de  chaux,  qui  forme  croAle. 
tandis  que  les  ]>arties  intérieures  passent  seulement  à  l'état  d'une 
combinaiiàon  de  carbonate  de  chaux  et  d'hydrate  de  chaux,  qui  ac- 
quiert beaucoup  de  dureté.  Pour  que  cette  transformation  soit  com- 
plète, il  faut  un  temps  extrêmement  long;  en  elTet,  au  bout  d'un 
grand  nombre  d'années  on  retrouve  enoore  dans  l'épaisseur  de  cer- 
tains murs  la  chaux  presque  entièrement  à  l'état  de  chaux  hydra- 
tre.  Aussi  ne  convient-il  pas  de  placer  les  mortiers  de  chaux  grasse 
dans  l'intérieur  des  conslructions  trop  épaisses,  où  ils  ne  peuvent 
sécher,  cl  doit-on  s'en  abstenir  dans  les  lieux  humides  ou  souter- 
rains, et  à  plus  forte  raison  sous  l'eau,  où  ils  se  délayent  complé- 
lement.  Cependant  dans  les  fondations,  et,  en  général,  partouloû  le 
mortier  à  chaux  grasse  peut  rester  longtemps  humide  sans  que  la 
chaux  se  riissolve,  il  n'y  a  point  de  nHraiï  comme  à  l'air  libre,  et 
l'acide  carbonique,  qui  tend  sans  cesse  à  pénétrer  la  masse  et  à 
opérer  la  régénération  de  la  chaux  en  carbonate,  dunne  Heu  à  une 
cristallisation  confuse  dont  l'efl'el  est  de  provoquer  une  forte  adhé- 
rence entre  ce  corps  nouveau  et  le  sable;  mais  ce  travail  intime,  in- 
finiment plus  lent  que  la  carbonaLalion  de  la  chaux  a  l'air  libre,  ne 
peut  avoir  de  résultats  bien  appréciables  qu'après  plusieurs  siè- 
cles; il  explique  la  grande  dureté  de  certains  mortiers  à  chaux 
grasse,  trouvés  dans  la  démolition  de  quelque^  massifs  de  fondation 
datant  du  moyen-Age,  et  nécessitant  l'emploi  de  la  pondre. 

304.  Autre  cause  du  durrt'sst^merH  rfw  morfi'erx  de  rhaux  grasse. 
Formation  d'un  silicate  de  fhaur.  —  l.ac.irltnnatalion  lenle  de  la 
chaux  n'est  cependant  pas  toujours  la  seule  cause  du  durcissement 
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séculaire  des  mortiers  à  chaux  grasse.  On  t 
laines  localités  dépourvues  de  chaux  hydr 
fondalions  datant  de  plusieurs  siècles,  ne 
d'acide  carhonique,  et  cependant  d'une  ex 
che,  l'analyse  accuse  dans  ces  mortiers  un 
lice  combinée  avec  la  chaux,  et  dont  la  pi 
ser  que  le  sable  quartzeux  a  pu  y  être  a 
moyens  ce  silicate  de  chaux  a-t-il  pu  se  fo 
potasse  dans  les  dissolutions  salines,  qui  i 
caves  et  des  souterrains  et  adtres  lieux  { 
compte  de  la  formation  de  ce  silicate  :  les 
préciables  par  la  lenteur  de  leur  progrèi 
années,  finissent  par  être  très- sensibles  a 
dans  ce  cas  la  potasse  aurait  pii  mettre  en 
certaine  quantité  de  silice  naissante  empn 
dire  au  sable. 

305.  Théorie  du  durcissement  des  mortier 
cherchons  maintenant  la  théorie  du  durci 
drauliques,  nous  voyons  que  ce  durcisser 
toute  intervention  de  ces  agents  dus  à  la 
avons  vu  (p.  637)  que  toute  chaux  hydrai 
blement  disposés,  les  éléments  de  sasolidi 
ce  durcissement,  qui  s'opère  d'ailleurs  da 
quoique  assez  court,  ne  provoque  aucun  ] 
forte  adhérence  de  la  ganj^ue  au  sable.  Ci 
est  commune  à  tous  les  agrégats  dont  la 
l'effet  d'un  travail  moléculaire  intime  aya 
car  un  durcissement  trop  prompt,  com 
exemple,  n'atteint  pas  le  but.  C'est  surtou 
à  prendre  une  structure  cristalline  biend< 
mène  est  remarquable. 

306.  II  est  diflicile,  malgré  cela,  de  se  i 
faisant  de  tous  les  phénomènes  que  prést 
mortiers  hydrauliques,  lorsqu'on  entre  di 
men;  mais  si  l'on  veut  se  borner  à  les  en 
général,  on  reconnaît  ce  fait,  qi^  domine 
silice,  dans  un  état  tel  qu'elle  puisse  entn 
chaux,  est  nécessaire  pour  formerdebons 
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le  cas,  assez  rare  d'ailleurs,  de  chaux  dont  l'bydraulicUé  est  due  à 
la  magnésie.  —  (Voir  les  chaux  ma^ésienncs,  p.  644.)  Lorsque  la 
chaux  ne  contient  pas  de  silice,  la  pouzzolane  nnturelle  ou  artift- 
Icielle  en  fournit;  le  mortier  durcit  alors  par  suite  d'une  combinai- 
Ison  chiiuiquo  entre  les  éléments  de  la  pouzzolane  et  ceux  de  t'by- 
Idrale  de  cbaux  (p.  6U3].  —  Quand  la  chaux  contient  la  quantité  de 
[silice  qui  la  rend  tirainemmenlbydraulique(p.63ij,  elle  ne  peut  plus 
[augmenter  d'énergie  par  de  nouvelles  comltinai^ons,  du  moinsavec 
Us  substances  entrant  dans  ta  composition  des  mortiers;  mais  elle 
acquiert  plus  de  dureté  par  l'addition  de  grains  de  sable,  à  raison 
de  l'adhérence  qu'elle  contracte  avec  eux,  adhérence  qui  semble  se 
manifester,  non-seulement  au  contact,  mais  même  à  distance;  de 
telle  sorte  que  chaque  grain  de  sable,  par  une  action  toute  mécani- 
que, augmente  la  cohésion  de  la  chaux  dans  une  certaine  étendue. 
—  Quand  une  chaux  est  p^u  hydraulique,  on  peut  la  considérer 
comme  un  mélange  de  chaux  non  hydraulique  et  de  chaux  émi- 
nemment hydraulique,  et  il  convient  évidemment  d'y  ajouter  de  la 
pouzzolane  et  du  sable;  les  deux  elTets  que  nous  venonà  d'indiquer 
se  produisent  simultanément.  Ceci  n'explique  pas  ce  fait  remar- 
quable, que  les  chaux  hydraulique»,  qui  acquièrent  plus  de  dureté 
immergées  qu'exposées  à  l'air,  se  comportent  dune  inaDièrc  oppo- 
sée lorsqu'elles  sont  mélangées  avec  du  sable,  de  telle  aorte  que 
cette  matière  ne  paraJL  avoir  aucune  action  sur  elles  dans  le  cas  de 
l'immersion.  L'eau  contenue  daus  le  moiiierà  l'état  libre  s'oppo.se- 
l-elle  à  l'allraction  des  grains  de  sable,  ou  l'acide  caj-bonique  csl-il 
Décessaire  pour  que  celte  attraction  puisse  se  manifester  ? 

/nter  oeuf  ion  ffe  fnride  carbonique.  —  (m  sait  déjà  que  l'interven- 
tion de  l'acide  carbonique  est  aussi  profitable  aux  mortiers  hydrau- 
liques qu'à  ceux  à  chaux  grasse  s'en  ajoutant  à  l'intensité  des  phé- 
nomènes d'adhérence  ;  malheureusement,  son  introduction  dans 
l'intérieur  s'opère  très-lentement,  et  le  plus  souvent  s'arrête  à  une 
petite  profondeur  au-dessous  des  surfaces;  tout  dépend  d'ailleurs 
de  la  nature  du  milieu  dans  lequel  le  mortier  est  placé. 
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point  de  vue  les  mortiers  dont  ituus  avuns  prêcédeininenl  donné  la 
composition  et  la  fabrication. 

307.  Mortiers  de  rhaux  grasne.  —  Lorsque  ces  mortiers  sont  em- 
ployés dans  des  massifs  de  fondation  hors  de  l'eau,  ce  n'est  qu'a- 
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pr^s  deux  ou  trois  cenU  ans  qu'ils  ont  acquis  une  cohéMon  que  l'on 
peul  considérer  comme  finale.  Dans  la  construction  des  maisons 
et  dans  lc5  parties  élevées  au-dessus  du  sol  et  conatamraeat  à  cod- 
vert,  la  cohésion  finale  de  ces  mortiers,  c'est-à-dire  la  plus  grande 
résistance  à  la  Iractiun  qu'ils  peuvent  atteindre,  varie  de  4\â5  a 
3^,50  par  centimètre  carré.  La  cohésion  du  mortier  est  nulle  dans 
les  murailles  ordinaires  hors  de  terre  cl  à  l'abri  de  toute  humidité 
pénétrante;  il  reste,  comme  dit  le  vieux  dicton,  »  dans  une  éter- 
nelle enfance  ».  Ainsi  John,  de  Berlin,  rapporte  qu'en  démoUssant 
un  énorme  pilier  de  la  cathédrale  de  celte  ville,  construit  depuis 
quatre-vingt  six  ans  environ,  on  trouva  le  mortier  intérieur  aa.^i 
frais  que  s'il  eAl  été  posé  de  lu  veille;  ce  mortier,  il  est  vrai,  m 
trouvait  dans  un  cas  d'isolement  absolu. 
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308.  Mortiers  de  chaux  hydraulique.  —Lorsque ces  mortiers soni 
de  bonne  qualité,  employés  en  massifs  de  fondation  ou  immergés 
dans  l'eau  douce,  ou  même  dans  l'pau  de  mer  lorsqu'ils  résistent 
bien  à  son  action,  ils  arrivent,  à  Irès-peude  chose  prés,  à  leur  co- 
hésion maxima  après  quatre  ans,  ah&traction  faite  des  surfaces  qui, 
recevant  peu  à  peu  l'acide  carbonique,  le  laissent,  après  s'en  élre 
saturées,  pénétrer  de  proche  en  proche  dans  l'intérieur,  où  il  dé- 
termine un  surcroît  de  cohésion,  mais  en  procédant  avec  une  extrê- 
me lenteur.  Indépendamment  de  la  dureté  provenant  de  t'absorp- 
lion  de  l'acide  carbonique,  le^  progrès  de  la  cohésionspécialeàcés 
mortiers  progressent  plus  rapidement  pendant  les  six  premiers 
mois  que  pendant  les  six  mois  suivants.  Pendant  la  deuxième  annc 
la  dureté  n  augmente  que  d'un  cinquième  à  un  quart  de  celte  déj&' 
acquise  ;  au  delà  du  la  deuxième  annéf:,  l'augmentation  de  dureté^ 
si  elle  a  lieu,  n'est  plus  sensiblement  appréciobte. 

309.  La  cohésion  maxima  qu'acquièrent  les  mortiers  de  cbftui^ 
hydraulique,  employés  dans  les  maçonneries  exposées  à  toutes  U 
intempéries,  varie  dans  les  limites  suivantes  : 

Pour  les  murliérs  de  chaux  l'aiblemeut  hydrauliques,  de  3*  Â  7' 
Pour  les  mortiers  de  chaux  hydrauliques  ordinaires,  de  7^  à 

Pour  les  mortiers  de  chaux  ï-inineminenl  hydrauliques  argile usesJ 
de  10"  à  15",  et  enfin  de  15"  u  17",  par  cent.,  carré,  quand  la  silirfl 
domine. 


310.  Mortiers  de  chaux  et  de  pouzzolane.  — Les  mortiers  de  chaux 


rABFlICATION    DES    HORTtEBS.  T77 

grasse  et  de  pouzzolane  Je  première  et  de  deuxième  qualité,  sans 
mélange  de  sable,  atteignent,  après  deux  mois  d'immersion  en  eau 
douce,  la  moitié  de  leur  cohésion  finale,  laquelle  a  lieu  du  commen- 
ccracnl  dfi  la  deuxième  année  à  la  fin  de  la  troisième.  Celte  cohé- 
sion, qui  varie  avec  l'énergie  des  pouzzolanes  et  les  soins  apportés 
à  la  confection  des  mortiers,  dépasse  rarement  14"  par  centimètre 
carré,  et  peut  même  s'arrêter  à  5*;  ces  appréciations  ne  se  rap- 
portent qu'aux  mortiers  de  pouzzolane  sans  sable  et  constamment 
immergés. 

Intervention  de  la  chaux  hydraulique.  —  L'intervention  d'une 
chaux  hydraulique  hâte  considèrablunitnl  ta  prise  de  tout  mortier 
pouzzolanique,  car,  tiprès  quinze  ou  vingt  jours  d'immersion,  la 
dureté  est  déjà  moitié  de  la  dureté  finale,  qui  arrive  du  huitième 
au  dixième  mois. 

311.  Mùrtier  de  ciment  romain.  —  Les  ciments,  employés  purs, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Tonl  prise,  les  uns  en  quelques  mi- 
nutes,  les  autres  en  quelques  heures,  et  acquièrent  généralement 
en  vingt-quatre  heures  une  dureté  à  laquelle  les  meilleurs  mortiers 
à  pouzzolane  n'arrivent  qu'après  dix  ou  quinze  jours.  L'énergie  dc^ 
ciments  est  d'ailleurs  si  inégolc  qu'on  ne  peut  a»!^igne^  qu'appruxi- 
mativemenl  la  résistance  dont  ils  deviennent  capables  à  des  épo- 
ques données.  Sous  ce  rapport  on  peut  toutefois  les  diviser  en  trois 
classes,  savoir  :  l**  les  ciments  communs,  1"  les  ciments  moyens,  3* 
les  ciments  supérieurs. 

Les  cimetits  connnunst  gAcbès  à  consistance  de  pAte  molle  mou- 
lablc,  étant  immergés  quelques  minutes  après  ta  prise,  arrivent  en 
un  mois  à  une  ténacité  do  3  à  4  kil.  purcitntimètrc  carré,  et  de  8  à 
10  kil.  en  cinq  mois. 

[.es  cimpntx  moï/pn5,  aux  mêmes  époques  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  atteignent  de  1  à  5  kil.,  puis  de  10  â  16  kil. 

Enfin,  les  ciments  supérieurs  atteignent,  à  la  fin  du  premier  mois 
d'immemon,  17  à  âO  kil.,  et  jusqu'à  !24  ou  30  kil.  à  la  fin  du  cin- 
quième muis.  Ces  dernicrà  ciraents  sunl  très-rares  et  généralement 
lents  à  la  prise. 

Ces  appréciations  ne  concernent,  bien  entendu,  que  les  ciments 
employés  purs;  l'introduction  du  sable  y  produit  des  modifications 
trop  variables  pour  èlre  suffisammcnl  précisées. 

312.  Les  duretés  acquise?  par  le»  ciments  après  cinq  moiâ  d'im- 
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mersioD  sont  très-voisines  de  l'époque  finale;  elles  varienl,  n 
seulement  de  cimenta  ciment,  mai&  aussi  pour  un  ciment  é^ 
ment  conAtîtaé  en  éléraentA  acUTs,  chaux,  silice  et  alumine,  etc., 
selon  le  degré  de  cuisson  auquel  il  a  été  soumis  et  la  consistance  di 
gâchage  qu'on  lui  a  donnée. 

313.  ObiCTvaUQïK  de  M\f.  Claudel  el  Laroyue  sur  les  ciments,  — 
Des  observations  faites  par  MM.  Claudel  et  Laroquc  viennent  cor- 
roborer les  résultats  indiqués  ci-dessus,  et  Tont  voir  que  les  boDS 
ciments  employés  purs  font  généralemenl  prise  sous  l'eau  en  quel- 
ques minutes,  et  au  plus  en  deux  heures  ;  ils  ont  alors  acquis,  à  trn- 
peu  de  chose  prt>s,  le  cinquième  de  leur  dureté  finiBle.  Les  roémei 
observations  font  voir  qu'après  le  troisième  jour  on  peut  e^tiraer 
que  la  dureté  est  arrivée  au  quart  de  la  dureté  maxima,  au 
après  le  premier  mois,  à  la  demi  après  le  troisième,  au  deux 
après  le  sixième  et  aux  neuf  dixièmes  après  la  première  année; 
qu'enfin  on  peut  considérer  la  dureté  comme  Bnale  après  douz 
dix-huit  mois. 

Les  obscrvaUons  qui  précèdent,  faites  sur  le  cimeol  de  Va 
^àché  pur,  ont  permis  de  constater  que  la  ténacité  de  ce  cimeoti 
traction  était  de  6"  50  par  centimètre  carré  après  le  premier  m2 
d'immersion  en  eau  Je  mer;  de  i5S20  après  le  sixième;  de  I7\70 
après  la  première  année,  et  atteignait  enfin  âO^,30  après  dix-huit 
mois. 

Si  l'on  considère  maintenant  que  des  bétons  ayant  une  ténac 
même  inférieure  à  6  kil.  par  centimètre  carré,  ont  résisté  penc 
un  demi-siècle  et  plus  à  l'action  des  coups  de  mer  tes  plus  vtolefl 
on  sera  convaincu  que  si,  à  prix  égal,  il  est  naturel  de  donner^ 
préférence  aux  cimeut*  de  première  qualité,  il  y  aurait,  dans  le  < 
contraire,  de  la  duperie  à  se  Jeter  dans  un  excès  de  dépem^e  p0 
obtenir  des  résistances  tout  à  fait  superflues  dans  la  plupart 
constructions. 

314.  ACTIOM  DE  l'eau  DE  ME&  SUH  LES  COHFOSKS  BTDRAULIOrES,  V(] 

TIERS,  CIMENTS  ET  POUZZOLANES.  —  L'cBU  de  mcf,  indépendammfl 
du  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium  quelle  renferme  en  quanti! 
de  27  à  28  millièmes,  contient  de  la  magnésie  à  l'état  de  rblors 
et  de  sulfate,  du  chlorure  de  potassium,  de  la  chaux  à  l'état  de  : 
fate  ou  de  chlorure  de  calcium,  de  l'acide  carbonique  dissous, 
quantités  variables,  dans  le  voisinage  des  côtes;  des  sels  ammor 
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eaux  de  diverses  natures,  des  matières  animales  et  végélaJes  en  sus- 
pension ou  en  dissolution,  etc. 

Voici,  d'après  divers  chinoistes,  la  composition  des  eaax  des  prin- 
cipales mers  : 
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0.11 
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» 
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315,  Action  de  la  chaux  libre  ou  combinée  sur  tenu  de  mer.  —  Si, 
dans  leau  de  mer,  on  verse  de  l'eau  de  chaux,  il  se  produit  aussi- 
tôt du  sulfate  de  chaux  et  du  chlorure  de  calcium,  tandis  que  la 
magnésie,  rendue  libre,  se  précipite  ;  le  même  fait  s'observe  lors- 
qu'on place  dans  l'eau  de  mer,  à  l'état  frais  ou  pâteux,  un  mortier, 
un  ciment  ou  un  mortier  à  pouzzolane;  il  se  produit  encore,  poor 
las  mémoB  composés  parvenus  à  un  de|<r6  de  dureté  très-avancé, 
quand  l'acide  carbonique  n'a  pas  agi  sur  leurs  surfaces.  Ceci  démon- 
tre que  l'affinité  des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  (des  chlo- 
rures et  des  sulfates  alcalins  et  ulcalino-lerreux  de  l>au  de  mer) 
poor  la  chaux  est  non-seulement  assez  puissante  pour  produire  ces 
effets,  mais  encore  pour  enlever  cette  chaux  à  ses  combinaisons 
avec  la  silice  et  Taluminc.  Cependant,  tous  les  mortiers  ne  sont  pas 
également  attaqués;  quelques-uns  peuvent  retenir  une  partie  de 
leur  chaux,  mais  en  petite  quantité. 

316.  Origine  des  observations  sur  taction  destruetwe  de  Ceau  de 
mer  sur  les  mortiers.  —  Les  premières  observations  faites  sur  l'ac- 
tion destructive  exercée  par  l'euu  de  mer  sur  \ei>  mortiers  hydrau- 
liques ne  datent  que  d'une  vingtaine  d'années;  elles  furent,  en 
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qaelqae  Kirte,  molivées  par  les  grands  désastres  qui  sarvinrent^ 
aux  travaux  maritimes  de  Suint-Malu,  de  la  Rochelle,  da  Hi 
vrc,  etc.  Avant  l'cxiSculion  de  ces  derniers,  on  s'était  tenu  à  em« 
ployer  pour  des  travaux  analogues  des  mortiers  connus  par  us 
très-grande  expcricnce.  quand  des  considérations  d'économie  cou 
duisircnt  les  ingeaieura  à  introduire  dans  la  composition  des  mor- 
tiers de   nouvelles  chaux,   de  nouveaux  ciments  et  des  pouzzo- 
lanes arlificielles.  Ce  n'est  pas  que  l'action  saline  ne  se   soit  pas 
exercée  dans  tous  les  temps  sur  les  maçonneries  sous-marine 
mais  dans  des  circonstances  aMoz  restreintes  pour  qu'il  fût  permî 
d'attribuer  se&  olTels  à  i'nction  dynamique  des  vagues  et  à  celle 
temps.  En  dehors  de  ces  dernières  actions,  il  n'a  pas  encvre  éb 
possible  d'établir  des  règles  générales  et  absolue:;,  pour  ènonc 
les  efTets  et  les  causes  capables  de  produire  les  altérations  rema 
quées  après  un  temps  plus  ou  moins  long  sur  cerlains  cotnpos 
hydrauliques  employés  à  la  mer. 

317.  A  nomali/!  tle  durée  des  matériaux  hydrauUçues  suivant  tes  ha 
lités  où  lis  ont  été  employés.  —  On  est  bien  arrivé  à  déduire  de  l'e 
périence  chimique  que  ces  altérations,  coïncidant  presque  toujou 
avec  l'existence  m  plus  grande  abondance  du  suKate  de  cbau 
doivent  être,  en  quelque  sorte,  attribuées  à  ce  sel,  formé  par  l'ac- 
tion du  sulfate  de  magnésie  de  l'eau  de  mer  sur  la  chaux  des  mor-, 
tiers.  Mais  comme»  d'un  autre  côté,  la  pratique  des  faits  vie: 
mettre  en  évidence  l'action  plus  ou  moins  conservatrice  produi 
par  les  substances  minérales,  végétales  «l  animales  contenues  da^ 
l'eau  de  mer  libre,  action  conservatrice  à  laquelle  viennent  se  joi 
dre  les  influences  de  température,  de  lumière,  d'agitation,  de  p 
fondeur,  etc.,  il  en  résulte  que  jusqu'à  présent  il  n'.i  pa*  été  p 
siblc  de  donner  une  appréciation  de  ces  causes  et  effets  de  destru 
tion  qui  ne  se  trouve  démentie  par  quelques  faits.  Ainsi  on  a  vu  se 
produire  en  certains  parages,  et  sur  des  composés  identiques,  d 
phénomènes  directement  contraires  :  tel  ciment  qui  résislait 
Saint-Jean-de-IiUZ  était  détruit  nu  Boyard,  sur  les  câtes  de  la  Ro- 
chelle; telle  combinaison  de  chaux  et  de  pouzzolane,  admr 
comme  bonne  à  Toulon,  ne  réussissait  ni  à  Alger  ni  dans  rOceaa. 

Si  8.  Prudenffidu  enmtrurteur  au  sujet  des  expérienrps  de  hhorâ 
toire.  —  La  complication  de  la  question  de  résisinnce  des  mortier 
destinés  aux  travaux  maritimes  conduit  forcément  le  constructeur 
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à  être  prudent  au  sujet  des  expériences  plus  ou  moins  nettes  de 
taboraloire,  car  elles  peuvent  très-souvent  le  conduire  à  une  fausse 
appréciation  de  ces  mortiers  ;  et  si  ces  expériences  sont  parfois 
utiles  pour  reconnaître  les  premières  réactions  des  matériaux,  elles 
deviennent  insufligaotes  pour  qu'on  puisse  en  déduire  pour  l'avenir 
la  résistance  réelle  des  mortiers  destinés  à  la  mer. 

Ce  n'est  que  par  l'expérience»  et  en  plaçant  les  mortiers  d'essai 
dans  des  conditions  identiquement  semblables  à  celles  où  les  effets 
qu'on  veut  observer  doivent  se  produire,  qu'on  arrivera  à  une  so- 
lution certaine  de  celle  importante  question.  Vouloir  suppléer  à  la 
mer  par  des  opi  rations  chimiques  de  laboratoire  serait  s'exposer  à 
voir  se  renouveler  les  désastres  qui  ont  amené  ta  destruction  pres- 
que complète  des  travaux  maritimes  de  Saiut-Malo,  de  la  Rochelle 
el  du  Havre. 

319.  Détenninûthn  des  propriétés  phytiques  des  matériaux  à  em- 
ployer a  la  mer.  —  L'ingénieur  ou  le  constructeur  qui  se  livre  à  des 
essais  en  mer  libre  doit  apporter  tous  ses  soins  à  déterminer  lea 
propriétés  phj-siques  des  matériaux  à  employer,  et  les  proportions 
dans  lesquelles  ces  matériaux  doivent  entrer  dans  leur  mélange, 
n  Ainsi,  disent  MM.  Claudel  et  Laroque,  auxquels  on  doit  des  re- 
marques nombreuses  i^ur  l'action  destructive  de  l'eau  de  mer  sur 
les  mortiers,  rexpcrience  démontre  fréquemment  qu'en  dehors  de 
rafiinilè  chimique  des  matériaux  entre  eux,  il  arrive  que  des  tra- 
ces d'altération  se  produisent  dans  certaines  maçonneries,  pour  les- 
quelles on  a  fait  usage  de  sable,  de  cailloux  ou  de  moellons  cal- 
caires, susceptibles  d'une  dilatation  ou  d'une  contraction  trés-va- 
riable?,  selon  la  température  du  lieu  où  ils  se  trouvent  placés, 
tandis  qu'aucun  indice  d'altération  ne  se  remarque  dans  des  maçon- 
neries placccâ  dans  les  mêmes  conditions,  bourdées  à  dosage  égal 
d'une  même  chaux  ou  d'un  même  ciment,  mais  faites  avec  des 
sables,  des  cailloux  ou  des  moellons  granitiques  ou  quartzcux.  » 

320.  Pro/iortions  des  matériaux  entrant  dans  la  composition  des 
mortiers  à  la  mer.  —  Quant  aux  proportions  de  chaux,  de  ciment 
et  de  sable  à  faire  entrer  dans  la  composition  du  mortier  destiné  i 
éli-e  employé  à  la  mer,  elles  doivent,  dans  lous  les  cas,  être  éta- 
blies de  manière  que  la  quantité  de  p&te  soit  presque  égale  au  vide 
du  sable  quand  il  s'agit  de  mortier  ou  de  béton  qui  ne  sont  immer- 
gés qu'après  la  prise  a  l'air  ;  lorsque  l'immersion  doit,  au  con- 
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traire.  6tre  Immédiate,  oa  augmente  la  quantité  de  pâte  d'eavirm 
5  pour  lOO.  afin  de  parer  à  la  perle  de  chaux  produite  par  le  d^- 
vage  et  la  formation  de  la  laitance  (p.  769). 

331 .  Quantités  de  mortiers  à  employer  pour  les  travaux  à  ta  iB*r.— 
*  Pour  les  maçonneries  de  béton  ou  de  moellons.  la  quanUl«d« 
mortier  doit  être  réduite  à  celle  qui  est  strictement  nécesî'airepour 
envelopper  et  relier  parfaitement  entre  eux  les  cailloux  ou  les  moel- 
lons. Pour  te  béton,  cette  quantité  ne  doit  pas  excéder  le  volume 
des  vides  des  cailloux,  augmenté  d'un  dixième  enviroD  quand  El 
s'agit  d'une  immersion  immédiate.  Pour  les  maçonneries  de  moel- 
lons, cette  quantité  doit  fitre  réduite  à  la  plus  stricte  limite  par  un 
parfait  agencement  des  matériaux  employés,  et,  â  ce  propo:»,  nou 
avons  pu  nou.'î  convaincre  par  expérience,  sur  les  indication?  d'oa 
ingénieur  maritime,  que  plusieurs  éclats  de  pierre,  reliés  entre  eux 
par  un  joint  en  mortier  de  chaux  très-peu  hydraulique  nVxcédaol 
pas  deux  ou  trois  millimètres  d'épaisseur,  étaient  susceptibles  d« 
rester  indéfiniment  soudés  entre  eux,  bien  qu'immergés  dans  l'eaa 
de  mer  après  la  prise  du  mortier  à  l'air,  tandis  que  des  éclats  de 
môme  pierre,  reliés  entre  eux  avec  le  même  mortier  el  immergés 
dans  les  mêmes  conditions,  mais  l'épaisseur  des  joints  étant  de  un 
centimètre,  n'étaient  pas  susceptibles  de  rester  immergés  plus  de 
quinze  â  vingt  jours  sans  que  la  décomposition  du  mortier  eût  lieu, 
el  que  les  éclats  fussent  séparés. 

«  Jointe  à  la  condition  d'économie  et  à  celle  d'augmentation  de 
densité,  cette  dernière  considération  nous  parait  de  nature  à  faire 
préférer  pour  les  travaux  à  la  mer  les  maçonneries  de  moellons  à 
celles  de  béton,  tant  que  ces  dernières  ne  sont  pas  motivées  par 
une  immersion  immédiate  avant  la  prise  du  mortier,  h  [Pratique  dt 
tort  de  construire,  MM.  Claudel  et  Laroque.) 

323.  Mortiers  magnésiens  de  M.  Vicat  fitt.  —  L'action  des  sels  de 
magnésie  de  l'eau  de  mer  âur  les  ôiticates  et  aluminates  de  cb&ox 
des  morlicrsà  base  de  pouzzolane  con<luiàit  naturellement  à  essayer 
la  voie  synthétique,  c^est  à-dire  à  remplacer  dans  ces  mortiers  la 
chaux  par  la  magnésie.  Les  expériences  entreprises  par  M.  Tical 
fils,  ancien  élève  de  l'Kcole  pol>  technique,  ont  clairement  démontré 
que  les  pouzzolanes  artificielles  produites  par  la  cuisson  normale 
des  argiles  pures  réfractaires,  des  argiles  kaolines  et  de  quelques 
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roches  aoiphiboliques  décomposées,  onl  toujours,  avec  15  ou 
30  pour  iOO  de  magnésie,  parraitement  réussi,  el  sonl  arn\*ées,  en 
qualre  à  cinq  mois  d'immersion,  à  des  ténacités  de  5  à  iO  kil.  par 
centimètre  carré.  Dans  quelques  cas  même,  la  prise  de  ces  nou- 
veaux morliers  s'opère  plus  rapidement  que  celle  des  mortiers 
correspondants  à  base  de  cbaux  grasse  et  pouzzolane. 

Avantages  des  mortiers  magnésiens.  —  Ces  mortiers  magnésiens» 
outre  que  leur  durée  en  mer  serait  à  la  fois  indépendante  des  en- 
croûtemenU  et  des  transformations  par  subslilulion  de  principes, 
auraient  sur  les  mortiers  à  base  de  chaux  l'avantage  de  pouvoir 
ôtre  employés  frais  el  immergés  à  l'état  pâteux  â  des  profondeurs 
quelconques  a  travers  l'eau  de  mer.  Mais  leur  emploi  dans  les 
constructions  maritimes  ne  deviendra  possible  que  lorsque  ta  ma- 
gnésie pourra  s'obtenir  à  un  prix  acceptable  pour  les  grands  tra- 
vaux, soit  qu'on  la  sépare  des  doloroies  (p.  32C),  soit  qu'on  l'extraie 
des  eaux-mères  des  marais  salants. 

323.  Matébiaux  inaltérables  a  la  mer.  —  Nous  avons  vu  qu'on 
a  cherché  à  obtenir  des  matériaux  de  construction  inaltérables  à  la 
mer,  par  des  procédés  nouveaux  qui  étaient  très-dillérenls. 

l**  Dans  le  premier,  on  fabrique  par  voie  sèche  des  blocs  qui  onl 
pour  ciment  un  silicate  fondu. 

3*  Dans  le  second  procédé,  on  remplace  par  de  la  magnésie  la 
chaux  qui  forme  le  mortier  ordinaire  (§  322). 

3*  Dans  le  troisième,  duquel  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots, 
on  fabrique  des  blocs  qui  ont  pour  ciment,  soit  le  goudron  de  gaz 
ou  coaltar,  soit  l'asphalte  naturelle. 

Ces  derniers  matériaux  ont  été  proposés  par  M.  Bertreo  en  1855, 
et  par  M.  Léon  Malo  en  1861. 

BÉTorr  DE  coaltar. — Le  béton  de  coaltar  s'obtient  en  aggluti- 
nant à  chaud  des  pierrailles  et  du  sable  au  moyen  des  résidus  du 
goudron  de  houille.  Sa  densité  peut  s'abaisser  Jusqu'à  1,8;  elle 
est  alors  un  peu  faible  ;  mais  il  est  possible  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient, et,  en  choisissant  convenablement  les  matériaux  mélan- 
gés, on  arrive  même  à  une  densité  qui  n'est  pas  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  bétons  de  mortier. 

Des  essais  ont  été  faits  en  grand  dans  le  port  d'Oran,  en  Algérie, 
avec  le  coaltar  provenant  des  usines  à  gaz  de  Marseille,  et  ils  ont 
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poar  les  meilleor»  Uocs  de  b^lon  ordiaair». 

Le  prix  de  eei  blocs  n'aUeml  d'ailleuff  pas  23  tr.  par  nèlrt  caèc; 
or»  dan4  le  porl  d'Alger,  le  prh  «le  revipat  da  b^loa  orduuBR  cri 
il  fr.  50.  et  il  t'éUve  même  juaqu'à  Î6  tt.  ;  p«r  coaaéqataL  ta  h- 
brkalion  do  Mton  </e  maltar  est  tmo-seoleinetit  poaeible,  i 
économique. 

334.  Utron  d'aspialts  du  M.  Léo*  Halo.  —  Le  bètoa  d'à 
M  compose  de  5  kilogr.  de  bitume  pur,  que  l'on  chauffe  daai  i 
ciuutdière,  cl  auquel  ou  ajoute,  après  qu'il  est  i'oudu,  *J^  kîlo 
mastic  asp&aitique  caafté  eu  huit  ou  dix  morceaux. 

Le  mélange  enlicremeni  liquide,  on  ajoute  130  kilogr.  àe\ 
caaaées,  que  l'on  braase  énergiquement,  afin  de  les  bien  tmp 
de  la  matière  en  fusion. 

Voici  maioteouat  la  manière  de  construire  un  bloc  dont  le  i 
en  maçonnerie  est  revêtu  d'une  envelop|>e  de  béton  d'aîpfaaitai 
0  m.  10  en  moyenne,  le  tout  donnant  un  cube  de  9  mètrea. 

Sur  une  plate-forme  en  madriers,  on  a  monte  les  quatre  ais  d'à 
ch&«»i8  servant  â  monter  les  bloc»  ordinaires,  et  l'on  ea  a  fonnP 
une  caisse  cubant  environ  9  mètres;  au  fond  de  celle  caisse  aoat^ 
des  pierres  à  longue  queue,  piquées  sur  leur  petite  facette,  eteol; 
Jesquellcâ  on  coule  te  béton  d'a^pbalte  à  une  hauteur  de  0  m.  If 
de  baut.  Après  avoir  laisâé  refroidir,  on  construit  le  bloc  en  i 
çonoorie,  dont  les  moellons  â  queue  servent  d'amorce,  en  aj 
suin  de  laisser  sur  chaque  face  un  retrait  de  0  m.   10,  qui 
reroph  par  une  couche  de  béton  d'asphalte  qui  rendra  ce  bloc  in 
perméable  et  indeslructible. 

On  le  voit,  ce  béton  d'asphalte  est  base,  d'une  pari,  sur  la  grand 
énergie    d'adhérence    du    mastic    asphoKîque    à    la    pierre, 
l'autre  sur  rinallérabilité  de  l'asphaUe  par  les  agents  marins,  pu 
que  les  éther-s,  les  alcools,  le  naphle,  l'essence  de  térébenthine,  la 
benzine  et  autres  carbures  d'hydrogène  liquides,  sont  les  seuls  < 
solvant»  qu'on  connai^e  au  bitume. 
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mastics  sodI  des  morliers  que  Von  fait  en  petite   quantité, 
«ordinairement  avec  dos   matières  difîêrenles,  donl  le    mélange 
acquiert  une  certaine  dureté  ;  ils  doivent  être  faits  avec  encore  plus 
de  soin  que  les  mortiers. 

Leur  usugc  est  bien  moins  l'rt-qucnt  depuis  l'emploi  du  ciment 
romain,  qui  les  remplace  avec  avantage,  tant  sous  le  rapport  du 
degré  de  dureté  que  Ton  ubLicnt  presque  inslantanémentf  que  soui 
celui  de  la  i^împllcité  de  confection  du  mortier. 

Voici  la  composition  des  principaux  mastics  : 

325.  Mastic  ordinaire.  —  Ce  mastic  se  compose  d'une  partie  de 
chaux  vive  mesurée  en  poudre  et  éteinte  dans  du  sang  de  bŒuf,  et 
de  deux  parties  de  ciment»  auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
limaille  fine  de  fer;  on  bat  ce  m(^langc jusqu'à  ce  qu'il  forme  une 
pAtc  douce  et  parfailcmenl  li4imogéne. 

Ce  mastic  sert  à  rejointoyer  et  à  ragréer  les  tablettes  cl  bahuts 
en  pierre  de  taille  courounanl  les  m\iT&  et  les  autres  points  exposés 
à  la  piuic  et  aux  intempéries  de  l'air. 

326.  Mastic  Vadban.  —  Pourcomposer  ce  mastic,  on  éteinl  d'a- 
bord de  la  cbaux  ordinaire  dans  de  l'huile  de  lin;  on  prend  ensuite 
cinq  ou  six  parties  de  cette  cbaux  ainsi  éteinte,  qu'on  mêle  avec 
deux  parties  de  bon  ciment  passé  au  tamis  fm  ;  on  bat  le  muiange 
pendant  une  dcmi-journOe  ;  on  laisse  reposer  une  nuit,  elle  len- 
demain on  rebat  une  demi-heure;  le  mastic  est  alors  propre  à  être 
appliqué  sur  les  murs,  bien  piqués  et  nettoyés,  par  couches  de  0  m. 
003  àO  m.  tX)4  d'épaisseur  au  plus.  Trois  ouquatre  jours  après  celte 
première  pose,  on  applique  une  nouvelle  couche,  et  Ton  continue 
ainsi  en  mettant  le  mémo  intervalle  entre  l'applicalion  de  chaque 
couche,  et  en  ayant  soin,  avnnl  d'en  poser  une,  de  picoter  les  pré- 
cédentes, afin  de  mieux  les  relier  entre  elles.  —  Cinq  uu  six  couches 
ainsi  appliquées  en  font  un  enduit  de  deux  centimètres  d^époisseur, 
excellent  pour  le  revélissemenl  inlétieur  des  cilernes. 

La  recette  de  ce  mastic  l'st  extraite  d'une  lettre  adressée  par 
Vauban  à  un  ingénieur  de  la  place  Bclle^arde. 

SI 
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327.  Mastic  aTUBACUotJB  dkManuurt  n'tlecTor.  —  C«  DiasUci 

compose  de  : 

Baititures  de  fer  réduites  en  poudre  tamisée.  3  parties. 

Silice  (Rable) 3      — 

Alumine  ocreuse  ou  mélangée  d'oxyde  de  fer. .  4      — 

Bri([ucs  palvèrisèea «•»..  \      ~ 

llhaui  vive ï      — 

On  met  le  toiil  dans  un  grand  cuvier  de  bois,  afin  qu'il  ne  »t 
troduise  rieti  d'iHranger.  Ûo  prend  a^scz  d'eau    pour  êl^intlrcl 
chaux  et  donner  un  peu  de  liquidité  au  mastic:  on  agite  viveme 
le  mélange  ;  il  se  dégaçe  une  forte  chaleur,  et  il  ^e  fait  une  comb 
naison  intime  de  toutes  les  substanceâ.  La  qualité  de  ce  mastic  i 
pend  de  ta  qualité  de  la  chaux  et  du  temps  qu'on  emploie  à  renoa 
les  parties  constituantes. 

328.  Mastic  dit  des  Indes.  —  Ce  mastic  est  un  mélange  de  ] 
lies  égales  de  silex  en  poudre,  de  chaux  et  de  Kible  de  fo^ae,  qu'a 
délaye  avec  de  l'eau,  qn'on  bat  bien  et  qu'on  laisse  reposer  tr 
ou  quatre  jours.  On  l'arrose  de  nouveau  et  on  le  m^le  avec 
l'huile,  du  munlage.  du  blanc  d'œuf  et  du  lait  de  beurre  i petit- 
lait).  Ce  mélange,  terminé  d'une  manière  complète,  doit  être  em- 
ployé do  suite. 

329.  Mastic  db  Tunis.  —  Ce  mastic  se  compose  de  deux  parties 
de  cendre,  trois  parties  de  chaux  éteinte  en  poudre  et  une  partie  de 
sable  fin;  le  loni  est  pnss(^  au  tamis,  puis  mélange*  et  battu  .yms 
discontinuer  pnndanl  troift  jours  et  trois  nuits  avec  de»  maillcl>  de 
bois,  en  y  jetant  alternativement,  à  des  intervalles  réglés,  de  l>aa 
et  de  rhuile,  jusqu'à  ce  que  loules  les  matières  aient  arqut*  une 
consislance  pâteuse.  Ce  mastic  est  le  cioaent  de  citerne  en  usage 
dans  le  royaume  de  Tunis;  il  parait  être  le  même  que  celai  ik* 
citernes  encore  existantes  de  Tancicnne  Carlhage.  Sa  recelte  m 
trouve  dans  un  mémoire  du  docteur  Bryans  Hygins,  d'oii  DodS 
Textrayons. 

330.  Mastic  dë  Fi£Nnes.  —  Ce  mastic,  excellent  pour  les  rejoia- 
tements,  se  compose  de  3  parties  de  chaux  hydraulique  éteinte 
spt»n(nnémrnt  et  laissée  dans  une  cave,  "ur  des  planches,  pendant 
huit  ou  dix  jiiiir^,  vi  de  :î  parties  du  bon  ciment  nouvellement  |iul- 
vérisé  et  également  tamisé.  Le  mélange  est  pétri,  comme  on  pétrit 
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le  pain,  avec  une  partie  d'tiuile  de  lin,  qu'on  ajoute  par  petites  por- 
tions. 

Ce  mastic  s'emploie  de  la  manière  suivante  :  la  pâle  est  rema- 
niée au  moment  de  s'en  servir;  les  joints  sont  grattés  à  fond  et 
brossés  pourenlever  toute  la  poussière;  ils  sont  ensuite  frottés,  puis 
imbibés  jusqu'au  fond  d'huile  de  lin  très-cbaudc;  aussitôt  après 
cette  imbibition,  et  sans  perdre  de  temps,  on  applique  le  mastic 
avec  une  petite  truelle.  Les  joints  sont  ensuite  recirés  à  deux  ou 
trois  reprises,  à  mesure  qu'ils  se  gercent,  avec  une  truelle  trempée 
dans  de  t'huile  de  lin  chaude. 

Ce  mastic,  indiqué  par  M.  doFiennes,  officier  du  génie,  est  éga- 
lement bon  à  l'air,  à  l'eau  et  à  l'alternative  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
a  été  employé  avec  le  plus  grand  succès  à  Gravelines,  en  1874,  au 
pont  de  la  porte  de  Dunkerque. 

331.  Mastic  Dihl.  —  Ce  mastic,  dontl'invention  remonte  à  plus 
de  quatre-vingt  ans,  se  compose  de  débris  de  cazettes  de  fabri- 
ques de  porcelaines  réduits  en  poudre,  et  de  litharge,  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Ciment  de  cazettes,  en  volume 0,92 

Litharge  (oxyde  de  plomb),  en  volume 0,08 

Ces  matières  sont  triturées  et  gâchées  avec  de  l'huile  de  lin  ou  de 
l'huile  de  noix;  dans  celte  opération,  il  faut  environ  25  litres  d'huile 
pour  un  quintal  de  mastic. 

Ce  mastic  s'emploie  encore  souvent  pour  rejointoyer  les  dallages 
dans  les  lieux  humides,  les  ouvrages  en  pierre,  en  mortier,  en  plâ- 
tre, en  brique,  ainsi  que  les  parements  des  maçonneries  en  pierre 
de  taille,  destinées  à  être  peintes  à  l'huile  et  exposées  à  l'action  de 
Tair  de  la  mer,  les  maçonneries  des  phares,  paf  exemple. 

Les  parties  sur  lesquelles  on  applique  ce  mastic  doivent  être  pré- 
alablement bien  nettoyées  et  séchées;  sans  cette  précaution,  le 
mastic,  quelque  degré  de  dureté  qu'il  pût  acquérir,  n'adhérerait  pas 
aux  pierres  et  s'en  détacherait  promptement. 

On  emploie  aussi  le  mastic  Dihl  pour  la  peinture  conservatrice. 
Dans  ce  cas,  on  commence  par  le  broyer  à  l'huile,  comme  le  blanc 
de  céruse,  et  on  l'applique  ensuite  avec  le  pinceau.  II  peut  servir  à 
enduire  le  fer,  le  bois  pt  surtout  le  pliitre,  ainsi  que  la  pierre:  il 
adhère  fortement  à  ton>  ces  matériaux,  qu'il  préserve  trèi--bien  de 
l'action  de  l'air. 
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Il  est  fabriqué  par  M.  Gerhard,  petit-fils  de  rinventenr.  Il  se  Tend 
au  prix  de  30  fr.  le  quintal  lorsqu'il  est  jaune,  et  de  55  £r.  lonqnH 
est  blanc. 

332.  Mastic  à  la  litkarge,  —  Il  se  compose  de  93  parties  de  bri- 
que ou  d'argile  bien  cuite,  pulvérisée,  et  de  7  parties  de  litharge 
réduite  en  poudre  très-fine.  On  mêle  ces  matières  et  on  y  ajoute 
assez  d'huile  de  lin  pure  pour  donner  au  mélange  la  consistance  ds 
plâtre  g&ché. 

Ce  mastic  s'applique  à  la  manière  du  plâtre,  après  toutefois  avoir 
mouillé  légèrement  la  surface  à  enduire.  —  Lorsqu'on  l'éteud  sur 
une  grande  surface,  il  s'y  fait  quelquefois  des  gerçures;  on  les  bou- 
che avec  une  nouvelle  quantité  de  mastic;  ce  n'est  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  qu'il  devient  solide. 

Ce  mastic,  indiqué  par  Ttiénard,  s'emploie  avec  le  plus  grand  suc- 
cès pour  couvrir  les  terrasses,  revêtir  les  bassins,  souder  les  pier- 
res, et  s'opposer  partout  à  l'iufillration  des  eaux  ;  il  est  si  dur  qo'il 
raye  le  fer. 

333.  Autre  hastic  a  la  litbargb.  —  Il  se  compose  de  : 

Sable  siUceux 14  parties  en  volume. 

Pierre  calcaire  pulvérisée 14  id. 

Litharge  en  poudre 1  / 1 4  du  poids  du  sable  et  de  II 

pierre  réunis. 
Huile  de  lin 1  /7  du  poids  total. 

Ces  poudres  doivent  être  bien  mélangées,  puis  gâchées  avec 
l'huile  ;  mais  auparavant  il  est  essentiel  de  passer  au  four  la  pierre 
calcaire  et  le  sable,  car  on  a  remarqué  que  la  grande  affinité  do 
mélange  pour  l'huile  dépend  de  l'état  de  la  dessication  des  matiè- 
res et  du  commencement  de  calcination  qui  semble  se  produire. 

Avant  d'appliquer  ce  mastic,  il  est  indispensable  d'enduire  les 
corps  qui  doivent  le  recevoir  avec  de  l'huile  grasse,  dont  la  quan- 
tité varie  suivant  la  porosité  de  ces  corps  et  leur  affinité  pour  l'hoiJe. 
Ce  mastic  sert  aux  mêmes  usages  que  celui  de  Dihl.  11  a  été  faiti 
La  Rochelle  en  1826,  à  l'occasion  des  travaux  de  cette  place. 

334.AUTIIB  MASTIC  A  LA  LITHARGE.  —  Voici  la  composîUon  d'tm 
autre  mastic  à  la  litharge  : 

Ciment 6  kilog. 

Blanc  de  céruse i    — 

Litharge 1    — 

Huile  de  lin !    — 

Huile  grasse 0.50 
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335.  Mastic  de  Corbel.  —  Ce  mastic,  propre  à  rejoiotoyer  lea 
pierres  exposées  aux  intempéries  de  l'air,  se  compose,  pour6  kilog. 
de  mastic,  par  exemple,  de  : 

Ciment  de  tuileaux  pulvôrisô  et  passé  au  tamis  de  soie. ..  3  kilogr. 

LilharRe * 0.50 

Blanc  de  céruse O.SO 

Huile  de   lin  pour  la  détrempe i.50 

—  grasse  pour  siccatif. D,SO 

La  poudre  de  ciment,  la  céruso  et  la  lilharge  doivent  être  bien 
débarrassées  de  toute  humidité,  afin  que  l'huile  s'y  mêle  aisément 
et  que  le  mastic  puisse  durcir. 

On  peut  substituer  avec  avantage  une  égale  quantité  de  pouzzo- 
lane d'argile  cuito  à  ta  poudre  de  tuileaux,  ainsi  qu'au  blanc  de  cé- 
ruse, qui  ne  parait  pas  jouer  un  grand  rôle  dans  la  solidification 
(lu  mastic. 

Le  mastic  de  Corbel  est  employé  anx  même  usages  que  le  ciment 
de  Dihl,  avec  lequel  it  a  beaucoup  d'analogie  ;  il  coûte  moins  que 
ce  dernier. 

336.  Mastic  de  limaille  ou  mastic  des  FONTAimERs.  —  Ce  mastic 
peut  être  employé  aux  mêmes  usages  que  le  précédent;  la  dureté 
et  la  solidité  qu'il  acquiert  avec  le  temps  sont  incontestables  ;  mais 
il  ne  peut  servir  que  pour  les  travaux  qui  n'exigent  pas  une  grande 
propreté  :  il  n'est  ordinairement  employé  que  pour  foire  les  joints 
des  tablettes  de  murs  d'appui  et  ceux  des  dallages  de  rez-de-chaus- 
sée. Il  est  composé  le  plus  souvent  de  12  kilog.  de  limaille  de  fer, 
quelquefois  mélangée  de  limaille  do  cuivre,  et  de  l'',50  de  sel,  que 
l'on  met  infuser  pendant  vin^l-qualre  heures  dans  2  litres  de  vinai- 
gre, auxquels  on  ajoute  quelquefois  un  demi-lilre  d'urine  et  de  l'ail 
(quatre  aulx);  au  bout  de  ce  temps,  on  obtient  par  le  mélange  des 
raaiiôrcs  un  muslic  que  l'on  emploie  immédiatement.  Il  est  indis- 
pensable que  la  limaille  ne  soil  pas  rouîllôe  (oxydée),  autrement  le 
mastic  ne  pourrait  ni  se  fixer  sur  la  pierre  ni  se  durcir. 

337.  Ciment  de  zinc.  —  M.  Peter  Spcnce,  de  Manchester,  a  ima- 
giné, en  183:2,  de  fabriquer  un  ciment  hydraulique  en  employant 
les  argiles  qui  servent  à  la  préparation  du  sulfate  d'alumine,  et  la 
chaux  dont  on  fait  usage  pour  épurer  le  gaz  d'éclairage. 

Pour  préparer  ce  mortier  hydraulique,  que  l'auteur  appelle  ci- 
menl  de  smr,  on  réduit  l'argile  et  la  chaux  en  poudre,  on  prend  un 
tiers  en  poids  de  la  première  et  deux  tiers  de  chaux,  puis,  après  les 
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avoir  mélangées,  on  y  ajoute  une  solution  de  sulfate  de  tinc,  ren- 
fermant un  litre  de  ce  sel  pour  quatre  litres  et  demi  d'eau.  On  for- 
me ensuite  avec  la  main  des  espèces  de  briques  que  Ton  fait  sécher 
et  que  Ton  fait  cuire  dans  un  four  à  chaux,  en  ayant  soin  de  n'éle- 
ver la  température  qu'à  une  faible  chaleur  rouge.  On  laisse  alors 
refroidir  le  ciment,  que  l'on  conserve  dans  des  barriqueft.  Ce  ci- 
ment est  d'un  gris  jaunâtre.  Le  zinc  qui  entre  dans  sa  composition 
empêche  le  développement  de  ta  végétation  sur  les  murs  dont  il 
fait  partie. 

338.  Ciment  d'oxtgqlorure  dezinc  de  M.  St.Sorel.  —  On  obtient 
ce  ciment  en  délayant  de  l'oxyde  de  zinc  dans  un  chlorure  liquide 
de  la  même  base.  Le  chlorure  doit  marquer  50"  à  raréomètre  de 
Baume,  et,  afin  que  le  ciment  prenne  moins  rapidement,  il  est  bon 
d'y  introduire  3  pour  100  de  borax.  Lorsque  le  mélange  est  fluide, 
on  peut  le  couler  dans  des  moules,  et  en  durcissant  il  reproduit 
leur  forme  avec  une  netteté  remarquable. 

Ce  ciment  possède  une  grande  dureté  :  il  est  plus  dur  que  la 
pierre  calcaire  ;  en  outre,  il  résiste  au  froid,  à  la  chaleur  et  à  l'hu- 
midité; enHn,  les  acides  l'attaquent  assez  lentement. 

M.  Sorel  emploie  son  ciment  à  sceller  le  fer  dans  les  const^l^ 
tions,  à  faire  des  dallages  en  mosaïques,  à  mouler  des  statuettes  et 
des  médaillons.  Lorsqu'il  l'emploie  à  sceller  le  fer,  il  le  mélange 
avec  de  la  limaille  de  fer,  et  le  composé  qui  en  résulte  est  assez  dur 
pour  être  difficilement  attaqué  à  la  lime.  Les  dallages  en  mosaï- 
ques peuvent  recevoir  les  couleurs  les  plus  .variées  et  les  plus  vives: 
ou  peut  en  voir  une  application  à  Saint-Étieane-du-Mont,  à  Paris. 

DES    ENDUITS. 

339.  Les  enduits  sont  des  couches  de  mortiers,  soit  de  chaux  hy- 
draulique ou  de  ciment,  soit  de  plâtre,  de  blanc  en  bourre,  etc., 
dont  on  recouvre  les  maçonneries  de  moellons,  etc.,  les  hourdis 
des  pans  de  bois,  les  augets  d'un  plafond,  etc.,  dans  le  but,  soit  de 
préserver  les  constructions  de  l'humidité  et  des  infiltrations  d'eau, 
soit  pour  obtenir  des  surfaces  unies,  propres,  en  général,  %.  rece- 
voir, une  fois  sèches,  des  peintures  à  la  chaux  (badigeons),  à  la  colle 
ou  à  l'huile. 

Nous  diviserons  les  enduits  en  trois  classes  : 
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1*  Les  enduits  en  pl&tre  ; 

3'  Les  enduits  en  mortiers  de  chaux  ordinaires  et  hydrauliques, 
comprenant  le  blanc  en  bourre; 

3"  les  enduits  bitumineux. 

Les  stucs  à  la  chaux  et  au  plâtre,  ainsi  que  les  badigeons,  seront 
étudiés  dans  le  deuxième  volume,  aux  chapitres  des  Marbres  artifi- 
ciels et  de  la  Peinture. 

Endoits  en  plâtre. 

Les  enduits  en  plfttre  peuvent  être  divisés  en  trépis  et  en  enduitt 
proprement  dits. 

3^.  Crépis  en  plâtre.  —  On  désigne  spécialement  sous  le  nom 
de  crépis  la  couche  de  plâtre  qu'on  applique  sur  les  maçonneries 
de  moellons,  sur  les  hourdis  de  pans  de  bois  ou  sur  les  augets  des 
plafonds  pour  préparer  les  surfaces  à  recevoir  Venduit.  Quelquefois, 
par  raison  d'économie,  les  crépis  ne  se  recouvrent  pas  d'un  enduit; 
c'est  ce  qui  a  Heu  pour  les  murs  de  clôture,  les  murs  pignons,  et,  en 
général,  les  endroits  où  l'on  n'a  pas  besoin  d'une  grande  propreté. 

344 .  Exécution  du  crépi  en  plâtre.  Préparation  des  surfaces.  — 
«  Pour  exécuter  un  crépien  plâtre,  dîsentMM.  Claudel  elLaroque*, 
si  le  mur  est  neuf,  le  maçon  commence  par  mouiller  la  surface  sur 
laquelle  il  va  appliquer  son  plâtre;  s'il  s'agit,  au  contraire,  d'une 
vieille  maçonnerie,  il  doit  hacher  le  vieux  plâtre,  puis  nettoyer  et 
mouiller  parfaitement  la  surface.  Ces  précautions  préparatoires, 
prises  dans  le  but  de  faciliter  l'adhérence  du  crépi,  le  maçon  fait 
gâcher  te  plâtre  qui  lui  est  nécessaire,  en  recommandant  qu'il  ne 
soit  pas  trop  serré  ;  du  reste,  un  bon  garçon  sait  très-bien  comment 
le  plâtre  doit  être  gâché  pour  chaque  nature  de  travaux  qu'exé- 
cute son  compagnon. 

«  Le  plâtre  étant  gâché  et  remué,  le  maçon  le  laisse  couder  un 
peu  dans  l'auge  (p.  612),  puis  il  le  jette  à  la  truelle  sur  la  surface  à 
crépir.  Ce  jet  à  la  truelle  exige  une  certaine  habitude  pour  que  le 
plâtre  s'applique  régulièrement  sur  la  construction  sans  qu'il  en 
tombe  à  terre.  L'application  du  plâtre  devant  être  faite  avec  une 
grande  vivacité,  surtout  quand  le  maçon  en  a  un  voyage  à  em- 

Pratique  de  fart  de  conatruirê. 
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ployer  (p.  61 3).  dès  que  le  pl&tre  commence  à  prendre  dans  l'auge J 
il  cesse  de  le  jeter  à  la  Iruelle,  et  il  Cait  usage  de  la  taloche  ;  ayanlj 
recouvert  cet  outil  de  plAlre,  il  lo  fait  aller  en  tous  sens,  en  le  pro 
menant  contre  le  mur  pour  y  faire  adhérer  le  plâtre  ;  son  pUt 
étant  employé,  il  nettoie  la  taloche. 

a  En  passant  la  taloche  sur  le  plâtre  jeté  à  la  truelle,  le  maçoQ 
commence  à  drcjscr  le  crépi,  qu'il  achève  de  rendre  pUn  à  l'aid 
de  la  truelle,  et,  passant  légèrement  le  tranchant  de  cet  uutil  su 
la  surface  du  crépi,  il  y  forme  des  pelites  aspérités  qui  permetteuLl 
i'enduit  d'y  bicu  adhérer;  le  crépi  étant  de  pIMre  an  panier  (p.filC 
le  tranchant  de  la  truelle,  en  en  détachant  le,*igro9  grain»,  y  foro 
des  arrachures  auxquelles  Penduil,  qui  est  ordinairement  en  pL 
au  3ÛC  (p.  6lOj,  vient  gripper  fortement.  » 

342.  Crépis  apparents,  —  Dans  le  cas  oii  les  crépis  doivent  rest« 
apparents,  ils  demandent  à  être  d'un  tint  plus  parfait  que  ceux  de 
tinés  à  recevoir  un  enduit  ;  le  raclage  u  la  truelle  doit  alors  étro  1 
plus  légèrement  et  plus  uniformément. 

343.  Crépis  de  plafonds.  —  Les  crépis  de  plafonds  sont  plus  dif 
ciles  à  exécuter  que  les  crépis  sur  plans  verticaux;  ils  exificnl  plu 
de  force  pour  employer  le  pIMre  sans  trop  en  laisser  tomber, 
plus  d'habitude  pour  le  jeter  à  la  truelle,  le  faire  adhérer  au  pli 
foud  et  l'employer  avant  sa  prise,  tout  en  dressant  le  crépi  do  ma" 
nièrc  que  l'enduit  ait  à  peu  près  uniformément  une  épaisseur  dg 
0  m.  003  en  dehors  des  nus.  Si   Ton   donnait   au  cri^pî  une  tr 
grande  épaisseur,  on  serait  obligé  de  le  gratter  après  la  pri^e  < 
pl&tre. 

344.  Quantités  de  plâtre  empht/ées  pour  les  crépis,  —  Un  mèl 
carré  de  crépi  plein  de  0  m.  Oit  d'épaisseur,  sur  paroi  verticale^ 
demande  0  m.  c.  014  de  pl&lrc  en  poudre,  déchet  compris. 

Un  mèlrc  carré  de  0  m.  09  c.  d'épaisseur,  sur  plafond^  exl 
0  m.  c.  025  de  plâtre  en  poudre,  déchet  compris. 
Passons  maintenant  aux  enduits  proprement  dits. 

343.  Enduits  en  fLATAE.  —  On  distingue  doux  espèces  d'eodai 
on  plâtre  :  Venduit  iimple  et  Venditit  destiné  à  recouvrir  un  crépi, 

liavalement.  —  L'action  de  f;iire  un  crépi  ou  un  enduit  se  <lésif 
ordinairement  par  le  mol  ravaler,  et  par  suite  on  appelle  rave 
ment  toute  espèce  de  crépiâ  et  enduits  appliques,  tant  à  Tinldriei] 
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qu'à  rexléricnr  des  bMimenU,  sur  les  murs  cl  pans  de  bois;  mais 
sous  ce  nom  on  comprend  plus  particulièrement  tous  les  travaux 
faits  sur  les  parements  extérieurs  des  anciens  murs  et  pans  de 
bois. 

Enduits  simples.  —Les  enduits  simples  sont  ceux  que  l'on  appli- 
que seuls  immédiatement  sur  les  maçonneries  qui  n'exigent  pas 
de  crépi,  et  qui  réclament  plus  de  solidilé  que  de  fini  d'exécution, 
comme,  par  exemple,  les  murs  dossiers,  l'intérieur  des  tuyaux  de 
cheminées,  les  souches  au-dessus  des  combles,  les  murs  de  clô- 
ture, etc.,  maçonneries  qu'assez  souvent  on  enduit  avec  du  plâtre 
au  panier. 

Un  l'ail  aussi  entrer  dans  la  classe  des  enduits  simples  ceux  exé- 
cutés sans  crépi  à  l'intérieur  des  b&timents  sur  d'anciens  ouvrages 
repiqués  légèrement  et  non  hachés  à  vîr.  Ces  enduite  se  font  ordi- 
nairement en  plâtre  au  sas. 

Épaisseur  des  enduits  simples.  —  L'épaisseur  des  enduits  simples 
est  plus  forte  que  celle  des  enduits  sur  crépis;  elle  est  ordinaire- 
ment de  0  m.  OIO  à  0  m.  014  pour  les  premiers,  et  de  0  m.  OOT  à 
0  m.  010  au  plus  pour  les  derniers. 

346.  Enduits  sur  crépis.  —  Dressage  du  crépi.  —  Pour  exécuter 
un  enduil  en  pl&tre  au  sas,  le  maçon  doit  d'abord  s'assurer  que  le 
crépi  est  t>ien  dressé;  il  procèdn  ensuite  au  grattage  en  passant 
légèrement  dessus  le  côté  dentelé  de  sa  Icuello  brettée  pour  faire 
disparaître  les  petites  bosses  et  les  irrégularités  qui  pourraient 
exister  ù  sa  surface;  ce  grattage  doit  être  l'ail  de  manière  que  les 
nus,  arêtes  et  cueillies  d'angles,  qui  ont  été  faits  avant  le  crépi,  et 
sur  lesquels  la  truelle  brettée  et  le  riflard  doivent  être  passés 
légèrement,  soient  en  désafQeurement  du  crépi  de  toute  l'épaisseur 
du  plâtre  au  sas  qui  doit  former  l'enduit. 

Pose  de  Venduit.  —  m  Ces  précautions  prises,  si  la  surface  de 
l'enduit  n'est  que  de  quelques  mètres,  le  maçon  fait  gâcher  son 
pl&lrc  au  gàchoir;  si,  au  contraire,  cette  surface  est  de  7  à  8  mè- 
Ires,  il  fait  apporter  le  pt&tre  et  l'eau  nécessaire  sur  les  lieux  où 
l'enduit  doit  ùlre  exécuté,  et  il  fait  gâcher  sous  ses  yeux,  par  son 
garçon,  le  plûtre  dont  il  a  besoin  ;  il  remue  ensuite  le  contenu  de 
l'auge  avec  sa  truelle  et  sa  main  gauche,  jusqu'à  ce  que  les  petites 
mottes  de  plMre  soient  parfaitement  écrasées  el  délayées.  Le  plâ- 
tre doit  élrc  g&ché  plus  ou  moins  clair,  suivant  la  rapidité  de  la 
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prise;  mais  ordinairement  on  le  gâche  à  u 
le  plâtre  est  bien  remué,  si  l'on  en  pren 
étale  sur  une  couche  de  0  m.  002  d*épaisset 
«  Le  plâtre  étant  bien  remué,  le  maçon  e 
lées  sur  le  crépi  en  attendant  qu'il  coude  ui 
de  sa  truelle,  il  en  garnit  sa  taloche,  qu'il  a 
teur  des  bords  de  l'auge,  et  il  vient  l'appl 
promenant  la  taloche  dans  tous  les  sens;  i 
sa  taloche  de  plâtre,  en  ayant  soin  de  remu 
avec  sa  truelle  chaque  fois  qu'il  vient  y  pu 
forme  pas  de  grumeaux,  et  il  applique  ce 
posant  par  bandes  horizontales  ou  verticalt 
suite  jusqu'à  ce  que  son  plâtre  soit  presqut 
puis  il  passe  la  taloche  à  sec  sur  tout  Tendu 
dresser  la  surface  le  mieux  possible  *.  » 

Égalité  d'épaisseur.  —  Précautions  à  pri 
L'enduit  doit  être  partout  de  même  épaisseu 
par  une  grande  habitude  du  maniement  d 
plâtre  appliqué  est  encore  très-mou,  l'ouvri 
taloche,  sans  quoi  il  s'expose  à  rencontrer 
en  nettoyant  l'enduit  à  la  truelle  bieltée.  I 
plâtre  commence  à  prendre,  il  doit  appuyei 
ne  laisser  nulle  part  une  trop  forte  épaisseï 
avec  le  plâtre  qui  lui  reste,  termine  les  rac( 
cueillies  d'angles  en  les  lissant  avec  la  Irueli 

Lorsque  la  taloche  a  laissé  quelques  trou 
duit,  le  maçon  bouche  les  premiers  et  fait  ( 
avec  la  truelle  ;  il  lisse  un  peu  l'enduit  avec 
durcir  le  plâtre. 

347.  Dégrossissement ^  nettoyage  et  dressi 
que  l'enduit  a  fait  prise,  le  maçon  procède 
l'aide  du  côté  denté  de  la  truelle  brettée,  au 
nus,  aréteft  et  cueillies  d'angles,  enfin  au  bi 
de  la  raclure  de  plâtre,  au  fur  et  à  mesure 
l'enduit,  —  Le  nettoyage  et  le  dressage  de 
avec  le  tranchant  uni  de  la  truelle  brettée; 


1  Prëtiqm  dt  têrt  dé  eoastruire  de  MU.  Gl&tfdel 


DES  EwnuiTS.  "3^5 

vailf  qui  réclame  quelque  babitelë  de  la  part  du  maçon,  que  dé- 
pend le  fuit  de  l'enduit. 

Les  enduits  de  voûtes,  de  plafonds,  etc.,  se  font  de  la  même  ma- 
nière que  les  précédents. 

Dans  l'intérêt  de  la  solidité  de  l'enduit,  il  doit  être  exécuté  par 
autant  de  maçons  que  sa  surface  contient  de  fois  7  à  8  mètres  au 
plus;  le  travail  se  trouve  ainsi  exécuté  d'un  seul  coup;  on  évite  les 
soudures,  et  on  obtient  plus  de  solidité  et  de  propreté. 

348.  Un  bon  ouvrt'er  ne  peut  exécuter  quel  à  8  mètres  d'enduit. 
Inconvénients  d'en  vouloir  faire  plus.  —  Il  y  a  des  maçons  qui  por- 
tent la  limite  de  7  à  8  mètres  d'enduit  à  42  ou  14  mètres;  c'est  un 
tour  de  force  sans  utilité,  car,  en  supposant  à  ces  ouvriers  un  peu 
pln5  dp  force  et  d'agilité,  la  durée  de  la  prise  du  plaire  étant 
constante  dans  les  mêmes  circonstances,  et  la  quantité  de  plâitre 
étant  proportionnelle  à  la  surface  à  enduire,  ils  sont  obligés  de 
faire  gâcher  des  voyagea  considérables  de  plâtre,  lesquels  exigent 
un  temps  d'emploi  que  l'on  ne  peut  prendre  que  par  un  excès 
d'eau,  qui  rend  le  plâtre  excessivement  clair,  et  nuit  considéra- 
blement à  la  solidité  de  l'enduit. 

Caractères  d'un  mauvais  enduit.  —  Un  enduit  exécuté  dans  ces 
mauvaises  cuudiUons  se  rcconoatt  Irès-facilemenl  :  la  truelle  bret- 
tee,  passée  une  demi-heure  après  son  achèvement,  ne  résonne  pas 
plus  que  sur  du  mortier  de  terre  fraîchement  employé,  et  à  ta 
longue  l'enduit  finit  par  gercer  de  tous  côtés. 

Caractères  d'un  bon  eivduit.  —  Quand,  au  contraire,  un  maçon 
n'a  fait  que  la  surface  de  7  à  8  mètres  d'enduit  que  lui  permettent 
ses  forces  et  la  prise  du  plâtre  bien  gâché,  l'enduit,  sous  l'action  de 
la  truelle  bretlée,  résonne  absolument  comme  si  on  grattait  de  la 
pierre. 

Quantités  de  plâtres  employées  pour  les  enduits  sur  crépis.  —  Un 
mèlre  carré  d'enduit  sur  crépi,  pour  parois  verticales,  exige 
0  m.  G.  008  de  plâtre  au  sas,  déchet  compris  (8  litres). 

Pour  \  mèlre  carré  d'enduit  sur  crépi,  pour  plafonds,  il  faut 
0  m.  c.  014  de  plâtre  au  sas,  déchet  compris  (Il  litres). 

349.  Kkduits  coLoaËs.  —  Quelquefois  on  donne  aux  enduits 
en  pï&tre  dilTéreuLes  couleurs  -  ainsi  on  en  fait  qui  simulent  la 
brique. 
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Pour  faire  un  enduîl  coloré,  on  emploie  simplement  du 
au  sas,  auquel  on  mélange,  lorâ  dn  g&cbage,  laquantilÉ  néceuairo 
de  matière  colorante  pour  obtenir  la  couleur  désirée.  Pour  avoir 
la  couleur  de  brique,  par  exemple,  on  ajoute  de  Tocre  rouge;  poor 
la  couleur  noire  ou  grise,  on  ajoute  du  noir  de  ebarbon. 

fmitatifm  des  parements  en  hriqueK.  —  Quand  l'enduit  est  fait,  on 
le  nettoie  avec  le  côté  denté  de  la  truelle  brcllée,  pniç,  si  l'on  veut 
imiter  un  parement  en  brique,  on  trace  avec  un  crochet,  en  allant 
jusqu'au  crépi,  Ions  les  joints  de  briques  que  l'on  veut  figurer  ;  on 
remplit  ensuite  tous  ces  joint;^  avec  un  petit  enduit  très-mince  en 
plâtre  blanc,  et  on  achève  le  dressage  de  l'enduit  avec  le  c6té  uni 
de  ta  truelle  bretlée. 


Enduits  en  mortiers  de  cliaux. 


350.  Rlakc  en  bourbe.  ~  Le  blanc  en  bourre  est  tout  simplement 
du  mortier  de  chaux  et  de  sable  ou  de  chaux  et  d'argile  douce,  au> 
quel  un  mélange  de  la  bourre^  et  dont  on  fait  les  enduits  et  les  pla- 
fonds dans  les  localités  où  le  pl&tre  manque. 

La  fabrication  du  blanc  en  bourre  demande  quelques  précau- 
tions; elle  se  pratique  de  la  manière  suivante  :  le  bassin  qui  reçoit 
la  chaux  éteinte  est  disposé  de  manière  que  celte  matière  traverse 
une  grille  qui  ne  laisse  passer  ni  pierre,  ni  biscuit  ou  autre  matière 
étrangère.  Le  mortier  doit  âlre  fait  avec  cette  chaux  et  du  sable 
très-ûn  (surtout  pour  ta  dernière  couche),  d'une  excellente  qualité, 
et  dans  des  proportions  déterminées.  On  remplace  quelquefois  le 
sable  par  Targile  pure  et  douce  ;  mais  alors  le  blanc  eu  bourre  est 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  Tait  avec  du  mortier  de  chaux  ot  de 
sable. 

Le  mortier  fabriqué,  on  le  remue  toujours  avec  im  bâton,  et  on 
jette  dessus,  &  plusieurs  reprises,  de  la  bourre,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  ait  acquis  une  certaine  consistance.  Pour  les  couches  in- 
férieures dos  enduit*,  on  emploie  de  la  bourre  rou5?e,  qui  est  moins 
coûteuse  que  la  blanche;  mais  pour  les  couches  apparentes  on  se 
sert  de  cette  dernière. 

Choix  de  la  bourre.  —  Les  mciilcu  res  hou  rres  sont  cel  les  de  veau  et 
celles  qui  provieiment  de  la  tonte  dos  draps  :  elles  ont  plus  de  liant 
et  d'élasticité  que  les  autres,  et  sont  moins  sujettes  à  se  mettre  en 
ÛOCODS,  ce  qui  permet  d'en  obtenir  de  plus  beaux  enduits. 
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La  bourre,  avant  soa  lotroduclîon  dans  le  niorlier,  doit  être 
battue  avec  des  baguettes,  pour  bien  en  séparer  toutes  les  fibres. 

Pour  obtenir  de  bons  enduits,  qui  prennent  un  beau  poli,  il  est 
nécessaire  que  la  cbaux  employée  soit  éteinte  depuis  plusieurs 
mois,  aQn  d'être  assure  qu'aucune  de  ses  parties  n'a  échnppé  à 
rextinclîon. 

Pose  du  blanc  en  bowre.  —  Le  blanc  en  bourre  se  pose  à  la 
truelle  sur  un  lattis  joinlif,  préparé  et  lixé  aux  solives,  de  manière 
que  les  lattes  ne  se  louchent  pas  tout  à  fait,  pour  permettre  au 
mortier  de  passer  dans  les  intervalles  ,ct  de  s*accrucher  en  sé- 
chant. 

Épaisseur  des  couches  de  blanc  eti  bourre.  —  La  première  couche 
doit  avoir  de  0  m.  018  àO  m.  020  d'épaisseur;  la  seconde,  que  l'on 
pose  quand  la  première  est  à  moitié  sèche,  afin  qu'elle  adhère  mieux, 
n'a  que  0  m.  007  environ;  enfin  la  troisième,  faite  en  mortier  plus 
fîn  que  les  deux  premières,  n'a  que  0  m.  002  à  0  m.  00-i  d'épais- 
seur. 

Celte  troisième  couche  (ou  la  deuxième,  si  l'on  n'en  met  quo 
deux)  doit  être  laite  en  chaux  très-pure,  mêlée  avec  de  la  bourre 
de  veau  blanche;  elle  doit  être  Irès-légêre,  et  avoir  seulectient  la 
consistance  du  plâtre  à  gobeler,  c'cslà-dirc  gâché  très-clair. 

Il  faul  avoir  soin  do  passer  la  truelle  plusieurs  fois  sur  chaque 
couche,  à  mesure  qu'elle  sèche,  pour  boucher  les  gerçures  et  les 
crevasses  produites  par  le  retrait  du  mortier,  et  particulièrement 
sur  la  dernière  couche,  qui,  faite  avec  soin,  devient  aussi  unie  et 
aussi  lisse  que  les  ï^tucs  à  la  chaux  ou  au  plâtre. 

Les  enduits  de  blanc  en  bourre  se  fonl  le  plus  ordinairement  à 
deux  couches;  mais,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  faul  les 
exécuter  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

Le  blanc  en  bourre  ne  doit  pas  être  employé  dans  \ca  temps  de 
gelée. 

On  fait  aussi  en  mortier  de  blanc  en  bourrelés  corniches  de  pla- 
fonds et  les  moulures  de  lambris.  C'est  principalement  dans  les 
déparlements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  quo  les  ouvriers  plafou- 
neurs  excellent  dans  l'emploi  de  ce  mortier. 

Si  les  enduits  faits  avec  ce  mortier  doivent  recevoir  des  peintu- 
res, il  est  bon  de  ne  le  faire  qu'une  année  après  leur  exécution,  et 
dans  la  belle  saison. 
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351.  EnDUiTS  en  mortiebs  otoracuoijes.  —  Les  enduit»  en  mor- 
tiers hydrauliques  s'appliquent  principalement  sur  l'extrados  des 
voûtes  et  sur  les  murs  de  soubassement,  afin  de  préserver  les  ma- 
çonneries do  l'humidilé  el  des  infiltrations  d'eau;  on  en  recouvre; 
également  touâ  les  murs  et  radiera  de  réservoirs,  de  citernes,  d«i 
fosses,  d'aqueducs,  etc.,  et,  en  général,  les  murs  de  toute  construc- 
tion destinée  û  contenir  de  Teau,  etc. 

Les  mortier^;  préférables  pour  l'exécution  de  ces  enduits  H)nt{ 
ceux  de  cbaux  h\'draulique.  et  surtout  ceux  de  ciment  de  Vassy; , 
ces  derniers,  par  leur  prompte  solidification  à  l'air  el  dans  l'eau, 
par  leur  grande  imperuiéabililé,  et  surtout  leur  grande  rë&iïilance 
à  la  pression  des  liquides,  ont  une  incontestable  supériorité  sur  | 
tous  les  autres  mortier?  hydrauliques. 

Une  condition  indispensable  dans  la  pose  des  enduit»  hydraali-, 
qaes  est  leur  complète  adhérence  sur  les  surl'aces  destinées  &  le» 
recevoir;  cette  adhérence  réclame  même  de  l'ouvrier  une  grande 
habitude  et  des  soins  tout  particuliers. 

352.  Préparation  des  surfacet  à  enduire  de  mortiers  hijdrauliqttet. 
—  Comme  pour  les  enduits  en  pl&lre  sur  crépis,  il  est  nécessaire, 
avant  l'application  des  enduits  hydrauliques,  de  préparer  les  sur- 
faces destinées  à  les  recevoir. 

Maçonfieries  neuves  hourdées  en  mortiers  de  chaux,  —  Pour  les 
maçonneries  neuves  hourdées  en  mortiers  de  cbaux,  les  joints  doi- 
vent être  dégradés,  légèrement  si  l'enduit  est  en  mortier  de  chaux, 
et  profondément  s'il  est  en  riment,  -Min  de  pouvoir  les  garnir  tous 
d'un  rocaillage.  Ce  dégradage  fait,  on  brosse  el  mouille  les  pare- 
ments, afin  d'augmenter  l'adhérence  de  l'enduit. 

Vieilles  maçonneries  hourdies  en  plntre  nu  enterre.  — Pour  les 
vieilles  maçonneries  hourdées  en  plAtre  ou  en  mortier  de  terrR,  et 
dont  les  parements  sont  trop  unis  et  couverts  de  matières  nuisi- 
bles à  l'adhérence  de  l'enduit,  on  défîrude  profondément  el  carré- 
ment les  joints,  puis  on  pique  à  la  pioche  les  matériaux  pour  y 
faire  des  aspérités  et  enlever  les  parties  altérées;  enlin,  on  nettoie 
entièrement  les  parements  par  un  brossage  énergique  et  un  lavngfl 
à  l'eau  pour  enlever  toute  la  poussière. 

Lavage  des  joints  et  parements.  —  Le  lavage  a  l'eau  est  plus  com- 
plet et  plus  rapide  lorsqu'on  fait  usage  d'une  pompe  foulante: 


I 
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l'eau,  lancée  avec  Torce,  détache  et  entraîne  les  matières  terreuse» 
et  la  pousâièrc  provenant  du  dégrndage. 

353.  Pose  des  eitduils  en  mortier  de  chaux.  —  Le  dégradage  el  le 
ivage  des  parements  étant  terminés,  et  les  plus  grands  joints  rem- 
'plis  avec  un  rôcaillage.  on  procède  à  la  pose  de  l'enduit  qui  s'ap- 
plique en  jetant  le  mortier  truellée  par  truellée,  et  de  bas  en  haut, 
|Û  l'on  opère  sur  un  parement  vertical.  On  couvre  ainsi  une  partie 
du  mur  d'une  couche  grossièrement  dressée,  en  ayant  soin  d'éviter 
de  jeter  plusieurs  Iruellées  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui  les  ferait 
détacher  et  rendrait  très-dinicile  l'adhérence  d'autre  mortier 
aux  place»  déjà  couverles.  Cette  première  partie  couverte,  on 
laisse  durcir  un  peu  le  mortier  en  couvrant  une  partie  voisine; 
cette  dernii>reayant  acquis  une  consistance  convenable,  on  applique 
sur  toute  la  surface  une  deuxième  couche  d'un  mortier  ordinaire- 
ment plus  fin,  que  Ton  dresse  avec  le  plat  de  la  truelle,  ou  mieux 
avec  de  petites  taloches  si  Ion  veut  obtenir  un  enduit  sans  gerce 
ni  fissure. 

Les  enduits  en  mortiers  de  chaux  sont  surtout  difllciles  à  appli- 
quer sur  les  plaus  en  defiëous  ou  .sur  des  intrados  de  voûtes  ;  c'est 
particulièrement  dans  ces  cas  qu'il  faut  éviter  de  jeter  de  suite  plu- 
sieurs Iruellées  de  mortier  l'une  sur  l'autre. 

Les  enduits  de  radiers  el  de  cliapes  de  voûtes  doivent  être  posés 
d'une  seule  couche,  que  l'on  dresse  au  fur  el  à  mesure  de  l'appli- 
cation. 

354.  Enduits  en  mortiers  bâtards.  —  Les  enduits  en  mortiers  l>&- 
tards  (p.  751)  se  font  comme  ceux  en  mortiers  de  chaux  ;  ils  durcis- 
sent beaucoup  plus  promptement  que  ces  deiniers,  et  leur  imper- 
méabilité augmente  avec  In  quantité  de  ciment  qui  entre  dans  la 
composition  de  ce  mortier. 


355.  Pose  des  enduits  en  mortiers  de  ciment.  —  Le  mortier  de 
ciment  s'applique  de  la  même  manière  que  le  mortier  de  chaux, 
seulement,  comme  la  prise  du  mortier  de  ciment  est  très-prompte, 
l'ouvrier  doit  faire  cette  application  assex  rapidement  pour  que  le 
ciment  contenu  dans  l'auge  soit  employé  avant  qu'il  commence  à 
durcir. 

L'enduit  se  fait  d'une  seule  couche,  et  on  le  dresse  au  fur  et  à 
mesure  de  la  pose,  non  en  lissant  avec  le  plat  de  la  truelle,  mais 
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CD  enlevant  le  mortier  avec  le  champ  de  cet  outil  poor  régularber 

l'épaisseur. 

Les  joints  de  raccordements  ol  les  soudures  doivent  être  laiUéa 
en  biseau  très-allongé  et  rendus  raboteux,  afin  d^augmcater  Iq 
surface  de  soudure  et  de  faciliter  l'adhérence.  ^Ê 

JJrestagc  final  de  t enduit  en  timeni.  —  Le  Jres^age  final  de  l'en-  " 
doit  se  fait  à  la  règle,  au  moyen  de  la  truelle  brettèe,  et  ne  dnit 
s'exécuter  que  lorsque  la  prise  du  mortier  est  complète,  sanfi  quoi 
on  t?hran)erait  le  mortier,  ce  qui  nuirait  ù  la  solidité  future,  tout' 
en  obtenant  une  surface  raboteuse. 

356.  Mouillage  des  surfaces.  —  Cnndùion  indispensable»  —  Au  far  i 
et  à  mesure  Oe  rexécution  de  l'enduit,  on  doit  avoir  soin  de  t«j 
mouiller  souvent,  surtout  sî  le  temps  e&t  sec  ;  en  prenant  cette! 
précaution,  la  dcâsiccation  du  morlier  se  fait  plus  lentement,  tout] 
en  évilant  les  poUles  gerçures  qui  su-  forment  quelquefois. 

Les  surfaces  sur  lesquelles  on  applique  des  enduits  de  cir 
doivent  être  conlinucllement  tenues  dan*  un  étal  complot  d'humi- 
dité Si  celte  application  se  fait  sur  des  vieilles  maçonneries,  il  faut 
non-seulement  laver  et  mouiller  les  surfaces,  mais  encore  imbiber] 
parfaitement  ces  maçonneries,  surtout  lorsque  l'enduit  doit  èl 
exposé  à  l'action  d'un  soleil  ardent.  Dans  ce  cas,  le  mortier  maîgrc,! 
composé  de  deux  parties  de  ciment  et  de  trois  parties  de  ^able,] 
donne  d'excellents  résultats. 

357.  EïrnutT  UTonorLASTious  de  M.  Dondeine.  —  M.  Dondeina 
composé,  en  185'J,  un  enduit  imperméable  pouvant  s'appliquer iJ 
chaud  ou  à  froid,  tant  à  l'extérieur  des  murs  qu'à  l'intérieur  de 
maisons.  Cet  enduit  peut  même  être  employé  à  la  conservation 
des  toitures,  et  comme  mastic  propre  à  sceller  les  dalles  et  les  < 
reaux. 

Cet  enduit  consiste  en  une  combinaison  d'oxydes  métalliques 
de  chaux  hydraulique  et  de  corps  gras  et  résineux.  Le  rtVsuUat  d^ 
ce  mélange  donne  une  pâte  qui  s'applique  avec  la  plus  grande  faci^ 
lité  et  garantit  les  murs  des  inliltrations,  puisque  l'eau  glisse  suri 
surface,  sans  même  l'humecter.   Un  des  grands  avantagea  de  i 
enduit,  c'est  qu'au  bout  d'un  certain  temps  il  fmit  par  acqaérir  la~ 
dureté  du  mêlai. 

L'enduit  de  M.  Dondeine  a  donné  les  plus  heureux  résul 
Allemagne. 
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Enduits  bitumineux. 


[Quelques  mots  d'abord  sur  les  bitumes,  leur  composition,  leurs 
caractères  et  leurs  applicalionS. 

358.  Composition  et  caractères  physiques  des  bitumes. --^  Les  bitu- 
mes sont  des  composés  naturels  ou  arlilicieU,  essentiellement  for- 
més de  carbone  et  d'hydrogène  ;  ils  sont»  les  uns  solides,  les  autres 
mous  ou  liquides  à  la  température  ordinaire.  (Juelques-unssont 
liquéïiable»  àur  l'eau  bunillanie.  Ils  s'allument  aisément  et  brûlent 
avec  vivacité,  en  répandant  une  fumée  épaisse,  d'une  odeur  sm 
generis.  Leur  couleur  est  nuire  ou  brun  foncé;  leur  cassure  esl 
conchuide  lorsqu'ils  sont  solides;  leur  éclat  est  luisant. 

La  densité  des  bitumes  est  ordinairement  de  1,16,  et  varie  de 
1  à  1,6;  cependant  certains  bitumes  naturels  que  nous  avons  ana- 
lysés, ceux,  par  exemple,  de  l'ile  de  Cuba,  ont  une  densité  variant 
de  2,5,  4,4  à  5,4. 

Les  bitumes  sont  très-communs  dans  les  pays  volcaniques. 

Le  napfite,  le  pétrole  et  l'asphalte  sont  trois  variétés  de  bitumes 
naturels;  la  dernière,  matière  solide  et  dure  à  lu  température  or- 
dinaire, est  la  seule  employée  dans  l'art  de  bàlir. 

Antiquité  de  l'emploi  du  bitume,  —  L'emploi  du  bitume  dans  les 
constructions  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée.  11  en  est  déjà 
fait  mention  dans  la  Genèse,  où  il  esl  dit,  en  parlant  de  l'arclie  de 
Noé  :  ffituminabà  bitumine  :  tu  l'enduiras  de  bitume;  et  l'on  sait 
aussi  quo  les  briques  de  la  tour  de  Babel  étaient  cimentées  en  bi- 
tume. 

359.  Lieux  de  production.  —  Gangue  du  bitume.  —  Cette  matière 
se  trouve  en  Judée,  uii  elle  flotte  â  là  surface  et  se  recueille  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte.  Toute  la  superficie  du  lac  de  PoùCy  dans 
rUe  de  la  Trinité,  aux  Antilles,  en  est  couverte,  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  l'Ile  de  Cuba;  la  rivière  d'Alvarado,  au  Mexique, 
en  charrie  en  abondance.  Mais,  dans  la  plupart  de  ses  gisements, 
le  bitume  est  associé  à  différentes  roches  qui  en  sont  plus  ou  moins 
imprégnées,  et  il  faut  une  opération  pour  le  retirer.  Les  minerais 
bitumineux  ont  pour  gangues  des  calcaires,  des  argiles,  des  grès  ou 
dea  rocbes  feldspathiques;  on  donne  à  ces  minerais  bitumineux  le 
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Qom  de  ri>che$  a$phcUttqueSf  le  nom  A'asphaiie  étant  donné  pin 
pariiculièremeol  a  la  roche  aspbai  tique  à  gangue  calcaire. 

360.  Appréciation  de  ta  riehesse  dune  roehe  asphalli^ue.  — L 
richesse  d'une  roche  asphaltique  conàUlc  dans  la  plus  ou  mo: 
grande proporiion  de  bitume  qu'elle  renferme;  or,  commence  d 
nier  est  soluble  dans  le»  hydrogênes  carl>ont'5  liquides,  tels  q 
l'essence  de  térébenthine,  l'huile  de  naphte,  ol  surtout  la  h 
en  traitant  un  rainerai  par  la  benzine,  on  poorra  détermî 
quantité  de  bitume  qu*il  contient. 

961.  l/sa^e  du  bitume.  —  Le  bitume  ne  s'emploie  jnmaû 
dans  les  constructions,  mais  n  rétal,  &oil  A^mOMlir  hitummeux,  mi 
vaut  aux  dallages  intérieurs  et  extérieurs,  aux  sols  de  terrassel 
aux  couvertures  de  bâtiments,  aux  chapes  de  ponts,  ett.,  soit  pou 
servir  de  base  à  différentes  compositions  qui  s'appliquent  rncr»n 
chcs  minces  sur  les  parties  de  conslnictîon  qu'où  reul  présent 
des  atteintes  de  l'humidité. 

Tels  Sont  les  enduits  hydrorngps  connus  sou^  le  nom  de  glu  ma 
rine,  de  bitume  de  Judée  et  de  mastic  Mackabée^  enduit»  que  ooa 
allons  passer  en  revue. 

362.  Giu  MARINE.  —  Le  composé  bitumineux  appelé  ^/m  marH 
est  liquide;  il  est  formé  d'huile  de  goudron,  de  brai  (goudron  4 
gaz  purifié)  et  de  blanc  de  zinc. 

Lorsque  la  glu  est  noire,  son  prix  est  d'environ  50  centim*^^! 
kilogramme,  et  elle  sert  surtout  à  enduire  les  murs;  lorsqu'elle  ei 
blonde,  son  prix  s*élëve  à  il  fr.;  celle-ci  est  ordinairement  réaerr 
pour  les  bois,  auxquels  elle  conserve  leur  couleur. 

U  faut  environ  un  kilogramme  do  glu  marine  pour  recduvfîrd 
deux  couches  1  mètre  superficiel. 

La  glu  marine  sert  à  garantir  de  l'iiumidilé  les  murs  cooslraJi 
en  plâtre  ou  en  pierre;  elle  peut  môme  être  immédiatement  nppi 
quée  sur  le  plâtre  encore  humide,  et  recevoir  ensuite  une  peintur 
ou  un  papier  sans  qu'il  y  ait  altération  dans  les  couleurs. 

La  glu  marine  a  été  employée  au  grand  hdlel  du  Louvre  podl 
combattre  l'humidité  des  parties  inférieures. 

363.  Mastic  MacuabiU'.  —  Inventé  et  fabrique  par  M.  L.  Mach» 
bée.  Ce  mastic  se  compose  de  : 
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Poix  grasse  de  Bordeaux tù 

j,               Gallipot 2 

Bitume  de  Bastenoes 19 

Cire  vierge 4 

Suif  de  Russie 3 

Chaux  hydraulique  fusée  &  l'air 6 

Ciment  romain 6 

100 

Ce  mastic  est  un  excellent  antidote  contre  l*humidité;  aussi  s«8 
applications  sont-elles  nombreuses.  On  l'applique  snr  les  plairas, 
sur  les  murs  ancien?  et  nouveaux,  sur  les  bois  de  charpente  ou  de 
menuiserie,  et  en  général,  sur  toutes  les  constructions  ou  sur  tous 
les  objets  exposés  û  rhuDiJdilé. 

11  fautl  kilogramme  pour  enduire  4  mètres  carrés  de  maçonne- 
rie. Appliqué  sur  des  murs  unis,  il  coûte  3  fr.  le  mètre  carré;  sur 
des  murs  à  surfaces  courbes  ou  a  moulures,  sod  prix  est  de 
2  fr.  SO. 

Le  prix  de  vente  de  ce  maslic,  il  y  a  quelques  années,  était  de 
130  fr.  le  quintal. 

364.  Bitume  de  Jddéb.  —  Le  bitnme  connu  sous  ce  nom  dans  le 
commerce  est  fabriqué  par  MM.  Clmrton  cl  Hnnd.  Ce  bitume  est 
liquide;  il  s'applique  en  enduits  avec  le  pinceau;  il  ne  répand  pas 
d*odeur  et  sèche  très-rapidement.  Il  ne  se  laisse  pas  attaquer  par 
le  salpêtre,  comme  cela  a  lieu  quelquefois  pour  les  goudrons  de 
gaz  qu'on  emploie  contre  l'humidité. 

Il  se  compose  de  : 

Bitume'de  Judée  naturel i2S 

—      de  Bastennes 20 

Asphalte  de  Seyssel *i5 

Cire  vierge i 

Coke  réduit  en  poudre  impalpable 29 

Le  bitume  de  Judée,  on  le  voit,  diffère  du  mastic  Machabée  en 
ce  qu'on  n  y  introduit  pas  de  matière  grasse  ou  résineuse.  Il  ne 
renferme  pas  non  plus  de  ciment  ni  de  chaux  caustique.  Les  ma- 
tières destinées  à  le  rendre  moins  Ûuide  sont  le  coke  et  le  carbo- 
nate de  chaux  de  l'asphalte. 

Ce  bitume  peut  être  employé  a  peu  près  aux  mêmes  usages  que 
le  mastic  Machabée;  il  adhère  sur  les  murs,  le  plaire,  le  bois,  les 
métaux  et  même  sur  le  verre.  Il  permet  de  combattre  les  eflels  de 
rhumidilé  et  d'assainir. les  habitations.  Il  sert  notamment  à  recou- 


vrir  les  plâtres,  le^  mura  el  toutes  le?  parois  bumides  ;  à  consem 
le  tain  des  glaces  ;  à  préâerver  les  bois  de  la  décomposition  Aèch 
ou  humide. 

11  faui  3  kilogrammes  de  bitume  de  Judée  pour  eaduire  1  tnétr 
carré  de  construction. 

365.  Composé  hydrofuge  de  M.  Hey.  —  Le  mélange  hydrofag 
suivant,  composé  par  M.  Key,  réussît  parfiiïtemeat  daos  1 
humides,  sous  les  peintures  à  l'huile  ; 

Bitume  de  Seyssel  ou  de  Ixjbsana  ...  8  parties. 

Huile  de  lia 4     — 

Sous^acôtale  de  plomb I      — 

Oxyde  de  manganèse.. .  i      — 

Lorsque  tout  est  fondu  et  retiré  du  feu,  on  y  ajoute  quatre 
Ues  d'essence  de  térébenthine,  que  l'on  pourrait  remplacer  \ni 
une  quantité  équivalente  d'huile  de  pétrole,  rendue  siccative  pu; 
la  Utharge. 

366.  Autres  enduits.  —  Parmi  les  autres  enduits  proposés  etem 
ployés  comme  antidotes  de  rhumidilé  et  du  salpêtre,  nous  dt6 
rons  :  4*  Venduit  hydrufuye  d*?  M.  Fulgens;  2*  Venduit  Michel Rm 
deau;  3»  le  ciment  antinitreux  de  M.  Candelol  père;  4'  IViuftf 
Ruoh;  5*  Venduit  caoutchouc  Viard. 

Les  mastics  bitumeux^  ainsi  que  les  roches  asphaltiqucs  qui  pr<i 
duiseat  le  bitume  entrant  dans  leur  composition,  seront  examioi 
en  détail  dans  notre  deuxième  volume,  aux  chapitres  Irailatil  i 
pavage,  du  carrelage  el  du  dallage. 

Nous  terminons  ici  notre  premier  volume,  après  avoir  étudié  « 
délai!  tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  la  maçonnerie  propre 
menl  dite. 

Dans  le  deuxième  volume  nous  traiterons  éja^ilomenl  avec  déta 
des  matériaux  ligneux,  métalliques,  pierreux,  vitreux,  des  coi 
leurs,  des  papiers  de  tenture,  etc.,  etc.;  en  un  mot,  de  tous  11 
matériaux  naturels  et  arlificieU  qui  entrent  dans  la  coostructia 
proprement  dite  des  bâtiments  et  dans  leur  décoration. 
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